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LA  LOUPTIÈRE 

LE    POÈTE    CHAMPENOIS 


Connaissez- vous  M.  de  la  Louptière,  le  poète  champenois  ? 
Avez-vous  rencontré,  par  hasard,  son  portrait  peint  par  Suru- 
gue  et  gravé  par  Beauvarlet  ?  Il  a  fait  inscrire,  au  bas  .du  mé- 
daillon qui  le  contient,  ses  noms  et  qualités  :  Jean^CAarles  de 
Relongue,  chevalier^  seigneur  de  la  LoupMre,  de  P Académie  des 
Belles  Lettres  des  Arcades  de  Home,  né  en  Champagne^  le  \^ 
Juin  1 727 ,  â  2a  Louptière,  diocèse  de  Sens.  •  Le  portrait  de  M.  de 
la  Louptière  dénote  un  homme  qui  n*est  pas  sans  intelligence; 
Tceil  est  vif,  la  bouche  assez  spirituelle  ;  il  a  bien  l'air  quelque 
peu  étonné  ;  ses  traits  ne  sont  pas  d'une  régularité  parfaite  ; 
mais  on  ne  peut  pas  tout  réunir.  Une  muse  inconnue.  Made- 
moiselle Julie  de  la  Croix,  a  bien  voulu  composer  un  quatrain 
en  son  honneur,  et  ce  quatrain  nous  dit  : 

Cet  auteur  que  tu  vols  a  consacré  ses  veilles 

A  l'art  des  vers  ingénieux.' 

n  sait  trop  charmer  nos  oreilles 

Pour  n'être  pas  cher  à  nos  yeux. 

M.  de  la  Louptière  a  accepté  le  compliment;  il  Ta  fait  graver 
avec  son  portrait  en  tète  de  ses  œuvres.  U  a  fait  imprimer 
celles-ci,  il  Tavoue  lui-même,  c  moins  pour  céder  aux  instances 
de  ses  amis,  que  pour  obéir  aux  sollicitations  secrètes  d'un 
amour-propre  qui  est  quelquefois  le  plus  djingereux  de  nos 
ennemis.  »  M.  de  la  Louptière  a  quelquefois  de  Tesprit  ;  il  a 
rencontré  la  grâce  et  la  délicatesse  ;  mais  il  n'a  pas  complète- 
ment rempli  de  ces  deux  qualités  les  deux  petits  volumes  inti- 
tulés Poésies  et  Œuvres  diverses,  qu'il  fit  publier  en  1765  chez 
lè  libraire  Laurent  Prault,  quai  des  Augustins,  à  la  Source  des 
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6  XA  LOUPTIÂKE 

Sciences,  &  Paris.  M.  de  la  Louptière  a  surtout  cultivé  les 
poésies  fugitives,  qui  n'étaient  plus  en  faveur,  il  le  dit  lui- 
même,  à  répoque  où  il  fit  paraître  son  recueil.  Il  a  écrit  pour 
les  dames  et  les  demoiselles,  à  qui  il  dédiait  ses  stances,  ses 
bouquets,  ses  couplets,  ses  madrigaux,  ses  chansons.  C'est  un 
type  d'auteur  frivole,  galant,  sémillant,  comme  en  pouvait 
produire  le  dix-huitième  siècle  ;  c'est  un  versificateur  de  hou* . 
doir  avec  des  préleutious  de  province  ;  il  se  produit  dans  les 
petites  sociétés  littéraires  ;  il  est  charmé  de  faire  partie  de  Taca- 
démie  de  Châlons,  comme  de  l'académie  des  Arcades  de  Rome  ; 
enfin,  il  s'intitule  fièrement  le  Poète  Champenois^  dans  une 
contrée  qui  a  vu  naître  La  Fontaine. 

A-t-il  eu  tout  à  fait  tort  de  prendre  ce  titre  ?  Ce  titre  est 
sans  doute  quelque  peu  ambitieux  ;  mais  il  fait  son  originalité  ; 
il  le  distingue  des  versificateurs,  sans  cesse  occupés  à  imiter 
les  anciens  et  à  faire  revivre  les  personnages  de  la  mythologie. 
Le  iaiseur  de  petits  vers,  le  correspondant  des  demoiselles  de 
lettres,  le  rédacteur  du  JouriiaX  des  Dames  mérite  l'oubli  dans 
lequel  il  est  tombé  ;  mais  ce  qui  le  relève  à  nos  yeux,  c'est  que 
la  Louptière  a  essayé  de  décru'e  le  village  où  il  était  né,  de 
faire  parler  les  paysans,  au  milieu  desquels  il  a  souvent  vécu, 
et  de  nous  faire  connaître  quelques  traits  de  la  vie  champenoise 
au  dernier  siècle. 

Le  village  de  la  Louptière,  où  il  était  né,  est  situé  non  loin 
de  Nogeut-sur^eine.  En  1777,  à  l'époque  où  notre  poète  en 
était  le  seigneur,  naissait  dans  une  obscure  demeure  de  ce 
village,  le  fils  d'un  paysan  qui  devait  s'appeler  un  jour  le 
baron  Tliénard,  et  le  nom  de  Théaard  est  aujourd'hui  otïïcielle- 
ment  accolé  à  celui  de  la  Louptière  ^  M.  de  la  Louptière 
croyail  denner  une  renommée  plus  durable  à  son  village  en  le 
décrivant  dans  ses  vers.  Poète  gentilhomme,  avec  quelle  satis- 
faction ne  montre-t-il  pas  •  la  tour  orgueilleuse  »  de  son 
«  antique  château  »,  qui  s'élève  sur  le  flanc  d*ui\  coteau, 

Dont  le  sommet  nourrit  des  grappes  abondantes 
Et  dont  le  pied  reçoit  des  moissons  jaunissantes. 

La  tour  est 

Teinte  d'^  spacieux  fossés 
De  ronces  toujours  hérissés  ; 

1 .  Un  buste  a  été  érigé  à  Théoard,  à  la  Louptière,  en  186).  Il  a  été  re^ 
produit  par  la  lithographie  daus  V Annuaire  de  VAu\^e  de  1873,  p.  07* 
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Alentour  se  trouvent  des  bosquets,  qui,  parait-il»  sont  favo- 
risés des  muses,  et  qu'avoisine 

Un  jardin  couronné  d'un  espalier  fertile. 

Le  château  est  au  bord  du  chemin,  car 

Du  passant  sous  ses  murs  on  entend  les  bons  mots. 

Le  pressoir  n'est  pas  loin.  C'est  sans  doute  le  pressoir  sei- 
gneurial. Und  chenevière  raccompagne.  Les  chemins  se  dis- 
tinguent par  Téclat  de  la  craie.  Croirait-on,  si  M.  de  la 
Louplière  n*avait  pas  trouvé  cette  comparaison  hardie,  que 
cette  craie 

.  • .  Nous  peint  une  image  vraie 
De  la  pureté  de  nos  mœurs? 

Au  milieu  du  village,  s'étend  une  mare  que  remplissent 
seules  les  eaux  de  pluie.  Quelques  tilleuls  Tombragent  ;  ils 
font  oublier 

La  perte  de  cet  orme  antique  et  vénéré 
Qui  seul  occupait  tout  l'espace. 

C'est  sous  ces  arbres  que  Ton  danse  le  dimanche. 

Autour  de  vous  une  troupe  champêtre, 

Dit  le  poète,  en  s'adressant  aux  tilleuls, 

Aux  jours  de  fôte  et  de  repos, 
Par  sa  gaité  bruyante  éveille  les  échos. . . 

Tandis  qu'au  cabaret  voisin 
Les  uns  savent  noyer  les  soins  du  lendemain . . . 
D'autres  assis  sur  le  bord  du  chemin 
A  leurs  jeux  innocents  appellent  la  fortune, 
Et  la  nuit  les  surprend  les  cartes  à  la  main.  » 

Les  parenls  assistent  à  ces  fêtes  ; 

La  jeunesse  autour  d'eux  danse,  chante  et  s'égaie 
Sur  un  large  gazon  qui  s'étend  au  milieu. 

A  ses  côtés,  deux  métairies 
Sous  un  aspect  riant  regardent  le  clocher  ; 
D'autres,  parmi  les  toits  des  humbles  métairies 
Semblent  à  demi  se  cacher. 

Le  presbytère  est  voisin  ;  c'est  une  humble  construction  : 

Quelques  cailloux,  un  peu  de  terre, 
Composent  tout  ce  bâtiment  ; 
On  n'y  voit  ni  chaux,  ni  ciment 
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Et  l'on  n'y  tailla  pa8  la  pierre. . . 

Ce  logÎB,  de  peu  d'apparence, 

N'en  est  pas  moins  le  doux  réduit 

Du  pasteur  que  la  ProTidenee 

Dans  cette  paroisse  a  conduit  ; 

Ce  prêtre,  homme  du  monde  avec  des  goùis  sévères, 

Met  à  profit  tous  ses  instans, 

lit  la  Gazette  et  les  saints  Pères 

Et  croit  en  Dieu  comme  ses  habitans. 

Ce  portrait  d*un  modeste  curé  de  campagne  parait  tracé 
d'après  nature.  Il  vaut  mieux  que  les  déclamations  un  peu 
banales  qu'inspirent  à  M.  de  la  Louplière  Téglise,  qu'il  qua- 
lifie de  «  temple  sacré  >,  elles  tombeaux  de  ses  sàeux,  au 
milieu  desquels  reposera  son  «  ombre  errante  >.  Mais,  à  tout 
prendre,  le  tableau,  malgré  ses  défauts,  malgré  la  vulgarité 
de  quelques  uns  de  ses  traits,  a  le  mérite  de  faire  revivre  à 
nos  yeux  un  village  champenois  du  dernier  siècle.  Tout  s'y 
trouve,  la  vieille  tour  du  manoir  seigueurial,  le  pressoir  banal, 
les  tilleuls  sous  lesquels  on  danse,  les  métairies,  les  ca- 
banes rustiques,  le  presbytère  et  l'église.  Le  poète  ne  se  con- 
tente pas  de  décrire  son  village  :  il  l'aime.  Il  n'hésite  pas  à  lui 
dire: 

La  Louptière,  ta  vaux  tons  les  pays  des  fées  ; 
Je  serai  toujours  moins  jaloux 
De  chanter  avec  les  Orphées 
Que  de  hurler  avec  tes  loups. 

Et  il  le  prouve.  Ce  faiseur  de  madrigaux,  cet  incorrigible 
confectionneur  de  bouquets  à  Chloris,  se  complaît  à  mettre  en 
vers  le  patois  de  son  village.  Il  jmagine  des  épitres  et  d'autres 
badinages  écrits  par  un  paysan  du  nom  de  Goliche  Moloriau. 
Ces  badinages  sont  assea  fades,  mais  ils  méritent  la  peine 
d'être  étudiés  par  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  et  des  va- 
riations du  langage.  La  Louptière  ne  se  contente  pas  de  faire 
parler  les  paysans,  il  parle  aux  paysannes.  Car  c'est  lui,  sans 
doute,  qu'il  met  en  scène  dans  les  stances  i'unjeun$  seigneur 
à  une  jolie  paysanne.  Le  jeune  seigneur  est  très  tendre;  mais  il 
connaît  son  rang,  et  il  dit  à  la  jolie  paysanne  : 

Le  sentiment  t'élève  au-dessus  de  ton  être. 

La  jolie  paysanne,  dans  son  costume  rustique,  n'en  est  pas 
moins  séduisante.  C'est  Tavis  du  jeune  seigneur  : 

Si  notre  penchant  doit  dépendre 
De  l'élégance  des  habits, 
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Ton  corset  de  crépon,  ta  cotte  de  calmande 

Ne  valent-ils  pas  bien  leur  prix. 
Sur  ton  firont  ingénu,  ta  cornette  à  dentelle 
Répand  de  nouveaux  feux .... 

Sans  insister  sur  cette  cornette  qui  répand  des  feux,  n'y 
a-t-il  pas  là  un  portrait  vrai  d'une  jeune  pi^ysanne  champe- 
noise au  dernier  siècle  ?  Au  point  de  vue  de  la  couleur  locale, 
de  la  vérité  provinciale,  le  recueil  des  œuvres  poétiques  de 
M.  de  la  Lôuptière  mérite  d'être  parcouru. 

Il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  la  nature  réelle  d'ordinaire  qu*il 
nous  montre,  mais  une  campagne  d'opéra-comîque  digne  d'être 
chantée  par  des  petits  vers.  Unous  promène  dans  de  riants 
chAteaux,  comme  celui  de  Toussac,  sur  les  hords  de  la  Seine, 
près  de  Bray ,  comme  celui  de  Gouaix  dans  la  Brie-Champenoise; 
il  est  l'hôte  de  ces  châteaux,  et  il  concourt  aux  divertissements 
qu'on  y  donne.  En  1764  et  en  1765,  le  comte  de  Boulongne 
donna  des  fêtes  superbes  dans  son  beau  château  de  La  Cha- 
pelle-Godefroy  K  La  Louptière  organisa  avec  l'abbé  de  Lattei- 
gnan  les  réjouissances  dont  il  fut  le  théâtre.  L'une  d'elles  eut 
lieu  le  19  août  1764*.  Ce  fut  la  fête  de  la  pêche.  M.  de  Boullon- 
gne  distribua  un  faisceau  de  lignes  à  ses  invités,  et  s'embarqua 
avec  eux  dans  une  gondole  garnie  de  branchages  et  de  guirlan- 
des, qui  s'avança  lentement  sur  une  pièce  d'eau.  Puis,  on 
jeta  les  filets,  tandis  que  de  jeunes  villageoises  chantaient  sur 
des  airs  connus  les  vers  de  M.  de  la  Louptière.  U  y  en  a  pour  le 
châtelain,  il  y  en  a  pour  la  châtelaine,  à  qui  Ton  dit  : 

Ces  poissons  délicats. . . 

Pour  voir  vos  appas 

. .  .Quittent  leurs  grottes  sauvages. 

Une  autre  fois  on  prépare  un  divertissement  de  bûcherons  et 
de  bûcheronnes.  Une  jeune  villageoise  vient  inviter  des  dames 
de  qualité  à  s'y  rendre  en  leur  débitant  des  vers  assez  gracieux. 
Puis  ce  sont  des  moissonneurs  et  des  moissonneuses  qui  pré- 
sentent un  gâteau  au  fils  et  à  la  fille  de  leur  seigneur,  en  leur  réci- 
tant des  compliments.  Le  fils  du  seigneur  est  placé  sur  une  petite 
voiture  ornée  des  prémices  de  la  récolte,  tandis  qu'une  mois- 


1.  Voir  ma  notice  sur  ce  château.  Mém,  de  la  Société  ac€LdénUque  de 
VAuhe,  1876,  XL,  5-33. 

3.  Sur  les  OBtes  de  La  Chapelle,  en  1764  et  1765,  voir  le  CataUigue  de 
Livres,  pièces  hisioriques  et  manuscrites  relatifs  à  Paris  et  aux  provinces, 
dont  la  vente  aura  lieu  le  15  mars  1880.  A.  Voisin,  libraire,  p.  28  et  29. 
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soDneuee  chante  des  couplets.  Il  paraût  que  cette  cantatrice 
rustique  chantait  d'une  manière  agréable,  car  la  Louptière  lui 
tourna  un  madrigal,  dans  lequel  il  lui  disait: 

Votre  Àme  échauffa  mes  vers. .  • 
Par  vous  ils  ont  su  plaire. 
L'art  de  les  embellir 
Vaut  bien  l'art  de  les  faire. 

Tlolre  poète,  qui  parlait  en  termes  si  choisis  aux  paysannes, 
aimait  à  faire  parler  les  paysannes  dans  leur  langage  ru&lique, 
lorsqu'elles  devaient  complimenter  les  grands.  C'est  ainsi  qu'il 
rédigea  les  vers  de  trois  couplets  qui  furent  chantés  à  Tarrivée 
de  la  duchesse  de  Montmorency  au  château  de  Gouaix; 
c'est  ainsi  qu'il  fit  le  remercîment  des  habitants  de  la 
Louplière  à  l'archevêque  de  Sens,  qui  était  venu  leur 
donner  la  Confirmation.  Le  morceau  est  assez  original  pour 
qu'on  le  cite  : 

Salut  à  votre  Eminence  ! 
Grand  marci  d*  son  bon  soufflet. 
J'devons  pardonner  Toffense  ; 
Nous  v'ià  Chrétians  tout  à  fait. 
La  joue  en  cuit  comme  braise, 
J'en  avons  pas  de  regret  ; 
Aux  Fidèles  de  vot'  diocèse 
C'est  i*86ul  mal  qu'vous  avez  fait  1 

La  Louptière,  qui  avait  tant  rimé  pour  les  autres,  finit  par 
rimer  pour  lui-môme.  Il  a  reproduit  dans  ses  œuvres  la  haran- 
gue qui  lui  fut  adressée  ainsi  qu'à  sa  femme,  Marie-Anne  de 
Compigny,  lorsque  celle-ci  entra  pour  la  première  fois  après 
son  mariage  dans  l'église  paroissiale  de  la  Louptière.  Lorsque 
le  marié  et  la  mariée  se  rendirent  de  l'église  au  château,  une 
bergère  et  un  berger  vinrent  leur  réciter  chacun  un  quatrain, 
et  se  dépouillant  des  couronnes  de  fleurs  qu'ils  portaient, 
posèrent  chacune  de  ces  couronnes  sur  les  tètes  respectives  de 
M.  et  de  M*"*^  de  la  Louplière.  On  peut  voir  d'ici  M.  de  la 
Louptière,  avec  sa  perruque  poudrée,  sa  couronne  de  fleurs, 
écoutant  avec  béatitude  le  quatrain  qu'il  a  composé  et  qu'il  se 
fait  réciter.  Cette  scène  pastorale  fut  accompagnée,  ajoute-t- 
on, d'une  symphonie  champêtre,  à  laquelle  se  joignirent  plu- 
sieurs danses  villageoises. 

Temps  naïfs  et  temps  heureux  I  Nous  n'en  voyons  ici  que 
la  surface  riante,  je  pourrai  dire  la  mousse,  ce  qui  ne  serait 
pas  déplacé  en  Champagne.  La  mousse,  à  vrai  dire,  c'est  l'em- 
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blême  assez  exact  de  Texistence  et  du  talent  de  M.  de  la 
Louptière.  Dans  sa  vie  comme  dans  ses  œuvres,  il  y  a  quel- 
que chose  d'agréable,  de  léger,  de  piquant,  de  pétillant,  dont 
il  reste  bien  peu  de  chose.  Il  n*a  pas  laissé  un  travail  suivi, 
une  création  de  quelq[ue  haleine,  un  poème  d'une  certaine 
ampleur.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  médire  des  petits  vers, 
comme  le  faisait  Grosley,  qui  les  comparait  à  des  sacs  de 
vermine,  sans  doute  parce  qu'il  n*avait  pas  réussi  à  en  faire 
lui-même.  Mais  le  bagage  littéraire  de  M.  de  la  Louptière  est 
bien  mince  ;  rien  que  des  pièces  fugitives,  dont  la  majeure 
partie  ne  dépasse  pas  le  niveau  d'une  improvisation  de  société, 
des  pièces  de  circonstance,  des  vers  galants,  qui  ne  sont  pas 
toujours  dépourvus  de  charme,  mais  qui  ne  sauraient  rivaliser 
avec  ceux  de  poètes  de  second  ordre,  tels  que  LaFare,  Ghaulieu, 
Pamy,  Dorât  et  Bertin.  En  prose,  M.  de  la  Louptière  a  re- 
cueilli toutes  les  rognures  tombées  de  sa  plume  ;  des  comptes- 
rendus  d'œuvres  littéraires,  des  prospectus,  des  discours  de 
réception,  des  lettres  badines.  Son  necond  volume  en  est  pres- 
que entièrement  rempli.  Le  seul  acte  de  sa  vie  qui  dénote  chez 
lui  un  travail  suivi,  c'est  d'avoir  été  rédacteur  en  chef  du  Jùwr" 
nal  d$s  Dames:  mais  il  le  fut  si  peu  de  temps  I  Ce  journal 
avait  été  fondé  en  1759;  il  vécut  jusqu'en  1*^77,  après  que 
Dorât  lui  eut  donné  une  vogue  qu'il  n'avait  jamais  eue.  On  dit 
même  qu'à  une  certaine  époque,  il  n'eut  que  sept  abonnés  \ 
La  Louptière  le  dirigea  pendant  quelques  mois  de  l'année  1761. 
Il  avait  pris  pour  devise  : 

Tout  est  colifichet,  pompon  et  parodie. 
Le  monde  tel  qu'il  est  me  plaît  à  la  folie. 

Il  voulait  plaire  à  tout  le  monde.  «  Je  ferai  en  sorte,  dit-il 
dans  son  prospectus,  que  sans  perdre  de  la  galanterie  qui  lui 
convient,  le  Journal  des  Dames  puisse  être  lu  par  une  fille 
sous  les  yeux  de  sa  mère,  a  Ce  journal  avait  pour  but  de 
mettre  en  relief  les  productions  des  personnes  qui  appar- 
tenaient au  «  sexe  des  grâces.  »  La  suprême  ambition  de  son 
Directeur  aurait  été  de  le  voir  t  occupé  par  nos  héroïnes  litté- 
raires, espèce  d'amazones,  dit-il,  qui  n'admettraient  parmi 
leiurs  écrits,  ceux  d'aucun  homme.  <  Il  y  avait  alors  beaucoup 
de  jeunes  femmes  qui  cultivaient  la  poésie  avec  une  aimable 
facilité.  Quelle  occasion  pour  elles  d'écrire  et  de  se  produire  I  La  . 
Louptière,  qui  s'était  presque  toujours  adressé  aux  dames,  et 

i.  Hatin,  Bibliographie  de  la  Presse  périodique ^  p.  50* 
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qui  provoquait  leurs  répliques  littéraires,  vit  augmenter  le 
nombre  de  ses  correspondantes.  Les  unes  ne  dissimulent  pas 
leur  nom,  comme  madame  Estienne,  d*Arc-en-Barrois,  et  ma- 
demoiselle Brobon  ;  les  autres  se  dégiiisent  sous  un  pseudo- 
nyme, comme  la  savante  Hrangèr$,  la  bergère  des  Alpes ,  la 
terçire  ciampenoise^  la  baronne  alUmanie,  la  bergère  Annette; 
cette  dernière  finit  par  lever  le  masque,  qui  laisse  reconnaître 
les  traits  d*une  jeune  cbanoinesse  du  Forez,  madame  de  Ver- 
mont  de  Trécigny.  Toutes  ces  femmes  savantes,  semblables  à 
celles  qui  s* engouaient  de  Trissotin,  paraissaient  ravies  d'échan* 
ger  des  compliments,  dans  le  style  précieux,  avec  un  membre 
d^une  académie  comme  celle  des  Arcades,  t  académie  composée, 
comme  le  dit  la  Loùptière,  des  plus  beaux  génies  de  Tunivers, 
qui  se  conduisaient  tous  en  bergers  d*Arcadie  !  § 

Descendons  de  ces  hauteurs  poétiques  ;  sortons  de  cette 
fiction  enrubannée  où  8*est  complu  notre  poète  ;  rentrons  dans 
la  réalité  ;  nous  trouvons  un  gentilhomme  de  province,  ym 
galant  homme  sans  méchanceté,  qui  après  avoir  papillonné 
dans  quelques  salons  de  Paris  et  dans  quelques  châteaux,  finit, 
à  Tâge  de  trente-huit  ans,  par  se  marier  avec  une  fille  noble  de 
sa  province.  Désormais,  M.  de  la  Loùptière  n'adressa  plus  des 
vers  qu'à  sa  femme,  à  sa  mère^  à  son  fils.  U  eut  en  1768  un 
second  fils  ;  le  premier  avait  è  peine  vécu.  Il  l'appela  Jean- 
Jacques,  sans  nul  doute  à  cause  de  Jean-Jacques  Rousseau. 
Les  vers  qu'il  lui  adressa  ne  sont  pas  dépourvus  de  sentiment, 
lorsqu'il  lui  dit  : 

Ta  jeunesse  fera  les  beaux  jours  de  ton  père; 
De  rhonnète  et  du  vrai  tu  chériras  la  loi, 
Et  les  maux  qa*en  naissant  tu  coûtas  à  ta  mère 
Sont  les  seuls  que  son  cœur  aura  soufferts  pour  toi. 

Cette  pièce  de  vers  termine  à  peu  près  le  dernier  volume  des 
œuvres  de  M.  de  la  Loùptière,  qui,  en  les  faisant  imprimer  en 
1768,  semble  avoir  couronné  par  leur  publication  sa  vie  litté- 
raire. Le  seigneur  de  la  Loùptière  vécut,  sans  doute  plus  sou- 
vent que  par  le  passé,  dans  le  château  qu'avait  habité  son 
père,  faisant  valoir  le  mieux  qu'il  pouvait  les  terres  de  son 
domaine  et  en  dépensant  les  revenus. 

Il  appartenait  à  une  famille  noble,  assez  nombreuse  ;  fl  avait 
trois  frères,  dont  l'un,  le  chevalier  de  Relongue,  était  officier  ; 
il  avait  trois  sœurs  qui  étaient  entrées  par  d'honorables 
alliances  dans  les  familles  de  Vaubercey,  d'Alençon  et  de 
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Vienne  ^  La  plupart  des  membres  de  cette  noblesse  champe- 
noise avaient  beaucoup  d'honneur,  des  parchemins  très  au- 
thentiques, de  l'esprit,  du  savoir-vivre  ;  mais  ils  manquaient 
parfois  d'argent.  La  Louptière  était-il  particulièrement  dépen- 
sier? avait-il  plus  qu'un  autre  hypothéqué  son  patrimoine  ? 
Toujours  est-il  que  sa  femme  était  réduite  à  lui  faire  une  pension 
alimentaire  à  Tépoque  desamori,  qui  arriva,  en  1784,  au  châ- 
teau de  Gourmononcle. 

Sa  sœur  Anne-Catherine  avait  épousé  le  vicomte  de  Vienne, 
seigneur  en  partie  de  Gourmononcle  et  de  Saint-Benoit.  Ces 
de  Vienne  appartenaient  à  une  très  ancienne  famille  de  Bour- 
gogne. Le  comte  de  Vienne,  capitaine  au  régiment  de  Sain- 
tonge,  habitait  le  château  de  Saint-Benoit-sur-Vanne,  dont  la 
porte  du  seizième  siècle  mérite  d'attirer  l'attention.  Son  frère, 
le  vicomte,  résidait  au  château  de  Gourmononcle.  On  décorait 
de  ce  nom  un  corps  de  logis,  relevé  par  deux  pavillons  sail- 
lants, qui  s'élevait  non  loin  de  la  Vanne.  Entre  les  deux  pavil- 
lons, trois  fenêtres  au  premier  étage  ;  une  porte  entre  deux 
fenêtres  au  rez-de-chaussée.  Derrière  la  maison  passait  le  die- 
min,  et  l'on  pouvait  voir  des  fenêtres  supérieures  les  prés  et 
les  albres  de  la  vallée;  du  côté  de  la  façade,  vers  le  midi,  s'éten*^ 
dait  la  cour,  cour  de  ferme  avec  ses  dépendances,  précédant  le 
jardin  qui  montait  lentement  vers  la  colline,  dont  lesommetétait 
couronné  par  un  des  massifis  de  verdure  delà  forêt  d'Othe.  M.  de 
Vienne  était  sans  doute  un  gentilhomme  de  considération;  quand 
il  sortait  avec  son  habit  de  drap  d'Elbeuf  à  boutons  de  fil  d'or, 
sa  veste  de  panne  rouge,  son  chapeau  bordé  d'or  à  point  d'Espa- 
gne, son  épée  à  garde  soufflée  d'argent,  il  tenait  convenable^ 
ment  son  rang  ;  mais  on  peut  voir,  dans  les  inventaires  de 
bourgeois  et  même  de  fermiers,  des  mobiliers  autrement  riches 
que  le  sien.  La  salle  du  rez-de-chaussée  ne  renferme  guère 
qu'un  «  buffet  fermant,  à  quatre  bâtons,  »  une  tableà  pieds  de 
biche,  quelques  plats  de  faïence,  et  comme  objet  de  luxe,  une 
grande  glaœ  garnie  de  son  cadre  doré  ;  près  de  la  cuisine,  se 
trouve  un  petit  salon,  meublé  uniquement  de  huit  chaises  de 
paille  et  d'une  table  de  bois  blanc.  Les  chambres  hautes  sont 
mieux  garnies.  Dans  un  des  pavillons  se  trouve  un  lit,  entouré 
de  serge  rouge  ornée  de  rubans  blancs.  La  plus  belle  chambre 
est  au-dessus  de  la  salle,  àgauche  du  vestibule.  Une  tenture  de 


1.  M.  de  la  Loaptièré  a  donné  toos  les  muteignements  généalogiques 
désirables  sur  sa  famiUe,  dans  la  aaopnd  volame  da  saa  CBuvrea  (pagea  M 
à1S9« 
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tapisserie  en  recouvre  les  quatre  panneaux  ;  trois  tableaux  y 
sont  suspendus  ;  le  lit  est  entouré  d'une  serge  blanche  enri- 
chie de  galons  bleu  céleste  ;  enfin,  il  s'y  trouve  un  fauteuil, 
recouvert  en  tapisserie,  le  seul  de  la  maison,  et  une  petite 
glace. 

Â  coup  sûr,  le  vicomte  de  Vienne  fait  valoir  ses  terres. 

~  Dans  Tantichambre,  ily  a  t  une  met  à  pain;  »  sous  Tescalier,  une 
huche  servant  à  mettre  de  Tavoine  pour  les  chevaux.  Les  gre- 
niers, au-dessus  des  chambres,  sont  pleins  de  gerbes  de  seigle, 
d* avoine  et  d'orge.  Dans  la  vacherie,  quatre  mères  vaches  et 
un  taureau,  sans  compter  quatre  vaches  à  cheptel  ;  dans  l'écu- 

.  rie,  cinq  chevaux  hors  d'âge,  estimés  300  livres  avec  leurs 
harnais.  La  basse-cour  renferme  40  poules,  cannes  et  oies  ;  le 
pigeonmer  seigneurial,  80  paires  de  pigeons.  Le  seigneur  n'en 
est  guère  plus  riche  ;  il  vit  comme  un  fermier  dans  sa  gentil- 
hommière ;  à  sa  mort,  sa  veuve  n'aura  pour  tout  argent  que 
18  livres  dans  sa  poche. 

Cependant  Ton  a  de  Targenterie,  pas  assez  pour  recevoir 
beaucoup  de  convives,  mais  assez  pour  la  vie  journalière  : 
deux  cueillers  à  ragoût,  sept  cueillers,  huit  fourchettes.  Si  l'on 
a  des  hôtes,  on  en  emprunte  au  seigneur  de  Saintr-Benoit.  On 
est  évidemment  peu  à  Taise  ;  mais  on  a  le  goût  des  plaisirs  de 
société  ;  on  trompera  les  longues  heures  de  désœuvrement  ou 
de  repos  campagnard  en  jouant  aux  caKes  ;  on  recourt  alors  à 
la  boîte  de  quadrille,  qui  contient  cinquante  jetons  d'ivoire  ; 
on  aime  la  musique  ;  dans  la  salle  sont  suspendus  un  violon 
avec  son  archet  et  une  flûte  traversière  \  Peut-être,  La  Loup- 
tière,  lorsqu'il  était  chez  sa  sœur,  savait-il  tirer  des  sons  mélo- 
dieux de  l'un  de  ces  instruments  ;  à  coup  sûr,  il  improvisait 
des  chansons,  il  composait  des  vers  ;  il  en  a  fait  d'assez  singu- 
liers pour  sa  nièce,  mademoiselle  de  Vienne,  âgée  de  dix  ans, 
ob  il  lui  dit  : 

Toi,  qu'aux  douces  erreurs  ton  sexe  a  destinée. 
Tu  connaîtras  bientôt  ce  qui  fait  les  beaux  jours 

Ces  compositions  n'étaient  pas  toujours  d'un  goût  parfait  ; 
dans  bien  des  familles,  on  a  pu  retrouver  des  recueils  de  pièces 
légères  ou  badines,  qui  charmaient  nos  pères  ;  mais,  dans 
tous  les  cas,  elles  attestaient,  dans  les  intérieurs  les  plus  mo- 


1 .  Inventaire  fait  après  le  décès  du  vicomte  de  Vienne,  le  2%  novembre 
1762,  Archivée  de  VAubet  secUon  judiciairef  n«  14S5* 
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destes,  la  recherche  des  délassements  de  Tesprit  et  le  déshr 
d'oublier  à  peu  de  frais  les  soucis  de  la  vie. 

La  vicomtesse  de  Vienne  était  veuve  depuis  longtemps,  lors- 
que son  frère,  M.  de  la  Louptière,  vint  la  voir  dans  l'hiver 
de  1784.  Il  y  apportait  le  germe  de  la  maladie  dont  il  devait 
mourir,  au  château  de  Ck)urmononcle,  le  1 2  avril  de  cette  môme 
année.  La  levée  des  scellés  qui  furent  apposés  sur  la  malle  et 
la  cassette  qu'il  avait  laissés,  donna  lieu,  entre  la  sœur  et  la 
veuve,  aux  plus  tristes  débats,  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que 
par  la  gène  oii  se  trouvaient  ces  deux  femmes.  Madame  de 
Vienne  voulait  faire  payer  à  madame  de  la  Louplière  les  frais 
de  séjour  et  la  dépense  de  son  mari  pendant  sa  dernière  mala- 
die ;  madame  de  la  Louptière  s'y  refusait,  parce  que  son  mari, 
sans  nul  doute  ruiné,  recevait  d'elle  une  pension,  et  qu'elle  ne 
pouvait  pas  payer  deux  fois  ses  aliments.  Dans  la  cassette  se 
trouvaient  des  titres  de  noblesse,  dont  madame  de  Vienne  ré- 
clama copie.  Sous  ce  rapport,  il  fut  plus  facile  de  s'arranger, 
et  le  jeune  Jean-Jacques  se  montra  tout  disposé  à  donner 
satisfaction  à  sa  tante  ^ 

Pauvre  M.  de  la  Louptière  !  Lui  qui  avait  tant  chanté  les 
femmes,  lui  qu'elles  avaient  si  souvent  adulé,  aurait-il  pu 
prévoir  que  deux  femmes,  qui  lui  avaient  été  les  plus  chères,  se 
disputeraient  le  droit  de  ne  pas  payer  les  dépenses  de  ses  dev- 
niers  jours  !  Il  disparaissait  dans  une  telle  obscurité  que  ses 
rares  biographes  l'ont  fait  mourir  à  Paris.  Qu'au  moins  son 
souvenir  revive  quelque  peu  dans  cette  Champagne,  qu'il  a 
souvent  chantée,  comme  celui  d'un  poète  aimable,  que  son 
attachement  pour  sa  patrie  doit  protéger  contre  l'inexorable 
oublj. 

Albert  Babeàu. 


1 .  Procès- verbal  de  levée  dé  scellés  dressé  le  il  juin  1784  par  Edme -Phi- 
lippe Bouillat,  pratiden,  en  la  maison  de  Gourmononcle.  Archives  judiciai- 
rû9  de  VAube,  n«  1455. 
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Au  commencement  de  ce  siècle,  deux  écoles  se  partageaient 
l'enseignement  de  la  médecine  :  l'une,  celle  de  Pinel,  imbue 
des  errements  des  anciens,  voulait  faire  de  Tart  de  guérir  une 
science,  étudiait  la  maladie  comme  une  entité  déterminée,  sans 
s'inquiéter  beaucoup  du  malade  et  de  son  soulagement  ;  la  pa- 
thologie était,  comme  on  l'a  dit,  l'histoire  naturelle  des  mala- 
dies ;  l'autre  moins  philosophique,  mais  plus  féconde  en  résul- 
tats pratiques,  pensant  que  tout  n'était  pas  dit  et  qu'il  y  avait 
encore  bien  des  pages  obscures  à  déchiffrer  dans  le  livre  tou- 
jours ouvert  de  l'organisme  humam,  faisant  bon  marché  du 
MaqUiir  diûHt,  s'attachait  à  étudier  avec  soin  les  symptômes 
des  maladies,  à  les  préciser  et  à  établir  leurs  rapports  avec  les 
lésions  trouvées  à  l'ouverture  des  cadavres  ;  ceUe-ci  eut  bien- 
tôt à  sa  tète  Corvisart. 

Continuateur  de  Bonnet  et  de  Morgagni,  il  imprima  un  vigou- 
reux élan  à  l'anatomie  pathologique,  et  rendit  à  la  science  un 
immence  service  en  popularisant  ou  plutôt  en  inventant  de 
nouveau  Idi  percussion.  Découverte  en  1761  par  un  médecin 
viennois,  Âvenbrugger,  mais  peu  répandue  et  bientôt  oubliée,  la 
percussion  constitue  avec  YausctUkUion  qui  a  immortalisé  le 
nom  de  Laennec,  les  deux  moyens  d'investigations  le  plus 
utilement  employés  aujourd'hui. 

n  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  Corvisart  dont  la  couronne 
scientifique  porte  un  joyau  de  premier  ordre,  V Essai  sur  Us 
maladies  et  les  lésions  organiques  du  cœur  ;  il  faudrait  étudier 
l'influence  sur  la  marche  de  la  médecine  de  ce  maître  dont  les 
leçons  attiraient  la  foule  des  étudiants,  qui  eut  l'honneur  de 
compter  parmi  ses  amis  Desault,  Fourcroy,  Bichat,  et  d'avoir 
pour  élèves  des  hommes  comme  Bayle,  Laennec  et  Dupuy- 
tren.  Faire  la  biographie  de  Corvisart,  c*est  écrire  un  chapitre 
entier  de  Thistoire  de  la  médecine.  Nous  ne  l'essayerons  pas  : 
Non  est  hic  loeus.  Mais  à  côté  du  savant^  il  y  a  le  philosophe,  le 
conteur:  «  Corvisart,  ditFerrus,  profondément  mélancolique  « 
éprouvait,  comme  tous  les  hommes  de  ce  caractère,  des  élans 
de  galté  pendant  lesquels  on  voyait  briller  tout  son  esprit.  Les 
saillies  les  plus  heureuses,  les  à*propos  les  plus  piquants  lui 
venaient  sans  le  moindre  effort.  »  Mais  le  médecin  de  Napo- 
léon ne  se  contentait  pas  d'avoir  de  l'esprit,  il  était  foncière- 
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ment  honûète  et  franc  et  savait  faire  entendre  aux  oreilles  im- 
périales des  .vérités  qui,  sorties  d'une  autre  bouche,  eussent 
pu  valoir  à  leur  auteur  une  disgrâce  immédiate.  €  Honnête  et 
habile  homme,  disait  de  lui  Napoléon,  seulement  un  peu 
brusque.  »  C'est  que,  s'il  fut  Tami  et  l'admirateur  du  maître, 
'il  n'en  fut  jamais  le  courtisan;  champenois  de  naissance  %  il 
l'était  bien  un  peu  aussi  par  son  caractère  et  la  tournure  de 
son  esprit  :  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  sa  conduite  avec 
l'Empereur. 

Corvisart  fut  présenté  à  Bonaparte  par  Joséphine  qui  l'avait 
rencontré  chez  Barras.  En  se  rendant  à  la  Malmaison,  le  futur 
médecin  de  l'Empereur,  triste  et  rêveur,  disait  à  son  ami  le 
comte  de  6. . .  «  Je  ne  sais  ce  que  je  gagnerai  à  cette  visite  ; 
mais  j'y  perdrai  assurément  le  plus  précieux  des  biens,  la  li- 
berté. »  Bonaparte  avait  appelé  successivement  Sue,  Pinel, 
Portai,  puis  Corvisart;  celui-ci,  l'examinant  avec  méthode, 
découvrit  que  le  premier  Consul  souffrait,  non  pas  d'une  gale 
répercutée  comme  on  le  croyait,  mais  d*une  affection  de  l'esto- 
mac. On  sait  que  vingt  ans  plus  lard,  Napoléon  succombait  à 
un  cancer  de  cet  organe. 

Chargé  plus  tard  d'organiser  le  service  médical  de  la 
cour,  il  sut  le  faire  avec  indépendance  et  n'accorda  rien  à  la 
faveur.  Il  ne  voulait  recevohr  que  ce  qu'il  pensait  mériter,  et, 
un  jour  que  l'Empereur  lui  remettait  un  brevet  pour  son  frère, 
a  Permettez,  s'écria-  l-il,  que  je  refuse  ;  la  place  exige  une  ca- 
pacité que  mon  frère  n'a  pas  ;  je  sais  qu'il  est  pauvre,  mais 
c'est  mon  affaire.  Alors  l'Empereur  se  tournant  vers  le  minis- 
tre présent  :  «  En  connaissiez-vous,  lui  dit-il,  beaucoup  com- 
me celui-là?  » 

Napoléon  croyait  peu  à  la  médecine  qui  n'avait  pu  le  guérir 
de  sa  fameuse  gale,  et  il  prétend  dans  le  Mémorial  de  Saint- 
Hélène,  que  Corvisart  était  un  peu  de  son  avis.  Oui,  il  savait 
douter  et  il  ne  craignait  pas  d'avouer  son  ignorance  quand  il  le 
fsdlait  :  t  Ce  que  nous  savons,  répétait-il  souvent,  est  bien 
peu  de  choses  en  comparaison  de  ce  qu'il  nous  reste  à  appren- 
dre ou  des  secrets  qu'il  sera  toujours  impossible  de  pénétrer  t  ; 


I»  J.  N.  Corvisart  est  né,  le  15  février  1755,  à  Dricourt,  hameau  du  can- 
toa  de  Machault  (Ardeniies)^  et  non  à  Vouziers,  comme  le  dit  le  Diction- 
naire de  la  Conversation.  C'est  là  que  son  père,  Procureur  au  Parlement, 
ruiné  plus  tard  par  sa  passion  pour  les  tableaux,  s'était  réfugié  pendant  un 
exil  forcé.  Il  est  mort  à  Courbevoie  le  18  septembre  1821,  et  n*a  ainsi  sur- 
Téeu  que  quatre  mois  i  son  illustre  citent. 

t 
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ei)  en  parknt  d'une  iertible  maladie,  la  fièrre  typhoUdei  detani 
laquelle  la  acienoe  est  trop  souyent  désarmée  •  On  a  beau  fairdf 
les  fièvres  Continues  n'en  continuent  pas  moins,  i  On  a  eu 
tort  d'arguer  de  ce  septicisme  de  bon  aloi  pour  prétendre  que 
Gorf  iearl  ne  croyait  pas  à  son  art.  SOû  ami»  J.  J»  Leroux  s'est 
chargé  de  relever  ce  reproche  ;  ne  eroyait^it  pas  à  la  médecine 
celui  qui  la  pratiquait  arec  tant  de  suooèS)  cQlui  qui  Tensel* 
gndt  avec  tant  de  distinction,  celui  qui  a  formé  tant  et  de  si 
bons  médecins  ?  Quant  à  Napoléon,  il  avait  plus  de  confiance 
dans  la  chirurgie  et  il  demanda  plusieurs  fois  à  son  premier 
médecin  des  leçons  d'anatomie.  Un  Jour  que  Corvisart  s'était 
épuisé  pour  faire  comprendre  à  son  puissant  élève  quelques 
particularités  de  la  structure  de  Testomac,  il  eut  «  Tabomina- 
tion,  la  scélératesse»  de  m'apporter  à  St-Gloud^  dans  un  mou- 
choir de  pochoi  un  estomac,  et  cette  horrible  vue  me  fit  ren« 
dre  à  Tinstant  tout  ce  que  j'avais  dans  le  mien,  t  [Mitnofial). 
Plût  a  Dieu  que  l'estomac  impérial  eût  été  aussi  susceptible  à 
la  vue  des  membres  déchirés  et  des  corps  broyés  par  la  mi*- 
traiUe  I 

Les  mémoires  de  madame  de  Rémusftt  M\xè  Ont  eoUftorté 
rhistoire  d'tin  trait  qui  honore  notre  compatriote  et  donne  une 
haute  idée  de  sa  probité* 

L'empdreur  ayant  renoncé  pour  le  moment  au  divorce, 
mais  toujours  pressé  d^avoir  un  héritier,  deiiianda  uti  jour  à  sa 
femme  si  elle  consentirait  à  en  accepter  un  qui  n'appartiendrait 
qu'à  lui,  et  à  feindre  une  grossesse  avec  asset  d'habileté  pour 
que  tout  le  monde  y  fut  trompée  Elle  était  loin  de  Se  refuser  k 
aucune  de  ses  fantaisies*  Alors  BonapartSi  faisant  Venir  son 
premier  médecin,  en  qui  il  avait  une  confiance  étendue  et  mé-* 
ritée,  lui  coufia  son  projet*  c  Bi  je  parviens,  lui  dit^il,  à  m'as- 
surer  de  la  naissance  d'un  garçon  qui  sera  mon  fils  à  moi,  je 
voudrais  que,  témoin  du  feint  accouchement  de  l'Impératrice^ 
vous  fissiea  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  donner  à  cette 
ruse  toute  les  apparences  de  la  réalité,  t  Gorvisart  trouva  que 
la  délicatesse  de  sa  probité  était  compromise  par  cette  proposi' 
lion;  il  promit  le  seci^et  le  plus  absolu,  mais  il  refusa  de  se  prè* 
ter  à  ce  qu'on  voulait  exiger  de  lui.  Je  le  demande,  combien, 
au  milieu  d'une  cour  où  dominait  la  volonté  absolue  du  maitre, 
conserTaient  ainsi  leur  liberté  et  refusaient  à  leur  conscience 
un  léger  Compromis  dont  ils  ne  pouvaient  retirer  qu'honneur  et 
profit? 

Au  moment  du  divorce,  la  plus  grande  préoccupation  de 
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TEmpereur  éuiit  la  possibilité  d'ntoir  un  héritier  de  son  nom  et 
de  sa  courotine.  Il  fit  Venir  Gorrisarti  afin  de  Baroir»  dit  Ma- 
dame d'AbfantèB,  <  jusqu^à  quelle  époque  ou  peut  àani  daû- 
ger  différer  de  ôliercheir  dans  le  mariage  lee  prûâie  qu'on  en 
attend  pour  la  postérité.  »  On  connidt  la  réponse  de  Qorvlsart, 
ai  aouvent  citée  t  c  Gela,  âit«il,  dépend  de  rofganiaation  et  du 
tempérament  de  chaque  mari,  et  atisêi  dëê  éoonomiea  qu^on  a 
pu  faire  sur  les  erreurs  de  sa  Jeunesse.  ~  J'entends  bien, 
dit  rEmpereur»  mais,  selon  vous»  quel  est  le  terme  moyen  de 
la  puissance  en  matière  de  paternité?  Par  exemple,  un  hdmme 
de  soixante  ans,  qui  épouse  une  Jeune  femme,  peut^il  raison- 
nablement espérer  de  détenir  père  f  —  Quelquefois,  Bire. 
-^  Et  è  ëoixantenlix  ans?  '^  Oh»  Sire,  k sf^iKante^dix  ans. 
toujours  f  B  Voilà  une  opinion  qui»  pour  tieille  qu'elle  est, 
n'en  est  pas  moins  toujours  traie. 

Napoléon  pensa  qu'il  n*étatt  pas  prudent  d'attendre  la 
limite  d^âgé  et  il  n^avait  que  41  ans  quand  il  divorça.  Bientôt 
ses  vœui  fUrent  comblés  par  la  naissance  du  Bol  de  Rome.  Au 
milieu  des  félicitations  empressées,  des  flatteries  courtisanes^ 
ques,  quelqu'un  vint  Jeter  une  note  discordante  :  estait  encore 
Corvisart.  Û  écrivit  à  l'Empereur  : 

c  Sire,  Cet  enfant  doit  combler  tous  vos  vâ9UX  !  oonsidéreis 
de  quel  point  vous  êtes  parti  :  en  vingt  ans,  simple  officier 
d'artillerie,  capitaine,  général  en  chef,  premier  consul,  puis 
empereur,  époui  d'une  archiduchesse  d'Autriche,  père  d'un 
enfant  mâle^  au  plus  haut  de  la  rouô  de  la  Fortune  et  des 
grandes  renommées  t  Sire,  arrêtez-vous  I  La  Fortune  peut  se 
lasser  ;  vous  n  auriez  plus  qu'à  descendre.  % 

«  Voilà  bien,  lui  répondit  Napoléon,  un  vrai  discours  de 
Champenois,  t 

Corvisart  était  bien  de  la  Champagne^  de  ce  coin  qui  confine 
à  l'Ardenne  et  son  caractère  s'en  est  ressenti.  Il  est  remarqua- 
ble d'étudier  l'influence  que  la  nature  ou  simplement  la  confl* 
guration  du  sol  exerce  sur  les  êtres  qu'il  nourrit.  On  n'agit  pas, 
on  ne  pense  pas  à  Reims  comme  à  Tours  ou  à  Marseille.  Cha- 
que pays  a  ses  productions  propres,  aussi  bien  au  point  de  vue 
intellectuel,  qu'au  point  de  vue  de  la  faune  ou  de  la  flore. 
C'est  à  peine  si,  dans  tout  le  département  des  Ardennes,  on 
peut  citer  deux  ou  trois  peintres  de  talent,  et  bien  peu  de 
nos  compatriotes  ont  essayé  de  gravir  les  rampes  du  Parnasse  ; 
en  revanche,  l'art  militaire  et  les  sciences  y  ont  trouvé  un 
terradn  fayotable.  Mars  et  Hippocrate  en  particulier  y  ont  tou^ 
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jours  compté  de  fervents  adorateurs,  et,  pour  ne  parler  que 
des  médecins,  j*en  trouve  trois  qui  ont  illustré  ce  petit  coin  de 
terre,  actuellement  canton  de  MachauU  :  Caqué,  praticien  émi- 
uent  et  opérateur  ingénieux  ;  Bénomont,  membre  de  TÂcadé- 
mie  de  Chirurgie,  et  surtout  Gorvisart,  Professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  et  au  Ck>llége  de  France,  membre  de  l'Académie 
de  Médecine  et  de  llnstitut.  Celui-ci,  disions-nous  tout-à- 
rheure,  était  Ârdennais  et  Champenois.  Comme  beaucoup 
d^entre  nous,  il  était  un  peu  sanglier^  avait  Tallure  franche,  le 
poil  rude,  et  savait  donner  de  ci  de  là  quelques  coups  de  bou- 
toir ;  mais  il  avait  aussi  un  esprit  pétillant  par  moment,  com- 
me le  vin  des  coteaux  d'Â;,  dont  il  était,  s'il  faut  en  croire 
Brillât-Savarin,  un  admirateur  convaincu,  t  Le  Docteur  Cor- 
visart,  écrit  le  spirituel  gastronome,  qui  était  fort  aimable 
quand  il  voulait,  ne  buvait  que  du  vin  de  Champagne  frappé  à 
la  glace.  Aussi,  dès  le  commencement  du  repas,  et  pendant 
que  les  autres  s'occupaient  à  manger,  il  était  bruyant,  conteur, 
anecdotier.  Au  dessert,  au  contraire,  et  quand  la  conversation 
commençait  à  s'animer,  il  devenait  soucieux,  taciturne  et  quel- 
quefois morose.  De  cette  observation  et  de  plusieurs  autres 
conformes,  j'ai  déduit  le  théorème  suivant  *.  Le  vin  de  Cham- 
pagne qui  est  excitant  dans  ses  premiers  effets  [ai  initia) ,  est 
stupéfiant  dans  ceux  qui  suivent  (m  recessu)  ;  ce  qui  est  un 
effet  notoire  du  gaz  acide  carbonique  qu'il  contient  \  > 

Malgré  ses  défauts,  si  une  probité  jalouse  et  une  franchise 
un  peu  farouche  peuvent  être  appelées  des  défauts,  Corvisart 
avait  plu  à  Napoléon.  Mais  tous  n'avaient  pas  su  aussi  bien 
l'apprécier  ;  il  avait  rencontré  de  nombreuses  inimitiés  dans 
les  membres  de  la  famille  impériale  et  dans  le  monde  de  la 
Cour.  Arrivé  au  terme  de  sa  carrière,  comblé  d'honneurs, 
possédant  l'une  des  plus  belles  positions  scientifiques  de  Té- 
poque,  il  devait  se  rappeler,  non  sans  un  certain  plaisir,  une 
aventure  d'antan.  C'était  au  début  de  sa  renommée  médicale. 
Madame  Necker  avait  créé,  en  1779,  un  hôpital  encore  exis- 
tant et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  sa  fondatrice.  Une 
place  de  médecin  étant  vacante,  Corvisart  se  présenta  chez  elle 
pour  la  solliciter.  Peut-être  l'eut-il  obtenue,  mais  madame 
Necker  exigeait  que  les  médecins  de  son  établissement  por- 
tassent perruque.  Elle  pensait  que  : 

Longue  perruque,  habit  grotesque, 
De  la  fourrure  et  du  satin, 

i.  Phytiùlogie  du  GoiU.  Méditation  XII. 


Digitized  by 


Google 


CORVISABT  ET  NAPOLÉON 

Tout  cela  réuni  fait  presque 
Ce  qu'on  appelle  un  médecin. 

Ceci  ne  fut  pas  du  goût  de  Corvisart  qui,  rentré  chez  lu  . 
écrivit  à  la  charitable,  mais  trop  minutieuse  dame,  pour 
rompre  toute  négociation. 

Je  ne  voudrais  pas  médire  de  mes  contemporains  ;  mais  il 
me  semble  que,  pour  beaucoup  encore,  et  Je  parle  de  ceux  qui 
aiment  à  se  délivrer  à  eux-mômes  un  brevet  d'intelligence,  on 
n'est  bon  médecin  qu'à  condition  de  porter  perruque. 

Octave  GuBLLiOT. 
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III 

La  communauK  comptait  alors  neuf  membres.  Elle  n'avait 
encore  aucune  exietence  légale  ;  et  d'ailleurs  il  fallait  soDger  à 
un  agrandissement  ;  car ,  la  maison  qu'elle  habitait  était 
trouvée,  de  l'avis  commun,  trop  étroite  pour  loger  commodé- 
ment les  pensionnaires  et  les  religieuses  présentes  ou  à  venir. 
Après  en  avoir  délibéré  ensemble,  les  sœurs  adressèrent  la 
requête  suivante  aux  Maire  et  Echevins  de  la  ville  : 

c  Supplient  humblement  les  religieuses  du  Tiers-Ordre  de 
«  saint  Dominique,  et  disent  que  depuis  vingt  ans  en  ça  envi- 
f  ron  qu'elles  se  sont  assemblées  en  corps  et  congrégation 
c  sous  votre  permission  en  cette  ville,  elles  ont  à  Tédification 
c  d'un  chacun,  rendu  au  public  tous  les  seoours  et  services 
•  que  l'on  pouvait  espérer  d'elles,  et  particulièrement  au  temps 
«  que  la  peste  faisait  ses  ravages.  Ce  que  depuis  elles  ont 
c  continué  avec  toute  sorte  de  charité,  à  l'égard  de  lous  les 
a  malades  qui  ont  eu  besoin  de  leur  assistance,  comme  elles 
«  désirent  le  faire  à  l'advenir,  voir  plus  si  la  nécessité  de  celte 
c  ville  le  requiert  et  le  nombre  des  dites  religieuses  le  souffre. 
«  Lesquelles  n'ont  jamais  eu  et  n'auront  jamais  d'autres  inten- 
i  tion  ni  objet  que  le  soulagement  des  pauvres,  affligés  et 
«  malades,  sans  que  pour  raison  de  ce  elles  aient  ressenti 
f  aucune  récompense  temporelle,  ayant  par  la  faveur  divine 
t  de  quoy  suffisamment  pour  subvenir  à  leur  nourriture, 
f  entretien  et  autres  choses  nécessaires,  et  encore  pour  aches- 
c  ter  une  maison  plus  commode  à  leur  profession  et  logeable 
i  pour  recevoir  les  filles  qui  ont  le  désir  de  s'agréger  avec 
c  elles,  faire  les  mesmes  vœux  et  suivre  les  mesmes  instituts. 

c  A  ce  qu'il  vous  plaira,  Messieurs,  non-seulement  confir- 
«  mer  leur  établissement,  mais  encore  agréer  l'achat  qu'elles 
c  feront  sous  votre  permission  d'une  maison  plus  ample  et 
c  plus  logeable  que  celle  qu'elles  occupent,  en  un  lieu  moins 
c  habité  et  à  une  moindre  incommodité  de  la  ville,  sous  les 
«  promesses  qu'elles  font  de  n'être  à  charge  à  la  ville,  soit  de 

*  Voir  page  26,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne. 
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f  leur  nourriture  ou  eotreiieD,  ou  pour  quelque  occasion  ou 

<  cause  que  ce  soit,  mais  au  contraire  de  servir  le  général  et  le 

•  particulier  d^icelle,  et  de  prêter  secours  et  soulagement  à 
«  tous  ceux  qui  auront  besoin  et  suivant  que  le  temps  le 

•  requerra,  et  le  nombre  des  religieuses  le  permettra,  et  prier 

•  Dieu  continuellement  pour  vos  prospérités  en  particulier  et 

•  de  tout  le  général. 

«  Signé  :  Sœur  de  SAiNTs-ÂaNES,  prieure  ;  sœur 
c  NicoLB  DB  Saintb-Gathbbinb  ,  sous- 
i  prieure;  sœur  Cathbrinb  db  SAmr- 
i  Gbbmain  ;  sœur  Jbannb  db  Saint-Do- 
c  hinique;  sœur  Claudb  db  Saintb- 
«  Mabib  ;  sœur  Jacquetub  de  la  Cbozx; 
«  sœur  Paquette  de  Saintb-Madkleimb  ; 
c  sœur  MABOUEBrrE  db  Saint- Alexis  .  » 

c  Les  sieurs  Maibb  et  Echevins  de  la  ville  de  Langres, 
«  ayant  égard  à  la  requête  ci-dessus  et  raémorative  des  bons 
«  services  que  les  religieuses  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Domi- 

•  nique  ont  rendus  aux  habitants  de  ladite  ville  affligée  de 
«  maladie,  depuis  le  temps  qu'elles  se  sont  assemblées  en 
«  corps  et  congrégation,  déclarent  qu'ils  n'ont  moyen  d*em- 
c  pécher,  mais  consentent  qu'elles  continuent  leur  dite  con- 
«  grégation  ;  qu'elles  demeurent  pour  établies  en  cette  ville, 
«  et  môme  qu'elles  puissent  se  pourvoir  d'une  maison  plus 
«  ample  et  logeable  que  celle  par  elles  à  présent  occupée,  et 
«  ce,  en  lieu  moins  habité,  sans  incommodité  ou  préjudice  des 
«  droits  de  la  ville,  saps  que  ces  religieuses  puissent  être  au- 
f  cunement  à  charge  à  la  dite  ville,  soit  pour  les  nourriture, 
«  entretien  ou  pour  quelque  autre  cause  ou  occasion  que  ce 
«  soit,  et  aux  conditions  portées  par  la  dite  requête  de  soulager 

<  ceux  qui  auront  besoin  de  leurs  assistances  suivant  que  le 
«  temps  le  requerra  et  le  nombre  des  dites  religieuses  le  per- 
c  mettra. 

«  Fait  et  arrêté  en  Tbôtel  commun  de  la  dite  ville,  le  dix* 
«  septiesme  de  septembre  1640,  En  témoignage  de  quoi  nous 
0  nous  sommes  soussignés  et  faict  contresigner  par  notre  se* 
%  çrétairtî,  et  sceller  la  présente  déclaration  pour  servir  aux 
«  dites  religieuses. 

c  Signé:  Mugnier,  Bogquin,  Petit  de  Fbettbs,  Vi- 
t  BON,  PiOT,  Petit,  Pabisot,  Eourbl  ;  et  plus 
«  bas  par  ordocinance  des  dits  sieurs  Maire  et 
fl  Echevins.  Signé  :  âubbbt,  et  scellé.  » 
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«  Cette  mystique  Jérusalem,  dit  l'auteur  des  manuscrits 
que  nous  avons  suus  les  yeux  dans  son  style  plein  de  charmes 
et  d'onction,  allait  ainsy  s'édifiant  petit  à  petit  comme  une 
nouvelle  cité,  et  les  pierres  vives  qui  en  devaient  faire  la 
structure  se  ramassaient  et  se  disposaient  de  plus  en  plus  pas 
la  pratique  des  vertus  qui  leur  estaient  convenables.  Il  est 
bien  vray  que  le  peu  d'espace  de  cette  première  maison  ne 
pouvait  fournir  de  logement  ni  de  subsistance  que  pour  fort 
peu  de  personnes  ;  mais  Dieu  voulut  y  pourvoir  d'une  manière 
qui  fait  admirer  la  cotiduite  de  son  infinie  sagesse.  Pendant 
que  ces  pieuses  ûlles  n'appliquaient  leurs  pensées  et  leurs 
soins  qu'à  Tagrandissement  du  royaume  de  Jésus-Christ  et  à 
lui  gagner  des  âmes,  la  Providence  divine  disposait  les  moyens 
qu'elle  voulait  employer  pour  les  établir  dans  une  maison  plus 
grande  et  plus  commode.  M.  Tabbé  de  Vaux-la-Douce^  et  son 
neveu,  M.  Claude  Regnaull,  furent  inspirés  d'exposer  en  vente 
une  assez  beile  maison  faite  en  forme  de  pavillon,  située  en  la 
rue  Chatin  *.  Ladvis  en  ayant  été  donné  à  ces  fidèles  servan- 
tes de  Dieu,  elles  furent  la  visiter  et  la  trouvèrent  si  commode 
et  si  agréable  qu'elles  résolurent  de  l'acheter,  après  avoir 
préalablement  demandé  advis  au  R.-P.  Godin,  homme  très- 
judicieux  et  de  bon  sens,  pour  lors  prieur  des  FF.  Prêcheurs, 
qui  leur  conseilla  de  ne  pas  laisser  échapper  une  si  belle  occa- 
sion, prévoyant  qu'estant  logées  advantageusement,  ce  serait 
un  acheminement  à  oser  quelque  jour  demander  la  clôture. 
Elles  se  soumirent  aux  sages  conseils  de  leur  directeur,  et 
achetèrent  ce  pavillon  et  quelques  petites  maisons  joignantes 
avec  leurs  appartenances  du  dit  sieur  Regnault  la  somme  de 
dix  mille  Uvres,  par  contract  reçu  Billard  le  8  avril  1642,  à  ces 
conditions  que  le  dit  Regnault  prendrait  les  bâtiments  qu'elles 
occupaient  auparavant  en  échange  pour  l'acquit  d'une  partie 
des  dix  mille  livres,  et  que  le  restant  se  paierait  partie  en  con- 
tract, partie  en  argent D'autant  qu'il  s'agissait  d'un  loge- 
ment âdvantageux  où  les  religieuses  pourraient  faire  un  éta- 
blissement stable  et  permanent,  elles  firent  aussi  un  effort 
considérable  pour  faire  la  somme  de  laquelle  elles  étaient 
convenues  et  payèrent  au  dit  sieur  Regnault  la  somme  de  neuf 
mille  livres  ;  pour  les  autres  mille  livres  qui  restaient  à  payer, 


1 .  Vaux^la-Douce,  abbaye  d'hommes,  de  Tordre  de  Citcaux^  au  dio- 
cèse de  Laiigres,  fondée  en  1152. 

2.  Lb  rue  Chalin  a  changé  de  nom  depuis  la  fondation  de  l'hôpital  en  ce 
quartier  de  la  ville  ;  elle  a  pris  le  nom  de  rue  de  la  CharUé. 
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86  voyant  dans  rimposeibilité  de  satisfaire,  tant  à  cause  qu'el- 
les s'étaient  épuisées  par  cette  somme  de  neuf  mille  livres, 
qu'à  raison  des  guerres  qui  ruinèrent  presque  entièrement  le 
pays,  elles  firent  si  bien  auprès  de  M.  Tabbé  de  Vaux-la- 
Douce  par  la  médiation  du  R.  P.  Roch,  leur  directeur  pour 
lors,  et  par  les  instantes  prières  que  la  sœur  Anne  de  Sainte- 
Agnès  avec  la  sœur  de  la  Croix,  sous-prieure,  accompagnées 
de  Mlle  Richard,  intendante  de  Thôpilal  de  la  Charité,  furent 
faire  au  sieur  abbé  en  son  abbaye,  par  un  temps  très-fâcheiix 
et  très-dangereux  à  cause  des  courses  des  ennemis  de  l'Etat  *, 
qu'elles  obtinrent  la  remise  de  ces  mille  livres  qui  restaient  à 
payer  pour  l'achat  de  leur  maison.  » 

IV 

Nous  ne  pouvons  dire  au  juste  en  quelle  année  ces  pieuses 
filles  commencèrent  à  recevoir  des  pensionnaires.  Il  est  pro- 
bable qu'elles  le  firent  tout  après  leur  élabkssiment  ;  dès 
1630  il  en  est  question. 

En  1642,  nous  trouvons,  chargée  des  pensionnaires,  la  sœur 
Anne  de  Sainte-Marie,  née  à  Baissey  *.  Pour  donner  une  idée 
de  la  manière  dont  ces  bonnes  religieuses  comprenaient  et  dont 
celles  qui  leur  succèdent  encore  aujourd'hui  comprennent  Té- 
ducation,  montrons  ce  qu'était  cette  maîtresse,  vraiment  digne 
d'être  proposée  pour  modèle,  même  aux  savants  professeurs 
de  nos  jours.  Nous  analysons  un  passage  de  la  notice  qui  lui 
est  consacrée. 

Anne  de  Sainte-Marie  se  regardait  avant  tout  comme  la  mère 
des  jeunes  filles  qui  lui  étaient  confiées  ;  toutes,  même  les 
moins  avantagées  des  dons  de  la  nature,  lui  étaient  également 
chères,  parce  qu'elle  voyait  suivant  l'enseignement  de  TEvan- 
gile,  Jésus-Christ  en  leur  personne  ;  elle  restait  persuadée 
que  ce  qu'elle  faisait  à  la  moindre  de  ses  enfants,  c'était  à  lui- 
même  qu'elle  le  faisait. 

i.  En  ces  malheureux  temps,  Langres  et  tous  les  pays  drcouToisins 
étaient  enviroonés  de  garnisons  ennemies,  qui  souvent  venaient  rançonner  et 
piller  les  villages  trop  faibles  pour  se  défendre.  Le  Journal  de  Clément 
Mftcheret,  chroniqueur  de  l'époque,  renferme  à  ce  sujet  des  détails  vraiment 
navrants.  La  ville  devait  nécessairement  souffrir  de  toutes  ces  rapines  ;  elle 
avait  d'ailleurs  elle-même  à  loger  fréquemment  des  troupes  de  passage.  En 
16^2,  on  comptait  à  Langres,  700  pauvres  environ  qu'il  fallut  nourrir  pen- 
dant de  longs  mois. 

tf  Voir  la  notice  biographique  de  cette  religieuse  en  la  seconde  partie, 
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▲Tant  tout,  elle  cherchait  à  leur  inculquer  le  gentimenl  de 
1a  crainte  de  Dieu.  L'éducation  religieuse  était  ce  qui  l'occu- 
pait principalement  ;  sei  exhortations  arrivaient  aux  oreilles  de 
ses  élèves  accompagnées  de  tant  de  douceur  que  celles-ci  ne 
pouvaient  refuser  de  se  soumettre  à  ce  qu*elle  prescrivait. 
Cette  sage  maltresse  voulait  qu'elles  eussent  toi^ours  des  pro- 
cédés honnêtes  et  bienveillaatSt  qu'elles  fussent  polies  et  cha- 
ritables envers  tout  le  monde,  envers  les  pauvres  en  particu- 
lier. Elle  leur  inspirait  un  grand  éloignement  pour  les 
compagnies  dangereuses,  une  respectueuse  déférence  aux 
ordres  de  leurs  parents  et  une  profonde  vénération  pour  les 
ministres  de  la  religion.  Quant  à  Tinstruction,  elle  leur  ensei- 
gnait de  préférence  les  connaissances  qu'exigeait  leur  position, 
et  qui  étaient  en  harmonie  avec  le  désir  des  familles. 

Pour  arriver  pluf^  sûrement  au  but,  un  de  ses  soins  les  plus 
assidus  était  d'étudier  le  caractère,  la  trempe  d'esprit,  les  in- 
clinations de  chacune,  afin  de  simplifier  son  travail  sur  elles  et 
de  les  tourner  plus  aisément  du  côté  de  la  vertu.  Elle  soufiMt 
leurs  faiblesses  patiemment,  sans  cependant  se  départir  d'une 
sage  fermeté. 

Persuadée  que  la  moralisation  des  peuples  dépend  en  grande 
partie  de  la  manière  dont  les  Jeunes  filles  sont  élevées  parce 
que  dans  la  suite,  quand  elles-mêmes  seront  devenues  mères, 
elles  ne  manqueront  pas  de  communiquer  à  leurs  enfants  les 
mêmes  habitudes  de  piété  qu'on  leur  aura  enseignées,  Anne 
de  Sainte-Marie  se  dévoua  corps  et  âme  aux  pénibles  fonctions 
de  sa  charge,  envisageant  non-seulement  le  bien  personnel  de 
ses  élèves,  mais  encore  celui  des  générations  à  venir. 

Plaise  à  Dieu  que  ce  noble  emploi  d'instituteur  et  d'institu- 
trice de  l'enfance  soit  de  nos  Jours  aussi  bien  compris  et  aussi 
chrétiennement  pratiqué  par  tous  ceux  et  toutes  celles  qui  en 
sont  chaînés  I  Avec  la  sève  vivifiante  de  l'esprit  religieux  qu'on 
inculquerait  à  la  Jeunesse,  les  idées  ne  tarderaient  pas  à  se 
réformer,  les  mœurs  s'amélioreraient  ;  et  bientôt  les  nobles 
sentiments  reprendraient  leur  empire  dans  le  cœur  de  Tindi- 
vidu,  comme  au  sein  de  la  société. 


Aussitôt  qu'elles  furent  installées  dans  leur  nouvelle  mal* 
son,  le  premier  soin  des  religieuses  fut  de  disposer  les  appar- 
tements suivant  l'exigence  de  la  règle.  Ainsi,  il  y  eut  une 
s^Ue  où  l'office  devait  se  réciter  en  commun,  une  autre 


Digitized  by 


Google 


PS  SAUfT  DOHXyiQUB  ra  UIN0BB0  t7 

pour  le  réfectoire,  une  autre  pour  le  travail  manuel,  une 
autre  pour  le  noviciat;  on  établit  un  dortoir,  une  procure, 
L^appartement  destiné  aux  demoiselles  pensionnaires,  séparé 
du  reste  de  la  maison»  était  très-commode  et  très-agréable  ;  il 
consistait  en  trois  salles  superposées  qui  prenaient  leurs  jours 
sur  le  jardin.  La  première  servait  de  classe  et  de  réfectoire  aux 
élèves,  les  deux  autres  de  dortoir;  celles*ci pouvaient  contenir 
plus  de  trente  lits. 

On  mit  un  soin  particulier  à  garnir  ces  lits  et  à  les  pourvoir 
des  objets  nécessaires.  Si  la  richesse  des  appartements  faisait 
défaut,  la  propreté  brillait  partout.  Gomme  on  le  voit»  le  côté 
matériel  de  Téducation  ne  laissait  pas  plus  à  désirer  que  le 
côté  moral.  Aussi  cette  institution  devint  en  peu  de  temps  tel^ 
lement  réputée,  que  de  toutes  parts  lui  arrivaient  des  pen- 
sionnaires, dont  plusieurs  sortaient  de  familles  distinguées. 

Il  7  avait  en  outre  dans  le  nouvel  établissement  un  jardin 
asses  vaste,  une  cuisine  avec  un  puits  et  une  oiteme«  De  la 
maison  on  jouissait  d*une  très-beUe  vue  sur  les  campagnes 
environnantes. 

La  petite  communauté  ne  possédait  à  son  origine,  on  le  com- 
prend, que  de  très-modiques  ressources  ;  plusieurs  des  reli- 
gieuses avaient  apporté  des  dots  peu  considérables.  Le  faible 
gain  que  procuraient  les  ouvrages  des  sœurs  était  mis  en  com- 
mun, les  pensions  des  élèves  fournissaient  un  léger  bénéfice. 
D'honorables  personnages  de  la  ville,  qui  portaient  le  plus  vif 
intérêt  à  cette  maison  naissante,  venaient  à  son  secours.  Nous 
citerons  enire  autres  MM.  d'Hémery,  premier  président  et 
lieutenant  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Langres,  qui  y 
plaça  ses  deux  filles  ;  de  Rosoy,  Dumolinet,  Pbilpin  et  Gous- 
selin. 

'  Mais  bientôt,  au  f^  et  à  mesure  que  la  communauté  rece* 
vait  dans  son  sein  des  personnes  de  distinction  qui  lui  faisaient 
don  d*une  partie  de  leur  fortune,  ses  moyens  d'existence  aug- 
mentaient. Ainsi,  dès  1642,  nous  voyons  entrer  comme  reli« 
gieuse,  demoiselle  Javernault,  fille  d*Oudinot-JavernauIt,  sei- 
gneur d*Avreoourl,  de  Dampierre,  etc.,  dont  la  dote  a  été  la 
grange  de  Dreuil  qui  contenait  environ  131  journaux  de  terres 
labourables,  19  fauchées  de  pré,  avec  une  Irès-vaste  maison. 
Cette  grange  est  resiée  aux  dames  Dominicaines  jusqu'en 
1737,  où  elles  l'ont  vendue  à  un  nommé  Mammès  Bailly  (k>ur 
4,000  livres. 
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Vers  le  môme  temps,  c'est-à-dire  de  1640  à  1650,  sœur 
Anne  Régnier  de  Sainte-Hyacinthe  donne  29  journaux  et  8 
fauchées  de  pré,  situés  sur  le  finage  de  Montlandon. 

Sœur  Jacquette  chevalier  de  Saint-Hyacinthe  apporte  en  dot 
un  très-beau  terrage,  avec  un  vaste  verger  planté  d*arbres 
d'un  bon  rapport  et  une  grande  maison,  le  tout  sis  au  village  et 
sur  le  finage  de  Gulmont. 

En  1644,  la  communauté  entre  en  possession  d'un  autre 
terrage,  situé  à  Dampierre,  composé  de  32  journaux  et  de  4 
fauchées  et  demie  de  pré.  Il  faisait  partie  de  la  dot  de  demoi- 
selle Jeanne  d'Haulmonté,  en  religion  sœur  Thérèse  de  Jésus. 

Quelques  années  après,  la  maison  achète  sur  le  territoire  de 
Bannes,  149  journaux  et  20  fauchées  de  pré  pour  la  somme  de 
5,000  livres. 

Faisons  remarquer  en  passant  que  telle  a  été  en  général  To- 
rigine  de  tous  les  biens  possédés  par  les  communautés  reli- 
gieuses :  elles  reçurent  et  elles  achetèrent  en  payant  de  leurs 
deniers.  Se  peut-il  une  provenance  plus  juste  et  plus  pure?  Il 
faudrait  être  ou  bien  aveugle  ou  bien  méchant  pour  vouloir 
leur  faire  un  crime  de  ces  biens.  Comment  donc  expliquer 
qu*ils  aient  excité  partout  et  à  différentes  époques  de  si  vives 
récriminations,  soulevé  tant  de  colères  et  que  les  gouverne- 
ments de  ce  monde  aient  osé  les  arracher  à  leurs  légitimes  pro- 
priétaires, sous  prétexte  que  ceux-ci  les  détenaient  injuste- 
ment î  N'y  a-t-il  pas  là  une  monstrueuse  iniquité. 

Aussitôt  que  nos  pieuses  filles  purent  se  convaincre  qu'elles 
avaient  assez  de  ressources  pour  vivre  cloîtrées  \  sans  être  à 
charge  à  personne;  elles  prirent  le  parti  de  s'adresser  à  Mgr 
riUustrissime  et  Révérendissime  Messire  Sébastien  Zamet, 
alors  évéque  de  Langres,  pour  le  prier  très-humblement  de 
leur  accorder  cette  faveur  ;  elles  employèrent  à  cette  fin  le  cré- 
dit de  plusieurs  notables  ayant  accès  auprès  de  lui.  Ce  zélé 
prélat,  qui  prenait  plaisir  à  favoriser  toutes  les  saintes  entre- 
prises, fit  un  accueil  favorable  à  leur  proposition.  Son  vicaire 
général,  M.  Baudot,  fut  chargé  d'aller  visiter  la  maison^  d'exa- 
miner si  les  sœurs  étaient  toutes  unanimes  dans  leur  demande 
et  si  les  biens  qu  elles  possédaient  suffisaient  à  leurs  besoins. 


1 .  CloUréeSt  c'est-à-dire  entièrement  séparées  du  monde«  après  avoir  fait 
Y08U  de  ne  plus  jamais  sortir  du  monastère,  et  de  n'admettre  aucune  per- 
sonne séculière  dans  Tenceinte  de  la  maison,  sans  une  permission  spécicilQ  et 
écrite  de  leur  premier  supérieur,  Mgr  l'Evê^ue. 
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etc. . .  Le  rapport  ayant  été  des  plus  favorables,  l'éTèque  con- 
sentit à  leur  octroyer  la  clôlure,  mais  à  la  condition  qu'elles 
échangeraient  la  maison  qu'elles  avaient  achetée  depuis  peu 
contre  celle  habitée  plus  tard  par  les  Yisitandines  ;  il  avait 
assurément  de  graves  raisons  d'en  agir  ainsi.  Quand  la  résolu- 
tion du  prélat  leur  fut  notifiée,  elles  se  virent  dans  un  terrible 
embarras.  Elles  avaient  appris  que  la  maison  qu  on  leur  offrait 
n'était  point  propre  à  loger  leur  communauté  ;  elles  n'osaient 
d'autre  part  refuser,  dans  la  crainte  de  manquer  de  respect  à 
leur  premier  supérieur.  «  Mais  Dieu  qui  permet  que  l'amer- 
tume soit  mêlée  parmi  les  plus  grandes  joies  du  monde  pour 
exercer  la  vertu  et  la  constance  des  âmes  justes,  sait  bien  aussi 
adoucir  les  peines  par  des  consolations  ;  c*est  ce  qu'il  ût  en- 
vers ces  pauvres  religieuses,  permettant  que  le  R.  P.  Godin, 
provincial  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  arrivât  dans  le 
même  temps  que  ces  troubles  se  passaient.  Il  vint  incontinent 
consoler  ces  sœurs,  affligées  au  dernier  point  ;  et  pour  relever 
leur  courage  abattu,  il  se  chargea  lui-même  de  la  réponse 
qu'elles  avaient  à  faire  à  Monseigneur.  En  effet,  ce  charitable 
Père  alla  le  visiter  à  dessein  de  lui  offrir  ses  civilités,  suivant 
la  coutume  des  supérieurs  nouvellement  arrivés  ;  et  comme  il 
savait  que  le  prélat  ne  manquerait  pas  de  lui  parler  de  cette 
affaire,  il  prépara  des  réponses  si  sages,  si  judicieuses  et  si 
persuasives  qu'il  lui  fit  changer  le  dessein  qu'il  avait  conçu  de 
faire  sortir  ces  bonnes  sœurs  de  leur  maison,  sans  pourtant 
altérer  la  volonté  qu'il  avait  d'ailleurs  de  leur  accorder  la  clô^ 
ture. 

«  Lorsqu'on  est  sorti  une  fois  d'un  mauvais  pas,  la  pru- 
dence veut  que  l'on  use  d'une  grande  circonspection  pour  l'a- 
venir, afin  de  ne  pas  s'engager  témérairement  dans  un  nou« 
veau  labyrinthe  d'où  Ton  ne  pourrait  facilement  se  retirer. 
Ainsi  cet  escueil  évité,  nos  sœurs  crurent  qu'elles  devaient 
encore  un  peu  temporiser  avant  que  de  faire  de  nouvelles  ins^ 
tances  pour  obtenir  la  grâce  qu'elles  avaient  en  quelque  façon 
refusée.  Dans  cet  intervalle,  ce  saint  évêque  s'étant  retiré  en 
son  château  de  Mussy  où  il  fut  longtemps  malade,  il  se  sou- 
vint de  la  promesse  qu'il  avait  faite  aux  sœurs  de  leur  accorder 
la  clôture,  et  il  chargea  son  secrétaire  d'expédier  à  M.  Baudot, 
son  grand  vicaire,  la  commission  de  donner  la  clôture.  Le 
sieur  Baudot  n'eut  pas  plus  tôt  reçu  les  ordres  de  son  prélat 
qu'il  se  rendit  en  la  maison  des  sœurs  pour  leur  signifier  la 
bonne  volonté  de  Monseigneur  en  leur  endroit.  Il  leur  réitéra 
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touieft  les  dematide«  qtiMl  leur  avait  déjà  fatiefi  Ift  première  fois, 
à  quoi  elles  satisfirent,  et  comme  elles  lui  déclarèrent  que 
deux  Jeunes  filles  s'étaient  présentées  pour  demander  Thabit 
du  Tiers-Ordre,  l'une  desquelles  leur  faisait  espérer  une  dot 
considérable  en  cas  qu'elle  fit  profession,  M.  le  grand 
tioaire  leur  repartit  qu*auss(tôt  que  ces  deui  flllos  auraient 
pris  Thabit  et  qu'elles  auraient  donné  la  somme  qu'elles  pro- 
mettaient, 11  leur  donnerait  la  clôture.  Mais  ces  deux  postulan- 
tes changèrent  de  dessein  et»  comme  bientôt  après  Monsev- 
seigneur  de  Langres  Yint  à  mourir,  les  soeurs  se  tirent  mal- 
heuteusement  encore  firustrées  de  Teepéranoe  dont  elles 
s*étaient flattées...  » 

Alors,  redoublant  de  forveur  dans  IWison,  les  pénitences 
et  les  autres  bonnes  cButres,  ces  pieuses  filles,  voulant  fdlre 
au  ciel  une  plus  grande  violence,  s^engagèrent  par  vœu  à  réci-- 
ter  en  commun  après  Toffice  de  Prime,  à  perpétuité  et  aux 
jours  oi'Sprès  désignés,  les  prières  suivantes  : 

Le  mardis  à  saint  Dominique,  l'antienne  0  ipém  mintm^  avec 
le  verset  et  Toraisou  correspondants»  • . 

Le  meroredii  à  saint  Hyacinthe,  Tantienne  Ptêdicatorm^^ 
avec  le  verset  et  Toraison  correspondants.  • . 

Le  jeudi,  à  sainte  Catherine  de  Siennei  Tantienne  jT^ffi  eM« 
iêm^  avec  le  verset  et  iWison  correspondants. .  « 

Le  vendredi,  à  sainte  Agnès  de  Monte  Pulciano,  Taniienne 
0  htata  Atn$is  avec  le  verset  et  Toraison  correspondants*  • . 

Pendant  iMpiscopat  du  successeur  de  Sébastien  Zamet,  Mgr 
Louis  de  la  Rivière,  nouvelle  demande  de  la  part  des  religieu- 
ses )  mais  des  personnes  notables  leur  avaient  nui  dans  Tee- 
prit  du  prélat)  de  telle  sorte  qu'il  fut  même  question  de  dissou- 
dre la  communauté)  pour  faire  de  la  maison  qu'elles  habitaient 
tm  autra  emploi  plus  utile  à  la  ville,  disait^n.  Cependant^ 
Louis  de  la  Rivière  revint  de  eee  préjugés  ;  il  était  sur  !e  point 
de  leur  accorder  la  faveur  sollicitée,  quand  la  mort  le  surprit  à 
Paris  le  30  janvier  1070. 

Durant  la  vaoance  du  siège  épiscopal,  le  Seigneur  daigna 
dédommager  ces  pieuses  filles,  en  inspirant  au  R.  P.  Général, 
fifète  Thomas  de  Rooaberti^  de  les  affilier  de  nouveau  à  Tordre 
de  Saint*Dominique,  et  ainsi  de  leur  accorder  une  part  plus 
abondante  encore  dans  toutes  les  bonnes  oduvres  qui  s'y  ao- 
complissaient.  Sa  lettre  est  datée  du  1 1  juin  1670. 

[A  tuhft.)  N.  GABmBEé 
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BOVRBONNE 

BKSlMBUl   Lmâ  DiDUiCTJl  BT  MBlKOliBnMBKft    l^'lCttUJHf 
Kttide  hifttoriqtta  iur  lei  docnmebU  ellitant  atli  ftfchitdê 


c  /itfM.  Demoifielle  9ft(U#i9ii/M  Pignard  S  veuvô  de  feu 
«  nobld  fteigiieur  messire  Zotti^  de  Samstp*,  à  Bonvlnut 
Itetite&a&t-gënëral  au  balllta^  de  CkaumofU,  damd  de  La 
c  JtftutêîU,  nous  a  préfienté  6eA  aveux  et  deenombretneûa  de 
«  ee  qu'elle  iieut  à  ladite  Hewélh  en  flef  de  noue  à  cause  de 
€  Aostfô  diiatel  et  seigneurie  de  Bourbotme  dont  la  teneur  8*en 
«  ftUit  t 

€  Attmi  eéu»  fui  ca  fTiuntei  Utttêi  v&f(mt,  Pierre  de 
t  Voisins  S  privost  d$  Lançréi,  iolnt,  içapoir  /àisoiu  guipar 
«  $t9nta  préHficê  d$  noê  améM  et  /llaùa  Etienne  Fiétrequin  ' 
«  $t  IHerre  Lebœuf»  noiairei  et  tahettione,  Jure$  du  dit  Lm^ 


*  Voir  page  401,  tome  X,  de  la  AetH(0  dtf  CftafnpapVM  ti  de  Èri$. 

1.  OuiÙefliette  Pigfltrd  <Utt  ftlié  dé  Piéffe  Pignlird,  MiglieUr  de  Oufgjf» 
U«Villô  et  de  Cftlhetlfle  (ïtraut,  et  pettiè-àue  de  Gfujroi  Pigtiud^  aiigtiMr 
de  bamplerH  en  |»àriie,  ftècrdtalfe  du  fel  êl  fiAilli  de  Langue.  Un  dM 
tt^teê  de  Qnilieniette,  (Piefte  Pigntfd  aviil  ett  cinq  enfimU).  Otgr,  Mx 
Uilii  de  Lâfigres  et  leerétaire  du  foi. 

2.  De  Sancey  et  non  de  Sauesoj  comme  le  porte  le  Utn. 

Louis  de  Sancey  était  lieutenant-général  à  Ghaumont.  Son  grand-p^ro, 
Nieolat  d$  Satuiey,  mort  en  1371>  a  rail  eu  de  JMtm$  de  VilUgti  deux 
enfanta  :  Demoiselle  JâqueUe  mariée  i  mesaire  ^nie^me  PiUt,  leigneur  de 
VêfÈeiUêS  ;  et  Simon»  mort  en  1440  et  qui  laissa  de  Èonnê  d^Àubepiêrrtaê. 
fbmmet  quatre  enfants  dont  Louis  qui  âgUre  ici,  Dea  troia  autres*  Nicolas 
s*ailia  4  la  famille  de  Recourt.  LoUSs  de  Sanoey«  comme  son  p^re  et  son 
aïeul,  fut  enterré  À  Langres  au  atmetière  des  Trépasèés  (actuellement  Jardin 
du  eottvent  de  d^Dominique),  La  maison  de  Sànciy  s'éteignit  au  lyti*  sitele. 

8.  Noua  A'aYôua  aucune  indication  sur  Torigine  de  ce  Pierre  des  Voisins} 
il  y  eut  en  France  pluâleurs  ftimillea  de  ce  nom.  La  Touraiue.  le  Langue- 
doc,  le  Parisia  ont  eu  des  de  Voisins.  Nous  ignorons  i  laquelle  de  ces  mal** 
aona  appartenait  la  personnage  dont  il  eat  ici  question. 

4.  Jttm  PietntfWH^  officier  du  duo  de  Bourgogne,  irivant  à  it  la  du  tt« 
tMê^  ataii  ou  de  Jmsm$  Noûhtm't  aa  femme  quatre  eafautt,  dont  i*ttii 
/aon  tietteq^in,  marié  à  dame  Anm  HennequiHf  lUftl  pM  d'BtâaaaOi  Ce 
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«  gres  fut  présenie  en  ta  personne.  Demoiselle  GuUlemettd 
<  Plgnard,  veuve  de  feu  noble  homme  Messire  Louis  de  Saus- 
«  say  À  son  vivant  lieutenant-général  au  bailliage  de  Chau- 
•  mont,  dame  de  Nouvelle,  forfellière*,  en  partie  laquelle  a 
c  reconnu  tenir  en  fief,  foy  et  hommage  de  noble  seigneur 
«  messire  Nicolas  de  Livron,  chevalier ,  seigneur  deBourbonne^ 
i  à  cause  de  son  ehatel  et  seigneurie  de  Bourbonne,  tout  ce 
m  qu'icelle  damoiselle  tient  à  la  dite  Neuvelle  sous  le  BeuUlon 
i  et  au  finage  d'icelle,  à  sçavoir  : 

c  Dix  maignies  d'hommes  comme  Simon  Pelletier  au  lieu 
c  de  Jean  Pelletier,  Claude  Cornet  dit  Co%iet,  Pierre  Bracon- 
«  nier  au  lieu  de  Pierre  Saumur,  Didier  Prévost,  Pierre  Ma- 
«  therot  au  lieu  de  Jean  Petit,  Henry  HeudilU  el  les  hoirs  de 
i  Jean  Ouillemin  et  Mammis  Mâchefert^  lesquels,  ensemble 
ff  leurs  maisons,  Jardins  et  propres  héritaiges  sont  mainmor- 
€  tables'  envers  la  dite  damoiselle  et  Claude Dorge^,  seigneur 
€  en  partie  de  forcellier  par  moitié  et  indivis  et  par  égales 
«  portions,  taillable  deux  fois  Tan  à  volonté,  dont  aucuns  à  ce 
ff  néanmoins  à  présent  nient  la  dite  servitude,  mainmorte 
€  tailles  à  volonté  et  disent  ne  devoir  faire  aucunes  censives 
€  en  graines  et  poulies  sur  leurs  maisons  qu'ils  payent  pour 
ff  chascun  an  à  la  dite  damoiselle  et  au  dit  Dorge  sans  payer 
•  autre  chose  et  montant  à  la  part  d'icelle  damoiselle  à  la 


dernier  épousa  Jeanine  de  la  Vallée,  mourut  en  1545  et  fat  enterré  à 
Langres  en  Téglise  Saint-Pierre.  La  fairille  Piétrequin  est  de  vieille  noblesse 
Langroise.  Bile  s'allia  aux  RovazfU,  aux  de  Lecey,  aux  du  Bois  de  la  Ao- 
ehette,  aux  des  Barres,  etc.  Plusieurs  de  ses  membres  occupèrent  de 
hautes  fonctions  dans  la  magistrature  et  le  clergé.  Les  armes  sont  :  d'Azur 
au  chevron  accon^agné  de  trois  croix  recroisetées^  le  pied  /Iché^  le  tout 
d^or,  posées  2  et  1. 

1.  Forfillièrcs,  hameau  dépendant  J'Avrecourl  et  qui  comportait  6  feux, 
n  fait  partie  aujourd'hui  du  canton  de  Montigny-le-Roi.  La  seigneurie  était 
séparée  de  celle  du  yiUage  dont  il  était  l'annexe,  mais  elle  fut  le  plus  sou- 
vent comprise  dans  le  marquisat  de  Dammartin .  Suivant  M.  Jolibois,  les 
dîmes  de  ForfilHères  appartenaient  à  l'abbaye  de  Morimond. 

2.  Les  biens  main-mortables  étaient  ceux  sur  lesquels  les  seigneurs 
avaient  tels  droits  qu'ils  leur  revenaient  dans  le  cas  où  les  vassaux  aux* 
queb  ils  appartenaient  venaient  à  mourir  sans  héritiers  directs  et  légi- 
times. 

3.  La  maison  d^Orge  (no  point  confondre  avec  les  seigneurs  dP Orges  prte 
de  ChftteaQvillain)  était  originaire  du  Bassigny,  ses  membres  furent  sei- 
gneurs de  Louvières,  canton  de  Nogent,  au  xvit*  siècle.  Les  armes  étaient  t 
éSArgma  a  8  faeees  dPaxwr, 
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somme  de  cinquante  sols,  quatre  poulies  et  demye  et  quatre 

•  penaulx  et  demy  d'avoyne  \ 

€  Item.  XXXàXLarpens  de  bois»  sans  parité  d*aucuns,  au 
«  finage  de  la  Neuvelle  et  bois  de  Beuillon  dont  la  dite  damoi- 

•  selle  ne  sçauroit  faire  estimation  à  cause  qu'ils  lui  sont  à 
c  présent  de  nulle  valleur,  n'en  fait  aucune  coupe  ny  vente. 

c  liem.  Fait  les  dits  hôés  (le  mot  illisible)  et  bois  cy-dessus 

•  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse  et  par  l'exercice 
t  d'ycelle  avec  le  dit  Dorge,  mayeurs,  sergens  et  autres  offi- 
c  ciers  exerçant  icelle  justice,  «les  profits  et  exploits  de  la 
«  quelle  luy  peuvent  valloir  par  chacun  an  à  sa  part  six  sols 
«  huit  deniers  tournois. 

a  Toutes  les  çuelles  choses  cy-dessus  la  dite  damoiselle  a 
c  advoué  et  adroue  tenir  en  fief  foy  et  hommage  du  dit  sei- 
c  gncur  de  Bourbonne  à  cause  de  son  chatel  de  Bourbonne 
<  ainsi  que  dessus  et  promet  luy  faire  tout  tel  service  que  na~ 
«  ture  de  fie f  appartient,  si  comme  la  dite  iamoiselle  a  dit  et 
«  déclare  être  vrai,  protestant  qu'au  cas  oA  elle  auroit  omis 
€  qtêelque  chose  de  l'y  adjouter  a  ce  prisent  desnombrement  et 
t  aussy  d'y  diminuer  ou  il  se  trouveroit  qu'elle  y  auroit  trop 
«  mis  qu'elle  ne  tient  ;  en  tesmoignaige  de  ce,  le  scel  de  la  dicte 
c  prévosté  avons  fait  mettre  à  ces  présentes,  faites  et  passées 
c  au  dit  Langres  au  huitième  jour  du  mois  de  décembre  mil 
«  cinq  cens  trente-huit  et  ainsy  signé  Pietrequin,  Le  Bœuf, 
t  scellé  de  cire  verte  à  double  queue  pendante. 


•  Item.  Claude  Dorge,  escuyer,  seigneur  de  Forcellier  et 
•  de  la  dite  Neuvelle  en  partie,  nous  a  présenté  ses  aveux  et 
i  desnombremens  de  ce  qu'il  avait  et  tient  à  la  dite  Neuvelle 
«  en  fief  de  nous  à  cause  de  notre  chatel  et  seigneurie  de 
i  Bourbonne,  dont  la  teneur  s*en|suit  : 

t  Je  Claude  de  Dorge,  escuyer ^  seigneur  de  Forfillier*  et  La 
«  Neuvelle  sous  le  Beuillon  en  partie,  sçavoir  fais  à  tous  qu'il 
t  appartiendra  que  je  tiens  et  avoue  tenir  en  plein  fief  foy  et 
«  hommage  de  noble  seigneur  de  Bourbonne,  Yard,  Larivière, 
«  Parnot  et  Chezeau.  Grand  gruyer,  général  réformateur  des 
t  Eaux  et  Forests  du  Roy  nostre  Sire  en  la  duché  de  Bourgo- 

1 .  Voir  la  note  relalive  à  cette  mesara  qui  équivalait  à  50  kilog. 

2.  Voir  les  notes  précédentes. 
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i  gne,  à  eame  d$  scn  chai$l  et  ieiffMurie  du  dit  BaurioMe, 

<  tout  ee  çue  je  tiens  à  la  dite  Neuvelle  $ous  k  Beuillon,  au 
«  finage  dilleo  à  sçavoir  : 

i  Dix  magnies  d'hommes  comme  Simon  Pelletier  au  lieu  de 
«  Jean  Pelletier,  Claude  Coràres  dit  Launeij  Claude  Broean- 
«  nier,  Guillaume  Maekefirt,  Simon  Sùnon,  Didier  Poirat, 
«  Pierre  Matherot,  Pierre  Vautkerin,  Odin  Matkerot  au  lieu 
«  de  Jean  Petit,  Henri  Budet  et  les  hoirs  Jean  OuUlemim  et 
«  Marnés  Mâche fert  desquels  ensemble  leurs  maisons,  Jardins, 
«  propriétés,  héritages,  doivent  envers  moi  et  la  damoiselle 
c  Pignardt  veuve  de  messire  Louis  Saueef,  en  son  vivant 
«  lieutenant-général  au  bailliage  de  Chaumont,  dame  en  par* 
f  tie  de  la  dite  Neuvelle  par  moytié,  ce  jardin  moyennant  un 
i  chacun  des  dits  hoes,  la  somme  de  X  sols  tournois  par  cba- 
c  cun  an,  une  pouUe  et  un  pénal  d'avoyne,  montant  à  ma  part 
«  cinquante  sols  tournois  et  cinq  penaulx  avoyne. 

«  Item.  Trente  arpens  de  bois  au  finage  de  la  dite  NeuveUe^ 
t  Joindant  au  bois  du  Beuillon  d'une  part  et  desquels  bois  Je 
c  n*en  fais  aulcune  estimation  à  cause  qu*ils  ne  sont  à  présent 

•  d'aucune  valleur  et  n*en  fais  aucune  estime,  ne  vente  et 

<  quand  paisson  y  echet  me  peuvent  vailoir  XXX  ou  XL  sols 
«  tournois. 

«  Item.  Sur  tous  les  hoes,  leurs  tennemens  et  bois  cy-des- 

•  sus,  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse  et  pour  Texercice 

<  d*icelle  avons  avec  la  dite  damoiselle  Guillaumette  Pignard, 

•  mayeurs,  sergens  et  aultres  officiers  exerçant  icelle  Justice, 

•  les  profits  et  exploitz  de  la  quelle  me  peuvent  vailoir  par 

<  chacun  an  à  ma  part  six  sols  huit  deniers  tournois. 

<  Les  quelles  ehosses  cjf^essusje,  le  dit  Dorge  ai  avoué  et 

<  avoue  tenir  en  /teffof  et  hommage  du  dU  seigneur  de  Bour-- 
c  bonne,  à  cause  de  son  chatel  de  Bourbonne  ainsy  que  dessus 

•  promets  luy  faire  tout  tel  service  qu'à  nature  de  fiefappar^ 
c  tient,  protestant  que  sifay  obmis  quelque  chose  de  l'ajouter 
€  à  ce  présent  dénombrement  aussy  diminuer  oi  se  trouveroit 

<  que  faurois  plus  mis  que  je  ne  tiens;  entemoing  de  quoyjay 
«  scellé  ces  présentes  de  mon  scel  armoyé  de  mes  armes  et  signé 
t  dema  main  U  simème  jour  de  novembre  Van  mil  cinq  cens 
«  trente-huit. 
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«  Ikm.  OnillamM  DuiM\  écuyer,  seigneur  de  la  dite 
«  NmoélU^  nous  a  baillé  ses  aveu  et  dénombrement  de  ce 
c  qu'il  tient  à  la  dite  Neuvelle  en  fief  de  nous  à  cause  de  notre 
f  chatel  et  seigneurie  du  dit  Bourbonna  des  quelled  lettres  et 
t  dénombrement  la  teneur  en  suit  : 

«  J$  Guillaume  Duban»  seigneur  de  Bouillon  et  de  la  Neu- 
t  Telle  en  partie,  /bis  à  eçavoir  à  tous  qu'il  appartiendra  que 
c  je  tiens  et  confesse  tenir  en  fief  fey  et  hommage  de  nussire 
c  Nicolas  de  livrons  chevalier,  seigneur  de  Verd,  la  Rivière, 
«  Bourbonne,  Pemot  et  Qiezeau,  à  cause  de  son  chatel  de 
«  Bourbonne  les  choses  cy^pris  écrites  assises  et  seituées  au 
i  dit  lieu  du  Bouillon,  La  Neuvelle,  banc  et  finage  (Cillée. 

c  Premièrement.  Au  dit  Beuillon  une  maison  platle  conte- 
c  nant  trois  cbâtz,  ^sances  et  dépendances  et  appartenances 
€  d'icelles  comme  elle  se  comporte,  ensemble  les  aisances  et  la 
c  basse-cour  devant  la  dite  maison. 

c  Item.  Environ  quinze  ouvrées  de  vigne  près  le  dit  Beuit- 
«  Ion,  entre  Pierre  de  Orachault,  escuyer,  seigneur  de  Rain^ 
«  court  '  d'une  part  et  Jean  de  Barchet^  tant  à  cause  de  damoi- 
«  selle  Cla/ude  de  Montarby  sa  femme  d  autre  part. 

c  Item.  La  semeur'  de  douze  penaubc  de  terre,  en  la  cor- 
c  vée  devant,  entre  le  dit  Qrachault  devers  le  dessus  et  le  dit 
<  Barchet  à  cause  que  dessous  devers  et  dessous  d'autre  part. 

c  Item.  Environ  deux  émines  en  la  Corvée  des  Forges^ 
c  entre  ledit  Grachault  devers  le  dessus  d'une  part,  et  les  De^ 
€  barchet  devers  le  dessous  d'autre  part. 

i  Item.  Environ  de  deux  émines  et  penault  en  la  Corvée 
t  des  Hachettes  en  deux  lieux,  entre  ledit  de  Cfrachault  d'une 
«  part,  et  la  Corvée  de  Barchet  d'autre. 

«  Item.  Un  tiers  de  deux  fauchées  de  preys  au  pré  Zandrjff 
c  entre  ledit  Qrachaut  dWe  pa^t,  et  (HUlaume  Thierry  d'aù- 
•  trepart* 

i.  Voir  pAg6        ,  la  nota  ftbtite  à  cette  maiBoa. 

2.  ]}  7  a  eu  deux  maisons  du  Dom  de  Baincourt  :  l'une  originaire  de 
Champagne  et  qui  portait  :  De  gueules  à  la  croix  cT or  canUonnee  de  huii 
biUettes  de  méme^  etCt  L'autre  qui  appartenait  à  la  Franche-Comté  et  pos- 
sédait la  seigneurie  de  Baincourt  au  bailliage  deVesoui;  celle-ci  ajant  à 
Pécu  i  De  gueules  à  la  croia:  d^or  accompagnée  de  18  UUeilee  de  mesmS 
6  e<  6  aux  premiers  canlone^  A  et  i  en  points.  Nous  ne  saurions  affirme^ 
à  laquelle  de  ces  familles  appartenait  Pierre  de  Grachaux.  Mais  nous  avon» 
dH  que  les  Grachaux  étaient  Franc- Comtois  et  U  est  probaUe  qu'ils  tou-» 
chaient  à  celle  des  deux  qui  faisait  partie  de  cette  province. 

8.  Semeur  pour  eemente. 
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«  lUm,  Environ  quatre  fauchées  de  preys  au  fri  Anbârt^ 
«  entre  ledit  de  Grachault  d'une  part,  et  le  Paquy  d'autre. 

•  Item.  Un  tiers  de  la  grange  de  Montmoyen  tant  en  mai- 
«  son,  terre,  pré,  jardin,  vignes  qui  peut  valloir  par  commune 
«  année  dix  émines  pour  raoytîé  froment  et  avoyne.  mesure 
»  du  lieu,  qui  est  à  ma  pan  trois  émines  et  un  tiers  d'émine 

•  par  moytié  froment  et  avoyne. 

t  Item.  Un  tiers  de  moulin  de  BouiritaV  ensemble  un 
«  sixiesme  de  TEtang*  dudit  Boudrival^  lequel  nous  peut 

•  valloir  par  communes  années  quinze  émines  bled  de  mouture 

•  qui  est  à  ma  part  cinq  émines,  et  le  dit  étang  peut  valloir 

•  par  communes  années  vingt  livres  tournois  qui  est  à  ma 
c  part  pour  mon  dit  le  sixiesme,  trois  livres  cinq  sols  huit 
«  deniers  tournois. 

c  Item.  La  sixiesme  partie  du  four  bannal  de  la  dite  Neu- 
c  velle  qui  peut  valloir  par  communes  années  quinze  livres 
c  tournois  qui  est  à  ma  part  pour  mon  dit  sixiesme  de  cin- 
t  quante  sols  tournois. 

<  Item.  Un  tiers  de  la  petite  rente  qui  vaut  par  commune 
t  année  six  émines  par  moytié  froment  et  avoyne,  mesure  du 

•  lieu,  à  ma  part  deux  émines  par  moitié. 

«  Item.  La  sixiesme  partie  de  quarante  sols  tournois  de  cens 
t  dus  par  chacun  an  par  aucuns  de  Ifamprémont,  ensemble  la 
«  sixiesme  partie  de  treize  gerbes  Tune,  des  terres  que  ceulx 

•  du  dit  Damprimont  labourent  et  tiennent  au  finage  du  dit 
f  BeuUlon.  pour  mon  dit  sixiesrme  argent,  YI  sols  VIII  deniers 
c  tournois,  et  pour  mon  dit  sixiesme  grain,  deux  penaulx  par 

•  moytié  froment  et  avoyne. 

c  Item.  La  sixiesme  partie  de  quatre  livres  tournois  dues 

•  chacun  an  sur  Bussey  *  qui  est  pour  mon  sixiesme,  treize 

•  solfi  quatre  deniers  tournois. 

<  Item.  La  sixiesme  partie  de  vingt  sols  tournois,  de  cens 
«  dus  chacun  an  sur  Àfoiimoyen  et  bois  de  Damoiselle  qui 
c  est  à  ma  part,  trois  sols  quatre  deniers  tournois. 

1  •  Baldrevallis  ou  BaldrtTaldris,  moulin  sur  le  territoire  ouest  de  Laneu- 
Telle.  Il  est  fort  ancien  car  il  en  est  fait  mention  dans  Pacte  par  lequel,  en 
il 01,  Renier  de  Choiseul,  seigneur  de  Bourbonne,  donna  la  terre  de  Coiilj 
a  Tabb  lye  de  ifo/esmes.  c  Usque  ad  fines  Baldrevaldris  el  utque  ad  finet 
Borbùniœ....  etc..  etc. 

2»  Nous  retrouvons  ici  encore  la  dénomination  d^tang  donnée  au  bief  du 
moulin. 

3»  Voir  la  note  relative  à  cette  ferme,  page    ^  • 
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c  Item.  Là  sîxîesme  partie  du  cens  menu  de  la  dite  iVtftf- 
c  velle  qui  peuvent  monter  par  an  à  25  sols  tournois  qui  est 
c  pour  ma  part,  quatre  sols  deux  deniers  tournois. 

c  Item.  La  sixiesme  partie  des  bornages  de  la  dite  NeuvelU 
i  qui  doivent  par  chacun  an  et  chacun  homage  valant  pour 
c  mon  sixiesme,  vingt-cinq  sols  tournois. 

t  Item.  La  sixiesme  partie  de  la  mairie  de  la  dite  NenvelU 
c  qui  peut  valloir  par  communes  années  six  livres  tournois  qui 
t  est  à  ma  part,  vingt  sols  tournois. 

•  Et  avec  ce  Je  suis  seigneur,  bault  Justicier,  moyen  et  bas 
«  au  dit  Beuillon  et  la  Neutelle  banc  et  finage  d'ycelle  pour 
c  un  sixiesme  avec  les  autres  co-seigneurs. 

a  Item,  La  sixiesme  des  messages  *  de  la  dite  Neuvelle  qui 
c  peuvent  valloir  par  commune  année  trente  penaulx  avoyne 
c  et  trente  poulies  qui  est  pour  mon  sixiesme,  cinq  penaulx 
«  avoyne  et  cinq  poulies. 

<  Item.  La  sixiesme  partie  de  tous  les  bois  et  forest  étant 

<  au  finage  du  dit  Beuillon  et  Neuvelle  comme  il  se  comporte. 

•  Lesquels  quand  paisson  y  vient  peuvent  valloir  par  an  trente 
f  livres  tournois  qui  est  à  ma  part,  cinq  livres  tournois. 

«  Les  quelles  choses  dessus  dittes  Je  tiens  et  advoue  tenir 

•  en  fief /bg  et  hommage  du  dit  seigneur  de  Bourbonne  comme 
a  dit  est  ensemble  tous  autres  droits^  profits,  émoluments  à  moy 
«  dus^  appertenançes  et  accoutumances  au  dit  Beuillon  et  Neu- 
«  velle  gui  ne  sont  ci-dessus  exprimez  ne  déclarez.  Lesquelx 
«  quant  à  ce  je  proteste  que  si  fy  avois  aulcune  chouse  délaissé 

<  et  obmis  à  ce  présent  desnomôrement  par  négligence,  par 
c  oubly,  par  inadvertance  ou  aultrement  de  leur  dire  et  que  ne 
«  me  tourna' point  à  pré judice  et  que  y  puisse  revenir  en  temps 

<  et  lieu  et  ledit  fie  fi  et  choses  dessus  dittes  je  promets  en  bonne 
«  foy  et  de  déservir  et  faire  desservir  selon  et  par  la  manière 

<  qui  est  accoustumée  d'ancienneté  et  que  mes  prédécesseurs  du 

•  dit  Beuillon  et  Neuvelle  ont  accoustumé  ès-temps  passé  tant 
€  àma  part  et  portion  contingente^  en  tesmoing  de  ce  je  Guil- 
a  laume  Duhan,  nommé  et  signé  ces  présentes  scellées  et  des-' 
«  nombremeiU  de  ma  propre  main,  ce  16^  jour  d'octobre  mil 
«  cinq  cens  trente-huit.  Ainsi  signé.  G.  Duhân. 

1.  De  mesais  (moisson). 
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Item.  Théodore  de  SenaiUf  \  eecuyer,  seigneur  de  Gwtgy- 
i  la^VilU  a  baillé  ses  aveux  et  le  dénombrement  de  ce  qu'Q 
c  tient  en  fief  de  nous,  à  cause  de  notre  chatd  et  seigneurie 
i  du  dit  Bourbonne  au  lieu  de  la  Neutelle  sous  le  Bemllon^  la 
c  terre  et  seigneurie  de  Mtmtbelliard*  étant  au  finage  du  dit 
«  Bourbonne  près  de  Mimteiorroi  '  duquel  dénombrement  la 
c  teneur  s'ensuit  : 

i  Nous  Théodore  de  Senailly^  écuyer,  seigneur  de  Gurgy- 
c  la- Ville ^  Récourt*  et  Reuennes-Fontaine*  en  partie,  oon- 
f  noissons  et  confessons  tenir  en  fief  foy  et  hommage,  à  cause 
«  de  damoiselle  Anne  Lebœuf^  notre  femme,  de  messire  Nico- 
fi  las  de  Litron,  chevalier,  seigneur  de  BourbonMj  Pamot  et 
c  Ckezeau  et  grand  gruyer  réformateur  des  Eaux  et  Forests 
f  du  duché  de  Bourgogne  pour  le  roy  nostre  Sire,  à  cause  de 
f  son  chatel  du  dit  Bourbonne  les  choses  cy-après  escrites  et 
c  assises  et  scituées  es  banc  et  finage  du  dit  Bourbonne  et  La 
c  Neuotlle  sous  le  BeuUlon. 

€  Premiirement.  La  moytié  par  indivis  d*un  petit  fief,  sei- 
«  gneurie  et  justice  haulte,  moyenne  et  basse  avec  les  profits 
c  et  émdumens  appelle  vulgairement  MonibeUlard,  qui  con- 
f  siste  en  une  maison  platte,  grange,  étable,  le  tout  contenant 
i  trois  drains  (?)  abances  et  appartenances  d'ycelle. 

«  Item.  Quatre-vingts  journaux  de  terres  labourables  ou 
c  environ,  joindant  la  dite  maison  et  au  dessous. 

«  U$m.  Quinze  Journaux  de  terre  en  friches  et  buissons, 
«  joindant  aux  dictes  terres  labourables  et  au  bois  en  après. 

1.  Toutes  nos  recherobes  sur  cette  maison  ont  été  infractneuses  nous  n'en 
trouvons  aucune  trace. 

2.  Montbeillard  est  une  ferme  sur  le  territoire  de  Mcntcho^rvoi  au  nord- 
ouest  de  ce  village  et  &  droite  delà  route  actuelle  de  Bourbonne  à  la  Ferté' 
guT'-Amance, 

3.  Montcharvot  (Mons  acutuft)^  village  du  canton  de  Bourbonne  qui,  au 
zvx*  siècle,  se  composait  d'une  trentaine  de  ménages. 

4.  Gwrgy'lO'yine  ou  la  Fierre  eet  aujourd'hui  un  village  de  la  Côte- 
d'Or;  il  faisait  autrefois  partie  du  diocèse  de  Langres,  généralité  de  Cham- 
pagne et  avait  alors  une  population  de  35  feux  ;  il  possède  actuellement  un 
peu  plus  de  300  habitants. 

9.  Récourt,  village  du  canton  de  UonUgnj-le-Roi  et  dont  la  aeigneurie  a 
appartenu  aux  familles  de  Pons  et  de  Lecey. 

6.  Ravenne-Pontaine,  commune  du  même  canton,  dont  la  seigneurie 
appartint  tour  à  tour  aux  Castelnau^  aux  Senailly  et  aux  de  Mailly.  Ces 
derniers  étaient  originaires  do  Picardie  et  avaient  :  ^or  à  trois  maillets  de 
Smople. 
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«  Hem.  Une  pièce  de  bois  haultefutaye  contenant  cent  cin- 
«  quante  journaux, 
c  Item.  Une  autre  pièce  de  bois  contenant  vingt  arpens  ou 

•  environ,  lesquelx  quand  paisson  y  vient  peut  valloir  par  an 
«  60  sols  tournois  d*admodiation. 

c  Item.  Un  étang  à  poisson^  dessous  la  dite  pièce  qui  se 
c  pèche  de  trois  ans  en  trois  ans  et  peut  valloir,  la  dite  peiche, 
c  six  livres  tournois. 

•  Item.  En  la  queue  du  dit  étang,  il  y  a  encore  quatre  fau- 
c  chées  de  prey  en  une  pièce  de  pré. 

c  Item.  Trois  autres  fauchées  de  pré  assis  derrière  la  dite 
f  maison,  la  quelle  maison,  prez,  bois,  étang  sont  joindants  et 

•  s'entrelient  ensemble  et  assis  au  finaige  et  territoire  du  dit 
c  Bourbonne,  et  tient  le  tout  d'une  part  au  dit  finage,  et  d'au- 

•  tre  part  au  finage  et  territoire  de  Montoharvot,  aboutissant 
i  d'un  bout  au  chemin  rendant  de  Coify  au  Montcharot,  et 
«  d*autre  bout  au  finage  de  Janrwp^^  lesquelles  maison,  terre 
c  et  prey  dessus  dit  vallent  et  sont  de  présent  admodiés  à  14 
c  émines  de  grain  par  an,  sçavoir  la  moytié  des  deux  partyes 
i  froment  et  le  tiers  seigle  et  Tautre  moytié  avoyne. 

<  Item.  Je  tiens  au  dit  finage  de  la  Neuvelle  la  moytié  par 

•  indivis  d'une  pièce  de  bois  haute  futaye,  nommé  le  bois  de 
<  la  Orange  FromenteV  et  contenant  soixante  et  douze  Jour- 
c  naux  ou  environ,  et  dans  laquelle  il  y  a  le  lieu  et  apparte- 
t  nances  d'une  maison,  tenant  d'une  part  aux  usages  et  bois 
c  du  dit  Bourbonm,  et  d'autre  part  au  bois  et  usage  de  la  dite 
«  Neuvelle^  aboutissant  d'un  bout  au  bois  des  seigneurs  du 
c  Beuillon  appellée  la  Manche,  et  d'autre  bout  aux  terres 
«  labourables. 

«  liem.  Une  pièce  de  terre  labourable  assise  au  dit  finage, 
«  au  lieu  dit  en  Russey,  contenant  trente-trois  journaux  ou 

•  environ  dont  il  y  en  a  trois  journées  de  vigne  et  le  reste  en 


I  •  Cet  étang  existe  encore  au  fond  de  la  vallée  que  dominent  la  ferme  et 
le  village  do  Montcharvot. 

2.  Genmpt  (Janrivus),  village  au  sud  de  Bourbonne,  où  se  trouvait  jadis 
une  maison  de  Templiers  et  qui  par  suite  dépendit  de  la  commanderie  de 
Romagne,  Au  seizième  siècle,  la  seigneurie  en  fut  donnée  au  sire  de  Savi- 
gny.  Genrupt  néanmoins  dépendait  toujours  du  chftteau  de  Coiffy,  quoique 
les  haMtants  aient  refusé  d'y  aller  faire  le  guet. 

3.  On  n'en  retrouve  pas  de  traces.  11  y  a  une  ferme  de  ce  nom  dans  le 
canton  de  Praathoy. 
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terres  labourables,  friches  et  buisson  entre  les  terres  de  la 
grange  de  Russey  d'une  part,  et  d'autre  part  au  dit  bois 
nommé  la  Manche^  appartenant  aux  dits  seigneurs  du 
Bemllon, 

«  Item,  Une  pièce  de  pré  contenant  trois  fauchées  et  deux 
quartiers  assis  au  fiuage  de  la  dite  Neuvelle,  entre  les  hoirs 
feu  Jean  Dumcustter^  escuyer,  d'une  part,  et  Jean  Didran 
d'autre. 

«  Ilem,  Une  autre  pièce  de  pré  assise  au  dit  finage,  au  lieu 
dit  en  Poustez,  contenant  fauchée  et  demye  ou  environ, 
tenant  aux  terres  d'usages  de  la  dite  Neuvelle^  el  aux  terres 
labourables  d'autre. 

«  Ilem,  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  fauchée  et  demye 
au  lieu  dit  en  la  Comtés  entre  Simon  Hugumin  d'une  part» 
el  Nicolas  Petit  d'autre  part,  sur  lesquels  héritages  assis  à 
la  Neuvelle  j'ay  tout  droit  de  seigneurs,  haute  justice, 
moyenne  et  basse,  lesquelles  pièces  de  bois,  terres,  vignes 
et  prez  seituées  au  village  de  la  dite  Neuvelle  dessus  décla- 
rées, les  habitans  de  la  dite  Neuvelle  tiennent  de  moy  et  de 
mes  cohéritiers  de  feu  Jean  Leleuf^  jadis  escuyer,  seigneur 
de  Recourt  et  Revenue-Fontaine  en  partie,  à  titre  de  cens 
et  nous  en  doivent  par  chacun  an  la. somme  de  six  livres 
tournois,  trois  hvres  de  cire,iiinq  émincs  parraoytié  froment 
et  avoyue  payable  au  jour  de  feste  Saint-Martin  d'hyver,  à 
peine  de  l'amande  de  trois  sols  tournois.  Chacun  feu  et  habi- 
tans du  dit  lieu  qui  défendroit  à  payer  au  dit  jour  de  feste 
Saint-Martin  d'hyver  et  de  huit  jours  en  huit  jours  sembla- 
ble amande  jusqu'à  plein  payement  de  la  dite  somme  que 
dessus.  Et  sont  les  choses  dessus  dittes  à  la  damoiselle 
Anne  Le  Beufk  cause  et  par  la  mort  de  Jean  Lebeuf,  à  son 
vivant  écuyer. 

«  La  moytié  des  quelles  choses  je  tiens  et  avoue  tenir  en  fief 
foy  et  hommage  du  dit  seigneur  de  Bourdonne  ensemble  tous 
autres  droits,  p'^'ofits,  émolumens  à  moy  dus  et  accoutumez 
esditz  lieux  de  Montbeillard  et  la  dite  Neuvelle.  par  protes- 
tation que  si  jamois  aucune  chose  obmise  ou  délaissée  à 
mettre  a  ce  présent  desnomhrement  f-ar  inadvertance  ou  aul- 
irement  de  luy  pouvoir  remeit^e,  et  aussy  si  fy  avois  mis 
trop  quil  ne  m'y  puisse  préjudicier  ny  tourner  à  mon  désad- 
vanlaige.  A  tout  ce  qui  est  dit  je  promets  en  faire  service  de 
fi'iélilé  lel  quil  Uftpartient  au  dit  seigneur  chevalier  selon  la 
manière  du  dit  fief  par  la  manière  qu'il  est  accoustumé  faire 
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a  par  mes  prédécesseurs  fCancietineté  quant  à  nia  portion  ean- 
«  tingente.  En  tesmoing  de  ce  et  en  signe  de  vérité  J'ay  signé 
c  ce  présent  dénombrement  de  ma  main  et  seing  manuel  et  scellé 
c  de  mon  scel  armoyé  de  mes  armes.  Ce  fut  fait  ce  dis^sep- 
€  tiesme  jour  de  janvier  Van  mille  cinq  cents  trente^Auit. 
c  Âinsy  signé  en  grosses  lettres  Théodorb  db  Sbnaillt  et 
■  scellé  de  cire  rouge  d  double  gueue  pendante. 


<  Item,  jirtus  de  Champluisant^,  escuyer,  seigneur  de 
«  Magnieux*^  Récourt  en  partie,  nous  a  baillé  ses  aveux  et 
c  dénombremens  de  ce  qu'il  tient  en  fief  de  nous  à  cause  de 
c  notre  chatel  et  seigneurye  du  dit  Bourbonne,  une  petite 
«  seigneurie  appellée  la  seigneurie  de  Fousseu  ',  étant  assise 
i  au  finage  de  Bourbonne  et  duquel  le  dénombrement  s'en- 
«  suit  : 

«  i^  Jacques  de  Saint-Cry*^  seigneur  de  VilUers- Sainte 
•  Marcellin  en  partie,  sçavoir  fais  à  tous  qu'il  appartiendra 
c  que  je  tiens  et  confesse  tenir  en  ûef  et  hommage  de  noble 

puissant  seigneur  messire  Nicolas  de  Zivron,  chevalier, 


t 


1 .  Il  en  est  des  Champluisanl  comme  des  Senaill y,  nous  ne  possédons 
aucun  document  sur  Porigine  et  les  membres  de  celle  maison.  Tout  ce  que 
nous  avons  c'est  que  les  ChampUtisant  avaient  des  armes  parlantes  dans 
lesquelles  figuraient  des  étoiles. 

2.  Magneux  est  une  commune  du  canton  de  Vassy  (Haute-Marne]. 

3.  La  seigneurie  du  Fousseu  n'était,  à  proprement  parler,  qu'un  domaine 
dans  un  autre.  Elle  était  composée  pour  la  majeure  partie  de  terres  prises 
ça  et  là  sur  le  finage  de  Bourbonne,  et  de  maisons  ou  redevances  qui  j 
étaient  établies.  Ses  limites  sont  ignorées  aujourd'hui,  mais  nous  avons  pu 
reconnaître  qu'elle  s'éteudait  principalement  entre  les  territoires  de  Genrupt; 
Villa rs-Saint-Marcellin,  Senaïde  et  la  ville  de  Bourbonne.  Quant  au  nom 
de  Fousseu  peul-Ôtre  signifiait-il  ravin,  grand  fossé  ou  rappelait-il  une 
fosseréo  ainsi  qu'on  nommait  certains  espaces  de  terrain  emplantés  en  vigne. 

4.  Jacques  de  Saint^Cry  était  seigneur  de  Villars  Saint-Marcellin,  il 
avait  eu  pour  première  femme  Jacques  de  Raincourt  et  à  la  mort  de  cette 
dernière,  en  1540,  il  avait  épousé  Françoise  de  Moustier.  (Des  de  MoustieY 
de  Marainville  qui  avaiei*l  :  De  gueules  à  trois  fasces  d*argeni).  Il  est  pro- 
bable que  le  sire  de  Saint-Cry  ne  tenait  la  tcrre.de  Fousseu  qu'au  lieu  et 
place  de  messire  Artus  de  Champluisant  puisqu'il  en  rend  compte  pour.  lui. 
Toujours  estr-il  que  ce  domaine  lut  cause  de  sa  mort,  car  s'étant  pris  à 
ce  sujet  de  querelle  avec  les  seigneurs  de  Bourbonne,  il  fut  assassiné  par 
eux.  On  ignore  si  l'un  des  membres  de  la  famille  de  Livron  participa  à  ce 
crime.  A  la  mort  de  Jacques,  sa  fille  épousa  Pierre  de  Grilly  qui  devint 
seigneur  de  Villars  et  qui  eut  lui-même  une  fille,  Nicole,  qu'il  maria  à  René 
de  Poinctes. 
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seigneur  de  Vard^  La  Rivière  si  Bourbonne^  Pemot  et 
CAezeau^  à  cause  de  son  chatel  de  Bourbonne,  les  choses 
cy-après  écrites  scises  et  scituées  au  banc  et  finage,  terri- 
toire et  propre  du  dit  Bourionne. 

€  PremiêrûÈMnê.  Une  seigneurie  appellée  la  seigneurie  de 
Fousseu  laquelle  est  mouvante  de  mon  dit  seigneur  Nicolas 
de  Livran,  de  laquelle  seigneurie  la  déclaration  s'ensuit  : 
«  Le  finage  d'icelle  seigneurie  se  prencMès  un  sorbier  qui 
est  dessus  le  rup  qui  vient  de  Saneey  qui  tire  à  la  Fontaine 
Amer  ^  et  dès  la  dite  fontaine  tirante  du  longdu  rup  Jusqu'à 
Tendroit  d'une  borne  qui  départ  le  finage  du  dit  Filliers- 
Saint- Mareellin  et  le  finage  du  dit  Fousseu^  et  dès  ladite 
borne  tirant  à  une  autre  borne  que  Ton  dit  la  Champagne^, 
dessous  Taubespine  et  de  la  dite  aubespine  à  une  autre  bmne 
en  un  lieu  dit  au  Mergey  et  d'iceluy  tirant  au  Poirier 
nommé  le  Poirrier  au  Roy^  laquelle  borne  est  Joignante  au 
chemin  que  Ton  dit  la  vieiUe  vofe,  du  dit  Senaïde  et  du  dit 
VUlierSi  et  dès  la  dite  borne  et  le  long  de  la  dite  voye  jus- 
qu'au finage  du  dit  SenaMde  à  un  lieu  que  l'on  dit  la  combe 
Jœob  Mongeard  et  de  la  dite  combe  droit  au  sorbier  qui  est 
près  de  la  dite  voye  qui  tire  vers  le  dit  SenaXde  au  moulin 
du  foulon,  du  dit  Bourbonne  laquelle  contrée  du  dit  Bour- 
bonne  et  Fousseu  contient  environ  la  quantité  de  quatre 
cent  journaux  de  terres  labourables  sur  lesquelles  je  prens 
et  dois  avoir  pour  chacun  journal  deux  gerbes  appellées  la 
tierce'  et  pour  le  terrage  je  prends  aussy  de  quinze  gerbes 
Tune,  des  fruits  provenant  ès-dittes  terres. 
«  Item.  Aussy  je  prends  et  dois  avoir  les  lods  et  vente  des 
venditions  et  aliénations  qui  se  font  et  feront  des  dittes  ter- 
res et  héritaiges,  à  sçavoir  trois  sols  tournois  pour  chacune 
livre  d'acquisition,  ensemble  les  droits,  actions,  saisines  et 
propriétés  des  dits  héritages  et  seigneuries. 

1.  Toute!  1m  indications  sur  leaquoUes  est  étaUis  eetto  définition  du 
finags  da  la  saignsuTia  du  Fouueu  ont  disparu  ou  sont  inconnues.  La 
Saneay,  la  Champoffnet  le  poirier  au  rot,  le  vieux  chemin^  la  conibe  Jacob 
Mongeard  n'ont  laissé  aucune  trace.  Seule  la  Fontaine  Àmère  exista  encore 
près  du  bois  de  la  Bannie, 

S.  Il  y  a  encore  sur  le  territoire  de  Villara  des  ehtmps  portant  le  nom  de 
la  Champagne.  Peut-être  était-ce  en  ce  canton  que  se  tronyait  la  borne 
dont  il  est  parlé. 

3.  Ce  nom  de  coutume  était  particulier  au  pays,  car  Tierce  se  disait  des 
biens  Uertàbleey  c'est-à-dire  dans  lesfjuels  le  seigneur  avait  le  tiers  des 
grains  et  des  fruits  qui  y  croissaient. 
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€  Item»  Je  iieiifl  on  moulin  appelle  le  VUl  Mimli%  iur  OUi- 
viêf*  ensemble  les  cours  d'eau,  aisances  appartenances 
d*yceluy,  aussy  comme  le  tout  se  comporte  assis  et  sdtuô 
sur  la  riyière  d'Appance  au  finage  au  dit  Sovrbanne  entre  le 
moulin  du  F<mUm  appartenant  aux  abbés  religieux  du  cou- 
vent de  MùrimMd  d'une  part»  et  le  finaige  du  dit  VHUn 
JSaM-MaxêUM  d'autre  part. 

€  Item.  Deux  faucbées  de  pré  assis  au  plus  près  du  moulin 
et  une  autre  fauchée  appellée  la  Grande  flunekée*  assise 
devant  le  moulin,  tendant  au  pré  cy-dessus  d'une  part,  et 
au  chemin  tirant  du  dit  Bowràimne  au  dit  Vittere  SahU-' 
MareelUn  d'autre  part. 

c  Item.  Une  autre  fauchée  de  près  séant  dessous  le  Pri 
vivant j  tenant  aux  hoirs  feu  Simon  Fanekecemr  d'une  parti 
et  la  rivière  d'autre. 

c  Item.  Je  tiens  la  moytié  de  la  rivière  qu'est  au-dessous 
du  dit  Moulin»  sçavoir  dès  à  iceluy  moulin  comme  elle  se 
comporte  jusqu'à  un  rup  appelle  le  Bup  de  Janmp  \ 
c  Item.  Cinq  deniers  de  cens  qui  me  sont  dus  par  les  hoirs 
feu  Antcine  Laneret  du  dit  BewrUnne^  scitué  et  assigné  sur 
une  fauchée  de  pré  contenant  demye  &uchée  séante  au  lieu 
dit  au  Malawnift^  tenant  ausdits  hoirs  d'une  part  et  d'autre 
le  dit  cens  de  cinq  deniers  que  dessus  payable  par  chacun 
an  au  jour  Je  feste  Saint-Martin  d'hyver,  à  peine  de  trois 
deniers  tournois  d'amande  comme  en  tel  cas  est  accous* 
tumé. 

•  Item.  Un  denier  de  cens  du  par  Nicolas  Bertrand  du  dit 
Bourbonne  assis  et  assigné  sur  sa  maison  séant  au  dit 
Bowfionne  en  la  rue  Saint-Antoine,  tenant  à  QuyotLarehet 
d'une  part^  et  au  chemin,  commun  et  aisances  de  ville  d'au- 
tre et  payable  chacun  an  au  Jour  de  feste  Saint-Martyn 
d'hyver  au  dit  Bourbonne,  à  peine  de  l'amande  que  dessus, 
a  Lee  quelles  choses  dessus  dites  je  tiens  en  fief  foy  et  hm^ 
mage  de  mon  dit  seigneur  de  Bourbonne  comme  dit  est 
ensemble  les  droits,  issues,  profils  et  émolnmens  à  mog  dus 
appartenans  et  aceoustumis  qui  ne  seroient  ey^dessus  ex-- 
primé,  nmbri  et  délivré  lesquelles  quant  à  ce  Je  proteste 


i.  Ce  moulin  qui  eiiste  encore  est  aitaé  proche  le  route  de  Fresnea  avant 
d'arriver  à  Villars. 

2.  La  Gra$^  fauchée,  le  Pré  vivanl  sont  inconnus  aujourdliai. 

3.  Le  ruisseau  qui,  venant  de  Gmirupt,  se  Jette  dans  TApance. 
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«  gue  si  f  avais  aulcune  chose  obmise  ou  délaissé  à  mettre  à  ce 
€  présent  desnombrement  par  négligeance,  obmission,  inadver- 

<  tance  ou  autrement^  d'être  reçu  à  la  dire,  déclarer  et  expri-- 
«  mer  et  que  ce  ne  puisse  tourner  ou  puisse  porter  préjudice 

<  mais  y  puisse  revenir  et  recevoir  en  temps  et  lieu  et  le  dit 
«  fief  et  choses  dessus  dites  je  promets  en  bonne  foy  de  desser» 
a  vir  selon  et  par  la  manière  qu'est  accoustusmée  d'ancienneté 
«  et  que  mes  prédécesseurs  ont  accoustumé  du  temps  passé  tant 
«  à  ma  part  portion  contingente.  En  tesmoingde  cejay  signé 
«  ces  présentes  de  ma  main  et  seing  manuel  cy  mis  le  neuviesme 

<  jour  du  mois  de  décembre  mil  cinq  cent  trente-huit  avec 

<  celuy  de  Jean  Fleuv  personne  publique  cy  mis  à  ma  requeste 
«  les  jour  et  an  que  dessus.  Ainsy  signé.  3.  db  Sajnct-Gbt 
f  etJ.  Flbub. 


c  Jtem.  Jean  de  Barchei  et  damoiselle  Claude  de  Montarby 
«  sa  femme,  seigneur  et  dame  du  Beuillon  en  partie,  tant  en  * 
«  leurs  noms  que  comme  ayant  la  garde  noble  de  François  du 
ft.  Moustier,  fils  de  la  dite  damoiselle  Claude  de  Montarby^  de 
a  feu  Jean  du  Moustier,  à  son  vivant  escuyer,  seigneur  du  dit 
«  Beuillon  nous  ont  présenté  leur  aveu  et  desnombremens  de 
f  ce  qu'ils  tiennent  en  ûef  de  nous  à  cause  de  notre  chatel  du 
«  dit  Bourbonne,  un  petit  fief  et  justice  moyenne  et  basse 
M  avec  les  profils  d'iceile  appelle  le  Fousseu  et  la  seigneurie 
«  du  Beuillon  éiant  au  finage  du  dit  Bourbonne  duquel  des- 
ff  nombrement  teneur  s'en  suit  : 

«  Nous  Jean  de  Barchet,  escuyer,  seigneur  du  dit  lieu  et 
<  damoiselle  Claude  Montarby  ma  femme,  seigneur  et  dame 
IL  du  Beuillon  tant  en  nos  noms  que  comme  ayant  la  garde 
ft  noble  de  François  du  Moustier,  fils  de  la  dite  damoiselle 
«.  Claude  de  Montarby  et  de  feu  Jean  du  Moustiery  en  son 
•  vivant  seigneur  du  Beuillon^  sçavoir  faisons  que  nous  tenons 
c  en  foy  et  hommage  de  messire  Nicolas  de  Livron^  chevalier, 
«  seigneur  de  Bourbonne,  Verd,  La  Rivière,  Farnot,  Ogal  \ 
9  Chezeau,  un  petit  fief,  seigneurie  et  justice  moyenne  et  basse 
c  avec  les  profils  et  émolumens  appelle  la  seigneurie  du 
«  Beuillon  Fousseu'  étant  au  finage  du  dit  Bourbonne  avec  les 
«  aisances  et  appartenances  d'icelle  à  sçavoir  : 

i.  Pour  Ohjae  ou  Objat.  Voir  la  note  qui  concerne  ce  lieu. 
2.  Cette  autre  seigneurie  est  encore  moins  connue  que  la    précédente. 
Aucun  indice  n'a  pu  nous  guider  pour  en  retrouver  les  terres  et  propriétés. 
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<  Deu:^:  meignies  d'hoes,  sçavoir  CadoL  Anterelîe  et  Simon 
€  Nauierelle  lesquels  sout  sujets  à  nostre  justice  et  pour 
«  Texercice  d'icelle  y  commettons  majeurs  et  autres  officiers 
c  exerçant  icelle  justice.  Les  profits  et  exploits  d'icelle  avons 
c  accoustumé  prendre. 

c  Item.  Une  place  en  plâtre  Ma  ou  y  souloît  avoir  une  forte 
c  maison  séante  au  dit  Bourbonne  sous  la  porte  Gaullon^  le 
<  jardin  et  chenevière  sans  achevés  jusqu'à  ce  que  nous  et  nos 
■  hoirs  y  voudront  maisonner.  Laquelle  place,  jardin,  maison 
«.  et  chenevière,  peuvent  contenir  environ  quatre  journaux 
c  avec  une  autre  place  où  souloit  avoir  une  cour  devant  la 
«  maison. 

<  Item,  Une  maison  séante  au  dit  Bourbonne  dessus  la  dite 
€  porte  Oaillon  derrière  la  grande  Eglise  ■,  entre  Edot  Oudi- 
€  net  d'une  part,  et  les  hoirs  Tàevenin  Besanson  d'autre. 

«  Item.  Une  pièce  de  terre  en^r^'  d'Âyon'  contenant  envi- 
c  ron  six  joumaulx,  joindant  à  Mongin  Marchand  d'une  part 

•  et  d'autre. 

«  Item.  En  ce  môme  lieu  deux  journaux,  entre  Nicolas  Jo^ 
c  bard  d'une  part,  et  les  tournières  de  l'autre. 

€  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  environ  cinq 
c  journaux,  entre  les  deux  rups. 

<  Item.  Un  journal  en  la  Pérouse,  Girard  Thomas  d'une» 
«  part,  et  Bliot  Maure  d'autre. 

€  Item.  A  la  Banqueroe  une  pièce  de  terre  contenant  la 
c  semence  de  trois  penaulx,  Jean  Raincourt  d'une  part,  et 
t  Quyot  Eurchel  d'autre  part. 

c  Itsm.  Et  au  même  lieu  une  autre  pièce  de  terre  contenant 

•  deux  journaux,  entre  Gérard  Thomas  d'une  part  et  d'autre. 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  somme  '  de 
«  cinq  penaulx,  près  le  Moulin  Begnard%  Nicolas  Michel 
i  d'une  part,  et  le  chemin  de  l'autre. 


i.  Cette  dénominatioD  est  complètement  înintelligible  pour  nous;  peut- 
être  est-il  question  d'un  terrain  vague  ou  de  démolitions. 

2*  II  existe  encore  en  cet  endroit  deux  petites  maisons  dont  Tune  a  été 
achetée  par  la  ville  pour  dtre  détruite  et  permettre  dlsoler  l'édifice. 

3.  Pré  (VAyon,  Pérowe,  BcMqtwoe,  sont  trois  noms  inconnus  aujour- 
d'hui. 

4.  Ce  moulin  «  été  détruit. 
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«  lUm.  Quatre  journaux  de  terre  en  la  ChaUhiU^  les  hoirs 
«  Gwjfoi  Tonmeliir  d'une  part,  et  les  buiaeone  d'autre  part. 

€  lUm.  Cinq  journaux  de  terre  eapro/ànd  nip*»  les  hoirs 
<  Jean  Bernard  d'une  part,  et  CoUin  Mangeoi  d*autre  part. 

c  Uem,  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  euTiion  huit 
i  journaux  tant  en  nature  de  labour  qu'en  friche  séante  en 
«  pfofmi  mp,  entre  les  pi^  de  Villiers  Saint-Maieellin,  et 
c  les  buissons  d'autre  part. 

«  liem.  Au  buisson  au  Loup*  quatre  journaux,  entre  le 
«  prieur  Saint  Laurent  d'une  part,  et  SsHenne  fonneîierà'm- 
€  trepart. 

«  Item.  En  la  corvée /(^aiiiM  ^  quatre  journaux,  entre  6V- 
•  rard  Tkomas  d'une  part,  et  le  chemin  d  autre  part. 

c  Item.  En  la  corvée  appellée  la  eorpée  du  BenilJon  conte- 
c  nant  quatre  journaux,  entre  Onyot  Hurehel  d'une  part,  et 
€  les  toumières  d'autre  part,  lesquelles  pièces  de  terre  con- 
i  tiennent  en  tout  44  journaux. 

<  Uem.  Une  pièce  de  prey  contenant  trois  fauchées  ou  en*- 
t  vyron  au  Preff  Pépin  ^,  les  prez  du  Roy  d'une  part,  et  la 
c  rivière  d'autre  part. 

•  Item.  Trois  faulchées  de  la  VBau*,  entre  Jean  CiavaUer 
c  d'une  part  et  d'aultre. 

«  Item,  Quatre  fauchées  au  BretUl  de  Qervigny^,  la  rivière 
«  d'une  part  et  d'autre» 

€  Item.  Au  Breuil  de  LitoV  trois  fauchées  de  prey,  les 
c  preys  du  Roy  d'une  part,  et  le  seigneur  de  Bourbonne 
«  d  autre. 

i.  La  Clktiillotte,  eontrée  de  \wtt%  nominée  tnsii  ta  ÇheOUy  dominant  1« 
c  moulm  dit  d«  Foulon  ou  le  BoUamt.  » 

2.  Le  Pal' fond  ou  Pal' fond  rupi  ainsi  ({u'on  le  nomme  aajourd'liai  ett 
situé  non  loin  d'une  fontaiae,  dite  fontaine  salée,  à  gauche  de  la  route  de 
Villara,  proohe  la  ferme  ^  ee  trouve  prèa  de  œ  diemin. 

3.  Le  Buisson  au  Loup  est  une  eontrée  de  terre  aitnée  près  la  vinUe 
route  de  Genrupt,  non  loin  de  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  mai  en 
rupt  et  de  la  source  dite  Fontaine  au  Chat* 

4.  A  côté  du  canton  précédent. 

6*  Pré  situé  près  du  BaUant  ou  Foulon* 

6«  Touchant  sur  la  riTs  droite  de  l'Âpanee  à  la  me  nommée  am^âelà  de 
VEau  et  qui  Conduit  à  la  roule  actuelle  de  La  Ferté. 

1.  Inconniié 

Si  Inconnu.  On  peut  supposer  que  cette  prairie  a  donné  son  nom  à  la 
seigneurie  dite  Luroul  ^ue  noua  voyons  figurer  à  l'acte  d*hommage  de  Piètre 
de  Bar* 
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«  Uem.  Quatre  faulchées  au  prey  Alain  \  des  bois  d'une 

<  pari,  et  Etienne  Lozanne  d'autre. 

«  Item.  Dessus  YBtang^  Didier  Tonnelier  d'une  part,  et  la 
i  Foye^/tf  d'autre. 

•  Item.  La  corvée  de  Seraueourt*  contenant  une  fauchée 
c  etdemye. 

«  Item.  Trois  quartiers  delà  VSau^  entre  Jean  Michel  ÙLxm^ 
c  part,  et  Collinifairey  d'autre. 

€  Itim.  Devant  le  Foulen  deux  fauchées  de  pré,  messire 
c  Jean  Morelot  d'une  part. 

«  Item,  En  le  même  lieu  une  fauchée  de  prey,  Mon  fin 
«  Maignien  d'autre  part,  lesquels  prés  cy-dessus  montent  à 

<  la  quantité  de  Tingt-huit  faulchées  un  quartier* 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  douze  journaux 
«  séante  en  la  Combe  anw  Vemes*^  joindant  au  finage  de  Ser- 
«  gneules  d'une  part,  et  les  terres  labourables  du  dit  Bourbonne 
•  d'une  part. 

c  Item.  Une  pièce  de  vigne  contenant  18  ouvrées  séante  en 
«  Crare,  entre  Antoine  Ckevrel  d'une  part,  et  le  chemin 
f  d^autre* 

<  Item.  Une  contrée  de  terre  appellée  le  Foeeeu^  contenant 
€  environ  65  journaux,  laquelle  contrée  de  terre  est  joindante 
c  au  fossé  qui  appartient  au  seigneur  de  Sai/nt^Cry  d'une 
«  part,  et  les  terres  labourables  du  dit  Bourbonne  d'autre 
i  part;  lesquelx  soixante-cinq  Journaux  de  terre  sont  laissez 
€  et  admodiez  aux  habitans  de  Sent&de^  et  payent  pour  un 
«  chacun  journal  par  chacun  an  la  somme  de  vingt  deniers 
«  tournois  au  Jour  de  feste  Saint-Martin  a'hyver  à  peine  de 

<  l'amande  pour  la  disme  de  quinze  gerbes  l'une, 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  appellée  la  Petit  Fosieu^ 


i .  Inconaa.  La  prairie  de  rÂpance  était  alors  fort  ditiflée  et  chaque  ptr- 
oeUe  aemble  avoir  ea  un  nom  particulier  ;  il  eat  lûen  difficile,  on  le  oobh 
prendra,  de  retronver  toua  cea  vocables  aujourd'hui  changés* 

2*  Inconnu. 

3.  Territoire  de  Serqueux.  La  Combe- aux-Vemes  et  la  Combe^ux- 
Anes. 

4.  Inconnu  I 

Si  SeMida  (Lorraine),  vilkge  des  Vosges  à  6  kilomèltes  de  Bourbonne; 
autrefois  annexe  de  Yilkur$  SaiM^Mareelint  avait  pour  seigneurs  les  airei 
d*l8ckeê  et  de  Bemufiremont  et  les  religieux  de  6*«inl-Ftficfjil  de  Besm^e^i 
Senàide  était  du  bailliage  de  Lamarçkô. 
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«  contigûe  et  joindant  au  finage  du  dit  Senaîde  et  à  notre 
f  autre  prey  dit  le  Grand  Fosseu  contenant  environ  65  jour- 
«  naux,  laquelle  pièce  de  terre  avons  laissé  aux  dits  habitans 

<  de  Senaîde  et  payent  pour  un  chacun  an  journal  de  dix  ger- 
ff  bes  Tune  appellée  le  Terage. 

<  Icem.  I^ous  est  du  lods  et  ventes  des  terres  vendues  esdit 
«  Fosseu  à  sçavoir  trois  devers  pour  chacune  terre. 

«  Item.  Ceux  du  dit  Bourbonne  qui  tiennent  héritage  sous 
f payent  Echef  *  à  nous  Tune  des  années  vallant  mieux 

<  Tune  que  Fautre,  lesquelx  Ëchefs  se  jettent  par  les  échevins 

<  du  dit  Bourbonne  et  peuvent  monter  par  commune  année  dé 
c  25  à  30  deniers  tournois. 

«  Item.  Nos  sujets  de  celte  seigneurie  tenant  à  nous,  nous 
f  doivent  par  chacun  an  une  poulie  au  jour  de  Garesme  entrant 
c  qui  sont  deux  poulies  pour  nos  dits  deux  hoes. 

«  Item.  Nos  dits  deux  hoes  nous  doivent  chacun  an  pour 
€  chacune  beste  trahante  un  pénal  de  froment  et  un  pénal 
€  d'avoyne  appelle  Gornage,  payable  au  jour  de  feste  Saint- 
t  Martin  d'hyver  avec  un  chacune  de  nos  dits  sujets  nous 
c  doivent  chacun  an  deux  voitures  de  bois  appellées  Lignières 
«  à  sçavoir  Tune  pour  le  jour  de  feste  de  Toussaint  et  Fautre 
«  pour  le  jour  de  Noël. 

«  Item.  Les  dits  nos  deux  hoes  nous  doivent  chacun  an- 
c  deux  corvées  de  bras,  F  une  à  moissonner  les  bleds  ou  pour 
«  icelle  les  dix  deniers  tournois  à  notre  choix. 

c  Item.  Chacun  an  nos  dits  hoes  nous  doivent  six  jours  de 
«  charrue  pour  labourer  nos  corvées  à  sçavoir  deux  jours  aux 
•  tramais*  deux  jours  aux  sombres  et  deux  jours  à  semer  les 

<  bleds. 

«  Item.  Uûe  place  ou  souloit  avoir  un  four  appellée  le  four 
€  de  la  RouUly  '  où  nos  bommes  sont  tenus  y  cuire,  lequel 
c  four  est  de  présent  en  ruyne. 

.  c  Item.  Avons  la  quatrième  partye  de  toutes  les  dixmes  de 
a  grains  au  dit  Bourbonne,  banc  et  dnaige  d'Illec  avec  les 

<  raports  des  étrangers  qui  labourent  au  ditfinaige,  lesquelles 
c  dixmes  avec  nos  compersonniers  ou  notre  dit  quatrième  pou- 

1.  Pour  Echet. 

S.  Tremois.  On  désignait  sous  ce  nom  Tavoinc,  Forge  et  autres  grains 
qui  restent  trois  mois  sur  la  terre  avant  d'être  récoltés  (à  trib\u  menfibui}* 
L'expression  signifie  donc  ici  :  En  la  maison  des  avoines  ou  des  orges. 

3,  Il  n'existe  aucune  trace  de  ce  foar« 
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c  voQS  laisser  bailler,  admodier  à  telle  personne  et  pour  tel 
c  prix  qui  nous  semblera  se  faire  par  cry  solennel  à  Tenchère 
c  et  l'encbère  donnée  à  la  chandelle  toutes  et  quantes  fois  que 
c  bon  nous  semblera. 

•  Item.  Nous  est  dû  par  chacun  an  de  cens  par  plusieurs 
«  particuliers  du  dit  Bourbonne  sur  plusieurs  pièces  de  terre, 

<  près,  vignes,  meix,  maisons,  chenevières,  écarts,  héritages 
«  assis  et  situez  au  finage  du  dit  Bourbonne  au  jour  de  feste 
c  Saint-Martin  d'hyver,  à  peine  de  trois  deniers  tournois  d'a- 

<  mande,  la  somme  de  sept  livres  seize  sols  quatre  deniers 
«  oboUe  ^  avec  quatre  poulies  lesquels  cens  ne  nous  seroit  pas 
«  possible  les  déclarer  par  le  menu  pour  le  présent. 

a  liem.  Encore  nous  est  dû  de  cens  le  lendemain  de  Noël, 
«  la  somme  de  six  livres  cinq  sols  neuf  deniers  tournois,  vingt 
c  poulies  et  un  pain  de  cuite. 

«  Il^n.  Tous  ceux  qui  vendent  denrées  au  dit  Bourbonne 

•  ou  lait  devant  la  grande  Eglise  paroissiale  du  dit  lieu,  le 

•  dimanche  avant  la  Saint-Martin  d'hyver  et  le  dimanche 
c  après  doivent  un  chacun  vendant  denrées  quelles  qu'elle 
c  soit,  deux  deniers  tournois. 

<  Item.  Sommes  coUateur  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  % 
c  fondée  en  Téglise  paroissiale  du  dit  Bourbonne  sous  la  voûte 
«  des  cloches  de  la  dite  église  que  toutes  et  quantes  fois  que 
«  le  chappelain  d'icelle  chappelle  va  de  vie  à  trépas,  nous  la 
c  pouvons  bailler  à  tel  prêtre  que  bon  nous  semblera  lequel 
«  chappelain  est  tenu  dire  et  célébrer  chacune  semaine,  cinq 
c  messes  à  la  dévotion  de  ceux  qui  ont  fondé  la  dite  chapelle, 
c  qu'icelle  entretiennent  et  payent  le  service  divin  moyennant 
«  quoy  sommes  tenus  payer  au  dit  chappellain  chacun  an  96 
c  penaulx  moityé  froment  et  avoyne,  mesure  du  dit  Bour* 
c  bonne,  lesquelx  grains  se  prennent  sur  notre  quart  de  no^ 
■  dixmes  du  dit  Bourbonne,  avec  une  queue  ou  pièce  de  vin 

<  ou  pour  icelle  la  somme  de  soixante  sols  tournois  à  nostre 
c  choix. 

t  Item.  Avons  à  cause  de  nostre  seigneurye  droit  et  usage 


1 .  Le  denier  se  subdivisait  en  deux  mailles  et  la  maille  en  deux  oboles. 
Le  denier  obole  doit-il  être  pris  pour  le  quart  d'un  denier  ordinaire.  —  cela 
nous  semble  peu  probable.  —  Il  eût  été  plus  rationnel  alors  de  dire  sinL.r 
plement  un  denier. 

2.  La  chapelle  Saint-Nicolas  est  aujourd'hui  consacrée  à  Sainte-Anne .- 
Bile  se  trouve  à  Textrémité  de  la  nef  latérale  gauche  de  rBglise. 
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«  des  bois  et  rivières  du  dit  Bourbonne  comme  ont  les  habi--; 

<  tans  du  dit  Bourbonne,  comme  nos  prédécesseurs  seigneurs 
f  ont  eu  part  cy-devant. 

«  Toutes  les  quelles  choses  et  seigneuries  ci-dessus,  aicotis 

<  avoué  et  avouons  tenir  en  fief  foy  et  hommage  du  dit  set- 

<  gneur  de  Bourbonne  ainsy  comme  dessus  et  promettons  luy 
«  en  faire  tel  service  que  notre  fie  f  appartient^  protestant  ou 
c  aurions  obmis  quelque  chose  par  inadvertance  de  Fadjouter 
«  d  ce  présent  desnombrement  et  là  ou  nous  aurions  trop  mis 
c  de  roter  ou  diminuer.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait 
c  mettre  à  ces  présentes  notre  scel  armoré  de  nos  armes  et 
t  signé  de  notre  seing  manuel  le  vingtiesme  jour  du  m/o/ys  de 
«  décembre  mil  cinq  cens  trente-sept. 

{A  suivre).  k.  Laoobdazse. 
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ETUDE    HISTORIQUE 

SOR 

PHILIPPE  LEBON  D'ÏÏUMBERSIN 

Inventeur  da  gaz  d'éclairage  ' 
Diaprés  les  deux  brochures  publiées  et  les  manuscrits  originaux 


VI.  Il  nous  reste,  pour  terminer  ces  douloureuses  biogra- 
phies, à  voir  comment  on  a  pu  contester  à  Philippe  Lebon  et  à  sa 
courageuse  veuve,  le  mérite  de  la  découverte.  Je  dis  :  et  à  sa 
courageme  veuve  :  car  il  ne  nous  parait  pas  possible  de  lui  dé- 
nier sa  part,  dans  le  mérite  de  Tinvention.  Non-seulement  en 
ce  sens  large  que  Lebon,  vivant,  trouvait,  dans  les  sympathies 
de  son  épouse,  des  encouragements  ;  mais  en  ce  sens  plus 
précis  qu'elle  contribuait,  de  ses  deniers,  aux  frais  des  expé- 
riences et  qu'elle  le  faisait  en  connaissance  de  cause  ;  mais  en 
ce  sens  plus  positif  et  quasi  héroïque^  que  Lebon  mort,  sa 
veuve  prit  sa  place,  s'improvisa  chimiste,  se  mit  aux  Thermo- 
lampes, sous  la  double  inspiration  du  dévouement  intéressé 
qu'elle  gardait  à  la  mémoire  de  son  mari  et  du  dévouement 
tendre  qu'une  mère  éprouve  toujours  pour  son  fils.  A  certains 
égards,  si  Lebon  n'a  pas  été  dépouillé  de  sa  gloire  d'inventeur, 
c'est  surtout  à  sa  femme  qu'il  doit  cette  bonne  fortune. 

En  1805,  Lebon  exploitait,  au  moyen  de  son  brevet,  la  forêt 
de  Rouvray,  en  société  avec  des  Anglais.  Après  sa  mort,  Tu- 
eurpation  de  ses  droits  avait  été  tentée. inutilement  en  Fran- 
ce, car  le  brevet  de  Tan  VJII  (1799),  obtenu  pour  quinze  ans," 
protégeait  les  héritiers  jusqu'en  1814;  mais  rien  ne  pouvait 
empêcher  l'exportation  en  Angleterre  ;  les  circonstances,  au 
contraire,  la  favorisaient  :  car  1  Angleterre  exclue,  par  le  blocus 
continental,  du  concert  européen,  se  trouvait,  par  là  môme, 
comme  déchargée  des  lois  internationales  qui  protègent  les  in- 
venteurs. L'industrie  anglaise  s'empara  donc  des  procédés  de 
Lebon  et,  grâce  à  l'emploi  plus  facile  de  la  houUle,  ne  tarda 
pas  à  les  perfectionner  :  c'était  cependant  toujours  son  inven- 
tion de  la  distillation  des  matières  combustibles,  principale- 
ment du  bois  et  de  la  houille  en  vase  clos  ;  la  décomposition 

*  Voir  page  412,  tome  X,  de  La  Revue  de  Champagne. 
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de  la  fumée  ;  la  précipitation  des  matières  grasses  et  terreu- 
ses ;  eDÛQ  remploi  du  gaz  au  chaufiPage  et  éclairage.  Eu  un 
mot,  suivant  les  rapporte  si  décisifs  du  ])aron  de  Gérando  et  de 
d*Arcet,  c'était  l'invention  propre  de  Lebon,  dont  les  procédés 
avaient  été  conduits  à  un  certain  point  de  perfection  que  le 
temps  et  l'expérience  devaient  nécessairement  amener. 

L'invention  de  Lebon,  le  Tbermolampe  et  ses  dérivés,  com- 
prend, en  effet  :  Téclairage  des  villes  par  le  gaz  ;  chauffage  par 
le  gaz  ;  illumination  des  fêtes  publiques  par  le  gaz  ;  machine 
motrice  à  gaz  détonnant  par  l'étincelle  électrique  ;  machine  à 
air  dilaté  ;  distillation  du  goudron  végétal  ;  distillation  de  l'a- 
cide pyroligneux  avec  indicr*tion  très-précise  de  ses  nombreux 
usages. 

Telles  sont  les  propositions  de  Lebon  dans  des  brevets  offi- 
ciels, dans  des  expériences  publiques,  et  dans  des  mémoires 
qui  ont  reçu  leur  consécration  des  corps  savants.  Quant  aux 
titres  et  aux  récompenses  qui  établissent  les  droits  de  Lebon, 
en  voici  le  bref  résumé  : 

1796,  11  septembre.  —  Premier  brevet  d'invention. 

1799,  28  septembre.  —  Deuxième  brevet  d'invention. 

1801,  25  août.  —  Certificat  d'addition. 

1801.       id.       —  Publication  des  Thermolampes. 

1803 — Expériences  publiques  à  l'hôtel  Seignelay. 

1811 —  Expériences  publiques  rue  de  Bercy. 

1796.  —  Premier  prix  des  ponts  et  chaussées. 

1795,  12  avril.  —  Récompense  nationale  sur  la  proposition 
du  bureau  de  Consultation  des  Arts  et  Métiers. 

1811,  4  septembre.  —  Prix  de  la  Société  d'Encourage- 
ment. 

1811,  21  décembre.  —  Décret  impérial  accordant  une  pen- 
sion viagère. 

Les  titres  authentiques  qui  précèdent  et  le  résumé  que  nous 
venons  d'en  faire  dispensent  de  toute  réflexion.  Ké^ideuce  de 
l'invention  est  telle  qu'à  moins  de  nier  les  premiers  éléments 
du  bon  sens  et  de  la  probité,  il  est  nécessaire  d'y  croire. 

Comment  a-t-on  donc  pu  laisser  tomber  dans  l'oubli  la  mé- 
moire de  Tingénieur  Lebon  et  lui  contester  la  place  qui  lui 
appartient  parmi  les  grands  inventeurs  qui  ont  préparé  le 
mouvement  industriel  et  scientifique  dont  nous  sommes  les 
témoins  ? 
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En  1814,  les  quinze  années  de  brevet  expirèrent;  la  veuve 
de  Lebon  venait  de  mourir  ;  son  ûls,  encore  mineur,  sortait  de 
TEcole  polytechnique.  La  paix  de  1814  avait  ramené  les 
étrangers  en  France  ;  ils  importèrent  l'invention  de  l'éclairage 
par  le  gaz  hydrogène,  comme  invention  anglaise,  et  ils  ne 
craignirent  pa.^  de  se  faire  délivrer,  en  1815,  un  brevet  d'im- 
portation. 

Le  fils  de  Philippe  Lebon,  officier  d'artillerie,  était  éloigné 
de  la  capitale  et  en  garnison  à  Toulouse.  Rien  n'avait  pu  l'a- 
vertir de  cette  usurpation  lorsqu'en  1822  éclata  un  procès 
entre  un  sieur  Windsor,  anglais,  qui  avait  obtenu  le  brevet 
d'importation  et  la  compagnie  Henry,  Mauby  et  Wilson  qui 
exploitait  l'éclairage  par  le  gaz  hydrogène  comme  une  propriété 
tombée  dans  le  domaine  public. 

De  1805  à  1814,  deux  anglais  s'étaient  occupés,  dans  leur 
pays  natal,  de  l'éclairage  par  la  distillation  de  la  houille.  Tous 
les  deux  ont  publié  des  mémoires  sur  leurs  expériences.  Le 
mémoire  de  Murdoch  présente,  avec  beaucoup  de  précision,  les 
observations  intéressantes  recueillies  l'hiver  de  1808,  dans  la 
filature  Philippe  et  Lée  à  Manchester,  où  il  avait  construit  ses 
appareils.  Le  mémoire  de  Windsor  traite  seulement  de  l'éco- 
nomie que  présentent  ses  fourneaux  propres  à  l'éclairage  des 
villes  \  Habemus  confiientes  reos  :  par  la  simple  production  de 
ces  mémoires,  la  postériorité  des  travaux  anglais  se  trouve 
établie,  et  il  n'est  point  vrai,  comme  on  le  prétendra  tout-à- 
l'heure  au  cours  du  procès,  que  Windsor  ait  précédé  ou  éclipsé 
Lebon.  Ryss-Poncelet  qui  avait  eu,  dès  1811,  connaissance 
de  ces  mémoires  et  qui  ne  pouvait  alors  prévoir  le  procès  de 
1822  constate,  de  la  manière  la  plus  indubitable,  que  la  gloire 
de  r inventeur  français  n'a  rien  à  craindre  des  agioteurs  de  la 
Grande-Bretagne.  C'est  même  l'infériorité  de  leurs  travaux  qui 
l'avait  engagé,  lui,  Ryss-Poncelet,  à  la  construction  d'un 
nouvel  appareil  pour  la  distillation  de  la  houille. 

A  propos  du  procès  Windsor-Henry,  le  Journal  des  Débats, 
n^du  mercredi  18  juin  1823,  proclama  le  nom  de  l'ingénieur 
français  et  réclama,  pour  lui,  la  gloire  de  la  découverte, 
«  Après  avoir  consacré  à  ses  expériences  toute  sa  fortune  et 
plusieurs  années  de  travaux,  disait  le  journal  politique,  il  a 
obtenu  le  brevet  d'invention  pour  quinze  ans,  le  6  vendémiai- 
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Te,  an  VIII.  Des  essais,  réitérés  avec  un  grand  succès  devant 
les  autorités,  lui  firent  accoMer  Texploitation  de  la  forèl  de 
Rouvray,  près  de  Rouen.  Il  en  tira  une  prodigieuse  quantité 
de  goucbroo  et  d'acide.  Dans  le  même  temps,  il  avait  sollicité 
Téclairage  des  phares,  et  il  se  proposait  d'appliquer  son  appa- 
reil aux  établissements  publics,  lorsqu'il  est  mort  laissant  un 
fils  en  bas  âge.  Son  secret  fut  bientôt  connu  ;  ceux  gui  Va-- 
valent  surpris,  arrêtés  dans  leur  usurpation  par  le  brevet  obte- 
nu en  Tan  VIII,  le  portèrent  en  Angleterre  et  quelques  années 
après  le  rapportèrent  en  France,  Son  fils,  aujourd'hui  capitaine 
d'artillerie,  parvenu  à  sa  majorité,  voulut  réclamer  ses  droits, 
mais  le  brevet  était  expiré.  Maintenant  une  partie  de  Paris  est 
éclairée  par  le  gaz  ;  de  nombreuses  fabriques  d'acMe  et  de  gou- 
dron s'établissent  dans  les  environs  de  la  capitale  ;  la  France 
s'enrichit  de  la  découverte,  mais  elle  a  consommé  la  ruine  de 
son  auteur.  Sic  vos  non  vobis » 

Windsor,  piqué  au  vif  par  le  Journal  des  Débats,  était,  par 
intérêt  et  par  honneur,  obligé  de  répondre  :  il  le  fit  le  9  Juillet 
par  une  lettre  insérée  au  journal  :  Je  la  cite  intégralement  pour 
qu'on  ne  m'accuse  pas  d'affaiblir  les  moyens  de  preuve  : 

»  Il  n'est  pas  exact,  prétend  le  fabricant  anglais,  de  dire  que 
les  premières  indications  de  la  possibilité  de  l'éclairage  par  le 
gaz,  aient  été  données  par  M.  Lebon  ;  elles  Font  été,  il  y  a  plus 
d'un  siècle  et  à  diverses  époques,  par  plusieurs  chimistes  ha- 
biles de  l'Angleterre,  dont  les  noms  et  les  travaux  en  cette 
partie  sont  respectés  au  Traité  pratique,  qu'en  1816,  j'ai  pu- 
blié sur  cette  branche  d'industrie.  Des  actes  irrécusables  du 
parlement  d'Angleterre,  intervenus  en  ma  faveur,  attestent 
que,  dès  1739,  notamment  la  qualité  inflammable  du  gaz  avait 
été  Jugée  et  soumise  à  des  expériences  comme  moyen  d'éclai- 
rage. 

i  II  n'est  pas  plus  exact  de  dire  cpie  les  procédés  actuellement 
employés  pour  la  fabrication  et  Vépuration  du  gaz,  et  qui  l'ont 
rendu  propre  à  l'éclairage  pratique,  soient  dus  à  M.  Lebon  : 
ce  sont  précisément  ces  procédés  que  je  revendique  au  procès 
actuel,  comme  en  étant  l'unique  auteur  ;  et  pour  lever  toute 
équivoque  sur  ce  point,  c'et>t  moi  qui  ai  provoqué  judicieuse- 
ment la  confrontation  de  mes  appareils  avec  ceux  de  M.  Lebon, 
confrontation  qui  a  été  ordonnée  et  que  MM.  Mauby,  Henry 
et  Wilson  s'efforcent  d'empêcher  par  leur  appel. 

€  Tout  le  débat  entre  eux  et  moi  roule  précisément  sur  la 
question  de  savoir  si  la  construction  d'appareils  tels  que  le 
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mien  était  connue  en  France,  si  elle  y  était  pratiquée  avant 
1815,  date  de  mes  brevets  ;  en  un  mot  si,  avant  Timportation 
que  j'en  ai  faite  en  France,  il  y  avait  ou  non  une  publicité 
/rançaise. 

f  La  notoriété  publique  atteste  qu'à' cette  époque  de  1815, 
on  était  loin  encore  en  France  d*avoir  rien  adopté  de  Téclai- 
rage  par  le  gaz,  à  la  manière  de  M.  Lebon  ou  de  tout  autre  ; 
qu*au  contraire,  les  préventions  les  plus  fortes  le  repoussaient 
et  qu'il  a  fallu  faire  des  expériences  sans  nombre  pour  en 
triompher  comme  Je  Tai  fait.  > 

Le  2  août  suivant,  Quillaux,  mandataire  du  capitaine  Le- 
bon, relevait  en  ces  termes,  dans  le  Journal  des  Débats,  la 
lettre  de  Windsor  : 

«  Dans  votre  feuille  du  18  juin,  vous  aviez  rappelé  que  Té- 
clairage  par  le  gaz  hydrogène  était  dû  au  procédé  inventé  par 
M.  Lebon;  dans  celle  du  9  juillet,  vous  avez  inséré  une 
réclamation  de  M.  Windsor,  anglais,  qui  prétend  que  cette 
découverte  était  connue  dans  la  Grande-Bretagne  depuis  1739. 
Voici  la  réponse.  Avant  et  après  Tobtention  du  brevet,  M.  Le- 
bon a  été  pressé  par  les  plus  vives  sollicitations,  de  passer  en 
Angleterre,  pour  y  faire  connaître  son  procédé.  Gomment 
l'Angleterre  n*usait^lle  pas  d'une  découverte  utile  qu'elle  pos- 
sédait depuis  longtemps  et  pourquoi  venait-elle  la  chercher  en 
France?  M.  Windsor  parait  avoir  eu  connaissance  des  expé- 
riences de  M.  Lebon.  Comment  n'a-t-il  pas  revendiqué  pour 
lui-même  la  découverte  pendant  les  quinze  ans  du  brevet? 
C'est  en  Angleterre  que  ceux  gui  s'étaient  approprié  le  procédé , 
ont  recueilli  le  bénéfice  de  leur  usurpation  ;  c'est  après  ces 
quinze  ans  seulement  qu'ils  ont  osé  exploiter  l'invention  en 
France.  On  ne  peut  expUquer  ces  faits  que  par  la  conviction 
où  ils  étaient  que  cette  découverte  ne  leur  appartenait  point. 
Des  actes  du  parlement  anglais  nous  apprennent,  dit  M. 
Windsor,  que,  dès  1739,  on  a  constaté  les  qualité;^  inflamma- 
bles du  gaz.  Le  problème  à  résoudre  n'était  pas  de  déterminer 
si  le  gaz  était  inflammable,  c'était  de  l'obtenir  dégagé  des  ma- 
tières qui  l'enveloppent,  c'était  de  recueillir  le»  différents  pro- 
duits de  la  décomposition  des  matières  combustibles.  Ce  serait 
donc  une  décision  de  vouloir  enlever  à  M.  Lebon  la  gloire  de 
l'invention,  parce  que,  dès  1739,  la  qualité  inflammable  du  gaz 
avait  été  reconnue.  M.  Windsor  af&rme  qu'il  a  le  premier  décou- 
vert le  procédé  propre  à  l'éclairage  pratique  ;  c'est  une  grande 
erreur.  Tout  Paris  a  été  témoia  d'expérieaçes  faites,  il  y  a 
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plus  de  vingt  anSy  dans  la  rue  Si-Dominique,  par  M.  Lebon. 
Après  sa  mort,  sa  veuve,  qui  avait  obtenu,  en  Tan  X,  un  bre- 
vet de  perfectionnement,  a  fait  de  nouvelles  expériences.  Dans 
ces  essais,  de  vastes  appartements  élaient  éclairés  et  tous  les 
résultats  de  Tinvenlion  étaient  obtenus.  Mais  M.  Lebon  est 
mort  ;  son  épouse  Ta  suivi  de  près  au  tombeau  et  Tinvention  a 
parue  négligée  pendant  quelques  années.  Lorsqu'à  sa  majorité, 
leur  ûls  a  voulu  reprendre  ses  droits,  le  privilège  du  brevet 
était  expiré.  Que  la  découverte  de  son  père  devienne  la  propriété 
publique,  au  préjudice  de  toute  sa  fortune,  il  ne  s'en  plaint 
pas  ;  mais  que  des  étrangers  viennent  en  réclamer  la  gloire  et 
vendre  à  la  France  ce  qui  appartient  aux  Français,  c'est  ce 
qu'il  ne  peut  pas  tolérer.  Il  proteste  donc  hautement  contre  une 
telle  usurpation.  » 

Windsor,  que  cette  lettre  traitait  assez  vigoureusement, 
était  mis  en  demeure  de  répliquer.  Il  s'abstint,  laissa  tomber 
le  gant.  C'est  un  premier  aveu. 

Ces  arguments  qu'il  invoque,  déjà  fort  avariés  par  la  répon- 
se du  mandataire  Quillaux,  ou  sont  en  dehors  de  la  question, 
ou  se  soutiennent  mal,  ou  tournent  contre  celui  qui  veut  s'en 
prévaloir. 

Que  des  industriels  étrangers  soient  venus  exploiter  en 
France  la  découverte  de  Lebon,  qu'ils  aient  môme  prétendu 
avoii*  amélioré  les  moyens  de  fabrication  du  gaz,  c'était  leur 
droit,  puisque  le  brevet  de  Tan  VIII  n'existait  plus,  et  c'était 
leur  devoir,  parce  que  toutes  les  inventions  doivent  se  perfec- 
tionner par  l'expérience.  Mais  que  Ton  ait  été  jusqu'à  dispu- 
ter, à  l'ingénieur  de  Bracbay,  la  gloire  de  l'invention,  vuilà 
qui  ne  se  peut  comprendre. 

Les  chimistes  anglais,  dit  Windsor,  avaient  découvert, 
depuis  1739,  la  propriété  inflammable  du  gaz. 

Mais,  ce  n'est  pas  la  question,  car,  dans  l'espèce,  il  ne  s'agit 
point  d'î  l'inflammabililé  de  l'hydrogène  ;  il  s'agit,  pour  mettre 
à  proQt  cette  propriété  inflammable,  de  purifier  le  gaz  et  de 
s'en  strvir  pour  l'éclairage.  De  plus,  le  laps  de  temps  écoulé 
entre  1739  et  1813.  montre  assez  que  l'idée  d'éclairer  par  le 
gaz  n'élail  pas,  en  Angleterre,  une  idée  suivie,  expérimenlée, 
appliquée .  Avec  le  sens  pratique  qui  distingue  celle  nation,  si 
les  chimistes  anglais  s'étaient  appliqués  à  ce  tnivail,  ils  y  au- 
raient pu  réussir,  mais  ils  ne  l'ont  pas  fait  ;  du  moins,  ils  ne 
p>^uvent  invoquer,  à  l'appui  de  celte  prétention,  ni  titre  au- 
th'.nlique  ni  acte  con?.tant.  Qu'ils  se  «lonuent,  après  coup,  par 
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des  raffinements  d'érudition,  une  lignée  de  savants  précur- 
seurs et  de  chercheurs  intrépides,  cela  se  peut  admettre  dans 
une  certaine  mesure.  On  ne  peut  toutefois  admettre  que  ces  re- 
cherches de  la  science  se  soient  effectuées  avec  le  sens  éclairé 
gui  discernait  les  moyens  de  réussite  et  avec  le  savoir-faire 
qui  touchait  au  but. 

n  n'est  pas  exact,  dit  Windsor,  que  les  procédés  actuelle^ 
ment  employés  soient  dus  à  M.  Lebon  ;  je  les  revendique,  au 
contraire,  comme  en  étant  V unique  inventeur. 

Dans  le  préambule  de  sa  lettre  au  Journal  des  Débats^  le 
môme  Windsor,  demandant  à  rectifier  les  allégations  du  jour- 
nal, confesse  le  faire  «  sans  rien  disputer  à  feu  M.  Lebon  du 
tribut  d'éloges  auquel  U  a  droit,  ce  que,  dès  1802,  fai  été  h 
premier  à  lui  rendre.  » 

n  y  a,  entre  ces  deux  allégations,  une  correspondance  né- 
cessaire, et  dans  la  rédaction,  des  finesses  dont  il  ne  faut  point 
être  la  dupe. 

D'une  part,  Windsor  reconnaît  les  mérites  de  Lebon  ;  il  a 
été  le  premier  à  le  glorifier  en  1802.  Cela  prouve  deux  choses  : 
1®  Qu'il  a  appris  de  Lebon  ses  procédés  ;  2^  qu'il  n'avait  pas 
besoin  de  les  apprendre  en  Angleterre.  Ed  bon  français,  cela 
signifie  que  Windsor,  initié  aux  travaux  de  Lebon,  a  porté  en 
Angleterre  le  secret  de  cette  industrie  et  qu'il  Ta  réimporté  en 
France  après  l'expiration  du  brevet. 

D'autre  part,  Windsor  revendique  les  procédés  actuellement 
employés  dont  il  se  déclare  Vunique  inventeur.  Qu'il  ait  ou 
qu'il  n'ait  pas  amélioré  les  procédés  de  Lebon,  par  là  même 
qu'il  s'en  est  servi  en  Angleterre  depuis  1802  et  qu'il  a  pris, 
en  France,  un  brevet  d'exploitation,  il  est  judiciairement  vrai 
qu'il  est  Tunique  auteur  légal  des  procédés  qu'il  emploie.  Mais 
il  ne  s'en  suit  pas  qu'il  soit  historiquement  Vinventeur  (il  s'est 
abstenu  prudemment  d'employer  cette  expression)  des  procé- 
dés dont  il  réclame  uniquement  le  bénéfice  industriel.  Nous 
ignorons  si  le  tribunal  a  prononcé  en  faveur  de  Windsor, 
mais  le  prononcé  du  jugement  même  en  sa  faveur  devrait  lais- 
ser debout  l'affirmation  de  l'histoire.  Ce  que  Windsor  exploi- 
tait en  France,  c'était  un  procédé  peut-être  amélioré  outr^ 
Manche,  mais  certainement  pris  à  l'ingénieur  français, 
Philippe  Lebon. 

En  1815,  conclut  péremptoirement  Windsor,  on  était  loin 
d'avoir  adopté,  en  France  l'éclairage  au  gaz,  à  la  manière  de 
M.  Lebon.  —  Question  de  fait  que  le  décès  de  l'inventeur, 
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bientôt  la  mort  de  sa  veuve  et  la  minorité  de  son  fils  expli- 
quent ;  retard  imputable  au  vice  du  caractère  national  ;  mais 
argument  nul  pour  attribuer  Tinvention  à  Windsor.  L'emploi 
du  gaz  pour  le  chau£EBige  a  suivi  de  cinquante  ans  l'emploi  du 
gaz  pour  l'éclairage  :  s'en  suit-il  que  l'invention,  avec  la  pos- 
sibilité démontrée  de  cette  double  application,  ne  se  trouve 
pas  dans  la  brochure  sur  les  Thermolampes  et  dans  les  rap- 
ports présentés,  en  18  M ,  à  la  Société  d'émulation  ? 

La  vérité  constatée,  —  et  ce  travail,  basé  sur  des  pièces  his- 
toriques d'une  authenticité  respectable,  en  est  la  preuve,  —  la 
vérité  est  que,  dans  cette  affaire,  Windsor  ne  fut  guère  qu'un 
pirate  intelligent,  et  que  le  chimiste  de  génie,  c'est  Philippe 
Lebon. 

VIL  —  Il  y  eut,  en  1838,  une  nouvelle  tentative  pour  enle- 
ver à  Lebon  la  gloire  de  sa  découverte.  Une  lettre,  insérée  au 
journal  le  Temps^  grâce  à  l'initiative  des  usurpateurs  de  l'in- 
vention, venait  en  tapinois  certifier  que  les  premiers  essais  de 
Lebon  n'avaient  pas  été  satisfaisants.  La  rédaction  de  la  lettre 
était  assez  habilement  concertée  pour  qu'on  pût,  sans  rien 
trahir,  la  laisser  passer.  Mais  le  fils  de  l'inventeur  vivait  ;  il  fit 
une  réponse  catégorique,  devenue,  par  le  fait,  un  jugement 
sans  appel.  Voici  cette  lettre  : 

«  Monsieur,  je  viens  de  lire  dans  votre  journal  un  article 
relatif  à  l'éclairage  par  le  gaz  portatif,  où  l'on  dit  que  les  pre- 
miers essais  ont  été  faits  à  Paris,  qu'ils  n'ont  pas  été  satisfai- 
sants, et  que,  selon  l'usage,  ils  le  furent  davantage  en  Angle- 
terre. L'auteur  de  cet  article  se  méprend  étrangement  quant 
aux  résultats  obtenus  en  France  ;  car  tout  Paris  a  vu,  dès 
1802,  l'hôtel  Seignelay,  entièrement  éclairé  au  gaz.  Les  appar- 
tements, ainsi  qu'un  jardin,  étaient  resplendissants  d'une 
lumière  aussi  vive,  aussi  pure,  que  celle  que  l'on  obtient  au- 
jourd'hui, grâce  à  l'utile  découverte  de  l'ingénieur  Lebon 
d'Humbersin,  mon  père. 

c  Les  expériences  étaient  publiques.  Un  grand  nombre  de 
savants  et  les  consuls  furent  témoins  de  leur  succès.  U  était 
tellement  évident  que  ces  mêmes  Anglais,  signalés  comme 
nous  ayant  devancé  dans  la  réussite  de  ce  mode  d'éclairage, 
sollicitèrent  vivement  son  inventeur  pour  qu'il  vint  le  faire 
connaître  en  Angleterre  ;  des  offres  brillantes  lui  furent  faites 
aussi,  pour  la  Russie,  par  les  princes  Repnin  et  GaUitzin.  Mon 
père  ne  voulut  pas  s'expatrier,  espérant  que  la  France  appré- 
cierait et  récompenserait  son  invention. .  •  Une  mort  prématu- 
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rée  TempAcha  de  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux  :  mais  leur 
utilité,  leurs  résultats  satisfaisants  étaient  assez  manifestes  pour 
qu*il  ai  suffi  à  la  veuve  de  les  décrire,  pour  remporter,  en  1 8 1 1 , 
le  prix  offert  par  la  Société  d'encouragement,  à  l'appareil  le 
plus  propre  à  donner  la  distillation  des  combustibles.  Ce  suc-* 
ces  valut  une  pension  de  l'Empereur  à  ma  mère. 

f  II  fallait  bien  qu'il  y  eût  plus  que  des  essais  non  satisfai- 
sants, pour  que  nos  rivaux  en  industrie  fussent  venus  engager 
mon  père  à  se  rendre  à  Londres.  La  Société  d*encouragementen 
décerne  des  prix  qu'à  des  travaux  entrepris  en  grand  et  dont  la 
réussite  est  incontestable  :  ceux  de  mon  père  n'ont  pas  été  pour- 
suivis immédiatement,  parce  que  j'étais  trop  jeime,  lorsqu'il 
mourut  pour  les  continuer,  et  que  je  fus  plus  tard,  comme 
presque  tous  mes  condisciples  de  l'école  polytechnique,  placé 
par  la  force  des  événements,  dans  une  carrière  qui  ne  me  le 
permit  pas.  Lorsqu'à  la  paix  de  1813,  Je  pus  m'occuper  de  mes 
intérêts,  j'appris  que  la  durée  du  brevet  d'invention  de  mon 
père  était  à  son  terme  et  que  si  je  voulais  exploiter  sa  décou- 
verte,  les  Anglais  m'opposeraient  un  privilège  d^ importation.  » 

«  Tels  sont  les  faits  qui  maintiennent  à  la  France  une  de 
ses  glorieuses  priorités  sur  un  voisin  d'outre-mer  :  votre  impar- 
tialité vous  fera  sans  doute  un  devoir  de  les  publier. 

Cette  leitre  est  signée  :  •  Lebon,  capitaine  d'artillerie.  »  La 
piété  filiale  de  son  auteur  a  donné  le  mot  qui  coupe  court  aux 
prétentions  des  Anglais.  Si  le  capitaine  Lebon  avait  pu  renou- 
veler à  temps  le  brevet  de  son  père,  il  aurait  empêché  l'impor- 
tation faite  par  Windsor  ;  et  très-probablement,  après  le  réta- 
blissement des  lois  internationales,  il  eût  empêché  Windsor 
d'exploiter  cette  découverte  même  en  Angleterre. 

Le  Temps,  en  publiant  cette  lettre,  ajoutait  :  «  Quelles  ré- 
flexions amères  ne  naissent  pas  à  la  lecture  de  cette  lettre. 
Lebon  n'a  été  jugé  digne  que  d'une  récompense  décernée  par 
une  Société  particulière  I  Sa  veuve,  il  est  vrai,  obtint  une  mo- 
dique pension  ;  mais  son  fils  est  privé  à  tout  jamais  des  fruits 
d'une  découverte  qui  a  fait  la  fortune  de  milliers  d'hommes. . . 
Lebon  d'Humbersin  ne  laisse  rien  à  sa  famille  que  son  nom. 
C'est  quelque  chose,  saus  doute,  que  ce  nom  célèbre,  et  la 
gloire  peut  suffire  à  ses  enfants  ;  mais  est-ce  assez  pour  le 
pays?  » 

Non,  ce  n'est  pas  assez,  et  nous  devons  au  courageux  ingé- 
nieur une  plus  éclatante  réparation.  Nous  devons  affirmer  que 
cette  découverte  momentanément  stérile,  aura,  par  ses  bien- 
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faits  uUérieurs,  \m  plus  grand  retentissement  devant  l'histoire. 
Dieu  veuille  qu'il  soit  érigé  au  savant  inventeur  un  monument 
digne  de  sa  mémoire.  En  attendant,  nous  avons  voulu  dresser 
près  de  son  berceau,  ce  petit  monument  historique  :  nous  en 
devons  les  matériaux  à  Tamitié  ;  il  était  trop  facile  d*en  obtenir 
la  construction  du  zèle  éclairé  par  le  patriotisme. 

*Toachim  Gaudry  termine  sa  brochure  par  ces  réflexions  qui 
mettent  également  fm  à  la  présente  notice  : 

«  Les  protestations  et  les  preuves  n'empêchèrent  pas  les 
amis  de  Windsor  de  faire  graver  sur  son  tombeau,  quelque 
temps  après,  qu'il  était  l'inventeur  de  l'éclairage  par  le  gaz 
hydrogène.  Cette  épitaphe  mensongère  peut  se  lire  encore  au- 
jourd'hui au  cimetière  du  Père-Lachaise. . .  et  Philippe  Lebon 
n'a  pas  même  un  tombeau. 

c  Telle  est  la  destinée  des  inventeurs  et  des  hommes  de  gé- 
nie. Us  sacrifient  à  la  science  leur  fortune,  leur  existence  et 
l'avenir  de  leur  famille.  Et  lorsque  le  ciel  leur  a  donné  une  de 
ces  pensées  fécondes  qui  enrichissent  leur  pays,  on  leur  dis- 
pute jusqu'à  leur  gloire  ;  ils  meurent  dans  l'indigence  et  leurs 
enfants  peuvent  à  peine  ressaisir  l'héritage  d'honneur  (ju'ils  ont 
laissé. 

«  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Philippe  Lebon.  Sa  fortune  en- 
tière est  disparue  dans  les  essais  faits  pour  arriver  à  sa  décou- 
verte ;  le  mystère  de  sa  mort  à  trente-six  ans  n'a  pas  été  pé- 
nétré, et  son  fils  élevé  à  un  rang  militaire  honorable,  est  mort 
laissant  à  ses  deux  filles  une  honorable  pauvreté. 

«  C'est  un  martyr  de  plus  à  compter  parmi  ceux  qui  ont 
enrichi  le  pays  de  leur  invention. 

•  Du  moins  qu'il  nous  soit  permis  de  revendiquer  pour  sa 
mémoire  et  pour  sa  famille  un  stérile  honneur.  Notre  pays 
même  est  intéressé  à  ne  pas  l'abandonner  ;  car  si  nous  devons 
à  la  patrie  notre  intelligence  et  notre  dévouement,  la  patrie 
est  solidaire  de  lagloire  de  ses  enfants.  » 

Nous  ajouterons  toutefois  à  ces  réflexions  un  correctif  ou  plu- 
tôt nous  mettrons  un  dièze  à  la  note  pleureuse  et  larmoyante 
qui  donne  le  ton  du  morceau.  Sans  doute  il  est  triste,  pour  les 
hommes  de  génie,  d'être  condamné  à  des  luttes  misérables  et 


1.  J'ai  oublié  de  noter  que  les  brochures  des  messieurs  Gaudry,  fortes, 
l'une  de  douze  pages,  l'autre  de  huit,  avant  d'ôtre  tirées  à  part,  avaient  paru 
dftns  le  journal  ï Invention j 
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de  n'obtenir  trop  souvent  qu'une  plus  misérable  ingratitude. 
Mais  ce  sort  n'est  triste  et  bonteux  que  pour  l'humanité,  et, 
s*il  a  ses  tristetises  pour  ceux  qui  le  subissent,  il  leur  oppose 
aussi  des  obstacles  qui  les  élèvent  et  leur  offre  un  âpre  recon- 
fort qui  n'est  ni  sans  douceur  ni  sans  joie.  La  mythologie 
gréco-latine  n'a  placé  Hercule  parmi  les  demi-dieux  qu'après 
l'avoir  fait  passer  par  douze  travaux  héroïques,  et  surtout — ce 
trait  est  remarquable  —  après  l'avoir  exercé  dès  le  berceau,  a 
étouffer  des  serpents.  Ce  poétique  symbole  est,  en  abrégé, 
l'histoire  de  tout  grand  homme.  La  lutte  est  la  première  condi- 
tion de  la  force  ;  l'intelligence  qui  prolonge  les  luttes  et  en 
multiplie  les  accidents,  donne  à  la  force  un  nouvel  élément  de 
grandeur;  l'ingratitude  qui  les  couronne,  ir et  le  sceau  à  la 
perfection  de  l'âme  vaillante,  ou  si  l'âme  succombe  sous  le 
faix  d'une  ingratitude  homicide,  la  tombe  qu'on  lui  creuse  est 
le  premier  piédestal  de  sa  gloire.  Vaincre,  par  le  génie,  les  pas- 
sions conjurées,  a  toujours  été  en  honneur  parmi  les  hommes; 
tomber  au  premier  rang  de  la  bataille,  comme  dit  la  muse  an- 
tique, et  mourir  au  service  de  la  vérité  méconnue  ou  de  la 
justice  trahie,  c'est  plus  honorable  encore,  parcequ' alors  s'a- 
joute, au  mérite  de  tous  les  dévouements,  l'auréole  du  sacrifice. 
Et  si  vil  que  soit  le  monde,  il  lui  restera  toujours,  même  au 
milieu  de  défaillances  dégradantes,  un  sentiment  assez  délicat 
des  grandes  choses,  pour  que  ce  qu'il  admire  le  plus,  soit 
Thomme  qui  a  persévéré  jusqu'à  la  fin,  sans  recevoir  aucune 
récompense. 

Voilà  ce  qu'il  faut  se  dire  si  l'on  est  au  combat  et  si  Ton  s'y 
prépare,  fût-ce  avec  le  plus  humble  génie,  il  faut  se  le  répéter 
encore,  parce  que  rien  n'augmente  la  bravoure,  la  prudence, 
la  résolution,  comme  de  se  savoir  seul,  réduit  à  ses  propres 
forces  et  de  ne  mettre  qu'en  Dieu  ses  espérances. 

Ces  nobles  pensées  donnent,  à  la  tombe  de  Philippe  Lebon 
et  de  sa  brave  épouse,  une  beauté  mélancolique  et  les  font 
rayonner  d'un  lustre  ineffaçable.  Jeunes  et  résolus,  associés 
par  l'esprit  comme  ils  étaient  unis  par  l'amour,  infatigables 
travailleurs,  lutteurs  qui  ne  connaissaient  ni  le  repos  ni  le  dé- 
couragement, l'un  peut-être  assassiné  par  le  couteau  d'une 
cupidité  barbare,  l'autre  tuée  par  les  coups  persistants  de  l'in- 
justice, tous  deux  sans  recompense  ici-bas,  ils  brillent  à  l'au- 
rore de  ce  siècle  comme  deux  astres  quelque  temps  obscurcis, 
mais  qui  ne  doivent  plus  rien  perdre  de  leur  splendeur. 

Pour  nous,  qui  venons  de  nous  incliner  sur  ces  deux  tombes 
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méconnues,  pour  faire  amende  honorable  des  délits  d*une  in- 
juste critique,  nous  éprouvons,  à  cette  œuvre  réparatrice,  une 
consolation  puissante.  Nous  éprouverions  un  surcroît  de 
bonheur  si  le  Jugement  dont  nous  venons  de  recueillir  les 
titres,  de  déduire  les  considérants  et  de  libeller  la  sentence, 
devait,  désormais  sans  conteste,  dicter  les  arrêts  de  This- 
toire. 

Justin  Pèvbb, 

Protoooiaira  Apostolique. 
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GAZOTTE 

SON  SÉJOUR  A  PIËRRY  (MARNE) 

V 
OAZOTTI  ZT  LVSTOIIB 

J'aborde,  pour  finir,  la  partie  spécialement  historique  qui  a 
trait  à  Gazette  et  ce  n'est  éyidemment  point  la  moins  intéres- 
sante. 

Des  nuages  sombres  qui,  déjà  couraient  dans  le  ciel  de  la 
France,  devaient  faire  pressentir  que  Torage  était  sur  le  point 
de  gronder  et  que  des  événements  considérables  allaient  sur- 
venir. C'est  à  ce  propos  qu'on  peut  parler  d'un  fameux  diner, 
laconté  par  la  Harpe,  récit  que  beaucoup  connaissent  et  qui, 
inventé  ou  non,  est  bien  le  reflet  de  Tétat  des  esprits  à  la 
veille  du  grand  drame  de  la  Révolution.  Ce  récit  de  la  Harpe  a 
beaucoup  occupé  Sainte-Beuve.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  ses 
causeries  du  lundi.  (Causerie  sur  la  Harpe  du  lundi  10  novem- 
bre 1851)  : 

Il  ne  faut  pas  même  oublier  le  post^scriptum  qu'on  a  le  tort 
de  supprimer  quelquefois  et  qui  donne  au  récit  son  vrai  sens 
et  toute  sa  moralité. 

Avant  de  continuer  ces  fragments  des  Causeries  iuluniU  il 
est  bon  de  dire  que  dans  un  dernier  alinéa  qui  termine  le  récit 
de  ce  dîner,  pendant  lequel  Cazotte  est  venu  prédire  à  de 
grands  personnages  qui  s'y  trouvaient,  en  outre  au  roi,  à  la 
reine,  à  lui-même,  ime  mort  dramatique  et  même  le  genre  de 
mort,  la  Harpe  ne  manque  pas  de  déclarer  que  tout  ce  qu'il  a 
dit  a  été  inventé  après  coup,  c'est-à-dire  après  les  événements 
arrivés.  Ce  passage  a  donc  été  supprimé  habilement  par  les 
éditeurs  et  rien  de  plus* 

*  Voir  page^372,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brié» 
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Je  continue  avec  Sainte-Beuve  : 

«  La  Harpe  suppose  que  quelqu*un  lui  demande  si  cotte 
prédiction  est  véritable,  si  tout  ce  qu'il  vient  de  raconter  est 
bien  vrai. 

—  Qu'appelez- vous  vrai?  Ne  l'avez- vous  pas  vu  de  vos 
yeux?  —  Oui,  les  faits  ;  mais  les  prédictions,  une  prophétie  si 
extraordinaire...  —  a  C'est-à-dire  que  tout  ce  qui  vous 
parait  ici  de  plus  merveilleux,  c'est  la  prophétie.  Vous  vous 
trompez. 

Et,  en  effet,  le  miracle  là-dedans,  le  prodige  réel  (selon  la 
Harpe),  ce  n'est  pas  la  prophétie  de  Cazotte  qui  est  supposée^ 
c'est  cet  amas  de  faits  inouis  et  monstrueux  qui  se  sont  ac- 
complis à  la  lettre  et  qui  doivent  faire  rentrer  en  soi  quicon- 
que en  a  été  témoin. 

«  Si  vous  en  êtes  encore  (conclut  la  Harpe)  à  ne  voir  dans 
tout  ce  que  nous  avons  vu  que  ce  qu'on  appelle  une  Révolu- 
tion ;  si  vous  croyez  que  celle-là  est  comme  une  autre,  c'est 
que  vous  n'avez  lu,  ni  réfléchi,  ni  senti.  En  ce  cas,  la  prophé- 
tie môme,  si  elle  avait  eu  lieu,  ne  serait  qu'un  miracle  de  plus 
perdu  pour  vous,  comme  pour  les  autres,  et  c'est  le  plus  grand 
mal.  • 

Je  n'examine  pas  le  raisonnement  qui  est  hardi  et  qui  tend 
à  introduire  le  surnaturel,  parce  qu'il  y  a  eu  de  l'extraordi- 
naire. La  seule  remarque  que  je  veuille  faire  en  ce  moment, 
c'est  que  le  jour  où  la  Harpe  a  écrit  d'inspiration  celte  scène, 
son  talent,  pour  la  première  fois,  s*est  trouvé  monté  au  ton 
de  sa  sensibilité  émue  et  de  son  imagination  frappée.  La  Pro- 
phétie  de  Cazotte  à  la  main,  il  peut  se  présenter  même  auprès 
des  générations  rebelles  pour  qui  son  cours  de  littérature  n'est 
plus  une  loi  vivante,  elles  se  contenteront  de  celte  seule  page 
mémorable  et,  après  l'avoir  lue,  elles  le  salueront.  > 

Le  récit  de  la  Harpe  attribue  donc  un  rôle  de  prophète  à 
Cazotte.  Je  veux  bien  qu'il  n'ait  pu  préciser  à  ce  point  les  faits 
personnels  ;  mais  il  est  certain  qu'il  vit  venir  les  maux  qui 
allaient  fondre  sur  sa  patrie.  Et  il  dut  toujours  en  parler  sous 
la  couleur  la  plus  sombre,  puisqu'à  Pierry  il  en  a  laissé  une 
forte  impression  dans  l'esprit  de  ses  contemporains.  Des  vieil- 
lards de  80  ans,  qui  existent  encore  aujourd'hui,  et  qui  ont 
entendu  causer  leurs  parents,  disent  fort  bien,  quand  on  leur 
parle  de  Cazotte  :  «  Ah  I  oui  !  Cazotte  qui  a  prédit  la  Révolu- 
tion. »  U  leur  est  resté  de  môme  dans  l'esprit,  pour  l'avoir 
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entendu  raconter,  le  souvenir  de  la  bonté,  de  la  douceur  et  de 
Taménité  de  Cazotte. 

Il  est  regrettable  d'autre  part  qu'un  témoin  quelconque  des 
réceptions  de  Cazotte  à  Pierry,  n'en  ait  point  écrit  les  mémoi- 
res, car  ils  eussent  été  du  plus  haut  intérêt  à  cause  des  per- 
sonnalités remarquables  que  Cazotte  a  réunies  plus  d'une  fois 
k  sa  campagne  de  Pierry. 

Qu'il  serait  curieux  pour  Pierry  de  connaître  nominative- 
ment les  beaux  esprits  de  la  c(/ur,  les  grandes  dames,  les  nota- 
bilités des  lettres  qui  y  sont  venus  faire  éclater  leur  gidté, 
leurs  bons  mots,  leurs  unes  causeries,  encouragés  en  cela  par 
le  pétillement  du  vin  de  Champagne  ? 

Cazotte  s'était  telleoient  allié  toutes  les  sympathies  à  Pierry, 
que  ce  fut  d*uue  commune  voix  qu'on  le  nomma  maire.  La 
date  de  sa  nomination  remonte  au  17  janvier  1790. 

Son  admiuistration  fut  trop  courte  pour  avoir  beaucoup 
marqué.  A  titre  de  son  passage  à  la  municipalité  de  Pierry,  je 
'  vais  citer  seulement  un  procès-verbal  fixant  le  prix  de  la  jour- 
née du  travail  qu'il  a  rédigé  de  sa  main  sur  le  registre  des 
délibérations  ;  son  écriture  y  est  belle  et  nette  : 

Ce  jourd*huy  11  avril  17d0,  noas,  officiera  composant  le  corps  delà 
municipalité  do  Pierry,  en  exécution  du  décret  do  l'Assemblée  natio- 
nale du  11  février  1790,  sanctionné  par  le  roi,  et  à  nous  adressé  par 

le  comité  intermédiaire et  qui  nous  a  enjoint  d'évaluer  le  prix 

commun  de  la  journée  dans  cette  communauté,  sans  que  distinction 
puisse  être  faite  entre  les  citoyens  actifs  et  éligibles,  après  avoir  con- 
voqué les  notables  dans  l'église  paroissiale,  à  l'issue  de  la  messe,  pour 
prendre  leur  avis  sur  cette  décision,  sommes  unanimement  convenus 
avec  eux  que  le  prix  commun  de  la  journée  de  travail  devait  être 
porté  à  douze  sols  dans  le  ressort  de  cette  municipalité. 

En  foi  de  quoi,  avons  signé  le  présent  verbal. 

Signé  :  Thomas.  Gazottb,  maire. 

Le  14  juillet  1790,  il  parait  à  la  cérémonie  locale  de  la  Fé^ 
dération  générale  du  royaume. 

Comme  on  l'a  vu  par  le  fait  même  de  ses  fonctions  publi- 
ques à  Pierry,  Cazotte  avait  bien  accepté  les  principes  sages 
de  1789.  Mais  dès  qu'il  crut  reconnaître  que  la  royauté  allait 
être  avilie,  dès  qu'il  vit  Tautorité  royale  ou  méconnue  ou  bal- 
lottée, une  profonde  indignation  le  prit. 

Pour  lui,  la  France  allait  tomber  dans  Tabime  et  s'effondrer 
au  milieu  du  cataclysme  le  plus  épouvantable.  À  partir  de  ce 
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moment,  il  se  crut  appelé  à  sauver  la  France  et  le  roi.  Le  dut- 
il  à  Tilluminisme  qu'il  avait  contracté  en  s'affiliant  aux  Marti- 
nistes?  Bref,  il  imagina  un  plan  ds  contre-révolution  que  des 
amis  communs  firent  parvenir  à  la  famille  royale. 

Deux  hommes  ont  donné  naissance  en  France  à  cette  secte 
i'IUtminés  MarUnisUSy  Saint-Martin  et  Martinez  de  Pascha- 
lis.  Le  fond  de  leur  illuminisme  était  de  croire  à  la  chute  des 
anges,  au  péché  originel»  au  Verbe  réparateur. 

Le  premier,  Louis-Claude  Saint-Martin,  naquit  à  Amboise, 
le  11  janvier  1743,  d*une  famille  distinguée  par  ses  services 
militaires.  Tour  à  tour  avocat,  puis  lieutenant  dans  le  régiment 
de  Foix,  il  quitta  celte  dernière  profession  qui  dérangeait  son 
amour  pour  la  solitude  et  la  méditatimi,  après  avoir  fait  la 
connaissance  de  Martinez  de  Paschalis  à  Bordeaux,  dont  il 
devint  Télève  en  Illuminisme. 

Dès  lors  il  se  livra  tout  entier  aux  idées  métaphysiques.  La 
Révolution  passa  sur  lui  sans  l'atteindre,  tant  sa  vie  était  pai- 
sible et  obscure.  Doux,  simple,  bienfaisant,  instruit,  aimant 
les  arts,  tel  était  Thomme.  Il  n'eut  d'ailleurs  jamais  que  des 
amis.  Ce  qui  fit  surtout  sa  réputation,  c'est  le  hvre  qu'il  pu- 
blia des  Ernwti  et  de  la  Vérité  (1775,  in-8<>).  Il  mourut  à 
Aimay,  près  de  Paris,  en  1803,  à  l'âge  d'environ  60  ans. 

J'emprunte  à  la  notice  historique  sur  Cazotte  qui  se  trouve 
à  l'édition  Bastien,  ce  qui  fut  l'origine  de  Tiniliation  de  Cazotte 
à  cette  secte  : 

«  I3n  étranger  entre  un  jour  chez  Cazotte  avec  un  livre  sous 
le  bras  :  «  Vous  êtes,  lui  dit-il,  auteur  du  Diable  amoureux  ; 
eh  bien  I  c'est  cet  ouvrage  qui  fait  l'objet  de  ma  visite.  »  L  m- 
connu  supposant  à  Cazotte  des  connaissances  du  genre  de 
celles  de  Caldéron,  fut  très-élonné  lorsque  celui-ci  lui  avoua 
que  le  IHable  amaurmu»  était  le  fruit  de  son  imagination. 

Les  suites  de  la  conversation  apprirent  à  Cazotte  que  le  per^ 
Bonnage  dont  il  recevoit  la  visite  étoit  un  disciple  de  Martinez. 
La  curiosité  de  Cazotte  s'étant  enflammée,  il  obtint  d'être 
initié  dans  cette  société,  dont  Martinez  de  Paschalis  était  l'ins- 
tituteur. 

Cazotte  n'y  fut  pas  plutôt  reçu,  que  l'évangile  devint  sa 
règle,  jusque  dans  les  détails  les  plus  minutieux  de  sa  vie. 
Accoutumé  à  découvrir  toutes  ses  pensées,  il  publia  de  uour* 
Telles  idées  dans  tous  les  cercles  où  U  était  admis.  » 
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Jo  reviens  au  plan  de  contre-révolution  sus-mentionné.  Il 
donna  précisément  naissance  à  cette  fameuse  correspondance 
qu'eut  Cazotte  avec  Pouleau,  son  ami,  et  à  cette  époque  se- 
crétaire de  la  Liste  civile,  correspondance  qui  le  compromit  au 
point  de  lui  faire  porter  sa  tôie  sur  Téchafaud. 

Certes,  il  Qt  tous  ses  efforts  pour  combattre  la  Révolution^ 
parce  que,  plus  encore  que  ses  intérêts,  il  voyait  ses  affections 
de  royaliste  menacées.  Comme  il  avait  une  grande  facilité  pour 
écrire,  il  demanda  à  sa  plume  les  armes  qu'il  croyait  de  nature 
à  frapper  juste,  communiquant  sans  eesse  ses  impressions 
douloureuses  à  ses  amis,  imaginant  mille  moyens  de  salut. 

Cette  correspondance  qu'on  peut  voir  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale est  on  ne  peut  plus  curieuse.  On  y  retrouve  les  grandes 
qualités  de  style  qu'on  remarque  dans  les  diverses  œuvres  de 
Cazotte,  notamment  le  ton  enjoué,  malgré  la  gravité  des  évé- 
nements. 

Comme  exemple,  je  citerai  la  curieuse  lettre  suivante  : 
Bouci&icx  LBTTRB  (16  février) 

c  Voici,  mon  très-cher,  une  anecdote  que  vous  poovec  faire  Insérer 
dans  le  journal. 

c  Venteuil  est  un  village  assez  considérable,  k  deux  lieues  d*£per« 
nay.  IL  y  a  six  mois  ou  environ,  que  le  curé  Bonhomme,  ayant  refusé 
de  jurer,  fut  forcé  de  déguerpir  ;  il  fallait  cependant  avoir  une  messe 
et  des  vêpres.  Le  maître  d'école,  homme  marié,  s*ofîre  à  remplir  tou- 
tes les  fonctions  :  on  faccepte  ;  et,  depuis  ce  temps,  il  remplit  les 
fonctions  curiales. 

c  L'évoque  constitutionnol  se  prt»s8a  d'y  envoyer  un  desçcrvant;  on 
It)  refusa  :  Le  maître  d'école  chante  la  préface  &  merveille  ;  il  vide 
proprement  les  burettes  et  expédie  promptement  le  service.  Sa  messe 
doit  être  aussi  bonne  que  celle  d'un  autre.  Voilà  le  dire  des  gens  de 
Venteuil.  » 

Je  vois  dans  une  autre  lettre  tout  le  bien  que  pense  le  père 
de  son  fils  Scévole  qui  est  à  Paris  : 

«  Ce  jeune  homme  me  donne  beaucoup  d'espérance,  »  dit-il. 

Tout  à  rheure  nous  parlerons  de  Scévole  Gazolt«'.  qui  a  tu 
sa  part  propre  dans  les  évènoiin  Mt^^  de  la  Révolution. 

En  continuant  le  dépouillement  do  cette  correspondance 
très-curieuse,  je  le  répète,  puisqu'elle  fait  voir  jusqu'à  quel 
point  les  imaginations  d*alors  étaient  affolées  et  surexcitées,  et 
qu'elle  nous  fait  toucher  du  doigt  pour  ainsi  dire  à  tant  d'évé-^ 
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nements  terribles,  je  m'attacherai  seulement  à  rapporter  ce  qui 
a  trait  à  Pierry. 
Voici  ce  que  je  lis  dans  la  troisième  lettre  : 

c  Je  puis  répandre  jusqu*à  trois  petits  numéros  à  deux  liards,  sans 
me  rendre  suspect.  La  semaine  passée,  le  petit  district  d'Epernay, 
présidé  par  un  ex-laquais,  puis  fermier  de  M.  de  Meulan,  a  décidé 
que  nous  n'aurions  point  de  curé  à  Pierry,  mais  un  desservant  et 
point  de  maître  d'école.  La  paroisse  d'Ëpcrnay  s'empare  des  biens  de 
notre  fabrique,  t 

Dans  un  passage  de  la  8°  lettre  (27  décembre  1791),  je 
trouve  la  preuve  de  Taffiliation  de  Gazette  aux  Mariinistes  : 

c  Je  reçois  deux  lettres  de  connolssances  intimes  que  j'avois  parmi 
mes  confrères  les  Martinistes.  » 

Elle  nous  montre  aussi  qu'Elisabeth  Gazette  était  son  secré- 
taire pour  cette  correspondance,  chose  qui  plus  tard  l'a  fait 
arrêter,  conjointement  avec  son  père.  Elle  est  terminée,  en 
effet,  par  ces  mots  :  «  Mon  petit  secrétah'e.  » 

Dans  la  dixième  lettre,  se  manifeste  TafiTection  que  Gazette 
avait  pour  sa  fille,  quand  il  dit  : 

c  Vous  êtes  bien  galant,  mon  ami,  d*avoir  répondu  à  mon  petit 
secrétaire,  presque  poste  pour  poste.  Lui,  il  en  est  tout  glorieux.  » 

Dans  cette  môme  lettre,  il  donne  des  témoignages  du  sang- 
froid  que  montra  Louis  XVI,  à  son  retour  à  Epernay,  au  mi- 
lieu des  déchaînements  de  la  foule. 

Dans  la  vingtième  lettre,  il  est  encore  fait  allusion  à  son 
illuminisme,  à  propos  d'un  appelé  Duohâtelet  : 

f  Je  Tai  connu,  déclare-t-il.  chez  la  vieille  marquise  Durfé,  de  son 
temps  la  doyenne  des  Médées  françaises.  Elle  fut  une  des  premières 
qui  fit  courir  après  moi,  quand  j*eus  fait  prendre  Tair  au  scientifique 
ouvrage  du  Diable  amoureux.  Elle  avait  été  toute  la  vie  en  commerce 
avec  les  esprits  ;  moi,  je  les  peignois  de  main  de  maître,  et  nous  nous 
trouvâmes  aussi  sa  vans  Tun  que  Tautre,  c'est-à-dire  fort  ténébreux. . . 

La  maison  de  madame  la  marquise  Durfé  regorgeoit 

d*empiriques  et  d3  gens  qui  galopoient  après  les  sciences  occultes.   » 

La  vingt-neuvième  lettre  nous  fait  connaître  que  son  second 
fils,  Henri,  était  à  Goblentz  dans  Tarmée  des  émigrés  : 

c  Je  m^échauffe,  mon  ami  ;  mais  le  sujet  le  veut.  Passons  &  des 
choses  plus  gaies.  Croyez-vous  que  mon  bel  esprit  fait  la  coqueluche 
de  Goblentz  :  cela  fait  passer  des  jours  très-heureux  à  mon  cadet  qui 
y  est  ;  mais  la  poésie  n*em pèche  do  mourir  do  faim,  ni  ceux  qu'elle 
inspire,  ni  leurs  descendants.  » 
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Il  n'est  point  étonnant  que  Scévole  Cazolte  ait  été  plus  tard 
l'objet  des  faveurs  de  la  cour  de  Louis  XVIII,  car  ses  services 
à  la  cause  royale  remontaient  déjà  à  Louis  XVI.  C'est  ce  que 
fait  voir  une  lettre  qu'il  adressa  à  son  père,  à  la  suite  d'avoir 
été  rejofndre  la  famille  royale  à  Paris,  de  retour  de  Varennes. 

C'était  au  Champ-de-Mars  ;  il  s'était  approché  de  la  voiture 
qu'occupaient  le  roi,  sa  famille,  madame  de  Tourzel,  madame 
de  Lamballe  et  deux  autres  dames  Le  roi  l'ayant  aperçu, 
l'appela  et  lui  dit  :  «  Cazolte,  c'est  vous  que  j'ai  trouvé  à 
Epernay  et  à  qui  j'ai  parlé.  »  Ce  passage  de  la  lettre  m'amène 
à  parler  plus  amplement  que  je  ne  l'ai  fait  plus  haut,  du  pas- 
sage du  roi  à  Epernay  à  son  retour  de  Varennes  et  du  rôle 
qu'y  joua  le  fils  aîné  de  Cazotte. 

Voici  ce  que  j'apprends  dans  le  Témoignage  d'un  Royaliste 
qui  s'occupe  surtout  de  celte  fuite  de  Varennes,  des  consé- 
quences qui  suivirent  et  du  rôle  que  joua  l'auteur  dans  ces 
différents  événements. 

Le  roi  venait  de  quitter  Châlons.  A  ce  moment  les  rumeurs 
les  plus  menaçantes  circulèrent  de  tous  côtés.  Le  tocsin  son- 
nait partout.  L'agitation  était  au  comble  à  Pierry  où  un  cour- 
rier s'était  présenté  à  la  mairie,  annonçant  que  les  Autrichiens 
étaient  à  Châlons  où  ils  n'épargnaient  ni  femmes  ni  enfants. 
Ces  rumeurs  étaient  men^aongères  ;  mais  la  frayeur  ne  s'en 
était  pas  moins  emparée  des  esprits  qu'elle  avait  affolés.  C'est 
à  qui,  parmi  les  paysans,  s'armera  de  faux,  de  fourches  et 
autres  objets  meurtriers.  Tous  les  esprits,  en  un  mot,  étaient 
montés.  La  cour  de  la  maison  de  Gazotle  s'était  emplie  des 
femmes  et  des  enfants  du  village,  et  la  garde  nationale  du 
canton,  dont  Scévole  avait  été  élu  le  commandant,  s'y  était 
rassemblée.  A  ce  moment,  son  père  le  fit  appeler,  Tinvila  à  se 
mettre  à  genoux  et  lui  donna  sa  bénédiction  en  lui  dih^ant  : 
«  Va,  profite  de  l'uniforme  que  tu  portes,  et  fasse  le  Seigneur 
que  tu  puisses  donner  quelques  consolations  à  notre  mal. 
trel  » 

Scévole  bien  résolu  à  répondre  à  ce  que  son  père  attendait 
de  lui,  se  dirigea  immédiatement  avec  sa  troupe  sur  Epernay. 
Là,  il  fut  chargé  de  maintenir  Tordre. 

Quand  la  voilure  du  roi  arriva,  il  dut  faire  les  efforts  les 
plus  héroïques  pour  empêcher  la  foule  égarée  et  furieuse  de 
faire  irruption  dans  VHôtel  de  Rohan^  tenu  par  un  appelé 
Vallée.  Il  se  tint  toujours  à  la  portière  pour  protéger  la  famille 
royale  qu'on  outrageait  et  menaçait  tout  à  la  fois. 
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Dans  le  moment  môme  où  les  malheureux  captifs  descendi- 
rent, la  foule  parvint  à  forcer  la  haie  formée  dans  la  cour.  Le 
Dauphin  fut,  à  ce  moment,  séparé  de  ses  parents  et,  comme  il 
ne  les  voyait  plus,  il  les  demandait  en  pleurant.  Dans  son  ins- 
tinct d*enfant,  il  avait  remarqué  Scévole  et  compris  qu'il  vou- 
lait du  bien  aux  siens.  Il  s'adressa  donc  à  lui,  en  passant  ses 
bras  autour  de  son  cou.  C'est  avec  tout  son  cœur  que  Scévole 
qui  parvint  à  le  porter  dans  la  chambre  où  la  reine  avait  été 
introduite,  raconte  que  ses  Joues  furent  mouillées  des  pleurs 
de  Tenfant  royal. 

Tout  le  temps  que  le  roi  et  les  siens  résidèrent  à  Thôtel, 
Scévole  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  repousser  la  foule, 
qui  tentait  même  d'en  forcer  la  porte  intérieure.  8es  services 
furent  loin  de  passer  inaperçus,  car  il  reçut  du  roi  el  de  la 
reine  les  paroles  les  plus  affectueuses  et  les  plus  reconnaissan- 
tes et  il  eut  linsigne  honneur  de  se  voir  tendre  la  main  par  la 
dernière. 

Il  eut  l'occasion  en  cette  circonstance  de  faire  connaître  son 
nom.  Comme  madame  Elisabeth  le  lui  demandait  :  t  Vous 
croiriez,  lui  dis-je,  que  ma  conduite  est  intéressée.  »  — 
c  Ordinairement  nos  désirs  sont  des  ordres  ;  »  «  reprit  vive- 
ment la  princesse.  »  —  Hé  bieni  je  suis  le  ûls  de  quelqu'un 
pour  qui  votre  chevalier  d'honneur  a  beaucoup  d'amitié,  le  ûls 
de  Cazotte.  »  —  «  Ah  I  je  connois  votre  nom.  » 

Cet  ouvrage  de  Scévole  Cazotte  est  donc  du  plus  haut  inté- 
rêt, car  il  est  écrit  par  un  témoin  oculaire  et  jette  la  lumière 
sur  ce  qui  s'est  passé  à  Epemay  même,  lors  de  cette  fuite  his- 
torique de  Louis  XVI. 

Ainsi  l'épisode  d' Epemay  donna  naissance  à  une  très-belle 
paroh  du  roi.  C'était  dans  le  moment  où  les  officiers  munici- 
paux et  les  administrateurs  du  district  Tentouraient,  tandis 
qu'il  venait  d'entrer  dans  l'hôtel  : 

«  Malgré  vos  fautes,  dit  l'un  d'eux,  nous  protégeons  votre 
retour  vers  les  représentans  de  la  nation,  n'ayez  pas  peur.  » 
—  «  Peur  I  répondit  Louis  avec  calme,  parmi  des  Français  je 
ne  puis  pas  avoir  peur,  i 

Un  peu  plus  tard,  un  administrateur  encore  lui  disait  ironi- 
quement, en  lui  montrant  la  foule  irritée  :  «  Voilà  ce  que  l'on 
gagne  à  voyager.  »  A  côté  de  cela  on  entendait  cette  bonne 
parole  :  «  Ils  ont  cependant  l'air  bien  bons.  » 

Mais  comme  son  cœur  de  royaliste  souffrit  cruellement 
quand,  au  moment  du  départ  de  la  reine,  il  entendit  une  des 
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femmes  d'Epernay  lui  crier  :  c  Allez^  ma  petite  belle,  on  vous 
en  fera  voir  bien  d'autres,  i  Enfin  ce  fut  la  mort  dans  Tâme 
qu'il  s'échappa  de  ces  différentes  scènes. 

Sa  noble  conduite  à  Epernay  avait  été  si  bien  remarquée  par 
la  famille  royale,  que  son  père  reçut  à  ce  sujet  des  félicita- 
tions. 

Cazotte,  qui  était  tout  dévouement  au  roi,  dévouement  que 
révèle  chaque  page  de  sa  correspondance,  dévouement  qui  le 
fit  écrire  des  phrases  très-compromettantes,  puisqu'elles  lui 
valurent  la  mort,  prit  pied  de  ces  félicitations  pour  envoyer  son 
fils  à  Paris  où  il  le  chargea  de  ses  afiaires,  et  lui  recommander 
de  tâcher  de  se  faire  voir  du  roi  et  de  lui  offrir  ses  services,  s'il 
voulait  bien  les  agréer. 

Quelles  tendres  paroles  d  adieu  il  jette  à  Pierry  en  le  quit* 
tant,  Pierry  t  situé  dans  un  des  plus  jolis  vallons  de  France,  » 
avec  o  des  bocages  frais  que  les  muses  aiment  à  visiter  et  des 
ruisseaux  au  doux  murmure,  dont  la  poésie  se  plait  à  peindre 
les  sinuosités.  »  Qu'il  aime  à  se  rappeler  ce  charmant  hôte  de 
la  maison  de  son  père,  l'une  des  plus  «mables  femmes  de  la 
cour,  la  comtesse  de  Coasiin  !  Cette  dernière  aimait  tellement 
Pierry  que,  l'ayant  quitté,  elle  répéta  souvent  depuis  «  qu'elle 
avoit  été  plusieurs  fois  prête  à  redemander  des  chevaux  pour 
en  reprendre  la  route.  » 

Dans  une  lettre  qui  fait  partie  des  pièces  du  procès  de  Ga- 
zette, laquelle  est  datée  de  Pierry,  du  6  décembre  1790,  et 
adressée  à  M.  Roignan,  à  la  Martinique,  il  est  déjà  question  de 
cette  comtesse  de  Coasiin.  Cette  dame,  y  est-il  dit,  «  crai- 
gnant les  éclaboussures  de  Paris,  s'est  réfugiée  auprès  de  son 
amie  et  de  nous.  > 

Pour  en  revenir  aux  adieux  de  Scévole  à  Pierry,  il  les  ter- 
mine en  disant  :  «  Je  recevois  pour  la  dernière  fois  les  embras- 
semens  de  ceux  que  j'y  voyois  réunis  :  Père,  mère,  sœur,  et 
vous,  marquise  de  La  Croix,  dont  Tâme  étoit  si  noble,  l'esprit 
si  éclairé,  le  cœur  si  parfait.  Je  devais  vous  survivre  à  tous  et 
môme  à  mon  jeune  frère  I  » 

On  verra  reparaître  ce  môme  nom  de  marquise  de  La  Croix, 
au  moment  de  l'^irrestation  de  Cazotte. 

Scévole  devait  faire  son  chemin  à  la  cour.  Ce  n'était  pas  à  la 
manière  d'un  courtisan,  car  il  se  dévouait  à  l'infortune. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Paris,  il  alla  se  mettre  sur 
le  passage  de  Marie-Antoinette,  se  rendant  à  la  messe  et  il  en 
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fut  reconnu,  ce  qui  lui  valut  ensuite  d'être  admis  au  jeu  de  la 
reine.  Un  autre  jour  il  est  invité  à  dîner  chez  madame  de  Tour- 
zel,  dame  d'honneur  de  la  reine  ;  elle  avait  toujours  le  souvenir 
des  services  que  Scévole  lui  rendit  à  Epernay,  pour  la  sortir 
d'embarras  dans  la  foule,  alors  qu'elle  essayait  de  la  traverser 
pour  gagner  la  voiture  de  la  famille  royale.  Ici  se  place  un  dé- 
tail touchant. 

Comme  la  reine  avait  envoyé  le  Dauphin  chez  madame  de 
Tourzel,  pendant  que  Scévole  Cazotte  y  était,  on  lui  demanda 
s'il  connaissait  ce  dernier.  Le  jeune  prince  répondit  :  «  C'est 
M.  Cazotle  qui  a  fait  tant  de  plaisir  à  papa  et  à  maman,  à 
Epernay.  » 

Après  avoir  été  mis  ainsi  en  rapport  avec  le  roi  et  la  reine, 
Scévole  obtint  un  poste  de  lieutenant  dans  la  nouvelle  garde 
qui  venait  de  se  former. 

Nous  voici  arrivés  aux  événements  qui  touchent  de  plus 
près  «Facques  Cazotte,  événements  qui  amenèrent  la  décou- 
verte de  papiers  plus  ou  moins  compromettants  pour  lui,  tels 
que  correspondance  avec  Pouteau,  secrétaire  de  la  Liste 
civile,  Conseils  au  roi  Louis  XVI. 

Outre  ces  lettres  et  conseils,  figurent  parmi  les  pièces  de 
son  procès  :  Mon  songe  de  la  nuit  y  etc.,  des  Révélations 
mystiques, 

La  correspondance  avec  Pouteau  notamment,  fut  saisie  aux 
Tuileries,  lors  du  massacre  des  Suisses  et  du  pillage  du  châ- 
teau, le  10  aoiït. 

Il  n'en  fallut  pas  plus  pour  faire  décréter  Cazotte  d'accusa- 
tion et  ordre  fut  envoyé  de  Paris  aux  Administrateurs  du 
Diî^trict  d' Epernay,  de  procéder  à  J'arrestaliou  de  Cazotte  et 
de  sa  fille. 

[A  suivre).  Armand  Bourgeois. 
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Le  Besgue  dut  reconnaître  Futilité  de  s'adjoindre  quelqu'un, 
car  à  la  délibération  du  corps  de  ville  datée  du  29  octobre,  on 
enregistre  une  lettre  de  M.  de  Marolles,  alors  à  Bar,  par 
laquelle  il  demande  un  nouvel  ambassadeur  et  le  plus  influent 
qui  se  puisse  trouver  en  la  ville.  Messieurs  du  Conseil  jetè- 
rent les  yeux  sur  M.  de  Frignicourt  *,  gouverneur,  qui  avait 
traité  de  la  reddition  de  la  citadelle  de  Vitiy  lors  des  dernières 
guerres  civiles,  et  avait  eu  Thonneur  de  conserver  à  la  ville  tous 
ses  anciens  privilèges  dans  les  articles  de  capitulation  acceptés 
par  Henri  IV.  Le  gouverneur  devait  •  employer  sa  faveur 
^  envers  Sadicte  Altesse,  et  Messieurs  de  son  Conseil,  de  con- 
«  sentir  ledict  ressort  et  les  y  disposer  aultant  que  faire  se 
«  pourra.  » 

Mais  le  gouverneur,  pas  plus  que  les  deux  autres  députés» 
ne  purent  gagner  la  cause  de  la  ville,  et  ils  n'obtinrent  rien  •• 


*  Voir  page  433,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  c  Seront  les  habitans  dudict  Victry  conservez  en  leurs  anciens  droictz, 
«  privilèges,  franchises,  libériez,  avec  exemption  du  droict  de  jurée  et  boui^ 
«  geoise. . .  quittes  et  exempts  et  affranchiz  à  tousjours  de  toutes  tailles, 
■  taillon,  creQe,  subventions,  etc.  »  Comme  il  coûtait  peu  de  promettre,  le 
Roi  accorde  tout  ce  qu'on  veut. 

Arch,  Municip.  AA.  3. 

2 .  Dans  une  lettre,  que  je  croîs  de  la  main  de  Monsieur  de  Vaveray  des 
Yiâpres  (président  en  l'Eiection,  auteur  d'un  ouvrage  manuscrit  sur  l'Elec- 
tion de  Vitry-le-François,  publié  par  la  Société  des  sciences  de  cette  ville), 
écrite  au  P.  Augustin  Guillemm,  religieux  de  Senones,  historien  du  Bar* 
rois,  sous  la  direction  de  Dom  Calmet ,  il  y  a  quelques  renseignements  iné- 
dits sur  ce  ressort  du  Barrois.  Dom  Guillemin  ignorait  complètement,  an 
Xviii*  siècle,  si  le  ressort  de  Bar  avait  toujours  été,  au  Parlement  de  Paris, 
comme  il  l'était  alors,  ou  bien  si,  dans  le  siècle  précédent,  la  justice  de  Bar 
ressortissait  au  Présidial  de  Vitry.  Son  correspondant  lui  répond,  entre 
autres  choses  :  «  Le  R.  P.  Dom  Calmet.  qui  a  pris  naissance  dans 
<  cette  Prévosté  (  il  s'agit  de  la  Prévôté  de  Chouville),  peut  eslre  instruit 
c  que  cette  dépendance  de  Commercy  a  ressorty  au  Bailliage  de  Vitry  jus- 
«  qu'en  1718,  que  cette  prévosté  a  été  cédée  avec  Comraeroy  au  duc  do  Lor- 
c  raine  pour  étendre  cette  principauté  souveraine,  et  dtre  par  luy  possédée  à 
«  ce  titre...  Les  villages  compris  dans  cette  cession  sont  ChouviUe^   chef- 
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*  La  ville  de  Vitry  avait,  dans  les  anciens  privilèges  que  lui 
avaient  accordés  ses  fondateurs,  le  droit  de  percevoir  les  lods- 
et-yentes  sur  toute  maison  vendue  dans  l'intérieur  de  son 
enceinte.  Ce  droit  ne  lui  avait  pas  été  conféré  à  perpétuité, 
mais  à  chaque  expiration  de  la  concession  temporaire,  les  sou- 
verains renouvelaient  ce  droit  sans  trop  de  difficultés  ^  La 
perception  s'en  fit,  dès  le  •principe,  d'une  façon  particulière  ; 
ce  fut  le  receveur  du  Domaine  royal  qui  en  faisait  la  levée,  et 
de  là  la  recette  passait  es  mains  du  receveur  de  la  ville,  qui 
remployait  aux  dépenses  du  budget.  Cette  particularité  donna 
à  réfléchir  à  M.  Jean  Domballe  ',  procureur  du  Roi,  homme 
d'un  esprit  inventif  et  plein  de  ruses  ;  il  se  dit  que  ces  deniers 
étant  de  concession  royale,  il  y  avait,  lui,  qui  représentait 
l'autorité  judiciaire  du  Roi,  droit  au  moins  pour  une  minime 
part  ;  et  sans  trop  chercher  à  approfondir  une  question  aussi 
douteuse,  il  adressa  à  la  Chambre  des  Comptes  une  requête 
dans  laquelle  il  dut  exposer  sa  demande  en  termes  si  couvain- 


«  Heu  de  la  Prëvôté,  Mesnil  la  Hogue,  mairie  roiale,  Saint-Âubin,  Anran- 
c  ges,  les  grand  et  peitit  Méligny,  Villissey,  la  Neuville  au  Rut  et  Pabbate 
a  de  Riéval. . .  Il  ne  reste  au  Bailliage  de  Vitry,  de  cette  PrévOlé,  (pie  les 
€  villages  de  Viileroy  et  de  Vaux-la-Grande,  qui  ont  échappé  au  traitté  de 
«  cession... 

c  C'est  le  Bailliage  de  Sens  et  non  celuy  de  Vitry  qui  a  soutenu  que  le 
«  duc  de  Bar  et  ses  sujets  étoient  de  son  ressort,  cela  paroit  par  le  procez- 
«  verbal  de  la  coutume  de  Sens,  et  les  notes  de  Dumoulin. ..  etc.  » 

(Àrch.  Municip.  II.  16.) 

1.  Charles  IX^  par  ses  lettres  datées  de  Bar-le-Duc  en  1564,  avait  donné 
aux  habitants  de  Vitry  lo  produit  des  lods  et  ventes  pendant  4  années,  pour 
leur  aider  à  construire  leurs  fortifications.  Ses  lettres,  datées  de  Chftlons, 
portaient  continuation  pour  6  années.  Ses  successeurs  continuèrent  ce  privi- 
lège. {Archives  Municipales  CC.  154,  CC.  155,  CG.  156.) 

Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  ce  droit  fut  réduit  ;  la  ville  pouvait  perce- 
voir toute  somme  due  pour  lods  et  ventes  pourvu  qu'elle  filt  inférieure  à  un 
écu.  (CC.  157).  —  En  1771  environ,  M.  Poulain,  receveur  du  domaine,  fit 
savoir  à  la  ville  que  les  lods  et  ventes  seraient  désormais  perçus  au  profit 
du  Roi.  Les  habitants  firent  alors  un  mémoire  dans  lequel  ils  cherchaient  à 
expliquer  que  de  toutes  les  belles  promesses  passées,  il  ne  restait  à  la  ville 
que  ce  seul  bienfait  c  du  Roi  François  1**  fon  illustre  fondateur.  >  [CC.  159). 
~  Consulter  aussi  pour  les  lods  et  ventes  les  registres  BB.  1.  BB.  2.  BB. 
4.  BB.  5.  BB.  6.  etc.  —  Et  le  recueil  de  Ballidart  à  la  table.  (II.  5.  des 
mômes  Archives.) 

2.  Arch.  Munidp,  BB.  1.  (13  Novembre  1610.  Registre  des  délibérations). 
Le  receveur  percevait  un  sou  pour  livre  de  remise. 

3.  Ce  Jean  Domballe  fut  le  premier  d'une  dynastie  de  procureurs  du  Roi 
qui  tinrent  la  charge  Jusqu'au  milieu  du  xvui*  siècle,  époque  à  laquelle 
l'office  passa  es  mains  du  gendre  de  l'un  d'eux,  M.  de  SalÛgny. 
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cants,  que  peu  de  temps  après  il  se  trouvait  muni  d'une  déci- 
sion souveraine,  et  que  sans  perdre  un  instant  il  faisait  signi- 
fier à  Claude  Delalain,  receveur  du  Domaine  * ,  «  ad  ce  que . . . 
«  il  ayt  à  employer  en  son  prochain  compte,  soubz  le  nom 
i  dudict  sieur  procureur  du  Roy  ung  sol  pour  livre  de  tous  les 
c  deniers  procédans  des  lotz-et-ventes,  des  places  et  maisons 
<  ascizes  dans  l'encloz  de  ladicte  ville. . .  prétendant  ledict 
€  sieur  procureur  du  Roy  avoir  droict  dudict  sol  pour  livre.  » 

Mais  la  ville  s'opposa  avec  grande  énergie  à  cette  étrange 
décision  ;  on  envoya  aussitôt  un  procureur  à  Paris  avec  mis- 
sion de  faire  diligence  et  *  «  D'empescher  formellement  Tallo- 
«  cation  dudict  article,  et  pource  faire,  et  fournir  de  moyens, 
«  ledict  procureur  scindicq  envoyra  par  mesme  moyen  amples 
c  mémoires  audict  procureur  des  comptes.  » 

Cependant  la  crainte  de  Jean  Domballe  retenait  encore  la 
ville.  On  n* osait  trop  risquer  Taventure  ;  la  première  indigna- 
tion une  fois  calmée,  on  crut  prudent  de  tenter  une  transaction 
honorable  pour  mettre  fin  à  des  débats  interminables.  Et  puis 
la  Cour  aurait  peine  à  se  déjuger.  Aussi',  «  bien  que  lesdicts 
«  prociu^urs  du  Roi  ne  font  aucune  poursuite  et  diligence  au 
«  retournement  desdicts  lotz-et-ventes  »,  la  ville  consentit- 
elle  à  lui  abandonner  une  somme  dts  20  livres  par  année, 
moyennant  laquelle,  elle  espérait  bien  vivre  en  paix.  D'ailleurs, 
pour  obtenir  gain  de  cause,  les  procureurs  de  la  communauté 
donnaient  comme  raison  assez  adroite  «  que  lesdicts  préten- 
c  dus  droicts  sur  les  deniers  desdicts  lotz-et-ventes,  concédez 
«  par  Sadicte  Majesté  à  Teffect  des  fortiffications  de  ladicte  ville 
c  seroient  beaucoup  diminuez  \  i  C'était  là  le  meilleur  argu- 
ment de  rafiPaire.  La  Cour  pouvait  alors  casser  son  premier 
Jugement  sans  paraître  agir  à  la  légère  ;  elle  pouvait  prétendre 
avoir  été  insuffisamment  éclairée  par  la  requête  du  procureur 
du  Roi  ;  la  crainte  des  guerres  exigeait  que  l'on  plaçât  l'intérêt 
d'une  ville  entière,  au-dessus  des  exigences  à  peine  fondées 
d'un  simple  magistrat*.  M.  Samuel  Menjot,  procureur  à  la 
Chambre  des  Comptes,  chargé  de  soutenir  la  ville  en  cette 
instance,  poussa  énergiquement  le  Conseil  dans  cette  voie.  Il 

1 .  Arch.  Mmicip.  BB.  2.  (10  Mars  1612.) 

a.  Arch.  Mwiicip,  BB.  2.  (27  Juillet.  26  Octobre  1613.) 

3.  Arch.  Munivip.  BB.  2.  (24  Décembre.) 

4.  Arch.  Municip.  BB.  2.  (24  Décembre  1612.) 

5.  Arch.  Municip.  BB.  2.  (26  Octobre  1613.) 


Digitized  by 


Google 


76  HISTOIRE  DU  BAILLIAGE 

mandait,  à  la  date  du  26  octobre  1613,  que  Ton  fit  sans  délai 
signifier  à  M®  Domballe  la  requête  d'opposition  portée  en  la 
Chambre.  Grâce  à  l'activité  déployée,  Jean  Domballe  fut  vaincu 
dans  ses  prétentions.  A  Tofifre  de  20  livres  que  lui  avait  faite  la 
ville,  il  avait  répondu  par  un  méprisant  silence  ;  mais  il  n'eut 
pas  même  la  suprême  consolation  d'accepter  cette  somme. 
Après  des  dépenses  sans  nombre,  des  démarches  mcessantes, 
le  11  Juillet  4614,  le  procureur  syndic  fit  lecture  au  Conseil 
d*une  sentence  de  la  Chambre  des  Comptes,  obtenue  à  rencon- 
tre du  procureur  du  Roi,  par  laquelle  il  était  purement  et  sim- 
plement débouté  de  sa  demande  avec  défense  expresse  de 
jamais  rien  entreprendre  à  ce  sujet  à  Tavenir*. 

Les  guerres  passées  avaient  mis  la  ville  dans  une  misère  pro- 
fonde ;  les  habitations  étaient  dans  im  état  de  délabrement  qui 
n'indiquait  que  trop  la  gêne  des  habitants  '  ;  les  fortifications 
tombaient  en  ruine  et  laissaient  la  ville  absolument  sans  défense 
contre  le  moindre  coup  de  main.  Cet  état  de  faiblesse  servit  de 
prétexte  aux  gens  de  Châlons  pour  une  requête  au  Roi,  dans 
laquelle,  exposant  la  misérable  situation  de  Vitry,  ils  priaient 
le  Roi,  dans  l'intérêt  de  la  justice  même,  de  transporter  à  Châ- 
lons le  Bailliage  et  les  sièges,  disant  «  '  que  la  justice  du  Bail- 
t  liage  et  siège  Présidial  dudict  Victry,  n'estoit  seurement 
«  observée  et  administrée,  prenant  leur  prétexte  sur  ce  qu'ils 
f  prétendent  que  ceste  ville  n'est  en  cette  deffense  et  seureté 
f  qu'il  seroyt  nécessaire.  »  Les  habitants  de  Châlons  allaient 
même  plus  loin  dans  leur  sollicitude  pour  la  justice  et  l'intérêt 
du  royaume,  ils  priaient  Sa  Majesté  c  de  faire  combler  les  fos- 
«  ses  et  fortilBcations.  i 

En  cet  extrême  péril,  on  convint  d'envoyer  à  Paris  un  per- 
sonnage capable  de  contrebalancer  l'influence  du  député  de 
Châlons  *.  On  choisit,  pour  cette  mission  délicate,  M*  Jacques 

1.  L'aiTÔt  était  du  11  avril  1614.  {Archives  MwfUcipales.  BB.  2.  (llJuil- 
let  1614.) 

3.  Le  produit  des  lods  et  ventes  ne  suffisait  ^ère  à  toutes  les  dépenses 
des  remparts.  On  emprunta  6,000  livres.  (Archives  Municipales.  BB.  2.(22 
Février.  19  Mars  1614.)  En  ce  moment,  du  reste,  la  reine  était  à  Suippes,  à 
quelques  lieues  de  Vitrj  ;  on  se  transporta  auprès  d'elle  pour  recevoir  ses 
ordres.  (Archives  Municipales.  BB.  3.  29  avril  1614)  e\  conserver  la  ville  à 
son  obéissance.  A  ce  moment  même,  l'armée  de  Condé  était  à  Suippes  et 
la  ville  envoyait  force  présents  à  ce  prince  pour  le  détourner  de  passer  à 
Vltry. 

3.  Arch.  Municip,  BB.  2.  (11  Mars  1614.) 

4.  Arch.  Municip,  BB«  2.  (11  Mars  1614.) 
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Rollet,  prévôt  de  la  ville,  qui  devait  s'attacher  surtout  à  faire 
ressortir  Tabourdité  de  la  requête.  Les  derniers  mots  de  sa 
rédaction  en  indiquaient,  du  reste,  plus  qu'il  n'était  nécessaire, 
Tesprit  et  le  but.  Néanmoins,  rien  de  définitif  ne  fut  décidé.  La 
Cour  avait  en  ce  moment  trop  à  faire  à  veiller  aux  préparatifs 
des  Etats  sans  entendre  encore  à  ces  délicates  questions  ^ . 
D'ailleurs  les  deux  villes  elles-mêmes  durent  un  instant  oublier 
leurs  dissentionst  pour  se  donner  tout  entières  à  la  rédaction  de 
leurs  doléances.  Le  20  juillet  1614,  le  procureur  syndic  de  la 
communauté  fit  une  requête  au  Conseil  de  ville,  tendante 
à  nommer  '  f  des  personnes  pour  dresser  les  articles  et  cahiers 
«  des  plaintes  que  Ton  auroyt  à  faire  aux  Estatz  convocquez 
«  à  Sens*.  Après  délibération,  furent  élus  Antoine  de  Com- 
bles, lieutenant  particulier  au  Bailliage,  Nicolas  Le  Besgue, 
conseiller,  avocat  du  Roi  au  même  siège,  Thierry  de  Marolles, 
Gilles  Jacobé,  avocats,  Jean  de  Pinteville,  greffier,  et  Thomas 
le  Blanc,  procureur.  Le  3  août,  on  réunissait  une  nouvelle 
assemblée  *  qui  déléguait  à  ces  premiers  élus  le  pouvoir  de 
nommer  des  députés  pour  aller  en  la  ville  de  Sens  assister  aux 
Etats  et  porter  les  cahiers  *, 

Mais  si  la  ville  avait  à  défendre,  du  côté  de  Ghâlons,  son 
existence  en  tant  que  chef-lieu  de  juridictions,  elle  subissait, 
de  la  part  d'une  autre  ville  voisine,  une  suite  de  tracasseries 
pour  lesquelles  elle  plaidait  depuis  longtemps  déjà  en  Parle- 
ment à  Paris.  Le  jour  même  où  Ton  devait  nommer  des  dépu- 
tés aux  Etats,  le  3  août  1614,  Messieurs  du  Conseil  furent  sai- 
sis d'une  nouvelle  afiPaire  ^  «  que  journellement  les  officiers  de 

<  Sainct  Dizier  faisaient  entreprinses  sur  les  villages  dep- 
€  pendans  du  Bailliage  et  Prévosté  audict  Victry,  à  quoy  la 
«  communaulté  dudict  Victry  avoy t  notable  intérest,  pour  rai- 
«  son  de  quoy,  les  officiers  du  Roy  dudict  bailliage  et  Prévosté 

<  estoient  en  procès  par  devant  nosseigneurs  de  Parlement 
i  allencontre  desdicts  officiers  de  Sainct  Dizier,  et  que  estoit 

1.  Le  traité  de  Sainte-Menehould ,  qui  mettait  fin  aux  hostilités,  Tenait 
d'ôtro  signé. 

2.  Arch.  MiMicip.  BB.  2.  (20  JuiUet  1614.] 

3.  Arch.  Municip.  BB.  2.  (20  JuiUet  1614.) 

4.  Arch.  Municip,  BB.  2.  (3  Août  16U.) 

5.  Il  n'est  rien  resté  des  cahiers  de  ces  états,  sinon  la  minute  d'articles 
proposés  par  un  anonyme,  un  c  quidam  »,  articles  pleins  de  sagesse  et  de 
modération. 

6.  Arch,  Municip,  BB.  2.  (Ib.) 
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•  nécessaire  d'y  ad^isér . . .  »  etc.  Un  sergent  de  Yiiry  nommé 
Thiébault  intentait  un  procès  en  appel  d'une  sentence  du 
bailli  de  Saint-Dizier  de  juillet  1614  * ,  <  en  ce  qui  concerne 

<  les  inhibitions  et  deffenses  à  tous  sergens  du  Bailliage  et 
€  Prévosté  dudict  Victry  de  mectre  à  exécution  les  sentences 
i  et  commissions  de  Messieurs  le  BaiUy  et  Prévost  dudict 
c  Victry  ou  leurs  lieutenans,  et  de  donner  aulcune  assignation 
c  auxdicts  habitans  de  la  ville  et  faulxbourgs  de  Saint-Dizier, 
c  et  aux  habitans  demeurant  es  villages  de  la  seigneurie  et 
«  chastellenye  de  Saint-Dizier,  en  vertu  des  commissions  et 
t  sentences  desdicts  sieur  Bailli  et  Prévost  dudict  Victry.  » 

La  sentence  que  la  ville  se  flattait  d'obtenir  devra  être  lue  et 
publiée  à  Saint-Dizier  «  comme  estant  la  ville,  faulxbourgs 

<  dudict  Saint-Dizier  et  les  villaiges  de  la  chastellenye,  notoi* 
t  rement  du  Bailliage  et  Prévosté  dudict  Victry.  »  On  décida 
donc  de  se  joindre  au  sergent  Thiébault  et  d'intervenir  en  la 
cause  ;  malheureusement,  le  temps  était  loin  où  la  question 
pourrait  être  définitivement  réglée. 

[A  suivre),  H.  Bouchot. 


1 .  Àrch.  Mwiicip.  BB.  2.  (3  août.) 
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VII 

Claude  IVdeMertrus  fut  seigneur  de  Saint-Ouen,  Saint- 
Etienne,  Saint- Léger-sous-Margerie  et  Saint-Ulin  en  partie. 

Le  8  février  1592  Claude,  en  compagnie  de  ses  frères  et 
fiœurs,  Antoine,  Anne  et  Marie,  pour  eux  et  en  son  nom  &i  ses 
foy  et  hommage  pour  les  terres  et  seigneuries  de  Saint-Ouen 
et  Saint-Etienne. 

Le  18  juin  1597,  il  épousa  Anne  Linage,  ûlle  de  Jacques 
Linage,  seigneur  de  Somsois,  et  de  Madeleine  Braux.  Ce  fut 
peu  après  son  mariage  que  Claude  lY  de  Mertrus  acheta  la 
terre  de  Saint-Utin.  Moitié  de  cette  seigneurie  appartenait  à 
Jeanne  de  Coytigny  ^ ,  qui  la  vendit  2,400  livres  ;  Claude  de 
Mertrus  paya  500  livres  pour  quins  et  requins  ;  le  contrat  et 
les  épingles  lui  coûtèrent  100  livres.  L'autre  partie  de  Saint- 
Utin  fut  vendue  à  Claude  par  Messieurs  de  Viaspres  '  et  Gil- 
lancourt  •  pour  1 ,800  livres.  Claude  dut  encore  payer  200  livres 
pour  les  criées  et  le  contrat,  et  300  livres  pour  quins  au  sei- 
gneur de  Villebertin  *  dont  relevait  Saint-  Utin.  Cette  terre  de 
Saint-Utin  que  Claude  venait  d'acheter,  fut  par  lui  cédée  à  son 
frère  Antoine  de  Mertrus,  que  nous  trouvons  qualifié  seigneur 
de  Saint-Utin  en  1608.  Antoine  avait  épousé,  le  17  février 
1602,  Marguerite  de  Geps,  ûlle  de  Pierre  de  Geps,  seigneur  de 
Flavigny  *  et  de  Anne  de  Regio,  qui  lui  apporta  en  mariage  une 
partie  de  la  terre  de  Flavigny.  En  1608  Antoine  de  Mertrus, 
seigneui^  de  Saint-Utin  et  de  Flavigny,  réclama  à  son  frère 
Claude  ce  qui  lui  revenait  de  la  succession  de  leur  mère  com- 
mune, Marie  de  Mauroy. 

Les  deux  frères  ne  pouvant  s'accorder  forcèrent  les  gens  de 
justice,  le  bailly  de  Rosnay  et  ses  officiers,  à  s'occuper  de  leur 

*  Voir  page  8i4,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne. 

1  *  Jeanne  de  Coyligny,  da  reste  inconnue. 

2.  Viaspres  :  Est-ce  Viaspres  (canton  de  Méry-sur-Seinc),  ou  le  fief  do 
Viaspres  (commune  d^ËcoUement,  Marne,  canton  de  Saint^Remy«en-Bou- 
z«mont),  quo  possédait  la  famille  de  Minette  ? 

8.  Qillancourt  (Haute-Marne),  canton  de  Juzennecourl.) 

4.  Villebertin  (Aube,  commune  de  Moussey,  canton  de  Douilly.) 

5.  Flavigny  (Marne,  canton  d'Arize.) 
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différend  et  de  leurs  affaires.  U  en  résulta  un  décret  ordonnant 
la  saisie  de  la  terre  de  Saint-Ouea  qui  comprenait  alors,  selon 
les  termes  du  décret  du  27  février  1609  : 

1°  Le  fief  et  seigneurie  de  la  Motte,  prés  Téglise  dudit  lieu 
où  anciennement  était  la  maison  seigneuriale  dudit  Saint-Ouain 
et  ce  qui  en  dépend  contenant  en  tout  3  arpens  ou  environ,  qui 
servent  de  jardins  et  de  basse-cour,  fermée  de  fossés  avec  un 
petit  étang  attenant  ou  y  a?. . .  contenant  environ  2  arpens 
étant  de  présent  en  nature  de  garenne  et  prés,  consistant  ladite 
seigneurie  et  fief  de  la  Motte  en  haute  justice,  moyenne  et 
basse  avec  la  moitié  de  la  haute  justice  moyenne  et  basse  de 
la  seigneurie  dudit  Saint-Ouain  comme  les  droits  de  cens  et 
censives  à  prendre  sur  tous  les  demeurans  au  dit  Saint-Ouain 
à  raison  de  1 5  deniers  et  une  poule  par  chaque  méuage  et  par 
demi-ménage,  moitié  d'icelle  censive  qui  est  pour  le  droit  du 
four  qui  souiait  être  au  dit  Saint-Ouen,  que  droit  d* usage 
ensemble  tous  les  autres  droits  et  héritages  dépendants  en  fiefs 
cy-après  déclarés  : 

La  moitié  du  moslin  banal  du  dît  Saint-Ouain,  ensemble  la 
rivière  au-dessus  du  dît  moslin  jusqu'au  lieu  où  souloit  avoir 
un  griel. 

La  moitié  des  terres  vacquantes  se  consistant  en  300  arpens 
envi»*on  y  compris  le  gagnage  du  Ruez  soit  110  arpens  en  une 
pièce  tenant  d'une  part  au  chemin  qui  conduit  de  Saint-Ouain 
à  THuistre  d'autre  part  à  un  tertre>  d'un  bout  aux  terres 
Renaldus  et  d'autre  bout  au  chemin  qui  conduit  de  Saint- 
Etienne  aux  M(mtmarrins  ; 

Et  généralement  tous  les  autres  droits  seigneuriaux,  cens 
rentes  et  redevances  et  mouvance  d'arrière-fiefs  que  la  seigneu- 
rie lient  en  pleine  mouvance  et  sont  tenus  y  faire  les  foy  et 
hommage,  comme  la  seigneurie  des  Montraarrins  à  présent 
occupée  par  Pierre  de  Mouspoi^,  escuyer,  sieur  du  dit  lieu  et 
Paul  Rager  aussi  sieur  du  dit  lieu  ;  le  fief  de  la  Grosse  Épine, 
à  présent  tenu  par  Denys  Varnier,  sieur  du  dit  lieu. 

2^  Le  fief  et  la  cour  dame  Roland,  dépendant  du  fief  cy-des- 
sus  et  consistant  en  maison  seigneuriale  fermée  de  fossés  à 
l'entour  ainsi  qu'elle  se  consiste  et  comporte  ensemble  les  jar- 
dins d'Alentour,  contenant  environ  2  arpens,  tenant  d'une  part 
à  la  chaussée  des  Forgerons,  d'autre  au  dit  sieur  de  Saint- 
Ouain,  d'un  bout  au  chemin  qui  conduit  de  Saint-Ouain  à 
Saint-Etienne,  d'autre  bout  à  plusieurs.  Ledit  fief  se  consis- 
tant en  haute  justice  moyenne  et  basse  pour  ledit  enclos, 
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ensemble  moitié  de  la  haute  justice  moyenne  et  basse  de  la 
seigneurie  dudit  Saint-Ouain,  droits  de  censive  qui  est  de  15 
deniers. . .  etc. . .  comme  ci-dessus. 

. . .  Moitié  du  moslin  banal ... 

...  Moitié  des  terres  vacquantes,  environ  100  arpens  y 
compris  moitié  d'une  pièce  de  terre  assise  au  finage,  appelée 
les  Bssartés,  contenant  91  arpens  7  danrées,  et  le  gagnage  du 
Ruez. . .  et  en  roture  94  pièces  de  terre,  environ  390  arpens. 

3"*  La  terre  et  seigneurie  de  Saint-Etienne  se  consistant  en 
haute  justice  moyenne  et  basse,  la  censure  du  droit  du  four 
qui  est  de  telle  condition  que  chaque  ménage  doit  2  sols  6 
deniers  et  une  poule,  et  les  veuves  1o  deniers  et  une  poule 
payables  au  jour  de  Saint-Remy  chaque  année. 

Item  le  mosUn  banal  du  dit  lieu  et  la  rivière  au-dessus. 

Item  le  gagnage  de  la  Bonnefoy  contenant  100  arpens. . . 

Item  le  petit  gagnage  consistant  en  10  pièces  de  terre  conte- 
nant 68  arpens  ou  environ,  y  compris  une  pièce  de  3  arpens  à 
Morevaulx. 

En  roture  21  pièces  de  terre  formant  113  arpens. 

Le  gagnage  de  la  censé  du  chemin  tenu  en  plein  fief  et  mou- 
vant du  roi  à  cause  de  son  chastel  de  Saint-Dizier  et  consis- 
tant en  4)  pièces  de  terre  sises  aux  finages  de  Saint-Ouain, 
Domprot  et  Saint-Etienne  consistant  en  41  pièces  de  terre  con- 
tenant environ  220  arpens. 

Telle  était,  en  1 609,  Tétendue  des  seigneuries  de  Saint-Ouen 
et  Saint-Etienne  saisies  sur  Claude  de  Mertrusqui,  par  devant 
le  bailly  de  Ronay,  rachetait  le  château  avec  1/3  des  droits 
seigneuriaux  et  1/3  dans  1,314  arpens  de  terre  au  total  pour  la 
somme  de  7,000  livres  ;  il  en  coûta  200  livres  pour  quins  et 
requins  après  un  accord  avec  le  comte  àx\  Ronay,  le  duc  de 
Luxembourg.  11  racheta  également  à  ses  sœurs  Anne  et  Marie 
pour  600  livres  la  part  qui  leur  revenait  dans  la  seigneurie. 
Quant  à  Antoine  de  Mertrus,  il  eut  la  seigneurie  de  Saint- 
Etienne  et  le  gagnage  de  la  censé  du  chemin.  Ainsi  il  gagnait 
son  procès  ;  il  dut  alors  céder  à  son  frère  la  seigneurie  de  St- 
Utin  ei  il  ne  s'intitule  plus  que  seigneur  de  Saint-Etienne  et  de 
Flavigny.  En  1626  il  était  gendarme  de  la  compagnie  de  la 
reine  ;  nous  ne  savons  ce  qu'il  devint,  cependant  il  existait 
encore  en  1633. 

Claude  IV  de  Mertrus  avait  encore  acheté  la  seigneurie  de 
Saint-Léger  à  Jacques  de  Renty,  seigneur  du  lieu,  fils  de  Jean- 
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Baptiste  de  Renty  et  de  Françoise  de  Courtemont  ' ,  dame  de 
Saint-Léger  par  sa  mère  Jeanne  de  Mertrus  comme  nous  Ta- 
Yons  Yu.  Claude  de  Mertrus  fit  rentrer  cette  terre  dans  sa 
famille  pour  la  somme  de  14,000  livres,  non  compris  600  livres 
pour  quints  et  requints  payés  tant  au  comte  de  Ronay  qu  au 
comte  de  Dampierre  après  transaction  et  accord. 

(il  suivre) .  A.  Millard'. 


1 .  Françoise  de  Courtemont  Ait  marraine  des  cloches  de  Saint-Léger* 
Bous-Mergerie.  Un  seule  existe  encore  et  porte  l'inscription  suivante  : 

L'an  MV«XLVIIl  fumes  faites  només  par  dftmlle  F.  fille  de  noble  hdme 
P.  de  Cottrtemôt  damoiselle  M.  sa  fême  1'  dame  de  ce  lieu  M.  Nicole  Lioume 
recteur  de  cette  église  I.  feme  de  Antboine  Beauy...  ?  M.  E.  fils  de  R. 
M.  L'autre  cloche  qui  portait  peut-être  la  même  inscription  fut  descendue, 
le  9  brumaire  an  II  (30  oot.  1793)  et  menée  au  port  d'Arcis.  Bn  bas  de  cette 
iascriptioD  se  trouvent  deux  écussons  l'un  de  ?  à  3  léxards  2  et  1  la  queue 
en  bas  ;  l'autre  de  ?  à  3  bandes  de  ?.. . 
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M.  EdgardRuiaart  de  Brimont,  chof  d'une  des  principales  maisons  de 
vins  de  Champagne,  vient  de  mourir  presque  subitement,  le  5  juin,  à 
Paris.  Il  avait  conservé  le  domaine  patrimonial  de  Sillery.  La  fkmille 
Ruinart  est  des  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie  rémoise  et  a  fourni 
dès  le  commencement  du  xviii*  siècle  dom  Thierry  Ruinart,  un  des 
membres  les  plus  célèbres  de  Tordre  bénédictin.  M.  Ruinart , 
écuyer,  échevin  de  Reims,  seigneur  de  Brimont  et  Brimonlel,  n«*cré- 
taire  du  roi  en  1787,  eut  deux  fils  :  Taîné  a  fait  souche,  et  parmi 
ses  descendants  figure  un  peintre  de  talent,  M.  Paul  Ruinart  ;  le 
cadet  est  devenu  d»^puté.  mni'*e  de  Reims  et  a  été  créé  vicomte  à 
l'occasion  du  sacre  dn  Charlos  X.  Ce  titre  à  majorât  appartient  à  M. 
Th.  Ruinart  de  Brimont  qui  habite  Versailles.  Le  maire  de  Reims  eut 
six  file,  dont  cinq  ont  laissé  postérité;  le  sixième* est  mort  récemment 
prélat  romain  et  avait  associé  noblement  son  nom  à  la  cause  de  la 
papauté  en  s'exposant  courageusement  pour  rejoindre  k»  Boint-Père  à 
Gaéte  ;  et  une  fille  mariée  à  M.  de  Vroil. 

M.  Charles  Ounoyer,  qui  est  mort  à  Marseille,  au  mois  d*avril  der« 
bier,  appartenait  à  notre  province.  Né  à  Reims  en  1799,  d'une  famille 
des  plus  honorables  de  la  ville,  élève  au  Lycée,  il  entra  à  TEcoIe  nor- 
male et  fut  nommé  à  vingt  ans,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de 
Marseille.  Adjoint  de  cette  ville  en  1830,  il  reçut  en  1835,  une  mé- 
daille d*or  de  ses  concitoyens  pour  son  admirable  conduite,  pendant 
Tépidémie  cholérique.  Secrétaire-général  du  département  de  1837  à 
1848,  il  devint  en  1851,  préfet  des  Hautes-Alpes,  recteur  du  dépar- 
tement du  Var  en  1852,  puis  à  Nancy  après  avoir  été  un  moment 
chel  de  division  au  ministère  de  l'instruction  publique.  Il  élait  com- 
mandeur de  la  Légion-d'honneur  depuis  le  14  juin  1865.  La  mort  de 
Dunoyer  a  causé  une  vive  impression  à  Marseille,  où  après  une  vie  si 
bien  remplie,  il  s'est  éteint  en  bon  chrétien. 

♦ 

La  Haute->Mame,  vient  de  perdre  un  de  ses  sénateurs.  M.  Robert- 
Dehault,  maire  de  Saint-Disier.  Né  à  Oroyes  en  1821,  M.  Robert^ 
Dehault  avait  été  sous  le  gouvernement  de  Juillet  secrétaire  général 
de  la  Corse.  Elu  député  de  la  Haute-Marne  en  1871,  il  entra  au  sénat 
en  1876.  Comme  maître  de  forges  c'était  une  des  notabilités  industrielle 
du  département. 

*     « 
M.  Roydr  des  Genettes.    receveur  des  finances,  chevalier  de  la 
Légion-d*honneur,  dnscendant  de  l'illustre  médecin  en  chef  de  Texpé^ 
dition  d*Egypte,  vient  de  mourir  à  Viilenauxe  (Aube). 
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ÀNifALBS  DU  PATS  DB  LAGNT,   par  M.  À.  Le  Paire,  2  vol.   în-8«  en  un 
tome,  LagDy,  Paquier,  1881. 

ff  L*hi8toire  de  Lagny  n*a  pas  été  encore  écrite  »,  dit  M.  Le  Paire 
aa  coromencement  de  son  ouvragH,  mais  il  a  comblé  cette  lacune  par 
un  travail  excellent  et  complet:  il  a  bien  réellement  publié  les  annales 
du  pays  de  Lagny  et  non  pas  seulement  de  la  ville  et  nous  sommes 
heureux  de  le  féliciter  ici. 

Lagny  a  une  histoire  intéressante  :  la  ville  doit  son  origine  à  sa 
situation  sur  le  bord  de  la  Marne  qui  dut  y  attirer  les  pécheurs  et  les 
mariniers,  mais  elle  se  développa  l'âdllement  après  la  fondation  de 
Tabbaye  royale  de  Baint-Fursy,  pieux  irlandais,  accueilli  avec  faveur 
par  Glovis  IL  Nous*ne  pouvons  retracer  ici  en  abrégé  les  annales  de 
cette  cilé  que  son  voisinage  de  Pans  a  rendue  nécessairement  très 
intéressante,  mais  nous  pouvons  du  moins  indiquer  certains  chapitres 
traités  avec  un  savoir  tout  particulier  par  M  Le  Paire*,  d'abord  celui 
où  il  s'occupe  des  foires  si  importantes  de  La^^ny  au  moyen-&ge  et  de 
tout  ce  qui  s*y  rattachait  au  point  de  vue  commercial.  Puis  celui  qui 
correspond  au  mouvement  communal  et  se  termine  avec  la  fin  de  la 
dynastie  des  comtes  de  Champagne  :  ceux  consacrés  aux  détails  de  la 
guerre  de  Cent  ans,  pendant  laquelle  la  ville  fut  bloquée  ;  le  chapitre 
qui  traite  des  guerres  du  xvi*  siècle.  M.  Le  Paire  s*arréte  au  mois  de 
septembre  1792  et  il  complète  son  livre  par  un  choix  excellent  de 
pièces  justificatives  inédites. 

Nous  avons  lu  avec  un  plaisir  particulièrement  vif  les  pages  dans 
lesquelles  il  raconte  tout  ce  que  saint  Vincent-de-Paul  a  fait  pour 
Lagny  et  les  pays  environnants.  Nous  le  félicitons  d'avoir  eu  le  cou- 
rage de  flétrir  dans  une  note,  les  conseillers  municipaux  actuels  de 
Lagny.  qui  cherchent  à  empocher  les  familles,  dit-il,  de  conûer  leurs 
enfants  aux  sœurs  de  Saint- Vincent,  i  Nous  voulons  croire  ajoute- 
t-il,  qu'ils  ignorent  complètement  les  événements  qui  en  1652  se  sont 
passés  dans  notre  pays. 

Nous  ne  répéterons  pas  nos  éloges,  mais  cependant  nous  ne  pouvons 
manquer  de  constater  que  ce  livre  est  une  des  meilleures  publications 
provinciales  qui  aient  depuis  longtemps  paru'.  Ë.  de  B. 

« 


1 .  Nous  regrettons  seulement  que  M.  Le  Paire  ait  ignoré  que  dans  nos 
deux  premiers  volumes  de  la  BevuCt  nous  avons  publié  le  long  mémoire  de 
dom  Chaugy  sur  l'abbaye  de  Saint-Fursj  et  celui  beaucoup  plus  court 
de  dom  Germain.  {Note  de  la  RédacUan). 
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AmiALEa  DU  DI0CÈ8B  DB  Soi80ON9,  par  l'abbé  Pécheur,  tome  IV,  in-8*»« 
SoissoDS,  Fèvre-Darcy,  et  Paris,  DesmouliD,  1881. 

Il  serait  à  souhaiter  que  chaque  diocèse  de  France  ait  un  historien 
comme  M.  l'abbé  Pécheur.  Il  a  réellement  écrit  les  Annales  du  Sois- 
sonnais  dans  ses  plus  minutieux  détails,  en  demeurant  toujours  inté- 
ressant. L'académie  des  Inscriptions  a  constaté  d'ailleurs  la  valeur  de 
cet  ouvrage  en  le  couronnant  dans  un  de  ses  derniers  concours.  M. 
Pécheur  a  prodigieusement  travaillé  et  il  sait  mettre  en  œuvre  les 
documents  qu'il  a  rassemblés.  Nous  tenons  à  parler  ici  de  son  livre, 
parcequ'il  intéresse  à  un  haut  degré  les  lecteurs  de  la  Reoue,  car  il 
existe  de  nombreuses  afiQnités  entre  les  diocèses  de  Soissons,  de  Ghà- 
lons  et  de  Reims  et  l'on  eura  toujours  grand  profit  i  consulter  ces 
Annales,  quand  on  s'occupera  de  l'histoire  de  nos  régions.  Ce  qua- 
trième tome  contient  le  récit  des  événements  de  deux  siècles,  le  xiv* 
et  le  xv«  et  clôt  la  période  féodale.  L'analyser  serait  chose  impossible, 
nous  aimons  mieux  y  renvoyer  le  lecteur  en  l'assurant  qu'il  y  trouvera 
tout  ce  qu'il  peut  prétendre  chercher. 

Nous  souhaitons  vivement  que  M.  l'abbé  Pécheur  poursuive  son 
travail  :  il  laisse  percer  dans  son  introduction  un  pénible  découragd- 
meni  à  l'égard  des  ressources  nécessaires  pour  parfaire  son  œuvre. 
Nous  ne  pouvons  croire  que  dans  le  Soisonnais  il  ne  rencontre  pas 
assez  de  sympathie  pour  triompher  de  ces  difficultés.  Nous  serons 
heureux  d'y  contribuer  pour  notre  modeste  part  en  insistant  sur  l'excel- 
lence des  Annales.  E.  B. 

Gilles  Gui^Rm.  scitlptbuk  du  iCAUSOLiB  db  Vailbrt,  par  M.  Eugène 
VaudiOf  ancien  maire,  Paris.  Darnoolio^  libraire,  1880. 

L'attribution  erronnée  qu'on  avait  faite  du  mausolée  de  Vaîlery  à 
JacquHs  Sarrazin,  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  de  peinture  et 
de  sculpture,  démontre  que,  dans  les  beaux-arts  comme  dans  les 
autres  productions  de  l'aciivité  humaine,  l'élève  égale  parfois  et  môme 
surpasse  le  maître.  En  effet,  le  superbe  monument  funèbre  qu'érigea 
le  grand  Coudé  h,  la  mémoire  de  son  père  inhumé  dans  l'église  du 
village  de  Vallery,  fut  longtemps  regardé  comme  l'œuvre  de  Jacques 
Sarrazin  ;  la  Biographie  universelle  de  Michaut  était  tombée  elle- 
même  dans  cette  erreur;  cependant  M.  Eugène  Vaudin  prouve, 
d'après  les  données  les  plus  irréfragables^  que  Gilles  Guérin,  élève  de 
Sarrazin,  est  le  véritable  auteur  du  magnifique  mausolée  d'Henri  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  mort  en  1646. 

Les  recherches  entreprises  par  le  laborieux  investigateur  du  riche 
patrimoine  artistique  dont  le  département,  de  l'Yonne  est  redevable 
aux  siècles  passés  Font  amené  à  reconnaître  qu'à  la  vérité  Jacques 
Sarrazin,  le  plus  fameux  des  sculpteurs  de  la  période  écoulée  entre  le 
règne  de  Henri  II  et  celui  de  Louis  XIV,  compte  parmi  ses  œuvres 
un  monument  Atnèbre  érigé  à  llenri  Jules  de  Condé  {  mais  U  ne  Oiut 
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jjna  confondra  cette  œuvre  avec  le  mausolée  de  Vallery.  Les  deux 
mausulé'S  (int  une  physionomie  distincte  :  celui  de  Jacques  Sarrazin, 
placé  d*abord  dans  Téglise  Saint-Paul  de  Paris  et  plus  tard  au  musée 
des  monuments  français,  exprime  Thommage  de  la  reconnaissance 
d'un  nommé  Perrault,  président  du  Parlement  pour  le  prince  qui  fut 
son  bienfaiteur;  celui  de  Gilles  Guério  manifeste  un  sentiment  non 
moins  élevé,  la  piété  filiale  ;  le  premier,  en  bronze,  se  compose  de 
quatre  statues  assises  sur  un  socle  orné  de  bas-reliefs  également  en 
bronze  ;  le  second,  en  marbre,  ofTre  une  composition  différente  ;  on 
voit  le  prince  couché  sur  le  côté,  au-dessus  d*une  espèce  d*ordre 
d'architecture,  soutenu  par  quatre  grands  Termes;  les  armes  du 
prince  sont  portées  par  de  jeunps  onfants  qui  pppré8»»ntent  les  génies 
d>'  ia  Douleur  ;  les  quatre  figun-s  on  cariai id^^s,  chacune  de  six  pieds 
de  bnuL^nr.  personnifient  la  Forc»^,  la  Justice,  la  Pi*udence  et  la 
TempérincH  ;  &  l'exception  du  sarcophage  en  marbre  noir,  le  tout  est 
en  marbre  blanc  de  Carrare,  auquel  le  temps  a  donué  une  teinte 
dorée  et  harmonieuse. 

Quant  aux  cuivres  ciselés  qui  décoraient  diverses  parties  du  mauso- 
lée de  Vallery  et  lui  imprimaient  une  certaine  animation,  les  munici- 
paux de  cette  commune  les  détachèrent  en  1792  et  les  vendirent 
comme  de  vieilles  ferrailles  ;  ils  pesaient  deux  cent  quatre-vingt  livres  ; 
Tacquéreur.  Durand,  horloger  à  Villeneuve-la-Guyard,  les  fit  fondre  ; 
il  les  avait  payés  quatre  cents  livres,  plus  un  écot  de  soixante  livres, 
et  cinq  livres  d'arrhes.  Ce  vandalisme  est  d'autant  plus  déplorable 
que  ces  productions  de  l'ancien  art  industriel  appartenaient  à  une 
époque  ou  l'orfèvrerie  française,  par  la  délicatesse  du  travail,  par  le 
goût  de  la  composition,  atteignait  à  la  plus  grande  perfection  en  ce 
genre.  Les  jardins  de  Versailles  montrent  encore  des  œuvres  nom- 
breuses et  variées  de  Gilles  Guérin,  dit  M.  Eugène  Vaudin,  mais 
d'une  valeur  inégale.  On  peut  croire,  ajoute- t-il,  que  le  génie  du 
grand  Coudé,  sous  les  yeux  duquel  l'artiste  sénonais  exécuta  le  mau- 
solén  de  Vallery,  exalta  son  imagination,  car  bien  peu  de  ses  œuvres 
sont  d'un  srmtiment  aussi  élevé  ;  les  cariatides  surtout  présentent  un 
genre  de  beauté  simple  et  naturelle  et  sont  d'un  effet  grandiose  auquel 
ne  saurait  prétendre  le  Tombeau  du  Dauphin  de  la  cathédrale  de 
Sens.  Etienne  Georges. 

M.  Léon  Palustre  poursuit  régulièrement  sa  belle  publication  de  la 
Benaissance  en  France.  La  nouvelle  livraison  —  la  quatrième  — 
est  consncrée  au  département  de  Seine-et-Marne.  Nous  répéterons  les 
éloges  que  nous  avons  déjà  formulés.  Au  point  de  vue  typographique, 
l'ouvrage  est  irréprochable,  commo  illusiration,  tout  à  fait  remarqua- 
ble ;  quant  à  l'érudition,  M.  Palustre  a  fait  ses  preuves. 

La  R'^naissance  a  laissé  de  beaux  vestiges  en  Seine-et-Marne.  Pour 
ne  nous  occuper  que  des  principaux,  nous  citerons  le  cloître  de  Saint- 
Sauveur  à  Melun,  Téglise  de  Brie-Gomte-Robert,  Téglise  d'Olhis,  la 
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maison  dite  de  François  !•',  que  chacun  peut  admirer  sur  le  cours  la 
Reine,  à  Paris,  où  elle  a  été  transportée,  après  avoir  été  pendant  trois 
siècles  Tune  des  curiosités  de  la  petite  ville  de  Moret,  le  château  de 
Nantouillet,  Its  ruines  de  celui  de  Monceaux,  —  deux  merveilles. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  ditail  de  ces  études  que  M.  Palustre 
sait  rendre  des  plus  agréables  à  lire. 

Nous  avons  un  grand  fliible  pour  les  monographies  des  villages  : 
nous  y  trouvons  un  véritable  intérêt  par  les  détails  multipliés  qu'elles 
fournissent  pour  Thistoire  de  notre  ancienne  société  rurale.  Et,  il 
faut  l'ajouter,  c'est  à  l'aide  de  ces  travaux  qu'on  arrivera  à  édifier  le 
grand  monument  de  nos  Annales  nationales.  VHisloire  de  Charly^ 
Bur-Mame,  do  M.  le  docteur  Gortieu  en  est  la  preuve. 

Charly  est  un  bourg  situé  entre  Château-Thierry  et  la  Ferté-sous- 
Jouarre.  M.  Ooriieu  a  su  rassembler  sur  sun  village  natal  tous  les 
documents  possibles  et  il  a  composé  un  travail  complet  et  très 
curieux.  Seigneurie,  Ûefs  secondaires,  prieuré,  faits  locaux,  écoles, 
révolution,  nous  indiquons  les  principaux  chapitres.  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  de  mieux,  sinon  que  la  lecture  de  ce  livre  est  intéressante 
même  pour  une  personnne  étrangère  au  pays.  Des  cartes  et  des  dessins 
de  MM.  Varin  et  Pille  ajoutent  encore  à  la  valeur  de  l'œuvre. 

Dans  le  dernier  catalogue  du  libraire  Glaudin,  nous  trouvons  l'indi^ 
cation  de  trois  ouvrages  briards  fort  curieux  et  fort  rares.  Nous  les 
signalons  aux  bibliophiles  : 

Mbsadvsnturbs  db  PBRSOfTNAGBS  siGNALRz  (Traité  dos)  trad.  du  latin 
de  Jean  Boccace,  par  Cl.  Witart,  sieur  de  Hosoy,  Belval  et  Beralles, 
conseiller  au  siège  présidial  de  Ghastcauthierry.  Paris,  chez  Nicolas 
Eve,  relieur  du  Roy,  demeurant  au  Clos  Bruneau,  rue  Chartière, 
1578,  in-8,  v.  gr.  25  fr. 

Voluine  rare,  grand  de  marges  et  très-bien  conservé.  Il  est  surtout  cu- 
rieux parce  qu'il  a  été  publié  chez  Nicolas  Eve,  le  célèbre  relieur  du  xvi* 
siècle,  dont  on  voit  la  marque  (Adam  et  Eve  mangeant  le  fruit  défendu}^ 
très  Joliment  gravée  sur  bois  au  titre  dans  le  style  de  Jean  Cousin. 

DÊFBMSB  DKS  PBHMB8  (La),  contro  l'alphabet  de  leur  prétendue  malice 
et  imperfection,  par  le  8'  Vigoureux,  capitaine  du  Chasteau  de  Brye 
Comte-Robert.  1617.  In-12,  v.  lauve.  (Reliure  ancienne).  18  fr. 

Volume  peu  commun  qui  se  joint  à  l'Alphabet  de  la  Malice  des  Femmes 
de  Jacq.  Olivier,  de  Rouen.  —  Celte  réfutation  est  beaucoup  plus  rare  que 
l'ouvrage  qui  lui  a  servi  de  prétexte.  —  Exemplaire  grand  de  marges. 

SiMiLiTDDBS  (Six  livres  de)  tirées  de  toute  sorte  d'animaux  extraites 
de  divers  autheurs  chrestiens  et  prophanes  du  recueil  et  version  de 
MM.  (t.  Gaussart  Flamignon  P.  de  Saincte  Foy,  â  Coulommiers.  A 
Paris,  chez  Gilles  Beys.  rue  Sainct  Jacques,  au  Lis  blanc,  1577.  In-16, 
dem.  rel.,  toile  lustrée.  12  (r. 

Petit  livre  très  curieux  et  fort  rare. 
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Plus  un  autre  livre  contenant  une  indication  intéressante  pour 
Troj'es  : 

Bbauvais,  Troybs.  Lettre  du  Roy  de  N&varre  aux  illustriss.  seign. 
d^'  la  République  d»^  H^Tue,  kùe  publiquf»m.  en  IVglise  cathédrale  de 
Tivty-  s,  II*  20  de  ce  mois  de  sejit.  afin  que  chacun  cogneut  .;lairoment 
le  but  du  Biernois.  Paris,  G.  Chaudière.  1589.  Pet.  in-8,  dem.-rel., 
toile  lustrée.  8  (r. 

Pièce  rare.  Cette  lettre  d'Henry  IV  est  datée  du  Camp  de  BeauvaH,  ce 
18  aousl  1589. 

m 

Nous  avv)ns  omis  (l^  sii/niiliîp  jusqu'à  c»  jour,  un»»  îrès-imporlante 
brochiu-fi  <io  nofnî  collal)orat»ur,  M.  le  baron  (h'  IJay<\  sur  c  l'Induslrio 
ac'h<'iili^<îiint*  dans  le  locsa  dp  la  Hri^'-^.h.lnlJlf'n(>is(^  •  (In-8",  Chàlons, 
Martin).  M.  do  Haye  démontre  qui^  h-s  plain^îs  do  la  ChamjMigne  ont 
été  habité-'s  à  iVpoquo  paléolithique,  pjràcM  à  sos  irouvailies  p»TSon- 
n<'Ilos.  Un»^  hach«  du  typ'^  achfulé*m  trouvée  û  Fèrebriange  a  attiré 
son  aiteniion  et  il  p»*ut  constater  par  un  examen  du  terrain,  quMl  se 
trouvait  bien  jiositivement  en  présence  d'une  couche  quaternaire 
intacte  ;  il  put  y  découvrir  nombre  de  silex  travaillés  visiblement  par 
la  ion  in  de  l'homme.  Ses  rech^-iches  postérieures  iui  ont  fait  savoir 
qui'  plus  (!•»  y'insçi  haehes  acheulécnn^'S  avaient  été  recueillies  dans  ce 
dépôt  On  p-'ut  donc  <lésormais  ajouter  un  j^isement  bien  caractérisé 
du  type  de  Saim-Acheul,  gisement  interraéiiiaire  enîre  les  régions 
typiques  de  Siint-Acheul  et  »es contrées  méridionales  des  grottes  delà 
même  époque.  La  grotte  d'Arcy-sur-Cure,  daus  l'Yonne,  est  la  sta- 
tion paléolithique  la  plus  rapprochée  de  la  Champagne.  Cette  bro- 
chure est  très-bien  faite  et  la  découverte  de  M.  de  Baye  des  plus 
iroporiantes. 
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Les  récents  travaux  exécutés  à  la  cathédrale  de  Reims,  viennent  de 
provoquer  la  pétition  suivante,  qui  se  couvre  de  signatures.  Nous  ne 
discuterons  pas  la  question  pour  cette  fois,  mais  nous  y  reviendrons 
prochainement. 

Voici  le  texte  de  la  pétition  : 

Messieurs  les  Sénateurs, 
Messieurs  les  Députés, 

Justement  alarmés  de  voir  Messieurs  les  architectes  diocésains 
afTeçter  &  Texécution  de  leurs  conceptions  artistiques  les  fonds  votés 
par  le  Parlement  pour  la  restauratiojt  de  notre  magnifique  Cathé- 
drale, les  soussignés,  s'associa nt  aux  vceux  exprimez  par  1* Académie 
et  par  le  Conseil  municipal,  protestent  énergiquement  contre  les  tra- 
vaux en  cours  qui  détruisent  la  majestueuse  harmonie  de  cet 
édiflce. 

Une  forôt  de  buis  de  charpente  a  malheureusement  masqué,  jus- 
qu'à  leur  entière  exécution,  les  travaux  de  la  galerie  du  sud  ;  et  Ton 
était  loin  de  soupçonner  qu'un  architecte  chargé  de  la  restauration 
tHi  assez  osé  pour  détruire  une  œuvre  admirée  depuis  des  siècles,  et 
pour  lui  substituer  un  travail  per9onnel. 

Aujourd'hui,  le  mal  n*est  plus  réparable  du  côté  sud,  mais  il  est 
temps  encore  de  jeter  un  cri  d'alarme  pour  sauver  la  galerie  du  nord 
menacée  par  le  successeur  de  M.  Millet.  Nous  nous  réclamons  donc  à 
votre  haute  intervention  et  nous  vous  prions  d'ordonner  une  enquête 
confiée  à  des  hommes  autorisés  et  indépendants. 

Nous  savons  que  des  rapports  ont  déjà  été  demandés  par  M.  le 
Ministre,  mais  ils  émanent  de  collègues  et  amis  de  M.  Millet.  Nous 
en  appelons  de  ces  Messieurs  à  une  commission  suffisamment  dégagée 
de  toute  préoccupation  personnelle  pour  n'avoir  en  vue  que  Tintérôt 
de  l'art  et  le  respect  des  documents  historiques. 

Veuillez  agréer.  Messieurs  les  Sénateurs  et  Députés,  l'hommage  de 
nos  sentiments  les  plus  distingués. 


* 


Jean  goulin,  rémois.  —  M.  Sue,  père  du  romancier,  et  médecin 
distingué  a  publié  en  l'an  8,  un  mémoire  intéressant  sur  un  rémois 
bien  inconnu  aujourd'hui  et  qui  n'était  pas  cependant  sans  valeur. 
Nous  allons  réparer  cette  injustice  en  rappelant  en  quelques  lignes  ce 
que  fut  Jean  Goulin,  né  à  Reims,  U  10  lévrier  1728.  de  Denis  Goulin, 
marchand,  et  de  Joséphine  Emon.  Il  perdit  de  bonne  heure  son  père 
qui  ne  lui  laissa  aucune  fortune,  mais  sa  mère  sut  s'imposer  des 
Bacriâces  pour  lui  procurer  une  ej^cellente  éducation  au  collège  de 
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Navarre  :  arrivé  à  âge  d'homme,  il  hésite  pour  une  carrière  :  il  refusa 
d'entrer  dans  les  ordres  malgré  le  désir  de  sa  mère  ;  la  médecine  lui 
plaisair,  mais  coûtait  trop  cher  à  apprendre  ;  il  entra  chez  un  commis 
de  fermes,  mais  ce  service  lui  déplut  profondément,  c'est  alors  que 
par  l'intermédiaire  de  son  ancien  professeur ,  l'abbé  Batteux,  il 
devint  à  Paris  répétiteur  dans  une  pension  à  100  1.  par  an.  (1747), 
Le  goût  de  la  médecine  l'emporta  et  tout  en  conservant  son  gagne- 
pain,  Goulin  fit  des  études  très  complètes  ;  mais  l'argent  lui  manqua, 
son  biographe  pense  que  si  en  1762  il  prend  le  titre  de  docteur,  il 
aura  été  le  conquérir  dans  quelque  obscure  Faculté.  Il  donna  des 
leçons  jusqu'en  17H0,  après  avoir  eu  de  rudes  moments  à  traverser, 
car  il  lui  fallut  une  fois  vendre  sa  bibliothèque.  De  ce  moment,  il 
s'adonna  lucrativement  à  la  littérature.  En  1766.  il  épousa  une 
fille  de  Paris,  opticien;  refusa  en  1771  la  place  de  médecin  d'un 
comte  palatin  et  devint  veuf  l'année  suivante.  En  1777,  force  fut  de 
vendre  sa  bibliothèque  qui  comptait  alors  3,600  volumes,  pour 
600  livres  de  rentes  viagères  avec  jouissance  jusqu'à  sa  mort. 
En  1782,  ne  collaborant  plus  au  Journal  de  médecine,  et  n'ayant 
que  sa  pension  pour  tout  revenu,  Goulin  se  retira  &  Monney-Villeroy, 
où  il  apprit  l'Arabe.  II  rentra  à  Paris  ayant  consenti  en  1783  à  Ira* 
vailler  aux  Affiches  de  province.  La  Révolution  le  fit  attacher  comme 
employé  au  Dépôt  littéraire  national  -,  puis  en  Tan  II,  il  se  vit  nommer 
professeur  d'histoire  de  la  médecine  à  l'Ecole  de  Paris.  Il  y  mourut  le 
11  floréal  an  VII,  à  71  ans.  Homme  sérieux,  honnête  et  laborieux, 
(loulin  a  laissé  un  grand  nombre  de  travaux  divers  dont  M.  Sue  a 
relevé  soigneusement  la  bibliographie.  Il  avait  salué  la  Révolution  avec 
ardeur,  car  on  lit  de  sa  main  sur  un  livre  de  sa  bibliothèque: 
ff  Goulin,  né  à  Reims  en  1728,  républicain  depuis  plus  de  35  ans  ». 

La  cavalcade  rémoise  a  eu  lieu  le  jour  de  la  Pentecôte,  par  un 
temps  superbe  et  avec  un  plein  succès  ;  nous  devons  en  dire  quelques 
mots.  L'organisation  était  parfaite,  les  chars  superbes,  surtout  celui 
de  l'agriculture  et  celui  du  moyen-&ge  où  trônait  Robert  de  Goucy  te- 
nant une  curieuse  maquette  de  sa  cathédrale.  Il  y  avait  foule  et  les 
pauvres  y  ont  largement  trouvé  leur  compte.  Le  cortège  a  été  reçu 
officiellement  à  THôtel-de- Ville  par  les  autorités  et  des  discours  ont 
été  prononcés,  ne  contenant,  chose  heureuse  à  noter,  aucune  allusion 
politique.  La  veille  avait  eu  lieu  avec  succès  la  représentation  de 
l'opéra  le  Prieur  de  Saini-Basîe,  dont  la  valeur  comme  livret  et 
comme  musique  a  été  unanimement  reconnue. 


Le  bibliothécaire  de  la  ville  de  Troyes  a  recueilli  une  note  curieuse 
que  reproduit  le  Figaro  du  7  juin.  On  lit  en  effet  au  n®  15956  du 
catalogue  de  la  bibliothèque  La  Vallière  :  f  LaGazette  française  pour 
le  temps  présent,  »  Troyes,  1626,  in*12.  Elle  était  rédigée  en  vers. 
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Malheureusement  on  ignore  ce  qu*est  devenu  cet  exemplaire  qui  pa- 
rait unique.  On  remarquera  que  la  Gcaette  de  Renaudot  ne  com« 
mença  à  paraître  qu'en  1631. 

* 

Nous  avons  parlé  de  l'opéra  représenté  &  Reims,  à  l'occasion  de  la 
cavalcade  :  le  livre  est  de  M.  le  docteur  Delacroix.  Nous  croyons  devoir 
en  donner  une  brève  analyse  : 

C'était  au  temps  de  la  conquête  anglaise,  Blanche  des  Gommelles  *, 
en  butte  aux  poursuites  du  baron  de  Mortiraer,  qui  prête  aide  et 
appui  aux  Âpglais.  se  réfugie  à  Termitage  de  Saint-Basle.  Au  mo- 
ment où  elle  y  entre  avec  sa  servante  Annette,  le  prieur  est  mort,  et 
elle  assiste  aux  funérailles  de  c^lui  en  qui  elle  espérait  trouver  un 
sauveur.  Mais .  Tabbé  est  mort,  vive  Tabbé  !  Oger,  époux  d'Annotre, 
imagine  une  ruse  ing(^nieuse.  Raoul  de  Villiers,  cousin  de  Blanche, 
se  déguisera  en  moine  avec  ses  hommes  d'armes  et  s'établira  dans  le 
couvent.  De  cette  façon,  les  Français  n'inspireront  aucune  défiance  à 
leurs  ennemis  ;  ils  pourront  surprendre  les  Anglais  épars  sur  les 
coteaux  de  la  Champagne  au  moment  de  la  vendange,  et  les  châtier. 
C'est  ainsi  que  Mortimer  est  déconfit  et  c  tant  grièvement  féru  qn*in« 
continent  il  mourust.  »  Conséquence  naturelle  :  Raoul  épouse  sa 
cousine. 

Décidément  V Annuaire  de  l'Aube  est  une  des  plus  intéressantes 
publications  champenoises.  Qu'on  en  juge  par  le  volume  de  1881,  qui 
donne  en  outre  la  table  des  articles  qui  ont  été  insérés  depuis  dix 
ans.  Nous  citerons  dans  ce  tome  qu'accompagnent  de  bonnes  gra- 
vures, les  AncieM  seigneurs  de  BeauforUMontmorency,  par  M. 
Pigeotte;  la  Maladrerie  de  Rosnay,  par  Tabbô  Georges  ;  les  Po" 
lissoires  màgalithiques  de  VAube,  par  M.  Pillot.  A  M.  Babeau, 
nous  devons  l'Eglise  Saint-PantaUon  de  Troyes,  les  Anciennes 
tourelles  des  maisons  de  Troyes  et  le  Théâtre  du  Collège,  excellente 
et  curieuse  étude  sur  laquelle  nous  comptons  revenir  ici  tout  particu- 
lièrement. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  l'académie  Française,  sur  le 
rapport  de  M.  le  duc  Pasquier,  vient  de  décerner  le  prix  Halphen 
à  MM.  Edouard  de  Barthélémy  et  Kervilcr  pour  leur  histoire  de 
Valentin  Conrart,  Nous  ajouterons  que  la  commission  de  l'illustre 
compagnie  a  été  unanime  dans  la  décision  à  l'égard  de  nos  deux 
collaborateurs. 


1 .  Ferme  près  de  Prunay,  sur  la  voie  romaine. 
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Noos  apprenons  avec  plaisir  que  le  ministère  de  rinstruction  pu- 
blique vient  de  souscrire  au  bel  ouvrage  de  M.  de  Baye  sur  VArchéo- 
logie  préhistorique,  dont  nous  avons  précédemment  rendu  compte. 


Notre  collaborateur  M.  Morel,  receveur  des  finances  à  Nyon,  vient 
d*ètre  nommé  avec  avancement  à  Garpentras. 

NuMiSMiiTiSTBS  CHAMPENOIS  AU  xviii»  SIÈCLE.  —  M.  de  Machault, 
garde  des  sceaux,  avait  le  goût  des  médailles  et  voulut  se  faire  une  col- 
lection de  pièces  françaises  aussi  complète  que  possible.  Dans  ce  but,  il 
s*adressa  à  tous  les  Intendants  pour  les  prier  de  s'enquérir  des  collec- 
tionneurs, de  s'adresser  à  leurs  amis  et  de  se  faire  montrer  tout  ce  que 
pourraient  recevoir  les  fondeurs  et  les  changeurs.  Un  sieur  Guyot, 
écrivit  de  Paris  à  Tlntendant  de  Gh&Ions,  le  24  juillet  1753,  pour  lui 
indiquer  deux  amateurs  champenois,  un  sieur  Le  Gertain,  demeurant 
&  Gh&lons,  rue  Saint-Jacques  et  c  faisant  son  unique  occupation  de 
collectionner  des  monnaies  ;  >  et  Tabbé  Favart,  archidiacre  de  Reims, 
indiqué  par  M.  Gliquot,  directeur  de  la  Monnaie,  comme  c  un  homme 
peu  aisé  à  manier.  »  Et  il  ajoutait  ce  curieux  avis  :  t  Remarquez  que 
souvent  dans  les  médailles  on  met  les  pièces  de  la  \'^  race  comme 
médailles  du  Bas-Empire.  »  Favart  ne  se  montra  pas  si  difficile,  mais 
il  voulait  tout  vendre  en  bloc  ;  le  prix  était  modeste,  150  livres,  et 
cependant  M.  Guyot  refuse  en  alléguant  que  le  garde  des  sceaux  ne 
souhaitait  qu'un  quart  do  la  collection  à  son  choix.  <  G'est  bien  cher 
payer  un  petit  nombre  do  pièces  presque  toutes  en  cuivre  et  dont 
même  il  parait  que  vous  n*avez  nulle  connaissance.  »  Et  il  réclamait 
l'envoi  du  tout  pour  choisir  (14  juin  1753).  Le  marché  ne  fut  pas 
conclu.  Mais  M.  de  Machault  ne  désespéra  pas  et  le  28  mai  1756.  il 
écrivit  de  sa  main  à  l'Intendant  pour  lui  recommander,  comme  Fa- 
vart était  vieux,  de  s'entendre  avec  ses  hériiiftrs,  s'il  venait  à  mourir-, 
il  promettait  de  payer  iargement  les  pièces  qui  lui  plairaient,  ajoutant 
que  Tarchidiacre  rassemblait  quantité  de  monnaies  et  de  médailles, 
mais  sans  ordre  et  sans  suite  * . 

Lettres  de  M»«  de  Genlis.  —  Nous  venons  de  voir  passer  dans 
une  vente,  une  douzaine  de  lettres  de  la  comtesse  de  Genlis.  bien 
un  peu  champenoise  par  son  mariage  qui  l'amena  &  Sillery.  près  de 
Reims.  Elles  sont  adressées  à  Mm»  Tallien,  mais  écrites  pendant  le 
procès  en  divorce,  elles  portent  toujours  pour  subscription  :  t  à  Mm® 
de  Gabarrus.  >  Dans  Tune.  M°^^  de  Genlis,  lui  demande  une  lettre  de 
recommandation  pour  son  frère  qui  allait  tenter  une  affaire  commer- 
ciale à  Bordeaux,  et  elle  lui  dit  que  rien  ne  doit  lui  être  plus  facile 
f  à  vous  la  bienfaitrice  de  cette  ville.  9 

J,  Papiers  de  l'Intendance,  sux  Archives  de  la  Marne, 
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c  J*ai  appris  avec  un  grand  plaisir  par  notre  ami  qu'un  lien  malheu- 
reux et  une  union  bien  mal  assortie  n'existaient  plus.  J'en  suis  char- 
mée*. Vous  voilà  libre,  ma  chère  amie.  Je  désire  du  fond  de  Tàme, 
que  ce  soit  pour  votre  bonheur.  Vous  savez  mes  espérances,  je  vous 
prie  de  n'en  parler  à  personne  jusqu'à  ce  que  cela  soit  décidé.  Cela 
est  important  pour  moi.  Vous  saurez  tout  de  suite  la  décision.  Bon- 
soir ma  chère  amie,  je  vous  embrasée  de  tout  mon  cœur,  t 
Ce  mercredi  au  soir. 

t  Je  vous  confie.  Madame,  ce  que  j'ai  de  plus  cher  et  le  seul  bien  qui 
me  reste;  je  ne  puis  vous  donner  une  plus  grande  marque  d'amitié*. 
Je  vous  supplie  de  recommander  au  cocher  de  le  mener  prudemment. 
J'ai  peur  de  tout  pour  lui  Ne  montrez  pas  ce  billet  ;  on  me  feroit  un 
tort  de  quelques  expressions,  mais  que  je  ne  sois  disposée  à  vous 
parler  à  cœur  ouvert.  Bonjour,  Madame,  recevez  un  tendre  em- 
brassoment.  b 

c  Si  je  gagne  ce  procès  je  serai  riche,  indépendante  et  aussi  heureuse 
que  je  puis  l'être  désormais;  je  pourrai  me  reposer  et  ne  veiller  dé- 
sormais que  pour  l'amitié.  Si  je  le  perds,  il  ne  me  restera  plus  de 
ressources  sur  la  terre  que  dans  un  travail  qui  m'excède  et  qui  me 
tue  et  dont  les  matériaux  s'useront  avec  une  santé  qui  se  délabre  tous 
les  jours.  Au  reste  je  ne  me  laisserai  point  abattre,  je  suis  depuis 
longtemps  un  enfant  de  la  Providence  qui  me  fie  à  elle  et  je  me  résigne 
à  tout  ce  qui  peut  arriver  I  t 

c  Chère  amie,  je  crains  que  mon  domestique  qui  est  d'une  bôtise 
célèbre,  ne  trouve  pas  l'adresse  do  M.  Tallien  ;  rendez-moi  le  service 
de  vous  charger  de  ma  lettre  et  de  la  faire  parvenir.  Pardonnez  tant 
d'importunité  à  celle  qui  vous  aime  tendrement  et  qui  vous  aimera 
toute  sa  vie  J'ai  dîné  hier  avec  beaucoup  de  monde  et  je  me  plaisais 
où  j'étais,  mais  j'ai  été  aujourd'hui  bien  souffrante  ;  j'ai  les  nerfs  bien 
tendus,  bien  délabrés,  mon  humeur  s'en  ressent,  elle  est  beaucoup 
moins  gaie  depuis  trois  mois  ;  je  maigris,  je  ne  dors  pas,  je  suis 
harassée.  Le  procès  fini,  même  perdu,  je  serai  mieux,  je  n'y  penserai 
plu».  Bonsoir,  chère  et  charmante  amie,  quand  je  vois  votre  douce 
physionomie  je  ne  sens  pas  mes  maux  et  ils  s'adoucissent  même 
quand  je  pense  à  vous.  Je  vous  embrasse  avec  tendresse  et  une  incli- 
nation bien  vraie,  t 
Vendredi  au  soir. 

Dans  le  même  dossier  est  cette  pièce  do  vera  inédite,  adressée  à 
Cherubini  et  à  sa  famille  en  1811  : 

0  vous  de  nos  regrets  suivis 
Vous  en  qui  l'amitié  doit  des  moments  si  doux, 

1 .  M"^  Tallien  fit  prononcer  son  divorce  en  1805  et  épousa  le  comte  de 
Caraman,  depuis  prince  de  Chimay. 

2.  Le  jeune  Casimir  que  M">«  de  Gtenlis  avait  adopté  et  dont  elle  parle 
sans  cesse  dans  ses  Mémoires  avec  la  plus  vive  affection. 
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Famille  eharma&te  et  chérie, 
Vous  allez  donc  vous  éloigner  de  nous, 
Avec  tant  de  talent,  de  vertu,  de  génie. 
On  n'est  point  étranger  dans  de  nouveaux  pays. 

Vous  trouverez  partout  une  patrie. 

Du  moins  n'oubliez  point  Paris, 

Et  qu'un  souvenir  Adèle 

En  d'autres  lieux  vous  rappelle 
De  véritables  amis. 

Si  ma  voix,  que  je  leur  prête 

A  quelque  pouvoir  sur  vous, 

Croyez  que  leur  interprète 

Est  le  plus  tendre  de  tous. 

Btéphanie«Félicie  Ginlis. 
* 

LiBTB  DU  GHAPIT&B  SAINT  ÉTIBIflfl  OB  GHILOMS  BN  1709. 

Charles  Deu  de  Ville,  doyen. 

P.  Thevart,  sous-chantre. 

los.  GiUot,  théologal. 

P,  Laignier,  grand^vicaire. 

R.  Qermigny,  chantre. 

C.  de  Pinteville,  archidiacre  de  Joinville. 

J.  Plumet. 

P.  Roussel. 

P.  Guyot. 

R.  Le  Moyne. 

T.  Le  Maistre. 

R.  Vuiriot. 

G.  Le  Gorlier. 

N.  Deu. 

L.  Michel. 

P.  de  8.  Remy,  archid.  d'Astenay. 

L  Havetel. 

P.  J^gneau,  grand-vicaire. 

C.  Perchenet. 

L.  Horguelin. 

L.  Pavart. 

L  Bouzemont. 

Jos.  Lorain. 

L.  Debar. 

P.  Braux. 

P.  Billet. 

Ph.  Lallemant* 

P.  Gargam. 

P.  Jourdain. 

N.  Le  Gorlieri 
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6.  Billecart. 

R.  Fleury,  trésorier. 

N.  Havetol,  archid.  de  Vertus. 


Noos  relevons  dans  la  Champagne  rexcellente  note  suivante  : 

Lbs  jfONDMBNTS  HISTORIQUES,  —  Lors  de  sa  visite  à  la  ville  de  Reims 
en  1878,  le  Congrès  international  des  Architectes,  frappé  d*y  retrou- 
ver un  souvenir  artistique  de  chaque  époque,  avait  constaté,  malgré 
leur  abandon,  le  grand  intérêt  que  présentent  pour  Thistoire  de  TArt 
en  France  et  à  Reims,  la  Mosaïque  des  Promenades,  TArc-de- 
Triomphe  gallo-romain  et  les  statues  de  la  cathédrale,  et  il  avait, 
séance  tenante,  émis  des  vœux  en  faveur  des  mesures  à  prendre  pour 
leur  conservation. 

Nous  avons  le  plaisir  d'apprendre  que  ces  vœux,  appuyés  par  TA- 
cadémie  Nationale  de  Reims  et  par  la  Société  des  Architectes  de  la 
Marne,  ont  été  repris  par  le  Congrès  des  Architectes  français,  réuni 
la  semaine  dernière  à  TEcole  nationale  des  Beaux-Arts,  et  qui  a 
décidé,  à  Tunanimité  des  Membres  présents,  qu'ils  seraient  envoyés  & 
Monsieur  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux^Arts, 
chargé  des  Monuments  historiques. 

La  Mosaïque  appartient  à  la  ville  qui  Ta  laissé  geler,  elle  est 
perdue  si  on  ne  Tenlève  pas  pour  la  fixer  sur  un  nouveau  béton  par 
le  procédé  du  collage  (opération  facile). 

L*Aro-de-*Triomphe  gallo-romain,  le  plus  grand  de  TEurope,  quoique 
dégagé  il  y  a  trente  ans,  n*a  pas  encore  reçu  du  côté  de  la  ville  le 
dégagement  que  lui  avaient  projeté  au  xvui«  siècle  Lévesque  de  Pouilly 
et  ringénieur  Legendre,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  beau  plan  de 
ce  dernier  qui  eût  dû  rester  une  base  de  Tédilité  rémoise. 

Ils  avaient  alors  compris  le  parti  à  tirer  de  ces  trois  beliea  arcades 
comme  point  de  vue  à  l'extrémité  d'une  rue. 

L'exécution  de  ce  plan  eût  évité  d'ailleurs  bien  des  fiiusses  manœu* 
vres  dans  les  alignements  encore  indécis  de  la  place  du  Chàteau-de* 
Porte<^Mars,  ainsi  que  sur  d'autres  points  comme  la  rue  Sainte-Gathe-^ 
rine,  etc.,  etc. 

Enfin,  ici,  il  n'y  a  rien  de  définitif,  on  peut  espérer  que  le  successeur 
actuel  de  Lévesque  de  Pouilly,  fils  d'une  artiste,  voudra  réparer  des 
oublis  artistiques. 

Quant  aux  statues  de  la  cathédrale,  surtout  celles  qui  ornent  le 
portail,  chef-d'oBuvre  unique,  elles  appartiennent  à  l'Etat,  usulruitier 
eomme  de  toutes  les  œuvres  dWt  qui  constituent  la  fortune  artistique 
de  la  France. 

Il  peut  profiter  des  échafandages  qui  absorbent  toiigonrs  une  bonne 
partie  des  crédits  dans  les  travaux  de  restauration. 

Que  nos  concitoyens  ne  soient  pas  plus  indifférents  que  les 
étrangers  à  ces  vestiges  des  listes  de  leur  histoire. 
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La  ville  db  Fismes  et  le  sacre  de  louis  xvi.  —  Il  parait  que  la  ville 
de  Fismes  ne  montra  qu'un  faible  empressement  à  participer  aux 
mesures  réclamées  à  roccasion  du  sacre  de  Louis  XVI.  Lo  duc  de  la 
Vrillière  écrivait  en  effet,  le  28  avril  1775  à  M.  Duport,  subdéléguô  à 
Fismes,  qu'il  venait  «  d*apprendre  avec  la  plus  grande  surprise  que 
vous  n*avez  pas  encore  parût  commencer  les  travaux  pour  les  cons- 
tructions nécessaires  pour  le  service  du  roy  &  Fismes  et  qui  vous  ont 
été  demandées  par  les  contrôleurs  généraux  de  la  maison  du  Roy  à 
leur  passage.  »  Je  suis  très  étonné  d*une  négligence  aussi  marquée 
de  votre  part....  Je  n'ai  pas  voulu  porter  directement  mes  plaintes  à 
M.  Tin  tendant  parceque  j'espère  que  vous  occupant  tout  entier  de  ces 
travaux,  vous  réparerez  par  votre  vigilence  les  temps  perdus. 

M.  du  Port  avait  cependant  été  prévenu,  dès  le  20  mars,  par  les 
maréchaux  de  logis  et  les  fourriers  du  roi  qui  lui  avaient  remis  la  note 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire,  et  dès  le  lendemain  il  prévenait  l'in- 
tendant que  vu  l'urgence  il  avait  pris  sur  lui  de  donner  des  ordres  en 
conséquence  sans  lui  en  référer.  Travaux  et  dépenses  étaient  assez 
considérables.  M.  du  Port  évaluait  seulement  les  réparations  et  les 
aménagements  à  la  somme  de  2740  livres  * .  Pour  les  effets  mobiliers, 
les  fourriers  du  roi  avaient  laissé  une  longue  liste  où  nous  voyons 
figurer  30  lits  de  sangle  garnis,  36  chaises  c  propres  »  pour  la  salle  à 
manger  du  roi,  6  c  chaises  percées,  »  24  flambeaux  c  propres,  »  36 
goblets  de  verre,  12  pots  à  Feau  et  12  cuvettes  c  propres  ;  4  miroirs» 
dont  deux  pour  la  chambre  du  roi,  un  pour  l'antichambre  et  un  pour 
la  salle  à  manger,  12  pièces  de  tapisserie  c  propres*.  »  Le  service  de 
la  bouche  exigea  un  très-nombreux  mobilier*.  M.  du  Port  chercha  à 
réduire  les  frais  et  dans  ce  Imt,  avec  l'approbation  de  l'intendant,  il 
s'adressa  aux  abbayes  et  aux  châteaux  des  environs  de  Fismes,  tant 
en  Champagne  qu'en  Soisonnais.  c  II  n'y  a  que  la  voye  de  l'honnê- 
teté qu'on  puisse  mettre  en  usage,  lui  écrit  le  12  avril,  M.  Gauthier 
d'Orney,  secrétaire-général  de  l'Intendance,  et  M.  l'Intendant  est  per- 
suadé que  telle  commission  est  bien  entre  vos  mains.  » 

*   * 

1 .  Le  roi  devait  loger  chez  M.  Hurtevin,  mais  on  devait  ouvrir  une  porte 
chez  son  voisin  M.  Baudrillart,  pour  y  installer  la  salle  à  manger,  et  une 
seconde  chez  son  autre  voisin,  M.  Dubuisson,  chez  lequel  était  établie  la 
salle  des  gardes.  On  remit  aussitôt  en  état  IVscalier  et  le  balcon  de  l'Hôtel- 
d«-Ville.  Il  y  eut  aussi  des  travaux  i  faire  chez  le  comte  do  Valbonne  où 
devait  loger  Monsieur  et  où  devait  fonctionner  la  bouche  «la  roi  et  le  grand 
commun. 

2.  Btat  dressé  par  le  sieur  Bertheville,  valet  de  chambre,  tapissier  du 
roi,  le  21  avril  1775. 

3.  Etat  dressé  par  M.  Berurger,  contréleur-général  de  la  bouche,  le  7 
avril. 
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Nous  deVôtis  à  M.  Vâriû  ôôS  doux  iftâôHpliôûÔ  dé  î^éèlisô  dô 
Vertus  (Marne).  On  s'occupe  en  ce  moment  de  la  restauration  de  ce 
bel  édifice,  classé  parmi  nos  monuments  historiques  et  qui  possède 
une  crypte  très  intéressante.  Vertus  du  reste,  est  une  ville  curieuse 
avec  une  porte  gothique  bien  conservée,  la  porte  Daudet;  une  maison 
du  xvio  siècle  près  de  l'église,  présentant  dé  bonnes  sculptures  et  une 
hûlle  en  bois  très  pittoresque.  Voici  ees  iascriplions  : 

Cy  devant  gist 
Honorable  homme. 
Nicelas-Chastil 
len.  marehAl  démo 
vrant  en  ceste.  ville 
Agé.  de  Quatre-Vi 
Bgt-huit.  ans  qui 
décéda,  le.  premier 
jour.  de.  febvrier.  mil 
Six.  cens,  trent.  sept, 
prie  dieu.  pour,  les 
trèspasses 

Aut!^  datia  un  cattotoôhe  ds  |>lerre  sur  un  des  piliers  de  la  neli  à 
droite  t 

cy.  gist.  toéfcire  Cîlàttde.  fthjtûfehûl.  t)restt^.  (}ui.  trespaSDa  !è 
m»*,  dé.  »èrs.  ÎÔ58.  te.  igiuel.  i.  laissé,  cinq,  teoutz.  *uï^  sà' 
maim^.  l^ou^.  feîefe.  èkAttler.  Vin*,  ukie.  haiite«.  ittesses  le  jtouf ' 
saint.  tSlittde.  ett.  a.  m^tsé.-...  VI.  iur.  toft.  Jàidin^dù.  donfon. 
po\it.  ditiô;  ttft*.  làlleufe.  éU^  sa.  fe^iase.  te.  jour,  saint  presque  au 
pMloire.  le*,  soent.  feit.  tjui.  éertiit.  dià.  à. . .  tottt.  cenlx.  qui.  anWiit! 
tha.^.  ou.  surplis,  dit.  téttjour*.  p^rpétu«!temem.  priez.  Dieu.  po\ïr\ 
luy. 

Nous  relevons  cette  mention  dans  les  journaiiX  du  mois  dernieri 
Nous  croyons  qu'on  ignorait  généralement  qu'il  existait  en  Savoie  une 
branche  de  Tillustre  maison  de  Coucy.  Nous  serions  très  désireux 
d'avoir  des  détails  généalogiques  à  oe  sujet  : 

€  La  mort  vient  de  frapper^aux  environs  de  Dôle*  leR.  P.  Franceis- 
Marie  de  Coucy.  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  l'un  des  derniers 
rejetons  de  la  vieiUe  familte  qui.  dès  1214,  inscrivait  sur  son  écusson 
cette  fière  devise  : 

€  Rf>^m  m'a.  ne  primées  m  ^e,  ne  eenUe  mus^s  je  ewiè  le 
eire  ée  Gewe^.  % 

n  ^It  né  te  ÎO  âial  ISM.  au  chéteati  dé  Vem)hrteîc,  p^ès  RdraW^. 

Lors  de  ratiAèiion  de  la  *avofe  à  là  Pwince,  detiX  îfrèrès  du  ft  P 
•d«  Ooucy,  iofïteier*  sttpèrfeurs  dans  tes  fahgs  de  l'amôe  piémottUîsè* 
î>aBsèrent  aveô  leur  grade  dans  l'amée  ïl^nçàîSe  et  lie  Urdèï^nt  pa^ 
àètw  ï«ho»tt*  ^às  l'eïdre  de  la  Légîoû  d'hotottett^.  Viùi  fest  mort 

7 


Digitized  by 


Google 


98  CHRONIQUE 

SOUS  les  drapeaux  ;  l'autre,  parvenu  à  la  limite  d'âge,  a.  pris  sa 
retraite.  • 

Â  Toccasion  du  dernier  congrès  de  la  Sorbonne,  les  palmes  d*offi- 
cier  de  Tlnstruction  publique  ont  été  accordées  à  M.  Morel,  receveur 
particulier  à  Nyons,  notre  collaborateur  ;  celles  d*officier  d'Académie 
&  M.  Lemoine,  professeur  à  TEcole  préparatoire  de  médecine  de 
Reims. 

D'autre  part,  nous  apprenons  qu*à  l'occasion  de  la  part  prise  aux 
travaux  du  congrès  de  Lisbonne,  M.  Joseph  de  Baye  vient  de  recevoir 
la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  de  Portugal. 

•** 

Dans  une  récente  vente  d'autographes  à  Paris,  une  quittance  de 
Martin  Akakia,  médecin  du  roi  au  xvi*  siècle  et  originaire  de  Chàlons, 
portant  seulement  sa  signature,  a  été  vendue  à  un  amateur  allemand 
pour  110  fr.  Il  n'y  a  plus  de  prix  abordable  pour  ces  genres  de  pièces. 

% 

m    « 

On  vient  de  découvrir  dans  la  montagne  des  Grottes,  en  extrayant 
de  la  pierre  (travertin  ancien)  pour  le  macadam,  et  au  milieu  d'an 
amas  de  sable  faiblement  agglutiné  par  du  calcaire,  une  grande  partie 
du  corps  d'un  crocodile  de  l'ancien  monde.  Cette  découverte  est 
d'autant  plus  intéressante,  qu^elle  vient  confirmer,  de  la  manière  la 
plus  éclatante,  le  rapprochement  que  notre  savant  collaborateur,  M.  le 
docteur  Robert,  avait  fait  entre  l'oiigine  de  la  montagne  des  Grottes 
et  celle  de  M.  Larigot,  où  feu  M.  Gérardin  a  recueilli,  avec  tant  de 
discernement  et  de  persévérance,  un  si  grand  nombre  de  débris  de 
reptiles  (crocodiles  et  tortues.) 

Nul  doute,  maintenant,  que  ces  deux  gisements  si  importants  au 
point  de  vue  de  la  géologie  sézannaise,  sont  du  même  âge  ou  con- 
temporains, tous  deux  appartenant  à  la  période  de  l'argile  plastique. 

(Courrier  de  Sezanne). 

PlDSISORS  DiCOUVSRTBS  INT&RBSSAIfTBS  PAITK8  AtTX  BNVlROlfS  DE 
LAIfGRBS. 


Au  mois  de  mars  dernier  on  a  trouvé  sur  le  flanc  de  la  montagne 
de  Langres,  du  côté  deCorlée,  des  tuyaux  en  terre  de  forme  cylindri- 
que, servant  autrefois  à  une  conduite  d'eau  ;  chacun  de  ces  tuyaux 
mesure  0,90  de  long,  et  0,80  de  tour.  Dans  un  encadrement  placé  à 
une  des  extrémités,  ils  portent  tous  une  inscription,  composée,  sur 
les  uns,  de  six  lettres  avec  un  signe  abréviatif  :  SACRO V  ;  sur 
d'autres,  de  trois  seulement  :  SAC  -,  et  enfin,  sur  quelques  autres, 
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d'un  plus  grand  nombre,  toujours  avec  les  mêmes  premières  lettres. 
Ces  lettres  ont  un  centimèlpe  et  demi  de  haut.  Elles  sont  sans  doute 
le  cachet,  sigillum  du  fabricant  ou  de  la  fabrique. 

Les  fouilles,  en  aval  et  en  amont,  seront  prochainement  continué»3S, 
jusqu'aux  points  de  départ  et  d'arrivée  de  Taqueduc,  par  les  soins  de 
la  Société  archéologique  de  Langres.  et  sous  la  direction  de  M.  Tabbé 
Garnier»  curé  de  Corlée.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de 
cette  précieuse  découverte,  d'autant  plus  intéressante  que  ni  le 
Musée  de  Langres,  ni  les  musées  des  villes  voisines  ne  possèdent  de 
tuyaux  de  ce  genre. 

II 

Au  commencement  de  l'année,  les  ouvriers  qui  creusent  le  lit  du 
canal  de  la  Marne  à  la  Saône  ont  mis  à  découvert,  sur  le  territoire 
de  Corlée  un  peu  en  aval  du  petit  pont  dit  de  Saint-Vallier,  plusieurs 
obj'jts  antiques,  à  4,  5  et  tnôme  7  mètres  dt^  profondeur  :  co  sont  des 
fragments  d'amphores  et  de  meules,  des  ossements  d'animaux  gigan* 
tesques  dont  l'espèce  n'existe  plus  aujourd'hui  dans  nos  contrées,  des 
poutres  en  chône,  bien  conservées,  dont  le. bois  est  noir  comme  de 
Tébène,  etc. 

La  découverte  la  plus  curieuse  est  celle,  à  7  mètres  de  profondeur, 
d'une  tôte  d'animal  énorme,  portant  deux  cornes  d'une  dimension 
extraordinaire.  Ces  cornes,  parfaitement  conservées,  sauf  Tenveioppe 
externe  que  l'humidité  et  l'action  du  tempsont  fiiit  disparaître,  présen- 
tent un  développement  très-régulier  et  sont  d'un  bel  aspect.  Klles 
mesurent  &  leur  naissance  0.36  centimètres  de  tour  ;  aux  extrémités 
supérieures  leur  écartement  est  de  0,70  centimètres  et,  dans  le  milieu, 
de  0,80  centimètres.  On  ne  trouve  plus  en  France  d'animal  dont  la 
structure  ait  de  telles  proportions. 

III 

Pendant  l'hiver  dernier,  M.  Prodhon,  ancien  maire  de  Noidant-le- 
Rocheux  (Haute -Marne),  ayant  pratiqué  des  fouilles  dans  une  de  ses 
propriétés,  attenante  à  sa  maison,  au  lieu  dit  le  Cret  de  SainUFrou, 
mit  à  nu  une  grande  quantité  de  tuiles  et  de  briques  antiques  canne- 
lées, dont  l'épaisseur  varie  de  5  à  7  centimètres,  et  la  hauteur  de 
30  à  40  centimètres;  des  moellons  avec  ciment  romain;  des  fragments 
de  mosaïque,  etc.  ;  ce  qui  indique  qu'il  y  avait  là  une  villa  romaine. 

Dans  le  nombre  des  briques,  nous  en  avons  trouvé  une  particuliè- 
rement intéressante  :  elle  porte  &  sa  partie  inférieure  une  inscription 
enclavée  entre  deux  cercles,  et  au  centre,  les  deux  lettres  initiales 
LB,  accolées  l'une  à  Tautre, 

Voici  les  lettres  de  l'inscription  : 
ALBAN^AJVLLI. 

Un  fragment  de  mosaïque  très-curieux  nous  est  aussi  tombé  sous 
la  main*  On  sait  qu'ordinairement  les  Romains  disposaient  leur 
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mosaïque  horizdnlaïèmènl  pour  ro'rmer  le  pavimehiûrfi  des  ifiditlced, 
on  les  tableaux  doiii  ils  orhaient  les  murs.  Celui  que  nous  àvôûs 
trouvé  a  une  surface  concave  :  il  ehtràit  pâb  c'ôtiééqtiént  'dabé  là 
conipofeitioii  dMtie  toute. 

La  phlNCBsSE  DB  LàiiI6aLLb  Bjv  GâAkPÀGKB.  — ^  La  princesse  de  liani- 
ballô  t)asia  â  deiik  reprisés  éh  Ghatnpagne.  La  preihiAre  fois  eh  iiôvé- 
nadi  des  eaut  de  t>lohibiô'reé.  Le  secrétaire  d'Ëtat  Bertin  prévient,  le 
16  àoûl  17715,  l'idtendatit  de  iCli&lons  qu'elle  passerait  h  27  à  Biiihl- 
Dizier  pour  coucher  à  Ghâlons  et  arriver  le  lendemain  à  Ëj^erday  ;  il 
prescrivait  de  rendre  à  la  princesse  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang. 
En  conséquence  les  corps  de  ville,  en  habits  ordinaires  de  cérémonie, 
devàiisnt  dailà  toùteâ  les  Villes  lui  présenter  leurs  respects  et  dés  cor- 
beille^ c  aussi  galantes  que  possible,  de  dragéed,  de  {Vûits  et  de 
Oeurs  ;  I  oii  devait  tirer  des  bottes  à  son  entrée  et  les  compaghieè  de 
la  milice  devaient  prendre  les  armes.  Un  post-scriptum  autographe 
dd  BeKîn  ajoutait  iqué  b'est  à  Spernay  ^tie  la  t>riticesdé  coticfaeritit  et 
on  y  retiht  t)oUr  elle  la  maison  de  M.  Geoffroy. 

La  pritlcesse  de  Lamhalte  retourna  &  Plombières  Tànnéé  suivante 
et  coucha  à  Gh&Ions  le  21  juin.  Elle  passa  par  Troyes  en  revenant i 
Yoicl  la  relation  adressée  à  Tintendant  le  21  août  par  MM.  Golidet, 
Fit)magebt  et  de  Mauroy  :  c  Nous  avons  fait  nos  dispositiéns  poUr 
fiiire  à  6  Â.  une  réception  distinguée.  La  compagnie  de  TÂrquebuse 
a  marché  eu  avant  pour  prendre  sIbs  ordres  let  devait  lui  servir  de 
garde  an  cas  qu'elle  voulût  en  aeceptek*  une.  Nous  nous  soihmes  ren-^ 
due  &  la  porte  de  la  ville  et  nous  avond  eu  l'hontieurde  lui  faire  noti^ 
compliment.  Bn  entrant  elle  a  trouvé  les  rues  illuminées  et  la  milice 
rangée  sous  les  armes.  Nous  avons  été  de  nouveau  A  l*évéché,  où  cette 
princesse  a  logé,  lui  rendre  nos  respects  et  lui  offrir  les  présents 
d*usage.  Toutes  les  compagnies  et  tous  les  corps  que  nous  avions  pré- 
venus, se  »ont  empressés  d*en  faii'e  autant.  Nous  avons  fait  tout  ce 
qui  a  dépendu  de  nous*.  » 

GAdsmt  BIT  GràkpagitB.  -^  G'est  par  une  lettre  du  22  mai  1734  que 
pour  la  preniière  fois  appak*att  le  nom  de  Gassini  dans  notre  province. 
Le  contrôleur  général  Ori^  mandait  â  Tintendant  renvoi  de  M.  Gas- 
sini)  maître  ordinaire  en  la  conr  des  comptes  de  Paris  et  de  TAcèdé^ 
mie  des  sciences,  pout*  la  confection  de  la  carte  exacte  du  royaume,  en 
le  priant  de  lui  procurer  toutes  les  facilités. 

Puis  le  2  juillet  1753,  M.  de  Machault  prévient  Tintendant  de  l'ar- 
rivée des  géographes  commis  par  M.  Gassini  pour  la  confection  de  la 
carte.  G'est  alors  qu'il  se  produisit  un  incident  qui  mente  d'être  relaté; 
Machault  écrit  de  nouveau  à  l'intendant,  le  3  septembre  1753,  que 
le  8'  Girard,  l'un  des  géographes  de  Gassini  s'était  plaint  vivement 
d'une  mésaventure  qui  aurait  pu  devenir  àingulièrément  tragique. 
Voici  !e  texte  de  fai  dépèche  du  V  Girard  : 

1.  Cartons  de  rinteoidance  aux  Archives  de  la  Marne  ^ 
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f  J*ai  âté  DP  peu  4éranc[é  par  )%  résistance  des  paysj^ns  de  Gham- 
paDberl  que  j9  n'ai  P49  Youlu  fis^ire  punir  ^aus  yous  l'avoir  commuui- 
qué.  f&  n)3  tr^usporti^i  |p  1$  août  4  Ch^mpaubert  où  je  fus  reçu  du 
curé  avec  tputa  la  politesse  possible,  giniH  que  je  l'ai  été  partout  où 
j'ai  ^^.  A  peiue  ai-je  cqipuiepcé  pies  observatious  que  les  pysau^ 
assep)blÔ9  à  cftuse  de  1^  fôte  de  la  paroisse,  vinrept  en  foule  avec  d^s 
bfttpu^  P(  des  l^acbeq  m'^ttaquer  jusque  dans  le  clocher.  Mais  par 
bopheur  pour  moi,  i(  n'y  avait  qu'upe  petite  quverture  pour  paryenir 
jusqu'4  moi,  où  un  bonime  ue  pouvait  passer  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Me  sentant  (^u-dessus  de  cette  ouverture,  ils  n'osèrent  la  fran- 
chir. p0  cufé  de  Frampas  et  celui  de  Giffaumont  qui  avaient  été  curieux 
4§  ipe  voir  opérer,  tentèrent  de  les  adoucir,  maiq  inutilement.  Je  les 
priait  alors  de  descendre  et  de  leur  Ure  les  ordres  4n  roi,  auxquels  ils 
ajoutèrent  les  menaces  les  plus  vives,  ce  qui  fit  (jpe  les  animer  davan- 
tage, disant  que  c'étaient  de  nouvelles  mângenes  et  autres  propos  de 
paysans. 

f  Tous  les  curés  voisin  priés  chei  le  oaré  de  Ghampaubert,  secou- 
rurent au  bruit,  et  tandis  qu'ils  amusaient  les  paysans,  eeoz  qui 
étaient  avec  moi  me  firent  sauver  ches  le  curé  où  je  dlni|i,  et  m^ap^ 
prirent  que  ees  paysans  étaient  si  mauvais  qu'ils  avaient  tué  un  des 
prédécesseurs  du  curé  de  Ghampauber.  Je  m'enAiis  avec  les  curés, 
tandis  qu'ils  étaient  occupés  à  boire,  mais  je  ne  puis  retourner  de  ces 
côtés  sans  risquer  ma  vie,  c^r  yoyaut  qu'ils  n'avaient  pu  m'approcher, 
ils  croient  qu'ils  me  rotrouyeraiept  daps  le^  envirops.  i  Bt  il  copclu^i^ 
eu  projetant  une  répression  exemplaire. 

L'intendant  naturellement  en  écrivit  sans  retard  à  son  subdélégué 
de  Vitry,  M.  Jacobé  de  Couvrot.  Celui-ci  manda,  le  16  septembre,  qu'il 
avait  donné  à  M.  Girard  un  cavalier  de  la  n^aréchaussée  pour  protéger 
son  retour,  et  qu'un  exempt  avec  trois  archers  avaient  arrêté  les  trois 
principaux  mutins,  Voussin,  Brivoy  et  Piée,  et  mis  en  prison,  mais 
que  vu  l'urgence  des  moissons,  ils  les  avaient  relâchés  le  lendemain 
avec  une  amende  de  20  livres. 

M.  de  Macbault,  le  17  juin  1754,  adresse  une  nouvelle  dépêche  & 
l'intendant  pour  lui  recommander  les  géographes  de  Gassini,  en  lui  re- 
commandant d'aviser  à  éviter  qu'ils  ne  soient  empochés  dans  leurs 
travaux  par  les  paysans  ' . 

*♦»    • 

Là  TsHfkBua  BU  CHA.MPAGNB.  —  M.  Tsinc  vient  de  publier  le  troi- 
sième volume  de  son  histore  des  Origines  de  la  France  conternpo^ 
raine,  intitulé  c  la  Gonquôte  jacobine,  i  tableau  saisissant  et  navrant 
de  cette  terrible  époque.  Un  des  chapitres  est  consacré  &  l'état  de  la 
France  après  le  10  août.  M.  Taine  suppose  que  Roland,  enfermé  avec 
sa  femme,  dans  son  cabinet  ministériel,  dépouille  les  rapports  arrivés 
de  tous  les  points  de  la  France  et  relatant  les  innombrables  crimes 
déjà  commis.  Nous  en  extrayons  les  faits  relatifs  à  notre  province,  et 
nous  les  reproduisons  sans  commentaires  : 
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Le  21  septembre,  assassinat  à  Chàlons  du  lieutenant-colonel  Imon- 
nier.  A  Charleville  deux  voitures  d*arrocs  viennent  à  passer  par  une 
porte  au  lieu  d'une  autre  pour  éviter  un  mauvais  chemin.  M.  Juche- 
reau,  inspecteur  de  la  manufacture  et  commandant  de  la  place,  est 
déclaré  traître  par  les  volontaires  et  la  populace,  arraché  des  bras  des 
oiticiers  municipaux,  assassiné  à  coups  do  crosse,  foulé  aux  pieds, 
percé  de  coups.  Sa  tète,  fichée  sur  une  baïonnette,  est  promenée  dans 
Charleville^  puis  dans  Mezières  et  jetée  dans  la  rivière  qui  sépare  les 
deux  villes.  Reste  le  corps  que  la  municipalité  ordonne  d*enterrer, 
mais  il  est  indigne  de  sépulture  :  les  meurtriers  s*en  emparent  et  le 
lancont  à  Peau  pour  qu*il  aille  rejoindre  la  tète.  Cependant  la  vie  des 
olBciers  ne  tient  qu'à  un  fil.  L*un  d'eux  a  été  piis  au  collet,  un  autre 
jeté  à  bas  de  son  siège,  menacé  de  la  lanterne,  assommé  de  coups  de 
pieds  ;  les  jours  suivants  on  agite  le  projet  de  couper  leurs  tètes 
et  de  piller  leurs  maisons. 

A  Troyes,  chez  M.  Fardeau,  ancien  curé  non  conformiste,  on  a  dé- 
couvert un  autel  garni  de  ses  vases  sacrés,  et  M.  Fardeau,  arrêté,  a 
refusé  de  prêter  le  serment  civique  :  arraché  de  prison  et  forcé  de 
crier  :  c  Vive  la  Nation.  »  il  a  refusé  encore.  Là  dessus  un  volon- 
taire, empruntant  une  hache  à  un  boulanger,  lui  a  tranché  la  tète,  et 
cette  tète  lancée  dans  la  rivière  est  passée  à  Thôtel-de-ville. 

A  M'>aux,  une  brigade  de  gendarmerie  parisienne  a  égorgé  sept 
prêtres  ot  par  dessus  sept  détenus  de  droit  commun. 

A  Ri'ims  les  volontaires  parisiens  ont  expédié  d*abord  le  directeur 
de  la  poste  et  son  commis,  tous  deux  suspects  parce  qu'on  a  vu  sor- 
tir de  leur  cheminée  une  luméo  de  papiers  brûlés.  Puis  M.  de  Mont- 
rosier,  vieil  officier  démissionnaire  :  c'est  leur  ouverture  de  chasse. 
Ensuite  à  coup  de  pique  et  d.)  sabre  ils  se  lancent  sur  deux  chanoines 
que  leurs  rabattans  ont  ramené  de  la  campagne,  puis  sur  deux  autres 
prêtres,  puis  sur  l'ancien  curé  de  Saint-Jean,  puis  sur  le  >  ieux  curé 
d3  Rilly  Les  cadavres  sont  dépecés,  promenés  par  morceaux  dans  la 
ville,  brûlés  dans  un  brasier.  L'un  des  prêtres  blessés,  l'abbé  Alexan- 
dre, y  est  jeté  encore  vivant. 

Le  2  septembre,  à  Chàlons,  M.  C^hanlaire,  sourd  et  octogénaire,  son 
paruissien  sous  le  bras,  revenait  du  Jard  où  tous  les  jours  il  ullnitdire 
ses  heures.  Des  volontaires  parisiens  qui  le  rencontrent  lui  trouvent 
la  mine  d'un  dévot  et  lui  ordonnent  de  crier  :  a  Vive  la  Liberté,  i 
Lui.  faute  d'entendre,  ne  répond  pas.  Ils  le  prennent  par  les  oreilles, 
et  comme  il  ne  marche  pas  assez  vile,  ils  le  traînent  ;  les  vieilles 
onnlles  se  cass'mt,  la  vue  du  sang  les  excite,  ils  coupent  le  nez  et  les 
oroiilts  CL  arrivent  avec  le  pauvre  homme  sanglant  devant  l'hôtel-de- 
viile.  A  celte  vue,  un  notaire,  liommt?  sensible,  qu'on  a  mis  en  senti- 
ucll",  est  saisi  d'horreur,  il  se  sauve  et  les  autres  gard^^s  nationaux  de 
pjvSte  se  hâl.mt  de  fermer  la  grille,  Les  Parisiens  poussant  toujours 
!''ur  ca}i:ir,  vont  au  district,  puis  au  ciépartement,  c  pour  dénoncer 
['•ii  viiisiocrates  ;  »  en  chemin,  ils  continuent  à  frapper  sur  le  vieillard 
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qui  tombait  :  alors  ils  lui  tranchent  la  tête,  mettent  le  corps  en  mor- 
ceaux et  promènent  la  tôte  au  bout  d'une  pique. 

Ce  livre  contient  une  grande  leçon  de  philosophie,  comme  le  dit 
M.  Taine,  à  l'adressa  de  tous  ceux  qui  devraient  réfléchir  avant  de 
c  lâcher  la  bote  féroce.  » 

m 
*      « 

GiRARDON  A  TooLON.  —  Le  Bulletin  de  V Académie  du  Var  con- 
tient un  intéressant  article  de  M.  Charles  Ginoux  sur  les  arts  dudet" 
tin  et  Vécole  de  Puget  à  TouUm  * .  Cette  étude  mérite  d'attirer  parti- 
culièrement notre  attention,  parce  qu'il  y  est  question  d'un  des  plus 
illustres  artistes  champenois,  le  sculpteur  François  Girardon. 

Une  école  de  sculpture  navale  s'était  formée  vers  1640  &  Toulon.  La 
marine  française  s'organisait  et  s'accroissait.  Â  l'imitation  des  Véni- 
tiens, des  Génois  et  des  Espagnols,  on  couvrait  d'ornements  les  galè«- 
res  et  les  vaisseaux.  Des  renommées  ou  des  figures  ailées  s'élançaient 
à  l'avant  ;  l'arrière  était  garni  de  balcons  à  balustres,  soutenus  par  des 
cariatides  et  surmontés  d'un  groupe  mythologique  d'allure  triomphante. 
A  voir  s'avancer  majestueusement  sur  les  eaux  ces  sortes  de  palais 
flottants,  couverts  de  sculptures  rehaussées  d'or  et  d'outremer,  les  peu- 
ples lointains  concevaient  une  haute  idée  de  la  richesse  et  de  la  gran- 
deur des  princes  qui  les  avaient  fait  construire.  En  1667,  Louis  XIV 
et  Golbert,  qui  désiraient  augmenter  leur  flotte,  voulurent  soumettre  à 
une  direction  éclairée  le  dessin  des  sculptures  navales,  qui  étaient 
quelquefois  plus  fastueuses  qu'élégantes.  Charles  Le  Brun  fut  chargé 
d'en  tracer  les  modèles  et  François  Girardon  de  les  exécuter. 

Girardon  était  alors  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent.  Il  tra- 
vaillait pour  le  palais  de  Versailles,  en  même  temps  que  trois  de  ses 
compatriotes,  les  peintres  Baudesson,  Friquet  de  Vaurose  et  Léonard 
Gontier,  qui,  selon  toute  vraisemblance,  parait  être  le  fils  de  Linard 
Gontier,  le  célèbre  peintre-verrier*.  Ce  fut  en  juillet  1667  que  Girar- 
don partit  pour  le  midi,  muni  d'une  commission  de  maître  sculpteur 
en  chef  dans  les  deux  ports  de  Toulon  et  de  Marseille.  Il  revint  passer 
l'hiver  à  Paris,  et  retourna  &  Toulon  au  mois  de  mars  1668  ;  il  y  resta 
jusqu'à  la  fin  de  décembre,  époque  à  laquelle  il  partit  pour  l'Italie. 
Pendant  ce  temps,  il  modela  les  deux  principales  figures  du  vaisseau 
le  Royal  Louia,  destiné  à  être  monté  par  l'amiral  de  France,  le  Duc 
de  Beaufort  ;  il  en  traça  le  dessin  de  la  poulaine  et  du  gaillard  d'avant. 
On  trouvera,  dans  le  Dictionnaire  critique  de  Jal  * ,  des  détails  pré- 
cis sur  les  deux  séjours  de  Girardon  à  Toulon.  La  correspondance  de 
Colbert,  publiée  par  Clément,  peut  aussi  nous  fournir  quelques  indi- 
cations sur  son  voyage.  Enfin  nous  rencontrons  dans  les  Comptée  des 

1.  Nouvelle  série,  t.  IX,  p.  327-412. 

S.  Us  comptes  des  bâtiments  du  roi  sotu  le  )  ègne  de  Louis  XIV,  publies 
par  Jules  Guiffrej,  1886.  Voir  ces  noms  à  la  Ttble  Alphabétique. 
3.  Deuxième  édition,  1872,  p.  642,  lltt9  et  1100. 
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bàlimenU  du  Boi  êou$  le  rtf/n^  de  léOUÛi  XJV^  récemimeut  édiiéç  par 
M.  Jules  Guiflirey,  la  mention  suivante  qui  4*y  rapporte  :  f  26  Aoust 
1669.  Au  sieur  Girardon  2,000  fr.  poi^r  avec  les  tiOOO  1.  quM  a  cy 
devant  reeeues  Tannée  dernière  &ire  3,000  1,,  unt  pour  les  ftuis  de 
voyage  quil  a  flut  à  Rome  pour  se  rendre  plus  capable  de  servir  8a 
Majesté  dans  ses  bastimens  que  pour  les  ouvrages  de  sculpture  quHl  a 
fait  aux  vaisseaux  de  Sa  Majesté  en  passant  à  Toulon  et  à  Marseille,  v 
(Qol.  m) 

Giri^rdan  Ait  remplacé  h  Toutoo  par  Pierra  Puget,  qui  y  avait  dé^jà 
tri^vaillô,  qui  s'y  ét<iit  marié,  et  que  l^m  XIY  at  revenir  de  Q^nea, 
pu  il  ét^it  depuis  sept  ans,  pour  l\ii  confier  la  direction  des  atelier^  de 
sculpture  du  port  od  étaient  employés  enyirqQ  quarante  mfUires  et 
ouvriers.  Qirardpq  ne  pouvait  laisser  rachèvement  des  tnivau^^  qu'il 
ayait  entrepris  en  de  plus  dignes  maius. 

X^ea  ateUerf^  de  sculpture  de  Toulon  prospérèreut  pendant  tout  le 
xvui«  pièçle,  l^ttiraut  de  qombreu:^  et  d'ti^les  sculpteurs.  Parmi 
ceu](vçi  uu  beureux  ]i48»rd  nous  4  t^t  découvrir  un  compatriote  de 
Qirar4ou,  que  ue  mentlQuue  ps^  M.  Qiuoux  dans  sa  sav^ute  Aude.  Ou 
S(Ùt  qu'il  &mtAït  à.  Troyes  une  l^m^lle  Horluyson,  qui  s*adonuait  4  la 
«çulpture  lur  bois.  Su  1771,  un  de  ses  membref.  qui  était  curé  de 
Yauchasais.  vint  à  mourir  \  il  pç^rtagea  aa  fort^une  entre  ses  trois  frè* 
fe»,  s  Je(|n«fi(iptiste-Tous8aint,  Louis* Alexandre  les  qerluyaontSculp<« 
teura  demeurant  i  Troyes,  et  Jacques  Herluyaon,  sculpteur  demeurant 
i^  Toulon*.  »  Il  y  fut  sans  nul  4oute  employé  dans  les  ateliers  de 
sculpture  de  la  marine,  qui,  après  ayoip  produit  tant  d'œuvres  brillant 
tes  et  estimables,  qnt  cessé  d'exister  en  1872.  t^es  sgmbres  carai^acea 
des  vaisaeau^t  cuirassés  ont  remplacé  les  fulgurantes  et  superbes  déco- 
rations des  navires  auxquelles  les  deux  plus  grands  sculpteurs  du 
xvue  siècle,  Girar()an  et  Puget,  ont  atts^chô  leurs  noma.         A,  ^. 

« 

NOTIçai  D(VftRSB8    SUR    l^    DIQCàSB   QS  L4KQR^,  TIRéSS  UK  LA  RBVyK  DS 

çQ4MPAGNa  (Puite).  Entrait  du  tome  ^tièmp* 

DoYBNNÂ  us  X^ANGRBs,  p.  4B.  Is  doyou  de  Langres  qui  informait 
SQigneuaement  le  roi  Henri  III  des  brigues  qui  se  tramaient  en  1^89 
dans  (a  Qbampagne,  au  pr<yudice  du  royaume  et  de  la  tranquillité 
publique,  était  Gabriel  le  Genevois,  qui  devint  aussi  évéqu^d@Noyont 
Le  sèle  de  Qp  dQy^n,  d*une  illustre  famille  langrqise,  avait  déj4  été 
algnalé  Qu  roi  on  1580, 

ABP4X9  vm  Moaaa,  p..  104.  Pierre  II.  a}>bé  de  Mores  vers  USO,  de- 
vint ensuite  «bbé  d*Igny,  sous  te  nom  de  Pierre  IK.  Par  eçnséquent 
son  nnm  doit  éire  ajouté  à  la  Uate  inoumplèie  des  abbés  de  Mores, 
donnée  par  Le  diocèse  de  Langres,  t.  3,  p.  257. 

Abbaye  de  Poulangt^  p.  142.  Madame  de  Qe^uviUiers.  abbasse 
d*^venay,  s'pcçupa  vers  16i§  d£  la  réforme  de  i'abbaya  dç  PaulQpgy 

1.  Testament  du  curf  HeiluysQn.  Ajf^'  jndlfiair^  da  TAuba»  a«  W%. 
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Qd  a*éUiieiit  iatfoduiu  oertoina  désordre»  dtt«  à  la  raible««e  et  ft  TincA^ 
pacité  dea  al>beMea  et  autrea  aupérieures  localea.  Juaqu'à  ce  jour  ce 
Itùt  ii*a?ait  pai  âtô  aigqalé  par  lea  biatoriens  langrois,  et  il  mérite  de 
rôtre. 

Otou»  waroiaQcii  du  ^àas  Yigkihi  (Suite),  p.  173.  le  doyenné  de 
Iiangrea  a'éte^d  de  la  yiUe  de  Langrea  juaqu'ft  la  riYlèrQ  d'Aujon  («t 
HOP  d*4Mi9v). 

P.  173.  liB  doyenné  de  Fouvent  et  celui  de  Gba«plitte.  oelui  de 
Bèw  (et  non  de  Vèu)  at  païUe  dn  Montaaujonnala  ont  eowpoaé  Tan^ 
olen  comté  d*Attoar  ou  dea  Attoarieua  (et  non  ^'AlUdr  on  dea  ^(lot« 
riana), 

P.  173.  lie  Tonnerraia  qnl  a  tonjeura  été  trèa^étendu,  oomprenait 
autreAûa  lea  doyennés  de  Moatier*aiint-Jean  et  de  Saint-Vinnemer 
(et  non  de  Samé-^lfimmet),  Quant  au  doyenné  de  Moleame.  il  a 
appartenu  dana  le  principe  en  grande  partie  au  paya  de  Laaaoia  et  le 
reate  au  Duhémeia  (et  non  au  Duekmt^ùU).  Le  Dubéraola  ou  Dusioia 
(et  non  le  Buehm%mê  eu  le  Duntota).  comprenait  le  doyenné  de 
Qrnneey  au  diecèaa  de  Langrea.  le  doyenné  ou  niniatèra  de  Dueama 
au  dlooèae  d^Autnn  et  nne  partie  du  doyenné  de  Moleame, 

P.  174.  Latlaoum,  anolenne  ville  ruinée  prèa  de  Pothiérea  («t  non 
de  IMthiên). 

P.  178.  LouiaYlvèaetGénébrard  (et  nonOene&rwiiijooBaldéraient 
lea  euvragea  d*Annlua  comme  fabuleux  et  auppoaéo. 

P.  17$.  ?rère  Jean  Lavigne,  jacobin  ou  dominicain  de  Langrea,  lea 
deux  Houaaat  Jean  et  Valérien,  lea  deux  Facenet  (et  non  Fooeneifre) 
Toncle  et  le  neveu,  et  quelquea  autrea  aavanta  langroia,  ae  trouvant 
flattés  par  le  fiéroae  d*Annius,  ont  adopté  Longbo,  sixième  roi  dea 
Oaules,  fila  de  Bardus  le  përç,  inventeur  de  la  musique  et  père  de 
Bardua  le  jeune,  pour  père  et  fondateur  de  la  ville  de  Langrea. 
appuyant  f^uaaement  leur  témoignage  du  vocable  de  Longeporte  qu*ila 
prétendent  signifier  la  porte  du  roi  Longho,  tandis  quUl  aigpifie  aim« 
plement  la  porte  longue  et  élevée,  Longa  porta, 

D*aprè8  ce  que  dit  ici  le  père  Ylgnier,  il  fiiut  compter  au  nombre 
des  anciena  historiographes  de  Langres  :  Jean  Lavigne  dit  ailleurs 
Pierre  Lavigne  ou  Lavigny,  dominicain,  Jean  Roussat,  Valérlen 
Boussat.  Noël  Facenet  (oncle),  Noël  Facenet  (neveu),  puis  Jean  Tbo* 
massin,  principal  du  collège  de  Langres,  Lemaire,  Belleforét,  Desrues, 
Claude  Gbampier  ou  plutôt  Çhampy,  fils  de  Symphorien,  Bergier  ; 
mais  les  écrits  de  ces  auteurs  sur  les  origines  de  Langrea  sont  aujour- 
d*hui  presque  introuvables.  Il  en  est  de  môme  des  écrits  de  lilchard 
Roussat  qui  a  composé  vers  1559  une  digression  sur  rantlquité  de  la 
ville  de  Langres. 

P.  248.  Le  comte  Richard  Ait  intendant  ou  mmU9  iominic^t  en 
823  avec  révoque  Albéric  (et  non  Tévôque  Jlbane). 

P.  ^52.  QtbQu,  qis  de  Hugues-le-Blanc,  étant  mort  en  965,  comme 
récrit  Flodoard,  auteur  contemporain  (et  non  Floard,  autr^  çoniem'* 
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poraine),  Eudes,  son  frère  puîné,  lui  succéda  dans  les  fonctions  dé 
comte  de  Langres.  Celui-ci  étant  mort  l*année  suivante  sans  enfants 
de  même  que  son  frère  aîné.  l*évôque  de  Langres  Achard  obtint  le 
comté  en  967  du  roi  Lothaire  qui  passait  par  Dijon. 

P.  401  mise  pour  301.  Dans  sa  Décade  le  père  Vignier  place  les 
Ambarres,  ancien  peuple  mentionné  par  Jules-César  et  Tite-Live,  non- 
seulement  dans  le  Barrois  ou  les  deux  Barrois  qui  avaient  pour  chefs- 
lieux  Bar-sur-Aube  et  Bar-le-Duc.  mais  encore  à  Bar-sur-Séine  et 
dans  le  Lassois,  ainsi  qu'&  Arc-en-Barrois.  Mais  il  s*est  trompé  sur 
ce  point,  égaré  par  le  désir  qu*il  avait  conçu  de  prouver  que  sa  ville 
natale,  Bar-sur-Seine  descendait  de  ce  peuple  antique.  Or,  comme 
Bar-sur-Seine  était  une  dépendance  du  Lassois.  il  a  échelonné  les 
Ambarres  dans  le  Lassois  et  jusqu'à  la  petite  ville  d*Aro-en- Barrois. 
M.  Ghauvet  signale  avec  raison  celte  erreur  dans  la  Revue,  en 
appuyant  ses  observations  d'un  manuscrit  de  M.  Delamotte  sur  Vori^ 
gine  du  comté  de  la  Monictgne  ou  de  Châtillon^sur^Seine.  Il  est 
vrai  que  la  ville  d'Arc  a  fait  primitivement  partie  du  Barrois  d'où  lui 
est  venu  son  surnom,  mais  depuis  le  xiii«  siècle  elle  a  passé  dans  le 
Ch&tilionnais  ou  la  montagne  avec  un  certain  nombre  de  villages, 
comprenant  un  territoire  de  sept  lieues  environ  de  longueur  sur  au- 
tant à  peu  près  de  largeur.  L'énonciation  de  ces  villages,  faite  sur 
une  ancienne  copie,  se  trouvant  en  partie  tronquée  dan^  la  Revue  au 
lieu  indiqué  ci-dessus,  nous  la  reproduisons  ci-après  d'une  manière 
plus  intelligible.  Cette  contrée  comprenait  donc  outre  la  ville  et  le 
marquisat  d'Arc  en  Barrois  :  Lalrecey,  Aprey,  Bricon,  Buxières-les- 
Viliiers,  la  partie  de  la  terre  de  Choiseul  sise  en  Bourgogne,  Laferté- 
sur-Amance  et  ses  dépendances,  Chameroy.  Cour- l'Evoque,  Créancey, 
Giey-sur-Aujon,  Lefibnds,  Moniribourg.  Vesvres-sous-Uhalancey, 
Grancey,  Praslay,  Richebourg,  Hochetaillée,  Rouelles,  Semoutiers, 
Villiers-sur-Suize,  Courcellos-sur-Aujon,  Crenay-sur-Suize,  Epilant, 
Lalusine.  Marac,  Mormiint,  Ternat,  le  prieuré  de  Vauciair,  Val- 
bruant,  Ville-au-Bois  et  autres  hameaux. 

P.  405  mise  pour  305.  M.  Chauvet  dit  avec  raison  dans  la  Revue 
qu'au  xu«  siècle  les  bourgs  de  Plaines,  Mussy,  Giey- sur-Seine,  Neu- 
ville, Courteron,  etc.,  furent  détachés  du  Lassois  et  du  duché  de 
Bourgogne  pour  relever  de  la  Champagne  et  former  un  nouveau 
comté  dont  Bar-sur- Seine,  ville  populeuse  et  plus  au  centre,  devint  le^ 
chef-lieu.  Toutefois  il  convient  d'ajouter  que,  du  moins  sous  le  rap<* 
port  ecclésiastique,  ces  contrées,  sous  la  dénomination  nouvelle  de 
doyenné  de  Bar-sur-Seine,  continuèrent  de  faire  partie  de  l'archidia- 
coné  du  Lassois,  comme  on  le  voit  par  les  anciens  pouillés  du  diocèse 
de  Langres.  Le  doyenné  de  Bar-sur-Seme,  de  même  que  le  comté, 
remonte  au  xu<>  siècle  et  fut  formé  aux  dépens  du  Lassois  (et  non  aux 
dépens  du  Tonnerrois),  bien  que  le  comté  de  Tonnerre  ait  eu  des 
enclaves  dans  le  Lassois. 

Forts  de  Langres.  p.  409  misepour  309.  D'après  le  Moniteur  Univer- 
$el  la  ligue  de  ceinture  des  forts  de  Langres  s'étend  sur  un  front  de 
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plus  de  50  kilomètres  de  développement.  Le  camp  retranché  se  déve- 
loppe sur  la  rive  droite  de  la  Marne.  On  y  a  construit  les  forts  de 
Saint-Menge,  de  Dampierre,  de  Plesnoy  et  du  Gognelot,  et  un  autre 
ouvrage  est  projeté  à  Montlandon.  Sur  la  rive  gauche,  les  fortifications 
ne  paraissent  pas  dépasser,  en  somme,  la  ligne  de  Bonelle-Buzon  qui 
aboutit  au  fort  du  Diamant  près  d*Humes.  Ces  données  sont  exactes, 
mais  ce  qui  ne  Test  pas,  c'est  de  supposer,  comme  on  Ta  fait  dans  la 
Revue,  que  le  fort  de  Saint-Menge  soit  au  sud-ouest  de  Langres.  Ce 
fort,  blevé  sur  la  montagne  de  Lannes  est  au  nord-est  de  Langres. 

PRiMONTR^,  p.  415  mise  pour  315.  L*abbaye  de  Beaulieu,  de  Tor- 
dre de  Prémontrét  sise  au  diocèse  de  Troyes,  entre  Bar-sur-Âube  et 
brienne,  fut  établie  dès  le  commencement  du  xii«  siècle,  c'est-à-dire  à 
l'époque  même  ou  l'illustre  Norbert  s'occupait  de  la  fondation  et  de  la 
propagation  (et  non  de  la  réforme  des  Prémontrés.  Ce  saint  est  en 
effet  le  fondateur  et  non  le  réformateur  de  cet  ordre  religieux  qui  dès 
son  origine  prit  des  accroissements  considérables  dans  nos  contrées. 

Chapitre  ob  Larrby,  p.  424.  Il  y  avait  au  château  de  Larrey,  près 
de  Poinson,  dans  l'ancien  diocèse  de  Langres,  aujourd'hui  dans  la 
Côte-d'Or,  une  belle  chapelle  en  rotonde,  desservie  par  des  chanoines 
qui  au  xviii*  siècle  se  trouvaient  réduits  au  nombre  de  deux  seule- 
ment. En  1744,  à  l'époque  du  voyage  littéraire  de  doro  Guyton  en 
Champagne,  Pierre  Thomassin  en  était  encore  chanoine.  Quoique  né 
à  risle-sur-Serain  (Yonne),  le  chanoine  Pierre  Thomassin  était,  selon 
dom  Guyton,  parent  du  célèbre  père  Louis  Thomassin,  oratorien,  né 
à  Âix  en  Provence,  auteur  de  La  discipline  ecclésiMiique  sur  les 
bénéfices  et  les  hénéficiers.  Cette  assertion  nous  inspire  néanmoins 
quelque  doute,  vu  la  distance  considérable  des  lieux  de  naissance  de 
ces  denx  ecclésiastiques. 

ÂBBATB  DB  QoiNCY,  p.  425.  Saïut  Gauthicr,  12*  abbé  de  Quincy, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Langres,  ayant  été  élu  évéque  d'Auxerre,  fut 
martyrisé  en  voyage,  pendant  qu'il  se  rendait  à  Âuxerre  pour  prendre 
possession  de  ce  siège  épiscopal.  Les  religieux  de  Quincy  (Yonne) 
l'honoraient  le  20  de  janvier  sous  le  rite  double  comme  martyr-pon- 
tife, ce  qui  prouve  qu'il  avait  été  non-seulement  nommé,  mais  de  plus 
sacré  évoque.  L'histoire  ne  nous  dit  pas  pour  quelle  raison  11  fut 
assassiné  et  martyrisé.  Sa  mort  violente  n'a-t-elle  pas  été  causée  par 
l'ambition  de  quelque  rival  ?  C'est  aux  historiens  d'Auxerre  à  nous 
l'apprendre.  Il  est  vrai  que  ce  saint  n'est  pas  compté  au  nombre  des 
évéques  de  cette  ville  ;  cependant  dès  lors  qu'il  a  été  nommé  et  sacré 
évoque  d'Auxerre,  bien  qu'il  n'ait  pu  prendre  possession  de  son  siège, 
il  doit  trouver  sa  place  parmi  les  saints  de  ce  diocèse  en  qualité 
d'évêque,  aussi  bien  que  parmi  les  saints  du  diocèse  de  Langres  en 
qualité  d'abbé  de  Quincy. 

(il  suivre).  RoussBL,  curé  de  Vauxbons  (Mte-Marne). 
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^44  VÀHiLiot  TMiOn.  *—  Cette  fttmUle  ft  eu  une  gran4e  iUustratiqn 
din«  la  mf^giatratnre  et  par  une  4e  sea  t^raochea  était  devenue  corn'* 
platement  çhàlonn^ise.  Nous  voulona  rappeler  ses  services,  4'autant 
plus  qne  \^  preinier  nPU4  AYQ°8.  ôplairpl  Ii^  qneatipn  de  sou  origine. 
Ja  lôgea4e  rattttciiait  iQn  premier  auteur  connu  &  la  plus  ancienne 
nohleaae  irlandaiae.  Artua  Talon  aurait  quitté  cetta  !ie  pour  venir 
Qoinman4ar  un  régiment  irlan4ai3  aoua  Gdarles  IX.  Qr,  au  xv«  siècle 
cette  famille  babitait  tout  l)Qpneqient  noziëreren-^nterre,  villag[edont 
TégUse  d^iée  ^  Saint-Omer,  esçpUque  \^  noip  porté  par  plusieurs  de 
ses  membres^  auxquels  on  a  voulu  attribuer  une  origine  étrangère. 
Artus  Talon,  demeurant  à  Rozière,  eut  quatre  fils  :  Orner,  écrivain 
distingué,  ami  de  Ramus,  qui  professa  la  réthorique  au  eoUège  du 
cardinal  Le  Moyne  et  mourut  en  1562  ;  Pierre-Artus  et  Pierre,  dont 
nous  parlerons  plus  bas,  et  Jean,  fixé  à  Paris  où  il  devint  conseillev 
d*Stat  en  mars  1563.  Son  fils  Ait  Orner  Talon,  maître  des  pequêtes, 
chancelier  de  la  reine  Marguerite  en  1604,  et  conseiller  d'Btat  après 
avoir  brillé  au  barreau  ;  il  fUt  le  père*  di]^ célèbre  avocat  général  au 
Parlement  qui  a  ]oué  un  rôle  ai  aonsidérabla  pendant  l#  Fpon4e  e(  a 
laissé  des  Mémoires  justement  appréciés.  Gelui'-pi  m^ria  gçs  flilep, 
l'une  à  Daniel  Vqysin,  sieur  da  Plesaia,  d'oti  la  mère  du  abanoelipf 
de  Lamolgnon  ;  Tautre  à  M.  Blgnon,  ppemier  préaident  4u  grand 
eonseil  ;  la  dernière  k  M.  Joly  de  Fieury  :  son  9U  fi)t  préaident  ^U 
parlement  et  ne  laissa  qua  i 

Orner  III  Talon,  marquis  du  Boulay  et  de  Tremblay,  oolonal  da 
régiment  d*Orléanais  dont  les  Qlles  épousèrent  le  marquis  de  la  Bout» 
donnaye  et  le  marquia  de  Montoalm,  si  glorieusement  tué  au  Oanada. 
Bon  nis  reprit  une  présidence  au  parlement  et  n*eut  qu'une  fille  unie 
au  marquis  d'AIigre,  premier  président. 

Les  deux  frères  de  Jean  Talon  vinrent  se  fixer  à  Ohàlons  :  Pierre- 
Artus  y  épousa  Louise  Oeu  ]  il  y  était  receveur  dea  déoimea  et  aei- 
gneur  de  Villers  devant  Mouzon  ;  il  légua  en  1603  sas  propriété^  da 
Juvigny,  Poix  et  Dampierre  &  Tassociation  des  Dix-Deniers  et  ie  tea^ 
tament  constate  qu'il  était  né  à  Rozière. 

Pierre,  marié  avee  une  parente  de  sa  belle-soMir,  laissa  un  fils, 
marié  en  1530  à  Anne  du  Bois,  fille  d'Antoine  et  de  Louise  Peu,  re- 
mariée à  Artus  Talon  ;  il  eut  une  nombreuse  postérité  :  Artus  ;  — 
Philippe,  qui  suivra  ;  —  Jacques,  receveur  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  fit 
souche  &  Langres  ;  —  Jean,  secrétaire  du  roi,  marié  à  Paris,  etc. 

lY.  Artus  Talon  fut  receveur  des  décimes  après  son  grand' oncle  ; 
son  fils  aine  devint  ]uge  de  police  et  de  la  paierie  de  Gh&lons,  charge 
conservée  pendant  trois  générations  dans  sa  descendance.  Un  de  ses 
pe)its*fil8,  Jean  Talon,  baron  de  Nanteuil,  fut  intendant  de  la  Nou- 
velle-France et  mourut  en  1694,  gouverneur  de  Bitche, 


1 .  Il  eut  aussi  un  autre  fils,  mort  en  1688,  qui  laissa  deux  filles,  l'une 
mère  du  chancelier  de  Pontchartrain  ;  l'autre  ayeul  du  chancelier  d'Aguea- 
aeau. 
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V.  Jean-Baptiste  Talon,  dont  le  père  s^étaît  tixé  à  PaHs  comme 
avocat  au  conseil,  y  devint  conseiller  ad  pàirlémeht  •  ihort  éh  (77i,  il 
maria  ses  deux  filles  aux  marquis  deVilIaineé  et  d*ëét^d1rche  dë^ainté- 
bt'oix  ;  son  iils  lui  Succéda  au  parlement  et  laissa  ÏMi  enfanté  :  deux 
flls,  dont  te  Séfeond,  te  vicomte  talod  n*iôut  de  1^»»  iie  &ôauV*û-t!ï'at)ft 
qu*un  fils,  tué  en  Grimée,  et  la  comtesse  de  ba)rlà,  t  l*'éihié  I  de 
Louis  XVIlt. 

Tt.  Philipi)è  ttllbtl,  deihebhà  à  tlhfttbtië,  oÀ  ilt\it  baitli  dh  chà'pil^. 
Il  eut  aussi  une  très-nombreuse  postérité  :  Âi^ué,  t^hanôihe  dé  ftéitriS; 
•^  Jean,  Secrétaire  du  cabinet  dd  rdl)  pm  gaMé  géfaéràl  dé  le  ilen* 
naie  ;  —  Claude,  intendant  à  Audenarde  ;  —  Paul,  commissaire  hujt 
revues  des  gardes  françaises  ;  —  Antoine,  abbé  de  Toussaint  &  Gfaft- 
Ions  (  —  Philippe,  qui  lui  succéda  t  —  NY)êii  tué  à  la  bataillé  de 
Rocroy  ;  —  François,  qui  eut  postérité  ;  —  Nicolas,  sous-chantre  dtt 
chapitre  de  Ghàlons  et  Anne,  mariée  à  M.  La  Guide,  d*où  la  présidente 
Perrot. 

Armes  t  d*azur  au  chevron,  accompagné  de  trois  épis  sortant  cha- 
cun d*ùn  croissant,  le  tout  d'or. 

Pamulb  boussAT.  -—  N.  iloùssàt  habitait  ttotilins  eh  l460;  un  (ieseà 
fils  devint  chdhoihe  de  Lan^lt^eS  6t  y  attiftt  s'ôti  frèr^  Jéah,  qtd  y  mt>u- 
hit  en  1540,  f  ayant  é^^ousé  Âtitoltiette  iïàrlin.  Dé  èétte  bhidti. 

i.  Mathieu. 

^.  JPrançoiS)  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

9.  Ghnstophev  chanoine  et  échevin  de  Langres. 

4.  Jeanv  contrôleur  au  grenier  à  sel. 

5.  Âichérd,  docVe\ir  ëh  înédecihe,  puis  chaAoitie.  grahd  archidiacre 
^h  !553.  Il  à  laissé  de  Savants  bûvMtgeS:  Eté^^enU  tfantifomie 
tl562);  ih^attdHHicè,  âe  k)èHtatè  arèhtfoî&giœ  (1953)  i  £it^e«te 
mtxt  et  ^ûfAtîva  Hft  temj^  (1530).  G6  livtiè,  publié  ehez  Guillaume 
kouille,  à  Lyoh,  est  exbeàâiv^métlt  rare  et  )*echérchà  pour  ^on  erigi^ 
halité.  On  y  tï^uve  en  butrâ  unie  pajâpè  qui  Constitue  éne  Véritabte 
prédiction  à  Tégard  des  évènenients  de  1789  ôl  de  1814.  Void  ce 
passage  textuel  :  i  Laissons  et  ttietteni  fin  i  parler  de^  choses  taictes 
^t  qu*on  fafct  journellement,  que  quasi  tous  hommes  iMngnoissetit  et 
sçai^nt,  s*ils  ne  sont  besteis  et  idiots.  Pour  autant  changeons  propos 
et  Vénoàs  à  parler  de  la  j^ahde  et  merveilleuse  e^njt&nction  que  MM. 
les  astrelogues  disent  estre  à  Venir  enviirôn  les  ans  de  Notre-fleigneur 
faiil  sept  cehs  octante  et  neuf  (1789).  et  oultre  envireh  vingt  cinc 
ans  après  (1814).  Toutes  ces  choses  imaginées  et  calculées,  concluent 
les  susdictz  astrologues  que  si  le  monde  jusques  A  ce  et  tel  temps 
dure  (qui  est  &  Dieu  seul  congnut)  de  tiiès  grandes  mutations  et  alté* 
rations  serait  en  cestuy  univôlrsel  ihotidè  :  mesmeiheùt  qvant  atix 
'sectes  et  lois.  > 

B.  Lùcqùette,  Seconde  ïeïaM  d'Ansteliàô  Populti^. 
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7.  Marguerite,  mariée  à  Claude  Plusbel. 

8.  Catherine,  unie  à  Adrien  Sellier,  avocat,  dout  le  fils  épousa 
Marguerite  de  Barthélémy. 

9.  Claude,  qui  eut  de  Madeleine  Noirot  un  fils  curé  de  Jorcicourt  ; 
un  autre  allié  à  Michelette  de  Maindreville  et  une  fille  à  Nicolas  Si* 
mony,  veuve  en  1570. 

II.  Mathieu  Roussat,  marié  à  Guillemette  Thibaut:  leur  fils  fut 
conseiller  au  présidial  de  Langres  et  n*eut  de  Françoise  Deiecey  qu'un 
fils,  né  en  1581,  sans  alliance. 

m.  François  Roussat,  échevin  de  la  ville  en  1580,  épousa  Guyette 
Gastebois  er  eut  : 

1.  Jean. 

2.  François,  assassiné  par  les  ligueurs  pour  son  attachement  à 
Henri  IV. 

3.  Richard,  chanoine. 

4.  Anne,  femme  de  Jean  Piétrequin,  écuyer,  etc. 

IV.  Jean  Roussat,  écuyer,  sieur  de  Marcilly,  Changey,  Charmoilles, 
lieutenant  général  au  siège  royal  de  Langres,  maire  royal  en  1586, 
1590,  1593,  1596,  1599,  1611,  président  du  bailliage  de  Chaumont. 
Il  n*eut  de  N.  Noirot  qu*un  fils,  né  en  1591,  mort  au  berceau. 

Jean  Roussat  a  joué  un  rôle  considérable  dans  l'histoire  de  la  Ligue 
en  Baasigny.  Dès  1578,  il  fut  nommé  lieutenant  particulier  au  bailliage 
de  Langres  et  il  Ait  élu  pour  la  première  fois  maire  en  1586,  honneur 
qui  lui  Alt  renouvelé,  comme  on  a  vu,  un  nombre  exceptionnel  de 
fois.  Quand  la  guerre  eut  commencé,  c*est  Roussat  qui  fut  le  vérita- 
ble instigateur  des  mesures  nécessitées  à  Langres  pendant  ces  temps 
difficiles.  A  dater  de  1586,  Roussat  entra  en  correspondance  directe 
avec  Henri  III  ;  il  la  continua  bien  plus  active  avec  Henri  IV.  C'est 
par  son  intermédiaire  que  ce  prince  correspondait  avec  les  officiers 
des  troupes  royales  dans  cette  partie  de  la  Champagne,  qu'il  levait  les 
impôts  ;  il  avait  ordonné  aux  receveurs  de  remettre  à  Roussat  toutes 
les  sommes  qu'il  réclamerait  sans  avoir  à  en  justifier  l'emploi 
c  attendu,  d'après  le  texte  de  l'arrêt  du  Conseil  du  14  mai  1601,  que 
c'est  pour  dépenses  secrètes  et  sur  des  ordres  donnés  de  vive  voix 
par  le  roy  qu'il  a  employé  ces  sommes,  ne  voulant  pas  qu'un  fidèle 
sujet  se  fût  ruiné  en  le  servant.  »  Roussat  servait  encore  à  faire  par- 
venir les  dépêches  royales  en  Allemagne  et  en  Suisse  pour  la  levée 
des  troupes  mercenaires.  Les  Guises  ne  négligèrent  rien  pour  tacher^ 
de  gagner  un  aussi  important  personnage  auquel  son  influence  pro- 
cura de  nombreux  ennemis  môme  dans  le  parti  royaliste.  Les  ligueurs 
voyant  qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer,  voulurent  alors  se  défaire  de 
Roussat.  Ils  assassinèrent  d'abord  son  frère  qui  lui  servait  de  mes- 
sage habituel  avec  le  roi  ;  on  chercha  ensuite  à  perdre  Jean  Roussat 
en  l'accusant  d'abuser  des  deniers  qui  lui  étaient  confiés,  de  vouloir 
substituer  son  autorité  à  toute  autre.  Roussat  recourut  alors  directe- 
tement  au  roi  qui  lui  répondit  :    c  Ami  et  féal,  vous  sçavez  la  bonne 
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opinion  que  noua  avons  de  vous  et  le  jugement  que  nous  avons  faict 
de  vos  actions  tel  que  vous  avez  donné  occasion  par  vos  déportements 
et  les  bons  services  que  vous  nous  avez  faicts.  » 

Roussat  tout  au  contraire  avait  non-seulement  dépensé  beaucoup 
de  son  propre,  mais  il  avait  môme  engagé  considérablement  sa  for- 
tune. Des  créanciers  furent  sagnés  et  cherchèrent  à  le  rainer.  Henri 
lY  intervint  alors  et  signa  Tarrôt  de  son  conseil  dont  nous  venons  de 
parler. 

Henri  IV  donna  à  Roussat  outre  les  charges  que  nous  avons  indi- 
quées, les  seigneuries  précédemment  citées.  Non-seulement  il  conti- 
nua à  lui  écrire  souvent,  mais  il  le  manda  plusieurs  fois  auprès  de 
lui.  Il  rappela  enfin  au  mois  de  mai  1610  pour  le  conserver  A  Paris 
comme  maître  des  requêtes.  Roussat  arriva  le  jour  môme  de  l'assas- 
sinat du  roi.  Il  rentra  immédiatement  à  Langres  où  il  mourut  en 
1613  ;  il  a  été  enterré  dans  une  chapelle  de  l'église  Saint-Pierre,  fon- 
dée par  sa  famille. 

La  correspondance  de  Henri  III  et  de  Henri  IV  avec  Roussat  a  été 
publié  en  1816  en  un  volume  in-4o,  par  MM.  Guyot  de  Saint-Michel 
et  de  Verseilles.  Elle  comprend  une  centaine  de  lettres,  dont  plusieurs 
autographes,  très  importantes  pour  l'histoire  de  la  ligue  en  Bassigny. 

Armes  :  d'azur  au  bourdon  soutenu  d'une  étoile  et  accompagné  de 
deux  roses  en  chef,  d'argent. 

* 

La  famille  Senault  appartenait  à  la  bonne  bourgeopéie  du  Bassigny* 
Georges  Senault.  né  à  Meuvy,  avocat  en  la  cour  de  Langres,  épousa 
Marguerite  Rollin,  qui  lui  donna  : 

1.  Africain,  bourgeois  de  Langres,  marié  en  1582  à. Catherine  Pri- 
vey,  fille  d'un  médecin  langrois  '  et  sœur  d'un  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Besançon  ;  leur  fils  a  laissé  une  histoire  manuscrite  des  éta- 
blissements religieux  de  Langres,  conservée  à  la  bibliothèque  de  cette 
ville. 

2.  Jean,  procureur  au  parlement  de  Paris. 

3.  Etienne,  prévôt  royal  à  Andelot  ;  son  fils  fut  élu  à  Langres  et  a 
laissé  postérité  encore  existante. 

4.  Pierre,  commis  au  greffe  du  parlement  de  Paris,  y  épousa  Marie 
Le  Maçon*.  Il  fut  l'un  des  plus  «rdents  membres  du  conseil  des  Seize 
de  la  Ligue  ;  il  devint  secrétaire  du  conseil  général  de  l'Union  et  il  en 
fut  le  véritable  maître  :  son  opposition  suffisait  pour  empocher  la 
majorité  d'adopter  une  affaire  quand  elle  lui  déplaisait,  i  II  se  levait 


i  •  Frëre  de  Maurice  Privey,  greffier  en  chef  du  présidial  de  Langres, 
marié  à  Nicole  de  Barthélémy,  fille  de  Piane,  avocat  au  parlement,  député 
de  la  ville  de  Langres  aux  Etats  de  Blois  en  1577  et  de  Madeleine  Maignien, 
fille  du  sieur  de  Drossoi,  bailli  de  LangiM,  lequel  continua  la  lignée. 
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abrë  et  disait  tbul  haut  :  Me^sieurâ,  }ô  Tempêchâ  et  ihV  offj^bé;&  pôuF 
40,000  holDihéS;  àiàqUeU^vôixitebàis^oiênttàtéstêcomtàécà&neetné 
disaient  mot.  »  Son  béati-père,  <  le  Père  deà  Seiie  %  lui  procurait  une 
grailtlô  iûflûéheé  et  il  en  abU^à.  Gè  mt  lui  (tui  éommakida  léë  Nd{>o- 
iilàintl  4hl  t^iltèHtit  à  là  poHé  dé  Paris  Je  s'bpposer  à  l^totréë  dé 
beùH  IVi  II  mt  alors  èjtpulsé  de  Flràuce.  fia  fehimé  lui  dôuua  troiè 
fitb  :  \in  élu  à  Màtite,  un  jésuite  et  un  oiratoften.  Reiharié  à  CatheHhe 
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ÉTAT-GÉNÉRAL 

DE  l'instruction  DANS   LE   DIOCÈSE    DE   REIMS   VERS    LA    FIN 
DU  XVm*   SIÈCLE 


Pour  mettre  de  rordre  dans  ce  travail  sur  les  divers  établis- 
sements ou  fondations  concernant  Tinstruction,  dans  le  diocèse 
de  Reims,  nous  le  diviserons  en  quatre  parties  ;  ce  travail  sera 
le  complément  de  notre  étude  sur  les  Ecoles  et  TUniversité  de 
Reims.  Nous  traiterons  donc  successivement  :  1°  de  Tlnstruc- 
tiou  à  Reims  ;  2^  des  Collèges  et  Pédagogies  du  diocèse  en 
dehors  de  la  ville  de  Reims  ;  3<*  des  Fondations  pour  les  parois- 
ses du  diocèse  actuel  de  Reims  ;  4°  des  Fondations  pour  les 
paroisses  qui  ne  font  plus  partie  du  diocèse. 

I 
ÉTAT  DE  LINSTEUCTION  A  REIMS 

Mentionnons  seulement  l'Université  et  son  Collège,  qui  ont 
fait  l'objet  d*une  étude  spéciale. 

Séminaire.  —  Fondé  en  1567,  par  Charles  de  Lorraine,  dans 
le  voisinage  du  collège  des  Bons-Enfants,  en  exécution  du 
décret  du  Concile  de  Trente,  cet  établissement  fut  d'abord 
dirigé  par  les  prêtres  séculiers;  mais  en  1702,  Tarchevêque 
Maurice  Letellier,  par  un  traité  en  date  du  29  novembre,  en 
confia  la  direction  aux  chanoines  réguliers  de  la  Congrégation 
de  France.  Grâce  aux  libéralités  de  cet  archevêque  et  à  quel- 
ques fondations  antérieures,  ce  séminaire  jouissait  de  25,000 
livres  de  rente  qui  lui  permettaient  de  disposer  de  quarante 
bourses. 

Sous  répiscopat  de  Monseigneur  de  Mailly,  ce  prélat  en 
confia  la  direction  aux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  De 
vives  réclamations  s'étant  élevées  à  ce  sujet,  l'affaire  fut  défé- 
rée au  parlement  qui,  par  un  arrêt  du  28  novembre  1716, 
ordonna  le  rétablissement  des  chanoines  dans  ce  qu'ils  appe- 
laient leurs  droits.  Ce  fut  alors  qu'il  s'opéra  dans  le  séminaire 
une  véritable  scission  ;  les  élèves  boursiers  restèrent  chez  leurs 
anciens  maîtres,  tandis  que  les  pensionnaires  allèrent  grossir 
le  nombre  des  élèves  des  Pères.  La  suppression  des  Jésuites 
étant  arrivée  en  4768,  les  chanoines  de  la  Congrégation  de 
France  rentrèrent  complètement  eu  i»assession  de  leurs  droits. 
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Cet  état  de  choses  subsista  jusque  sous  le  pontificat  de  Mon- 
seigneur de  Talleyrand-Périgord.  Ce  prélat,  qui  avait  pu  appré- 
cier, par  sa  propre  expérience,  toute  la  prudence  et  la  pieuse 
sagesse  de  la  direction  donnée  par  les  disciples  de  M.  Olier, 
ses  anciens  maîtres,  essaya  de  les  attirer  à  Reims  pour  les 
mettre  à  la  tôle  de  son  séminaire.  Monsieur  Emery ,  leur  supé- 
rieur, s'y  refusa  d'abord  par  délicatesse  ;  mais  sur  ces  entrefai- 
tes, les  chanoines  s'étant  retirés  de  Reims  et  ayant,  par  consé- 
quent, abandonné  la  direction  du  séminaire,  rarchevèque  put 
enfin  arriver  à  son  but.  Au  mois  de  novembre  1787,  M.  Berlin, 
nommé  supérieur  du  séminaire  de  Reims,  vint  prendre  posses- 
sion de  son  poste  avec  un  nombre  convenable  de  directeurs. 
Les  commencements  furent  difficiles  pour  ces  Messieurs  ; 
mais  bientôt  la  sympathie  et  la  confiance  succédèrent  parmi 
les  élèves,  à  la  réserve  et  à  la  défiance  dont  ils  avaient  fait 
preuve  d'abord,  et  le  succès  fut  assuré  ^ 

Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  —  Fondé  à  Reims,  en  1696, 
par  le  B.  de  la  Salle,  malgré  l'opposition  de  T  Université  et 
grâce  au  précieux  concours  de  M.  Dorigny,  curé  de  S.  Mau- 
rice, qui  leur  ouvrit  son  presbytère  * ,  cet  institut  se  chargea  de 
diriger  les  écoles  de  la  ville.  11  y  en  avait  quatre  d'établies  sur 
chacune  des  paroisses  de  S.  Hilaire,  de  S.  Jacques,  de  S. 
Etienne  et  de  S.  Timothée.  Maintenant,  indépendamment  de 
leur  magnifique  pensionnat  de  la  rue  de  Venise,  les  Frères 
dirigent  encore  dans  la  ville  six  écoles.  Le  siège  de  leur  maison 
est  dans  la  rue  du  Jard  ' . 

Sœurs  de  V Enfant- Jésus.  —  M.  Roland,  chanoine  et  théo- 
logal de  l'église  de  Reims  fonda,  eu  1662,  l'hôpital  des  Orphe- 
lins, desservi  par  des  rehgijuses  qu'il  institua  et  qui  prirent  le 
nom  de  Religieuses  de  l'Enfant-Jésus,  qu'elles  portent  encore 
aujourd'hui.  Le  but  du  pieux  fondateur  était  d'établir  une  con- 


1.  Depuis  celle  époque,  a  part  les  aunôes  delà  lounnenle  révolutionnaire, 
le  séminaire  de  Heims  esl  resté  confié  à  la  compagnie  de  S.  Sulpice.  (ater 
les  noms  de  MM.  de  Haigecourt  de  Gournay,  Aubry.  Manier,  Bieil,  acluel' 
lement  supérieur  du  séminaire  de  Paris,  et  Bouet,  c'est  rappeler  des  noms 
chors  au  cœur  des  praires  du  diocèse. 

2.  La  première  classe  fut  ouverte  dans  le  salon  de  Tanoien  presbytère.  Il 
serait  à  désirer  qu'une  plaque  commémorative  vint  en  rappeler  le  souvenir. 

3 .  Depuis  la  composition  de  cet  article,  le  conseil  municipal  a  retiré  aux 
Frères  la  direction  des  écoles  communales  de  Reims.  Des  écoles  dues  à  la 
générosité  des  babilants  ont  permis  de  conserver  comme  instituteurs  libres 
les  fils  du  Vénérable  de  la  Salle.  L'école  principale  se  trouve  rue  de  Con- 
trai, les  autres,  place  Saint-Romi,  rue  Mont  d'Arène  et  rue  des  Gobelins* 
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grégation  chargée  de  rinstruction  des  jeunes  filles  pauvres.  Il 
éprouva  des  difficultés  de  la  part  du  Conseil  de  ville,  et  ne  par- 
vint à  faire  agréer  son  projet  qu*en  substituant  à  son  premier 
motif  celui  d'établir  un  hôpital  pour  trente  orphelins  de  la  ville, 
garçons  ou  filles  issus  d'un  légitime  mariage  ^ .  Le  revenu  de 
leur  maison  était,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  de  6  à  7,000  livres 
eu  argent,  de  332  setiers  de  froment,  de  137  de  seigle,  de  68 
d'avoine,  de  4  de  sarrasin,  et  de  2  de  pois. 

Cet  établissement  prit  un  rapide  essor,  survécut  k  la  révolu^ 
tion,  et  est  encore  maintenant  une  des  gloires  de  Reims.  Le 
pensionnat  de  VEnfant-Jésus  et  son  école  normale  ont  une 
réputation  toute  faite,  qui  n'a  d'égal  que  le  dévouement  que 
montrent  ces  bonnes  sœurs  dans  les  diverses  écoles  qu'elles 
tiennent  dans  beaucoup  d'endroits.  La  confiance  dont  elles 
jouissent  est  pleinement  justifiée  par  la  saine  et  solide  instruc- 
tion qu'elles  savent  donner,  aussi  bien  que  par  les  nombreux 
succcès  qu'elles  remportent  chaque  année.  Elles  sont  chargées 
actuellement,  dans  la  ville,  de  cinq  écoles  communales  et  d'un 
nombre  égal  de  salles  d'asile. 

HôpUal  de  Sainte  Marthe,  —  Madame  Jeanne  Canard*, 
veuve  de  Nicolas  Colbert,  seigneur  de  Magneux  ayant  donné 
en  1630  une  maison  qu'elle  possédait  à  Reims  pour  fonder  un 
hôpital,  la  reconnaissance  publique  lui  décerna  le  nom  de  mai- 
son des  Magneuses.  La  donation  est  du  22  novembre  1630  ; 
elle  fut  suivie  de  quatre  autres  dons  en  fermes  et  censés  ;  le 
tout  fut  autorisé  par  lettres-patentes  du  1*^  mars  1638,  et 
enregistré  au  parlement  le  4  mai  suivant. 

Dix  religieuses  furent  placées  à  la  tète  de  cette  maison,  avec 
charge  d'instruire  gratuitement  18  jeunes  filles  et  de  leur  ensei- 
gner la  couture. 

Le  revenu  de  la  maison  était,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  de 
4,000  Uvres  en  argent,  de  100  setiers  de  froment,  de  160  de  sei- 
gle, de  20  d'avoine  et  du  produit  du  travail  des  enfants. 

Après  la  Révolution,  cet  établissement  se  fusionna  avec 
l'Hôpital  général,  et  encore  de  nos  jours,  les  jeunes  filles  éle- 
vées en  vertu  de  cette  fondation,  portent  le  nom  de  Magneuses 
et  ont  conservé  dans  leurs  vêtements  la  couleur  bleue  qui 
avait  été  établie  par  leur  fondatrice. 

1.  Les  Icltrcs-patentcs  no  sont  que  de  1679. 

2.  D'après  le  Poiiillé  de  l'abbé  Bauny,  le  nom  de  la  fondatrice  serait 
dame  Barbe  Martin. 
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II 

COLLÈGES  ET  PÉDAGOGIES  DU  DIOCESE  EN  DEHORS 
DE  LA  VILLE  DE  REIMS 

S  I 
SÉMINAIRE  KT  COLLÈGES 

Sedan.  —  Séminaire.  —  «  Le  Séminaire  de  Sedan  doit 
son  établissement  à  M.  T Archevêque  le  Tellier  et  à  la  piété  de 
Louis  XIV,  Tun  et  l'autre  jugeant  qu'il  était  de  l'équité  et  de 
l'honneur  de  la  religion,  de  remplacer  l'Académie  que  les  pro- 
testants^avaient  à  Sedan,  par  l'érection  d'un  séminaire  et  d'un 
collège. 

•  Le  séminaire  fut  confié  à  MM.  les  Lazaristes,  dont  le 
supérieur  est  en  même  temps  curé  de  la  ville.  Ces  MM.  y  ont 
un  professeur  qui  enseigne  la  philosophie  aux  jeunes  étudiants 
que  Monseigneur  y  envoit.  Le  nombre  en  doit  être  de  vingt  ; 
mais  la  chèrelé  des  vivres  fait  que  les  revenus,  affectés  pour 
leur  nourriture  et  entretient,  ne  sufiroientpas  aujourd'hui  pour 
ce  nombre,  et  ils  n'y  sont  plus  que  16  actuellement.  Le  sémi- 
naire n'a  que  4,500  1.  à  recevoir,  pour  cette  fondation,  sur  le 
Domaine  du  Roi  dans  la  principauté  de  Sedan.  Cette  somme 
doit  êti'e  employée  à  l'entretien  du  séminaire  qui  comprend  les 
jeunes  élèves  et  leurs  professeurs.  Ce  que  l'on  a  à  regretter 
dans  cet  établissement  est  l'éloignement  considérable  où  les 
jeunes  étudiants  sont  de  leurs  supérieurs  majeurs  * .  » 

Sedan.  —  Collège  royal.  —  Ce  collège  fondé  par  lettres- 
patentes  de  Louis  XIV,  en  date  du  mois  d'octobre  1663,  enre- 
gistrées au  parlement  de  Metz,  le  1 9  novembre  suivant,  fut 
ouvert  le  1 8  octobre  1 664.  La  direction  en  fut  conGée  aux  Pères 
Jésuites  de  la  province  de  Champagne,  et  ils  la  gardèrent  jus- 
qu'au 1°»^  octobre  1762. 

«  L'intention  du  Roi  et  de  M.  l'Archevêque  le  Tellier  en  fon- 
dant ce  collège  à  Sedan,  dit  M.  l'abbé  Bauny,  a  été  de  donner 
à  la  jeunesse  catholique  de  cette  ville  des  maîtres  pour  l'ins- 
truire en  la  crainte  de  Dieu,  la  former  aux  bonnes  mœurs  et 
lui  enseigner  la  philosophie  et  les  lettres  humaines.  Pour  don- 
ner plus  d'importance  et  de  considération  à  ce  nouvel  établis- 
sement qui  devenoit  l'émule  d'nue  académie  célèbre  par  ses 


1 .  Pouillé  du  Diocèse  de  Reims,  par  M.  l'abbé  Bauny,  chanoine  de  l'E- 
glise collégiale  de  Saint-Symphoricn,  et  secrétaire  de  rarchovôché,  l^*  partie, 
2«  volume,  M.DCC.LXXVII. 
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professeurs,  et  le  concours  de  la  jeune  noblesse  qui  s'y  ren- 
doit  de  tous  les  pays,  Sa  Majesté  voulut  par  ses  lettres  qu'il  fut 
tenu,  censé  et  réputé  collège  de  fondation  royalle,  et  en  consé- 
quence lui  attribua  tous  les  honneurs,  privilèges,  franchises  et 
immunités  dont  jouissoient  les  autres  collèges  fondés  par  les 
Bois  ses  prédécesseurs  et  par  elle-même  ' .  » 

Le  collège  fut  doté  d'un  revenu  de  5,500  1.  à  prendre  sur  le 
revenu  royal  ;  cette  somme  s'augmenta  par  divers  dons  et  legs 
qui  portèrent  à  8,000  1.  le  revenu  total  de  la  maison. 

Après  la  suppression  des  Jésuites  et  en  vertu  de  l'édit  de 
février  1763,  le  collège  fut  administré  par  un  bureau  composé 
de  huit  membres,  sous  la  présidence  de  Monseigneur  l'Arche- 
vêque. 

Par  lettres-patentes  du  4  juin  1768,  les  honoraires  des  pro- 
fesseurs furent  fixés  de  la  manière  suivante  : 

Au  Principal 1  .OOOlîv. 

Aux  Professeurs  de  Philosophie  et  de  Rhétorique        800 

Aux  Régents  de  seconde  et  de  troisième 700 

Aux  Régents  de  quatrième,  cinquième  et  sixième        500 

Le  Bureau  éleva  ensuite  le  traitement  des  régents  de  seconde 
et  de  troisième  à  750  1.  et  celui  des  autres  régents  à  700  1., 
à  l'exception  de  celui  de  sixième,  dont  le  traitement,  d'abord 
de  60  1.,  s'éleva  successivement  à  100  1.  et  à  150  1.,  parce 
que  chaque  écolier  lui  payait  40  sols  par  mois.  Mais  depuis  le 
1°'  octobre  1775,  ses  honoraires  avaient  été  portés  à  700  1. 

La  chaire  de  philosophie,  supprimée  en  décembre  1771  faute 
d'élèves,  ne  fut  pas  rétablie  pour  la  même  raison. 

Le  collège  de  Sedan  était  régi  par  des  statuts  et  règlements, 
dont  le  projet  présenté  au  bureau  d'administration  par  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  le  l*"*  octobre  1770,  fut  approuvé 
par  une  conclusion  du  même  jour,  confirmé  le  1 3  janvier  1771, 
et  enregistré  au  parlement  de  Metz  le  8  juillet  de  la  même 
année. 

Charleville.  —  Collège  fondé  par  Charles  de  Gonzague, 
duc  de  Mantoue  et  souverain  de  Charleville.  L'acte  de  fonda- 
tion est  du  11  mai  1620,  et  il  fut  confirmé  en  1734  par  de  nou- 
velles lettres-patentes.  Son  revenu,  y  compris  le  prieuré  de 
S.  Julien,  qui  valait  4,048  1.  était  de  10,272  1. 

La  direction  en  fut  confiée  aux  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  auxquels  succédèrent,  en  1762,  des  prêtres  séculiers, 

1.  PouUlé,  l^»  partie,  2«Tolume. 
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Oû  y  enseignait  toutes  les  humanités,  y  compris  la  philoso- 
phie  ;  seulement  en  1776  cette  dernière  chaire  fut,  comme  pour 
le  collège  de  Sedan,  supprimée  faute  d'élèves. 

Rethel.  —  Collège.  —  «  Le  collège  de  Rethel  existait  dès 
le  xni®  siècle  ;  il  parait  qu'il  doit  sa  première  fondation  à  un 
simple  bourgeois  de  la  ville  nommé  Bastonnier,  qui  lui  donna 
une  ferme -sur  le  territoire  de  Saulx,  annexe  de  Biermes,  dont 
il  jouit  encore  aujourd'hui. 

«  Depuis  ce  tems,  diférens  particuliers  lui  ont  légué  plu- 
sieurs autres  petites  fermes  qui,  avec  la  première,  ne  forment 
qu'un  revenu  annuel  de  cent  pistoles  environ. 

«  La  ville  a  toujours  suppléé  au  reste,  pour  satisfaire  aux 
honoraires  du  principal,  de  deux  régents  et  d'un  maître  chargé 
de  donner  les  premiers  principes  aux  enfans  et  de  les  mettre 
en  état  d'entrer  en  »>•.  Le  premier  Régent  est  chargé  de  la  6®  et 
5°  classe,  le  second  de  la  4°  et  3°,  et  le  principal  de  la  seconde. 

a  On  n'enseigne  dans  ce  collège  ni  la  rhétorique,  ni  la  phi- 
losophie ;  les  étudians  sont  obligés  d'aller  faire  ces  classes  à 
à  Reims  ou  ailleurs. 

a  La  place  de  principal  vaut  au  professeur  qui  Toccupe 
800  1.  environ,  y  compris  môme  Taumônerie  de  THôtel-Dieu 
qu'il  dessert.  La  régence  de  4°  et  de  3®,  avec  Faumônerie  delà 
Renfermerie,  vaut  environ  600  1.  La  régence  de  6°  et  de  5<* 
400  1.,  parce  que  le  sujet  qui  l'occupe  n'est  pas  prêtre.  La 
maîtrise  vaut  au  plus  200  1. 

«  Il  y  a  15  ans  environ  que  la  ville  a  fait  rebâtir,  à  ses  frais, 
son  collège.  Cet  édifice  lui  a  coûté  45,000  1.  qui  auroient  pu 
être  mieux  employées  en  acheptant  une  maison  dans  le  centre 
de  la  ville  qui  étoit  alors  à  vendre  et  qui,  en  y  faisant  les  répa- 
rations et  distributions  convenables,  auroit  fait  un  assez  beau 
collège  pour  une  petite  ville.  Par  là  la  ville  auroit  pu  ménager 
au  moins  25,000  1.  avec  lesquelles  elle  auroit  été  en  état 
d'augmenter  les  honoraires  des  professeurs  et  de  se  procurer 
par  là  de  bons  sujets.  Au  reste,  le  nouveau  collège  est  bâti  soli- 
dement, et  les  appartements  du  principal  et  professeurs  sont 
très  commodes  et  sont  agréables  pour  la  situation. 

«  Le  Conseil  de  ville  a,  dans  tous  les  temps,  gouverné  et 
administré  seul  son  collège  ;  cependant,  depuis  quelques 
années,  il  s'adresse  à  Monseigneur  rÂrchevôque  ou  à  Mes- 
sieurs ses  grands  vicaires  par  recevoir  d'eux  des  sujets  \  » 

1.  Pouillé,  1'*  partie,  2«  volume. 
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Ce  collège  fut  bâti  dur  les  ruines  de  la  maison  Sainte-Barbe, 
où  les  classes  avaient  été  installées  provisoirement  après  les 
sièges,  car  l'ancienne  maison  des  régents,  située  sur  une  partie 
du  terrain  où  l'on  a  construit  la  renfermerie,  avait  été  rasée 
pour  la  défense  de  la  ville.  On  posa  la  première  pierre  du  nou- 
veau bâtiment  en  1762,  le  6  septembre  ;  les  cours  furent  repris 
deux  ans  après,  et  alors,  pour  ranimer  et  entretenir  le  goût  des 
bonnes  études,  les  administrateurs  firent,  de  concert  avec  les 
régents,  un  règlement  conforme  aux  statuts  de  l'Université  de 
Reims. 

Une  plaque  commémorative  fut  incrustée  dans  la  première 
pierre  du  nouvel  édifice,  avec  cette  inscription  : 

€  Du  règne  de  Louis  XV  et  du  gouvernement  de  M.  Dubus 
de  Boisvicomte,  chevalier  de  Tordre  royal  du  Portugal,  lieute- 
nant général  au  bailliage  et  maire  royal  de  cette  ville  ;  Douay, 
commissaire  du  roi,  maire  alternatif;  Durand  de  Miremont  et 
Brûlé,  lieutenants  du  maire  ;  Milan,  Pauffin,Delapierre,  éche- 
vins;  Paufûn,  Durand,  Boumel,  Habon,  Tiercelet,  Brûlé, 
assesseurs  ;  Maireau,  procureur  du  roi,  syndic  ;  Taine  et  Mar- 
guet,  avocats  du  roi,  et  Corvisart,  greffier  secrétaire  de  ladite 
ville  ;  la  première  pierre  de  l'édifice  du  collège  a  été  posée  le  6 
septembre  1762.  » 

MouzoN.  —  Collage.  —  «  Le  collège  de  Mouzon  paroit 
avoir  été  établi  sur  les  fonds  légués  par  M.  Bèchet  en  16S3  ; 
mais  il  n'y  avoit  d'abord  qu'un  régent  chargé  d'apprendre  aux 
Jeunes  gens  les  principes  de  la  langue  latine. 

«  En  1752,  les  Administrateurs  de  THôtel-Dieu,  consé- 
qùemment  à  la  réunion  des  biens  et  seigneurie  légués  par 
M.  Bèchet  à  THôtel-Dieu  de  Mouzon,  et  qui  avoient  été  don- 
nés aux  religieux  de  cette  ville  par  arrengement  avec  eux,  fon- 
dèrent un  second  régent  sur  lesdits  biens. 

i  Ces  deux  régents  forment  et  composent  tout  le  collège  ; 
ils  enseignent  entre  eux  toutes  les  humanités  jusqu'à  la  rhé- 
torique exclusivement  ;  tantôt  ils  occupent  les  premières,  tan- 
tôt les  dernières  classes,  suivant  les  circonstances. 

•  Leurs  places  valent  environ  550  1.,  y  compris  les  fonda- 
tions qu'ils  acqxiitent  à  l'Hôtel-Dieu. 

z  L'administration  de  ce  collège  est  confiée  au  Bureau  de 
THôtel-Dieu  qui,  lui-même,  est  composé  du  lieutenant  géné- 
ral du  bailliage,  du  procureur  du  Roi,  du  curé,  du  maire,  des 
deux  échevins  et  d'un  bourgeois  notable.  C'est  ce  bureau  qui 
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nomme  les  régents,  et  on  n'est  point  dans  Tusage  de  prendre  à 
Reims  des  lettres  d'attache  ou  institutions  ^ .  » 

S  II 
piDAaoaiEs  ou  régences* 

Ay.  —  «  M.  Brice  Fagnier,  Greffier  au  Parlement  de  Metz, 
fonda,  en  1696,  un  Bégent  à  Aypour  apprendre  aux  enfans  du 
lieu  les  principes  de  la  Langue  Latine.  Il  déposa  à  cet  effet 
6,000  1.  dans  les  coffres  de  la  fabrique,  laquelle  se  chargea  de 
payer  annuellement  et  à  perpétuité  300  1.  de  rente  au  sieur 
Régent.  Cette  fondation  fut  acceptée  par  les  marguilliers  et 
habitans  d'Ay,  et  autorisée  par  M.  le  Tellier  pour  lors  Arche- 
vêque de  Reims.  Les  habitans  doivent  s'adresser  à  l'Archevê- 
ché lorsqu'ils  ont  besoin  d'un  sujet  pour  remplir  cette  place. 
M.  l'Archevêque  lui  donne  des  pouvoirs  pour  exercer  le  minis- 
tère dans  la  paroisse  où  il  y  sert  de  second  vicaire. 

a  Outre  Tobligation  d'enseigner  le  Latin,  le  Régent  d'Ay  est 
tenu,  de  plus,  à  dire  tous  les  jours  la  Messe  à  l'intention  du 
fondateur,  à  moins  qu'il  ne  soit  occupé  pour  les  besoins  de  la 
paroisse.  » 

Chateau-PobcieNc  —  «  M.  Léa,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Reims,  jouit  d'une  chapelle  de  5  à  600  1.  dépendante  de 
THôtel-Dieu  de  Château.  Des  Lettres-patentes  du  Roi,  regis- 
trées  au  parlement,  réunissent  ce  bénéfice  audit  Hôtel-Dieu  à 
la  mort  ou  démission  de  M.  Léa,  à  la  condition,  néanmoins, 
d'y  avoir  un  Chapelain  pour  y  dire  la  messe  tous  les  jours  et 
instruire  les  enfans  de  la  ville  des  principes  de  la  Langue 
Latine. 

«  Les  mêmes  Lettres-patentes  portent  que  ce  Chapelain  ou 
Régent  sera  envoyé  par  l'Ordinaire  et  servira  de  second  vicaire 
à  la  paroisse.  > 

Chémbry.  —  «  La  Régence  de  Chémery  est  une  des  meil- 
leures du  Diocèse  ;  elle  vaut  en  elle-même  environ  600  1.  et 
le  logement.  Elle  pouroit  en  valoir  8  à  un  Régent  qui  seroit  en 
môme  tems  pourvu  de  lettres  de  Vicaire  pour  cette  paroisse. 

«  Elle  a  été  fondée  en  1628,  sous  la  dénomination  de  col- 
lège, par  Madame  Guillemetle  de  Couci.  dame  de  Chémery, 
Comtesse  Douairière  de  Soirs,  veuve  en  seconde  noces  de 

1 .  Pouillé,  1"  partie,  2*  volume. 

2.  Pom  tout  ce  paragraphe,  Pouillé,  loco  citato,  ad  finems. 
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M.  De  Croy,  Duc  d'Havre  et  Se  Croy,  et  en  première  noces  de 
M.  Louis  de  Mailly. 

«  Les  habitans  de  Chémery  ont  aussi  contribué  pour  quel- 
que chose  à  cet  établissement. 

a  Suivant  Facte  de  fondation,  le  Régent,  qui  est  appelé 
principal,  doit  toujours  être  un  prêtre  séculier,  et  sa  nomina- 
tion appartient  au  seigneur  de  Chémery  ou  à  son  défaut  aux 
habitans. 

«  Le  revenu  de  cette  régence  consiste  : 

«  1^  En  une  maison  belle  et  commode,  avec  un  jardin  et  une 
chaumière. 

2*»  Il  a  des  renies  constituées  sur  diférents  particuliers  qui 
se  montent  à  la  somme  de 96  ^  6  • 

3°  Il  a  sur  la  fabrique 17    5^  • 

4*  Il  jouit  de  4  fauchées  et  2  tiers  de  prés  en  la 
prairie  de  Chémery  qui  valent  au  moins 50 

5^  Il  possède  à  Connage,  village  voisin,  une  petite 
ferme  qui  lui  raporte  environ 25 

6°  Il  partage  pour  un  5^  dans  la  grosse  Dixme  de 
Chaumont,  annexe  de  Cheveuge.  Cette  portion  de 
dlme  lui  a  été  cédée  à  la  charge  par  lui  d'entretenir 
à  perpétuité  une  lampe  allumée  devant  le  Très  St- 
Sacrement  de  Téglise  de  Chémery,  ce  qui  peut  lui 
coûter  20  1.  par  an,  et  sa  partie  de  Dixme  lui  vaut 
au  moins 120 

7*"  Il  lui  est  permis  par  la  fondation  de  percevoir 
un  honoraire  de  30  •  par  mois  de  chaque  écolier 
natif  de  Chémery,  et  de  40  "  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  du  Marquisat.  Or,  il  a  15  écoliers  tant  de  Tun 
que  des  autres  endroits  ;  c'est  donc  encore  un  Louis 
par  mois  environ  qu'il  peut  avoir,  ce  qui  lui  fait  par 
an 300 

«  8<>  Le  Chapelain  de  Chémery  paye  au  Régent, 
pour  l'acquit  de  deux  Messes  par  semaine 50 

a  Jja  Régence  vaut  donc  au  moins 658*  11  • 

«  Outre  les  charges  de  sa  place,  le  Régent  est  encore  tenu 
d'assister  en  surplis  aux  offices  de  la  paroisse,  de  faire  Diacre 
ou  Sous-Diacre  aux  jours  de  fêtes  solemneles  et  à  quelques 
autres  messes  de  fondation. 

«  Il  est  tenu  les  fêtes  et  les  Dimanches  à  une  première 
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Messe,  à  reniretien  de  la  lampe  à  perpétuité,  et  à  fournir  le 
vin  et  le  luminaire  pour  ses  messes  ;  mais  la  fabrique  fait  cette 
dernière  dépense.  Son  enseignement  se  borne  à  aprendre  la 
Langue  Latine  aux  jeunes  gens  depuis  les  premiers  principes 
jusqu'à  la  Rhétorique  exclusivement.  » 

DoNCHBRT.  —  La  Régence  de  cette  ville,  quoique  stable, 
n'est  point  fondée,  elle  n'est  que  de  convention  et  n'a  été  éta- 
blie que  par  la  ville  de  concert  avec  le  curé,  aussi  le  choix  du 
Régent  leur  appartient-il  ;  mais  depuis  que  cette  place,  ainsi 
que  celle  de  Sacristain,  est  unie  au  second  Vicariat,  Monsei- 
gneur l'Archevêque  nomme  le  Vicaire  et  la  Ville  le  reçoit, 
a  Le  revenu  du  régent  consiste  : 

1°  En  une  maison  composée  de  quatre  pièces  et  d'un  jardin. 
2<>  Il  tire  sur  les  octrois,  par  arrêt  du  Conseil. ...       40^ 
3®  Sur  l'Hôpital  2  septiers  de  froment  estimés. . .       20 

A^  Sur  l'église  comme  sacristain 20 

5^  Sur  l'église  pour  tenir  le  chœur  les  dimanches 
et  fêtes  aux  Vêpres,  4  septiers  de  froment  et  50  1. 

d'argent,  ce  qui  fait  au  moins 90 

6°  Sur  la  fabrique  ponr  la  T*  messe  de  tous  les 
jours 301  19 

Ce  qui  fait  en  total  un  revenu  de. 471 M9* 

«  Pourquoi  il  est  obligé  d'enseigner  les  premiers  principes 
du  Latin  aux  jeunes  gens  de  la  Ville,  ce  qui  ne  le  fatigue  pas 
beaucoup  puisqu'il  n'en  a  habituellement  que  deux  ou  trois.  11 
est  en  même  temps  Vicaire  et  travaille  en  cette  qualité  dans  la 
paroisse.  Il  doit  fournir  les  pains  d'aulel  qui  lui  sont  néces- 
saires. » 

FiSMES.  —  «  Il  n'y  a  que  60  ans  environ  que  Ton  établit 
une  régence  à  Fismes.  C'est  la  Ville  qui  en  fait  les  frais  et  qui 
paye  au  Régent  300  1.  par  an  pour  ses  honoraires. 

«  Elle  avait  seule,  en  conséquence,  le  droit  de  le  nommer  ; 
mais  depuis  quelques  années  elle  prie  M"  les  Vicaires  géné- 
raux de  lui  envoyer  un  sujet  qu'elle  reçoit  lorsqu'il  est  muni 
de  leurs  Lettres  pour  exercer  en  même  temps  le  ministère  dans 
la  paroisse  en  qualité  de  second  vicaire. 

«  Outre  les  300  1.  que  la  viUe  lui  donne,  il  a  encore  la 
liberté  et  le  droit  d'exiger  40  '.  par  mois  de  chacun  de  ses  éco- 
liers qui  sont  au  nombre  de  8  à  10^  ce  qui  lui  vaut  encore 
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200  1.  environ.  Il  paroil  qu*il  a,  en  outre,  ses  messes  libres  et 
qu'ainsi  cette  place  peut  lui  valoir  au  moins  600  1. 

«  Il  n'a  point  d'autres  charges  que  d'enseigner  les  principes 
de  la  Langue  Latine  et  d'aider,  lorsqu'il  est  nécessaire,  le  curé 
dans  les  fonctions  du  ministère.  > 

Gbandpré.  —  «  La  Régence  de  Grand-pré  n'est  pas  un 
établissement  fixe  et  solide,  M.  le  Marquis  de  Joyeuse  l'avoit 
fondée  à  la  vérité  à  perpétuité  par  un  acte  du  l^"*  décembre 
177i  et  avoit  laissé  au  Régent  une  rente  de  400  1.  à  prendre 
sur  le  revenu  du  Marquisat  de  Grand-pré,  mais  comme  ses 
biens  étoient  tous  substitués  à  Madame  la  Marquise  d'Ecvil- 
lier,  la  fondation  devient  nulle  à  moins  que  cette  Dame  ne  la 
ratifie,  ce  qu'elle  ne  paroit  point  du  tout  disposée  à  faire.  Elle 
continue  cependant  en  faveur  du  Régent  actuel  qui  est  un  très 
bon  sujet  ;  mais  il  est  douteux  qu'elle  le  fasse  après  lui.  » 

(A  suivre),  J.  Chardon, 

curé  de  Chéinery. 
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(aube) 

Un  tympan  de  porte.  —  L'Eglise.  —  La  Paroisse.  —  Le  Prieuré. 

Les  monumenls  du  xii^  siècle  sont  rares  dans  le  canton  de 
Brienne.  Sept  ou  huit  églises  offrent  seules  quelques  vestiges 
de  cette  époque  ;  aussi  avons-nous  jugé  convenable  d'attirer 
raltenlion  sur  un.  tympan  de  porte  que  nous  avons  rencontré 
enclavé  dans  une  muraille  de  Téglise  de  Saint-Léger-sous- 
Brienne.  Par  son  ornementation,  la  nature  du  sujet  et  la  dispo- 
sition des  draperies,  nous  croyons  devoir  rattacher  son  exécu- 
tion à  Tépoque  de  transition  du  style  Roman  au  style  Gothique  ; 
c'est-à-dire,  soit  à  la  fin  du  xii°  siècle,  soit  au  commencement 
du  siècle  suivant. 

Au  milieu  du  tympan,  au  centre  d'une  ellipse  soutenue  par 
deux  anges  ayant  un  genou  en  terre,  le  Christ  est  assis  sur  un 
arc  (l'arc-en-ciel).  Sa  tête,  couverte  de  longs  cheveux,  est  sur- 
montée d'une  couronne  de  forme  très  élevée,  derrière  laquelle 
se  trouve  un  nimbe  crucifère  (attribut  du  Christ).  Les  deux 
bras  sont  cassés,  mais  il  est  facile  de  comprendre,  d'après  le 
mouvement  du  corps,  que  la  main  et  le  bras  droit  devaient  se 
lever  pour  bénir  ou  pour  commander,  et  que  la  main  gauche 
s'appuyait  sur  un  objet  quelconque.  Les  pieds  du  Sauveur  repo- 
sent sur  les  nuages  ou  sur  les  vagues  de  la  mer. 

L'archivolte  qui  entoure  ce  tympan  est  ornée  de  rinceaux 
assez  bien  conservés  ;  enûn  tout  l'ouvrage  a  dû  être  couvert  de 
peinture  polychrome  et  de  dorure. 

Le  sujet  que  nous  venons  de  décrire  se  rencontre  assez  fré- 
quemment au-dessus  des  portes  des  églises  du  Moyen-Age  et 
surtout  de  celles  du  xii®  siècle.  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  au  por- 
tail de  l'église  de  Sainte-Trophime  d'Arles,  à  Moissac,  à  Véze- 
Jay.  On  le  trouve  également  sur  le  tympan  du  portail  Royal 
(façade  orientale]  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Dans  ces  divers 
endroits,  les  tétramorphes  ou  l'homme,  l'aigle,  le  lion  et  le 
veau,  symboles  des  quatre  Evangélistes,  accompagnent  la 
figure  du  Christ  * .  Leur  absence  sur  notre  tympan  doit  proba- 
blement être  attribuée  à  son  exiguïté. 

1 .  Violetrle-Duc,  Dictionnaire  de  r Architecture  Française. 
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La  figure  que  nous  avons  devant  les  yeux  est  celle  du  Christ 
législateur.  Il  lève  la  main  droite  pour  imposer  le  silence  et 
annoncer  qu*il  va  parler,, et  il  appuie  sa  main  gauche  sur  le 
livre  de  la  loi.  Sa  présence  au-dessus  de  la  porte  s'explique  par 
les  pai'oles  que  Jésus  a  dites  lui-même  :  «  Je  suis  la  porte  ;  si 
«  quelqu'un  entre  par  moi,  il  sera  sauvé.  »  «  Ego  sum  ostium, 
a  per  me  si  quis  introierit  salvabitur  * .  » 

Les  dimensions  de  ce  tympan  sont  des  plus  modestes.  Sa 
largeur  au-dessus  du  lintsau  de  la  porte  est  de  1™  40  centimè- 
tres. Sa  hautem\  mesurée  du  dessus  du  linteau  au  sommet  de 
Togive  est  de  0"*  65  centimètres.  En  ce  moment,  il  est  encastré 
dans  la  maçonnerie  en  moellon  de  la  chapelle  Saint-Nicolas,  ou 
Ton  a  eu  Theureuse  idée  de  le  placer  lors  de  la  reconstruction 
de  cette  partie  de  l'édifice.  Malheureusement  il  se  trouve  à 
Textérieur,  àpeme  à  I™  50  centimètres  au-dessus  du  sol  et 
demeure  par  conséquent  exposé  à  la  fureur  destructive  des 
enfants  et  à  l'action  délétère  de  la  gelée  et  de  la  pluie.  Il  est 
probable  que  d'ici  à  peu  d'années,  il  n'offrira  plus  qu'une 
image  informe,  à  moins  qu'une  main  pieuse  ne  le  prenne  sous 
sa  protection  et  ne  lui  assure  la  conservation  due  à  son  grand 
âge  et  à  l'intérêt  qu'il  peut  offrir  aux  amateurs  de  l'art, 

L'ÉGLISE 

L'église  de  Saint-Léger-sous-Brienne,  placée  sous  le  patro- 
nage de  Saint-Thibault,  est  de  l'époque  moderne.  L'abside  et 
une  travée  de  la  nef  datent  du  xvi®  siècle  '  ;  elles  ne  sont  pas 
voûtées. 

De  môme  que  dans  la  plupart  des  églises  do  la  région,  cette 
partie  de  l'édifice  est  construite  en  craie.  Le  reste  delà  nef  a  été 
bâti  vei*s  1771,  en  moellon  ou  pierre  non  taillée  provenant  des 
carrières  de  Bossancourt.  A  cette  époque,  les  murs  de  cette  nef 
menaçant  ruine,  on  résolut  de  la  démolir  et  d'employer  les 
anciens  matériaux  à  la  construction  d'un  vaisseau  beaucoup 
plus  petit  et  faisant  face  au  chœur,  car  la  nef  primitive 
portée  sur  la  droite  du  chœur  actuel  du  côté  du  Prieuré, 
au  midi,  était,  disent  les  considérants  de  la  demande  en 
autorisation  de  démolition,  beaucoup  trop  grande  pour  la  popu- 
lation de  la  paroisse*.  On  profita,  pour  cette  entreprise,  de  la 

4 .  Evangile  selon  Saint-Jean,  Chapitre  X.  Verset  9. 

2.  D*Arbois  de  Jubaiaville,  Répertoire  archéologique. 

3.  Archives  de  VAuhe.  C.  837. 
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présence  à  Brienne  duu  architecte  en  renom  qui  présidait  alors 
à  la  construction  du  château  de  Messieurs  de  Loménie*. 

Le  travail  fût  exécuté  d'après  ses  plans.  Ce  fût  aussi  sous  sa 
direction  que  d'habiles  stucateurs  revêtirent  Tintérieur  de  l'é- 
glise d  une  décoration  de  style  néo-grec,  comme  on  l'entendait 
à  cette  époque.  Ce  travail,  exécuté  dans  une  bonne  intention  et 
avec  une  certaine  recherche  est  néanmoins  regrettable,  car  il 
rend  Tédifice  méconnaissable  et  lui  enlève  la  majesté  que  lui 
donnait  son  architecture  gothique. 

Le  plan  de  l'église  est  la  croix  latine  et  son  orientation  est 
celle  de  toutes  les  églises  de  la  région. 

Dans  le  bras  droit  du  transept  se  trouve  une  chapelle  dédiée 
à  Saint-Nicolas.  C'est  de  ce  côté  qu'existait,  dans  la  nef  primi- 
tive, la  chapelle  dédiée  à  Saint-Léger  ;  celle  qui  se  trouve  dans 
le  bras  gauche  est  consacrée  à  la  Vierge.  Eu  1776,  elle  était 
placée  sous  le  patronage  de  saint  Louis,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend une  ordonnance  de  Monseigneur  de  Barrai,  évoque  de 
Troyes  ;  cette  ordonnance  datée  de  cette  époque  prescrivait  la 
démolition  de  la  chapelle  de  Montefloix*,  la  translation  du  titre 
de  cette  dernière  dans  la  chapelle  latérale  de  gauche  de  l'église 
de  Saint- Léger,  et  l'emploi  des  matériaux  de  démolition,  à  la 
reconstruction  de  ladite  chapelle  latérale. 

Les  fenêtres  de  l'église  de  Saint-Léger  étaient  certainement 
garnies  de  vitraux  coloriés,  car  nous  lisons  dans  le  dictionnaire 
de  Lachesnaye-Dubois  qu'en  1760  on  voyait  encore  dans  cette 
église  une  verrière  donnée  par  Philibert  de  Montaogon  et  Marie 
de  Petremol,  sa  femme,  et  portant  leurs  armoiries.  Lors  de  la 
réparation  de  1771,  ces  vitraux  disparurent  ;  il  n'en  reste  que 


1.  M.  Fontaine  (Jean-Louis),  auteur  de  le  famille  troyenne  de  ce  nom, 
représentée  aujourd'hui  par  les  descendants  de  M.  Fontaine-Gris,  ancien 
membre  de  la  Société  Académique,  etc. . .  Le  nom  de  M.  Fontaine  se  lit 
dans  les  actes  religieux  de  la  paroisse  de  Saint-Léger,  où  il  fût  parrain 
en  1775. 

2.  La  chapelle  de  Montefloix  avait  été  édifiée  aux  frais  de  M.  Louis 
Paris,  curé  de  Saint-Léger  (Gourtalon,  dans  sa  Topographie  du  Diocèse,  le 
nomme  Louis  de  Paris)  ainsi  que  nous  l'enseigne  une  épitaphe  placée  dans 
VégUsc  de  Brienne.  On  y  Ut  :  c  ...  Il  a  pareillement  fondé  deux  messes 
«  basses  à  chacune  sepmaine  de  l'année  et  à  perpétuité  dans  la  chapelle  de 
«  Mondetloix,  qu'il  a  faict  construire  à  ses  irais  et  dont  le  sieur  curé  de 
«  Saint-Léger  est  chargé...  —  il  est  mort  le  dernier  Jour  de  mars  1672 
c  aagé  de  quatre-vingt-neuf  ans.  »  —  Voir  à  la  lia  do  ce  mémoire,  une 
notice  sur  Montefloix. 
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de  rares  fragments  disséminés  sans  ordre  dans  les  verrières 
actuelles  ' . 

Il  est  probable  que  Téglise  eût  beaucoup  à  souffrir  en  1651 
lorsque  l'armée  allemande,  sous  les  ordres  du  général  Rozcn 
passa  quatre  fois  dans  cette  bourgade  allant  de  Vitry  à  Troyes 
et  vice-ver  sa,  et  quatre  fois  mit  le  village  à  sac  *. 

Le  clocher  renferme  trois  cloches.  Sur  la  première  on  lit 
l'inscription  suivante  en  caractères  gothiques  :  «  Maria  dum 
salutaris  ab  angelo  cic  [sic)  vocaris  nomen  tuum  demonia  repel- 
lit.  Ave  Maria.  Mil  v°  xix.  » 

Les  inscriptions  des  deux  autres  cloches  sont  aussi  écrites 
en  caractères  gothiques.  Les  ornements  et  les  arabesques 
qui  accompagnent  la  troisième  sont  assez  remarquables. 
Sur  Tune  on  lit  :  «  Laudo  Deum  verum,  plebem  voco, 
Guillemette  fi  de  GraujeanM.  V^.  xxix.  »  Sur  l'autre  on  lit  éga- 
lement :  «  L'an  mil  cinq  cens  soixante-dix-huit,  Messire  Fran- 
çois de  Luxembourg,  duc  de  Pigny  (Piney),  Diane  deLorreine, 
son  épouse,  parati,  Antoinette,  Champenoise,  Jeanne  Mathie.  » 

Sur  une  clochette  qui  se  trouve  déposée  dans  la  sacristie 
nous  avons  lu  Tinscription  suivante  :  L  H.  S.  Maria.  S» 
Estorni,  sans  pouvoir  nous  rendre  compte  du  saint  dont  il  est 
question. 

LE  PBIEÏÏBÉ 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  préciser  Tépoque  à  laquelle 
l'abbaye  de  Der  commença  à  posséder  des  terres  sur  le  fiuage 
de  Saint-Léger-sous-Brienne.  C'est  à  tort  que  M.  Bourgeois  a 
écrit  dans  son  Histoire  des  comtes  deBrienne  (page  207).  «  On 
fixe  à  Tannée  1075  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Léger- 
sous-Brienne,  par  Simon  de  Valois,  frère  d'Alix,  comtesse  de 
Champagne.  Cette  fondation  fût  approuvée  par  Reynard,  évè- 
que  de  Langres.  » 

Cet  écrivain  a  confondu  le  prieuré  de  Saint-Léger-sous- 
Brienne  avec  le  prieuré  de  Saint- Léger-sur-Aube,  près  Dinte- 
ville  (Haute-Marne),  qui  fût  fondé  par  Simon  de  Valois,  comte 
de  Bar-sur-Aube,  en  cette  môme  année  1075  '. 

1 .  L'année  dernière^  la  chapelle  de  la  Vierge  s'est  enrichie  d'une  verrière 
d'uQ  bon  stjrle  4^^  à  rinitialive  et  au  zèle  de  M.  Ménétrier,  curé  do  Saint- 
Léger. 

2.  BouUot.  BUloire  de  Troyes.  T.  UL  p.  386. 

3.  Voyez  Le  diocèse  de  Langres,  par  Tabbé  Roussel,  tome  IL  p.  78  bis. 
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G*est  à  tort  égalemeat  que  Tabbé  Bouillevaux  écrivit, 
dans  son  Histoire  des  moines  de  Der,  que  :  «  Saint-Léger- 
sous-Brienne  fût  donné  en  toute  propriété  à  Tabbé  de  Montié- 
render,  Hatton,  par  l'empereur  Louis  (le  Débonnaire)  en  Tannée 
832.  »  Cette  donation  ne  figure  ni  dans  dom  Bouquet,  ni  dans 
le  cartulaire  de  Montiérender  publié  par  M.  Tabbé  Lalore.  Il  est 
vrai  qu'à  la  môme  date  se  trouve  la  donation  qui  fût  faite  par 
le  môme  empereur  Louis  à  Tabbaye  de  Der,  de  douze  manses 
sis  au  finage  de  Dodinicourt  (Saint-Christophe  ^) 

Il  est  probable  que  Tabbé  Bouillevaux  aura  confondu  ce  nom 
avec  celui  de  Kequignicourt  et  aura  attribué  à  l'un  ce  qui  con- 
cernait Tautre. 

Le  document  le  plus  ancien  que  nous  ayons  rencontré  est 
une  charte  datée  du  24  janvier  856,  émanant  du  roi  Charles-le- 
Chauve  par  laquelle  il  reconnaît  que  les  moines  de  Der  possè- 
dent à  Trochinicourt  un  manse*  sur  lequel  est  bâtie  une 
Église*.  Il  doit  ôtre  évidemment  question,  ici,  de  Saint-Léger, 
caries  possessions  deTabbaye  de  Der  au  village  de  Dodinicourt 
sont  mentionnées  dans  cette  môme  charte  et  le  nom  de  Trochi- 
nicourt ne  parait  pouvoir  s'appliquer  à  aucune  autre  propriété 
de  Montiérender  dans  le  comté  de  Brienne. 

En  991  Manassès,  évoque  de  Troyes,  à  la  demaade  d*  \dson, 
abbé  de  Montiérender,  abandonna  à  cette  abbaye  le  droit  de 
présenter  un  curé  pour  desservir  Téglise  de  Requignicourt 
tout  en  se  réservant  le  droit  de  nomination. 

En  1035,  le  curé  de  Saint-Léger,  présenté  par  les  moines  de 
Montiérender,  nommé  par  Tévôque,  payait  encore  des  redevan- 


1 .  CarltUaire  de  Montiérender,  Ëdit.  Lalore,  p.  123. 

2.  Au  IX*  et  au  x«  siècle  le  maase  (mausus),  servait  à  désigner  uue  cer- 
taine étendue  de  terre  sur  laquelle  se  trouvait  construite  une  habitation. 

A  cette  époque,  le  manse  se  composait  de  20  bonniers  et  le  bonnier  équi- 
vaut à  128  ares  environ  ;  soit  pour  le  mense,  25  h.  et  demi. 

3.  Cartul.  de  Montiérender.  Edit  Lalore,  page  132. 

4.  Requignicourt  (Trochiniacacurtis  —  Requin iacacur lis  —  Requiniace- 
curtis)  itkt  le  nom  primitif  de  Saint-Léger.  Nous  sommes  tentés  de  croire  que 
dès  l'origine,  ce  village,  de  création  gallo-romaine,  comme  l'indique  son 
premier  nom,  se  trouvait  assis  au  levant  du  village  actuel,  près  de  la  Voie- 
Romaine  (via  regalis)  connue  dans  le  pays  tous  le  nom  de  la  Rothière  ou 
le  haut  chemin.  Lorsque  les  moines  de  Der  eurent  construit  leur  église  et 
leurs  demeures  près  du  ruisseau  de  la  Jognc,  dans  une  partie  du  territoire 
plus  élevée  et  par  conséquent  plus  saine,  lorsqu'ils  se  furent  enrichis,  grftce 
aux  largesses  des  comtes  de  Brienne,  il  est  probable  que  le  village  quitta 
sa  station  primitive  et  vint  se  grouper  autour  de  leur  ét8j}lis5ement.  Comme 
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ces  à  ce  dernier.  Gauthier  I«'  du  nom»  comte  de  Brienne  se 
trouvant  à  Troyes,  pria  Ménard»  évèque  de  cette  ville,  de 
déclarer  libres  et  exempts  de  toute  charge  les  revenus  de 
Téglise  de  Requignicourt  consacrée  à  Dieu  en  Thonneur  du 
martyr  Saint-Léger. 

L'évèque  consentit  à  cette  demande,  mais  en  réservant  son 
droit  de  promotion  et  à  la  condition  que  chaque  année,  le  jour 
de  la  fête  de  Saint-Léger,  les  moines  paieraient  à  lui-même  ou 
à  ses  successeurs  une  rente  de  deux  sols  * , 

En  1050,  le  même  Gauthier  renouvelle  ses  largesses  au  prO' 
fit  des  moines  de  Saint-Léger.  Bien  que  sa  charte  de  donation 
ne  soit  pas  la  plus  ancienne  de  celles  que  nous  avons  rencon- 
trées, nous  ne  pouvons  résister  lau  désir  d'en  donner  une  traduc- 
tion, car  elle  est  la  plus  importante  de  toutes  celles  qui  concer- 
nent le  prieuré  dont  nous  étudions  Thistoire.  Voici  cette  tra- 
duction : 

a  Moi  Gauthier,  comte  de  Brienne,  je  veux  que  tous  les 

•  fidèles  sachent  que,  poussé  par  les  conseils  des  moines  habi- 
«  tant  Requignicourt  et  encouragé  par  les  exhortations  de  mes 
c  fidèles  compagnons  et  aussi  par  mon  amour  pour  le  village 
«  de  Requignicourt  que  je  désire  voir  prendre  de  Timportance, 

•  j'ai  donné  au  bienheureux  Saint-Léger,  martyr  et  glorieux 
c  pontife,  en  Thonneur  duquel  une  église  est  construite  en  cet 
c  endroit,  tous  les  droits  d'usage  et  de  justice  dont  je  jouissais 
c  sur  la  terre  qui  lui  appartient.  J*ai  pris  rengagement,  pour 
«  moi  et  pour  mes  hoirs,  de  n'exercer  aucune  justice  et  de 
«  n'exiger  aucun  des  droits  coutumiers  tels  que  service  banal, 
t  corvée,  charrois,  travaux  aux  fortifications  du  château 
c  ou  tout  autre,  sur  les  terres  dudit  Saint-Léger,  tant  sur  cel- 
«  les  qui  sont  déjà  en  la  possession  des  moines  que  sur  celles 
«  qu'ils  pourront  posséder  dans  la  suite  ;  et  cela  pendant  tout 

les  moines  avaient  placé  leur  église  et  leurs  possessions  sous  le  patronage 
de  Saint-Léger  (le  célèbre  et  malheureux  évèque  qui,  peu  d'années  avant  sa 
mort  (1678),  privé  de  la  vue  et  l>anni,  vint  porter  ses  pas  chancelants  sur 
les  rives  de  la  Voire  et  dans  la  plaine  de  Brienne)  ;  le  village  de  Requigni> 
court,  disparaissant  peu  à  peu,  perdit  son  nom  pour  prendre  celui  de  la  colo- 
nie nouvelle. 

Aujourd'hui  même,  ne  voyons-nous  pas  le  village  de  Saint*Léger  divisé 
en  deux  parties  bien  distinctes  ;  Tune  du'  côté  de  Téglise,  Tautre  sur  la 
grande  route,  séparées  par  le  maraià  absorbant,  ancien  lit  de  la  rivière 
d'Aube,  qui  reçoit  et  engloutit  les  eaux  de  la  Jogne. 

1.  Cart*  de  MmUérmdfr.  fidit.  Lalore  p.  157. 
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«  lo  temps  qu'ils  seront  au  service  de  Dieu  et  du  glorieux  Pon- 
«  tife  sous  la  règle  monastique.  Je  veux  qu'eux-mêmes  et  les 
«  hommes  qui  leur  appartiennent  et  tous  ceux  qui  habiteront 
«  leur  territoire  vivent  en  paix  et  ne  soient  tourmentés  en  rien 
«  par  leur  comte. 

a  S'il  arrivait  que  leurs  hommes  eussent  fait  quelque  tort  à 
«  moi  ou  à  quelqu'un  des  miens,  il  leur  sera  d'abord  porté 
«  plainte  et  aucun  de  mes  officiers  n'en  fera  justice  que  sur 
«  leur  refus  de  l'exercer  eux-mêmes.  Pour  que  les  moines  de 
«  ce  village  gardent  toujours  mon  souvenir  et  celui  de  mes 
«  aïeux,  moi  et  ma  mère  Petronille  nous  avons  obtenu  de  l'é- 
«  vêque  la  liberté  de  l'église  de  Saint-Léger  et  nous  leur  avons 
«  fait  don  de  deux  maisons,  avec  remise  des  charges  qui  les 

•  grevaient.  La  première  est  située  en  arrière  de  l'église  et 
«  bâtie  tout  contre  le  porche  ^ .  La  seconde  est  un  peu  plus 
f  loin,  de  l'autre  côté  du  village.  Nous  leur  avons  également 
t  donné  un  pré  situé  dans  le  voisinage,  nommé  le  Putot 
«  (Putcolus*.) 

«  Et  pour  que  personne  ne  puisse  contester  cette  donation, 

•  j'ai  ordonné  d'en  faire  la  description  par  écrit,  et  je  lai  ai 
«  donné  plus  de  force  en  faisant  figurer  au  bas  mon  nom  et  les 
c  noms  des  personnes  en  présence  desquelles  cette  donation  a 
c  été  faite.  En  même  temps  j'y  ai  fait  ajouter  cet  anathème  : 
€  Au  nom  de  Dieu  le  père,  du  saint  Esprit  et  de  la  bienheu- 
«  reuse  Vierge  Marie,  de  saint  Pierre,  apôtre,  de  saint  Léger, 
<  martyr  et  de  tous  les  saints  de  Dieu,  nous  maudissons  celui 

<€  qui  rompra  ce  traité  ;  qu'il  brûle  sans  fin  dans  les  flammes 
«  de  l'enfer  à  moins  qu'il  n'ait  fait  pénitence  et  réparé  sa 
«  faute  par  une  compensation  suffisante.  S.  (seing)  de  Gau- 
«  thier,  comte  de  Brienne.  S.  deLetalde,  comte  de  Cyrey-sur- 
«  Biaise  (Cereiacum).  S.  de  Josleim.  S.  de  Boson.  S.  de  Béroard. 
«c  S.  d'Alufle.  S.  de  Constantin,  prévôt.  S.  de  Constant,  fils 
«  d'Himbert.  Fait  publiquement  à  Requignicourt  et  posé  sur 
c  l'autel  de  Saint-Léger  par  lés  mains  du  comte  Gauthier  le 
c  quatrième  jour  après  la  Pentecôte,  le  YIII  des  ides  de  Juin, 


i .  Dans  cet  emplacement  existe  encore  une  maison  qui,  jusqu'à  la  Révo- 
lution, fût  la  propriété  de  Tabbaye  de  Montiérendcr  et  la  demeure  des 
prieurs.  Aujourd'hui,  elle  appartient  en  partie  à  la  commune  et  sert  de  pres- 
bytère» 

2.  Pulot  —  mot  patois  signifiant  ruisseau.  *-  Voir  Roserot,  Inventaire 
sommaire  des  Archives  de  VAube,  série  £.  224.  Putiolus,  Puteolus  était  le 
nom  primitif  de  TAbbaye  do  Der. 
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«  en  Tannée  dans  laquelle  le  Pape  Léon  dédia  à  Dieu  Téglise 
«  Saint-Remi  de  Rheims,  sous  le  règne  d'Henri,  roi  des 
«  Francs  * .  » 

Dès  cette  année  1050,  les  moines  de  Der  sont  donc  en  pos- 
session de  Téglise  de  Saint-Léger  par  le  droit  qui  leur  a  été 
donné  do  présenter  un  curé.  Us  sont,  de  plus,  seigneurs  hauts- 
justiciers  jouissant  de  tous  les  droits  seigneuriaux  dont  le 
comte  deBrienne  vient  de  leur  faire  l'abandon .  Ils  sont  pro- 
priétaires fonciers  et  ne  sont  astreints  à  aucune  charge  ou  rede- 
vance. Malgré  les  précautions  prises  par  ces  moines  pour  s'as- 
surer les  donations  qui  leur  étaient  faites,  malgré  les  menaces 
d'anathème«  malgré  les  engagements  sacrés  pris  non  point 
envers  la  communauté,  mais  bien  à  l'égard  du  saint  lui-même, 
les  comtes  deBrienne,  grands  batailleurs,  toujours  besoigneux, 
n'oubliaient  pas  qu'ils  avaient  dans  leur  voisinage  un  établis- 
sement d'hommes  laborieux,  pacifiques  et  riches,  ne  songeant 
qu'à  l'agrandissement  de  leur  domaine  ;  aussi  de  temps  à  autre 
appesantissaient-ils  leurs  bras  sur  le  prieuré  et  reprenaient-ils 
d'une  main  ce  qu'ils  avaient  donné  de  l'autre.  En  effet,  dans 
une  charte  écrite  entre  les  années  1104-1114,  Philippe,  évéque 
de  Troyes,  fait  savoir  qu'Erard  I*^"*,  comte  de  Brienne,  s'est 
rendu  coupable  d'exactions  au  préjudice  de  l'église  de  Saint- 
Léger,  bâtie  dans  le  village  de  Requignicourt,  et.  qu'ayant 
égard  à  l'affranchissement  octroyé  à  ce  village  par  son  père,  de 
bonne  mémoire,  Gauthier  et  son  aïeule  Pétronille,  et  aux  démar- 
ches qu'ils  ont  faites  pour  obtenir  des  évêques  la  liberté  de  l'é- 
glise construite  en  ce  lieu,  il  a  déjà  renoncé  au  droit  de  justice 
à  l'intérieur  des  haies  du  village  et  cela  en  présence  de  ses 
barons.  Depuis,  il  a  reconnu  solennellement,  en  présence  de 
l'évoque  et  des  vénérables  membres  de  son  église  que  cette 
renonciation  avait  été  faite  par  lui  * . 

En  1150,  nous  assistons  à  un  échange  de  biens  fait  entre 
l'abbaye  de  Montiérender  et  les  frères  de  l'Hôtel-Dieu  de  Cha- 
letle,  possesseurs  de  la  ferme  d'Ormay  située  sur  le  finaged'& 
pagne,  près  de  la  limite  du  territoire  de  Saint-Léger*. 

Une  charte  datée  de  1180,  émanant  de  Manassès,  évoque  de 
Troyes,  établit  les  droits  respectifs  des  curés  et  des  moines. 

Nous  notons,  entre  autres  choses,  la  faculté  qu'avait  le  curé 

1 .  Catt.  de  Montiérender.  Edit.  Lalore.  p.  42. 

2.  CarL  de  Monliérender.  Edit.  Lalore,  p.  91. 

3.  Cart,  de  Saint-Loup,  Edit.  Lalore,  p.  42. 
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d'exercer  un  droit  de  procuration  '  contre  le  prieur  pendant 
quatre  jours  de  fête,  à  Noël,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte  et  à  la 
Toussaint*. 

Cependant,  les  possessions  du  prieuré  vont  toujours  en 
s'augmentant,  ^ràceaux  donations.  Une  charte  non  datée,  mais 
certainement  écrite  au  xir  siècle,  nous  apprend  qu'Odon  d'Ë- 
pagne,  chevalier,  frère  d'Hugues,  et  Rodolphe,  son  fils,  don- 
nèrent à  l'élise  de  Saint-Léger,  pour  la  sépulture  d' Al wide, 
leur  épouse  et  mère,  et  pour  la  leur,  un  manse  dans  le  village 
d*Epagne  et  deux  autres  dans  la  contrée  nommée  Ormets  ; 
treize  journaux  de  terres  en  différentes  contrées,  un  journal  et 
demi  situé  dans  Tendroit  qu'on  nommait  Muton,  et  la  part  qui 
leur  appartenait  dans  un  petit  bois  qui  se  trouve  à  la  limite  de 
la  paroisse  de  Saint-Léger  ' . 

Pour  éviter  de  nouvelles  exactions  de  la  part  des  comtes  de 
Brienne,  les  religieux  de  Montiérender  ont  grand  soin  de  leur 
demander  fréquemment  la  reconnaissance  et  la  confirmation  de 
leurs  biens  et  de  leurs  droits,  comme  le  prouve  une  charte 
d*Huguc,  comte  de  Brienne,  datée  du  «  juedi  après  le  Dimange 
«  que  on  chante  Jubilate  an  Tan  mil  deus  cens  et  sisante  dis 
c  ou  mois  de  mai.  »  (8  mai  1720),  par  laquelle  il  les  confirme 
dans  toutes  leurs  possessions  situées  dans  le  comté  de 
Brienne*. 

Ici  s*arrètent  les  documents  qui  nous  sont  fournis  par  les 
cartulaires. 

Nous  lisons  dans  un  ouvrage  dont  l'auteur,  bien  qu'il  ne 
mentionne  pas  les  sources  auxquelles  il  a  puisé,  semble  avoir 
fait  des  recherches  sérieuses";  qu'en  Tannée  1362,  les  reli- 
gieux et  frère  Jean  Romeymode,  leur  prieur,  affranchirent  les 
habitants  de  Saint-Léger  de  la  main-morte,  moyennant  2  sols 
de  rente  par  chacun  tenant  feu  et  cour  en  maison  et  1 2  deniers 
par  chacun  tenant  feu  en  chambre  seulement.  En  Tannée  1 640, 
frère  Thiébault  de  Breaux,  prieur  de  Der,  prit  la  défense  des 
habitants  contre  le  comte  de  Saint-Pol  de  Brienne,  et  ses 


1 .  On  entend  ici  par  procoraiion,  le  droit  qu'avait  le  curé  d'exiger  que  U 
prieur  lui  fournit,  à  ses  frais,  pendant  ces  quatre  jours,  tout  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  sa  nourriture  et  l'exercice  de  son  ministère. 

2.  Cart,  de  MonUérender.  Edit.  Lalore,  p.  212. 

3.  Ibid,,  p.  219. 

4.  Ibid.,  p.  236. 

5.  Le»  moinei  de  Der^  par  Tabbé  BouiUevaux. 
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successeurs  Edouard  et  Jean  de  Frampas  soutinrent  aussi  les 
habitants  qui  furent  déclarés  sujets  du  prieur  et  non  des  corn-- 
tes  de  Brienne. 

Dans  Torigine,  tous  les  prieurés  furent  conventuels,  c'est-à- 
dire  qu'ils  furent  habités  par  des  moines  suivant  la  règle  de  la 
maison-mère  à  laquelle  ils  appartenaient.  Dès  qu'une  abbaye 
possédait,  dans  une  contrée,  des  terres  en  nombre  assez  consi- 
dérable pour  constituer  un  fermage,  elle  y  édifiait  une  grange 
ou  corps  de  ferme  et  y  établissait  un  ou  deux  moines  accompa- 
gnés de  frères  convers  et  de  serviteurs  laïques. 

Le  chef  religieux  de  l'exploitation  prenait  le  nom  de  Prieur 
(en  latin  prior-premier)  qui  3aractérisait  sa  suprématie  et  par 
extension,  la  ferme  empruntait  à  la  présence  de  ce  dernier  son 
nom  de  Prieuré. 

Par  suite  des  guerres,  des  emprunts  forcés,  des  lourdes 
taxes  imposées  aux  maisons  religieuses,  leurs  propriétés  s*a- 
moindrirent.  Peu  à  peu  elles  cessèrent  de  les  faire  valoir  par 
leurs  mains,  et  le  prieur  resta  seul  dans  la  paroisse,  représen  ^ 
tant  sa  communauté,  percevant  les  dîmes  lorsqu'il  y  avait  lieu, 
et  recevant  les  fermages  et  les  cens  qui  lui  étaient  dûs.  Le 
plus  souvent,  lorsque  la  cure  de  la  paroisse  qu'il  habitait  était 
à  la  collation  de  son  abbaye,  il  remplissait  les  fonctions  de 
curé  et  prenait  alors  le  nom  de  Prieur-curé.  Ce  dernier  cas  ne 
s'est  pas  pas  présenté  pour  la  paroisse  de  Saint-Léger,  car  jus- 
qu'à la  Révolution  ou  peu  de  temps  avant,  nous  voyons,  dans 
les  registres  de  catholicité,  le  prieur  et  le  curé  mentionnés 
simultanément. 

Nous  ignorons  si  le  prieuré  fût  mis  en  commande,  c'est-à* 
dire  si  les  revenus  en  furent  attribués  à  des  personnages  étran- 
gers à  Tabbaye  de  Der.  Nous  avons  constaté  seulement  que  les 
prieurs,  après  avoir  habité  Saint-Léger  jusqu'au  milieu 
du  xviir^  siècle,  le  quittèrent  à  cette  époque.  Les  bâtiments  du 
prieuré  ne  furent  plus  occupés  que  par  un  concierge  chargé  de 
veiller  aux  intérêts  du  couvent  ' . 

La  présence  simultanée,  dans  la  paroisse  du  prieur  et  du 
curé,  ne  laissa  pas  d'exciter  entre  eux  une  certaine  rivalité  qui 
se  traduisit  souvent  par  d'interminables  procès*.  Le  prieur 
avait  à  sa  charge  les  réparations  du  chœur  et  du  cancel  de  l'é- 
glise (en  tant  que  décima teur),  charge  très  lourde  à  laquelle  il 

i .  Actes  de  catholicité  de  la  paroisse  de  Saînt-Léger-sous-Brienne. 
Zf  Archives  MuDicipales  de  Saint-L^^er. 
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tâchait  de  se  Boustraire  en  ajournant  continuellement  l'exécu- 
tion de  travaux  si  onéreux.  D*autre  part,  le  curé  et  les  habi- 
tants, jaloux  du  bon  entretien  de  leur  église,  harcelaient  le 
malheureux  bénéficier  pour  le  contraindre  à  s' exécuter;  Poussé 
è  bout,  ce  dernier  entamait  un  procès  ;  c'était  le  moyen  de 
gagner  du  temps. 

11  ne  nous  a  point  été  possible  de  déterminer  quelle  pouvait 
être,  dans  les  temps  anciens,  Timportance  des  possessions  du 
prieuré.  Dans  la  déclaration  des  Usages  de  la  commune  de 
Saint- Léger  faite  au  Domaine  en  1609*,  nous  trouvons  les 
habitants  en  possession  d'une  pièce  d'usages  nommée  la  Côte 
Priolet  (Côte  du  Prieuré),  dont  ils  paraissaient  jouir  depuis  un 
temps  assez  long.  Cette  terre  avait-elle  appartenu  au  prieuré  ? 
lui  devait-elle  son  nom?  à  quelle  époque  passa-t-elle  des 
mains  des  moines  dans  celles  des  habitants  ? 

D'après  le  Pouillé  du  diocèse  de  Troyes  publié  par  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville  * ,  le  revenu  du  prieuré  de  Saint-Léger  était 
estimé  xvm  livres  ou  environ  800  francs  de  notre  monnaie  en 
Tannée  1407. 

En  1728,  ce  même  revenu  était  estimé  1,366  livres  12  sous, 
mais  se  réduisait  à  712  livres  12  sous  en  déduisant  les  char- 
ges'. 

En  1781,  cette  estimation  montait  à  1,500  livres,  toujours 
sous  déduction  des  charges  * . 

Les  droits  de  justice  qui  auraient  dû  figurer  à  l'avoir  du 
prieur  ne  sont  pas  mentionnés  dans  les  diverses  estimations 
que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Nous  voyons,  en  Tannée 
1790,  les  religieux  Minimes  de  Brienne  en  pleine  jouissance  de 
ces  droits  estimés  300  livres  • .  Peut-être  devaient-ils  cette  pos- 
session à  la  libéralité  des  comtes  de  Brienne  qui,  suivant 
M.  l'abbé  Bouillevaux,  se  trouvaient,  vers  le  milieu  du  xvi« 
siècle,  propriétaires  de  la  seigneurie  de  Saint-Léger. 

Un  état  estimatif  des  biens  et  revenus  possédés  dans  le  ter- 
ritoire de  la  municipalité  de  Saint-Léger  par  les  bénéficiers 
tant  réguliers  que  séculiers,  dressé  en  1790,  établit  de  cette 
manière  le  revenu  du  prieur*.  Il  possédait: 

1 .  Archives  Municip.  de  Saint-Lëger, 

2.  Mémoires  de  la  Société  Académique  de  TAiibe,  année  1833. 

3.  Archives  de  l'Aube,  G.  826. 

4.  Archives  de  l'Aube,  G.  826. 

5.  Archives  de  l'Aube,  G.  836, 

6.  Archiv,  Municip.  de  Saint-Léi.' r. 
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1  maison,  jardin  et  enclos  estimés 40  *,  00  ■. 

33  journaux  de  terres  loués  avec  7  fauchées 

pré 100    00 

6  arpents  3  denrées  de  vignes  loués 96     00 

1  arpent  de  bois  en  garenne  estimé 1     00 

Dîmes  en  grains,  grosses  et  menues  louées. .  300    00 
192  boisseaux  d'avoine  (ou  1  muid)  à  1 0  sous 

Tun 96    00 

Dîmes  en  vin  estimées 900    00 

1  pressoir  (il  ne  sert  que  pour  la  maison.) . .  Mémoire 

Total  du  revenu 1.533    00 

Dont  il  convient  de  déduire  les  charges. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  prieur  était  tenu  de  payer  au 
curé  2  sous  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Léger,  pour  Tusage  de 
1  église  et  que  le  curé  pouvait  exercer  contre  ledit  prieur,  un 
droit  de  procuration.  L*évèque  jouissait  aussi  d'un  droit  de 
visite  et  de  procuration  * . 

Ce  même  prieur  devait  aussi  payer  : 

I 

Au  curé,  1°  une  somme  de 110  *,  00  ■. 

pour  le  soin  que  prenait  ce  dernier  d'acquitter 

les  fondations  à  la  charge  du  prieuré 

2^  Un  gros  consistant  en  : 

192  boisseaux  de  froment  estimés  30  *.  Tun .  288    00 

192        —  avoine       —       10  M  un.  96    00 

4muidsdevin       ,  —       12».run.  48    00 

II 

A  la  fabrique,  pour  l'indemniser  de  la  fourni- 
lure  des  ornements,  luminaires  et  accessoi- 
res nécessaires  à  l'acquit  des  fondations  ....       10    00 

m 

Au  maître  d'école 10    00 

i.  U.d'Ârl»oi8  de  Jubainville.  (Pouillé  du  diocèse  de  Troyes  n«  511.) 
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IV 

Au  concierge  chargé  de  la  garde  de  la  maison 
prieuriale. , 40    00 


Il  avait  encore  à  sa  charge  les  réparations  du 
chœur  de  l'église  et  des  bâtiments  du  prieuré   Mémoire 


Total  des  charges 602    00 


En  déduisant  ce  chiffre  de  celui  du  revenu,  nous  voyons  que 
le  prieur  jouissait  d'un  bénéfice  d'environ  931  fr. 


Le  curé  de  Saint-Léger  nous  parait  avoir  été  un  peu  mieux 
partagé. 
Il  recevait  du  prieur,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  une 

valeur  de 542  *  00  • 

Il  possédait  1  maison  et  1  jardin  estimés  (revenu)      20    00 

6  journaux  de  terres,  revenu 18    00 

7  arpents  de  vignes  (à  36  fr.  Tarpent),  revenu  .     252    00 

I  arpent  de  bois  en  garenne,  revenu 3    00 

n  recevait  de  la  fabrique,  pour  acquitter  des 

fondations 44    00 

II  Jouissait  aussi  du  revenu  d*un  gagnage 
situé  au  finage  d*Hampigny,  nommé  la  ferme  de 
la  Chapelle  de  Montefloix,  consistant  en  31  jour- 
naux de  terres  et  4  fauchées  de  prés.  Ce  gagnage 
avait  été  légué  à  la  cure  de  Saint-Léger  par  M. 

Louis  Paris,  curé  de  cette  paroisse  *  •  11  était  loué    300    00 

Il  percevait  également  les  revenus  d'un  autre 
gagnage  situé  au  territoire  de  Crespy  consistant 
en  17  journaux  de  terres  et  une  fauchée  de  pré. 
Ces  biens  avaient  été  légués  à  la  cure  par  Mon- 
sieur Zacharie  Simonnot,  ancien  curé  de  cette 
paroisse,  suivant  son  testament  en  date  du  V^ 

octobre  1697.  Ce  gagnage  était  loué 150    00 

Casuel Mémoire 

Total  de  revenus 1.329    00 

1.  Archives  Municip,  de  Saint-Léger. 
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D'aulre  part,  il  devait  acquitter  230  messes  ;  faire  exécuter 
à  ses  frais  les  réparations  de  la  chapelle  Saint-Louis,  et  four- 
nir les  ornements,  les  livres,  etc.,  dépense  estimée  comme 
devant  s'élever  à  une  somme  de  30  livres  En  déduisant  cette 
somme  du  montant  des  recettes,  il  résulte  que  le  curé  perce- 
vait annuellement  un  revenu  d'environ  1,300  livres. 

Nous  remarquerons  que  les  estimations  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  sont  des  chiffres  officiels  et  par  conséquent 
certainement  au-dessous  de  leur  valeur  réelle. 

En  1788,  la  paroisse  de  Saint-Léger  se  trouvait  depuis  long- 
temps déjà  sans  presbytère  et  payait  au  curé  une  rente  annuelle 
de  1 00  fr.  le  chargeant  de  pourvoir  lui-même  à  son  logement. 
Vers  cette  époque,  M.  Profilet,  curé  de  Saint-Léger,  réclama 
le  logement  auquel  il  avait  droit  et  par  suite  d'arrangement 
avec  la  commune,  il  lui  vendit  une  maison  qu'il  venait  de  faire 
construire  ^  Cette  maison  servit  de  presbytère  jusqu'au  29 
thermidor  de  Tan  IV,  époque  à  laquelle  elle  fût  vendue. 

Voici  les  noms  de  quelque  prieurs  et  de  plusieurs  curés  : 

PBIBURS 

1362.  Romeyrode,  Jean. 

1636.  Mérat,  Jacques. 

1698.  Laigneau,  Daniel. 

1726.  Dom  Fouan,  Michel,  bénédictin. 

1756.  Dom  Malot,  Léon,  bénédictin. 

CURÉS 

1504.  Huet,  Nicolas. 
1636.  Paris,  Louis. 
1662.  Simonnot,  Zacharie. 
1692-1722.  Bechuat. 

1722.  Poncelier. 

1723.  Hocquet,  Nicolas. 
1757-1772.  Abrueux. 

1772.  Hivart  (desservant.) 
1772-1791.  Profilet. 


).  Arcb,  4erAube,  C.  836. 
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VOTE  SUR  KOITTEFLOIZ  ET  CHAMPI6N0LLES 


Montefloix  était  un  hameau  dépendant  de  la  paroisse  de 
Saint-Léger-sous-Brienne.  Il  était  situé  sur  une  éminence  à 
l'Est  de  ce  village,  non  loin  de  la  voie  Romaine,  entre  l'ancien 
lit  de  la  rivière  d'Aube  et  les  villages  de  Perthes  et  de  Cham- 
pignoUes.  Il  cessa  d'être  habité  vers  1750.  Aujourd'hui  il  n'en 
reste  que  le  souvenir.  Le  nom  de  ce  hameau  se  présente  sous 
différentes  formes.  On  le  trouve  écrit  : 

Monteflois  et  Montefloys  (Dictionnaire  topographique  de 
MM.  Boutiot  et  Socard.) 

1615.      Montiflue  (Archives  de  l'Aube  E.  1 60.) 

(  Mondefloix  ) 

1670.    {  Monfloix  |       Id.  AI  344/16. 

l  Monlfloix  / 
1732.       Montiffault  Id.  E.  103. 

Ce  hameau  était  un  fief  relevant  de  la  grosse  tour  de 
Brienno.  Parmi  les  noms  des  seigneurs  qui  Tont  possédé,  nous 
citerons  : 

1543.  Marie  de  Pétremol,  épouse  de  Philibert  de  Montan- 
gon,  fille  de  Jacques,  seigneur  de  Saint-Utin  et  d*Anne  Hen- 
nequin.  L'abbé  Caulin  la  qualifie  Dame  en  partie  de  Saint- 
Léger.  Page  192.  A  la  date  que  nous  signalons  elle  était  veuve 
(Roserot  :  Les  Marisy,  p.  50.) 

1615.  Jacques  de  la  Paye,  écuyer  (Archives  de  TAube 
E.  160.) 

1615.  Guillaume  Legrand,  capitaine  au  régiment  de  Reine- 
ville,  tué  au  service  du  Roi,  fils  de  Jacques,  sieur  du  Clos,  et 
d'Elisabeth  Godet  (Gaumartin.) 

1670.  Le  Grand  de  Monfloix  (il  signait  ainsi),  prêtre,  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  demeurant  en  la  mai- 
son de  Sorbonne.  Il  était  également  fils  d'Elisabeth  Godet. 
Cette  dernière,  par  son  testament  en  date  du  27  mai  1662, 
laissa  1 5  hommes  de  vignes  situés  sur  le  finage  de  Montefloix, 
à  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Léger.  (Arch.  de  l'Aube,  G. 
826.) 

1732.  Claude  Gédéon  Berbier  du  Metz,  comte  de  Rosnay, 
seigneur  de  Rance,  Courcelles,  Montiffault,  président  en  la 
chambre  des  comptes.  (Roserot:  Inventaire  sommaire  des 
Archives  de  l'Aube.  Série.  E.  103.) 
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Le  hameau  de  Ghampignolles,  dont  nous  avons  écrit  le  nom 
plus  haut,  n'est  pas  mentionné  par  les  BMieiirs  dxx  Dictionnaire 
topo  graphique.  Une  déclaration  des  Usages  des  communes  de 
Brienne,  Saint-Léger,  etc.,  faite  au  domaine  en  1609  (Arch. 
Municipales  de  Saint-Léger),  nous  donne  ce  nom  ainsi  ortho- 
graphié :  Champeneulle  et  Champignaule.  Nous  nous  deman- 
dions quelle  pouvait  être  la  situation  de  ce  hameau  lorsqu'en 
parcourant  les  notes  fournies  à  Gourtalon  par  les  curés  des  dif- 
férentes paroisses  (notes  à  l'aide  desquelles  il  a  écrit  sa  Topo- 
graphie), nous  avons  trouvé  celle-ci  émanant  du  curé  deLassi- 
court.  a  La  Chapelle  Saint-Denis  était  un  village  que  l'on  appe- 
lait autrefois  Ghampignolles  et  qui  a  été  détruit  depuis.  » 
(Biblioth.  de  Troyes,  manuscrit  jïP  2315).  La  carte  de  Gassini 
indique  remplacement  de  la  Chapelle  Saint-Denis. 

Louis  Le  Clert. 

Epagne,  le  20  Juillet  1881. 
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STATISTIQUE 

INTELLECTUELLE    BT    HORALB    DU    DÉPABTEMBNT    DE    L'aUBB 
par  Arflène  TEËVEIOT  * 


lA St<UistiquB  intellectuelle  et  morale  du  département  de  l'Aube, 
par  M.  Arsène  Thévenot,  est  sur  le  point  de  paraître  en  un  beau 
volume  in-8<^  du  format  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

Nous  détachons  de  cet  important  ouvrage  le  paragraphe  suivant 
ayant  trait  aux  Illuetrationa  locales,  et  faisant  connaître  quels  ont 
été  les  bases  et  les  motifs  des  choix  de  ces  illustrations.  On  jugera 
également  par  cet  extrait  de  la  façon  &  la  fois  claire,  méthodique, 
succincte  et  exacte  dont  sont  traitées  les  notices  biographiques  consa* 
crées  &  chaque  personnage. 

§  1er.  _  CHOIX  DE  NOS  ILLUSTRATIONS 

Nous  Toici  arrivé  à  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus 
délicate  de  notre  œuvre  :  celle  qui  a  pour  objet  de  rechercher 
et  de  faire  connaître  tous  les  personnages  qui,  à  des  titres  et  à 
des  degrés  divers,  ont  illustré  le  département  de  TÂube,  par 
leur  science,  leurs  travaux,  leurs  vertus  ou  leurs  actions 
d'éclat.  Certes,  nous  ne  nous  arrogeons  pas  le  droit  d*ètre  un 
distributeur  de  gloire  ;  mais  nous  avons  du  moins  Tintention 
plus  modeste  d'être  un  biographe  véridique  et  impartial,  lais- 
sant à  chacun  le  mérite  et  la  responsabilité  de  ses  œuvres, 
sans  nous  dissimuler  notre  propre  responsabilité,  ^u  sujet  des 
noms  appelés  à  figurer  dans  notre  galerie  ;  c'est  pourquoi  nous 
devons  expliquer  à  la  fois  les  motifs  qui  nous  ont  guidé  et  les 
règles  que  nous  avons  suivies  dans  nos  choix. 

D'abord,  ce  travail  étant  consacré,  comme  on  Ta  vu,  à  cons- 
tater la  marche  de  Fesprit  humain  dans  notre  département, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  nous 
devons  nécessairement  citer  toutes  les  individualités  marquan- 
tes qui  ont  acquis  une  légitime  notoriété,  en  laissant  dans 
ce  département  des  œuvres  et  des  souvenirs  durables.  Nous 
sommes  donc  obligé,  logiquement,  de  comprendre  parmi  nos 


1.  Nous  rappelons,  à  cette  occasion,  que  le  prix  de  Touvrage,  fixé  à 
5  francs  en  souscription  sera  porté  à  10  francs  pour  les  quelques  exemplaires 
qui  pourront  être  mis  en  librairie.  Les  souscriptions  seront  reçues  Jusqu'au 
\9t  août  pour  dernier  délai. 
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célébrités  locales,  non-seulement  tous  les  personnages  remar- 
quables nés  dans  le  département  et  qui,  le  plus  souvent,  se 
sont  illustrés  ailleurs  * ,  mais  encore  ceux  qui  sont  nés  ailleurs 
et  se  sont  distingués  chez  nous. 

Une  autre  dérogation  plus  grave  aux  lois  de  la  biographie» 
et  dont  nous  comprenons  parfaitement  tous  les  inconvénients 
et  les  dangers,  consiste  à  admettre  dans  notre  liste  les  noms 
de  personnes  vivantes.  Mais  il  y  a,  selon  nous,  une  impérieuse 
nécessité  à  signaler  les  hommes  qui  se  recommandent  par 
leurs  œuvres,  dont  on  a  pu  parler  précédemment.  Il  ne  s'agit 
pas,  en  effet,  de  leur  décerner  prématurément  un  brevet  d'im- 
mortalité, mais  simplement  de  leur  assigner  la  place  d'hon- 
neur qu'ils  ont  le  droit  d'occuper  ;  car  un  ouvrage  de  statisti- 
que doit  être  tenu  à  jour  comme  un  livre  de  commerce  ; 
c'est-à-dire  arrêté  au  dernier  moment.  Nous  avions  à  lutter 
ici  contre  un  double  écueil,  et  à  nous  mettre  en  garde,  d'un 
côté,  contre  nos  propres  sentiments,  et  de  l'autre,  contre  les 
influences  étrangères  ;  mais  nous  croyons  avoir  fait  preuve 
d'indépendance  et  d'équité,  soit  en  refusant  d'accueillir  cer- 
tains noms  qui  venaient  s*ofirir  spontanément,  ou  qui  nous 
étaient  recommandés  sans  titres  suffisants  ;  soit  en  en  recueil- 
lant d'autres  plus  méritants  qui,  par  modestie,  ou  pour  toute 
autre  cause,  manifestaient  le  désir  de  ne  point  figurer  dans 
notre  ouvrage.  Un  autre  écueil  consiste  à  accorder  souvent 
plus  de  mérite  et  d'importance  qu'ils  n'en  comportent  réelle- 
ment à  des  personnages  dont  les  noms  peuvent  se  trouver  cités 
avec  éloges  dans  des  documents  anciens,  qui  ne  sauraient  être 
toujours  des  certificats  impartiaux. 

Au  point  de  vue  général,  la  difficulté  du  choix  n'est  donc 
pas  moins  grande,  même  en  dehors  de  toute  influence  ;  car  il 
n'existe  aucune  espèce  de  mesure  légale  ou  de  thermomètre, 
pour  apprécier  exactement  le  degré  de  réputation  ou  la  valeur 
intellectuelle  et  morale  des  hommes. 

Nous  avons  pris  d'abord  tous  ceux  qui  figurent  dans  des 
Biographies  générales  ou  particulières,  et  dont  le  mérite  est 
indiscutable  ;  mais  le  caractère  local  de  notre  ouvrage  nous 
faisaat  im  devoir  d'admettre  quelques  noms  moins  éclatants, 
la  question  délicate  consistait  précisément  à  rechercher  les 
titres  de  ceux-ci,  et  ensuite  à  fixer  le  point  auquel  nous 

i .  En  dépit  de  toutee  les  tentatives  de  décentralisation,  Paris  a  toujours 
conserré  le  monopole  de  consacrer  les  grandes  réputations* 
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devions  nous  arrêter.  C'est  là  surtout  que  nous  avons  eu 
besoin  de  nous  éclairer  de  Tavis  des  juges  les  plus  compétents 
en  chaque  matière. 

Nous  avons,  en  conséquence,  pris  pour  règle  de  n'admettre, 
en  littérature,  comme  dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  que 
les  auteurs  ayant  produit  au  moins  une  œuvre  durable,  d'un 
mérite  incontestable,  et  susceptible  d'être  recherchée  ou  réédi- 
tée après  leur  mort.  Pour  les  autres  catégories,  en  dehors  des 
personnes  ayant  des  titres  particuliers,  nous  avons  admis  les 
hommes  politiques  à  partir  des  fonctions  de  préfet  et  du  man- 
dat de  député  ;  les  militaires,  à  partir  du  grade  de  général  de 
brigade,  et  les  ecclésiastiques  ayant  la  qualité  d'évêque  et 
d'abbé,  chef  ou  réformateur  d'ordre.  En  résumé,  nous  avons 
mis  tous  nos  soins  à  faire  un  choix  judicieux,  de  manière  à 
pouvoir  dire  avec  M.  Emile  Socard,  à  qui  nous  avons  fait  tant 
d'autres  emprunts  :  «  Si  tous  nos  personnages  ne  sont  pas 
illustres,  aucun  n'est  sans  mérite  \  » 

Pour  plus  de  clarté,  nous  avons  divisé  nos  illustrations  en 
huit  catégories,  savoir  : 

.  1^  Littérateurs.  —  Poètes,  Historiens,  Romanciers,  Chro- 
niqueurs, Journalistes,  Auteurs  dramatiques,  Traducteurs, 
etc. 

2®  Artistes»  —  Peintres,  Dessinateurs,  Photographes, 
Sculpteurs,  Graveurs,  Architectes,  Musiciens,  Acteurs. 

3o  Savants.  —  Philosophes,  Moralistes,  Jurisconsultes, 
Magistrats,  Orateurs,  Mathématiciens,  Naturalistes,  Médecins, 
Economistes,  Archéolggues,  Numismates,  Philologues,  Gram- 
mairiens, Bibliophiles. 

4°  Hommes  politiques.  —  Ministres,  Diplomates,  Pairs  de 
France,  Sénateurs,  Députés,  Préfets  et  autres  hauts  Fonction- 
naires de  rOrdrc  Administratif. 

r>°  Hommes  de  guerre.  —  Officiers  généraux,  Militaires 
s'étant  distingués  par  leur  bravoure. 

6*»  Ecclésiastiques.  —  Prélats,  Abbés,  Religieux, Ministre» 
des  différents  cultes.  Doctrinaires. 

7*^  Saints.  —  Bienheureux  nés,  ayant  vécu  ou  étant  morts 
en  odeur  de  sainteté  dans  le  diocèse  de  Troyes. 

i.  Epigraphe  de  sa  Biographie  générale  du  département  de  VAubei 
ouvrage  prêt  à  lO^ttre  sous  presse* 
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%""  Célébrités  diverses,  —  Agriculteurs,  Industriels,  Com- 
merçants, Philanthropes  et  autres  ne  rentrant  dans  aucune 
des  catégories  précédentes. 

Nous  aurions  pu  multiplier  ces  catégories  en  les  ôubdivisant 
davantage  ;  mais  nous  avons  cru  préférable  de  nous  en  tenir  à 
une  classification  plus  générale,  dans  laquelle  sont  compris, 
sans  être  confondus,  tous  les  genres  d'illustration.  Mais  le 
classement  de  nos  personnages  dans  ces  diverses  catégories 
nous  a  encore  présenté  parfois  certain  embarras  ;  car  il  arrive 
souvent  qu'une  même  personne  s'est  distinguée  à  la  fois  dans 
des  genres  bien  différents  ;  par  exemple,  comme  littérateur  et 
comme  savant,  comme  homme  de  guerre  et  comme  homme 
politique,  etc.  Dans  ce  cas,  nous  la  classons  dans  le  genre  où 
elle  nous  paraît  s'être  acquis  le  plus  de  réputation,  et  jaous 
rappelons  seulement  son  nom  dans  les  autres  catégories  aux- 
quelles elle  peut  se  rattacher,  en  renvoyant  à  l'article  biogra- 
phique qui  la  concerne. 

Quant  à  nos  notices  biographiques,  elles  sont  nécessaire- 
ment très-succinctes  ;  car  il  nous  eût  été  impossible,  sans 
dépasser  les  limites  que  nous  nous  étions  imposées,  de  consa- 
crer à  chacune  de  nos  nombreuses  illustrations  un  article 
détaillé,  en  abordant  l'examen  et  la  discussion  de  leurs  œu- 
vres. Nous  avons  dû,  au  contraire,  nous  borner  à  donner 
strictement,  dans  l'ordre  alphabétique,  les  noms,  prénoms  et 
surnoms  des  divers  personnages,  avec  les  dates  et  lieux  de 
naissance  et  de  mort  ou  de  résidence  de  chacun  ;  puis  à  indi- 
quer ses  titres  et  qualités,  ainsi  que  les  principaux  faits  ou 
travaux  qui  lui  ont  valu  sa  réputation.  En  un  mot,  nos  bio- 
graphies, rédigées  en  style  de  répertoire,  ne  sont  pas  des 
portraits  de  grandeur  naturelle,  mais  de  simples  miniatures, 
d'une  fidélité  et  d'une  ressemblance  aussi  exactes  que  possible. 

§  II  —  NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


lo  Littérateurs 

POÈTES,    HISTORIENS,    ROMANXIBRS ,    CnRONIQUEURS ,    JOURNALISTES,    AOTBURS 
DRAMATIQUES,    TRADCCTBDRS,    ETC. 

Allart  (Louis-Félix) * ^  —  Né  à  Soissons  (Aisne),  le  27 
août  1820,  vivant  à  Brienne-le^Château,  dont  il  est  maire; 


1.  Nous  marquons  d'un  astérisque  les  noms  des  personnages  vivants é 
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ancien  notaire,  licencié  en  droit,  poète  et  littérateur,  auteur  de 
Antoine  et  Cléopâtre,  étude  tragique  d'après  Shakespeare, 
d*une  traduction  en  vers  de  Y  Avare,  de  Molière,  et  d'une  Ode 
à  Molière f  couronnée  en  1880,  par  TAcadémie  Montréal  de 
Toulouse. 

Angenoust  (Nicolas).  —  Né  à  Troyes  au  xvi®  siècle,  mort 
vers  1650,  conseiller  du  roi  au  présidial  de  Troyes  et  juge  au 
bailliage  de  la  même  ville  ;  prosateur,  auteur  du  Paranymphe 
des  Dames  [\^1^). 

Arbois  P')  db  Jubainville  *.  —  Voir  aux  Savants. 

AssiER  (Alexandre)  *.  —  Voir  aux  Savants. 

AuFAUvRB  (Amédée).  —  Né  à  Troyes  le  18  novembre  1817, 
mort  dans  la  même  ville,  le  17  avril  1864  ;  historien,  journa- 
liste et  romancier  aussi  brillant  que  fécond,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  locaux  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Album  pittoresque  et  monumental  du  département  de  VAnbe 
(1854):  les  Monuments  de  Seine-et-Marne  (1858);  Histoire 
de  Nogent'Sur^ Seine  (185^);  Troyes  et  ses  environs  (\S^0)  ; 
Louise  FUuriot  (1864),  etc. 

Babbau  (Albert)  *.  —  Né  à  Cambrai,  en  1835,  d'une  famille 
originaire  des  Biceys,  vivant  à  Troyes  ;  secrétaire  de  la  So- 
ciété académique  de  TAube,  historien  local  distingué  et  l'un 
de  nos  plus  laborieux  chercheurs,  auteur  d'une  foule  de  noti- 
ces et  de  plusieurs  ouvrages  estimés  dont  les  principaux  ont 
pour  titres  :  Histoire  de  Troyes  pendant  la  Révolution  (2  vol. 
in-8^  1873)  ;  Y  Instruction  primaire  dans. les  campagnes  avant 
1789  (1875)  ;  le  Village  sous  Vancien  Régime  (1878),  la  VilU 
sous  Vancien  régime  (1880)',  Y  Ecole  du  Village  pendant  la 
Révolution  [\%^\). 

Baillot  (Etienne).  — YoivdMX  Hommes  politiques. 

Bailly  (Ballhazar).  —  Né  à  Troyes  vers  le  milieu  duxvi* 
siècle,  mort  dans  la  même  ville  au  commencement  du  xvii°  ; 
conseiller  au  bailliage  de  sa  ville  natale,  poète,  auteur  d'un 
poème  satirique  intitulé  :  Importunilé  et  malheur  de  nos  Ans, 
imprimé  en  1588. 

Barthblemy-Hadot  (M"»«  Marie-Adèle) .  —  Née  à  Troyes 
le  15  juin  1763,  morte  à  Paris  le  19  février  1821  ;  institutrice, 
romancière  et  auteur  dramatique,  auteur  de  quelques  livres 

1.  Cet  ouvrage  vient  cl*dtre  honoré  d'un  prix  de  l'Académie  Française 
(prixMonthyon}, 
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d'éducaliou,  d'une  douzaine  de  mélodrames  et  d'environ  cent 
volumes  de  romans.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  cite- 
rons au  hasard  :  A  Iméria  on  Y  Ecossaise  fugitive ,  drame  en 
trois  actes  (1806);  Anm  de  Russie  et  Catherine  d'Autriche 
(3  vol.  1819)  ;  Jean  Sohieshi^  etc. 

Barthelemy-Hadot  (M"°  Adélaïde) .  —  Fille  de  la  précé- 
dente, née  àTroyes  le  23  juillet  1793,  morte  à  Paris  vers 
1850  ;  romancière  aussi  féconde  que  sa  mère  ;  auteur  notam- 
ment de  Laura  de  Médicis  (4  vol.  1823)  ;  la  Jeune  Incendiaire 
ou  la  Fille  du  Proscrit  (4  vol.  1825)  ;  Roïlon,  chef  des  Nor- 
mandSf  etc. 

Baudouin  (François-Alphonse)  *.  —  Né  à  Fontette  le  8  octo- 
bre 1830,  vivant  à  Bar-sur-Aube  où  il  exerce  les  fonctions  de 
vérificateur  des  poids  et  mesures  ;  poète  et  romancier,  membre 
de  la  Société  des  Gens  de  Lettres,  lauréat  de  F  Académie  des 
Jeux  floraux,  de  Toulouse  ;  auteur  notamment  de  Fleurs  des 
RuineSj  poésies  (1867)  ;  Revers  de  Médailles,  poésies  (1876)  ; 
Drames  de  Village,  nouvelles  (1876),  et  de  plusieurs  brochu- 
res, articles  de  critique,  variétés,  etc.  Il  excelle  dans  les  des- 
criptions et  se  distingue,  dans  la  prose  comme  dans  les  vers, 
par  la  correction  du  style  et  par  une  note  émue,  sincère  et 
originale. 

Bécïat  (FAbbé  Jean-Baptiste).  —  Né  à  Troyes  le  26  sep- 
tembre 1764,  mort  à  Saint-Martin^ès-Vignesle  3  Janvier  1836; 
fut  recteur  de  l'Université  de  Bourges,  puis  professeur  de 
Belles-Lettres  à  l'Ecole  Centrale  du  dépai'tement  de  TAube. 

Beneois  DE  Ste-Maujre.  —  Né  à  Sainte-Maure  au  com- 
mencement du  xii°  siècle,  mort  en  Angleterre  vers  la  fin; 
trouvère  favori  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre. 

Berlot  (Louis-Basilide)  *.  —  Né  à  Vosnon  le  4  décembre 
1823,  y  vivant  ;  poète,  officier  d'Académie,  auteur  de  Fables- 
Proverbes  (1838),  volume  grand  in-8<>,  précédé  d'une  lettre- 
introduction  de  Lamartine,  et  enrichi  de  nombreux  dessins 
par  Rosa  Bonheur,  Bertall,  Gavarni,  etc.  ;  Awc  Enfants,  poé- 
sies (1872)  ;  et  les  Fêtes,  poème  (1881). 

Bertrand  de  Bar-sur-Aube.  —  Né  dans  cette  ville  vers 
1190,  mort  vers  1250  ;  poète  et  romancier,  auteur  d'un  impor- 
tant roman  de  chevalerie  intitulé  :  Richard  de  Viane  *. 

1.  Publié  dans  la  collection' jes  Poèlei  de  Champagne  duxu*  et  duxai* 
siècle,  par  P.  Tarbé. 
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BîzBT  (Odard).  —  Né  àTroyes  vers  1540,  mort  vers  1610  ; 
poêle  lalit)^  antiolaleur  d'Aristophane. 

BoNNAiRE  ou  Débonnaire  (TAbbé  Louis).  —  Voir  aux 
ecclésiastiques*. 

BoNNE-EsPÉRANCB  (Nicolas  de).  —  Né  à  Troyes  vers  1 460, 
mort  vers  1520  ;  poète  latin  et  lexicographe. 

BoNNBFONS  (Jean),  père.  —  Né  en  Auvergne  en  1554,  mort 
à  Bar^sur-Seine  en.  1614;  lieutenant-général  au  bailliage  de 
cette  ville,  poète  latin  et  français,  auteur  de  la  PanckârU  ou 
les  Baisers  de  Jean  Bonne fons  (1 587). 

BoNNEFONS  (Jean),  fils.  —  Né  à  Bar-sur-Seine  vers  1580, 
mort  dans  la  même  ville  vers  1630;  succéda  à  son  père  comme 
lieulenanl-génôral  et  fut  aussi  poète  latin  et  français  ;  auteur 
de  Y  évanouissement  de  Conchine  (1617). 

BoucHBRAT  (Nicolas) .  —  Voir  aux  Bcclisiastiques. 
BoucHOTTE  (Pierre-Paul-Alexandre) .  —  Voir  aux  Hommes 
politigues. 
BouHiER  (Jean),  <*-  Voir  aux  Satants . 

BotiiLLËROT  (rAbbé  Louis-Joseph)  \  —  Né  à  Troyes  le  23 
mars  1743,  mort  à  Romilly-sur-^Seine  dont  il  était  curé  depuis 
Tannée  1769,  le  12  juillet  1822  ;  théologien,  orateur  et  poète; 
publia  des  pensées  sur  divers  sujets  et  fut  Tun  des  rédacteurs 
du  Journal  de  FF  cote  Centrale  de  VAube. 

Bourbon  (Nicolas)  M  Ancien,  —  Né  à  Vendeuvre  en  1503, 
mort  à  Gaudé-sur-Loire  vers  1550  ;  poète  grec  et  latin,  élève 
du  savant  helléniste  Jacques  Toussain  ;  il  composa,  à  Tàt^e  de 
quatorze  ans,  un  poème  latin  sur  la  Forge^ei  publia,  en  1533, 
son  premier  recueil  de  poésies,  sous  le  titre  de  Bagatelles. 

Bourbon  (Nicolas)  le  Jeune,  —  Né  à  Bar-sur-Aubo  en 
1574,  mort  à  Paris  le  6  août  1644  ;  pelit  neveu  du  précédent 
qu  il  prit  pour  modèle,  et  poêle  latin  comme  lui  ;  il  embrassa 
Télat  ecclésiastique  en  1619,  et  devint  membre  de  l'Académie 
française  en  1637  ;  auteur  d'une  satire  mordante  contre  lePar- 


ii  Nous  t\t)ii8  renvoyé  aui  EcctésiastiqiMs  tous  les  écrivains  Appàrte-* 
nant  au  clergé,  ou  ministres  de  cultes,  qui  se  sont  parUculièrement  occupés 
de  travaux  ayant  trait  à  la  religion» 

2.  Nous  inscrivons  dans  cette  catégorie  les  ecclésiastiques  qui  se  sont 
consacrés  à  des  travaux  purement  littéraires,  ou  plus  littéraires  que  reli- 
gieux. 
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lemenb  el  d'un  dithyrambe  sur  la  mort  de  Henri  IV,  intitulé  : 
Dirœ  in  parriddam^  dédié  au  cardinal  du  Perron,  qui,  pour  le 
récompenser^  le  nomma  professeur  de  langue  grecque  au  Col- 
lège royal  de  France. 

BouRSAULT  (Edme).  —  Né  à  Mussy-sur-Seîne  le  6  octobre 
1638,  mort  à  Montluçon  le  15  septembre  1701  ;  poète  et  finan- 
cier, auteur  d'une  gazetle  rimée  et  d'un  grand  nombre  de 
pièces  de  théâtre  et  autres,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  : 
Les  Nicaiulres  ou  les  Menteurs  gui  ne  mentent  poUU,  comédie 
(1665)  ;  la  Métamorphose  des  yeux  de  Philis  changés  en  astres^ 
pastorale  (166o)  ;  Ne  pas  croire  ce  qn' on  voit,  histoire  espa- 
gnole (1670)  ;  les  Fables  d'Esope,  comédie  (1690),  etc. 

BouTARD  (l'Abbé  François) .  —  Né  à  Troyes  le  7  novembre 
1664,  mort  à  Paris  le  9  mars  1729  ;  poète  latin,  membre  de 
r Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  publia  isolément 
plusieurs  Odes  lalines,  dont  la  Bibliothèque  de  Troyes  possède 
une  rare  collection.  Une  de  ces  Odes,  en  Thonneur  de  Louis 
XIV,  lui  valut  une  pension  de  mille  livres  et  fit  de  lui  un 
poète  de  cour. 

BouTiOT  (Joseph-Théophile).  —  Né  à  Vendeuvre  le  21  no- 
vembre 1816,  mort  à  Troyes  le  9  janvier  1875  ;  chroniqueur 
et  historien  local  Irès-laborieux,  dont  le  bagage  littéraire  ne 
comprend  pas  moins  de  89  ouvrages  ou  opuscules  différents. 
Mais  son  œuvre  capitale,  qui  est  un  véritable  monument  et  la 
source  la  plus  féconde  de  renseignements  sur  notre  pays,  est 
\ Histoire  de  la  ville  de  Troyes  et  de  la  Champagne  méridio- 
nale (4  vol.  in-8S  1870-1875). 

Breyer  (Jacques) .  —  Né  à  Troyes  d'une  famille  d'orfèvres, 
vers  1620,  mort  au  môme  lieu  le  8  avril  1706  ;  bachelier  en 
Sorbonne,  chanoine  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Urbain,  his- 
torien local.  Il  légua  par  testament  à  son  neveu,  Rémi  Breyer, 
le  manuscrit  de  ses  Mémoires  sur  la  ville  de  Troyes, 

Breyeh  (Jean-Baptiste),  2®  du  nom  *.  —  Né  à  Troyes,  le  8 
juillet  1662,  mort  au  même  lieu  le  23  février  1733  ;  chanoine 
de  Saint-Urbain  et  chroniqueur  local. 

BreYbr  (Rémi).  —  Né  à  Troyes,  en  1669,  mort  dans  la 
môme  ville,  le  29  décembre  1749  ;  neveu  de  Jacques  Breyer, 
dont  il  fut  le  légataire  et  le  continuateur  historique,  et,  comme 
lui,  chanoine  de  Saint-Ûrbain  ;  auteur  de  Mémoires  contem- 

i .  Voir  le  premier  aux  ScélésiOitiquei* 
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porains  sur  sa  villô  natale  :  d'un  Mémoire  oh  Von  prouve  que  la 
ville  de  Troyes,  en  Champagne^  est  la  capitale  de  la  province 
(1723)  ;  des  Vies  de  saint  Prudence,  ivêqu/e  de  Troyes  et  de 
sainte  Maure^  vierge  (1725),  et  d'un  Catéchisme  des  Riches 
(1709). 

Bruchier  (Jean).  —  Né  à  Troyes,  au  xv^  siècle,  poète  latin 
et  commentateur. 

BuRET  DE  LoNGCHAMPS  (Pierrc-Nlcolas) .  —  Né  à  Saint- 
Dizier,  le  29  juin  1765,  mort  à  Saint-Léger-sous-Brienne,  où 
il  était  venu  se  fixer,  le  2  janvier  1839  ;  historien,  commentateur 
et  continuateur  des  Fastes  universels  de  V Histoire  de  France^ 
de  l'abbé  Millot  (1821)  ;  auteur  d'un  Essai  de  Statistique  sur 
V arrondissement  de  Bar-sur-Aube  (1827).  —  Son  fils,  Adolphe 
Buret,  est  auteur  de  quelques  poésies  fugitives  qui  ne  man- 
quent pas  de  grâce  et  de  facilité. 

Camut-Chardon.  —  Voir  aux  Artistes. 

Cabré  (Louis  -  Gustave)  *  .  —  Né  en  1843,  à  Sézanne 
(Marne),  de  parents  troyens  ;  vivant  à  Troyes,  où  il  est  profes- 
seur d'histoire  au  Lycée  de  cette  ville  ;  historien ,  agrégé 
d*hisloire  et  de  géographie  et  membre  résidant  de  la  Société 
Académique  de  l'Aube.  M.  Carré  est  l'auteur  notamment 
d'une  Histoire  populaire  de  Troyes  et  du  département  de 
VAuhCi  qui  vient  de  paraître  en  un  volume  in-octavo  (1881). 

Caulin  (l'Abbé  Alexandre-Louis-Eudoxe).  —  Né  à  Troyes, 
le  8  février  1821,  décédé  à  Rouilly-Saint-Loup,  dont  il  était 
curé,  le  30  mai  1870  ;  historien  local,  auteur  de  Quelques 
Seigneuries  au  Vallage  et  en  Champagne  propre  (1867). 

Charbonnet  (Pierre-Mathias).  —  Né  à  Troyes  le  9  février 
1733,  mort  à  Paris  le  9  février  1815  ;  professeur  érudit,  rec- 
teur de  l'Université  de  Paris  et  poète  latin  et  français,  doué 
d'une  merveilleuse .  facilité  ;  mais  ses  occupations  ne  lui  per- 
mirent guère  de  publier  que  quelques  discours  de  distributions 
de  prix.  L'une  des  rues  de  Troyes  porte  son  nom. 

Chastelain  ou  Cathelin  (Isaac).  —  Né  vers  le  milieu  du 
xiii*'  siècle,  à  Troyes,  où  il  fut  brûlé  avec  sa  famille,  le  24  avril 
1288  ;  riche  juif,  poète  et  commentateur,  auteur  de  commen- 
taires talmudiques  et  de  poésies  élégiaques. 

Chauvet  (l'abbé  Paul-Jean-Bapliste-Henri)  * .  —  Né  à 
Gyé-sui^Seine,  le  19  octobre  1844,  vivant  à  Eaux-Puiseaux, 
où  il  est  curé  ;  historien  local,  auteur  d'un  Précis  historique 
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de  la  Seigneurie  de  Oyé-sur-^ine  (1878),  et  d'un  Sssaikisto^ 
rique  sur  la  paroisse  du  môme  lieu  (1879). 

Chavance  (Louis-Brice).  —  Né  à  Vitry-le-Françoîs,  le  25 
décembre  1795,  mort  àBrienne-le-Châleau,  où  il  résidait,  le 
8  février  1873  :  ancien  maire  de  Brienne,  ancien  membre  du 
Conseil  général  de  TAube,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  ; 
poèle-amateur,  auteur  de  Péchés  Mignons^  poésies  diverses 
(1869). 

Chevalier  (Louis^Ai\toinej.  —  Né  à  Clamecy  (Nièvre),  le 
5  juin  1814,  mort  à  Sainl-Dizier  (Haute-Marne)  le  27  juillet 
1870,  imprimeur  à  Bar-sur-Aube,  de  1843  à  1848,  et  historien 
local,  auteur  d'une  Histoire  de  Bar-sur-Anhe  (1851). 

Ghoullier  (Louis-Ernest)  *.  —  Né  à  Troyes,  le  21  janvier 
1840,  vivant  h  Donnemarie  (Seine-et-Marne),  où  il  est  greffier 
de  paix  ;  prosateur,  auteur  de  plusieurs  notices  historiques  et 
biographiques  locales,  notamment  :  Les  Seigneure  de  BUves 
(1875),  Notice  sur  f^allant- Saint-Georges  (1879),  Pierre  Ri^ 
chard,  dit  le  Saint  de  Saviêres  (1831),  etc. 

Chouluer  (F  Abbé  Marie-Eugène-Emile)  *  .  —  Né  à  Troyes, 
le  16  novembre  1846,  vivant  à  Paris,  où  il  est  vicaire  à  Saint- 
Bernard-de-la-Chapelle  ;  frère  du  précédent  et,  comme  lui, 
écrivain  laborieux  et  fécond  ;  ancien  rédacteur  en  chef  de  la 
France  Illustrée  dans  laquelle  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'articles,  ainsi  que  dans  d'autres  revues,  notamment  dans  la 
Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  où  il  a  fait  paraître,  en  mai 
1879,  une  étude  historique  sur  les  Origines  de  Beurey  et  de 
Vendeuvre. 

Chrestien,  de  Troyes.  — Né  à  Troyes,  vers  1145,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1191,  trouvère  et  romancier  très  fertile,  tiré 
de  la  foule  pour  son  mérite  et  protégé  par  la  cour  ;  il  dédia  des 
couplets  tendres  aux  dames  célèbres  et  célébra  les  exploits  de  la 
chevalerie.  Ses  œuvres  commencèrent  à  paraître  vers  1168.  Il 
écrivit  les  romans  de  la  Charrette^  du  Saint  Graal,  de  Cligès, 
d'Erec  et  d'Enide^  etc.  Son  nom  a  été  donné  à  Tune  des  rues 
de  Troyes. 

Collet  (Claude).  —  Né  à  Rumilly-lès-Vaudes,  au  commen- 
cement du  xvi°  siècle,  mort  à  Paris  en  1555,  frère  de  Tabbé 
Jean  Collet,  poète  léger,  auteur  de  VOraison  de  Mars  aux 
Dames  de  la  cour,  de  la  Réponse  des  Dames  à  Mars  et  d'une 
JEpître  de  r Amoureuse  de  vertu  aux  Dames  de  France. 

CoLLiN,  dit  de  Plancy  (Jacques -Auguste-Simon).  —  Né  à 
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Plancy,  le  30  janvier  1794,  mort  à  Paris  le  13  janvier  1881  ; 
hislorien  et  romancier  des  plus  laborieux,  des  plus  érudits  et 
des  plus  féconds  de  ce  siècle.  Sa  vie  littéraire  et  intime  pré- 
sente deux  phases  bien  distinctes  et  opposées  :  l'une  d*irréli- 
gion  ostensible  qui  s'arrête  à  1841  ;  l'autre  de  foi  ardente  qui 
s'étend  jusqu'à  sa  mort.  Naturellement  ses  œuvres  innombra- 
bles dont  nous  ne  saurions  donner  la  liste,  se  partagent  entre 
ces  deux  périodes  \ 

CoTTiBRR  (Jean-Etienne-Eugène-Jacob  delà)  *.  —  Né  à 
Bar-sur-Seine,  le  12  janvier  1828,  viVantà  Lyon;  romancier 
aussi  fécond  que  voyageur  infatigable  et  observateur  judicieux, 
il  a  fait  plusieurs  fois  le  tour  de  TEurope  et  a  publié  un  grand 
nombre  d'études,  de  récits  de  voyage  et  de  romans  de  mœurs, 
pleins  de  verve  et  d'originalité.  Ses  principales  œuvres  sont  : 
£es  Villes  mortes  (1857J,  Silhouettes  de  Paysans  (1860),  TEur 
droit  et  V Envers  du  Voyage  (1862).  le  Chemin  de  la  Lune 
("1864),  les  Allemands  chez  eux  (1865),  Mes  Semblables  (1865), 
etcV 

GouRTALON - Delaistre  (l'Abbé  Jean-Charles).  —  Né  à 
Dienville,  le  21  juin  1735,  décédé  à  Sainte-Savine,  ob  il  était 
curé  depuis  1770,  le  29  octobre  1786  ;  chroniqueur  et  historien 
local,  auteur  de  divers  ouvrages,  dont  le  plus  important  est  la 
Topographie  historique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Troyes 
(3  vol.  in-8M783). 

Coûtant  (Lucien).  —  Voir  aux  Savants. 

Darb  (Nicolas).  —  Né  à  Troyes  vers  1550,  mort  vers  1640  ; 
chroniqueur,  échevin  et  juge  consulaire,  auteur  de  Mémoires 
historiques  manuscrits  sur  la  ville  de  Troyes. 

Dbhburubs  (Jean-Violor)  *.  —  Voir  aux  Savants. 

Delaine  (Alexandre)  *.  —  Voir  aux  Savants. 

DBïiAMOTTB  (Auguste)  *.  —  Né  à  Méry-sur-Selne,  en  mai 
1831,  vivant  à  Saint-Pétersbourg  (Russie);  professeur,  non* 
velUste  et  traducteur,  auteur  de  Lucile,  les  Frères  ennemis,  les 
Vertus  en  voyage,  etc.,  romans  traduits  du  russe  en  français. 

1 .  Voir  pour  plus  de  détails  la  notice  nécrologique  publiée  par  M.  Bmile 
Socard,  dans  la  Rwue  de  Champagne  et  de  Brie,  du  mois  de  janvier  1881. 

2.  Voir  pour  les  détails  biographiques  que  ne  comporte  pas  notre 
ouvrage,  le  Dictionnaire  des  ContemporcUns,  de  Vapereau  ;  le  Dictionnaire 
biographique  et  bibliographique,  d'Alfred  Dantès,  et  le  Grand  Dictionnaire 
universel  du  xi&«  sièrlei  de  Pierre  Larousse, 
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DKSO^A¥PS  (François-Michel-Chrélien).  ~  Né  à  Montmo- 
rency, on  1683,  mort  à  Paris,  le  10  novembre  1747  ;  poôte  qui 
avait  commencé  par  embrasser  la  carrière  des  armes  et  se 
lança  ensuite  dans  la  finance.  Il  composa  plusieurs  tragédies, 
notamment  Caton  d'Utique,  qui  eut  douze  représentations.  On 
lui  doit  aussi  une  Histoire  du  Théâtre  Français,  une  Défense 
de  la  Jieligion  contre  ÏEfitre  à  Uranie  et  des  Rifleccions  sur 
les  Finances. 

Des  ûuuhrois  (Charles);  *.  —  Né  à  Troyes,  le  3  août  1817, 
3'  vivant  ;  poète  et  littérateur,  membre  résidant  de  la  Société 
Académique  de  l'Âube,  autour  de  iSbM^  le  Buisson^  poésies 
diverses  (1854),  Etudes  littéraires  et  biographiques  (1856  ,  et 
de  jiombreux  et  remarquables  travaux  d  analyse  insérés  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Académique. 

Dkspkrriers  (Bonavenlure),  —  Né  à  Bar-sur-Aube,  selon 
les  uns  ;  à  Amay-le-Duc,  selon  les  autres,  verb  1599  ;  mort  à 
Paris  en  1554  ;  romancier,  auteur  du  Cymbalum  mundi  (1537). 
réédité  et  encore  lu  de  nos  jours. 

Dkbbby,  Pbsrkz  ou  Dbs  Rais  (Pierre).  —  Né  à  La  Grango- 
au-Rez,  près  Troyes,  vers  1450,  mort  vers  1515;  chroniqueur, 
historien  et  auteur  ecclésiastique.  Ses  principaux  travaux  sont: 
Les  Postules  et  Eœpositions  des  Epistres  et  Evangilles  domi- 
nicales (1492),  et  Généalogie  et  nobles  Faicts  d  armes  de  très 
hault  et  renommé  Prince  Oodefroy  de  Buillou  (1510). 

Dbt  (Alexis-Sylvèrej,  *.  —  Voir  aux  Savants, 

DoÈTB  ou  DoÉE,  surnommée  la  Sapho  du  xiii®  siècle.  — 
Née  à  Troyes  vers  la  fin  du  xii»  siècle,  morte  vers  le  milieu 
du  xiii**  ;  poète  aussi  célèbre  par  sa  beauté  que  par  ses 
talents.  Elle  s'illustra  par  ses  chansons  galantes,  dont  elle 
composait  les  paroles  et  la  musique,  et  qu'elle  chantait  à  la 
cour  du  comte  de  Champagne,  en  s'accompagnant  d'instruments 
alors  en  usage. 

DosoBUB  (François-Anatole)  *.  —  Voir  aux  Célébrités  di^ 
verses. 

DucHAT.  —  \o\v  Le  Duchat, 

DuHALLB  (Louis).  —  Né  à  Tfoycs  en  1702,  mort  au  même 
lieuoti  il  était  marchand  de  chanvre,  le  1^  mars  1770  ;  histo- 
rien et  compilateur,  il  travailla  toute  sa  vie  à  recueillir  Iob 
matériaux  d'une  Histoire  de  Troyes  qu'il  laissa  manuseriie,  et 
qui  est  conservée  aux  Archives  de  cettie  ville. 
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DuTRiPON  (Camille- Léopold) .  —  Né  à  Arcîs-sur-Aube  le 
21  septembre  1834,  fils  d'un  instituteur,  mort  à  Paris  en  sep- 
tembre 1S68  ;  romancier  scnsualiste  aussi  fécond  que  brillant, 
auteur  de  Edmie  (1862);  la  CommUsionnaire  de  Bezange 
(1864);  la  Tante  Capitaine  (1866).  Camille  Dutripon  qui 
exerça  quelques  années  les  fonctions  d'avoué  à  Vie  (Meurthe- 
et-Moselle),  avait  épousé,  en  1865,  Mademoiselle  Diaz  delà 
Pena,  fille  du  célèbre  peintre  espagnol. 

FiNOT  (Jean-Pierre).  —  Né  à  Troyes  le  8  mai  1803,  mort 
au  môme  lieu  le  18  novembre  1873  ;  chef  d'institution,  biogra- 
phe et  chroniqueur  local,  auteur  des  notices  et  dessins  du 
Calendrier  des  Hommes  célèbres  de  VAvhe  (1857-1874);  de 
Y  Aube  et  ses  Bords  (1866),  et  d'une  foule  de  brochures  diver- 
ses sur  rhistoire  et  l'archéologie  du  pays. 

Fontaine  (l'Abbé  Jean-Baptiste-Louis)*.  —  Voir  aux 
Ecclésiastiques. 

Fretin  (Charles).  —  Né  à  Nogent-sur-Seine  vers  1830  , 
mort  à  Paris,  où  il  était  sténographe  du  Sénat,  vers  1870; 
poète  auteur  d'une  traduction  en  vers  du  Cantique  des  Canti- 
ques de  Salomon  (1855),  et  de  Folles  et  Sages,  poésies  (1862). 

Gadan  (Jean-François) .  —  Né  à  Troyes  le  26  nivôse  an  IV, 
mort  à  Alger  vers  1870;  publiciste  et  historien  local,  auteur 
de  Sièges  de  Troyes  par  les  Jésuites  (1826)  ;  Essais  historiques 
sur  la  ville  de  Bar-sur-Aube  (1838)  ;  la  Saint-Barthélémy  à 
Troyes  (1845)  ;  le  Bibliophile  troyen  (1851),  etc. 

Ganeau  (François).  —  Né  à  Paris  le  13  août  17 i 3,  mort  à 
Bar-sur-Aube  où  il  était  maire  et  avait  été  receveur  particulier 
des  finances,  le  18  septembre  1786  ;  membre  de  la  Société  lit- 
téraux de  Chàlons-sur-Marne,  poète  improvisateur,  auteur 
d'un  volume  de  Fables,  d'un  livre  de  Contes  et  Fpigrammes 
et  de  diverses  pièces  de  théâtre  dont  les  journaux  du  temps 
firent  les  plus  grands  éloges. 

Garnier  et  Gauthier  d'Argis.  —  Sont  deux  poètes  du 
xni°  siècle  qui  firent  partie  de  l'une  des  croisades  de  leur  épo- 
que, et  célébrèrent  les  tourments  de  Tabsence  dans  des  vers 
élégiaques  adressés  à  leurs  dames.  Mais  il  n'est  pas  bien  cer- 
tain qu'ils  fussent  d'Arcis-sur- Aube,  quoique  tout  porte  à 
croire  qu'ils  pouvaient  accompagner,  en  1219,  leur  seigneur 
Jean  d'Arcis. 

Gatot  (Amédée).  —  Yoir  dAJix  ffommes  poUtigues. 
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Georges  (rAbbé  Etienne)*.  —  Né  àTroyes  le  9  décembre 
1820,  vivant  à  Rosnay-rHôpital  où  il  s*est  retiré  en  1875, 
après  avoir  été  curé  à  Vosnon,  à  Pouan  et  aux  Loges-Margue- 
ron.  Historien  et  biographe  local  très-laborieux,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  auteur  d  un  grand  nombre  d'arti- 
cles de  journaux  et  d'importants  ouvrages  dont  les  principaux 
ont  pour  titre  :  Coup  d'œil  sur  les  progrès  de  la  langue  fran- 
çaise en  Champagne  (1863);  Histoire  du  pape  Urbain  IV 
(1866)  ;  les  Premiers  Apôtres  des  Gaules  (1874)  ;  Histoire  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie  (1879),  etc. 

GiRAUD  (Jean-Baptiste).  —  Né  àTroyes  en  1701,  mort  à 
Rouen,  le  5  octobre  1776  ;  oratorien  et  poète  latin,  il  a  traduit 
les  Fables  de  La  Fontaine  en  vers  latins  sous  le  titre  :  Fdbulœ 
selectœ  Fontanii  e  Gallico  in  Latinwn  sermonem  conversœ  ad 
usumstudioiûf  jwenlutis  (2  vol.  in-8°  1775). 

GouBDAULT  (FAbbé  Antoine).  —  Voir  aux  EecUsiastiques. 

Groslbt  (Pierre- Jean) .  —  Né  à  Troyes  le  18  novembre 
1718,  mort  dans  sa  ville  natale  le  4  novembre  1785  ;  avocat, 
jurisconsulte  et  historien  local,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  de  Paris,  auteur  des  Ephémirides 
troyennes  (12  vol.  de  1757  à  1770;  Mémoires  historigues  et 
critiques  pour  V histoire  de  Troyes  (1774);  Œuvres  inédites 
[les  Troyens  célèbres)  (3  vol.  1812). 

GuÉNiN  (François-Marie-Alexandre) .  —  Né  aux  Riceys  le 
9  mars  1777,  mort  au  même  lieu  le  23  mai  1858  ;  historien  et 
biographe  local,  auteur  de  la  Statistique  du  canton  des  Riceys 
(1852)  et  de  Troyes  et  le  département  de  VAube  pendant  les 
soixante  dernières  années  (1789-1848),  notice  historique  et 
biographique  (1856). 

Haton  (Claude).  —  Né  à  Melz-sur-Seine  en  1534,  mort 
au  Mériot  où  il  était  curé  et  où  il  demanda  à  être  inhumé  dans 
son  église,  après  1605;  chroniqueur,  a  laissé  d'importants 
mémoires  manuscrits  contenant  le  récit  des  événements 
accomplis,  de  1553  à  1582,  dans  la  Champagne  et  dans  la  Brie. 
Ces  Mémoires  ont  été  publiés  en  1857,  en  deux  volumes 
in-4°. 

Hbnnequin  (Jérôme) .  —  Voir  aux  Ecclésiastiques. 

Hérelle  (Georges)  *.  —  Né  à  Pougy  le  27  août  1848, 
vivant  à  Vitry-le-François  où  il  est  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  cette  ville,  depuis  1871  ;  prosateur  et  historien, 
collaborateur  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  du  Cabinet  His^ 
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iorigue  et  de  la  Hevue  de  Champagne,  autour  du  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  Biiliothègue  de  Vitry-le^François  (1877); 
Louis  Vil  en  Champagne  (1878);  Documents  inédits  sur  Us 
Etats-Géniraux  (1879),  etc. 
Hbbluison  (Pierre-Grégoire),  —  ^oivdxm  Savants, 

Hubert  fl'Abbé  Henri-Remi) .  —  Né  à  Châlons-sur-Mame 
en  1761 ,  mort  à  Troyes  le  25  janvier  1842  ;  lillérateur  et  poète, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Troyes,  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Aube  dont 
il  analysa  les  travaux,  auteur  de  plusieurs  pièces  de  vers 
notamment  le  Revenant ^  conte,  et  le  Choléra^  élégie  (1833), 

HuGOT  (l'Abbé  Jean).  —  Né  à  Troyes  le  20  décembre 
1647,  mort  dans  la  même  ville  le  5  avril  1712  ;  annaliste  local, 
auteur  de  mémoires  manuscrits  sur  la  ville  de  Troyes.  Il  était 
chanoine  de  Saint-Etienne  et  chapelain  de  la  Dauphine  Marie* 
Yictoire-Ëléonore  de  Bavière,  bru  de  Louis  XIV. 

HuoN  db  Méry.  —  Né  à  Méry-sur-Seine  vers  1200,  mort 
àl'abbaye  de  Saint-6ermain-des-Prés  vers  1275  ;  trouvère  qui 
se  faisait  gloire  de  manier  aussi  bien  la  plume  que  la  lance. 
Son  principal  roman  est  le  Tournoiement  de  T Antéchrist ,  horte 
do  pamphlet  politique  dirigé  contre  les  Albigeois. 

Jacques  de  Brienne.  —  Né  à  Troyes  vers  1500,  mort  au 
même  lieu  après  1 562  ;  Tun  des  premiers  chroniqueurs  troyens. 
Ses  notes  sur  les  faits  contemporains  s'étendent  de  1 531)  à 
1562*. 

Jacques  de  Dampiebre.  —  Né  à  Dampierre-de-rAube  au 
commencement  du  xii«  siècle,  de  la  famille  des  seigneurs  du 
lieu  ;  trouvère  et  protecteur  des  trouvères,  comme  son  noble 
et  puissant  seigneur  suzerain  Thibaut  IV,  comte  de  Champa- 
gne. Il  ne  nous  reste  de  lui  que  deux  chansons  d'amour  qui 
ont  été  mises  en  musique. 

Jacquet  (l'Abbé  Louis-Joseph).  —  Né  à  Troyes  le  13  no- 
vembre 1788,  mon  à  Soilly  (Marne)  vers  1860  ;  poète,  ancien 
curé  d'Arcis-sur-Aube  de  1824  à  1845,  auteur  de  plusieurs 
poèmes  assez  médiocres  sur  Jeanne  d'Arc  (1843,  1849  et 
1855). 

Jamyn  (Amadis).  —  Né  à  Chaource  en  1538,  mort  au 
même  lieu  en  janvier  1593;  poète,  élève  de  Ronsard  dont  il 

1.  Bouliol,  t.  III,  p.  372. 
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fut  pag6  et  qui  le  forma  à  la  poésie  galante  et  aux  belles 
manières  du  temps.  Il  fut  aussi  secrétaire  du  roi  Charles  IX. 
Ses  principales  œuvres  poétiques  sont  :  Avani^chant  nuptial 
faict  sur  le  mariage  du  Roy  etd'Elisahelh  d  Autriche  (1570)  ; 
Œuvres  poétiques  (1575)  ;  les  XXIIII  litres  de  V Iliade  d!Ho^ 
mire  traduits  en  vers  français  (1 599) .  Avant  de  faire  cette 
traduction,  il  avait  visité  les  lieux  où  fut  Troie  :  Campos  ubi 
Troja  fuit.  —  Par  son  testament,  daté  du  15  mai  1591,  il 
laissa  à  la  commune  de  Chaource  une  somme  de  1 200  écus 
(3600  livres)  i  pour  en  être  fait  fonds  de  300  livres  de  rentes, 
sur  lesquelles  150  livres  sont  allouées  à  un  maître  capable  qui 
tiendra  les  écoles  publiques  et  instruira  gratuitement  douze 
escholiers  des  plus  pauvres  de  la  ville.  »  Les  150  autres  livres 
furent  affectées  à  Tentretien  des  ponts  et  murailles  et  à  Tem* 
bellissement  de  la  ville. 

Jamyn  (Amadis  II).  —  Né  à  Chaource  en  1540,  mort  à 
Châiillon-sur-Seine  vers  1595;  frère  du  précédent,  dont  il 
portait  le  prénom  par  une  tradition  de  famille  ;  poète  men- 
tionné dans  la  Galliade  de  Guy  Lefèvre,  mais  dont  les  œuvres 
sont  probablement  réunies  avec  celle  de  son  frère  aîné. 

Jamtn  (Benjamin).  —  ^é  à  Chaource  vers  1546,  mort  au 
même  lieu  vers  1610;  frère  des  deux  précédents,  prosateur, 
auteur  d'une  traduction  du  latin  en  français  des  Dialogues  de 
Jan  Loys  Vivês^  dont  l'édition  de  1566  est  rare  et  estimée. 

Jaquot  (Jacques- Antoine),  —  Né  à  Troyes  le  15  avril  1803 
mort  à  Paris  le  20  avril  1869;  poète  et  prosateur,  employé 
supérieur  à  Thôtel-de- ville  de  Paris  ;  auteur  d'une  Notice  his- 
torique  sur  Brienne  (1832),  d'un  Poëme  sur  la  Chasse  de  Gra- 
tius,  traduit  du  latin  en  vers  français  (1851)  ;  d'une  Notice  bio- 
graphique sur  Nicolas  Bourbon  de  Vendeuvre  (1857)  ;  etc. 

Jean  de  Dampibbrb.  —  Né  à  Dampierre^de-l'Aube  vers 
1210,  mort  en  1289  ;  3°  fils  de  Guillaume  ouGuy  do  Dampierro 
et  de  Mai'guerite  de  Bourbon.  Trouvère  maniant  également 
bien  la  plume  et  l'épée,  il  fut  fait  connétable  de  France  en 
1250,  après  la  bataille  de  Walchéren  où  il  avait  vaillamment 
combattu  à  c6té  de  son  frère  Guy.  II  cultivait  avec  succès  la 
poésie  dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions. 

Jean  de  Plkurrb.  —  Né  à  Troyes  au  commencement  et 
mort  à  la  fin  du  xvi^"  siècle  ;  poète  satirique  inédit,  auteur  d'un 
recueil  de  poésies  manuscrites  que  posséda  Grosley,  et  qui 
était  enrichi  d'enluminures  coloriées  aux  armes  de  l'auteur. 
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Jban  db  Trotes.  —  Né  à  Troyes,  vers  1430,  mort  à  Paris 
où  il  était  greffier  de  Thôtel-de-ville,  vers  la  fin  du  xv®  siècle  ; 
chroniqueur,  auteur  de  la  Chronique  scandaleuse  ou  Histoire 
des  estranges  faicts  arrivez  soubs  le  règne  de  Zovys  XI^  roy 
de  France,  depuis  Van  1 460  iusçues  à  1 483. 

JoBERT  (l'Abbé  Narzale)*.  —  Né  à  Aubeterre-sous-Bar- 
buise,  le  14  janvier  1839,  vivant  à  Courtaoult,  où  il  est  des- 
servant ;  poète  bucolique  qui  affectionne  et  réussit  surtout  les 
pièces  d'un  caractère  intime  et  pastoral.  Parmi  ces  pièces  déta- 
chées publiées  en  fascicules  ou  en  brochures,  nous  citerons  : 
la  Chaumière  (1872)  ;  la  Verginella,  idylle  (1873)  ;  la  Roche 
tarpéienne  {\S1^)\  les  Orphelins  du  désert  (1875);  le  Lit  de 
Procuste  (1876)  ;  Suh  Tegmine  fagi  (1877)  ;  Odyssée  en  pantou- 
fles (1878)  ;  la  Fille  du  Druide,  drame  en  3  actes  et  en  vers 
(1878)  ;  KlimaSy  sonnets  gradués  (1880),  etc. 

Joffrin-Desjardins  (Jean-Baptiste)*.  —  Né  à  Dienville 
en  180o,  vivant  à  Troyes  ;  historien  et  biographe  local,  auteur 
d'une  Vie  de  Danton  (1851),  d'une  Histoire  deBrienne  et  d'im- 
portants travaux  et  mémoires  inédits. 

JoLivEAU  DE  SEGRiiis  (M"»*^),  née  Gehier  (Marie-Madeleine- 
Nicole-Alexandrine).  —  Née  à  Bar-sur- Aube,  le  17  novem- 
bre 1756,  morte  à  Paris,  le  21  octobre  1830  ;  s'est  fait  remar- 
quer comme  poète  par  un  recueil  de  Fables  agréablement  ver- 
sifiées, par  un  poème  en  4  chants  intitulé:  Suzanne  y  Qljidîv 
quelques  poésies  fugitives. 

Kanden  (l'Abbé  Joseph-Clément)*.  —  Né  à  Gyé-sur- 
Seine  le  27  août  1818,  vivant  à  Auzon,  où  il  est  curé  desser- 
vant depuis  Tannée  1844  ;  historien  et  biographe  local,  auteur 
d'un  Tableau  généalogique,  chronologique  et  histonque  de  T an- 
cienne famille  seigneuriale  de  Marchant  de  Chris  ton  d' Auzon; 
in-folio  maximo  piano  imprimé  en  deux  teinte?  (1880)  ;  de 
Mémoires  historiques  sur  la  paroisse  d' Auzon  (inédits),  et  de 
divers  autres  travaux  ;  traducteur  de  V Histoire  du  Concile  dé 
Trente,  par  Pallavicinij  3  vol.  (1844-1845).  Uabbé  Kanden 
est  aussi  un  apiculteur  très  distingué. 

Lacroix  (Léopold)*.  —  Né  à  Fournaudin  (Yonne)  en  février 
1845,  vivant  à  Troyes  où  il  exerce  la  profession  de  libraire 
depuis  1876  ]  poète  lyrique  qui  a  publié,  seul  ou  en  collabora- 
tion, sous  son  nom  ou  sous  un  pseudonyme,  plusieurs  chan- 
sons et  chansonnettes,  mises  en  musique  et  chantées  dans  les 
concerts  parisiens.  Il  a  aussi  en  portefeuille  quelques  opéret- 
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tes  qui  n'altendent  que  la  musique  pour  èlre  applaudies  au 
théâtre. 

La  Forkst  (Pierre-Claude).  —  Voir  aux  EccUsiastiques, 

Lalore  (l'Abbé  Charles)  * .  —  Voir  aux  Savants, 

Larivey  ou  Larrivey  (Pierre).  —  Né  à  Troyes  en  1541, 
mort  au  même  lieu  où  il  était  chanoine,  en  1612  ;  auteur  dra- 
matique qui  donna  au  théâtre  plusieurs  pièces  de  comédies 
assez  légères,  dans  le  genre  italien,  notamment  le  Jaloux^  les 
Ecoliers^  U  Fidèle ,  etc.  Le  nom  de  Larivey  a  été  don  né  récem- 
ment à  une  petite  rue  de  Troyes. 

Laeivey  (Pierre),  dit  le  Jeune.  —  Né  à  Troyes  on  1592, 
mort  dans  la  même  ville  en  1645;  neveu  du  précédent  et, 
comme  lui,  chanoine  de  F  église  de  Troyes  ;  il  s'acquit  une 
grande  réputation  comme  auteur  d'almanachs  avec  prédic- 
tions rimées  * . 

Laurent  de  Premierfait.  —  Né  à  Troyes,  vers  1350, 
d'une  famille  originaire  de  Premierfait,  mort  à  Paris  en  1421  ; 
poète,  orateur  et  traducteur,  il  traduisit  en  vers  français  une 
partie  des  œuvres  d'Aristole,  de  Boccace,  de  Cicéron  et  de 
Sénèque. 

Lebby  de  Batilly.  —  Voir  aux  Savants, 

Le  Brun-Dalbanne  (Henri-Eugène).  —  Né  à  Troyes  le  23 
février  1814,  mort  au  môme  lieu  le  23  mars  1881  ;  écrivain 
local  très  correct  et  intelligent  ami  des  arts  ;  membre  distin- 
gué, et  plusieurs  fois  président  de  la  Société  Académique  de 
TAube;  auteur  de  nombreuses  et  importantes  notices  sur 
divers  sujets  locaux  d'archéologie,  de  biographie,  d'histoire  et 
de  beaux-arts  ;  notamment  sur  la  Grille  de  VIlôiel-Bieu 
(1860)  ;  le  Trésor  de  la  Cathédrale  (1862)  ;  les  Bas-Reliefs  de 
Saint-Jean  (1864);  Etude  sur  Pierre  Mignard  (J878);  etc.,  etc. 

Le  Clerc,  de  Troyes.  —  Né  à  Troyes  vers  1320,  mort 
vers  la  fm  du  xiv*^  siècle  ;  poète  satirique,  auteur  du  roman  le 
Renard  contre/ait,  qui  est  une  piquante  satire  contre  les 
mœurs  et  les  abus  de  son  temps. 

Leclerc  (Hippoly te-Désiré)  * .  —  Né  à  Trainel  le  22  juin 
1826,  vivant  à ?  ;  annotateur  et  com- 
mentateur de  Fables  et  Historiettes  de  divers  auteurs,  suivies 
de  développements  moraux,  de  notices  biographiques  et  de 

1 .  Voir  aa  chapitre  précédent  les  Publicaiions  locakt* 
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conseils  pour  lire  les  fables.  Hippolyte  Leclerc,  qui  débuta 
comme  professeur  dans  rUniversité,  embrassa  ensuite  la  car-* 
rière  militaire  et  était  officier  dans  la  garde  impériale  avant  la 
guerre  de  1870. 

Le  Cointe  (Charles).  —  Voir  aux  Ecclésiastiques. 

Le  C&eux  (Albert).  —  Voir  aux  Ecclésiastiques. 

Le  Dughat  (François).  —  Né  à  Troyes  vers  1530,  mort 
vers  IGOO;  poète  latin,  auteur  de  Prœludia  (1544),  Jehovœ 
opt.  maw.  Oraculuffiy  etc.  (1591)  ;  Sacrorum  Herorum  atque 
fferoïdum,  etc.  (1596.) 

Le  Dijghat  (Louis-François).  —  Né  à  Troyes  en  1536, 
mort  au  même  lieu  en  1 580  ;  de  la  famille  du  précédent  et 
comme  lui  poète  latin  et  français»  auteur  de  Suzanne^  tragédie, 
de  Vmsloire  de  Lucrèce  /brcée,  à'Agamennon,  tragédie  traduite 
de  Senèque  ;  etc. 

Le  Dughat  (Yves).  —  Né  à  Troyes  vers  1580,  mort  en 
1650  ;  historien  latin  et  français,  savant  helléniste  et  poète 
grec  ;  auteur  de  V  Histoire  de  la  guerre  entreprise  par  les  Fran- 
çais  sous  Godefroi  de  Bouillon  pour  la  conquête  de  la  Terre-- 
Sainte  (1620.) 

Lepbbvrb  (André).  —  Né  à  Troyes  le  4  mai  1718,  mort  à 
Paris  le  28  février  1768  ;  auteur  d'une  comédie  intitulée  :  les 
Audiences  de  C^thère  qui  ne  fut  pas  jouée,  et  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Troyes,  dont  il  était  le  prétendu  doyen. 

Lenoblb  (Eustache).  —  Né  à  Troyes  le  27  décembre  1643, 
mort  à  Paris  le  31  janvier  1711  ;  poète,  historien  et  magistrat, 
auteur  de  V Allée  de  la  Seringue^  poëme  satirique  (1677)  ;  de 
V Hérésie  détruite,  poème  (1686)  ;  des  Pasquinades  (1688- 
1691),  (ÏEsope^  comédie  en  vers  (1695)  ;  d'une  traduction  en 
vers  des  Psaumes  de  David  (1706),  etc. 

Letellier  (Hippolyte).  —  Voir  aux  Savants. 

I.EVESQUE  de  la  Ravallière.  —  Voir  aux  Savants. 

Lhomme  (Damien).  —  Né  à  Troyes  en  1601,  mort  dans  la 
même  ville  vers  1670  ;  poète  et  astrologue  dont  les  vers  comi- 
i{ues  avaient  du  trait  et  étaient  fort  recherchés  des  éditeurs 
d'almanachs  troyens. 

Macé  de  Troyes.  —  Vivait  au  xni«  siècle,  et  traduisit  en 
vers  français  un  ouvrage  en  vers  latins,  ccHinu  sous  le  nom  de 
Distiques  de  Caton  ' . 


1.  La  Bibliothèque  nalionale  possëdei  totlB  les  ii«*  7|0I1  t\1,m,  (ieoi 
fragments  inédits  de  celte  traduction* 
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Martin  (François)*.  —  Né  à  Mussy-sur-Selne  le  31  jan- 
vier 1830,  vivant  à  Troyes  ;  poète  élégiaque  et  satirique  d*un 
mérite  très  sérieux.  Bien  qu'il  n'ait  encore  publié  que  quel- 
ques pièces  fugitives,  il  garde  en  porlefeuille  la  matière  d'un 
volume  d'élégies  intimes,  profondément  senties  et  vivement 
exprimées  ;  puis»  sous  le  titre  :  le  Décalogm  mis  €%  pratique 
au  XIX®  siicle,  une  satire  fine  et  mordante  des  vices  et  des  tra- 
vers de  noire  époque. 

Mau^abd  (Jean).  -*  Né  à  Troyes  le  25  janvier  1672,  mort 
au  même  lieu  le  19  août  1716  ;  poète  satirique  dont  la  ver\'B 
s'exerça  sur  les  malheurs  publics  de  son  temps.  Ses  principa- 
les œuvres  sont  :  la  Désolation  iroyenne,  surla  stérilité  de  Tan* 
née  .'  698  et  la  famine  qui  la  suivit  ;  puis  un  Recueil  troyen  de 
pièces  collectives,  de  lui  et  de  quelques  poètes  contempo- 
rains. 

MAtîROY  (Nicolas),  dit  le  Jeune.  —  Né  à  Troyes  vers  149l. 
mort  vers  1550;  poète  et  traducteur,  il  a  composé  le  jPt/^K* 
PûHsmtnt  de  la  Croi^  entre  Jésus- Christ  et  Notre-Dame,  et 
les  Hymnes  communes  de  Vannée^  traduites  du  latin  en  vers 
français  (1527.) 

MécHiK  (l*abbé  FrédérioAntoine-Didier).  ««  Né  à  8aint* 
Martin-ès-Vignes  le  24  avril  1826,  mort  à  Troyes  ob  il  était 
chanoine  honoraire  et  curé  de  Saint-Urbain,  le  24  octobre 
1878  ;  historien  local  et  archéologue,  auteur  de  F  leurs  et  Spi^ 
nés  OM  Vertus  et  Défauts  y  livre  de  lecture  courante  (1876)5 
Documents  inédits  pour  servir  à  rhistvire  de  la  cellégiale  de 
Saint-Urbain  (1877);  et  les  Pierres  iomhaUs  de  l  if  lise 
Saint-Urbain  (1878.) 

Mêrat  (Louis-Maximilien-Alberl)  * .  —  Né  à  Troyes  le  23 
mars  1840,  vivant  à  Paris  ;  poète  de  talent  et  de  réputation, 
auteur  de  :  Les  CUmèreSy  poésies  couronnées  par  l'Académie 
française  (1866)  ;  Y  Idole,  sonnets  (1869)  ;  les  Poèmes  de  Paris 
(1880.) 

MfiRQBY  (Jean  de)»  —  Né  à  Chauménil  en  1533,  mort  à 
Salnt-Amand  en  Angoumois  vers  1515  ;  chroniqueur,  auteur 
de  Mémoires  historiques  sur  les  événements  dont  il  fut  le 
témoin. 

Mesgriqny  (Franck  de)  *.  —  Voir  aux  Artistes. 

MicHAULT,  DB  Trotbs.  —  Né  à  Troyes  au  commencement 
du  xvi°  siècle,  mort  vers  la  fin  ;  poète,  auteur  d'un  ouvrage 
moral  en  vers  portant  ce  long  titre  :  Le  Débat  de  vraye  Cha-* 
rite  à  rencontre  dOrgueil^  qui  sont  deux  choses  fort  contrai- 
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resj  ei  le  Testament  dudit  orgueil  (in-S^'  imprimé  sans  d$ite  en 
caractères  gothiques.) 

Michaux  (Clovis).  —  Né  à  Troyes  le  3  octobre  1788,  mort 
à  Paris  le  6  décembre  1874  ;  poète  et  traducteur,  auteur  de 
Douze  Fpitres  (1816),  d'une  traduction  en  vers  français  des 
Odes  d^ Horace  (1842) ,  une  Semaine  de  Salomon  (1866),  etc. 

MoNCHAULT  (Pierre  de).  —  Né  à  Troyes  vers  1535,  mort 
dans  cette  ville,  où  il  était  principal  du  collège  en  1595  ;  poète 
latin  et  français,  auteur  d'une  Bergerie  sur  la  mort  de  Char-' 
les  IX  et  r heureuse  vernie  de  Henri  III. 

MoNGiN  (Edme).  —  Voir  aux  Ecclésiastiques. 

MoNTMUSARD  (Trasso  de).  —  Voir  Trasse. 

MoNT-QuiTAïNE.  —  Né  à  Arcis-sur-Aube  vers  1750,  mort 
vers  1810  ;  auteur  du  Lendemain  des  Noces  ou  la  Suite  du 
Mariage  de  Figaro^  pièce  écrite  avec  esprit  et  légèreté,  et 
jouée  pour  la  première  fois  à  Paris,  le  mardi  22  mai  1787,  sur 
le  théâtre  de  TAmbigu-Comique,  où  elle  eut  un  très  grand  suc- 
cès, et  où  l'auteur  fut  acclamé. 

Nancey  (Alfred)*.  —  Né  à  Troyes  le  27  mai  1837,  y 
vivant  ;  membre  résidant  de  la  Société  Académique  de  l'Aube, 
littérateur  et  ami  des  arts  ;  poète  dramatique  facile  et  prosateur 
élégant,  auteur  notamment  de  la  Revanche  de  Marguerite, 
comédie  de  salon  (1873),  Deux  Pigeons,  scène  intime  (id)  ;  On 
attend  la  voiture,  comédie  (id.)  ;  l'Apurement  des  comptes  dans 
le  ménage  (id.)  ;  Un  Souper  chez  Molière^  id.  (1880),  etc. 

NiRET  (Louis-Eugène- Albert).  —  Né  à  Bourg-de-Saint- 
Just-en-Chaussée  (Oise)  le  9  août  1857,  d'une  famille  troyenne 
revenue  à  Troyes  en  1800,  mort  dans  cette  ville  où  il  était 
modeste  ouvrier  bonnetier,  le  10  mars  1881  ;  poète  satirique 
qui  se  forma  seul  par  l'étude  et  la  lecture  pendant  ses  labo- 
rieuses veilles.  Ce  jeune  homme  vivement  épris  d'idéal  et  doué 
d*une  imagination  ardente,  a  laissé  en  manuscrit  des  poésies 
que  ses  amis  viennent  de  publier  en  un  volume  sous  le  double 
tilre  de  Damnations  et  de  Chants  Révolutionnaires.  Toutes 
ces  pièces,  dont  nous  ne  saurions  partager  l'esprit  politique  et 
social,  se  distinguent  par  une  rare  énergie  et  une  grande 
richesse  de  facture. 

Nevelet  (Jean).  —  Présumé  de  Troyes  où  celte  famille, 
alliée  à  celle  des  Pithou,  existait  encore  à  la  fin  du  siècle  der-« 
nier.  Celui-ci  vivait  au  xiiT  siècle  et  était  trouvère  ;  il  fut  l'au* 
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leur  d'une  des  •  branches  »  de  la  vie  d'Alexandre-le-Grand, 
connue  sous  le  tilre  de  la  Vengeance  d'Alexandre  et  serait!*  in- 
venteur du  vers  de  douze  pieds  dit  vers  alexandrin. 

Nevklet  (Isaac-Nicolas).  —  Né  à  Tfoyes  vers  le  milieu  du 
XVI®  siècle,  mort  vers  1 620  ;  poète  latin  et  traducteur,  auteur 
de  Mythologia  Œsopiea^  imprimé  à  Francfort,  sans  date. 

Nevelet  (Louis).  —  De  la  même  famille  et  vivant  à  la 
même  époque  que  le  précédent  ;  chanoine  et  poète  français, 
auteur  d'une  élégie  sur  la  mort  de  Henri  IV,  intitulée  :  La 
France  en  deuil  (1610.) 

Nevelet  (Pierre).  —  Voir  aux  Savants. 

Nicolas,  de  Troyes.  —  Né  à  Troyes  vers  1500,  mort  à 
Tours  vers  la  fin  du  xvi®  siècle  ;  c'était  un  «  artiste  sellier  » 
et  im  romancier  fécond  qui  écrivit  5o  contes  intitulés  :  le 
Chrand  Parangon  des  Nouvelles  Nouvelles. 

Pain  (Olivier).  —  Voir  aux  Hommes  politiques. 

Passerai  (Jean).  —  Né  à  Troyes  le  18  octobre  1534,  mort 
à  Paris  le  14  septembre  1602  ;  poète  et  commentateur,  l'un  des 
auteurs  de  la  Satire  Ménippée  ;  auteur  de  poëmes  et  de  poésies 
diverses,  latines  et  françaises  ;  de  traductions,  etc.  Son  nom  a 
été  donné  à  l'une  des  rues  de  Troyes. 

Patris-Debreuil.  —  Voir  aux  Savants. 

Pavée  de  Vendeuvrb  f Jean-Baptiste). —  Voir  aux //(WW»tM 
politiques. 

Pbrrot  (Joseph)*.  —  Né  à  Troyes  le  8  mai  1834,  vivant  à 
Bourg  (Ain)  ;  journaliste»  ancien  prix  d'honneur  des  écoles  de 
Troyes..  ancien  professeur  au  collège  de  Laon  et  au  lycée  de 
Bourg  ;  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  F  Ain  de  1873  à  1876; 
actuellement  rédacteur  en  chef  du  Moniteur  de  l'Ain;  mem- 
bre de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
l'Ain. 

Pidansat  de  Mairobbrt  (Mathieu).  —  Voir  aux  SavafUs. 

Pigeotte  (Léon)  *.  —  Voir  aux  Savants. 

PONCBLET-MusNiRR.  —  Né  à  Troycs  vers  1540,  mort  dans 
la  même  ville  le  12  juillet  1609  ;  chroniqueur  local  qui  recueil^ 
lit  quelques  notes  manuscrites  sur  les  faits  contemporains  de 
1539  à  1369, 

PoueiAT  (François-Eloi).  —  Né  à  Troyes  le  18  septembre 
1785,  mort  vers  1840  ;  chef  d'institution,  historien  local,  auteur 
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d'une  histoire  de  Vlntasion  des  Armées  étrangères  dans  le 
département  de  l'Aube  en  1814  (1833). 

Poulain  de  Nogbnt  (M^*<^).  —  Née  à  Nogent-sur-Seine  vers 
1720,  morte  à  Paris  vers  1795  ;  poète  et  prosateur,  auteur  de 
fables,  de  poésies  diverses,  de  nouvelles,  d'ouvrages  d'éduca- 
tion et  dune  Histoire  abrégée  de  Port^Boyal  (4  vol.,  1784.) 

PoupoT  (Pierre).  —  Né  à  Bar-sur-Seine  du  xvi°  au  xvii®  siè- 
cle ;  poète  fortement  vanté  par  CoUetet,  auteur  de  la  Muse 
chrétienne  et  d'utres  travaux  devenus  rarissimes. 

Pourille  (Jean-Baptiste-  Stanislas-Xavier)  * .  —  Né  à  Troyes 

le  27  avril  1833,  vivant  à ,  poète,  trappiste,  puis 

membre  de  la  commune  de  Paris  en  1871,  sous  le  nom  de 
Blanchet,  condamné  à  mort  et  réfugié  en  Belgique  ;  auteur  de 
plusieurs  pièces  de  vers  circonstancielles,  notamment  d'une 
Ode  à  Napoléon  III^  qu'il  nous  communiqua  en  1860. 

Predl  (Marie-Emile)  * .  —  Né  à  Troyes  le  23  février  1844, 
vivant  dans  la  môme  ville  ;  poète  d'ime  grande  finesse  de  tou- 
che et  de  sentiment  qui  affectionne  surtout  le  genre  intime  et 
élégiaque.  Il  a  déjà  publié  Mes  Jalons^  premières  poésies 
(1870)  ;  Sonnets  Misanthropiques^  avec  une  préface  de  Théo- 
dore de  Banville  (1874),  et  Les  Murmures^  nouvelles  poésies 
(1877). 

Premierfait.  —  Voir  Laurent  de  Premier  fait. 

Hegnault  DE  Beaucaron.  —  Yoir  dMx  Hommes  politiques, 

Réqley  (l'Abbé).  —  Voir  aux  Savants. 

Relongue  de  La  Louptière  (Jean-Charles  de).  —  Né  au 
château  de  La  Louptière,  le  16  juin  1727,  mort  au  château  de 
Gourmononcle  en  1784  ;  poète  qui  traita  tous  les  sujets  avec 
esprit,  et  écrivit  une  quantité  considérable  d'odes,  d'idylles, 
d'élégies,  de  chansons  et  de  madrigaux  dont  un  premier  recueil 
parut  en  1768.  Ses  œuvres  réunies  furent  publiées  en  deux 
volumes  in-12,  à  Amsterdam,  en  1774,  sous  le  titre  de  : 
Poésies  de  M.  de  la  Louptière. 

Roserot  (Alphonse)*.  —  Voir  aux  Savants. 

Sauvaqeot  (Olivier),  dit  du  Groisi.  —  Né  à  Ghessy  le  1^^ 
janvier  1752,  mort  à  Paris  en  juillet  1808  ;  auteur  dramatique 
et  bibliomane  ;  mais  ses  pièces  de  théâtre  n'ont  pas  été  impri- 
mées. Il  fut  chef  de  bureau  à  l'Assemblée  nationale  en  1791. 

Sémilliard  (Michel).  —  Né  à  Troyes  le  1  novembre  1729, 
mort  au  même  lieu,  où  il  était  avocat,  le  4  ventôse  an  lY  ; 
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compilateur  et  historieD,  principal  auteur  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiçues,  en  faveur  des  Jansénistes. 

Simon  (Edouard-Thomas).  —  Né  à  Troyes  le  16  octobre 
1740,  mort  à  Besançon  le  4  avril  1818;  poète  et  traducteur, 
auteur  de  VEermaphrodUe^  héroïde  nouvelle  (1765);  d'un 
Choix  de  poésies  traduites  du  grec,  du  latin  et  de  ritalien(1786); 
de  Muses  provinciales,  recueil  des  meilleures  productions  des 
poètes  de  la  province  (1788)  ;  d'un  poème  sur  Saint-Louis^  et 
d'une  tragédie  intitulée  :  Mutins  ou  Rome  libre, 

SoGAKD  (Emile)  * .  —  Voir  aux  Savants. 

Thévenot  (Arsène)  *.  —  Né  à  Lhuitre,  le  10  octobre  1828, 
vivant  à  Troyes  ;  poète  et  prosateur,  membre  et  lauréat  de 
plusieurs  Sociétés  littéraires  et  savantes,  collaborateur  d'im 
grand  nombre  de  journaux  et  revues,  auteur  de  divers  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  on  peut  citer  :  Les  Villageoises ,  poésies 
(1868)  ;  Statistique  générale  du  canton  de  Ramerupt  (1869); 
Histoire  de  la  ville  de  Pont-sur- Seine  (1873);  Correspondance 
inédite  du  prince  François  Xavier  de  Saxe  (1874)  ;  Biogra- 
phie de  Charles-Eugène  Delaunay  (1877),  elc. 

Thévenot  (Magloire),  —  Voir  aux  Savants. 

Thibaut  II.  —  Né  à  Bar-sur-Aube,  dont  il  était  comte,  au 
commencement  du  xni°  siècle,  mort  en  1287  ;  trouvère  auteur 
notamment  d'une  complainte  dans  laquelle  il  sollicite  l'assis- 
tance de  ses  amis  pour  le  délivrer  de  Jean  d' Avesne  qui  l'avait 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Valcheren,  en  1253. 

Tûibaut  IV,  dit  le  Posthume  et  le  Chansonnier. — Né  à  Troyes 
en  1201,  mort  au  même  lieu  en  juillet  1255  ;  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navarre  ;  célèbre  trouvère,  ami  et  protecteur 
des  poètes  dont  il  forma  une  Académie  à  sa  cour.  Doué  des 
qualités  du  corps  et  de  l'esprit,  il  prit  pour  devise  :  «  Dieu  et 
ma  Dame,  »  et  fut  aussi  chevaleresque  que  galant.  Il  recher- 
cha les  bonnes  grâces  de  la  reine  Blanche  de  Castille,  et  lui 
peignit  avec  discrétion  sa  flamme  et  son  martyre  dans  des 
chansons  mélancoliques  qui  sont  venues  jusqu'à  nous  (1851). 

Trasse  de  Montmusabd  (l'Abbé  Louis).  —  Né  à  Troyes  le 
28  janvier  1699,  mort  en  exil,  à  Dijon,  en  1765  ;  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Troyes  et  chroniqueur  local  ;  auteur  d'impor- 
tants manuscrits  sur  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Troyes* 


Digitized  by 


Google 


164  STATISTIQUE  INTELLECTUBLLIS  ET  HORALE 

Trémet  (Michel).  —  NéàTroyes  vers  1720,  mort  dans  la 
même  ville  le  28  juillet  1795;  chanoine  de  Saint  Urbain  et 
chroniqueur  local  qui  a  laissé  un  manuscrit  de  68  feuillets 
rempU  de  notes  intéressantes  sur  les  faits  qui  se  sont  passés  à 
Troyes  de  1770  à  1790,  et  dont  quelques  fragments  ont  élé 
publiés  par  Magister. 

Ulbach  (Jean-Baptiste-Louis)*.  —  Né  à  Troyes  le  8 mars 
1822,  vivant  à  Paris  où  il  est  Tun  des  bibliothécaires  de  FAr- 
senal;  publiciste,  critique  et  romancier  très  fécond,  auteur 
de  nombreux  et  remarquables  ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  au  hasard  :  Gloriana  (18 14]  ;  Lettres  d 
Jacques  Souffrant^  publiées  en  18;)  l  dans  le  PropagcUeur  de 
l'Awbe;  Suzanne  Duchemin  (1853)  ;  M.  et  if™°  Fernel  (1860)  ; 
le  Doyen  de  Saint-Patrickf  drame  (1862),  etc. 

Vaucelles  (Auguste  de).  —  Né  à  Dienville  le  28  août 
1818,  mort  à  Paris  le  27  novembre  1876  ;  poète,  membre  delà  • 
Société  des  Gens  de  Lettres,  président  de  l'Académie  des  Poè- 
tes, auteur  de  Bluets  et  Soucis,  poésies  (1853)  ;  Aspirations 
[\^^i)  ;  Inspirations  champêtres  (1861),  etc. 

ViGNiER  (Nicolas).  —  Né  à  Bar-sur-Seine  en  1530,  mort  à 
Paris  le  13  mars  1596  ;  fut  médecin  du  roi  Henri  III,  conseil- 
ler d'Etat  et  historiographe  de  France  ;  il  est  rauteur,  notam- 
ment, de  La  Bibliothèque  Eistoriale,  (4  vol.  in  fol.,  1587  et 
suiv.). 

Un  de  ses  fils  du  même  nom,  d'abord  ministre  prolestant  à 
Blois,  puis  converti  à  la  religion  catholique,  fut  l'éditeur  d'une 
partie  des  œuvres  de  son  père,  de  1596  à  1619. 

ViLLEHARDOUiN  (Gcoffroy  de).  —  Né  au  château  de  Ville- 
hardouin  vers  1 167,  mort  à  Messinopolis  (Thessalie)  en  1218  ; 
maréchal  de  Champagne,  chroniqueur  et  historien.  Il  porta  les 
armes  avec  beaucoup  de  distinction  dans  la  croisade  de  1 204 , 
et  cultiva  les  lettres  dans  un  siècle  encore  ignorant  et  barbare. 
On  a  de  lui  une  Histoire  de  la  Conquête  de  Constantinople,  à 
laquelle  il  avait  assisté. 

Vingt  (Modeste).  —  Voir  aux  Ecclésiastiques. 

Walckenabr  (le  Baron  Charles-Athanase-Marie)  * .  —  Né 
à  Paris  le  5  novembre  1796,  vivant  au  Paraclet  où  il  vint  se 
fixer  en  1835,  après  avoir  passé  quelques  années  dans  Tadmi- 
nistration;  agriculteur  et  poète,  doué  d'une  rare  énergie  et 
d'une  infatigable  activité,  il  mène  de  front,  avec  un  égal  suc- 
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ces,  la  culture  des  champs  et  la  culture  des  lettres.  Lauréat  de 
la  prime  d'honneur  dans  le  département  de  l'Aube,. en  1867, 
pour  son  exploitation  agricole,  M.  le  Baron  Walckenaër,  qui  a 
commencé  seulement  on  1858  à  consacrer  à  la  poésie  ses 
loisirs  du  soir,  a  publié,  en  1874,  sous  le  titre  :  Mes  Veillées 
au  Paraclet,  deux  volumes  de  vers  pleins  de  vigueur  et  d'origi- 
nalité. 
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SON  SÉJOUR  A  PIERRY  (MARNE) 


J'espérais  à  l'égard  de  celte  arrestation  rencontrer  un  grand 
nombre  de  documents  aux  Archives  de  la  Marne,  Je  n*ai  pu 
trouver  que  les  deux  lettres  suivantes,  dont  je  donne  la  copie 
textuelle  : 

Paris,  le  le  août  l'an  IV  de  la  Liberté. 

c  Le  comité  de  surveillance  autorisé  par  un  décret  de  l'Assemblée 
nationale  de  faire  arrêter  les  gens  suspects,  vous  invite  messieurs,  et 
môme  vous  requiert  de  faire  arrêter  et  mettre  en  maison  de  sûreté, 
M.  Cazotte,  gros  possesseur  à  Pierry,  ainsi  que  la  demoiselle  Elisa- 
beth sa  flUe,  de  faire  apposer  les  scellés  sur  leurs  papiers,  d'en  saisir 
et  nous  envoyer  les  expéditions  de  ceux  qui  paraîtront  renfermer  des 
projets  contre-révolutionnaires  et  concernant  le  Roi,  et  de  nous  ins- 
truire de  vos  opérations,  afin  que  nous  vous  donnions  les  réquisitions 
ultérieures  nécessaires.  » 
Les  membres  du  comité  républicain. 

Signé  :  Bernard,  président  ;  Goupillbâux,  vice-prési- 
dent ;  Bàsire,  secrétaire  du  comité  de  surveil- 
lance ;    ARcmER  ;    BoRDAS  ;    Frauçois  Chabot  ; 

LBGRrr  ;    MlGHAUD  ;   VaRDON. 

Monsieur  le  Procureur-Syndic  du  District  d'Epemay, 


Paris,  le  21  août  l'an  IV  de  la  Liberté, 
c  Nous  venons  de  recevoir.  Messieurs,  la  lettre  que  vous  nous 
écrivez  du  19,  avec  copie  de  celle  trouvée  chez  le  sieur  Cazotte.  Nous 
ne  pouvons  trop  applaudir  au  zèle  que  vous  avez  mis  à  exécuter  la 
réquisition  que  nous  vous  avons  adressée.  Vous  voudrez  bien  prendre 
connaissance  des  lettres  adressées  à  la  dame  veuve  de  La  Croix  et  s'il 
s'en  trouvent  qui  constatent  des  trames  contre  la  sûreté  de  l'Etat, 
vous  constituerez  cette  veuve  en  arrestation  et  la  ferez  conduire  à 

*  Voir  page  63,  tome  XI,  de  la  Bcvue  de  Champagne. 
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Paris,  sous  bonne  garde,  de  brigade  en  brigade,  avec  les  sieur  et 
demoiselle  Cazotte  ;  au  cas  contraire,  vous  ne  ferez  conduire  que  ces 
derniers  et  les  personnes  que  l'examen  des  papiers  vous  indiquera 
6tre  leurs  complices.  Vous  voudrez  bien  nous  faire  passer  les  papiers 
qui  auront  trait  aux  affaires  publiques  et  faire  chez  le  sieur  Cazotte 
une  recherche  exacte,  pour  savoir  s'il  n'y  a  point  un  amas  d'armes  ou 
de  munitions  et  quelques  préparatifs  extraordinaires  pour  recevoir  le 
Roi  ou  un  grand  rassemblemeat.  Nous  nous  reposons  sur  votre  pa- 
triotisme du  soin  de  fairo  tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  dans 
l'intérêt  public. 

Les  membres  du  comité  de  sûreté  générale  de  l'Assemblée  nationale. 

Signé  :   Bernard,  président  ;    Lbyrit  ;    Lomont  ;  Mi- 
CHADD  ;  Musset  ;  Vardon  . 

A  Messieurs  les  Administrateurs  du  District  d'Epemay. 
[Département  de  la  Marne). 


Puisqu'il  est  question  pour  la  seconde  fois  dans  cet  ouvrage 
de  cette  dame  de  La  Croiz,  je  vais  donner  quelques  indications 
sur  son  compte,  car  elle  est  liée  en  partie  aux  événements 
dramatiques  de  la  vie  de  Cazotte.  Elle  avait  nom  Elisabeth  de 
Jarente  et  avait  été  mariée  à  Maximilien  de  La  Groiz  qui  fut 
au  service  du  roi  d'Espagne,  à  titre  de  vice*roi  de  Galice. 
C'est  après  Tavoir  perdu  qu'elle  était  venue  habiter  chez 
Cazotte. 

Indépendamment  de  ces  lettres,  j'ai  pu  me  procurer  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville  d'Epemay  :  1°  Le  procès-verbal  d'ap- 
position des  scellés  chez  M.  Cazotte  ;  2^  Le  procès-verbal 
d'une  réquisition  d'armes  faite  à  la  maison  Cazotte  ;  3o  Une 
lettre  adressée  aux  administrateurs  du  district  d'Epemay. 

Je  ne  citerai  que  les  passages  les  plus  saillants  de  ces 
pièces. 

Le  premier  procès-verbal  commence  ainsi  : 

c  Ce  jourd'huy  samedi,  18  août  1792,  Tan  quatrième  de  la  liberté 
française. 

c  Nous,  François  Binon,  juge  de  paix  de  la  seconde  section  d'Eper* 
nay,  demeurant  à  Plivot. 

f  En  vertu  de  Tordre  transmis  par  délibération  du  Conseil  général 
du  district  d'Epemay,  et  suivant  lettre  du  comité  de  surveillance  au- 
torisé par  décret  de  TAssemblée  nationale,  lettre  datée  de  Paris  16 
courant,  nous  sommes  transporté  à  Pierry  chez  le  sieur  Ckizotte,  où 
étant  en  présence  de  MM.  de  La  Croix,  Dantez  et  Balezeaux,  com- 
missaires nommés  par  le  District  &  l'effet  d'apposer  les  scellés  sur 
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tout  co  qui  pourrait  renfermer  les  papiers  du  sieur  Cazotte  et  de  la 

demoiselle  Elisabeth,  sa  fille,  etc 

c  II  Ait  ensuite  procédé  à  Tapposition  des  scellés  avec  l'assistance 
du  sieur  Thomas,  maire,  et  du  sieur  Gordier,  procureur  de  la  com- 
mune de  Pierry > 

Les  chambres,  les  cabinets,  le  salon,  la  cuisine,  les  caves, 
tout  fut  visité  minutieusement  et  la  pose  des  scellés  faite  à 
tous  les  meubles. 

Second  procès^erbal  du  même  jour  que  le  précédent,  18  août  1792, 
heure  de  midy, 

c  Les  mômes  que  ci-dessus,  à  Texception  du  juge  de  paix  Binon . 
c  Parlant  à  Cazotte  et  à  sa  fille,  mis  en  état   d'arrestation  par 
Chertemps,  commandant  de  la  gendarmerie  nationale  d'Epernay.  » 

Ont  requis  Nicolas  Barnier,  assesseur  du  juge  de  paix  du 
canton,  demeurant  à  Pierry,  pour  remplacer  Binon,  obligé  de 
partir. 

Après  ces  formalités,  ils  procédèrent  à  Texamen  des  pa- 
piers. 

Dans  l'appartement  occupé  par  Madame  de  La  Croix  déjà 
citée,  ils  avaient  trouvé  45  lettres,  formant  une  correspondance 
suivie  entre  ladite  dame  et  le  prince  de  Nassau  et  autres  prin- 
ces allemands. 

Bref,  toutes  ces  pièces  ainsi  que  celles  émanant  de  Cazotte 
et  de  sa  fille,  furent  mises  sous  bande  scellée. 

A  ce  moment,  Chertemps  était  venu  annoncer  aux  commis- 
saires que  le  détachement  de  la  compagnie  d'Ëpernay,  de- 
mandé afin  de  protéger  le  transport  des  sieur  et  demoiselle 
Cazotte  dans  la  maison  d'arrêt  d*Epernay,  était  arrivé  et  qu'il 
était  prudent  que  les  commissaires  ne  les  quittassent  pas. 

Je  reproduis,  pour  finir,  la  conclusion  du  procès-verbal  : 

c  N'ayant  plus  rien  à  voir,  nous  nous  sommes  retirés  et  avons  fait 
retirer  la  garde  mise  tant  à  l'extérieHr  qu'à  Tintérieur  de  la  maison 
Cazotte,  en  invitant  la  municipalité  de  Pierry  de  pourvoir  à  la  con« 
servation  des  propriétés  et  des  personnes  restées  dans  la  maison.  » 

De  tout  ce  que  dessus,  etc. 

Signé  :  De  La  Croix  ;  Balbzbaux  ;  Damtbz  ;  Tho- 
mas, maire  ;  Cordibr,  procureur  de  la  Com- 
mune, et  Babnibr,  assesseur. 

Quant  à  la  réquisition  faite  pour  s'assurer  qu*il  n'y  avait 
pas  d'armes  cachées,  elle  n'amena  aucun  résultat. 
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Qu'on  me  permette  ici  une  petite  digression  au  sujet  de  la 
femme  de  J.  Cazotte  ^ 

D'Epernay,  Cazotte  et  sa  fille  furent  immédiatement  con- 
duits à  Paris  et  renfermés  dans  les  prisons  de  TÂbbaye. 

Il  nous  faut  maintenant  assister  au  procès  de  Cazotte,  pro- 
cès dont  les  documents  se  trouvent  égsJement  àla  Bibliothèque 
nationale. 

J'en  retracerai  notamment  les  passages  les  plus  intéressants 
pour  la  Champagne. 

Cazotte,  interrogé  sur  ses  noms,  âge  et  qualités,  répond 
qu'il  s'appelle  Jacques  Cazotte,  ci-devant  commissaire  général 
de  la  marine,  propriétaire  et  maire  au  village  de  Pierry,  près 
Epernay,  et  qu'il  est  âgé  de  74  ans 

«  Le  Directeur  du  jury  d'accusation  expose  que  le  18  du 
mois  d'août  dernier,  en  vertu  d'un  ordre  des  membres  compo- 
sant le  comité  de  surveillance  de  TAssemblée  nationale,  le 
sieur  Cazotte,  ancien  commissaire  général  de  la  marine,  et 
premier  maire  du  lieu  de  Pierry,  près  Epernay,  prévenu  de 
conspiration  contre  la  nation  de  complicité  avec  le  sieur 
Laporte,  condamné  et  exécuté  depuis  à  mort,  et  le  sieur  Pou- 
teau,  premier  secrétaire  de  ce  dernier,  absent,  et  d'avoir  été 
un  des  agents  des  événements  et  crimes  commis  le  1 0  dudit 
mois  d'août,  a  été  arrêté  audit  lieu  de  Pierry,  conduit  en  la 
maison  d'arrêt  de  la  ville  d'Epemay,  département  de  la  Marne, 
et  depuis  amené  à  Paris  à  l'Abbaye-Saint-Gcrmain-des-Près, 
l'une  des  maisons  d'arrêt  destinées  pour  ces  sortes  de  délits.  » 

J'arrive  de  suite  au  résumé  des  considérants.  Le  Directeur 
du  jury  déclare  que  Jacques  Cazotte  père  est  prévenu  : 

€  10  D'avoir  entretenu  une  correspondance  secrète  et  criminelle 
avec  les  émigrés  à  Goblentz,  Trêve  et  Bruxelles,  correspondance  à 
l'égard  de  laquelle  Pouteau,  son  complice,  était  mis  au  courant  et 
dont  le  but  était  d'anéantir  la  liberté  et  la  constitution  et  de  rétablir 
le  Roi  dans  ses  prérogatives  royales; 

c  2<*  D'avoir,  dans  le  cours  de  cette  correspondance,  engagé  et 
sollicité  les  émigrés  à  tenter  une  invasion  sur  le  territoire  de  l'Empire 
français,  conjointement  avec  les  puissances  étrangères  ; 


1 .  La  femme  de  Cazotte  resta  encore  environ  un  an  à  Pierry  après  Par- 
restation  de  son  mari  ;  puis,  comme  le  constate  une  déclaration,  en  date  à 
Versailles  du  7  aoOt  179»%  eUe  alla  réside?  dans  cette  viUe, 
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<  3<*  O*avoir  engagé  son  complice  Pouteau  à  faire  partir  &  cette  fin 
et  sans  délai,  le  Roi  de  Paris,  accompagné  de  forces  respectables  et  en 
le  faisant  suivre  d^une  imprimerie  -,  d*avoir  môme  indiqué  et  tracé  la 
route  qu*il  fallait  faire  tenir  au  Roi,  et  de  lui  avoir  fait  l'offre  de  sa 
maison  de  Pierry,  comme  propre  à  former  un  petit  camp  de  trois 
mille  hommes  auprès  de  lui  ; 

c  4°  D*ôtra  Tun  des  conspirateurs,  de  complicité  avec  le  sieur  Pou- 
teau, d'un  rassemblement  à  Paris,  autour  du  Roi,  de  dix  mille  hom- 
mes appelés  Chevaliers  du  poignard,  pour  agir  à  un  signal  donné  ; 

«  50  Et  enfin  d*ôlre  Tun  des  conspirateurs,  de  complicité  avec  ledit 
sieur  Pouteau,  delà  trahison  et  de  la  conspiration  qui  ont  éclaté  le  10 
août  dernier  &  Paris,  au  château  des  Tuileries  ; 

c  Sur  quoi  les  jurés  auront  à  prononcer  s'il  y  a  lieu  d'accuser  ledit 
sieur  Gazette,  etc. . .  » 

Fait  à  Paris,  en  la  chambre  d'instruction  du  Jury le  1«'  sep- 
tembre 1792,  l'an  IV  de  la  liberté  et  le  !•»•  de  l'égalité. 

Signé  :  FOUQUIER-TINVILLB, 

Directeur  du  Jury  d'accusation, 

La  première  pièce  lue  au  procès  et  qui  par  Tordre  de  la  cor- 
respondance se  trouve  être  la  17°  lettre  dont  j*ai  attendu  ce 
moment  pour  en  parler,  a  été  trouvée  dans  le  secrétaire  de 
Pouteau, 

Comme  Tindiquent  les  lignes  qui  suivent,  Cazotte  ne  se 
réjouissait  certes  pas  de  voir  entrer  les  étrangers  eu  France  : 

c  Les  lettres  que  nous  recevons  d'Allemagne  nous  font  part  des 
transports  de  joie  des  troupes  de  l'Empire,  croyant  entrer  à  gogo  dans 
le  pays  de  Cocagne.  Vous  pouvez  voir  combien  cette  joie  doit  être  ré- 
voltante pour  nous.  La  France  peut-être  perdue,  si  on  ne  va  pas  au 
devant  de  cet  essaim  de  brigands  étrangers.  Les  Prussiens  nous  en 
ont  donné  un  échantillon  en  Hollande,  où  on  a  été  jusqu'à,  violer.  » 

Il  estime  que  le  Roi  seul  peut  arrêter  le  torrent.  Qu'on  brise 
donc  ses  fers  et  quHl  s'avance  à  la  tète  de  troupes  fidèles.  Je 
rends  la  parole  à  Cazotle  : 

€  Il  (le  Roi)  s'avancera  jusqu'à  la  plaine  d'Ay  ;  là  il  sera  à  vingt- 
huit  lieues  do  Givet,  à  quarante  lieues  de  Metz.  Il  peut  se  loger  lui- 
même  à  Ay,  où  il  y  a  trente  maisons  pour  sa  garde  et  ses  équipages. 
Je  voudrois  qu'il  préférât  Pierry,  où  il  trouveroit  également  vingt-cinq 
à  trente  maisons,  dans  l'une  desquelles  il  y  a  vingt  lils  de  maître  et 
de  l'espace,  chez  moi  seul,  pour  coucher  une  garde  de  deux  cents 
hommes,  écurie  pour  trente  à  quarante  chevaux,  un  vide  pour  établir 
un  petit  camp  dans  des  murs.  » 

Dans  le  cours  des  interrogations,  au  moment  où  M.  Lavau, 
président,  a  interpellé  Taccusé  de  déclarer  ce  qu'il  a  entendu, 
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lorsqu'il  a  dit  guHl  n'a  jamais  été  partisan  de  la  constitution  : 
«  Je  n'ai,  répondit-il,  cessé  d'être  attaché  à  cette  constitution, 
que  quand  j'ai  vu  qu'elle  provoquoit  l'anarchie,  qu'elle  atta- 
quoit  les  personnes  et  les  propriétés,  tout  en  disant  qu'elle  les 

protégeoit  ; à  l'égard  des  lettres  trouvées  chez  moi,  dit-il, 

j'avois  des  dames,  dont  les  parents  ou  les  amis  sont  émigrés  ; 
elles  se  plaignoient  et  écrivoient  dans  mon  bureau,  qui  deve- 
noit  pour  elles  un  rendez-vous  d'amis  de  nouvel  ordre  de  cho- 
ses ;  quant  à  moi,  j'écrivois  mes  opinions  et  mes  rêveries  à 
mon  vieil  ami  Pouteau. 

A  un  autre  moment  des  interrogations,  il  montre  son  neveu 
Gazette,  de  Dijon,  commandant  du  bataillon  de  la  Côte  d'Or  et 
tué  à  Philippeville  en  combattant  pour  la  patrie. 

Gomme  on  lui  observait  que  ses  plans  tendaient  au  retour 
de  l'obéissance  absolue  au  Roi  :  «  Ge  n'était  pas  mon  inten- 
tion, dit-il,  attendu  que  l'obéissance  absolue  n'appartient  qu'à 
Dieu,  t 

Ailleurs,  il  lui  est  demandé  de  s'expliquer  sur  ces  mots  : 
«  Puisque  fresque  toutes  les  églises  sont  fermées ^  ou  par  Tinr- 
terdiction  ou  par  la  profanation,  que  toutes  nos  maisons 
deviennent  des  oratoires,  »  alors  qu'il  ne  devait  pas  ignorer 
que  les  églises  constitutionnelles  ne  l'étaient  pas  :  a  J'allais, 
répondit-il,  à  la  messe  et  à  confesse  au  curé  constitutionnel,  i» 

H  est  étonnant,  ajoute-t-on,  que  vous  alliez  à  la  messe  d'un 
prêtre  auquel  vous  ne  croyiez  pas  ? 

Il  répondit  à  nouveau  :  •  Etant  maire  de  Pierry,  et,  pour 
ainsi  dire,  le  doyen  d'âge,  je  le  faisois  pour  l'exemple  ;  est-ce 
que  Judas  n'étoit  pas  à  la  suite  de  Jésus-Christ  et  ne  faisoit 
pas  des  miracles  comme  les  autres  apôtres  ?  » 

Il  lui  est  demandé  compte  aussi  de  ces  autres  paroles  : 
«  fTai  été  assez  heureux  pour  lui  /aire  parvenir,  au  nom  de 
Dieu,  une  petite  consolation  au  milieu  du  fiel  et  du  vinaigre 
dont  on  labreuvoit.  » 

«  Dès  le  moment,  dit-il,  que  l'on  a  appris  à  Epernay  l'arres- 
tation du  Roi,  mon  fils  aine  partit  avec  la  garde  nationale  de 
Pierry  ;  il  eut  le  bonheur  d'approcher  de  la  famille  royale  ; 
s'étant  rendu  serviable,  la  reine  lui  demanda  son  nom  ;  et 
lorsque,  quelque  temps  après,  il  vint  à  Paris,  il  fut  reçu  dans 
la  garde  du  Roi.  » 

Voici  qui  se  rapporte  exactement  avec  ce  que  dit  l'auteut 
du  Témoignage  d'un  royaliste. 
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A  un  autre  endroit  où  il  se  défendait  d'avoir  entretenu  une 
correspondance  avec  les  émigrés,  on  lui  demanda  ce  que  signi- 
fiaient ces  paroles  trouvées  dans  une  lettre  :  «  Croiriez-votis 
que  mon  bel  esprit  fait  la  coqueluche  de  Coblentz?  »  Il  répon- 
dit qu'il  écrivait  simplement  à  son  fils  cadet  qui  avait  émigré 
malgré  lui;  qu'il  n'y  avait  d'ailleurs  là  rien  que  do  très- 
naturel. 

Les  débats  étoient  terminés.  Alors  l'accusateur  public  Real, 
prit  la  parole  et  analysa  les  charges.  Il  ne  put  s'empêcher  de 
reconnaître  à  Cazotte  de  grandes  vertus,  puisqu'il  s'écrîa  en  se 
tournant  vers  lui  :  «  Et  vous,  pourquoi  faut-il  que  j'aie  à  vous 
trouver  coupable  après  soixante-douze  années  de  vertus? 
Pourquoi  faut-il  que  les  deux  qui  les  ont  suivies  aient  été 
employées  à  méditer  des  projets  d'autant  plus  criminels,  qu'ils 
tendoient  à  rétablir  le  despotisme  et  la  tyrannie,  en  renversant 
la  liberté  de  la  patrie?  La  vie  que  Jacques  Cazotte  menoit  à 
Pierry  retraçoit  les  mœurs  patriarcales  ;  chéri  des  habitants 
qu'il  avoit  vus  naître,  il  s'occupoit  de  leur  bouheur  ;  pourquoi 
faut-il  qu'il  ait  conspiré  contre  la  liberté  de  son  pays  ?  Il  ne 
suffit  pas  d'avoir  été  bon  fils,  bon  époux  et  bon  père,  il  faut 
surtout  être  bon  citoyen ...» 

L'instant  est  arrivé  de  faire  un  rétour  en  arrière  et  de  dire 
l'émouvante  scène  qui  a  fait  échapper  une  première  fois 
Cazotte  à  la  mort,  alors  que  les  massacreurs  de  septembre, 
Maillard  en  tête,  mirent  à  mort  sans  jugement  les  prisonniers 
de  l'Abbaye. 

Cazotte  venait,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'être  arrêté  à  Pierry 
avec  Elisabeth,  sa  fille,  âgée  de  20  ans.  Mais  je  ne  crois  pas 
faire  mieux  que  de  laisser  la  parole  à  son  frère,  dans  le  Té- 
moignage d'un  royaliste  :  «  On  les  entraîna  parmi  les  baïon- 
nettes, les  émeutes  et  les  cris  de  mort,  sur  la  route  qui 
conduit  d'Epernay  à  la  capitale,  et  en  y  entrant,  ils  étoient 
tellement  environnés,  qu'Elisabeth  dit  dans  une  de  ses  lettres 
que  cela  ressembloit  à  l'arrivée  aux  enfers.  Ils  avoient  été 
déposés  à  r Abbaye.  Le  1°*"  septembre,  on  fit  dire  à  ma  sœur 
qu'elle  pou  voit  sortir.  La  même  liberté  n'étant  pas  accordée  à 
son  père,  elle  demanda  comme  une  grâce  de  demeurer  près  de 
lui,  et  bientôt  ils  se  trouvèrent  au  milieu  du  massacre.  La 
taille  d'Elisabeth  étoit  peu  élevée,  mais  sa  tête  étoit  d'une 
grande  beauté  :  des  yeux  bleus  de  la  plus  touchante  expres- 
sion, des  cheveux  d'un  noir  d'ébène,  un  teint  de  lis  et  de  roses; 
cet  ensemble  étoit  le  beau  idéal  dea  poètes.  Joiguez-y  le  plq^ 
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aimable  sourire  presque  constamment  sur  les  lèvres  et  quelque 
chose  de  céleste  dans  la  physionomie.  Les  Marseillais  qui  cir- 
culoient  parmi  les  prisonniers  attachèrent  les  yeux  sur  elle  : 
La  vertu,  sous  des  formes  si  séduisantes,  les  subjugua,  et  elle 
leur  arracha  la  promesse  de  l'aider  à  sauver  son  père. 

Lorsque  Cazotte  fut  appelé  devant  le  terrible  tribunal,  Eli- 
sabeth le  suivit  et,  s'élançant  à  son  cou,  au  moment  où  il  étoit 
livré  aux  gardes,  elle  lui  fît  un  bouclier  de  son  corps  et  s'é- 
cria :  «  C'est  mon  père,  ce  vieillard  innocent,  on  n'arrivera  à 
son  cœur  qu'après  avoir  percé  le  mien.  »  A  l'aspect  de  la 
beauté  courageuse  et  du  vieillard  résigné,  les  meurtriers  s'ar- 
rêtèrent. Les  Marseillais  reconnurent  Elisabeth;  un  cri  de 
grâce  retentit,  cent  voix  le  répétèrent,  et  Cazotte  et  sa  fille 
furent  portés  en  triomphe  au  lieu  que  j'habitois  un  mois  aupa- 
ravant. Le  peuple  baisoit  leurs  pieds,  leurs  genoux.  «  Ce  bon 
vieillard,  disoient-ils,  dont  on  vouloit  la  mort,  nommez-nous 
vos  ennemis  et  nous  allons  vous  en  délivrer,  d  —  «  Com- 
ment en  aurois-je,  répondit  mon  père,  je  n'ai  jamais  fait  de 
mal  à  personne  I  i 

Ainsi  que  Tindique  le  procès  que  j'ai  raconté  très-succinc- 
tement, Cazotte  fut  arrêté  de  nouveau  le  13  septembre.  Mais 
cette  fois  sa  fille,  renfermée,  n'eut  pas  l'occasion  de  renouveler 
le  même  miracle,  pas  plus  que  l'éloquence  de  Julienne;  le 
défenseur  de  son  père,  qui  fit  cependant  verser  des  larmes  à 
l'auditoire,  ne  put  le  sauver. 

Le  Tribunal  condamna  Cazotte  à  la  peine  de  mort  et  déclara 
ses  biens  confisqués  au  profit  de  la  nation. 

Il  fallait  donc  que  Cazotte  fût  un  homme  bien  remarquable, 
puisqu'après  le  prononcé  du  jugement,  le  président  Lavau, 
comme  pour  s'excuser  d'avoir  été  obligé  de  le  condamner,  lui 
adressa  entr'autres  les  paroles  suivantes  : 

«  Toi  qui  as  prouvé,  par  ta  sécurilé  dans  les  débals,  que  tu  .savols 
sacrifier  jusqu'à  ton  existence  pour  lo  soutien  de  ton  opinion,  envi- 
sage sans  crain^.o  le  trépas.  Songe  qu'il  n*a  pas  le  droit  de  l'étonner. 
Ce  n'est  pas  un  instant  qui  doit  effrayer  un  homme  tel  que  toi.  » 

A  ces  derniers  mots,  il  secoua  la  tète  en  levant  vers  le  ciel 
des  regards  pleins  de  sérénité  et  de  résolution. 

Quelques  instants  avant  que  l'exécuteur  se  présentât  pour 
lui  couper  les  cheveux,  il  dit  à  ceux  qui  étaient  présents 
«  qu'il  ne  regrettoit  que  sa  famille,  »  et  quand  ses  cheveux 
furent  coupés,  il  pria  le  prêtre  qui  devait  l'assister,  de  les 
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remettre  à  sa  bien--aimée  fille,  enfermée  dans  une  chambre  de 
la  Ck)nciergerie,  afin  qu'elle  ne  pût  assister  à  l'exécution. 

A  la  dernière  minute,  Cazotle  écrivit  ces  mots  pour  les 
siens  :  t  Ma  femme,  mes  enfants^  ne  me  pleurez  pas,  ne 
m'oubliez  pas;  mais  souvenez- vous  de  ne  jamais  offenser 
Dieu.  » 

Mais  quelle  noble  attitude  sur  Téchafaud. 

Avant  de  livrer  sa  tète  à  l'exécuteur,  il  se  tourna  vers  la 
foule  et  d'une  voix  sonore  et  forte,  il  s'écria  :  «  Je  meurs 
comme  j'ai  vécu,  fidèle  à  Dieu  et  à  mon  Roi.  i 

C'est  sur  la  place  du  Carrousel  qu'eut  lieu  l'exécution,  le  25 
septembre  1792,  vers  les  sept  heures  du  soir.  Les  relations  du 
procès  de  Cazotte  établissent  en  outre  qu'il  montra  dans  tout 
le  parcours  pour  se  rendre  à  Téchafaud  et  sur  l'échafaud  lui- 
même,  la  présence  d'esprit  et  le  sang-froid  le  plus  admira- 
bles ^ 

Armand  Bourgeois. 


i.  Elisabeth-Françoise  Ca2otte,  fiancée  en  1791  au  chevalier  Hobinet  de 
Plas,  officier  au  régiment  de  Poitou,  l'épousa  en  1801  et  mourut  en  couches 
l'année  suivante. 
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LES  RELIGIEUSES  DU  TIERS -ORDRE 

DE  SAINT  DOMINIQUE  DE  LANGRES 


VI 

Cependant  le  Chapitre  de  la  cathédrale  ordonna  des  prières 
publiques  dans  tout  le  diocèse  afin  d'obtenir  du  ciel  un  prélat 
selon  le  cœur  de  Dieu.  Comme  bien  on  pense,  la  petite  com- 
munauté, qui  altendait  du  nouvel,  évèque  la  faveur  qu'elle 
sollicitait  en  vain  depuis  déjà  longtemps,  ne  fut  pas  la  der- 
nière à  faire  preuve  de  zèle  en  cette  circonstance  :  prières, 
jeûnes,  aumônes,  communions  nombreuses,  rien  ne  fut 
épargné. 

Les  vœux  du  diocèse,  de  ces  bonnes  sœurs  en  particulier, 
ne  tardèrent  pas  à  être  exaucés.  Dans  le  courant  de  l'année 
1671,  Mgr  Louis-Marie- Armand  de  Simiane  de  Cordes,  pre- 
mier aumônier  de  la  reine  Marie-Thérèse,  fut  nommé  évoque 
de  Langres  ;  c'était  un  personnage  fort  distingué  non-seule- 
ment par  rétendue  de  ses  connaissances,  mais  encore  par  sa 
douceur  et  la  sainteté  de  sa  vio.  Après  son  sacre  qui  eut  lieu  à 
Paris  en  présence  de  la  reine,  il  prit  possession  par  procureur, 
et  Tannée  suivante  seulement,  c'est-à-dire  pendant  Tété  de 
ltt72,  en  personne.  Une  réception  des  plus  magnifiques  l'at- 
tendait dans  sa  ville  épiscopale  ;  les  Langrois  avaient  fait  à 
cette  fin  de  très-grands  préparatifs;  mais  la  modestie  du  pré- 
lat ne  put  se  résigner  à  accepler  tant  d'honneurs  ;  de  sorte 
que  ce  fut  moins  dans  l'appareil  fastueux  de  pair  et  duc 
qu'il  se  présenta  à  son  diocèse  que  sous  l'humble  livrée 
de  l'apôtre.  Une  si  belle  conduite  lui  concilia  bien  vite  l'estime 
et  l'affection  générales. 

Cependant  les  sœurs  du  Tiers-Ordre,  enhardies  par  tout  ce 
qui  leur  était  rapporté  de  la  bonté  du  prélat,  crurent  le 
moment  venu  de  mettre  le  couronnement  à  ce  qui  faisait  l'ob- 
jet de  leurs  vœux  les  plus  ardents.  Elles  prirent  la  liberté 
d'écrire  à  Sa  Grandeur  une  lettre  des  plus  respectueuses,  lui 
témoignant  la  grande  joie  que  leur  causait  son  arrivée,  et  lui 
faisant  entendre  qu'elles  osaient  espérer  de  lui  la  grâce  que  ses 

*  Voir  page  22,  tome  XI)  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie^ 
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prédécesseurs  leur  avaient  promise,  sans  qu'ils  aient  jamais 
pu  la  leur  accorder.  L'évêque  fit  à  cette  lettre  l'accueil  lo  plus 
bienveillant.  Quelques  heures  après  arrivait  à  la  maison  un  de 
ses  aumôniers,  chargé  d'annoncer  aux  sœurs  qu'aussitôt  l'in- 
disposition de  Mgr  passée,  indisposition  qu'avaient  amenée 
les  fatigues  de  son  long  voyage  de  Paris  à  Langres  par  les 
plus  grandes  chaleurs  de  Tété  et  le  changement  de  climat,  sa 
première  visite  serait  pour  elles. 

Deux  ou  trois  jours  après  en  effet,  Sa  Grandeur  tenait 
parole.  La  sœur  Magdeleine  de  la  Résurrection  faisait  alors 
l'office  de  prieure.  Surprise,  elle  réunit  à  la  hâte  la  petite  com- 
munauté et  alla  à  la  rencontre  du  prélat,  précédée  de  la  croix. 
Après  lui  avoir  humblement  ofl^ert  les  clefs  de  la  maison, 
le  reconnaissant  ainsi  pour  premier  supérieur,  elle  se  jeta 
à  ses  genoux  et  le  supplia  instamment  de  leur  accorder  la 
clôture  qu'elles  sollicitaient  depuis  près  de  quarante  ans.  Mon- 
seigneur, voyant  à  ses  pieds  cette  respectable  dame,  dont  le 
mérite  d'ailleurs  lui  était  connu,  se  sentit  vivement  touché  : 
«  Il  y  a  quarante  ans,  lui  répondit-il,  que  je  n'aurais  pu  vous 
accorder  ce  que  vous  me  demandez,  puisque  je  n'étais  pas  de 
ce  monde;  mais  aujourd'hui  que  je  suis,  je  ferai  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi  pour  remplir  vos  désirs.  Disposez  votre  cha- 
pelle et  faites  tout  ce  qui  convient  pour  que  je  puisse  vous 
permettre  de  faire  célébrer  la  sainte  messe  dans  votre  mai- 
son. » 

On  conduisit  le  prélat  à  l'oratoire  bien  modeste  de  la  com- 
munauté. Après  qu'il  y  eut  fait  sa  prière,  les  pensionnaires 
lui  furent  présentées  ;  à  leur  tête,  marchaient  les  deux  filles  de 
M.  d'Hémery,  lieutenant  général  au  bailliage  et  siège  présidial 
de  Langres  ;  elles  récitèrent  avec  la  meilleure  grâce  du  monde, 
la  pièce  de  vers  qui  suit.  Quoiqu'un  peu  emphatiques  et  d'une 
facture  qui  n'est  pas  sans  reproches,  ces  vers  renferment  de 
belles  pensées  et  de  nobles  sentiments. 

Etouffons  nos  soupirs,  faisons  tarir  nos  larmes  ; 
Le  ciel  n*est  plus  de  bronze,  il  exauce  nos  vœux  ; 
Déjà  nous  ressentons  ses  douceurs  et  ses  charmes. 
Ce  soleil  attendu  rend  nos  jours  bienheureux  ; 
La  nuit  de  notre  deuil  se  voit  enfin  forcée 
De  céder  aux  rayons  de  sa  clarté  sacrée. 
Qui  nous  fait  espérer  une  sérénité 
Que  jamais  ni  les  vents  ni  les  plus  grands  orages 
Ne  pourront  obscurcir  par  leurs  sombres  nuages, 
Mais  qui  ne  finira  qu*avec  Tétemité. 
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Le  soleil  est  le  père  et  rame  de  ce  monde  ; 

Tout  ce  qui  reçoit  Tôtre  émane  de  son  sein  : 

Les  oisenux  dans  les  airs  et  les  poissons  dans  Tonde, 

Les  plantes,  les  métaux,  même  le  corps  humain. 

Cet  astre  esc  si  jaloux  de  tout  ce  qu*il  opère 

Que  pour  le  conserver  il  a  des  soios  de  père  : 

II  donne  aux  fruits  l'écorce  et  Técaille  aux  poissons. 

Les  plumes  aux  oiseaux,  les  épines  aux  roses  ; 

Il  a  soin  do  veiller  jusques  aux  moindres  choses, 

Jusqu'au  plus  petit  grain  qui  croit  dans  nos  moissons. 

Vous  ôtes  dans  le  ciel  do  notre  petit  monde 
Ce  que  le  Roi  des  jours  est  dans  cet  univers  : 
Vous  y  faites  sentir  votre  flamme  féconde 
Qui  produit  nos  étés,  qui  bannit  nos  hivers  ; 
Les  signes,  les  maisons  de  votre  résidence 
Sont  la  charmante  Vierge  ou  la  juste  Balance. 
Ssrez-vous  moins  jaloux  du  bien  de  vos  maisons 
Que  le  soleil  ne  Test  des  lieux  de  sa  carrière 
Qu*il  remplit  des  brillants  de  sa  pure  lumière 
Et  des  rares  beautés  de  toutes  les  saisons? 

Déjà  de  trois  soleils  *  dans  le  ciel  de  Téglise 
Je  prétendais  en  vain  le  luslre  de  mes  lys  ; 
Après  une  faveur  cent  et  cent  fois  promise 
Je  les  ai  presque  vus  cent  fois  ensevelis  ; 
Mais  aujourd'hui  je  vois  mes  peines  consolées. 
Je  ne  suis  plus  la  fleur  ni  le  lys  des  vallées. 
Mais  un  jardin  fermé,  gardé  de  fortes  tours. 
Par  un  heureux  destin  de  ma  bonne  fortune 
Aujourd'hui  de  mes  lys  l'odeur  n'est  plus  connue 
Et  ne  s'exhale  plus  parmi  les  carrefours  *. 

Ce  que  l'époux  sacré  promit  à  son  amante, 
Je  le  tiens  &  présent  ;  ces  riches  bastions 
Faits  de  métal  d'argent,  de  matière  éclatante 
Purent  la  sûreté  de  ses  aflcctions . 
Mais  je  me  peux  vanter  d'une  grâce  admirable 
Aujourd'hui  je  deviens  une  place  imprenable, 
Mes  tours  sont  d'un  métal  plus  fort,  plus  précieux, 
Ge  sont  des  tours  du  ciel  et  sont  inaccessibles, 


i .  Ces  trois  soleils  dâsignent  Mgr  Zamet,  Mgr  Barbier  de  U  Hiviëre  e( 
Mgr  Médavy,  évêque  de  Séez,  Dommé  à  révôché  de  Langres  ;  ce  dernier 
fut  promu,  avant  sa  prise  de  possession,  à  rarchevôché  de  Rouen. 

2.  U  y  a  ici  une  allusion  à  Fattribut  ordinaire  de  Saint-Dominique,  le 
lys. 

12 
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Et  sont,  comme  le  ciel,  des  tours  incorruptibles, 
Puisqu'elles  sont  d'azur,  la  matière  des  deux  ' . 

Grand  prince  de  l'Eglise,  évoque  magnifique. 
C'est  par  vous  que  mes  maux  enfin  sont  abolis, 
Vous  ôtes  conquérant  du  cœur  de  Dominique. 
Vos  tours  gardant  ses  sœurs  et  défendant  ses  lys, 
Ce  sacré  fondateur  saura  bien  reconnaître 
L'amour  qu'à  ses  enfants  vous  avez  fait  paraître  ; 
L'on  verra  tôt  le  ciel,  par  l'ardeur  de  nos  vœux, 
Ne  former  de  rubis  que  pour  votre  houlette, 
Et  mélanger  la  rose  à  votre  violette 
Et  lui  donner  sans  cesse  un  éclat  plus  pompeux. 

Monseigneur,  que  ces  paroles  avaient  attendri,  répondit  fort 
gracieusement  qu'il  promettait  de  rendre  à  la  communauté 
tous  les  services  qui  seraient  en  son  pouvoir. 

{A  suivre.)  N.  Garnier, 


i  k  PovLt  mieux  comprendro  ceci,  il  faut  savoir  que  Mgr  de  Simiaue  de 
Gordes,  à  qui  ces  vers  étaient  adressés,  portait  d'or  semé  de  fleurs  de  lys  et 
de  tours  d*azur  avec  cette  devise  :  Sustentant  lilia  turres.  Les  tours  sou- 
tiennent les  lyj>  ou  vice  versa. 
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II.  —  (1615-1625) 

Les  temps  élaieni  malheureux.  L'année  1615  s'était  passée 
tout  entière  en  logements  de  troupeSi  affaires  de  garnisons,  de 
fortifications. 

^  Un  nouvel  emprunt  de  60,000  livres  destinées  aux  répara- 
tions des  remparts  de  la  rivière,  n'avait  guère  ramené  Tai-» 
sance  '.  La  guerre  était  imminente*.  Les  régiments  de  Rejnel 
et  de  Champagne  avaient  laissé  quelques  compagnies  comme 
garnison  à  Yitry  * .  On  coupait  les  ponts  pour  empêcher  leç 
secours  au  siège  de  Rosnay.  Sur  ces  entrefaites,  le  vieux  gou- 
verneur de  la  ville,  M.  de  PYignicourt,  mourut  après  trois  mois 
de  maladie  le  4  mars  1616.  Ces  pénibles  circonstances  ne 
purent  empêcher  les  discordes,  et  le  désarroi  profond  dans 
lequel  on  se  trouvait  ne  fit  point  oublier  les  questions  d'éti- 
quette. En  ces  temps  où  les  distinctions  morales  n'existaient 
guère,  on  se  montrait  très  jaloux  de  ce  qui  mettait  physique* 
ment  en  dehors  du  commun  ^ .  Durant  la  séance  du  Conseil  de 
ville  du  5  mars  1616,  Nicole  le  Bègue  et  Nicolas  Mauclerc, 
conseilliers  au  Bailliage,  sont  introduits.  Us  sont  envoyés  par 
le  lieutenant  criminel  et  le  lieutenant  particulier  c  pour  faire 
c  entendre  au  Conseil  que  ledict  corps  du  Bailliage  avoit  esté 
€  adverty  qu'il  avoit  esté  résolu  en  ce  conseil  (l'EcheviDage), 
c  de  marcher  à  costel  des  premiers  officiers  dudict  Bailliage,  à 
«  convoy  de  l'enterrement  du  corps  du  sieur  de  Frenycourt, 

*  Voir  page  73,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne, 

1.  Arch.  Mmicip,  BB.  2.  ^13  Septembre  1619.  Délibération.) 

2.  Arch.  Municip»  BB.  2.  On  fit  à  cette  époque  entrer  dana  la  ville  pla* 
sieurs  seigneurs  des  environs  pour  commander  aux  hommes  des  villages 
Voisins  que  Ton  avait  remis  dans  la  villa.  (3  Octobre  1615).  On  demanda  des 
armes  à  Châlons. 

Zi  Arch.  Munic^.  BB.  8.  (7  Octobre  i61^j. 

4.  Arch,  Mwiicip,  BB.  2.  (28  Décembre  1615.) 

5.  Arch.  Mwncip,  BB.  2.  (5  Mars  1616.) 
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•  vivant  gouverneur  de  cesle  ville  déceddé  le  jour  d'hier,  ce 
«  qu'ils  disoientfairepréjudice  à  leur  authorité.  >  Les  envoyés 
terminaient  leur  petit  discours  par  la  menace  usitée  en  pareil 
cas  «  ils  seroient  contraintz  intenter  à  rencontre  dudict  Con- 
t  seil  pour  estre  maintenuz  en  la  préeminance  »  un  procès 
dont  les  suites  ne  pourraient  qu'être  fort  désagréables  à  la 
ville.  Ces  fanfaronnades  portaient  ordinairement  un  coup  ter- 
rible au  timoré  Conseil.  Après  délibération,  on  décida  que  Ton 
marcherait  après  le  Bailliage  ^  Cependant  on  disait  avec  une 
certaine  allure  que  celte  concession  était  faicte  bénévolement 
«  sans  tirer  à  conséquence  et  préjudicier  aux  droictz  dudict 
«  eschevinage.  »  Le  lendemain  Dimanche,  on  observa  Tordre 
demandé,  mais  les  Echevins  eurent  soin  d'afûrmer  qu'ils  n'a- 
gissaient ainsi,  que  c  jusques  à  ce  que  par  Sa  Majesté  et  nossei- 
«  gneurs  de  son  Conseil  en  ayt  esté  ordonné.  » 

M.  de  Frignicourtmort',  le  Roi  le  remplaça  par  M.  deBussy 
d'Amboise,  au  poste  de  gouverneur  de  la  ville  «  en  consé* 
«  quence  des  bons  et  agréables  services  renduz  à  Sa  Majesté 
€  par  le  feu  sieur  de  Bussy  d' Amboise,  son  père,  et  autres  ses 
«  prédécesseurs  ' .  »  Les  habitants  grevés  d'impôts  et  de  char- 
ges de  toutes  sortes,  refusèrent  de  pourvoir  au  logement  du 
nouveau  gouverneur.  Le  régiment  du  marquis  de  Reynel  leur 
avait  coûté  6,000  livres,  elle  siège  de  Rosnay  2,700.  Il  avait 
fallu  envoyer  M.  Chanlaire  à  Paris  pour  obtenir  de  pouvoir 
lever  ces  deux  sommes.  Et  cependant  les  gens  de  guerre  con- 
tinuaient leurs  déprédations  et  leursinsolences.il  était  impos- 
sible de  vivre  à  Yitry.  La  licence  de  ces  soudards  excitant  La 
populace,  il  ne  se  passait  guère  de  journée  que  les  Echevins 
ne  fussent  insultés  ou  maltraités  par  leurs  administrés  ou  les 
soldats.  Les  ofELciers  de  la  bourgeoisie  eux-mêmes  tranchaient 
de  l'homme  de  guerre  et  malmenaient  le  simple  bourgeois.  On 
résolut  d'envoyer  un  député  à  M.  de  Praslin,  gouverneur  de 
Champagne,  pour  le  prier  de  faire  cesser  cet  état  de  choses  ; 
mais  on  n'obtenait  rien,  et  pour  comble  de  misères,  le  Roi 
condamnait  la  ville  à  fournir  un  logement  au  gouverneur^. 

Au  reste,  le  patriotisme  ne  venait  pas  d'en  haut.  Philippe 
Le  Jay,  lieutenant-général  au  Bailliage,  refusait  de  payer  les 

i.  Arch.  Municip.  BB.  2.  [^  Mars  1616.) 

2.  Arch.  Municip.  BB.  2.  (16  et  26  Mai  1616.) 

3.  Arch,  Municip.  BB.  2.  (19  Juin  1616.) 

4.  Arch.  Municip.  BL.  2.  (19  Novembre  1616.) 
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tailles  sous  le  prétexte  que  sa  noblesse  l'en  exemptait.  C'était 
le  cas  ou  Jamais  de  parler  d'exemption.  Les  Echeyins  estimè- 
rent que,  vu  l'état  de  délabrement  des  finances  de  la  ville,  il 
serait  bon  d'avoir  une  solution  définitive.  On  fut  moins  facile 
qu'on  ne  l'avait  été  pour  M.  Linage,  envers  lequel  on  avait,  en 
somme,  quelques  obligations.  M.  Le  Jay,  au  contraire,  étran- 
ger à  la  ville,  venu  de  Paris  comme  titulaire  de  la  plus  impor- 
tante charge  de  magistrature  du  siège,  n'avait  su  se  concilier 
que  très  peu  de  sympathies.  On  résolut  donc  «  d'empescher 
c  les  causes  et  moyens  d'opposition  dudict  sieur  Le  Jay,  et  à 
«  ceste  fin  ledict  Conseil  donne  charge  à  M®  Jean  Boyot,  pro- 
«  cureur  sindic,  faire  ladicte  déclaration.  » 

Il  est  probable,  et  ce  qui  va  suivre  le  montre  suffisamment, 
que  le  lieutenant-général  s'appuyait  quelque  peu  sur  l'auto- 
rité militaire.  La  réponse  de  la  ville  l'ayant  froissé,  il  résolut 
de  prendre  une  revanche.  Il  n'eut  point  longtemps  à  attendre, 
son  office  lui  donnant,  comme  nous  l'avons  vu,  la  présidence 
de  l'Assemblée  générale,  il  avait  sur  les  délibérations  prises  un 
droit  de  contrôle  dont  il  usa  largement  ^  Tout  ce  qui  était 
décidé  dans  l'Assemblée  était  séance  tenante  inscrit  sur  ime 
feuille  volante,  en  forme  de  minute  ;  le  président  voyait  d'a- 
bord ce  procès-verbal  et  sur  son  visa,  on  l'insinuait  ensuite  aux 
registres  des  Délibérations  du  corps  de  ville.  Le  Jay  vit  là  un 
excellent  moyen  de  contrarier  les  Echevins.  Le  23  janvier 
1617,  Edouard  Cretey^  greffier  de  la  communauté,  déposa  en 
la  séance  du  Conseil  <  que  cejourd'huy  *  ils  s'estoienl  transpor- 
<  tez  au  logis  de  prudent  homme  M®  Philippe  Le  Jay,  prési- 
«  dent  et  lieutenant-général  au  Bailliage  dudict  Victiy,  pour 
€  estre  par  ledict  rédigé  par  escript  ce  qui  s'estoit  passé  le 
«  jour  d'hier  en  l'Assemblée  générale  des  habitants  de  ce  lieu, 
«  et  des  résolutions  prinses  en  icelle. . .  dont  lesdicts  procu- 
«  reurs  scindicq  et  greffier  luy  représentoient  la  minutte  sur 
c  une  feuille  contenant  au  vray  ce  qui  s'y  estoit  passé. 
«  Lequel  sieur  Le  Jay,  président,  ayant  veu  ladicte  minutte, 
t  leur  auroit  dict  qu'elle  n' estoit  dressée  comme  ill'entendoit, 
c  et  ce  disant,  auroit  trassé  d'une  plume  et  ancre  la  pluspart 
«  d'icelle,  disant  audict  Gretey,  greffier,  qu'il  devoit  escrir© 
t  sur  les  registres  ainsin  qu*il  luy  dictoit.  »  Cretey  étonné 
protesta  que  la  minute  ne  contenait  que  la  simple  vérité,  mata 

1.  Arch.  Mvnicip.  BB.  2.  (23  Janvier  1617.) 

i.  Arch,  Municip,  Le  procureur  Byndio  accompagnait  le  greffier  Gretey. 


Digitized  by 


Google 


182  mSTOIBB  DU  BAILLIAGE 

le  président  lui  enjoignit  de  se  taire,  t  II  y  avoit,  dîsait-il 
fl  audict  acte,  chose  qui  estoit  à  son  préjudice,  et  que  s'il 
c  estoit  escript  en  la  forme  portée  par  ladicte  minute,  que 
fl  ledict  sieur  Le  Jay  se  desmantiroit.  »  Il  n*y  avait  rien  à 
répondre.  Cretey  écrivit  ce  qu'on  voulut,  et  le  procureur  sindic 
représentant  les  intérêts  de  la  ville,  quitta  la  maison,  préten- 
dant avec  raison  que  devant  cet  abus  de  l'autorité,  il  n'avait 
rien  à  faire.  Cretey,  une  fois  l'acte  uni,  fit  son  rapport  aux 
Echevins.  On  constata  alors  que  les  ratures  du  lieutenant- 
général  portaient  spécialement  sur  le  désordre  des  gardes 
tu'baines. 

^On  convint  de  prier  le  Jay  de  revenir  sur  ses  décisions.  Il  s'y 
refusa  absolument.  Les  Echevins  n'en  persistèrent  pas  moins  à 
flétrir  les  abus  de  pouvoir  des  soldats  qui  provenaient,  comme 
encore  de  nos  jours,  dans  les  milices  bourgeoises  «  de  la  mul- 
t  titude  des  cappitainnes  et  du  peu  d'obéissance  que  les  habi- 
«  tants  ont  rendus  aux  cinquanteniers  '.  » 

Aussi,  sans  tenir  compte  des  ratures  du  lieutenant-général, 
insinua-t-on  tel  quel  le  premier  procès-verbal.  Pour  remédier 
aux  ennuis  que  la  milice  bourgeoise  faisait  naître,  on  conclut 
au  remplacement  des  douze  capitaines,  alors  en  charge  par  un 
seul,  qui  devait  être  nommé  annuellement  par  les  Echevins. 

On  comprend  que  la  brouille  ne  s'arrêta  point  en  si  beau 
chemin,  bien  que  l'Echevinage  fût  resté  à  l'écart  en  plusieurs 
circonstances  où  son  intervention  eût  été  particulièrement  désa- 
gréable au  Bailliage  ' .  Quelques  particuliers  ayant  <  entre- 
f  pris  »  sur  les  fossés  situés  de  côté  et  d'autre  de  la  Chaussée 
tirant  de  Vaux  à  Vitry,  le  lieutenantr-général  s'était  réservé 
cette  cause.  Le  maitre  particulier  des  eaux  et  forêts  prétendit, 
de  son  côté,  avoir  seul  droit  en  pareille  matière,  et  le  conflit 
alla  grandissant,  au  grand  détriment  de  la  ville,  qui  attendit  un 
an  une  solution  quelconque.  Néanmoins,  malgré  l'intérêt 
direct  que  Messieurs  de  la  ville  pouvaient  avoir  à  intervenir  en 
la  cause,  ils  se  tinrent  prudemment  cois,  par  sympathie  pour 


1.  Arch.  Municip,  6B.  2.  (29  Janvier  1617.) 

2.  Les  cinquanteniers  obéissaient  au  major  de  la  place,  et  étaient  aux 
ordres  de  la  ville  ;  ils  devaient  prôter  serment  par  devant  Messieurs  du  Con- 
seil, et  étaient  nommés  pour  un  an  seulement.  Leurs  privilèges  consis- 
taient dans  l'exemption  du  logement  dos  gens  de  guerre. 

(Arch,  Mmicip.  BB.  7.  BB.  10,  BB.  13.) 
3;.  Arch.  Mwiicip.  BB.  3.  (27  avril  1618.) 
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Ton  et  par  crainte  de  l'autre.  On  se  contenta  de  faire  observer 
que  Taffaire  regardait  le  procureur  du  Roi,  seul,  et  on  supplia 
ce  dernier  de  faire  cesser  ce  regrettable  conflit.  Les  registres  de 
délibérations  restent  muets  sur  la  suite  du  procès  ;  ils  n'enre- 
gistrent que  Tarrèt  condamnant  la  ville  à  loger  son  Jeune  gou- 
verneur*. 

Tout  allait  de  mal  en  pis.  La  pauvreté  la  plus  grande  exis* 
tait  partout  dans  la  ville  ' .  Ce  fut  à  tel  point  qu'un  pauvre 
manoauvre  s'étant  cassé  la  jambe  en  travaillant  aux  remparts, 
ne  put  se  faire  donner  30  livres  ;  il  fut  force  do  le  recomman- 
der à  la  pitié  des  Âmes  généreuses  ' .  Pour  comble  de  misère,  la 
peste  régnait  à  Paris  et,  dans  la  crainte  de  voir  le  fléau  s'intro- 
duire à  Yitry,  il  fallut  redoubler  de  vigilance  et  partant  de 
dépenses  de  toute  sorte.  Et  puis  les  gens  de  guerre  conti- 
nuaient leurs  pillages  * .  En  vain  adressa-t-on  des  requêtes  au 
Roi,  il  était  avant  tout  nécessaire  de  se  garer  des  ennemis  qui 
approchaient  '  ;  on  fit  murer  deux  des  portes,  celle  de  Vaux  et 
celle  de  Frignicourt  et  étendre  une  grosse  chaîne  dans  la  rivière, 
près  de  la  bonde  Saint-Germain. 

Heureusement  Louis  XIII  finit  par  s'entendre  avec  la  Reine 
mère,  «t  les  habitants  '  purent  une  seconde  fois  demander  une 
décharge  de  garnison.  Bien  que  les  registres  de  délibérations 
ne  disent  rien  du  succès  de  la  démarche,  il  y  a  peu  à  croire  que 
le  retrait  des  troupes  ait  eu  lieu,  car  le  23  décembre  1621, 
quelques  soldats  incendient  '  le  Palais-Royal. 

'  Les  craintes  recommencent  de  plus  belle.  On  apprend  que 

i .  Le  Jeune  de  Bussy  d'Amboise  avait  alors  douze  ans.  Il  subissait  Tin- 
floenoe  de  sa  suite  et  surtout  celle  de  sa  mère.  Celle-ci,  dans  nn  conflit  an 
sujet  des  clefs  de  la  ville  ayeo  les  Bchevins,  consentait  à  se  départir  de  la 
demande  de  logement  pour  un  gouverneur  en  général,  si  les  Bcbevins  vou- 
laient promettre  de  continuer  cette  faveur  à  son  fils  et  à  ses  descendants  en 
ligne  directe.  (BB.  3.  (21  Novembre  1618.) 

2.  Arch.  Municip.  BB,  4.  (4  mai  1619.) 

3.  Arch.  MwUcip.  BB.  4.  (18  Septembre  i619.) 

4.  Arch.  Mmicip.  BB.  4.(24  Février  1620.) 

5.  Arch.  Municip.  BB.  4.  (Août  1620.) 

6.  Arch,  Municip.  BB.  4.  (28  août  1620.) 

7.  Le  Palais-Rojal  était  le  lieu  des  séances  du  Bailliage,  du  corps  de 
ville,  des  Juridictions  ;  il  se  trouvait  situé  sur  la  grande  place,  à  gauche  de 
Notre-Dame,  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Gymnase.  Il  j  avait  un  corps  de 
garde  (BB.  4.),  et  les  frais  do  réparations  étaient  à  la  charge  du  Domaine 
(BB.  19.),  etc. 

8.  Arch.  Municip.  BB.  4.  (15  Juillet  1632.) 
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le  comte  de  Mansfeld  lève  une  année  pour  entrer  en  France. 
La  ville  achète  des  munitions,  et  pour  cela  fait  un  emprunt 
forcé  sur  tout  le  monde.  Pour  éviter  tous  les  accidents  possi- 
bles, on  se  décide  à  envoyer  les  Archives  de  la  ville  chez  M.  le 
trésorier  Nevelet,  à  Troyes  ^  et  par  contre  on  fait  revenir  de 
cette  ville  de  la  poudre,  que  Ton  a  soin  de  mettre  au-dessus  de 
la  salle  d^audience  du  Bailliage  {sic) 

Les  officiers  de  justice  avaient  alors  trop  à  faire  pour  s'occu- 
per de  leurs  débals  ordinaires.  Le  lieutenant  criminel»  surtout, 
était  surmené  ' .  Les  affaires  à  information  se  succédaient  sans 
relâche,  grâce  aux  refus  de  garde,  aux  insultes  de  soldats 
bourgeois  à  leur  capitaine,  aux  rébellions  de  tout  genre.  Pen- 
dant ce  temps,  le  comte  Mansfeld  arrivait  à  12  petites  lieues 
de  Yitry  et  la  contagion  qui  décimait  son  armée  se  communi- 
quait aux  villages  voisins  de  la  ville  ' . 

Toutes  ces  secousses  avaient  porté  un  coup  mortel  à  la  police. 
Selon  Texpression  du  rédacteur  des  délibérations  municipales^, 
il  y  avait  alors  «  ung  estrange  désordre  »  de  ce  côté,  et  il  était 
expédient  d'y  pourvoh»  au  plustôt  ;  «  a  esté  arresté  que  la 
€  Police  de  ladicle  ville  demeurera  annexée  au  corps  de  ladicte 
«  ville,  et  qu'à  Tadvenir  lesdicts  eschevins  et  gens  du  Conseil 
«  de  ladicte  ville  seront  aussy  juges  de  police,  et  auront  la 
f  jurisdiction  attribuée  parles  ordonnances  et  arrêts  aux  juges 
€  de  Police.  » 

Ceci  ne  &t  point  le  compte  du  lieutenant-général.  On  dut  le 
sommer  une  première  fois  de  signer  l'acte  d'assemblée  dans 
lequel  cette  question  de  la  police  avait  été  tranchée.  D  s'y 
refusa.  Le  25  janvier  1624,  on  conclut  à  lui  demander  une 
deuxième  fois  son  adhésion,  sauf  à  se  pourvoir  dans  le  cas  où, 
après  deux  sommations  nouvelles,  il  ne  consentirait  pas  à 
signer  ce  qu'on  lui  demandait*^;  suprême  et  désespérée  menace 
qui  laissait  froids  les  officiers  de  justice  auxquels  on  l'adres- 
sait de  temps  à  autre. 

IIL  —  (1625-1638) 

Les  guerres  avaient  empêché  momentanément  les  habitants 
de  Ghâlons  de  songer  au  transfert  du  Bailliage  de  Vitry  en  leur 

1.  Arch.  Mmicip.  BB.  4.  (15  Juillet  1622.) 

2.  Arch.  Municip,  BB  4.  (20  août  1622.) 

3.  Arch.  Mmicip.  BB.  4.  (10  Juin  1623.) 

4.  Arch,  Municip.  BB.  5.  (10  Novembre  1624.) 

5.  Arch,  Mmicip.  BB.  5.  (25  Janvier  1624.] 
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ville.  Cette  fois  ils  reviennent  à  la  charge  avec  une  ardeur  nou- 
velle. 

c  Sur  ce  qui  a  esté  proposé*,  que  Messieurs  de  Chaalons 
c  recommencent  en  Cour  près  Sa  Majesté  et  nos  seigneurs  de 
«  son  Conseil,  les  poursuites  cy-devant  tant  de  fois  par  eux 
«  faictes  durant  les  règnes  des  feuz  Rois,  mesme  du  Roy 
c  Henri  III  et  Hônry  le  Grand,  et  durant  le  règne  de  Sa 
«  Majesté  à  présent  régnante,  pour  faire  transférer  audict 
c  Chaalons  le  bailliage  et  siège  présidial  de  ladicte  ville  de 

•  Victry,  du  moings  bonne  partie  de  villes,  bourgs  et  villages 
c  dudict  baiUiage  et  siège  présidial,  ce  qui  ne  se  peut  faire  que 
4  à  la  honte  et  au  détriment  et  à  la  ruyne  de  la  communaulté 
«  dudict  Victry,  veu  les  lettres  du  sieur  de  Combles,  conseil- 
c  1er  du  Roi,  lieutenant-particulier  audict  Bailliage  et  Siège 
c  présidial,  et  de  présent  depputé  en  cour  pour  lesdicLs  habi- 
a  tans  de  Victry,  l'affaire  mise  en  délibération,  après  en  avoir 
«  conféré  avec  Messieurs  les  ofEciers  audict  bailliage  et  siège 
c  présidial,  a  esté  conclud  et  arresté  que  ledict  sieur  de  Corn- 
«  blés  et  avec  luy  M®  Pierre  Dez,  lieutenant-particulier  aux 
«  eaues  et  forets  du  bailliage  dudict  Victry,  estant  de  présent 
«  à  Paris,  seront  et  ont  esté  depputez  de  la  part  desdicts  habi- 
«  tans  de  Victry,  qui  leur  ont  donné  et  donnent  charge  expresse 
c  d'empescher  par  tous  moyens  les  desseings  desdicts  habitans 
a  de  Chaalons  et  la  translation  dudict  bailliage.  » 

Les  habitants  de  Vitry  faisaient  à  juste  titre  de  cette  ques- 
tion une  question  vitale,  et  sur  ce  point  au  moins  ils  avaient 
du  côté  du  Bailliage  un  allié  sincère,  non  point  désintéressé  il 
est  vrai,  mais  par  cette  raison  môme  d'autant  plus  sûr,  qu'il 
avait  un  plus  grand  intérêt  à  défendre  la  cause  commune.  La 
demande  des  habitants  de  Châlons,  disaient  les  conseillers  de 
ville,  «  *  ne  tendoit  qu'à  la  ruyne  de  ladicte  ville  dudict  Victry, 
c  ville  de  fondation  royalle  dont  le  Roy  est  le  seul  seigneur  ; 
«  l'accroissement  de  laquelle  est  dès  longtemps  envyé  par  les- 

•  dicts  de  Chaalons  comme  ilz  ont  faict  veoir  en  plusieurs  occa- 
€  siens  ;  qu'il  ne  reste  de  splendeur  et  authorilé  audict  Victry 
«  que  ce  qui  reste  desdicts  bailliage  et  siège  présidial,  après 
«  l'érection  sur  leurs  despouilles  du  siège  présidial  de  Rheims, 
«  de  Chasteau-Thierry  distraicts  dudict  bailliage,  comme  Epar- 
«  nay,  Vertus,  Fismes,  la  pairrye  de  Larzicourt  et  plusieurs 

1.  Arch.  Mmicip,  BB.  5.  (21  avril  i625.) 

2.  Arch,  Municip.  BB.  B.  (81  avril  162{S.} 
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<K  autres  lieux  dont  lesdicts  sièges  présidiaux  de  Rheims  et 
<t  dudict  Chasteau-Thierry  sont  composez.  Que  lesdicts  de 
«  Chaalons,  oultre  FEvesché,  la  pairrye,  le  siège  royal  de  Ver- 
«  mandois,  plusieurs  abbales,  collèges  de  chanoines,  couvents 

<  de  religieux  et  religieuses,  ont  le  magazinet  le  bureau  gêné- 
«  rai  des  finances  pour  toute  la  Province. .  •  ■ 

Ce  n'était  pas  seulement  Ghâlons,  dont  nous  reparlerons 
encore,  mais  aussi  SaintrDizier^  dont  les  entreprises  devinrent, 
pour  la  malheureuse  ville,  une  source  de  contestations  et  de 
procédures  interminables. 

«  Les  officiers  et  habitans  de  Saint  Dizier  vouloient  distraire 
«  delà  jurisdiction  de  la  Prévosté  dudict  Victry  les  villages 

<  deppendant  du  domaine  et  recepte  dudict  Saint  Dizier,  corn- 
«  bien  que  de  tout  temps  lesdicts  villages  ayent  esté  de  la 
«  jurisdiction  et  du  Bailliage  de  ladicte  Prévosté,  primitive- 

<  ment  à  celle  prétendue  par  les  officiers  royaux  establiz  audict 
«  Saint  Dizier  ' .  9 

Le  Conseil  de  ville  se  résolut  à  intervenir  en  la  cause  portée 
au  Parlement,  et  appointée  au  Conseil  entre  le  Prévôt  de  Vitry 
et  les  officiers  royaux  de  Saint-Dizier.  On  chargea  le  procu- 
reur de  la  ville,  M.  Samuel  Menjot,  de  soutenir  les  préten- 
tions ■ ,  et  l'on  donna  môme  1 50  livres  au  Prévôt  pour  parer 
aux  éventualités  du  procès.  Cependant,  malgré  cet  accord  appa- 
rent, on  craignit  que  cet  officier  recevant  cette  somme  ne  s'i- 
maginât bonnement  qu'elle  lui  était  due  ;  on  se  hâta  d^ajouter, 
en  manière  de  précaution  et  afin  d'éviter  toute  demande  indis- 
crète à  l'avenir,  que  le  Prévôt  n'avait  plus  rien  «  à  prétendre, 
c  ny  demander  autres    deniers  pour  employer  audict  pro- 


1 .  Dannd,  dans  son  commentaire  des  coutumes  de  Vitry-en-Perthois, 
prétend  que  c'est  le  lieutenant-général  au  Bailliage  qui  avait  revendiqué 
cette  Juridiction  sur  les  faux-bourgs  de  Saint-DizLer.  Que  le  lieutenant- 
général  Le  Jay  ait  été  l'instigateur  de  la  chose,  cela  n*est  guère  douteux  ; 
mais  la  revendication  prétendue  venait  du  Prévôt  de  Vitry.  Un  arrôt  du  21 
Juin  1626  débouta  le  Prévôt  de  ses  prétentions.  Malgré  tout,  au  commence- 
ment du  xvm*  siècle,  20  villages  n'avaient  encore  pu  obtenir  une  situation 
certaine  au  point  de  vue  du  ressort  ;  parmi  ces  villages,  AnoUières,  Hui* 
ron,  Meiy  Tiereelin,  Possesse,  Saint- Vrain,  etc.«  étaient  libres  de  se  pour- 
veoir  à  Vitry  ou  à  Saint-Dizier  !  (Durand,  commentaire,  Châlons,  1722. 
Page  612.) 

2.  Arch.  Municip.  BB.  0.  (31  Mai  1625.) 

3.  Arch.  Municip,  BB.  5.  (29  Novembre  1625.) 
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La  Don-réus8ii6  dd  ce  côté  n^était  point  faite  pour  adoucir 
les  mauvaises  humeurs  permanentes  ;  rien  n'aigrit  les  caractè- 
res comme  d*ëchouer  en  une  affaire  commune  ;  or,  si  les  con- 
testations avec  Saintr-Dizier  n'étaient  point  terminées  encore 
au  commencement  de  Tannée  1626,  il  y  avait  fort  à  craindre  à 
la  tournure  que  prenaient  les  choses,  que  la  cause  fût  entière- 
ment perdue  pour  la  ville.  Dès  le  14  mars  1626,  les  rapports 
entre  TEchevinage  et  le  lieutenant-général  se  ressentent  de 
cette  préoccupation.  Messieurs  de  la  ville  ayant  fait  emprison- 
ner sans  jugement  un  individu,  le  lieutenant-général  l'avait 
élargi  sans  perdre  un  instant.  Les  Echevins  se  récrient.  Il  n'é- 
tait point,  disaient-ils,  juge  compétent  en  semblable  matière; 
cependant,  comme  après  tout  le  lieutenant-général  pouvait 
avoir  eu  quelque  raison  d'agir  ainsi,  on  enjoignit  au  geôlier 
d'exhiber  son  registre  d'écrou  \  Celui-ci  répondit  que,  sur  une 
simple  ordonnance  du  Président,  il  avait  dû  ouvrir  les  portes 
n'ayant,  pour  sa  part,  à  se  soucier  ni  de  l'innocence,  ni  de  la 
culpabilité  d'un  prisonnier.  Les  Echevins  eurent  recours  au 
seul  moyen  qu'ils  employassent  en  semblable  occurrence  ;  ils 
conclurent  à  faire  signifiera  Monsieur  Le  Jay,  lieutenant-géné- 
ral, leur  volonté  bien  arrêtée  d'en  appeler  à  qui  de  droit  de  cet 
acte  arbitraire  et  sans  précédent. 

Ceci  amena  tout  naturellement  un  nouveau  conflit  V  Le  21 
Mars,  Le  Jay  refusa  de  signer  l'acte  d'Assemblée  de  Novembre 
1624.  On  décida  qu'on- le  ferait  mander  au  Conseil  pour  don- 
ner ses  raisons.  Ou  peut  sans  crainte  af&rmer  qu'il  ne  s'y  ren- 
dit pas,  bien  que  les  délibérations  ne  parlent  pas  de  ce  refus. 
Cependant,  ce  n'était  là  que  le  prélude  de  querelles  plus  gra- 
ves, et  d'autant  plus  tristes  qu'elles  se  produisaient*  en  un 
temps  où  la  famine  la  plus  terrible  sévissait  à  Vitry. 

*  Les  princes  eurent  sujet  de  se  réjouir  ;  on  ordonna  à  la  ville 
de  faire  des  feux  de  joie  pour  le  mariage  de  Monsieur,  frère  du 
Roi.  Il  semble  qu'en  d'aussi  pénibles  moments  tout  ait  dû  se 
passer  dans  le  calme  le  plus  absolu,  d'autant  qu'il  n'y  avait  là 
rien  que  de  très  explicite,  et  pas  le  moindre  prétexte  à  confu- 


i.  Arch,  Municip.  BB.  5.  (21  Mars  1626.) 

2.  Arch.  Municip.  BB.  5.  (il  Mars  1626.) 

3.  Arch,  Municip,  BB.  5.  (Mai  1626.)  La  disette  était  telle  que  des  pau- 
vres moururent  de  faim,  et  qu'il  fallut  répartir  ceux  qui  surrécurent  chez 
l'habitant  aisé  pour  leur  procurer  au  moins  du  pain. 

4.  Arch.  Municip.  BB.  5.  (5  Septembre  1626.] 
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•ion.  On  demandait  aux  Echevins  un  feu  de  joie  ;  ce  feu  se 
payait  des  deniers  de  la  ville  ;  ce  n'était  que  simple  justice  que 
Tun  des  Echevins  Tallumât.  Mais  M.  le  lieutenant-général 
interprétait  autrement  les  ordres  royaux  :  Nui  autre  que  lui, 
disait-il,  n'avait  droit  d'approcher  le  premier  la  torche  ;  il  disait 
avec  colère  et  menace  €  qu'il  vouloit  mettre  le  feu,  et  que  s'il 
«  y  estoit  empesché,  il  procedderoit  par  la  force.  § 

En  vain  essaya-t-on  de  calmer  le  trop  irascible  lieutenant- 
général,  eA  vain  lui  prodigua-t-on  les  bonnes  raisons  et  les 
conseils  salutaires,  il  ne  voulut  rien  entendre.  Les  Echevins, 
en  cet  esclandre,  craignant  que  le  feu  ne  fût  remis  indéfini- 
ment, eurent  recours  à  leur  suprême  et  habituelle  ressource  ; 
ils  délibérèrent.  Le  résultat  de  cette  conférence  fut  que  Ton 
enverrait  une  nouvelle  députation  à  M.  Le  Jay,  et  que  s'il 
refusait,  tout  retomberait  sur  lui  ! 

Passons  rapidement  sur  les  deux  années  qui  suivirent,  durant 
lesquelles  les  rapports  entre  la  ville  et  le  Bailliage  furent  moins 
tendus,  sinon  courtois.  Au  reste,  les  événements  politiques  se 
succédaient  alors  avec  une  effrayante  rapidité  ' .  Dès  le  com- 
mencement de  lt)27,  M.  le  marquis  de  Cordes,  capitaine  des 
Gardes  Ecossaises  vint  à  Vitry  pour  s'assurer  des  personnes 
des  sieurs  de  Bouteville  et  des  Chapelles*,  alors  enfermés  es 
prisons  de  Vitry,  et  qu'il  avait  mission  de  conduire  à  Paris. 
D'un  autre  côté,  lamortdu  jeune  gouverneur  de  la  ville  amena 
la  nomination,  à  ce  poste,  du  sieur  du  Hallier  de  THospital*. 

Tous  ces  événements  étaient  de  lourdes  charges  pour  la 
ville,  et  malgré  tout  il  était  prudent  de  se  rendre  favorable  un 


1.  Arch.  Municip.  BB.  5.  (20  Mai  1627.) 

2 .  François  de  Bouteville,  gouverneur  de  Senlis,  fils  de  Louis  de  Mont- 
XBorency.  C'est  lui  qui,  de  concert  avec  François  de  Rosmadec,  comte  des 
Chapelles,  était  venu  se  battre  en  pleine  place  royale,  au  mépris  des  défen- 
ses royales,  avec  Beuvron  et  le  marquis  de  Bussy  d'Amboise.  Des  Chapel- 
les tua  de  Bussy  d'Amboise.  Bouteville  et  des  Chapelles  s'enfuirent  en  Lor- 
raine, mais  furent  rejoints  à  Vitry-le-François  mfime  par  le  grand  prévôt, 
où  le  fils  de  l'adversaire  de  Bouteville  était  gouverneur.  C'est  là  où  ils  firent 
la  fameuse  partie  de  piquet  que  rapporte  la  légende. 

3.  François  de  l'Hospital,  comte  de  Rosnay,  sieur  du  Hallier,  était  le 
frère  du  fameux  Vitry,  D'abord  destiné  aux  ordres,  il  avait  été  pourvu  de 
Tabbaye  Sainte-Geneviève,  puis  était  devenu  évoque  de  Meaux.  Mais  ce 
genre  de  vie  lui  ayant  déplu^  il  entra  aux  armées.  Il  fut  de  moitié  dans  l'as- 
sassinat  du  maréchal  û'Ancre.  Créé  maréchal  en  1622,  il  prit  part  aux  guer- 
res contre  les  Calvinistes.  Il  assista  à  la  bataille  de  Rocroy,  qu'il  faillit 
comprometlre,  et  devint  gouverneur  de  Champagne,  puis  de  Paris,  et  mou- 
rut en  1660.) 
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personnage  aussi  influent  que  le  sieur  du  Hallier  * .  On  le  fit 
prier  de  faire  son  entrée  le  plus  tôt  possible  dans  la  ville  *  ;  on 
mit  du  nouveau  pavé  aux  rues  en  son  honneur  ;  on  acheta  des 
présents  malgré  l'extrême  pénurie  de  toutes  choses*.  Le  Roi, 
de  son  côté,  réclamait,  par  ses  lettres  datées  de  la  Rochelle, 
des  souliers  et  des  habits  pour  les  troupes.  Il  fallait  à  tout  prix 
battre  monnaie*.  Ce  furent  les  Réformés  qui  payèrent'.  Enfin, 
comme  comble  à  toutes  ces  infortunes,  la  ville  était  en  guerre 
ouverte  avec  Messieurs  du  Chapitre,  qui  avaient  fait  de  Vitry- 
en-Perthois  le  mont  Aventin  de  leurs  colères. 

•  Une  extrême  disette  de  sel,  en  môme  temps  qu  elle  rendait 
les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  à  peu  près  hors  d'état 
d'être  mangées,  faisait  aussi  craindre  davantage  la  contagion  \ 
La  garnison  devenait  intraitable;  les  soldats,  privés  do  sel, 
battaient  les  domestiques  qui  portaient  des  vivres  dans  les 
rues  à  l'heure  des  repas.  Ils  escaladaient  les  maisons  au  moyen 
d'échelles.  Les  officiers  eux-mêmes  traitaient  la  ville  en  pays 
conquis.  L'un  d'eux,  mécontent  de  la  nourriture  d'un  bour- 
geois, obtient  par  intimidation  une  pension  de  3  livres  par  jour 
à  l'auberge. 

Mais  de  plus  réels  soucis  occupaient  le  corps  de  ville  ' .  La 
ville  de  Châlons,  qui  n'avait  pu  réussir  à  accaparer  à  son  profit 
les  juridictions  de  Vitry,  avait  cherché  et  trouvé  un  nouveau 
mode  d'entreprises  sur  les  sièges.  Ayant  vu  combien  il  était 
difficile  d'agir  directement,  c'est-à-dire  de  faire  transporter 
purement  et  simplement  les  cours  de  justice  de  Vitry  chez 
eux,  les  Châlonnais  eurent  recours  aux  moyens  indirects  ' ,  Us 
sollicitèrent  et  obtinrent  U)i  Présidial. 

On  comprend  facilement  la  stupéfaction  des  malheureux 
Vitriats.  Leur  Présidial  avait  centralisé  une  quantité  d'affaires 

i.  Arch.  Municip.  BB.  5.  (il  Septembre  1627.) 

2.  Arch.  Mmicip,  BB.  5.  (18  Septembre  1627.) 

3.  Arch,  Municip.  BB.  5.  (14  Novembre  1627.) 

4.  Arch.  Municip,  BB.  5.  (4  Mars  1628.) 

5.  Arch.  Municip,  BB.  5.  (12  Février  1628.  26  Février  et  12  Mars).  La 
querelle  se  termina  par  ua  concordat  passé  devant  notaire. 

6.  Arch.  Municip.  BB.  6.  (1"  Février  1630.) 

7.  Arch.  Municip.  BB.  6.  (4  Février  1630).  La  ville  fournissait  le  pain 
et  l'argent  aux  troupes  de  la  gurnison.  Ce  n'était  que  plus  tard  que  Pon 
réclamait  le  remboursement.  (BB.  6.  4  et  6  avril  1630.) 

8.  Arch.  Municip.  BB.  6.  (26  Avril  et  18  Mai  1630.) 

9.  Arch.  MwUcip.  BB.  6.  (4  Mars  1630.) 
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de  justice  qui  allaient  lui  échapper  du  jour  au  lendemain.  Il 
£etllait.  sans  perdre  un  instant,  s'opposer  à  T enregistrement  de 
redit  qu'on  avait,  auparavant,  tenté  d'empêcher^ .  Le  26  avril 
1630,  <  a  esté  conclud  que  pour  les  notables  intérests  que 
c  ladicte  ville  de  Yictry  a  audict  establissement,  ledict  sieur 
«  Le  Blanc  se  transportera  en  la  ville  de  Paris,  avec  Messieurs 
<  de  Combles  et  Mauclerc,  qui  sont  nommez  par  lesdicts 
«  du  Siège  Présidial  former  opposition  et  empeschement  à  la 
«  vérification  dudict  éédict,  »  etc. 

Le  18  mai  on  reçoit  une  lettre  des  députés  envoyés  à 
Paris  ;  on  leur  écrit  que  «  Ton  remect  à  leur  capacité  et  pru- 
•  dence  de  poursuivre,  négotier  et  traiter  ainsy  qu'ilz  trouve- 
«  ront  à  propos  sur  le  faict  de  ladicte  vériffication  *.  »  Malgré 
l'énergie  déployée,  Tafifaire  marchait  au  plus  mal.  Les  occupa- 
tions intérieures  de  la  ville  allaient,  du  reste,  la  détourner  des 
soins  de  l'opposition  formée  par  elle".  On  travaillait  à  recevoir 
le  nouveau  gouverneur  *  et  puis  il  fallait  trouver  600  livres 
pour  fournir  les  habits  aux  armées  d'Italie;  l'emprunt  qu'on 
voulut  faire  à  cet  effet  échoua  complètement,  vu  le  peu  de  cré- 
dit. En  outre,  la  sécheresse  avait  détruit  les  récoltes,  la  disette 
arrivait.  L'union  qui,  dans  ces  tristes  circonstances  est  une 
compensation,  faisait  absolument  défaut.  Un  individu  ayant 
commis  du  scandale  sur  la  place,  les  EcbôvinS;  juges  de  police, 
le  font  emprisonner  " .  Mais  ils  avaient  compté  sans  Jean  Dom- 
balle,  procureur  du  Roi.  Lorsque  le  greffierdu  Conseil  de  ville 
vint  pour  interroger  l'inculpé  qui  se  nommait  de  Braux,  il 
avait  depuis  longtemps  déjà  quitté  la  prison.  Le  geôlier  dit 
«  que  noble  et  prudent  homme  M*'  Jean  Domballe,  procureur 
«  du  Roy  es  sièges  dudict  Viclry  Tavoit  eslargi.  »  On  sait  ce 
que  firent  les  Eschevins.  Ils  demandent  la  cause  de  l'élargis- 
sement, mais  comme  d'habitude  on  ne  leur  répond  rien. 

Cependant  l'affaire  du  Présidial  de  Chàlons  demeurait  sta- 
tionnaire,  et  les  frais  énormes  que  nécessitait  Tentretien  des 
députés  à  Paris  achevaient  de  ruiner  la  ville.  On  écrit  aux 

1.  Arch.  Municip.  BB.  6.  (26  Avril  et  18  Mai  1630.) 

2.  Arch.  Municip.  BB.  6.  (18  mai  1630.) 

3.  Arch.  Munich.  BB.  6. 

4.  Arch.  Municip.  BB.  6.  (31  Août  1630  et  3  SeptÊmbre)«  Durant  tout 
ce  temps,  oa  ne  cessait  cependant  d'envoyer  des  présents  aux  grands  per- 
sonnages, de  lancer  de  tous  côtés  des  députés  chargés  de  complimenter  les 
souverains.  (BB.  6.  19  Juillet  1630.) 

5.  Arch.  Municip,  BB.  6.  (19  Décembre  1630.) 
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envoyés  qu'on  leur  enverra  jusqu'à  mille  livres  et  plus  si  cela 
est  nécessaire'  ;  on  est  prêt  aux  plus  grands  sacrifices  ;  on  leur 
mande  aussi  «  qu'ils  confèrent  avec  les  depputez  des  aultres 
«  villes  pour  empescher  l'establissement  dudict  Préaidial  à 
ff  Chaalons.  » 

Et  pourtant  les  finances  de  la  ville  empiraient  chaque  jour. 
Ses  charges  imprévues  surpassaient  de  beaucoup  ses  maigres 
ressources.  Les  grands  personnages  se  succédaient  sans  relâ- 
che". M.  de  Réaux,  conduisant  le  maréchal  de  Mariîlac  pri- 
sonnier, passe  à  Vitry  et  on  le  défraye  de  toutes  ses  dépen- 
ses*. Le  maréchal  de  la  Force  arrive  avec  une  suite  nombreuse, 
on  rhéberge  au  t  Lion  d'or  »  et  on  paie  tout  *.  Et  voici  que  la 
peste  se  déclare,  et  que  M.  du  Hallier,  en  deux  voyages  suc- 
cessifs, grève  la  ville  de  plus  de  500  livres. 

Il  faut  bien  dire  que  le  Conseil  du  Bol  mettail  de  la  mau- 
vaise volonté  dans  Taffaire  du  Présidial  de  Châlons.  Les  habi- 
tanlg  de  cette  ville  ne  restaient,  du  reste  pas  inactifs  dans  les 
négociations,  et  déployaient  une  énergie  très  grande  à  obtenir 
la  vérification  de  TEdit.  La  Cour  voyageait  en  ce  moment, 
entraînant  à  sa  suite  Messieurs  du  Conseil.  Les  Echevins  de 
Vitry  se  décident  à  imiter  leurs  adversaires  qui  ont,  eux, 
«  leurs  depputez  à  la  suitte  du  Roy  et  de  nosseigneurs  de  son 
«  Conseil  pour  aller  continuer  leurs  poursuites  en  la  ville  de 
«  Metz  • .  »  On  enverra  donc  aussi  une  députation  à  Metz  ou 
partout  ailleurs  où  Sa  Majesté  voudra  bien  entraîner  son  Con« 
seil  privé. 

Le  24  janvier  1632*,  pour  répondre  à  une  assignation  de 
Messieurs  de  Châlons,  on  nomme  MM.  Morel  et  Mauclerc 
comme  chargés  de  faire  apparoir  des  moyens  d'opposition  des 
sièges  de  Vitry  à  rétablissement  du  Présidial  de  Châlons  ' .  Le 


1.  Arch.  Mmicip.  BB.  6.  (24  Décembre.) 

2/ Arch,  Municip.  BB.  6.  (22  Février  1631).  Le  maréchal  de  Mariîlac 
étail  le  frère  du  garde  des  sceaux  MariUac  l'eniiemi  de  Richelieu,  il  fut 
condamné  à  mort. 

3.  ÀrcK  Municip,  BB.  6.  (16  Août  1631).  Nompar  de  Caumont  de  la 
Force,  auteur  de  Mém(Hre$.  Il  avait  échappé  à  la  Saint-Barthélémy,  et 
quoique  sous  Louis  XIII  il  eût  fait  partie  des  mécontents,  il  rentra  en  grâce 
et  fut  fait  maréchal.  Il  fit  les  guerres  d'Italie. 

4.  Areh.  Mmicip,  BB.  6.  (Novembre  1631.) 
6.  Arth.  Municip.  BB.  6,  (17  Décembre  1631.) 
6.  Arch,  Mtmicip.  BB.  6.  (24  Janvier  1632.) 
7i  Arche  Mmicip.  BB.  7.  (6  Février  1632.) 
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6  février,  nous  apprenons  que  les  dépulés  des  villes  intéres- 
sées *  sont  partiz  pour  aller  en  Cour  au  sujet  dudict  Prési- 
c  dial.  »  MM.  Morel  et  Mauclerc  devront  donc  faire  diligence 
et  partir  au  plustôt. 

Les  événements  politiques  allaient  encore  retarder  la  solu- 
tion. Le  maréchal  de  THospital  continue  ses  dépenses  à  Vilry. 
De'  1633  à  1635,  le  Roi  passe  deux  fois  dans  la  ville.  En  1636, 
la  guerre  allait  bon  train  ;  nuit  et  jour  on  montait  la  garde  aux 
portes,  et  les  magistrats  eux-mêmes  n'en  étaient  pas  toujours 
exempts  :  «  Sera  déclaré  à  M°  Iliérosme  Bugnot  *,  lieutenant 
a  en  FElection  et  M®  Claude  Labé,  conseiller  au  siège  prési- 
n  dial  dudict  Victry  qu'il  y  a  plaincte  contre  eulx  de  ce  qu'ils 
«  ne  vont  aux  gardes  de  iadicte  ville  comme  les  aultres  bour- 
«  geois  et  habitans,  et  qu'ils  ayent  à  y  satisfaire.  »  Ces  gar- 
des devinrent  même  un  sujet  de  discorde  entre  la  Prévôté  et  la 
ville*.  Le  Prévôt  avait  donné  assignation  pour  fait  de  guet  ;  on 
conclut  au  Conseil  de  ville  <  que  ledict  scindicq  demandera  le 
<  renvoy  de  Iadicte  cause  et  des  parties  par  devant  lesdicts 
«  sieurs  eschevins,  pour  estre  question  d'un  fait  de  garde  dont 
«  la  cognoissance  n'appartient  ausdicts  of&ciers  de  Iadicte  Pré- 
«  vosté.  »  Le  Prévôt  ayant  refusé,  on  se  pourvoira  devant  le 
Bailliage. 

Une  peste  terrible  avait  décimé  Vitry  en  1634  *.  Elle  s'était 
déclarée  en  juin  et  avait  sévi  durant  le  reste  de  Tannée  avec 
une  intensité  telle  *  que  les  Pères  Récollets  rendirent  un  vérita- 
ble service  en  fournissant  un  confesseur  à  la  ville.  Elle  reprit 
en  1635. 

Les  difficultés,  les  troubles  du  moment,  avaient  forcé  le  lieu- 

1 .  Arch.  Municip.  BB.  7.  Les  registres  de  délibération  nous  apprennent 
que  le  duc  de  Richelieu  était  à  Saint-Dizier.  (BB.  7.  29  Octobre  1633J.  Le 
Roi  arriva  le  19  Septembre  1635  et  partit  le'  lendemain  pour  Saint-Dizier, 
venant  de  Châlons.  (BB.  7.  f»  67  v.) 

2.  Arch.  Municip.  BB.  7.  (39  Mars  1636.) 

3.  Arch.  Municip.  BB.  7.  (8  Mai  1636.  —  10  Mai  1636.) 

4.  Consulter,  pour  cette  peste,  les  Archives  Municipales,  GG.  344|  GG. 
245,  GG.  246,  GG.  247,  GG.  248.  On  avait  employé  aux  dépenses  l'argent 
nécessaire  à  la  construction  d'un  beffroi  en  pierre  ;  on  avait  même  dû  recou- 
rir à  d'autres  emprunts  considérables.  Les  mesures  préventives  étaient  fort 
sévères.  On  accordait  bien  aux  gens  riches  de  se  faire  soigner  chez  eux, 
mais  ils  ne  devaient  pas  en  sortir  sous  peine  «  d'estre  harquebusez.  ■  — 
Consulter  aussi  tout  le  registre  des  Délibérations  QB.  7  qui  contient  une 
foule  de  détails  sur  le  fléau,  ~  etc. 

5.  ArcA.  Municip.  LB.  7.  (17-18-21  Juillet  1634.) 
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tenant-général  à  donner,  le  14  août  1636,  un  règlement  géné- 
ral de  police.  Cette  mesure  n'empêcha  point  les  désordres  ^ .  On 
avait  nommé  juges  de  police  les  sieurs  Bailly,  de  Zeddes, 
Pierre  Ostome  et  Antoine  Pérard,  qui  déplurent  à  Jacques 
François,  le  Prévôt.  Les  nouveaux  juges  se  plaignent  «  du 
«  trouble  et  empeschements  qu'ils  disent  leur  avoir  esté  faits 
«  par  M"  Jacques  François,  prévostdudictVictry,  cy-présent, 
«  prétendant  ladicte  nomination  et  élection  de  leurs  personnes 
«  n'avoir  esté  f aie  te  en  assemblée  générale,  et  par  quelques 
c  autres  raisons,  non  considérables  et  sans  fondement  ;  requé- 
«  roit  y  estre  pourveu  et  attendu  qu'il  est  notoire  que  le  nom- 
«  bre  de  juges  de  police  n'est  suffisant  pour  y  apporter  le 
c  remède  nécessaire,  estant  besoing  qu'il  y  enaytd'au  moings 
«  jusques  à  huit  en  ladicte  ville.  » 

Le  Conseil  de  ville,  après  délibération,  déclare  que  tous  les 
articles  du  règlement  de  police  seront  observés  à  l'avenir.  Les 
juges  de  police  prêteront  serment  aux  écbevins,  et  comme  le 
greffier  de  la  Prévôté  refuse  d'inscrire  leurs  causes,  on  décide 
de  s'en  rapporter,  pour  ce  soin,  k  l'un  des  grefBers  du  Bail- 
liage. 

(A  suivre),  H.  Bouchot. 


1.  Arch.  Municip.  BB.  7.  (30  Novembre  1636.) 
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Histoire  populaire  de  Troyes  et  du  département  do  VAuhe,  par  Qustavb 
Carré,  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  membre  résidant  de  la 
Société  académique  de  V Aube j  professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Troyes, 
—  Troyes,  librairie  Léopold  Lacroix,  1881. 

M.  Gustave  Carré,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  comme  écrivain  par 
quelques  intéressantes  Notices,  vient  de  prendre  bravement  rang  par  m 
nos  historiens  locaux,  par  la  publication  d'une|Histoire  de  Troyes  et  du 
Département  de  TAube. 

Cet  ouvrage  se  distingue  de  ses  similaires  par  une  originalité  parti- 
culière. Ce  n*est  pas  Thistoiro  avec  sa  forme  sévère,  sa  froide  chrono- 
logie, ses  faits  compliqués,  dont  on  n'aperçoit  pas  clairement  les 
causes  et  dont  on  ne  peut,  par  conséquent,  comprendre  les  résultats  ; 
ce  n'est  pas  l'hifitoire  comme  la  présentent  des  livres  savants,  appré* 
ciés  des  érudits,  mais  qui  rebutent  la  masse  générale  des  lecteurs  : 
c'est,  dans  la  véritable  acception  du  mot  inscrit  au  titre,  une  histoire 
populaire. 

Dans  sa  Préface,  l'auteur  affirme  lui-môme  que  son  idée  n*a  pas 
été  de  composer  une  œuvre  d'érudition.  Il  n'a  fait  que  suivre  le  sillon 
creusé  par  ses  devanciers;  il  a  résumé,  dit-il,  tout  ce  qui  s*cst  écrit  et 
imprimé  sur  notre  pays,  depuis  Grosley  jusqu'à  M.  Théophile  Boutiot, 
le  savant  auteur  de  ïHistoire  de  Troyes  et  de  la  Champagne  tnért- 
dionale^  qu'il  reconnaît  avoir  pris  surtout  pour  guide. 

Ces  déclarations  modestes  de  l'auteur  ne  diminuent  nullement  le 
mérite  de  l'ouvrage.  C'est  un  résumé,  oui  ;  mais  un  résumé  qui  a 
toutes  les  qualités  du  genre  :  il  est  aussi  substantiel,  aussi  complet 
qu'on  pût  l'espérer.  Il  forme,  dans  son  cadre  restreint,  une  véritable 
encyclopédie,  comprenant  les  Annales  historiques  proprement  dites, 
en  mémo  temps  que  l'histoire  rapide  des  Arts,  des  Sciences  et  des 
Letir.  S;  do  l  Administration  civile  et  ecclésiastique,  de  l'Agriculture, 
du  Commerce  et  do  l'Industrie,  ainsi  que  la  Biographie  d  js  plus  célè- 
bres Champenois.  Toutes  ces  données  historiques  sont,  en  outre, 
parsemées  de  réflexions  personnelles,  de  traits  humoristiques  et  de 
fmes  appréciations,  qui  trahissent  l'observateur  et  le  moraliste  caché 
BOUS  l'historien. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  donner  au  moins  une  analyse  de  ces 
chapitres  si  méthodiquement  arrangés,  où  l'on  peut  suivre  pas  à  pas 
nos  glorieux  ancêtres  à  travers  toutes  les  époques  de  l'histoire  ;  où  le 
rôle  important  joué  par  eux  se  dégage  si  visiblement  des  grands  évé- 
nements qui  se  sont  produits  dans  la  suite  des  temps  ;  où  leurs  goûts, 
leurs  usages,  leurs  mœurs  sont  si  exactement  dépeints  :  où  leur  phy- 
sionomie enfin  apjparait  toujours  dans  toute  sa  réalité  caractéristique. 
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Celle  analyse  dépasserail  de  beaucoup  les  bornes  qui  nous  sont  ici 
assignées. 

Mais  nous  pouvons  proclamer  hautement  que  M.  Gustave  Carré, 
qui  a  Thonneur  d*avoir  le  premier  conçu  le  plan  d*une  HUtoire  popu- 
laire deTroyes  et  du  déparlement  de  fAube,  était  bien  l'homme  qu*il 
fallait  pour  mener  celte  tâche  à  bonne  fin.  Une  telle  entreprise  ne 
pouvait  être  poursuivie  que  par  un  écrivain  expérimenté  et  un  savant  : 
M.  Carré  s'est  montré  Tun  et  Tautre.  Il  ne  lui  a  pas  sufTi  de  faire  de 
longues  et  minutieuses  recherches,  de  lire  et  dépouiller  do  nombreux 
volumes  ;  il  lui  a  fallu  puiser  d'une  main  sûre.  Il  a  ainsi  laissé  de 
côté  ce  qui  est  secondaire  ou  oiseux,  et  il  a  su  mettre  en  évidence  tout 
ce  qui  est  important  et  instructif.  Bien  différent,  en  outre,  des  auteurs 
improvisés  qui  s'empressent  de  donner  au  public  ce  qu'ils  ont  appris 
la  veille,  lui  s'est  préparé  à  ce  consciencieux  travail  par  de  fortes 
études  et  par  de  longues  années  d'enseignement. 

11  a  donc  tout  fait  pour  rendre  son  livre  accessible  à  tous  les  esprits» 
pour  les  mettre  à  la  portée  des  moins  lettrés,  tout  en  demeurant  dans 
des  régions  suffisamment  élevées,  tout  en  maintenant  la  note  assez 
haute  pour  ne  pas  tomber  dans  la  vulgarité.  Sa  rédaction  no  laisse 
rien  à  désirer  ;  elle  est  claire,  nette  et  précise. 

C'en  est  assez  pour  qu'on  puisse  prédire  à  ïHiatoire  populaire  de 
Troyes  et  du  d^artement  de  VAube  un  immense  succès.  Le  fond, 
la  forme,  tout  concouH  à  faire  de  cet  ouvrage  un  livre  utile  et 
attrayant.  Aucun  troyen,  nul  citoyen  du  département  de  l'Aube  ne 
doit  plus  ignorer  l'histoire  de  son  pays.  Geux-mêmes  qui  sont  familia- 
risés avec  l'histoire  locale,  auront  un  certain  charme  &  retrouver  leurt 
connaissances  ainsi  condensées  dans  ce  joli  volume  in-t2.  Tous  ceux 
enfin  qui  savent  lire,  voudront  acheter  l'ouvrage  de  M.  Carré  et  le 
dévoreront  en  passant  par  ces  trois  sentiments  :  la  curiosité,  l'intérêt, 
Tagrément.  A.-S.  Dbt. 

* 

Charles  Maurice  Le   TeîUer,  archevêque  de  HeimSy  par  M.  Tablié  Gillot, 
supérieur  du  Petit-Séminaire,  1  vol.^  in-So.  Paris.  Hachette.  1881. 

La  Revue  a  déjà  publié  Hne  étude  très  détaillée  sur  ce  prélat  émi- 
nent  de  M.  de  Vroil.  Le  travail  de  M.  l'abbc  Gillet  n'en  présente  pas 
moins  d'intérêt  pour  nos  lectejirs,  car  il  renferme  plusieurs  documents 
inédits.  Nous  n'en  ferons  pas  Téloge,  car  il  suffira  de  dire  qu'il  a  servi 
de  thèse  à  son  auteur  pour  conquérir  le  titre  de  docteur  6»-lettres  à  la 
Faculté  de  Paris. 

M.  l'abbé  Gillet  examine  particulièrement  Monseigneur  Le  Tellier 
au  point  de  vue  de  son  administration  ou  de  aon  influence  dans  son 
diocèse.  Nous  n'analyserons  pas  ce  volume,  mais  nous  pouvons  diro 
qu'il  est  singulièrement  curieux  pour  l'histoire  du  diocèse.  M.  l'abbé 
Gille  n*a  voulu  travailler  que  sur  pièces  et  généralement  sur  pièces 
inédiles  :  il  a  fait  ample  et  bonne  moisson.  E.  B. 
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«     * 

Une  famille  RÉMOiâE  AU  xviu«  SIÈCLE*.  —  Sou8  cc  titre  très  heu- 
reusement choisi.  M.  l*abbéGeneta  réuni  plusieurs  notices  remarqua- 
blement composées  sur  trois  Trères  qui  honorèrent  singulièrement  la 
ville  de  Reims  où  ils  naquirent.  Lévesque  de  Pouilly,  savant  acadé- 
micien, érudit,  ami  de  Voltaire  et  de  tous  les  beaux  esprits  du  temps, 
administrateur  intelligent  do  Reims,  auquel  on  doit  rétablissement  des 
fontaines  et  celle  d'une  l'Ecole  des  arts,  celle  de  la  place  Royale, 
l'éclairage  des  rues,  enfln  littérateur  distingué,  auteur  de  la  Théorie 
du  sentiment  agréable.  —  Lévesque  de  Burigny,  historien  sérieux, 
correspondant  des  principaux  savants  de  l'époque,  membre  également 
dt  l'Académie.  —  Lévesque  de  Ghampeaux,  diplomate  de  valeur  qui 
rendit  de  réels  services  pendant  son  séjour  en  Espagne,  au  Mecklem- 
bourg,  à  Turin  où  il  Ait  envoyé  deux  fois  '.  X.  Tabbé  Genct  a  très 
habilement  traité  le  sujet  varié  qu'il  avait  choisi  et  qui  lui  a  mérité 
de  légitimes  récompenses  à  l'Académie  de  Reims.  Il  a  su  faire  revivre 
agréablement  la  société  provinciale,  surtout  avec  Lévesque  de  Pouilly 
qui  tenait  en  Champagne  une  situation  exceptionnelle  et  flt  venir  plu- 
sieurs fois  Voltaire  à  Reims.  Nous  lui  en  adressons  nos  plus  sincères 
félicitations.  E.  B. 

« 
»     » 

M.  Au  g.  Nicaise  vient  de  publier  trois  nouvelles  brochures  intéres- 
sant la  Champagne  :  Tune  sur  les  fouilles  exécutées  par  lui  à  Saint^ 
Memmie.  près  de  Châlons  ;  la  seconde  sur  ses  fouilles  au  cimetierre 
des  Varennes,  à  Dormans  ;  la  dernière  sur  VEpoque  du  bronze  dans 
la  Marne. 

* 
»    * 

L'Ihstruction  privaire  DAH8  LE  DIOCÈSE  DE  Chàlons-sur-Marne,  par 
M.  Tabbé  Puiseuz,  iii-8*,  Chftlons,  Martin. 

Voici  un  excellent  travail  couronné,  Tan  dernier,  par  la  Société  Aca- 
démique de  la  Marne,  qui  répond  pleinement  au  but  de  son  auteur, 
c  Comment,  dit-il  en  flnissant,  en  face  de  ces  faits,  peut-on  écrire 
qu'il  est  certain  qu'au  début  de  la  Révolution,  tout  était  à  faire  en 
matière  d'école  t,  et  que  c  l'organisation  de  notre  enseignement  pri- 
maire date  d'hier  ?  t  Comment  peut-on  parler  des  c  rares  écoles  do 
village  qui  existaient  sous  l'ancien  régime  ?  t  Comment  aussi  peut-on 
écrire,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  c  que  la  foi  catholique  a  dominé 
pendant  de  longs  siècles  chez  nous  sans  songer  à  fonder  l'enseigne- 


1.  Un  voL  in-S*,  avce  portraits,  Reims  Girot.  1881. 

2.  Nous  signalerons  à  M.  l'abbé  Genêt  un  livra  qu'il  n*a  pas  connu  et 
qu'il  eût  pu  utilement  consulter  :  la  Correspondance  du  comte  de  Bemstorff 
avec  le  duc  de  Choiseul,  publiée  à  Copenhague  en  1869.  Il  y  est  plaideurs 
fois  question  de  M,  de  Ghampeaux. 
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ment  populaire  9  et  que  c  renseignement  primaire,  partout  où  il  8*es 
établi  avant  ce  siècle,  est  fils  du  protestantisme  ?  > 

M.  Puiseux  a  recueilli  avec  soin  tous  les  documents  anciens  relatifs 
k  Tintéressant  sujet  qu*il  traite,  et  il  n*a  pas  de  peine  à  démontrer  que 
dès  le  xii«  siècle,  Châlons  possédait  d*importantes  écoles  ;  il  peut  môme 
prouver  qu'au  xiv«  il  y  avait  quatre  écoles  dans  la  ville,  une  à  Vitry- 
en-Perthois,  une  dans  chacun  des  villages  de  Huiron,  Glannes,  Cour- 
démanges  et  Champillon  ;  il  est  permis  d*Hn  conclure  qu*au  Moyen- 
Age,  les  écoles  rurales  n'étaient  pas  rares  dans  le  diocèse.  A  dater  du 
xvii<>  siècle,  les  documents  abondent  :  ils  constatent  pour  le  siècle  sui« 
vaut  que  sur  397  paroisses  et  annexes,  379  étaient  pourvues  d'écoles. 
Ces  chiffres  me  semblent  répondre  à  ceux  qui-  accusent  l'ancien 
régime  d'obcurantisme  à  outrance. 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  M.  l'abbé  Puiseux  dans  son  excellent 
travail.  Il  analyse  les  remarquables  règlements  scolaires  de  nos  évo- 
ques; montre  comment  le  maître  était  nommé,  —  d'ordinaire  à  l'élec- 
tion, —  et  explique  la  sage  surveillance  exercée  par  l'autorité  ecclé^ 
élastique.  Un  chapitre  est  consacré  aux  écoles  de  filles  et  d'autres  aux 
diverses  congrégations  de  femmes  vouées  à  l'instru.stion  dans  le  dio- 
cèse. Un  chapitre  final  résume  les  nombreux  faits  contenus  dans  ce 
volume.  Ce  résumé  est  important  :  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  379  écoles 
de  garçons  et  mixtes  pour  392  paroisses  sur  307  dont  se  composait  le 
diocèse  ;  95  écoles  gratuites  de  filles  ;  6  écoles  normales  pour  préparer 
des  maîtresses  rurales  ;  une  moyenne  de  38  écoliers  par  village  ;  les 
maîtres  et  maîtresses  admises  seulement  après  des  examens  et  ensei- 
gnant d'après  des  méthodes  déterminées;  le  nombre  enfin  des  paysans 
sachant  signer  s'élevait,  d*après  la  statistique  la  plus  désavantageuse, 
à  80  0/0.  Tel  est  le  tableau  vrai  de  l'instruction  primaire,  dans  le  dio- 
cèse de  Chûlons,  avant  1789.  Ë.  de  B. 
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L*Académie  de  Reims  a  tenu  sa  séance  annuelle  le  6  juillet.  Voici 
les  noms  des  lauréats  : 

Etude  sur  Monseigneur  Le  Tellier^  archevêque  de  Reims,  par 
M.  l'abbé  Gillet,  directeur  du  Petit  Séminaire  ;  Satistique  géologique, 
agricole  et  météorologique  de  V arrondissement  de  Sainte-Mene- 
hould,  par  M.  Collet  ;  Histoire  de  la  commune  des  Mazures  (  Arden- 
nes),  par  M.  l'abbé  A.  Chevalier  ;  Histoire  de  V abbaye  d'Hauivillers, 
par  M.  l'abbé  Manceau  ;  Etude  sur  Ebbon,  archevêque  de  Reims* 
par  M.  l'abbé  Jacquart,  professeur  à  Oulliers. 

A  la  dernière  séance  du  comité  des  travaux  historiques,  une  com- 
munication assez  intéressante  pour  la  Champagne  a  élé  transmise  par 
M.  Tabbé  Poquet,  curé  de  Berry-au«Bar,  et  correspondant  du  minis- 
tère de  Uns  traction  publique. 

Dans  la  sacristie  de  Pacy-en-Valois,  existe  une  série  d'inscriptions 
sur  plaques  de  cuivre,  relatives  à  la  famille  le  Vergeur.  Jadis,  il  y  avait 
à  Reims  une  église  Saint-Hilaire.  dans  laquelle  reposait  un  certain 
nombre  des  membres  de  cette  famille  noble  du  Rémois.  L'église  Ait 
démolie  pendant  la  Révolution,  les  tombes  violées  pour  en  retirer  le 
plomb  des  cercueils.  Les  ossements  réclamés  par  M.  de  Thuisy,  héritier 
des  Vergeur,  Airent  réunis  dans  une  caisse  et  déposés  dans  la  cha- 
pelle du  ch&teau  de  Châlons-le-Vergeur  (commune  de  Bonvancourt, 
canton  de  Fismes,  Marne).  En  1794,  le  château  ayant  élé  vendu  natio- 
nalement,  les  ossements  furent  jetés  dans  un  four  à  chaux.  Quand  il 
fût  racheté  par  le  marquis  de  Thuisy,  celui-ci  fit  graver  les  plaques 
signalées  aujourd'hui  pour  rappeler  les  noms  de  ses  parents  et  lec  plaça 
dans  la  chapelle.  Le  château  fut  vendu  en  1875,  et  les  plaques  ont  été 
transportées  dans  l'église  de  Pacy,  baronnic  ayant  jadis  appartenu  à 
la  famille. 

Voici  la  liste  de  ces  inscriptions  provenant  do  l'Eglise  Saint-Hilaire 
de  Reims  : 

Jean  le  Vergeur,  seigneur  d'Acy.  Courtagnon,  Saint-Soupplet, 
mort  le  28  décembre  1 670  ; 

Claude  Cauchon,  seigneur  d'Avizo  et  Verzenay,  mort  le  28  octobre 
1578  ; 

Aimé  de  Vauclerois,  seigneur  de  Gourmas,  la  Ville-au-Boi3.  gouver- 
neur de  Chôteau-Portien,  mort  le  11  avril  159G;  et  demoiselle  Marie 
Goujon,  femme  en  premières  noces  dudit  sieur  d'Avize,  morte  le  7 
septembre  1615  ; 
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Nicolas  le  Vergeur,  seigneur  de  Gourtagnon,  mort  le . .  octobre  1586  ; 

Nicolas  le  Vergeur,  seigneur  de  Gourtagnon,  etc.,  flis  atné  du  précé- 
dent, et  de  demoiselle  Marguerite,  de  Itosançon,  mort  le  24  mars 
1592  ;  demoiselle  Marie  Goujon,  sa  femme,  morte  le  26  juin  1636  ; 

Jérôme  le  Vergeur,  seigneur  de  Gourtagnon,  etc.,  fils  du  précédent, 
et  de  Marie  Goujon,  mort  le  17  décembre  1624;  dame  Marguerite- 
Françoise  le  Danois,  sa  femme,  morte  le  7  janvier  1681; 

Hubert  le  Vergeur,  vicomte  de  Gramaille,  seigneur  de  Saint-Soup- 
plet,  etc..  Gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  du  roy,  mort  le  16 
octobre  1596  ;  dame  Charlotte  du  Drac,  sa  femme,  morte  le  15  octobre 
1624  ; 

Gharles-René  le  Vergeur,  comte  de  Sainl-Soupplet,  tué  au  combat 
d'Hennecourt,  le  26  mai  1642  ; 

Guillaume  Goujon  de  Thuisy,  1566  ; 

Jérôme  Goujon,  seigneur  de  Vraux,  Athis,  Thuisy,  sénéchal  héré^ 
ditaire  de  Reims. 

De  réglise  de  Saint-Soupplet  viennent  les  plaques  suivantes  : 

Le  cœur  de  Gharles,  baron  de  Vergeur,  comte  de  Saint-Soupplet, 
bailli  et  grand  sénéchal  du  Vermandois,  mort  le  30  mai  1644  ; 

Le  cœur  de  Joseph,  comte  de  Gournay.  maître  de  camp  d'un 
régiment  de  cavalerie,  tué  à  la  bataille  de  Nerwinde,  le  25  Juille  t 
1693  : 

Marie  de  Mainville,  veuve  de  Guillaume  le  Vergeur,  morte  le  27 
juin  1719. 

La  famille  Goujon  est  ancienne  en  Champagne  et  appartenait  &  la 
robe  dans  cette  province.  Elle  prit  une  grande  importance  par  le  ma- 
riage de  son  chef,  en  1519,  avec  l'héritière  de  la  maison  de  Thuisy, 
de  race  chevaleresque  du  Rémois,  qui  lui  apporta  de  grands  biens  en 
le  substituant  aux  noms  et  armes  de  Thuisy  avec  la  charge  de  séné- 
chal héréditaire  de  Turchevôque  de  Reims,  attachée  au  château  de 
Luches  —  aujourd'hui  détruit,  —  situé  entre  Gourmelois  et  Thuisy. 
Le  roi  érigea,  en  1680,  Thuisy  en  marquisat  on  faveur  de  Jérôme- 
Ignace  Goujon,  dont  rarrlère-petit-fils,  bailli  de  Malte  et  dernier  am- 
bassadeur de  son  ordre  en  Angleterre,  était  grand-oncle  du  marquis 
actuel. 

La  famille  possédait  en  outre  le  comté  de  Saint-Soupplet,  la  baron- 
nie  de  Pacy-en- Valois  et  celle  de  Châlons-le- Vergeur  venues  comme 
dot  d*Anne  de  Nettancourt-Haussonville,  fille  du  comte  de  Vaubecourt 
et  de  Charlotte  le  Vergeur  (1628).  Nous  avons  recueilli  dans  notre 

collection  la  plaque  de  cheminée  du  salon  du  château  de  Thuisy 

démoli  quelque  temps  avant  la  Révolution,  —  reproduisant  les  armes 
de  Thuisy  et  de  Nettancourt,  avec  la  date  de  1668« 
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Le  dornier  bulletin  de  la  Société  historique  de  Langres  est  intéres- 
sant. Nous  y  trouvons  la  liste  des  artistes  de  la  Haute-Marne  ayant 
exposé  cette  année.  Peintres  :  MM.  Gh.  Royer.  Gaillard.  Morlol, 
Bichet,  Vlttaly,  Ml'e  Boulian  ;  dessinateurs-aquarellistes  :  MM.  Guiot, 
Morlot,  GuilHard.  M"«»  Viennot,  Mermet  et  Mm*  May  ;  sculpteur  : 
M.  Menestrier.  —  La  ville  d'Andelot  vient  de  donner  à  Tune  de  ses 
rues  le  nom  de  Michel  Pinolet,  musicien  célèbre,  qui  y  naquit  en  1667. 
—  Mention  particulière  pour  la  notice  sur  Jean  de  Coiffy,  fondateur  de 
la  chapelle  Sainte-Catherine  de  cette  église,  dont  on  a  retrouvé  le  tes- 
tament daté  du  17  janvier  1401.  Jusqu'à  ce  jour  on  avait  attribué 
cette  londation  à  Jean  le  Gros,  chanoine  de  Langres  et  conseiller  con- 
ti'ôkur  du  roi  en  celte  ville.  Jean  de  GoifTy  fut  curé  de  Saint-Pierre- 
des-Arcis  à  Paris^  puis  de  Saint-Hilaire  de  Reims  où  il  mourut. 

»    * 

Le  Vin  de  Champagne.  —  La  France  produit  des  vins  exquis,  c'est 
connu  du  monde  entier.  Les  vins  français  ont  un  arôme,  un  bouquet, 
une  couleur,  quelque  chose  de  charmant,  de  séduisant,  de  léger  qui 
leur  donne  une  haute  supériorité  sur  les  vins  de  tout  le  reste  du 
globe. 

Vin?  de  France  !  Eaux-de-vie  de  France  !  délicieuses  boissons  pour 
les  Anglais,  les  Allemands,  les  Russes,  les  Américains  et  même  les 
Indiens. 

Il  n'est  point  do  bonnes  fôtes,  point  de  joyeuses  réunions  de  familles, 
point  de  gais  festins  sans  vin  de  France. 

L'histoire  nous  raconte  que  les  vieux  chevaliers  anglais  n'aimaient 
pas  à  guerroyer  en  Espagne,  parce  que  la  chaleur  cuisante  que  leur 
occasionnait  le  vin  do  ce  pays,  augmentait  le  poids  de  leur  armure. 
Mais  qu'ils  aimaient  à  faire  la  guerre  en  France  !  Et  qu'ils  nous  l'ont 
bien  fait  voir  !  Dieu  sait  comme  on  buvait  à  la  cour  du  prince  Noir. 
Aussi,  lorsque  Jeanne  d'Arc  chassait  les  Anglais  de  ville  en, ville,  de 
province  en  province,  c'est  aux  vignes  que  leur  ftireur  s'en  prenait  ; 
ils  les  arrachaient  ;  ils  auraient  voulu  détruire  ces  coteaux  qu'ils  ne 
devaient  plus  vendanger  à  leur  profit. 

Le  vin  de  Champagne  est  certainement  celui  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  répandre  au  loin  la  renommée  des  vins  de  France. 

Les  habitants  de  l'ancienne  province  de  Champagne,  et  surtout 
ceux  du  département  de  la  Marne,  ont  le  droit  d'être  fiers  de  ce  déli- 
cieux breuvage  qui  constitue  à  lui  seul  une  des  richesses  de  notre 
pays. 

Quels  regrets  doivent  avoir  les  habitants  de  Suresnes  !  Si  leurs 
ancêtres  avaient  voulu,  ils  auraient  pu  conserver  à  leur  vin  le  premier 
rang  parmi  les  crûs  les  plus  renommés.  Ce  vin  était,  en  efiet,  un  des 
plus  estimés  sous  le  règne  de  Henri  IV;  une  lettre  de  ce  roi  nous 
apprend  que  lorsqu'il  voulait  faire  un  présent  agréable  à  quelqu'un,  i 
s'empressait  de  lui  expédier  un  pauier  de  vin  de  Suresnes,  absolu- 
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ment  comme  on  envoie  de  nos  jours  un  panier  de  Rœderer  ou  de 
Clicquot. 

A  cette  époque,  rien  n'égalait  la  morgue  des  habitants  de  Suresnes  : 
la  renommée  de  leur  vin  leur  avait  valu  toutes  les  libertés  possibles  ; 
ils  en  abusaient  et  croyaient  que  cette  vogue  devait  durer  éternelle- 
ment. Désireux  de  produire  davantage,  ils  changèrent  peu  à  peu  les 
plants  et  la  culture,  et  firent  si  bien  qu'ils  n'obtinrent  que  cette 
affreuse  piquette  qui  leur  vaut,  de  nos  jours,  une  autre  renommée 
d'une  autre  espèce. 

Au  vin  de  Suresnes  succéda  le  vin  de  Bourgogne,  qui  dut  sa  célé- 
brité à  un  dérangement  dans  la  digestion  de  Louis  XIY,  à  qui  le 
docteur  Fagon  conseilla  d'en  faire  usage.  Le  roi  se  rétablit  et  le  vin  de 
Bourgogne  fut  alors  &  la  mode. 

Vers  la  fin  du  règne  du  grand  roi,  les  gourmets  donnèrent  la  pré- 
férence au  vin  de  Champagne,  connu  déjà  depuis  longtemps. 

Une  société  d'amateurs  s'était  formée  chez  le  duc  de  Vendôme. 
Ghaulieu,  Lafare,  Sillery  étaient  de  cette  société.  Ce  dernier  avait  des 
vignes  dans  la  Champagne  ;  il  réussit  à  donner  la  vogue  à  son  vin,  et 
c'est  de  cette  époque  que  date  la  renommée  du  vin  de  Champagne.  Cnla 
prouve  qu'ily  a  longtemps  déjà  qu'on  aime  à  entendre  sauter  le  bouchon. 

Le  vin  de  Sillery  conserva  sa  vogue  pendant  plusieurs  années  :  on 
l'appelait  le  vin  de  la  maréchale  ' .  Mais,  depuis^  plusieurs  marques 
célèbres  sont  venues  lui  faire  concurrence. 

On  croit  généralement  que  la  qualité  de  ces  vins  est  en  raison  de  la 
mousse  qu'ils  produisent  ;  les  plus  pétillants  ne  sont  pas  les  meilleurs, 
quoiqu'ils  flattent  le  goût;  leur  trop  grande  effervescence  est  une 
preuve  du  manque  de  bouquet  ;  aussi  les  demi-mousseux  sont-ils  plus 
estimés  ;  leur  qualité  se  reconnaît  encore  à  d'autres  caractères. 

Saint^Evremont  nous  apprend  que  le  vin  de  Champagne,  pour  être 
bon,  doit  avoir  un  bouquet  aromatique  analogue  à  la  pomme  de  pin. 
De  son  temps,  et  longtemps  même  auparavant,  le  vin  d'Aï  avait  seul 
cette  qualité  ;  il  était  le  plus  naturel,  le  plus  épuré,  le  plus  saiu,  le 
plus  exquis  par  le  goût  de  pêche  qui  lui  était  particulier.  Aussi 
Léon  X,  Charles  VII,  Charles-Quint  et  François  I«r  avaient-ils  des 
maisons  à  eux  dans  Aï,  pour  pouvoir  en  faire  plus  soigneusement 
leurs  provisions. 

Un  menhir  k  viLLBNBuvE-SÀiNT-viSTRB  (harnb).  —  Lo  M'  juin  der- 
nier, en  présence  de  MM.  le  curé  de  Bagneux  et  le  notaire  d'Anglure, 
une  importante  découverte  se  faisait  sur  le  territoire  de  ViUeneuve- 
Saint-Vislre,  au  canton  de  Sézanne.  Cinq  habitants  du  pays  mettaient 


1 .  Du  nom  de  la  maréchale  d'Estrées,  sœur  de  M.  de  SiUcry.  Le  clos 
ijui  porte  ce  nom  existe  ençorç. 
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à  découvert  au  lieu  dit  la  c  Contrée  de  Valence  »,  à  3  kilomètres  en- 
viron du  village,  un  menhir  couché  dans  la  terre  depuis  des  années. 

Ce  monument,  qui  mesure  1  mètre  80  de  hauteur  sur  1  mètre  de 
large  et  0  m.  80  c.  d'épaisseur,  ne  porte  aucune  inscription  ni  aucun 
indice  du  travail  de  l'homme  ;  on  y  voit  seulement  quelques  rainures 
produites  sans  doute  par  la  charrue ,  il  est  en  roche  très  dure  et  d*un 
grain  étranger  à  la  localité. 

Les  opinions  sont  partagées  sur  la  destination  de  ces  monolithes, 
mais  on  incline  à  les  regarder  comme  des  monuments  funéraires.  Ce 
tïui  pourrait  appuyer  cette  croyance,  c'est  qu'on  a  trouvé  dans  l'em- 
placement deux  ou  trois  parcelles  de  la  mâchoire  et  un  fragment  du 
bras.  Mais  il  est  à  présumer  que  des  fouilles  y  furent  pratiquées  à  une 
époque  assez  lointaine.  La  tradition  des  trésors  enfouis  dans  les  sé- 
pulcres a  plus  d'une  fois  stimulé  la  cupidité,  et  causé  la  perte  de  ces 
vénérables  monuments.  On  a  prétendu,  pour  ce  menhir,  comme  pour 
celui  de  Fontaines  (Haute-Marne),  qu'il  avait  servi  de  limites  aux 
territoires  voisins  ;  mais  ici  la  distance  du  monolithe  aux  flnages  adja- 
cents est  trop  grande  pour  accréditer  cette  opinion.  Au  reste,  la 
croyance  populaire  a  cela  de  bon,  qu'elle  a  fait  respecter  les  pierres 
auxquelles  on  prêtait  cette  destination.  Nous  sommes  heureux  d'ap- 
prendre que  le  propriétaire  du  champ,  où  se  trouve  le  menhir  de 
Villeneuve,  se  fera  un  devoir  de  le  conserver  et  de  le  protéger. 

A.  FOUROT. 

•     « 

4k      ¥ 

Commune  de  Congy.  —  Nous  ne  croyons  pas  sans  intérêt  de  donner 
ici  le  relevé  des  actes  anciens  concernant  cette  paroisse  et  conservés 
dans  les  archives  de  M.  le  baron  de  Chaubry-Troncenord,  propriétaire 
du  château.  Le  plus  ancien  est  un  aveu  rendu  à  la  comté  de  Vertus 
par  Gauthier  de  Conflans,  chevalier,  seigneur  de  Toulon,  le  6  août 
1366  pour  sa  maison  de  Toulon,  comprenant  la  taille  des  hommes  et 
des  femmes  valant  30  »,  justice  de  tout  le  territoire  ;  sur  plusieurs 
maisons  de  Beaunay  et  pour  cause  des  bastiz  quand  on  y  fait  du  feu 
sur  chaque  maison  une  géline  ;  justice  desdits  bastiz  contenant  120 
arpents  ;  la  garenne  de  toutes  bestes  auxdits  bois  et  terroir  ;  12  <l.  de 
rente  à  la  S*  Romy  due  par  le  sieur  de  Beaunay  à  cause  de  l'étang 
du  lieu  ;  le  fief  de  Madame  Allemande  de  Revel  au  Marguel-la-Cour 
avec  maison,  justice,  chargé  d'une  rente  de  quatre  septiers  blé  et 
avoine,  due  à  l'abbaye  d'Andecy  ;  —  le  fief  des  enfants  de  Simon  de 

écuyer,  en  Mesnil-la-Cour  ;  —  le  pressoir  de  Dreuilly  ;  —  les 

dîmes  valant  51  septiers  seigle  et  avoine  par  3  ans-,  —  rarrlère-fiof 
de  messire de  Tinteville  ;  —  divers  droits  à  Oger. 

II.  Aveu  à  la  dite  comté  par  Thomas,  sire  de  Vendenay,  Congy, 
Oger,  le  13  mai  1366  ;  —  duquel  relevaient  le  bois  d'Oger,  contenant 
deux  tiers  d'arpent  à  Madame  de  Ch&tillon,  veuve  du  sieur  de 
Mareuil;  le  fief  de  feu  Jean  de  Maurepas  de  Flavigny;  le  fief  de 
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M.  de  Mutry  d'où  relevaient,  en  arrière-fiefs  ceux  de  Thierry  de  Neu- 
ville, chevalier  ;  de  Jehan  de  Sept-Saulx  (de  Toure-sur-Marne)  ;  celui 
de  la  grange  à  foin  de  Mareuil,  au  même  ;  celui  de  Burche  aux  héri- 
tiers de  feu  Baratte  de  Sourge  (?)  ;  autre  aux  mêmes  à  Buchery. 

III.  Aveu  du  même  pour  la  terre  de  Gongy.  14  mai  1366,  composé 
de  :  La  maison  de  Congy,  la  taille  des  moutons  (8<1  10')  ;  les  for- 
mariages  (15  b)  ;  la  justice,  la  mairie  (4  d)  ;  les  amendes  jusqu*à  5  *  ; 
les  vestures  et  dévestures  jusqu'à  5  *  ;  deux  moulins  à  eau  devant  31 
septiers  de  seigle,  mesure  *de  Troyes  ;  le  four  bannal  devant  1 1  sep- 
tiers  de  seigle  ;  la  fontaine  près  du  château  ;  corvées  pour  tous,  nobles 
et  prêtres  (4  *  par  an)  et  nourriture  des  voituriers  et  des  chevaux  à  la 
Saint-Jean  pour  les  prés,  à  la  S.  Remy  pour  la  vendange  du  ch&teau; 
&  Noël  au  gré  du  seigneur  ;  rente  de  3  boisseaux  seigle  par  feu  ;  cens 
à  la  St-Remy  et  à  Noël  ;  garenne  (40  •)  ;  pressoir  bannal  (4  ")  ;  480 
arpents  de  bois  ;  fief  de  M.  de  Gonflans  à  Ferebrianges,  un  arrière- 
fief  d'Isabelle  de  Marne  à  Morains  ;  à  M.  de  Guis  ;  à  Hélène  de  Forge, 
fille  de  Baratte,  dame  de  Vauchamp. 

rV.  Aveu  de  Jacqueline  de  Gonflans,  dame  de  Montreuil,  pour  la 
Yille-au'Bois  et  Ville-Maheu  (2  mai  1366),  pour  10  ménages  et  le 
tiers  du  four  bannal  dans  la  première  localité  (le  reste  appartenant  & 
la  dame  de  Jouy  et  à  Pierre  de  Ville-Maheu,  écuyer  ;  20  ménages,  la 
mairie  et  la  justice  dans  l'autre, 

V.  Aveu  de  Gaucher  de  Gh&tillon,  sire  de  Chàtillon  et  de  la  Ferté- 
en-Ponthieu,  chevalier,  pour  les  fiefs  tenus  par  sa  femme  Allemande 
de  Revel,  du  chef  de  feu  son  premier  mari,  le  sire  de  Mareuil  :  A  Ma- 
reuil-les-Ogier,  le  lieu  dit  la  Neuville,  le  tour  de  Mareuil,  la  maison  de 
la  Gordelière,  mairie,  justice,  140  arpents  de  bois,  la  grange  Laurent 
avec  140  arpents  sur  lequel  le  chapelain  de  Mareuil  a  une  rente  de  24 
septiers  blé-avoine  et  24  de  seigle,  et  les  cures  de  Mareuil,  une  rente 
de  3  septiers  de  blé  chacune  (2  septembre  1266). 

VI.  Aveu  de  Florentin  de  Béthune,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi  de  Navarre,  seigneur  de  Toulon,  Gongy  pour  moitié, 
du  24  janvier  1574,  succédant  à  son  père  Ogier  de  Béthune.  Get  aveu 
comprenant  à  Toulon  Tancien  manoir,  actuellement  en  ruine,  la  jus- 
tice, mairie,  droit  de  10  s  par  ménage  pour  taille,  12  s.  et  une  poule  à 
Noël  pour  fouage;  2  s.  6  d.  pour  le  four,  2  s.  par  bête  à  corne,  2  par 
porc  ;  le  fief  des  Bosses  de  Mareuil,  sis  au-dessus  de  Beaunay  ;  à 
Beaunay,  une  poule  par  ménage  pour  les  bastis  ;  à  Gongy  :  c  le  lieu 
ou  souloit  estre  la  maison  seigneuriale  »  avec  colombier,  vivier,  jus- 
tice, corvée  de  chevaux  même  pour  les  nobles  et  prêtres  ;  2  s.  6  d. 
par  ménage  à  la  Saint-Remy  ;  6  s.  à  la  Saint-Martin  par  bête  allant 
aux  champs  ;  deux  boisseaux  de  seigle,  deux  d*avoine  et  une  poule 
pour  fouage  à  Noël;  le  minage  <  de  présent  nul  »  ;  mairie  à  la 
Grange  de  Vaulx  ;  pressoir  ;  40  arpents  de  terre,  un  en  étang,  250  en 
bois.  —  Fief  du  Mesnil-la-Gour  à  M.  de  Soufttier,  lieutenant  au  bail- 
liage d*£pemay,  comprenant  600  arpents  de  terre,  justice,  maison 
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fermés  de  murailles  avec  colombier  :  t  Les  habitans  doivent  au  sei- 
gneur le  jour  de  Sa int-Pierre-aux- Liens,  fête  patronale,  huit  verres  de 
vin  qu*ils  sont  tenus  de  porier  au  château  audit  seigneur  ou  à  son 
représentant  ;  plus  un  batouer  à  jouer  à  la  paume  et  un  matras  à  tirer 
Tarbalèto.  Dans  Tannée  suivante  où  ils  ont  donné  le  matras,  ils  doi- 
vent &  la  place  douze  fuseaux  ;  »  mairie,  four  bannal.  —  Fief  de  la 
Vendange  au  sieur  des  fioulleaux,  composé  de  200  arpents  de  terre 
avec  justice. 

VII.  Aveu  rendu  par  Lucrèce  de  Cosfe,  dame  d'honneur  de  la 
reine  Marguerite,  duchesse  de  Valois,  dame  de  Gongy,  Toulon,  Ghà- 
tilion,  Ghenevery,  Courjeonnet,  veuve  dudit  Florentin  de  Béthune, 
tutrice  de  ses  enfants,  Cyrus  de  Béthune,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi,  colonel  du  régiment  français  au  service  des  Provinces-Unies, 
Anne,  Marie  et  Lucrèce  de  Béthune.  —  Même  énoncé  :  le  château 
décrit  comme  composé  de  quatre  pavillons  avec  corps  de  logis  entre 
deux  basses-cours,  avec  colombier  et  jardin  (29  octobre  1608).  —  Le 
fief  de  la  Gaure  appartenait  alors  â  Denis  de  Geps  et  â  M.  du  Mesnil  ; 
—  le  fief  des  Vendanges  à  M.  de  Brégard.  sieur  des  Boulleaux  ;  — 
de  plus  figurent  le  fief  de  Merlu  <  qui  fut  >  â  Hélène  de  Forge, 
dame  de  Vauchamp,  comprenant  70  arpents  de  bois,  manoir  avec 
colombier  et  appartenant  alors  â  Pierre  du  Lorin,  sieur  de  Souin^  et 
demeurant  audit  Merlu  ;  —  le  fief  de  Toulon,  â  Gyrus  de  Béthune, 
avec  manoir  en  ruines  et  justice,  et  1 20  arpents  de  bois  sis  â  Beau- 
nay,  dite  les  Bâtis  de  Mareuil  avec  la  justice. 

VIII.  Aveu  par  Louis  Desmarius,  seigneur  de  Mongenot  et  Ville- 
neuve, époux  d'Anne  de  Béthune  ;  Philippe  de  Harlay,  baron  de 
Gesy,  époux  de  Mario  de  Béthune;  Armand  Durfort,  soigneur  de 
Baure,  époux  de  Lucrèce  de  Béthune,  chacun  pour  un  tiers  du  bien 
de  feu  Gyrus  de  Béthune,  seigneur  de  Gongy  et  de  Toulon.  —  L'acte 
énonce  500  arpents  de  bois  fournissant  une  coupe  annuelle  de  300  1. 
(1615). 

IX.  Aveu  par  Charles  de  Largentières,  chevalier,  vicomte  de 
Neufchâtel.  seigneur  de  Tenelières,  Gongy,  Gourjeonnet,  Ghenevry. 
Ghâtillon,  Broussy-lc-Grand,  etc.,  demeurant  â  Tenelières.  —  Môme 
énoncé.  <  Item,  souloit  avoir  audict  Gongy,  hommes  et  femmes  de 
condition  servlUe,  morte-main,  for-mariage  â  cause  desdits  hommes 
et  femmes,  mais  à  présent  n'y  en  a  plus,  sont  tous  décédés,  au  moyen 
de  quoi  lesdits  droits  sont  de  nulle  valeur.  >  Les  seigneurs  des  fiefs 
étaient  :  la  veuve  du  seigneur  de  La  Haye,  pour  la  Gaure  ;  M"**  de 
Maurepas,  aux  Vendanges  ;  M.  de  Gouzy,  à  Merlu  ;  M.  de  la  Forest, 
au  fief  du  Pré  du  Breuil,  de  6  arpents,  y  demeurant  (22  septembre 
1648). 

X.  Aveu  par  Bénigne  Chasot,  chevalier,  seigneur  de  Gongy,  Gha- 
vigny,  Broussy,  Ghâtillon,  etc..  gardien  noble  de  ses  enfants,  Louis- 
Bénigne  et  Louise-Bénigne,  nés  de  feue  Jeanne  Marlot.  —  La  terre  se 
composait  alors  de  342  arpents  de  terre  et  4(0  do  bois  ;  le  château 
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formant  c  un  carré  à  double  estable  avec  vivier  ;  d  fermes  de  Praslin, 
Mondivier,  la  Coure  Rouge.  —  Le  fief  du  Mesnil-la-Caure,  à 
M.  Dupuy  ;  celui  des  Basses- Vendanges,  à  M.  du  Mesnil  ;  celui  de 
Merlu,  au  siear  Vauthier,  procureur  à  Paris  (30  octobre  1706). 

XI.  Aveu  rendu  par  Louis-Bénigne  Chasot,  conseiller  du  Roi  en 
tous  ses  conseils,  président  au  Parlement  de  Metz,  seigneur  de  Congy, 
la  Grange-de-Vaux,  etc.  Mention  pour  la  première  fois  du  droit  de 
marché  tous  les  jeudis  et  de  4  foires  avec  tous  droits  de  police,  halle, 
etc.  —  Pour  le  flef  du  Mesnil-la-Caure,  il  était  partagé,  trois  quarts 
aux  sieurs  Le  Dieu  de  Ville,  Drouart  et  Le  Loup  ;  un  quart  à 
Louis  Drouart.  —  Merlu  avait  élé  saisi  sur  le  seigneur  de  Charuel  et 
la  dame  de  Linage  pour  défaut  de  paiement  des  droits  dus  (l^^  sep- 
tembre 1740). 

XII.  Aveu  par  Jean  Cabanel,  écuyer,  secrétaire  du  Roi,  baron 
d'Anglure,  seigneur  de  Launay,  Marsangis,  Aliemanche,  Corberon, 
Mesnil,  etc.,  ayant  acheté  la  terre  de  Congy  par  acte  du  5  juillet,  des 
héritiers  Chasot. 

XEII.  Aveu  par  Charles  de  Largentier,  vicomte  de  Neufch&tel,  sei- 
gneur de  Telinières,  Laubrezel,  le  Chesnoy,  Congy,  Courjeonnet, 
Moussy,  Chàtillon,  Chevery,  le  Bachot,  etc.,  rendu  a  Marie  ilu  Ch&te- 
lin,  veuve  de  Jean  de  Longes,  baron  de  Baye,  conseiller  d*£tat,  dame 
de  Tallu,  Bannes,  Villevenard,  Joches,  puis  Courjeonnet  et  Chevery, 
cette  dernière  terre  échue  audit  Jean  par  Anne  d'Anglure,  sa  première 
femme  (4  septembre  1648). 

XIV.  Aveu  desdites  terres  à  Michel  Larcher,  président  à  la  Cham- 
bre des  comptes,  baron  de  Baye,  par  Bénigne  Chasot,  président  au 
Parlement  de  Metz,  du  chef  de  sa  femme  Jeanne  Marlot,  flile  de  Jac- 
ques Marlot,  secrétaire  du  Roi,  qui  les  avait  acquises  de  Louis  de 
Bellay,  comte  de  Chavigny,  le  20  n3vembre  1702  (15  janvier  1704). 

XV.  Acte  par  lequel  Nicolas  de  Bragelonne,  seigneur  do  Villeve- 
nard, Joches,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  c  par  amitié  pour 
demoiselle  Françoise  de  Vaugré,  veuve  de  Michel  du  Bellay,  écuyer, 
demeurant  à  Coizard,  et  pour  plusieurs  bonnes  causes»  a  érigé  le  cli- 
mat de  Chavigny  à  Villevenard,  contenant  deux  arpents,  lui  accor- 
dant le  droit  d'y  b&tir  une  maison-forte  avec  colombier  à  pied,  à  la 
seule  charge  qu*en  cas  de  guerre  le  peuple  de  Villevenard  pourra  s*y 
retirer  avec  ses  vendanges,  (19  octobre  1599);  il  y  ajoute  quatre 
arpents  de  bois  pour  former  une  garenne  de  chasse  et  la  censive  de  120 
arpents  où  elle  aura  également  le  droit  de  chasse,  avec  plantation  de 
quatre  bornes  c  comme  flef  noble.  »  En  échange,  ladite  demoiselle 
donna  à  M.  du  Bellay  de  Bragelonne  fils,  cinquante  écus  soleil  en 
argent  et  un  diamant  de  10  écus  à  Marie  de  Villercey,  femme  de 
M.  de  Villevenard,  pour  épingle. 

XVI.  Aveu  rendu  au  Roi  par  M.  Chasot  pour  les  domaines  de 
Champaubert  et  du  Désert  (10  mai  1742),  le  premier,  acquis  pour 
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40,000  l.  les  4  et  23  décembre  1738  du  prieuré  de  Saiat-Gond  ;  le 
second,  pour  10,000  I.  aux  sieurs  Baubert  d*ÂmilIy,  Tapia  de 
MoQtceaux  et  Tapin  des  Dezerts,  le  12  uovembre  1738. 

XVII.  Par  acte  du  21  décembre  1630,  M.  de  Lorme,  conseiller 
d'Ëtat,  baron  de  Baye,  président  trésorier  de  France  et  Champagne, 
confirme  le  fief  de  Chevigny  à  Jacques  du  Bellay,  écuyer,  seigneur  de 
Suzy-aux-Bois,  petit-fils  de  la  demoiselle  de  Vaugré. 

XVI II.  Nous  relevons  cette  suite  de  seigneurs  de  Merlu  : 
1630.  François  de  Bouziée^  écuyer,  demeurant  audit. 

1656.  Robert  de  Soufflier,  chevalier,  seigneur  du  Clos-les-Dézerls. 
1666.  Samson  de  Baulme,  seigneur  d'Oger  (le  manoir  était  composé 

d'un  grand  corps  de  logis,  avec  pavillon,  colombier,  grange, 

avec  clôture  de  fossés. 
1745.  Anne  de  Lanfernat,  veuve  de  Jacques  Linage,  écuyer,  acquit 

Merlu  de  Joseph  Charnel,  qui  Tavait  acheté  à  Etienne  Va* 

niere,  procureur,  et  le  céda  à  M.  Ghasot,  le  5  mars  1744. 
1769.  Aveu  fait  par  M.  de  Montmort  pour  la  Moisserie,  Hautes  et 

Basses  Vendanges,  le  Breuil,  Merlu,  TEtang-des-Grès. 

Un  tremblement  de  terre  en  Champagne  au  xvii«  siàcLs.  — •  Let- 
tre-missive du  sieur  de  Vienne-Plancy  à  un  de  ses  amis  à  Paris,  con- 
tenant la  relation  du  tremblement  de  terre  arrivé  en  Champagne  la 
nuit  du  lundi  au  mardi  12  mai  1682*. 

A  Fau-Clerenlon,  20  may  1682. 

C'est  pour  vous  donner  avis,  Monsieur,  d'un  tremblement  de  terre 
qui  se  fit  ici  sur  les  trois  heures  du  matin  la  nuit  du  lundi  au  mardi 
après  l'Ascension.  On  avait  espéré  que  le  temps  pluvieux  cesserait  le 
jour  de  ceste  feste,  mais  il  continua  et  Thumidité  de  Tair  le  rendit 
mesme  assez  froid  pour  obliger  beaucoup  de  gens  à  s'approcher  du 
feu  le  dimanche  au  soir  et  le  lundi  matin.  Le  soleil  ne  parut  pas  ce 
jour-là  avant  midy  à  cause  de  la  pluyo  et  parut  peu  après  qu'elle  eut 
cessé.  Je  pris  garde  alors  que  la  Seine  avait  crû  de  plus  d'un  pied 
depuis  le  jour  de  l'Ascension  et  que  ses  eaux  étaient  un  peu  troubles. 
Le  lundi  au  soir,  11  de  ce  moys,  le  soleil  s'étant  couché  dans  un 
nuage  noir,  fit  juger  qu'on  n'étoit  pas  quitte  des  mauvais  temps. 
Néanmoins  il  devint  si  doux,  l'air  si  tranquille  et  si  pur,  la  lune  si 
claire  et  si  brillante,  que  je  poussai  avec  plaisir  la  promenade  bien 
avant  dans  la  nuit.  Le  printemps  et  l'automne  sont,  comme  vous 
savez,  les  saisons  des  songes  aussi  bien  que  celles  des  fremblements 
de  terre,  et  le  retour  du  soleil  vers  noire  hémisphère  a  accoutumé  de 


i .  c  Pièce  très-bien  écrite  et  qui  aura  son  application  dans  son  temps.  » 
(Note  du  manuscrit.  Fonds  Joly  de  Fleurj,  numéro  Î468,  folios  94  et  sqq)* 
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fortifier  et  d'accroitre  les  premiers  et  d'estre  l'heure  la  plus  ordinaire 
des  secondes.  Le  songe  ne  s*y  épargne  pas  cette  nuit-là,  non  plus 
qu*il  avait  lait  les  nuits  précédentes,  et  dans  le  moment  que  je  voyois 
avec  grande  terreur,  la  France  attaquée  de  toutes  parts  par  cent  rois 
jaloux  de  la  gloire  du  nôtre,  le  tremblement  do  terre  fit  évanouir  le 
songe.  Je  m*éveillai  en  sursaut  et  m*étant  d'abord  levé  sur  mon  séant 
je  me  sentis  ébranler  avec  mon  lit,  la  chambre  et  le  bâtiment  oùj*étois 
couché,  au  bourdonnement  semblable  &  celui  d'un  incendie,  au  clique- 
tis  du  vent  qui  était  Tort  grand  et  aux  cris  des  chouettes  et  des  chiens 
qui  se  mirent  de  la  partie  d'un  air  qui  n'étoit  trop  agréable.  Il  me 
sembla  que  cette  agitation  violente  me  berçoit  de  l'occident  à  l'orient, 
mais  comme  elle  ne  me  donnoit  pas  envie  de  dormir,  je  me  levais  tout  à 
fait  en  trôtelant  et  dans  ce  moment  elle  se  passa.  J'allai  aussitôt  & 
mes  fenêtres  pour  voir  Testât  du  ciel  et  j'y  trouvai  la  sérénité  du  soir 
&  la  réserve  de  quelques  petits  nuages  dispersés  du  costé  du  Levant  et 
du  Midi  ;  et  voulant  reconnaistre  si  Teau  du  puits  n'avoit  pas  été 
troublée  par  quelques  vapeur,  exhalaison,  fumée  ou  vent,  j'en  fis 
puiser  et  j'en  goûtai,  mais  elle  me  parut  aussi  claire  et  aussi  bonne 
que  do  coutume.  Les  gens  du  village  qui  étoient  encore  au  lit  y  furent 
traités  de  la  môme  manière  que  moi  et  entendirent  le  môme  bruit  ou 
bruissement  et  chacun  d'eux  se  persuada  que  ces  efiets  inconnus  se 
bornaient  à  sa  maison  et  les  attribua  bonnement  au  retour  de  son 
parent  mort  qui  venoit  lui  demander  des  prières.  Mais  ce  qui  est  dif- 
ficile &  concevoir,  c'est  que  ceux  du  village  qui  en  esloient  déjà  partis 
pour  aller  à  la  ville  voisine  chercher  de  l'ouvrage,  estant  en  chemin 
dans  ce  temps-là  ne  s'apperçurent  d'aucune  choso  et  ne  furent  pas 
peu  étonnés  lorsqu'ils  trouvèrent  les  habitants  do  cette  ville  en 
alarmes  et  en  prières  pour  le  tremblement  qu'ils  avoient  senti,  mesme 
à  deux  reprises  et  d'une  manière  plus  violente  qu'à  Glerenton,  comme 
on  en  put  juger  par  quelques  tulles  qui  tombèrent  des  toits,  par  des 
tables  et  des  sièges  qu'on  entendit  remuer  et  par  un  seau  d'eau  fraî- 
chement tiré  et  dont  plus  d'un  tiers  s'épancha  au  temps  de  l'agitation. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plaisant,  c'est  que  la  fille  de  la  maison  qui  n'a  quo 
sept  ou  huit  ans  et  qui  étoit  couchée  auprès  de  sa  mère,  lui  demanda 
pleine  d'épouvante  à  quel  saint  il  falloit  se  vouer  pour  les  tremble- 
ments de  terre  et  la  pria  de  lui  en  apprendre  Toraison.  Celle-ci,  qui 
n'est  pas  plus  savante  en  cela  que  les  Quinze-Vingts,  eut  envie  de  rire 
de  cette  demande  qui  lui  faisait  connoître  que  sa  fille  croyoit  qu'il  en 
Itit  de  cet  événement  comme  des  journaliers,  et  lui  répondit  fort  à 
propos  qu'il  falloit  s'adresser  au  Créateur  et  lo  prier  d'aflermir  ses 
ouvrages  et  de  conserver  ses  créatures. 

Je  ne  peux  m'empôcher  de  vous  dire  que  les  dévotes  de  la  ville  de 
mon  voisinage  présumant  que  ce  tremblement  est  général,  le  compa- 
rent à  celui  qui  se  fit  à  la  mort  du  Sauveur  et  le  croyent  un  avertis- 
sement charitable  que  Dieu  nous  donne  de  la  conception  ou  de  la 
naissance  de  l'Ante-Christ»  et  sur  cela  prêchent  la  pénitence  et  la  fin 
du  mondoi 
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Le  peu  de  durée  du  tremblement  ne  me  donna  pas  lo  loisir  d'avoir 
peur.  J*ai  du  penchant  à  croire  que  ce  tonnerre  souterrain  trouva  son 
issue  à  une  demi-lieue  d*ici,  de  Tautre  côlé  de  la  rivière  par  une 
ouverture  qu'un  coup  de  foudre  y  fit  dans  )e  guéret  d'une  colline  il  y 
a  quatre  ou  cinq  ans,  et  qui  se  trouve  augmentée  depuis  le  tremble- 
ment. Cette  ouverture  a  la  figure  d'un  entonnoir  avec  20  pieds  de  - 
diamètre  par  le  haut  et  répond  à  des  cavernes  fort  profondes  comme 
on  en  juge  au  bruit  des  pierres  qu'on  y  jette.  Homme  et  cheval  y  pas- 
seraient par  Touverture,  quoi  qu'il  ne  semble  pas,  ce  qu'on  a  reconnu 
en  y  passant  un  cheval  malade  qui  y  a  disparu.  Vous  avertirez  vos 
amis  qui  viendront  do  Troyes  à  Bar-sur-Seine  par  la  Guillotière  d'y 
prendre  garde  parce  qu'il  n'est  qu'à  huit  ou  dix  pas  du  grand  chemin. 
Gomme  on  parlera  partout  de  ce  tremblement,  j'ai  beaucoup  d'impa- 
tience de  savoir  s'il  a  tenu  autant  de  pays  que  ceux  qui  arrivèrent 
sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Valentinien. 

Je  suis,  etc.  Db  Vibsnb-Plancy. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LioN  FRéiioirr. 
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INVENTAIRE 

DES  BIENS  MEUBLES  ET  IMMEUBLES 

JEAN  LEMAIGRE 

Curé  do  Pont-Sainte-Marie;  près  Troyes,  en  1S76 


Les  anciens  inyenlaires  sont  pour  nous  des  documents 
précieux.  Ils  constituent  la  mine  la  plus  féconde  et  la  plus 
sûre  d*où  nous  puissions  tirer  des  données  certaines  sur  les 
mœurs,  les  coutumes  et  les  modes  de  nos  aïeux.  Ils  nous  ini- 
tient à  tous  les  détails  de  la  vie  privée  au  moyen-âge  par 
rénumération  des  objets  qui  répondaient  aux  besoins  de 
Tintelligence  ou  suffisaient  aux  exigences  du  corps.  Ce  seul 
fait,  du  reste,  que  le  nombre  des  inventaires  qu'on  a  publiés 
ces  dernières  années  est  très  considérable,  atteste  leur  impor- 
tance et  leur  utilité.  Il  n'en  est  pour  ainsi  dire  pas  un  qui 
n'ait  fait  faire  à  la  bibliographie,  à  Tarchéologie,  à  Thisloire 
du  costume  et  de  Tameublement,  de  signalés  progrès.  Dès  le 
xiîi°  siècle,  on  fit  des  inventaires.  Au  xiv«,  ils  deviennent 
plus  fréquents.  Au  xv«  et  au  xvi°  siècle,  ils  abondent.  Mais  la 
plupart  de  ces  pièces  qui  étaient  conservées  à  la  Chambre  des 
Comptes  furent  la  proie  des  flammes  lors  du  grand  incendie 
de  1737.  C'est  là  une  des  causes  de  la  rareté  des  vieux 
inventaires. 

A  tous  ces  titres,  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  offrir 
le  texte  inédit  de  l'inventaire  —  avec  estimation  —  des  biens 
meubles  et  immeubles  de  Jean  Lemaigre,  curé  de  Pont-Sainte* 
Marie,  près  Troyes,  en  1376. 

Ce  document  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  parmi  les 
nombreuses  pièces  recueillies  au  siècle  dernier  par  les  Béné- 
dictins (Collection  de  Champagne,  t^  151). 

Il  est  écrit  à  lignes  pleines  et  sans  séparations  de  paragra- 
phes, de  cette  gothique  un  peu  dégénérée  qui  marque  la 
transition  de  la  gothique  pure  du  xiii®  siècle  à  la  cursive 
carrée  du  xv®. 

Les  abréviations  sont  en  général  assez  ratioanelles.  Quant 
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aux  leltres,  on  remarque  une  identité  presque  absolue  entre 
les  u  et  les  n. 

Il  est  rédigé  sur  deux  feuilles  d'un  beau  parchemin  qui  au- 
trefois étaient  réunies  par  un  fil  et  qui  portent,  en  guise  de 
cyrographe,  le  signum  manuaU  du  notaire  et  tabellion,  Jean 
Bonnard.  Ce  seing  manuel  consiste  en  une  croix  étoilée,  à 
triple  piédestal^  enlacée  des  initiales  «/  et  jB.  La  première  pièce 
mesure  0»"  63  de  long,  la  seconde  0™  49  sur  0'"  57  de  large. 

Il  porte  au  dos  ces  mots  écrits  au  xv«  siècle  :  Inventorium 
bonorum  çuondam  magistri  Johannis  Macri.  Une  main  du 
xvm®  siècle  a  ajouté  :  Inventaire  à  la  mort  d'un  curé  du 
Pont'Sainie-Marie.  Pièce  d'aucune  utilité.  Malgré  ce  manque 
total  d'utilité,  elle  nous  a  été  conservée  et  nous  devons  nous  en 
féliciter. 

La  situation  de  Pont-Sainte*Marie  aux  portes  de  Troyes  en 
avait  fait,  dès  le  xiv®  siècle,  une  paroisse  importante.  Le  doyen 
du  chapitre  de  la  cathédrale  en  était  coUateur.  Décimateur  :  le 
curé.  Son  revenu  s'élevait  à  26  livres  en  1407. 

Les  Archives  de  TAube  sont  absolument  muettes  sur  Jean 
Lemaigre.  La  seule  pièce  intéressante  que  nous  y  ayons 
trouvée  est  un  registre  in-folio  de  30  feuillets,  colé  G.  2291,  qui 
contient  le  compte  de  Texéculion  testamentaire  d'un  des  suc-^ 
cesseurs  de  Jean  Lemaigre,  Guillaume  Mauberl,  chanoine  de 
Troyes,  curé  de  Pont-Sainte-Marie,  décédé  le  1 1  septembre 
1443.  A  la  suite  de  notre  texte,  nous  reproduirons  l'extrait  de 
ce  compte  donné  par  V Inventaire  sommaire  des  Archives  dé^ 
partementales  de  VAube  antérieures  à  M^^  (Paris  et  Troyes, 
1873).  On  pourra  faire  ainsi  d'intéressantes  comparaisons. 

L'inventaire  que  nous  publions  a  été  dressé  le  24  mars  1376 
—  in  festQ  heatoruni  Symonis  et  Jude  apostolorum^  —  à 
Troyes,  par  le  notaire  et  tabellion  Jean  Bonnard,  en  présence 
de  Simon  de  Saint-Florentin  et  Jean  Milon  de  Loches,  exé- 
cuteurs testamentaires,  avec  l'aide  de  Jean,  dit  Maleconie  ou 
Le  Camus,  de  Jean  dit  Bobant  de  Chichcrey  et  de  Jeannette, 
femme  de  Jean-Jacob  Potier,  estimateurs  jurés. 

Mais  jetons-y  un  coup  d'œil;  interrogeons  le  document  lui- 
même  sur  le  mobilier  qui  garnissait  la  maison  et  dont  l'indica'^ 
lion  détaillée  ne  forme  pas  loin  de  350  articles* 

Voici  d'abord  les  lits,  au  nombre  de  quatre,  les  draps,  hous- 
ses et  courtepointes. 

Puis  les  tissus  :  —  pièces  de  toile,  nappes,  serviettes  ;  — 
les  vêtements,  draperies  et  fourrures. 
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Puis  les  objets  de  métal  :  —  ustensiles,  armes  et  instru- 
ments de  fer  ;  —  les  pots  et  plats  de  cuivre  et  d'élain  ;  — 
l'argenterie. 

Puis  les  meubles  :  coffres,  bahuts  et  escabeaux. 

Puis  les  pierres. 

Puis  les  provisions  de  vin  et  de  blé. 

Puis  les  animaux. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  partie  bibliographique  qui  est  sans 
contredit  la  plus  intéressante  de  Tacte.  On  parcourra  avec 
plaisir,  —  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  mention  de  reliures,  — 
ce  catalogue  qui  comprend  environ  125  manuscrits,  nombre 
considérable  pour  Tépoque.  Ces  volumes  témoignent  de  Tias- 
Iruction  et  aussi  de  la  fortune  de  JeanLemaigre.  Ce  sont,  pour 
la  plupart,  des  travaux  ascétiques.  On  y  trouve  également  des 
auteurs  profanes  :  Ovide  à  plusieurs  exemplaires,  Esope,  Âris- 
tote,  Caton,  etc. 

On  remarquera  que  parmi  les  objets  inventoriés  ne  figure 
pas  une  pièce  d'argent  monnayé,  fait  assez  surprenant. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  connaître  l'estimation  des  biens 
tant  meubles  qu'immeubles  de  Jean  Lemaigre.  Voici  les  résul- 
tats que  nous  avons  obtenus  pour  chaque  chapitre  : 

Lecti,  culcitra  et  aurealia 121.  4  8.  »  d. 

Linteamina,  filum  et  tela 10  8  » 

Manutergia 2  17  > 

Mape 5  16  10 

Doublet! 3  15  6 

A^estes,  fourrature,  panni  de  lana  cum  lana.  36  3  6 

Metallam  ferreum. 9  »  8 

Metallum  cupreum  et  ereum 6  18  6 

Stannom  mortuum  cum  iino 4  4  4 

7asa  argentea 27  5  11 

Fuateria 43  2  4 

Lapides 4  14  > 

Vina 50  2  6 

Blada 25  12  6 

Animalia 99  19  » 

Libri 31        3  2 

Plures  alii  libri  gramaticales  et  logicales  legati  »        »  » 
Debitum  a  Girardo  Régis  de  Ponte  Sancte 

Marie * 3       »  > 

Hereditagia  legata. ...; >        '  * 

Hereditagia  vendita «• 20       »  » 
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Au  total,  396  livres,  7  sols,  9  deniers,  non  compris  la  valeur 
des  livres  classiques  —  gramaticales  et  logicaleSy  —  qu'il 
laissait  à  ses  neveux  et  des  terres  et  maisons  qu'il  léguait  à 
diverses  personnes. 

Les  lilres  divisionnaires  compris  entre  crochets  ont  élé 
ajoutés  par  nous  pour  la  symétrie.  Ils  ne  sont,  du  reste,  que  la 
reproduction  du  ou  des  premiers  mots  de  chaque  paragraphe. 

Les  différents  articles  ont  été  numérotés  et  mis  à  la  ligne. 

Enfin,  nous  avons  cru  devoir  accompagner  le  texte  de  nom- 
breuses notes  explicatives  qui  en  faciliteront  peut-être  la  com- 
préhension. 

Léonce  Lex, 

Élève  de  l'École  des  Chartes. 

In  nomme  Domini.  Amen. 

Universis  présentes  Utteras,  sen  presens  publicum  instrumentum 

inspecturis,  Officialis  trecensis  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod 

venerabili  et  discrète  viro  magistro   ac  domino  Johanne  Macri 

presbytère  bacalario  in  scolis  trecensibus  et  curato,  sen  rectore  par- 

rochie  ecclesie  de  Ponte  Sancte  Marie  propè  Trecas,  viam  uni  verse 

carnis  ingresso,  diùque  antë  ejus  obitum  per  ipsum  testatorem 

condito  testamento,  seu  ejus  ultimâ  voluntite,  in  quo  quidem  tes- 

tamento  sucs  et  hujusmodi  testamenti,  seu  ultime  voluntatis  fecit, 

constituit,  nomlnavit,  creavit  et  ordinavit  exequtores,   seu  bone 

fidei  commissarios,  venerabiles  et  discretos  vires  magistrum  Symo- 

nem  de  Sancto  Florentino,  cantorem  ecclesie  collegii  sancti  Urbani 

trecensis  et  Johannem  Milonis  de  Lochiis,  eciam  bachalarium  in 

scolis  predictis.  cum  clam  et  eerum  quemlibet  in  selidum  tandem 

onere  exequtionis  dicti  testamenti,  per  dictes  exequteres  et  eerum 

quemlibet  in  solidum  acceptate  et  in  se  assumpte  in  dilecti  et  fide- 

lis  Jurati  nestri  Johannis  Bonnardi,  clerici  trecensis,  public!  apos- 

tolicâ  et  imperiali  aucteritate  netarii  curieque  nestre  trecensis  ta- 

bellienis  ad  hoc  à  nebis  specialiter  destinati,  deputati  et  missi,  cui 

quantum  ad  bec  cemmisimus  et  per  présentes  litteras  cemmittimus 

vices  nestras  eidemque  in  hiis  et  majeribus  fidem  plenam  adhi- 

bendo  ac  testium  infrascripterum  presentiâ  propter  hoc  apud  Trecas 

personaliter  censtituti  prefati  magistri  Symon  etJohannes  Milonis 

de  Lochiis  exequteres  et  exequterie  nemine  testamenti  antedicti  : 

qui  quidem  magister  Symon  et  Johannes  Milonis,  vice  et  nemine 

«xequterio  predicte,  inventerium  fecerunt  de  bénis  mebilibus  et 

immebilibus  repertis  per  ipses  in  deme  habitatienis  dicti  detuncti 

magistri  Johannis  Macriy  sita  Trecis  antè  ecclesiam  sancti  Remigii 

trecensis,  prout  inferius  centinetur.  Que  bena  fuerunt  appreciata 

per  Johannem  dictum  Malecome,  alias  dictum  Le  Camus  frepe- 

riute,  Johannem  dictum  Bobant  de  Chichereyo  et  Johannetam  uxo- 
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rem  Johannis  Jacohi  Poterii,  venditores  vadiorum  et  appreciatores 
electos  et  juratos  in  civitate  trecensl  ac  in  tali  opère  expertes^  sa- 
per hoc  ad  sancta  Del  Evangelia  propter  hoc  ab  ipsis  et  quolibet 
ipsorum  in  manu  dicti  Jurati  nostri  prestitum  juramentum  juratos. 
Reperta  autem  fuerunt  in  dicta  domo  habitationis  dicti  defuncti 
magistri  Johannis  Macri  et  in  quàdam  parvà  granchià  sità  Trecis 
in  donjonno  trecensi  bona  que  sequntur. 

[LECTI,  CULCITSA  ET  AUSEALIA.] 

i .  Primo.  Videlicet  quidem  lectus  plumeus  de  duabus  telis  et 
munitus  duabus  toiis  cum  quàdam  culcitrâ  pictà  albà  et  cussino  in 
quo  j:icebat  dictus  defunctus,  appreciatus  quatuor  libiis,  decem 
solidis. 

2.  Item.  Tria  parva  aurealia  plumea,  appreciata  decem  solidis. 

3.  Item.  Quedam  culcitrâ  pictaalba  appreciata  duodecim  solidis. 

4.  Item.  Quidam  alter  parvus  lectus  plumeus  cum  cussino, 
appreciatus  viginti  quinquè  solidis. 

5.  Item.  Quedam  tectura  lecti  de  panno  radiato,  appreciata  de« 
cem  solidis. 

6.  Item.  Quedam  culcitrâ  picta  alba  crucesignata,  appreciata 
quindecim  solidis,  quam  culcitram  pictam  dicebant  esse  dicti  parvi 
lecti  et  in  vadio  quadragînta  solidorum  ex  parte  domini  Helie  curati 
de  Sanctâ  Cruce  in  Pulvino. 

7.  Item.  Quidam  lectus  in  quo  jacebat  pediceca  cum  cussino  et 
quàdam  veteri  culcitrâ  pictà  albà,  appreciatus  quadragbata  quinquè 
solidis. 

8.  Item.  In  camerà  scolarium  quidam  vêtus  lectus  cum  cussino 
et  solà  toià  involutus,  appreciatus  viginti  solidis  turonensium. 

9.  Item.  Quoddam  parvulum  aureale  quod  traditum  fuit  archi- 
presbytero  pro  suo  jure,  appreciatum  duobus  solidis  turonensium. 


1 .  T£LA  :  panni  scu  telœ  latitudo.  Gall.  Lé,  alias  Toille.. .  Deux  paires 
de  draps  de  trois  toillcs  la  testamcnto  Isabellœ  Davau^our  comit.  Thoarcii 
ann.  1400  (Ducange,  v  Tela.)  —  TOIA,  Toallia,  Toalha,  Touaillia, 
Tuallia  :  Gall.  TouaillCy  d'où  Toile,  drap  (Ducange,  v«»  Toacula).  — 
CULCITRA  PUNCTA  pcrperam  editum  picta  in  edilione  Lugdunensi 
ann.  1490:  Gall.  Coûte  pointe  quam  perperam  vulgus  Courtepointe  vocal 
(Ducange,  v^  Culcitrâ.)  —  CUSSINUM:  cervical.  Gall.  coussin,  oreiller 
(Ducange,  v°  Cussinum). 

2.  AUREALE  :  oreiller. 

5.  Une  couverture  de  tissu  (Gall.  penne,  panne)  rayé. 

6.  Une  courlepointc  blanche  à  dessin  croiseté. 

7.  PEDICECA:  servante. 

8.  SCHOLARÏS  :  quischolas  tenet  et  in  lis  docet.  SCHOLA.RES  :  qu 
in  scholis  docentur.  (Ducange,  v-»  Scholaris  et  Scholares,) 
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10.  Item.  Qoedam  parva  culcitra  picta  alba,  appreciata  quinde- 
rim  solidis  turonensiam. 


LnrTEAMIHA,  FILÏÏM  ET  TELA. 

i  1 .  Primo.  Quoddam  Tetas  linteamen  appreciatum  dnobus  so- 
lidis,  sez  denariis. 

12.  Item.  Quinquè  alia  Tétera  linteamlna,  appreciata  duodecim 
solidis  turonensium. 

13.  Item.  Très  libre  de  filo  de  canapé,  appreciate  qainquè  soli- 
dis turonensium. 

14.  Item.  Due  ulne  de  tel&  tinct&  in  colore  perseo,  appreciate 
sex  solidis  turonensium. 

15.  Item.  Unalibra  de  filo  tincto,  appreciata  quinquè  solidis 
turonensium. 

16.  Item.  Très  coponni  tele,  appreciati  duobus  solidis  turonen- 
sium, sex  denariis. 

17.  Item.  Quoddam  parvum  vêtus  linteamen,  appreciatum  duo- 
bus solidis  turonensium. 

18.  Item.  Una  tela  de  canapé,  appreciata  septuaginta  solidis  tu- 
ronensium. 

19.  Item.  Duo  votera  linteamina,  appreciata  quinquè  solidis. 

20.  Item.  Duo  veteres  sad  de  bourraco,  appreciati  duobus  soli- 
dis turonensium,  sex  denariis. 

21.  Item.  Quatuor  linteamina  simul  ligata  in  quibus  quedam 
annexa  erat  scripta  proprià  manu  dicti  defuncti,  que  linteamina 
erant  Girardi  d' Aprey  in  vadio  et  que  fuerunt  appreciata  octodecim 
solidis  turonensium. 

22.  Item.  Septem  linteamina,  appreciata  quinquaginta  tribus  so- 
lidis turonensium. 

23.  Item.  Alterum  linteamen  in  solario  in  quo  erat  lana,  appre- 
ciatum duobus  solidis,  sex  denariis. 

24.  Item.  Duo  alia  meliora  linteamina  meliora  {sic)^  appreciata 
sexdecim  solidis. 


11.  LINTEAMEN:  pannus  lineus  (Ducangc,  v«  Lînteum).  Toile  de  lin. 

13.  Fil  de  chanvre.  Canapis  pour  Canabis. 

14.  PERSEUS  :  color  ad  csrulcum  vel  ad  flores  persicœ  mali  accidens, 
Gall.  pers.  (Ducange.  v»  Perseus), 

16.  Coupons,  pièces. 

20.  Sacs  faits  de  houtre  de  laine,  la  partie  la  plus  grossière  do  la  laine. 

2.3.  SOLARIUM  :  terrasse,  balcon,  plate- forme  (partie  de  la  maison 
exposée  au  soleil),  c  Chron.  Estcnse  apud  Murator ,  t.  XV,  col.  400  : 
Intraverunt  quamdam  navim  magnam  cum  solario  coperlam  mult^'s  pannis 
laneU.  »  (Ducange,  y  Solarium), 
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25.  Item.  Quoddam  aliud  linteamen  TetU8,  appreciatum  sex  so- 
lidis. 


MAHÏÏTEBOIA. 

26.  Primo.  Dao  manutergia  in  unâ  peciànova,  appreciata  quin- 
que  solidis. 

27.  Item.  Quedam  altéra  vêtus  pecia^  appreciata  quinquè  solidis 
turonensium. 

28.  Item.  Quoddam  aliud  panrum  manutergium,  appreciatum 
tribus  solidis  turonensium. 

29.  Item.  Due  alie  pecie  manutergiorum,  appreciate  quinquè 
solidis  turonensium. 

30.  Item.  Quedam  alia  pecia  manutergiorum  vêtus,  appreciata 
quinquè  solidis. 

31.  Item.  Quoddam  vêtus  manutergium  de  lino,  appreciatum 
duobus  solidis  turonensium,  sex  denariis. 

32.  Item.  Quedam  pecia  manutergiorum  continens  sex  ulnas, 
appredata  septem  solidis  turonensium,  sex  denariis. 

33.  Item.  Quedam  alia  pecia  minor  continens  sex ulna8,apprecîata 
sex  solidis. 

34.  Item.  Quedam  alia  peda  manutergiorum  alba  continens  ooto 
ulnas,  appréciât^  decem  solidis  turonensium. 

35.  Item.  Quedam  alia  continens  quatuor  ulnas,  appredata  quia« 
que  solidis. 

36.  Item.  Quoddam  aliud  parvum  manutergium  continens  cird- 
ter  très  ulnas,  appreciatum  tribus  solidis  turonensium. 

MAPE. 

37.  Primo.  Quedam  parva  mapa,  quoddam  vêtus  superlicium  et 
quedam  vêtus  alba,  appreciata  quinquè  solidis  turonensium.     ' 

38.  Item.  Due  veteres  mape  de  canapé,  appredate  quinquè  so- 
lidis turonensium. 

39.  Item.  Quedam  mapa  nova  continens  quinquè  ulnas  cum 
dimidià,  appreciata  decem  solidis  turonensium. 

40.  Item.  Quidem  parvus  vêtus  naperonnus,  appredatus  decem 
denariis. 


26.  MANUTERGIUM  :  id  quo  manus  tergitar  (Ducange,  v«  Manuter- 
gium). —  NO  VUS  :  neuf,  qui  n'a  pas  encore  servi. 

37.  MAPA,  nappe.  —  SUPERLICIUM:  vealis  linea ,  manicata 
(Ducange,  v°  Superlicium).  Souvent  chemise,  quelquefois  surplis. 

40.  Napperon,  anciennement  grande  nappe,  aujourd'hui  petite  nappej^ 
c  Major  moppa»  dit  Ducange  (v»  Xaperii). 
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41 .  Item.  DuQ  alie  veteres  mape  cum  uno  parro  manutergio, 
appreciate  octo  solidis  turouensium. 

42.  Item.  Quedam  mapa  de  canapé  nova,  appreciata  octo  solidis 
turonenslum. 

43.  Item.  Quedam  vêtus  mapa  tenuis  altarîs,  appreciata  duobus 
solidis  turonensium. 

44.  Item.  Quedam  mapa  continens  sex  ulnas,  appreciata  decem 
solidis  turonensium. 

45.  Item.  Quedam  alia  mapa  continens  quinquë  ulnas^  appreciata 
octo  solidis  turonensium. 

46.  Item.  Quedam  alia  vêtus  mapa  de  lino  continens  quatuor 
ulnas,  appreciata  quinquë  solidis  turonensium. 

47.  Item.  Quedam  alia  mapa  de  canapé  continens  quatuor  ulnas 
cum  dimidiâ,  appreciata  novem  solidis  turonensium. 

48.  Item.  Quedam  alia  mapa  minor  continens  quatuor  ulnas,  ap- 
preciata sex  solidis  turonensium. 

49.  Item.  Quedam  alia  mapa  vêtus  continens  sex  ulnas,  appre- 
ciata sex  solidis  turonensium. 

50.  Item.  Quedam  alia  parva  mapa  de  canapé,  gai licë  dourates, 
continens  quinquë  ulnas,  appreciata  quatuor  solidis  turonensium. 

51.  Item.  Quedam  alia  vêtus  mapa  de  canapé  continens  quatuor 
ulnas,  appreciata  duobus  solidis  turonensium,  sex  denariis. 

52.  Item.  Quedam  alia  vêtus  continens  quatuor  ulnas,  appreciata 
duobus  solidis,  sex  denariis. 

53.  Item.  Quedam  alia  mapa  vêtus  continens  quatuor  ulnas,  ap- 
preciata tribus  solidis  turonensium. 

54.  Item.  Quedam  alia  vêtus  mapa  continens  quatuor  ulnas, 
appreciata  quatuor  solidis  turonensium. 

55.  Item,  Quedam  alia  vêtus  mapa  et  stricta  continens  quinquë 
ulnas,  appreciata  septem  solidis  turonensium. 

DOUBLETI. 

56.  Primo.  Quatuor  doubleti  de  lino  in  duabus  peciis,  appreciati 
sexdecim  solidis  turonensium. 

57.  Item.  Duo  alii  doubleti  de  lino  in  duabus  peciis,  appreciati 
duodecim  solidis  turonensium. 


5).  Peut-être  pour  dourack,  a  Dourack,  ville  de  Perse  où  il  se  fait  quan- 
tité à*abahabe8,  qui  sont  des  espèces  de  soutanes  sans  manches  dont  se 
servent  les  Arabes.  Elles  sont  de  camelot  à  bandes  de  haut  en  bas  et  de 
trois  couleurs,  blanches,  grises  et  noires.  »  (Dictionnaire  de  Trévoux). 

56.  Tunicœ  vel  pallii  species,  uostris  doublet,  doublier  (Ducange,  v» 
Dob^elus). 
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58.  Item.   Quatuor   doubleti  de  lino  in  unà  pecià,  appreciati 
quindecim  solidis  turonensium. 

59.  Item.  Quidam  alter  double  tus  de  canapé,  appreciatus  duobus 
solidis  turonensium,  sex  denariis. 

60.  Item.  Sex  alii  doubleti  de  lino  in  unà  peciâ,  appreciati  vi- 
ginti  duobus  solidis  turonensium. 

61.  Item.  Quatuor  ulne  tele  de  lino  nove  in  unà  pecià,  appreciate 
decem  solidis  turonensium. 


VESTES,  FOÏÏBBATÏÏBE,  PAHVI  DE  LANA  OÏÏM  LAVA. 

62.  Primo.  Quedam  vêtus  fourratura  capucii  agniculorum  nigro« 
rum,  appreciata  deccm  denariis. 

63.  Item.  Quedam  armucia  de  escurellis  nigrisadusum  presby- 
teri,  appreciata  viginti  solidis  turonensium. 

64.  Item.  Quidam  patronnus  vêtus  fourratus  de  courpiis,  appre- 
ciatus quinquè  solidis  turonensium. 

65.  Item.  Quedam  vêtus  fourratura  capucii  agniculorum  nigro- 
rum,  appreciata  viginti  denariis  turonensium. 

66.  Item.  Qnoddam  vêtus  capuciumde  malbretoàd  usum  homi- 
nis,  appreciatum  quatuor  solidis  turonensium. 

67.  Item.  Quedam  calige  ad  usum  hominis  de  camelino  griso, 
appreciate  septem  solidis,  sex  denariis. 

68.  Item.  Quedam  vêtus  hopelenda  de  camelino  fourrata  agni- 
culis  nigris,  appreciata  viginti  solidis  turonensium. 

69.  Item.  Quedam  vêtus  tunica  de  malbreto  fourrata  agniculis 
nigris,  appreciata  quindecim  solidis  turonensium. 

70.  Item.  Quedam  vêtus  clamis  duplicata  dilbbu s  pannis  videlicet 
malbreto  et  tannato,  appreciata  quindecim  solidis  turonensium. 


62 .  CoifTare  fourrée  de  peau  d'agneau  noir  (astrakan). 

63.  Amiculum  seu  amiclus  quo  canonici  caput  humerosque  tegebant 
(Ducange,  v«  Almucium).  Une  aumuce  d'écureuil  noir. 

64.  PATRONNUS  ;  exemplar^  archctypum,  spécimen  ;  Gall.  patron 
(Ducange,  v«  PcUrunnus).  —  COURPIIS:  «  Une  robe  de  drap  violet  fourré 
de  croupes  de  gris.  «  (Inventaire  des  biens  de  Jean  Blanche,  sous-chantre 
de  Saint-Pierre  de  Troyes,  1438  ;  archives  de  TAube,  G.  2289). 

66.  MALBRKTUS,  raarbrelus  :  de  marbré,  sorte  de  drap,  a  Item  ua 
mantel  de  marbré.  »  (Inventaire  des  bieos  de  Jeanne  de  Presles  :  biblio- 
thèque  de  l'Ecole  des  Charles,  1878,  p.  95). 

67.  Chaussures  de  camelin  (camelot)  gris.  »  Camelotum ,  camelinum: 
pannus  ex  camelorum  pilis  confectus  [Ducange,  t*  Camelolum). 

68.  Une  houppelande  de  camelot. 

70.  Chappe  ou  manteau  doublé  de  marbré  et  de  tanné.  <  Item  un  surcot 
de  tenné.  »  (Inventaire  des  biens  de  J.  de  Presles,  p.  95).  Le  tanné  était  un 
drap  de  couleur  fauve. 
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71 .  Item.  Quedam  longa  tunica  hardiata  de  malbreto  fourrata 
agniculis  nigris,  appreciata  viginti  solidis  turonensium. 

72.  Item.  Duo  paria  vcterum  manucarum^  appreciata  duobus 
solidiS)  sex  denariis  turonensibus. 

73.  Item.  Quedam  vêtus  duplicatura  de  panno  rubeo,  appreciata 
duodecim  denariis. 

74.  Item.  Octo  ulne  de  panno  violeto  in  un&  pecift,  quelibetulna 
appreciata  quindecim  solidis.  Valent  sex  libras. 

75.  Item.  Unum  par  manucarum  de  panno  perso  novarum.  ap« 
preciatum  sex  solidis  turonensium. 

76.  Item.  Quedam  pecia  panni  malbi^ti  viridis  continens  cirdter 
unam  ulnam  cum  uno  quarterio,  appreciata  quindecim  solidis  tu- 
ronensium. 

77.  Item.  Quedam  pecia  de  panno  viridi  continens  circiter  sex 
ulnas  cum  dimidià,  quelibet  ulna  appreciata  octodecim  solidis.  Valent 
centum  septemdecim  solidos  turonensium. 

78.  Item.  Quoddam  capucium  de  perso  duplicatnm  duobns  pan- 
nis,  videlicet  violeto  et  rubeo,  appreciatum  quindecim  solidis  turo- 
nensium. 

79.  Item.  Qiioddam  aliud  capucium  bis  duplicatum  de  malbreto 
viridi,  appreciatum  decem  solidis  turonensium. 

80.  Item.  Quedam  tunica  de  perso  fouirata  agniculis  nigris,  ap- 
preciata quinquaginta  solidis  turonensium, 

81.  Item.  Quedam  vêtus  clamis  duplicata  duobus  veteribus  mal- 
brelis,  appreciata  duodecim  solidis  turonensium. 

82.  Item.  Quedam  panna  nova  agniculorum  nigrorum,  appre- 
ciata quadraginta  solidis  turonensium. 

83.  Item.  Quedam  clamis  longa  de  malbreto,  fourrata  agniculis 
nigris,  appreciata  quinquaginta  solidis  turonensium. 

84.  Item.  Plures  parve  pecie  pannorum,  existentes  in  quodam 
parvo  saculo,  apprécia  te  quinquè  solidis  turonensium. 

85.  Item.  Quedam  pecia  de  panno  tannato  incisso,  continens  cir- 
citer quinquè  quarteria,  appreciata  viginti  solidis  turonensium. 

86.  Item.  Quedam  pecie  arène  purpuree,  continens  circiter  tria 
quarteria,  appreciata  decem  solidis  turonensium. 

^  7i .  TUNICA  HARDIATA  :  sagi  vel  tunices  spccics.  Robe  hardie  nun- 
cupatur  in  litl.  remiss.  ann.  1416  (Ducangc,  y»  Hardiata), 

72.  Deux  paires  de  vieilles  manches. 

73.  PANNUS  :  drap,  c  Item  une  pane  sans  drap  de  rempans.  »  (Inven- 
taire des  biens  de  Gharlotle  de  Savoie  ;  bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes, 
1865,  p.  346). 

85.  Du  tanné  ou  cuir-laine  à  raies. 

86.  Une  pièce  d'Arras  pourpre.  L'Arras  était  un  drap  répandu  au  moyen- 
ftge,  comme  do  nos  jours  TËlbeuf,  le  Sedan. 
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87.  Item.  Quedam  vêtus  tunica  de  mnlbreto,  fourrata  agniculis 
Aigris,  appreciata  septem  solidis  turonensium. 

88.  Item.  Quatuor  petre  de  lana,  tam  agniculorum  quamovium 
cum  quibusdam  pellibus,  quelibet  petra  appreciata  viginti  sex  soli- 
dis. Valent  centum  quatuor  solidos  turonensium. 

89.  Item.  Yiginti  pelles  et  circiter  dimidia  petra  bourjonnomm. 
reperte  in  domo  Galtheri  Le  Closier  de  Ponte  Humberti  cum  ani- 
malibus  lanigenis  de  quibus  fit  mentio  inferiùs,  totum  venditum 
dicto  Galthero  triginta  solidos  turonensium. 

METALLÏÏM  FERBEÏÏM. 

90.  Primo.  Due  lorice  ferrée,  quedam  vêtus  colereta  et  una  vê- 
tus pecia  de  maculis,  appreciate  sexaginta  solidis  turonensium. 

91 .  Item.  Quedam  galea  de  calibe  cum  nasareà  calibeâ,  quod- 
dam  par  cirotecarum  ferrearum,  unum  par  perichelidea  (<tc),  galicà 
gardebraz  et  avanthraz  et  quidem  lodex  armorum,  galicë  prépomt, 
quidem  vêtus  ensis  cum  duobus  veteribus  clipeis,  totum  appreciatum 
triginta  solidis  turonensium. 

92.  Item.  Unum  par  cutellorum  ad  usum  bominis,  quidam  poin- 
çonnus  ad  violas  argenti,  appreciate  qninquè  solidis  turonensium. 

93.  Item.  Quidam  parvus  vêtus  ensis,  appreciatus  quadraginta 
denariis  turonensibus. 

94.  Item.  Unum  par  cirotecarum  ferrearum^  appreciatum  qua- 
draginta denariis  turonensibus. 

95.  Item.  Quidem  chienneti,  quedam  craticula,  quedam  parve 
moete  ferrée  cum  quodam  dicto  rouole  ferreo,  totum  appreciatum 
decem  solidis  turonensium. 

88.  PBTRA  :  ponderis  species,  quod  constat  12  libris  et  dimidia.  (Ducan* 
ge,  V»  Petra). 

89.  Des  peaux  et  de  la  laine  en  flocons  ou  laine  non  travaillée. 

90.  LORIGA.  :  haubert.  Militum,  quos  chevaliers  dicimus,  armatura 
maculis  ferrcis  contesta  (Ducange,  "v"  Lorica}»  —  COLERETA,  coUerata, 
coUeretum,  collare  :  coUi  ornamentum  interdum  vestibus  assutum.  Gall. 
collet,  collerette.  (Ducange.  v  Collerelum).  —  PECIA  DE  MACULIS  : 
tissu  de  cotte  de  mailles. 

91 .  GALEA  DE  CALIBE  :  haumo  avec  nasal  de  fer.  Chalybs  :  fcr- 
rum.  (Ducang',  v»  Caliba).  —  CIROTECiE,  Chirotec»  :  gantelets  de  fer. 
—  PERICHëLIS  :  garde-bras,  armure  qui  couvre  les  bras  ;  avant-bras, 
antcbrachia,  armatura  qua  lacerti  teguntur.  (Ducange,  y^  Antébrachia). 
~  PREPOINT  :  pourpoint.  —  ENSIS  :  épée.  —  CLIPEI  :  bouclier». 

92.  CUTELLl  :  couteaux.  —  POINCONNUS  :  poinçon. 

95.  CHIENNETI  :  chenôts.  —  CRATICULA  :  gril.  —  TENAQE  : 
tenailles.  —  MOETA  pour  MOT  A,  MUTA  :  petite  cloche,  sonnette.  — 
ROUOLE,  jiont  Rouelle,  partie  arrondie  d'une  lance  (Ducange,  v*  Bostellus). 
Rouelle,  nom  qu'on  donnait  à  des  rondelles  de  fer  ou  d'acier  que  l'on  ajou- 
tait à  certaines  armures  pour  couvrir  les  articulations  de  l'épaule,  du  coude 
et  du  genou  (Larousse). 
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96.  Item.  Quedam  vêtus  hacheta  cum  quodam  vetcrî  putatorio. 
appreciata  duobus  solidis  turonensium. 

97.  Item.  Quedam  furcula  ferrea,  quidam  ligo,  quedam  bechia, 
quidam  piotus  cum  quodam  alio  ligone,  totum  appreciatum  sex  so« 
lidis  turonensium. 

98.  Item.  Due  veteres  seie,  appreciate  duobus  solidis  turonen- 
sium. 

99.  Item.  Unum  par  cutellorum  ad  violas  argenti  ad  usum  ho- 
roinis,  quedam  forcipes,  quedam  corrigia  cum  gibacerio  de  coriO) 
totum  appreciatum  duobus  solidis  turonensium.  sex  denariis. 

100.  Item.  Duo  chienneti  ferrei,  appreciati  quatuor  solidis  turo- 
nensium. 

101.  Item.  Quedam  fortis  cremilieia  ferrea,  appreciata  quatuor 
solidis  turonensium. 

102.  Item.  Quidam  tripes  ferreus,  apprecîatus  duobus  solidis  tu* 
ronensium. 

103.  Item.  Quedam  magna  patella  ferrea,  appreciata  octo  solidis 
turonensium. 

104.  Item.  Quatuor  pondéra  et  octodecim  libre  de  veteri  ferro 
minuto,  quodlibet  pondus  appreciatum  sex  solidis.  Valent  viginti 
octo  solides  turonensium. 

105.  Item.  Quidam  boissellus  et  quoddam  veru  ferreum,  appre- 
ciata quatuor  solidis  turonensium. 

106.  Item.  Quidam  dimidius  boissellus  cum  qu&dam  scalà.  ap- 
preciata duobus  solidis  turonensium. 

107.  Item.  Quedam  tenaillie  cum  qu&dam  cremilieia,  appreciate 
quatuor  solidis  turonensium. 

108.  Item.  Quidam  vêtus  telarius,  appreciatus  sex  denariis. 

METALLUM  GÏÏPBEÏÏM  ET  EEEÏÏM. 

109.  Primo.  Quatuor  candelabra  de  cupro,  appreciata  quatuor 
solidis  turonensium. 

96.  HACHETA:  hachette.  -  PUTATORIUM:  puisoir. 

97.  FUKCULA  :  petite  fourche.  —  LIGO  :  râteau.  —  BECHIA  :  bûche. 
—  PIOTUS,  Piota:  solea  (mensura)  ferrea  (Ducange,  v»  Piota). 

98.  SEIE  :  scies. 

99.  FORCIPES;  forces.  —  CORRIGIA  cum  gibacerio  de  corio  :  des 
courroies  et  une  gibecière  de  cuir. 

101.  Une  crémaillère. 

102.  Un  trépied. 

103.  PATELLA  :  plat,  assiette. 

103.  BOISSELLUS  :  boisseau,  seau.  —  VERU  :  broche. 
106.  SCALA  :  patera,  trutina  (Ducange,  v^  SccUa), 

108.  Un  métier  a  tisser,  à  faire  la  toile  (anciennement  (eillier), 

109.  Candélabres^  Oamboauz  de  cuivre. 
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110.  Item.  Duo  pelves  ad  bibendum  aquatn,  plures  discl  ligne! 
et  plura  alia  bona  minuta  vetera  existentia  in  quodam  parvo  veteri 
saculo,  totum  nppreciatum  decem  solidis  turonensium. 

ill.  Item.  Quidam  pelvis  ad  lavandum  manus,  quedam  calforia 
cum  quodam  cacabo  cupreo,  appreciata  triginta  solidis  turonen* 
sium. 

112.  Item.  Quidam  magnus  vêtus  potus  de  cupro,  appreciatus 
sex  solidis  turonensium. 

113.  Item.  Quidam  alter  potus  melior  de  eu pro,  appreciatus  octo 
solidis  turonensium. 

114.  Item.  Quidam  alter  minor  potus  radiatus, appreciatus  quin« 
que  solidis  turonensium. 

115.  Item.  Quidam  alter  minor  potus  de  cupro,  appreciatus  tri- 
bus solidis  turonensium. 

116.  Item.  Quidam  alter  potus  de  cupro.  appreciatus  sex  solidis 
turonensium. 

117.  Item.  Quedam  magna  patella  rotunda  erea,  appreciata 
viginti  solidis  turonensium. 

118.  Item.  Quedam  alia  patella  rotunda  erea  minor,  appreciata 
decem  solidis  turonensium. 

119.  Item.  Due  parvule  patelle  eree  rotunde,  appreciate  decem 
solidis  turonensium. 

120.  Item.  Quoddam  crucibolum  de  cupro  cum  loceronno,  appre- 
Ciatum  octodecim  denariis. 

121 .  Item.  Très  situle  ferrate  cum  pelvi  ereo,  appreciate  quin- 
quë  solidis  turonensium. 

122.  Item.  Quidam  potus  de  cupro^  radiatus  quàdam  lineâ,  ap« 
preciatus  decem  solidis  turonensium. 

123.  Item.  Duo  alii  poti  de  cupro,  radiati  duabus  lineis,  appre- 
ciati  decem  solidis  turonensium. 

STANtJM  MOETUÏÏM  CUM  FINO. 

124.  Primo.  Duo  utres  de  stanno  flno,  appreciati  undecim  solidis 
turonensium. 

125.  Item.  Très  chopine  quadrate  et  quedam  rotunda  existentes 
pond eris  sex  librarum,  quelibet  libra  appreciata  viginti  denariis. 
Valent  decem  solidos  turonensium. 

110.  PELVES:  gobeleU,  coupes.  —  DISCI:  assiettes,  plateaux. 

111.  PELVIS  ad  lavandum:  lavabo,  cuvette,  bassia.  —  CALFORIA  : 
coquemar.  —  CACABUS  :  marmite,  chaudron. 

120.  Une  lampe  avec  son  lucoron. 

lât.  Trois  seaux. 

124.  Deux  vases  de  fin  élain. 

125.  Ghopines,  gobelets  d'étain. 
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i26.  Item.  Quidam  potus  de  tribas  chopinis,  quadratus,  de 
stanno  fino,  exietens  ponderis  trium  librarum,  libra  appreciata  ut 
suprà.  Valent  quinquè  solidis  turonensium. 

127.  Item.  Quidam  alter  potus  de  stanno  fino,  quadratus,  appre- 
ciatus  quadraginta  denariis. 

128.  Item.  Quedam  quantitas  de  mortuo  stanno,  existens  pon- 
deris viginti  duarum  librarum,  libra  appreciata  decem  denariis. 
Valent  octodecim  solidos  turonensium. 

129.  Item.  Très  platelli  cum  duodecim  scutellis  de  stanno  fino^ 
existentes  ponderis  quatuordecim  librarum,  libra  appreciata  \iginti 
denariis.  Valent  viginti  très  solidos,  octo  denarios  turonenses. 

130.  Item.  Très  pinte  quadrate  de  fino  stanno,  existentes  pon- 
deris octo  librarum,  libra  appreciata  ut  suprà.  Valent  tredecim  so- 
lidos, quatuor  denarios. 

VASA  AB6£NT£A. 

131.  Primo.  Sex  gobeleti  aigenti,  ponderis  duarum  marcharum, 
septem  unciarum  cum  duobus  grossis,  marcha  appreciata  centum 
et  quatuordecim  solidis.  Valent  sexdecim  libras,  undecim  solidos, 
quatuor  denarios. 

132.  Item.  Quedam  zona  argentea,  ponderis  quatuor  unciarum 
cum  duobus  grossis  et  dimidio,  unà  cum  texuto,  appreciata  quin- 
quaginta  solidis  turonensium. 

133.  Item.  Octodecim  coclearia  argentea,  ponderis  unius  marche 
cum  tribus  unciis  et  quatuor  grossis  cum  dimidio,  marcha  appre- 
ciata ut  suprà.  Valent  octo  libras,  quatuor  solidos,  septem  dena- 
rios. 

FUSTEBIA. 

134.  Primo.  Quidam  leunus  cum  quâdam  guiternâ  de  bosco,  ap- 
preciata quinquè  solidis  turonensium. 

135.  Item.  Quoddam  vêtus  scannum  volubile  de  bosco,  apprécia- 
tum  quinquè  solidis  turonensium. 

136.  Item.  Quoddam  scrinium  ad  pedes  lecti  dicti  defunctii  ap* 
preciatum  duodecim  solidis  turonensium. 

126.  Un  pot  de  la  contenance  de  Uois  chopines. 

128.  MORTUUM  STANNUM  :  étain  brut,  non  travaillé,  par  opposition 
à  finum, 

129.  PLATELU:  plateaux.  —  SCUTELLiE:  écuelles. 
132.  ZONA:  Ceinture.  -  TEXUTUS  :  tissu.. 

1.33.  Cuillers. 

134.  FUSTERIA  :  objets  de  bois.  —  QUITBRNA,  Gnitema:  guiterne, 
guitare. 

135.  Banc,  siège  à  rouletteâ. 

136.  Boîte,  coffre,  cotfret,  cassette. 
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137.  Item.  Quidam  parvus  dreserius  cum  quàdam  parvà  formula, 
appreciatus  duobus  solidis  turonensium. 

138.  Item.  Quoddan^  parfum  scrinium  juxtà  cervical  dicti  lecti, 
appreciatum  octo  solidis  turonensium. 

139.  Item.  Quoddam  aliud  vêtus  scrinium,  appreciatum  quinquë 
solidis  turonensium. 

140.  Item.  Quidam  alter  parvus  coffretus,  appreciatus  viginti  de- 
nariis. 

141.  Item.  Septem  ciphi  de  piro  et  de  bruieriâ,  appreciati  qua- 
tuor solidis  turonensium. 

142.  Item.  Quoddam  magnum  armareolum,  appreciatum  quinde- 
cim  solidis  turonensium. 

143.  Item.  Quedam  parva  methis  de  bosco,  appreciata  octo  soli- 
dis turonensium. 

144.  Item.  Quedam  gella  ad  duos  anulos  ferreos,  appreciata 
duobus  solidis,  sex  denariis  turonensibus. 

145.  Item.  Quoddam  magnum  scrinium  vocatum  «  larderius,  » 
appreciatum  sex  solidis  turonensium* 

146.  Item.  Quoddem  magnum  scannum  volubile,  appreciatum 
octo  solidis  turonensium. 

147.  Item.  Quedam  cathedra  quadrata  de  bosco^  appreciata  que- 
tuor  solidis  turonensium. 

148.  Item.  Quedam  vêtus  methis,  appreciata  sex  solidis  turo- 
nensium. 

149.  Item.  Quidam  vêtus  bufetus  de  bosco,  appreciatus  duobus 
solidis  turonensium. 

150.  Item.  Quedam"*parvula  mensa,  quatuor  tristelli  cum  quàdam 
parvà  formula,  appreciata  tribus  solidis  turonensium. 

151.  Item.  Quedam  tabula  ad  quatuor  pedes^  quedam  vêtus 
gella,  quedam  vêtus  cella  ad  sedendum,totum  appreciatum  duobus 
solidis  turonensium. 

152.  Item.  Quidam  vctus  bufetus,  quedam  vêtus  tabula,   duo 

137.  DRESERIUS*.  dressoir.  —  FORMULA  :  «  imagunculan,  dit 
Ducange,  \»  Forma,  Escabeau:  <  Item,  une  petite  fourme  à  seoir  ».  (Inv.. 
des  biens  de  J.  de  Presles  ;  Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  1878,  p.  90). 

141*  Gobelets,  sébilles  en  bois  de  poirier  ou  de  bruyère. 

142.  Armoire. 

143.  Maie,  bahut. 

144.  Broc,  anciennement  gelk* 

145.  Lardier,  garde>manger. 
147.  Chaise  carrée. 

i50.  TRISTELLI:  tréteaux,  tabourets. 
151.  CELLA:  siège. 

i52.  TUMERELLUS  ;  tombereau,  brouette.  <  Monsurœ  sea  dolii  sp«- 
oies  »,  dit  Ducange  (v«  Tumerellus), 
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tristelli  et  quidam  vêtus  tumerellus  deferratus,  totum  appreciatum 
quatuordecim  solidis  turonensium. 

153.  Item.  Quoddam  magnum  scrinium  yacuam,  ferratum,  ap- 
preciatum viginti  solidis  turonensium. 

154.  Item.  Quedam  magna  archa,  appreciata  decem  solidis  turo- 
nensium. 

155.  Item.  Quedam  vêtus  methis,  appreciata  quinquè  solidis  tu- 
ronensium. 

156.  Item.  Quoddam  aliud  magnum  scrinium  vêtus,  ferratum, 
appreciatum  viginti  solidis  turonensium. 

157.  Item.  Quidam  vannus  de  sileribus,  appreciatus  quatuor  so- 
lidis turonensium. 

158.  Item.  Quatuor  veteres  formule,  appreciate  quinquè  solidis 
turonensium. 

159.  Item.  Quedam  vêtus  archa,  quedam  vêtus  hucheta  et  quod- 
dam vêtus  scrinium  ferratum,  ista  simul  appreciata  viginti  quin- 
què solidis  turonensium. 

160.  Item.  Duo  modia  et  due  caude  vacue,  veteres,  sine  fondis, 
appreciata  quinquè  solidis  turonensium. 

161.  Item.  Duo  berrauci  nucum  veterum,  appréciât!  viginti  soli- 
dis turonensium. 

162.  Item.  Très  veteres  trapanti,  appréciât!  duobus  solidis  turo^* 
nensium.  sex  denariis. 

163.  Item.  Quoddam  parvum  vêtus  armareolum,  appreciatum 
sex  solidis  turonensium. 

164.  Item.  Quidam  vêtus  vannus  de  sileribus  et  quedam  formula, 
appreciati  tiibus  solidis  turonensium. 

165.  Item.  Duo  tristelli,  due  baliste,  duo  balte!  et  duo  vetera 
cribra,  totum  appreciatum  sex  solidis  turonensium. 

166.  Item.  Quedam  rota  ad  studendum,  de  bosco,  cum  pede, 
appreciata  decem  solidis  turonensium. 

167.  Item.  Quoddam  magnum  scrinium  ferratum,  appreciatum 
viginti  solidis  turonensium. 


164.  CoiTre. 
157.  Van  d'oaicr. 

159.  HUCHETA  t  petite  huche. 

160.  MODIA  :  muids.  ^  CAUDE  :  queues  ;  c  vasa  vinaria  s,  dit 
Ducaoge  (v»  Cauda), 

162.  Pièges  à  prendre  des  animaux,  anciennement  trappants. 

165.  BALISTE  :  arbalètes.  —  BALTEUS,  baltheus  :  ceinture  à  l'usage 
des  ecclésiastiques.  —  CRIBRA  :  cribles. 

166.  Pupitre,  anciennement  roue.  Litt.  remiss.  ann.  1391  :  c  Icellui 
Chariot  escolicr  à  Orliens  mist  hors  dudit  hostel  toutes  ses  choses,  excepté 
sa  roe  et  sa  chayère.  »  (Ducange^  v  Rota.) 
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168.  Item.  Quoddam  parvum  Têtus  scrmium,  appreclatum  sex 
solidis  turonensium. 

169.  Item.  Quoddam  aliud  scrinium  majus  illo,  vêtus,  apprécia- 
tum  sex  solidis  turonensium. 

170.  Item.  Quoddam  aliud  parvum  scrinium,  appreciatum  duo^ 
bus  solidis  turonensibus  (sic), 

171.  Item.  Quedam  archa  nova  de  boscOj  appreciata  octo  solidis 
turonensium. 

172.  Item.  Quedam  magna  cuva,  appreciata  septuaginta  solidis 
turonensium. 

173.  Item.  Quedam  alia  minor  cuva,  appreciata  quinquaginta 
solidis  turonensium. 

174.  Item.  Quedam  quantitas  de  bosco^  appreciata  septem  libris 
turonensium. 

175.  Item.  Quedam  quantitas  feni  novi,  appreciata  septem  libris 
turonensium. 

176.  Item.  Octo  caude  vacue,  quelibet  cauda  appreciata  quinquè 
solidis.  Valent  quadraginta  solidos  turonensium. 

177.  Item.  Quedam  quantitas  lignorum,  appreciata  quatuor  libris 
turonensium. 

178.  Item.  Sexdecim  trapanti,  quilibet  appreciatus  decem  dena- 
riis.  Valent  undecim  solidos^  octo  denarios  turonenses. 

179.  Item.  LXVIII  duodene  circulorum,  tam  ad  caudas  quam 
ad  modia  religandum  apta,  appreciata  triginta  quatuor  solidis  tu- 
ronensium. 

{A  suivre). 


175.  Foin. 

179.  Cercles  de  tonneaux. 


15 
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ÊTAT-GÉNÉRAL 

DE  l'instruction  DANS   LE  DIOCÈSE    DE   BRIMS   VERS    LA    FIN 
DU  XVIII®   SIÈCLE 


III 
F0NDATI0H8  POUR  LES  PAB0I6SS8  DU  DIOOËBB  ACTUEL  DE  REIMS 

At.  —  Dew  sœurs  de  V  Enfant-Jésus  y  dites  des  Orphelins, 
fondation  de  M"°  de  Saint-Souplet.  Revenu  50  écus,  logement 
à  la  charge  des  habitans. 

Bannogne-Le-Thour.  —  Fondation,  du  8  novembre  1641, 
par  demoiselle  Régnier  de  Doré,  de  la  moitié  par  indivis  de  la 
baronnie  du  Thour,  en  faveur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  à 
charge  de  payer  annuellement  150  livi^s  de  rente,  pour  faire 
apprendre  des  métiers  à  des  garçons  de  ces  deux  paroisses. 
Cette  clause  est  encora  exécutée  aujourd'hui  par  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris. 

Braux.  —  D^ux  Sœurs  de  f  Bn/Unt^esus,  fondées  parM"« 
de  Saint-Souplel  en  1726.  Depuis,  diverses  fondations  ont  été 
faites  à  la  maison-mère  de  Reims  qui  se  charge  de  leur  entre- 
tien. Le  village  leur  doit  seulement  le  logement,  4  cordes  de 
bois  par  an,  et  20  livres  d'argent  pour  leur  voyage  à  Reims. 

Charleville.  —  S.'JSépulcre.  —  Ces  religieuses  vinrent 
s'établir  en  1622,  à  la  demande  du  duc  de  Nevers  ;  elles  sor- 
taient du  couvent  de  Vifé,  dans  la  principauté  de  Liège.  Le  duc 
de  Nevers  leur  accorda,  par  lettres-patentes  du  25  octobre 
1627,  «  l'exemption  de  toutes  charges  de  ville,  des  droits  de 
franchise  de  toutes  choses  pour  la  manutention  et  entrelien  do 
leur  maison.  » 

Ce  couvent  possédait,  en  dehors  de  Charleville,  des  biens 
considérables.  Dispersées  par  la  Révolution*,  ces  religieuses 
revinrent  en  1818,  et  elles  s'occupent  encore  de  l'éducation  des 
jeunes  filles. 

Providence.  —  La  fondatrice  de  cet  établissement  est  Ide- 
lette  de  Morel,  qui  s'associa  quelques  jeunes  filles  de  bonne 


*  Voir  page  113,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne» 
i .  La  plus  grande  partie  de  leurs  bâtiments  devint  la  propriété  de  la  ville 
qui  j  a  établi  depuis  le  collège,  qui  vient  d'être  transféré  ailleurs,  la  biblio- 
thèque, le  séminaire  et  Vécole  normale. 
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volonté  pour  travailler  de  concert  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Commencée  le  9  octobre  1679,  cette  communauté  fut  érigée  le 
29  septembre  1694  par  Tarchevôque  Maurice  le  Tellier,  sous  le 
nom  de  Filles  séculières  de  la  Providence,  et  le  duc  de  Man- 
toue  autorisa  définitivement  leur  établissement  par  lettres- 
patentes  du  30  décembre  1694.  Par  suite  de  leur  refus  de  prê- 
ter serment  à  la  constitution,  elles  furent  obligées,  en  1790,  de 
quitter  leur  demeure.  Rentrées  en  France  après  le  concordat, 
elles  ouvrirent  de  nouvelles  écoles  en  1807,  et  vingt  ans  plus 
tard  obtinrent  d'être  réintégrées  dans  celles  de  leurs  propriétés 
qui  n'avaient  pas  été  vendues,  à  condition  d'instruire  gratuite- 
ment les  jeunes  filles  de  la  ville.  Depuis,  ce  couvent  a  pris  le 
nom  de  Sacré-Cœur. 

Le  Fouillé  de  l'abbé  Bauny  constate,  pour  cette  commu- 
nauté :  18  sœurs,  dont  9  aux  écoles  fréquentées  par  400  élè- 
ves ;  5  sœurs  chargées  de  pensionnaires,  au  nombre  d'environ 

50. 

Frères  des  Ecoles  chriliennes^  établis  en  1766  par  lettres- 
patentes  enregistrées  au  parlement,  au  nombre  de  4  pour 
l'instruction  gratuite.  Leur  revenu  était  de  1 ,200  livres.  Ils 
regardaient  comme  leur  bienfaiteur  M.  Jacquemart,  grand- 
vicaire  de  Reims. 

Chatbau-Porcikn.  —  Somrs  de  ïBnfimt-Jésus.  —  M. 
Bouhîer,  prêtre  habitué,  a  fondé  deux  sœurs  de  l' Enfant- 
Jésus.  Cette  fondation  s^est  augmentée  par  des  dons.  Ses  reve- 
nus consistaient  en  une  ferme  qui  rapportait  8  setiers  de  fro- 
ment, 66  livres  de  rente,  et  40  écus  fournis  par  la  ville.  L'ar- 
chevêque Maurice  le  Tellier  leur  avait  aussi  accordé  15  livres 
à  prendre  sur  les  revenus  de  la  fabrique  pour  être  affectées  à 
lentretien  de  leurs  bâtiments. 

CoRMicY.  —  Deusf  Sœurs  de  tSn/ànt" Jésus,  de  la  fonda- 
tion de  M*''«  de  Saint-Souplet.  L'une  avait  50  écus,  et  l'autre 
200  livres  à  prendre  sur  les  revenus  de  l'ancien  hôpital  de  Cor- 
micy. 

CuMiÈRES.  —  Maîtresse  d'école.  —  Un  habitant  de  Cumîè- 
res  a  légué»  en  1471,  une  maison  et  100  livres  de  rente 
annuelle  pour  une  maîtresse  d'école. 

DoNGttBBif.  —  Deux  filles  de  Voutroir  de  Sedan  pour 
l'instruction  gratuite.  Fondation  des  anciens  ducs  deMazarin. 
Leurs  revenus  consistaient  en  216  livres,  17  setiers  de  froment 
et  deux  voitures  de  bois. 
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FisMES.  —  Deux  Sœurs  de  Sainte-Marthe  de  Reims, 
fondées  par  dame  Barbe  Martin,  veuve  de  Nicolas  Colberl,  sei- 
gneur de  Magneux,  pour  le  soin  des  malades  et  Tinslruction 
gratuite. 

Louvois.  —  Deux  Sœurs  de  Saint-Lazare,  pour  l'instruc- 
tion gratuite  des  jeunes  filles  et  le  soulagement  des  malades, 
fondées,  en  1689,  par  M.  le  Marquis  de  Louvois.  Il  adonné, 
pour  cette  fondation,  à  la  maison  de  S.-Lazare  de  Paris,  par 
contrat  du  mois  de  décembre  1688,  21,000  livres  pour  700 
livres  de  rente  ;  300  pour  l'entretien  et  la  nourriture  de  deux 
sœurs,  sans  charge  d'en  rendre  compte;  400  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres,  mais  à  charge  d'en  rendre  compte  au  sei- 
gneur de  Louvois  ou  aux  personnes  préposées  de  sa  part. 

Marbuil.  —  Deux  Sœurs  de  V Enfant- Jésus,  fondées, 
vers  1747,  par  un  curé  de  Mareuil,  pour  rinslruction  gratuite, 
400  livres  de  rente,  à  charge  d'entretenir  elles-mêmes  leur 
maison. 

Mezièrbs.  —  Trois  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  fondés 
en  1752,  par  une  personne  pieuse  qui  a  donné  à  cette  intention 
8,000  livres.  Deux  autres  fondations  rapportaient  90  livres,  et 
THôtel-Dieu  leur  donnait  60  quartels  de  froment  et  1 10  livres 
d'argent. 

Trois  Sœurs  de  V Enfant- Jésus  fondées  en  1701  par  les 
habitants.  Elles  jouissaient  de  554  livres  10  sols  de  revenu, 
d'un  corps  de  ferme,  de  quelques  autres  petites  rentes,  et  la 
ville  leur  fournissait  le  bois  et  le  charbon. 

MouzoN.  —  Deux  Sœurs  de  T Enfant- Jésus,  établies  par 
la  ville  sur  les  fonds  légués  par  le  sieur  Bichet  en  1653. 

Rethel.  —  Congrégation  de  Notre-Dame.  —  Ces  reli- 
gieuses, de  l'institut  de  B.  P.  Fourier,  s'établirent  à  Rethel  en 
1639,  sous  la  protection  de  Monseigneur  Philibert  de  Brichan- 
teau,  évèque  de  Laon  qui,  pour  commencer  cet  établissement, 
y  envoya  5  religieuses.  Leurs  lettres-patentes  sont  du  mois  de 
novembre  1738.  Leur  communauté  se  composait  de  15  à  20 
religieuses  de  chœur  et  de  5  à  6  sœurs  converses.  Leur  charge 
était  d'enseigner  gratuitement  les  jeunes  filles. 

Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  établis  vers  la  fin  du  xvm" 
siècle.  M.  Barthélémy,  avocat  de  cette  ville,  qui  est  un  de 
leurs  premiers  bienfaiteurs,  leur  donna  la  maison  qu'ils  habi- 
taient. Leurs  revenus  consistaient  en  une  petite  ferme,  louée  8 
setiers  de  froment,  dans  la  location  de  8  maisons  qui  leur  rap- 
portaient environ  700  livres,  mais  avec  charge  d'entretien,  et 
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dans  une  subvention  de  50  écus  que  leur  faisait  la  ville.  Ils 
étaient  5  frères,  dont  4  tenaient  les  écoles. 

Renfermerie  ou  Hôpital  général.  —  Cet  établissement  fut 
fondé  en  1696  par  Jeanne  Nicole  et  Elisabeth  Lepoivrc,  filles 
de  M.  Ponce  Lepoivre,  lieutenant  en  l'élection  de  Rethel,  et 
confié  aux  religieuses  de  S.-Lazare.  On  y  recevait  52  pauvres 
filles,  depuis  Tâge  de  7  ans  jusqu'à  ce  qu'elles  fassent  en  état 
de  gagner  leur  vie.  On  les  occupait  à  différents  ouvrages  pro- 
portionnés à  leur  âge.  La  maison  était  située  à  la  place  qu'oc- 
cupent actuellement  les  religieuses  de  Sainte  Chrétienne. 

RocBOY.  —  Sœurs  de  V Enfant- Jésus ^  établies  en  1717, 
par  Monseigneur  de  Mailly,  et  dotées  de  300  livres  de  rente 
par  M"°  de  Saint-Souplet.  La  ville  leur  fournissait  le  logement 
et  les  meubles. 

Sedan.  —  Ouvroir  fondé  par  M.  Huchon,  ancien  curé  de 
cette  ville.  Les  débuts  furent  modestes.  Deux  pieuses  filles, 
qui  vivaient  ensemble,  embrassèrent  le  tiers-ordre  de  S. -Domi- 
nique et  s'adonnèrent  à  l'instruction  des  jeunes  filles  de  la 
ville.  Leur  nombre  s'étant  augmenté,  elles  purent  même  pren- 
dre des  écoles  au  dehors,  telles  que  celles  de  Thiancourt,  dans 
le  diocèse  de  Metz.  Leur  premier  règlement  leur  fut  donné  par 
M.  Huchon,  et  il  fut  revu  en  1752  par  Monseigneur  de  Rohan. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  la  communauté  se  composait  de 
12  religieuses  qui  vivaient  des  rétribulions  scolaires  et  de  leur 
travail.  Elles  avaient  des  épargnes  qui  pouvaient  aller  de  20  à 
25,000  livres. 

Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  —  Cette  fondation  est  due 
à  la  ville  de  Sedan,  secondée  des  libéralités  d'une  pieuse  veuve 
qui,  en  octobre  1762,  donna  8,000  livres,  à  la  condition  de  res- 
ter inconnue.  La  ville  se  chargea,  par  contrat,  de  l'entretien 
des  frères  qu'elle  loge  et  auxquels  elle  donnait  1 ,200  livres  et 
du  bois  pour  leur  chauffage.  Il  y  avait  4  frères,  chargés  de  250 
élèves. 

Saint-Souplet.  —  Sœurs  de  S.-Lazare.  —  Fondation  en 
1706,  par  Madame  AngéUque  Marguerite  Le  Vergeur,  comtesse 
de  Gourmai,  de  trois  sœurs  pour  l'instruction  gratuite  des  jeu- 
nes filles.  Chaque  sœur  touchait  annuellement,  au  bureau  des 
aides  et  gabelles  de  Paris,  50  écus,  francs  de  tous  droits,  à 
charge  par  elles,  de  fournir  à  leurs  élèves  encre,  plumes  et 
papier,  de  visiter  les  malades  de  Saint-Souplet,  de  Sainte- 
Marie-à-Py,  Vaudesincourt,  Doutrien,  S.-Martin-L'heureux, 
et  de  leur  fournir  gratuitement  les  remèdes. 
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Maitre  d!  école.  —  La  même  personne  a  fait  une  fondation 
en  faveur  du  maitre  d*école,  à  charge  pour  lui  d*instru're  gra- 
tuitement 25  garçons  à  la  nomination  du  seigneur. 

Thuqnt.  —  Trois  Sceurs  de  cAari/^,  fondées  en  1741,  par 
M.  de  Crozat,  seigneur  du  ^^eu,  pour  l'instruction  gratuite  et  le 
soin  des  pauvres  melades.  Elles  touchaient  875  livres  tous  les 
ans  sur  THôtel-de-Ville  de  Paris  ;  600  pour  leur  subsistance, 
200  pour  les  remèdes,  et  75  pour  l'entre  tien  de  leurs  bâtiments, 
à  charge  par  elles  de  rendre  compte  au  seigneur  des  275 
livres. 

IV 

FONDATIONS  POUR  LES  PAROISSES  QUI  NE  FONT  PLUS  PARTIS 
DU  DIOCÈSE  DE  REIMS 

S  I 

GOLLÂ0B 

Epernat.  —  «  Les  Comtes  de  Champagne  furent  les  pre- 
miers fondateurs  du  collège  d'Epemay,  que  Ion  présume 
avoir  été  autrefois  considérable.  Mais,  de  cet  ancien  établisse- 
ment, il  ne  reste  plus  qu'une  maison  et  un  jardin  donné  à  bail 
emphithéotique  à  un  particulier.  La  maison  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  du  Vieux  Collège. 

€  La  1™  fondation  de  ce  collège  étant  presqu'anéantie, 
M.  Claude  Poupin,  maître^  des  eaux  et  forêts  d'Epernay,  de 
concert  avec  son  épouse,  releva  les  ruines  du  collège  par  une 
fondation  en  date  du  27  décembre  1578. 

«  En  1680,  M.  Georges  Fagnier,  avocat  à  Epernay  et  bailli 
de  Vertus,  augmenta  les  revenus  du  collège  par  une  autre  fon- 
dation. Enûn  le  29  novembre  1700,  M.  Nicolas  Charuët  fit  une 
autre  donation  de  100  pistoles  de  rente  pour  avoir  deux 
régents  avec  celui  qui  y  éloit  pour  lors,  et  laissa  une  somme  de 
4,000  livres  pour  bâtir  une  chapelle,  acheter  les  ornemens  et 
dire  une  messe  tous  les  jours  pour  le  nouveau  fondateur.  Par 
une  assemblée  générale  des  habitans,  il  a  élé  arrêté  qu*au  lieu 
de  trois  régents  il  n'y  en  auroit  que  deux,  et  qu*à  la  place  du 
troisième  on  prendroit  un  maître  écrivain  qui,  en  enseignant 
les  principes  de  récriture  et  de  l'arithmétique,  aprendroit  en 
môme  tems  aux  enfans  destinés  aux  études,  les  premiers  prin- 
cipes de  la  langue  latine. 

«  Il  y  a  un  bureau  d'administration  composé  du  doyen 
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rural  qui  représente  Monseigneur  rArchevèque,  du  Lieutenant 
général,  du  procureur  du  Roi  et  de  deux  notables  nommés 
administrateurs  à  vie  et  de  deux  officiers  du  Conseil  de  ville. 
C'est  le  Conseil  de  ville  qui  nomme  les  professeurs  à  Epernay; 
mais  leur  choix  doit  être  confirmé  par  Monseigneur  rArchevè* 
que*.  » 

8  II 
piinAOCOiB 

MoNTFAUCON.  —  «  Le  Chapitre  de  Mont-faucon,  pour  se 
conformer  aux  ordonnances  de  Blois  et  de  Melun  sur  Tinstruo- 
tion  de  la  jeunesse,  a  affecté  pour  cet  objet  une  prébende  k 
laquelle  le  tournaire  de  cette  collégiale  nomme  ainsi  qu'aux 
autres  canonicats.  Le  chanoine  écolâtre  est  tenu  d'enseigner  les 
principes  de  la  Langue  Latine  et  a  même  pour  cela  un  revenu 
particulier  consistant  en  deux  tiers  d'une  ferme  dans  la 
paroisse  d'Epinonville  ;  mais  il  n'exerce  pas  depuis  longtemps 
et  il  se  contente  de  mettre  à  sa  place  un  maître  d'écoUe  à  qui  il 
cède  pour  honoraires  les  deux  tiers  de  la  ferme  d'Epinonvillo 
et  60  livres  d'argent  en  espèces.  On  assure  cependant  que  ce 
Chapitre  veut  l'obliger  à  reprendre  ses  fonctions  et  à  se  confor- 
mer aux  termes  de  son  institution  ' .  » 

S  in 

FONDATIONS  DANS  LES  PAROISSES 

Cernay-en-Dormois.  —  En  1710,  M.  Martine,  curé  de 
Cernay,  laissa  à  TEnfant-Jésus  de  Reims  10,000  livres,  à  con- 
dition d'entretenir  une  fille  sage,  capable  d'instruire  les  jeunes 
personnes,  et  de  donner  30  livres  à  l'instituteur  pour  instruire 
gratuitement  13  garçons  des  plus  pauvres,  au  choix  du  curé. 

DuN.  —  Il  y  avait  autrefois  à  Dun  deux  sœurs  de  TEnfant- 
Jésus  ;  mais  en  1777,  elles  n'y  étaient  plus.  La  cause  de  leur 
départ  avait  été  l'insuffisance  des  fonds  alloués  pour  leur  entre- 
tien. 

Epernay.  —  Trois  Religieuses  UrsuUneSy  du  couvent  de 
Noyers,  en  Bourgogne,  vinrent  s'y  établir  en  1635.  Elles  se 
logèrent  d'abord  rue  Chocatelle,  dans  une  maison  qu'elles  louè- 

1 .  Pouillé  de  l'abbé  Bauny,  1"  partie,  2«  volume. 
ï,  Pouillé,  loco  citato. 
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rent,  et  où  elles  firent  construire  un  petit  oratoire  ;  mais  elles 
y  restèrent  peu  de  temps  et  achetèrent  une  maison  où  elles  sq 
fixèrent  pour  se  livrer  à  l'instruction  gratuite  des  jeunes  ûlles. 

MoNTFAUCON.  —  MaîtressB  d école  ^  à  la  nomination  du 
curé  et  de  la  conunune.  Elle  a  pour  revenus  le  produit  d'une 
ferme  située  à  Sept-Sarges,  et  68  livres  provenant  de  la  fon- 
dation de  M.  LenroUeur,  bourgeois  de  Montfaucon. 

SuiPPE.  —  Deux  Sœurs  de  V En fant- Jésus ^  fondées,  en 
1721,  par  M"°  de  Saint-Souplet.  Leur  logement  était  à  la  charge 
de  la  commune. 

Varbnnes.  —  Maîtresse  d'école  fondée,  en  1681,  par  un 
ancien  curé  de  Varennes  et  par  les  habitants.  Ses  revenus  con- 
sistaient en  200  livres  de  rente. 

Vienne-le-Chateau.  —  Deux  Sœurs  du  Hers-ordre  de 
S.'François,  fondées,  en  1774,  par  M.^^  la  comtesse  d'Elbœuf, 
baronne  de  Varennes,  pour  rinstruction  gratuite  des  jeunes 
filles  et  le  soulagement  des  pauvres.  Elles  avaient  un  noviciat. 
Leurs  revenus  consistaient  en  1 ,000  livres  de  rente  sur  les 
Etats  de  Bretagne,  100  livres  de  la  commune,  et  la  rétribution 
des  pensionnaires  qui  étaient  au  nombre  de  15  à  20. 

S  IV 

FONDATIONS  EN  DEHORS  DE  L'ANCIEN  DIOCÈSE  DE  REIMS  > 

1^  COLLAGE  DE  REIMS  A  PARIS 

L*établissement  de  ce  collège  est  du  commencement  du  xv* 
siècle.  Guy  de  Roye,  archevêque  de  Reims,  laissa  par  son  tes- 
tament aux  clercs  de  son  diocèse,  étudiants  en  l'université  de 
Paris,  la  moitié  de  ses  effets,  les  dettes  acquittées  ;  et  le  24 
septembre  1409,  transaction  reçue  entre  les  héritiers  du  prélat 
etlesdîtsétudiants,  autorisés  par  Charles  VI  à  s'assembler  pour 
traiter  de  leurs  affaires,  par  laquelle  transaction  on  convient  de 
4,000  1.  pour  acquitter  les  dispositions  du  testament.  Simon 
de  Cramaud,  lors  archevêque  de  Reims,  y  ajouta  une  somme 
de  1,000  1.  et  une  partie  des  livres  de  sa  bibliothèque. 

Sous  la  direction  du  célèbre  Gerson  (né  à  Barby,  près 
Rethel),  les  premiers  écoliers  du  collège  de  Reims  à  Paris 
acquirent  du  comte  de  Rethel,  moyennant  3,0001.  seulement, 
rhôtel  de  Bourgogne  qui  forme  l'emplacement  actuel  du  col- 

i.  Tout  ce  paragraphe  est  tiré  du  PouHlé  inédit  de  l'abbé  Baunj^l*^' par- 
tie, 2«  volume. 
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lège.  Ce  qui  restait  de  la  fondation  a  été  vraisemblablement 
employé  à  la  reconstruction  de  quelque  partie  du  bâtiment,  ou 
aux  réparations  et  distributions  dudit  hôtel  de  Bourgogne, 
devenu  collège  de  Reims  à  Paris,  dans  lequel  on  institua,  en 
1414,  un  maître  particulier,  un  professeur  et  un  chapelain. 

Il  y  avait  alors  à  Paris  un  collège  de  Rethel,  situé  rue  des 
Porées,  derrière  la  Sorbonne,  fondé  pour  les  écoliers  du  Rethe- 
lois,  par  Gautier  de  Launoy  qui  leur  avait  donné  l'hôtel  du  col- 
lège et  6  livres  18  sols,  dont  le  fonds  est  perdu. 

Jeanne  de  Bresles  avait  fondé  depuis  dans  ce  collège  quatre 
bourses  pour  quatre  écoliers  du  comté  de  Porcien,  auxquels 
elle  avait  donné  des  héritages  situés  à  Vailly,  diocèse  de  Sois- 
sons  ;  ces  biens  ne  produisaient  que  3  livres  15  sols. 

Charles  VII  a  uni  le  collège  de  Rethel  à  celui  de  Reims  en 
1 443,  par  ime  ordonnance  donnée  à  Amiens,  laquelle  fait  men- 
tion de  la  grande  ruine  et  désolation  de  ces  deux  collèges.  En 
1699,  le  sieur  Gerbais,  principal  du  collège,  légua  600  livres  de 
rente  sur  Thôtel-de-ville  de  Paris  pour  la  fondation  de  deux 
bourses  dans  son  collège.  Cette  rente  fut  réduite  depuis  à  270 
livres.  Ou  ne  peut  fixer  au  juste  la  date  de  la  fondation  de  ce 
collège  de  Rethel  à  Paris  ' ,  mais  comme  il  est  constant  par 
Tordonnance  de  Charles  VII  qu'il  existait,  et  qu'il  a  été  uni 
avec  ses  biens  à  celui  de  Reims,  il  semble  que  les  sujets  de 
cette  ville  ou  de  sa  dépendance  doivent  avoir  part  de  préférence 
à  quelques  bourses  de  ce  collège. 

En  1740,  temps  auquel  M.  Copette  *  fut  nommé  principal,  le 
collège  de  Reims  à  Paris  était  dans  le  plus  grand  délabrement; 
il  n'avait  d'autres  revenus  que  ceux  que  nous  venons  de  citer, 
et  4,000  livres  environ,  du  loyer  des  chambres  et  logements 
qui  le  composaient.  Comme  la  plupart  des  bâtiments  tombaient 
presque  de  vétusté,  les  réparations  fréquentes  qu'ils  entraî- 
naient, et  les  honoraires  des  principal,  procureur  et  chapelain, 
absorbaient  la  majeure  partie  de  leurs  revenus,  de  sorte  qu'il 
n'était  pas  possible  d'avoir  de  boursiers. 


1 .  Oq  la  fixe  généralement  vers  1292. 

2.  Ponce-François  Copette  est  un  des  plus  illustres  Relhélois  dû  siècle 
dernier.  Né  le  28  novembre  1711,  il  fut  saccessivement  docteur  en  théologie, 
vicaire-général  de  Reims  et  de  Bourges,  et  l'un  des  administrateurs  de  Louis- 
le-Grand.  Lettré,  artiste,  érudit,  il  a  laissé  de  précieux  manuscrits.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  10  octobre  1781  et  fut  inhumé  è  Notr««Dame.  (Bouillot,  Bio~ 
graphiç  Ar(kmai$et  T.  I.p.  ^9.) 
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M.  Copette,  sensible  à  Tëtat  de  son  collège  et  voulant  éviter 
une  ruine  totale,  conçut  le  projet  d'un  établissement  économi- 
que et  peu  coûteux  qu'il  fit  goûter  à  Monseigneur  de  Rohan, 
archevêque  de  Reims,  dont  il  obtint  Tagrément  ainsi  que  celui 
du  parlement  pour  un  emprunt  de  30,000  livres.  Il  fit  ses 
emprunts  à  différents  .temps  et  seulement  au  besoin  ;  il  choisit 
des  ouvriers  honnêtes  qui  lui  étaient  attachés,  et  il  les  employa 
avec  tant  d'intelligence,  qu'au  moyen  d'un  emprunt  de  28,000 
livres  seulement,  il  vint  à  bout  de  reconstruire  toute  la  façade 
de  son  collège  et  plus  de  la  moitié  de  l'aile  qui  donne  sur 
Sainte-Barbe. 

Enfin,  le  collège  de  Reims,  réuni  aujourd'hui  à  celui  de 
Louis-le-Grànd,  ne  doit  presque  plus  rien  et  jouit  de  9,600 
livres  de  revenu.  Il  n'y  a  cependant  encore  que  quatre  bour- 
siers ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  peu  d'années  il 
pourra  y  en  avoir  au  moins  dix,  tous  à  la  nomination  de  Mon- 
seigneur l'Archevêque  de  Reims. 

2^  FONDATIONS  DE  BOURSBS  POUfi   LES    ÉCOLIERS   DU    DIOCÈSE 
DE  REIMS,    ÉTUDIANTS  A  PARIS 

/.  Aux  OrpAeliTts  de  Reims.  Deux  lourses. 

M.  Godbillot,  prêtre  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de 
Reims,  exécuteur  testamentaire  et  légataire  universel  de  feu 
messire  Rémi  P'avart,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de  ladite 
église  de  Reims  ;  pour  mettre  à  exécution  les  volontés  et  inten- 
tions du  sieur  Rémi  Favart  à  lui  connues,  et  pour  établir  la 
fondation  qu'il  a  eu  dessein  de  faire  de  deux  bourses  de  1  oO 
livres  chacune,  au  profit  de  deux  étudiants  nés,  l'un  de  la  ville 
de  Reims,  et  l'autre  de  la  ville  de  Rethel,  qui  étudieront  dans 
un  collège  de  la  ville  de  Paris,  a  donné,  cédé,  quitté  et  trans- 
porté à  la  communauté  des  Orphelins  de  Reims,  dite  du  Saint 
Enfant-Jésus  : 

1°  Une  maison  sise  audit  Reims,  faisant  le  coin  du  Maillet 
vert,  estimée  6,400  livres,  et  louée  250. 

2^  Une  ferme,  sans  bâtiments,  située  au  terroir  d'AUen- 
d'hury,  estimée  2,200  livres,  louée  70. 

3°  Un  jardin  marais,  situé  entre  les  deux  ponts  de  la  porte 
de  Vesles,  estimée  1,200  livres,  louée  34. 

Il  est  aisé  de  voir  que  le  profit  que  peut  avoir  la  maison  de 
l'Enfant-Jésus  sur  lesdits  fonds  est  bien  peu  considérable,  sur- 
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tout  si  OU  a  égard  aux  réparations  qu'une  maison  occasionne 
nécessairement  tous  les  ans. 

On  doit  aussi  faire  attention  aux  clauses  de  cette  fondation. 
Elle  porte  :  1°  qu*il  faut  que  les  sujets  qui  y  prétendent  soient 
au  moins  étudiants  en  rhétorique  à  Paris.  D'où  l'on  conclut 
avec  raison  que  l'intention  du  fondateur  a  été  de  procurer  k 
deux  jeunes  étudiants  en  l'Université  de  Paris  une  facilité  pour 
faire  leur  cours  de  Théologie  et  même  de  licence,  et  en  consé- 
quence ceux  qui  en  sont  pourvus  peuvent  en  jouir  jusqu'à  la 
prise  du  bonnet  de  docteur  :  «  J'en  ai  moi-môme  profité  pen- 
dant huit  ans,  »  ajoute  l'abbé  Bauny. 

2°  Que  la  nomination  à  ces  bourses  appartiendra  au  supé- 
rieur ecclésiastique  de  la  communauté  des  sœurs  de  TEnfant- 
Jésus. 

30  Que  s'il  arrivait  qu'on  retire  aux  dites  sœuis  l'adminis- 
tration de  leurs  biens  par  elles-mêmes  et  qu'on  leur  donne  un 
bureau,  les  fonds  légués  pour  ladite  fondation  retourneraient 
ipso  facto  à  l'Hôpital-général. 

4°  Que  l'intention  du  fondateur  ayant  été  de  faire  du  bien  à 
cette  communauté,  elle  ne  doit  compte  à  personne  des  sommes 
qui  cessent  d'être  appliquées  pendant  la  vacance  des  bourses, 

//.  Au  cardinal  le  Moine,  rue  S. -Victor,  à  Paris, 

Une  bourse  de  Théologie.  On  ignore  absolument  quel  est  le 
fondateur  de  la  bourse  de  Reims  au  collège  du  cardinal  le 
Moine  ;  mais  le  fait  est  que,  de  temps  immémorial,  Monsei- 
gneur l'Archevêque  a  nommé,  à  une  des  bourses  de  ce  collège, 
un  sujet  de  son  diocèse. 

Cette  bourse  ne  peut  être  occupée  que  par  un  étudiant  en 
théologie,  maître-ès-arls  eu  l'Université  de  Paris,  et  ayant 
dessein  et  intention  de  faire  son  cours  de  théologie  et  sa  licence. 
Elle  vaut  500  livres  environ  et  le  logement.  Il  y  a  d'ailleurs 
différentes  petites  places  ou  charges  dans  cette  maison,  comme 
celles  de  chantres,  de  maître  de  chant,  de  conférences,  de  pro- 
cureur de  salle  et  de  prieur,  dont  les  honoraires  aident  encore 
en  quelque  chose  ceux  qui  les  occupent. 

Les  boursiers  de  ce  collège  sont  obUgés  de  suivre  leur  cours 
de  théologie,  de  passer  bacheliers,  d'entrer  en  licence,  et  la 
licence  finie,  ils  ont  six  mois  de  repos,  pendant  lesquels  ils 
peuvent  chercher  à  se  placer.  La  maison,  pour  aider  ses  bour- 
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sîers  à  fournir  aux  dépenses  des  thèses,  paie  20  écus  à  cha- 
cune de  celles  que  Ton  soutient. 

///.  Au  collège  Zouis4e^and.  Sept  bourses. 

Il  y  a  au  collège  de  Louis-le-Grand,  à  Paris,  sept  bourses 
pour  de  jeunes  étudiants  du  diocèse  de  Reims,  suivant  diffé- 
rentes fondations.  Il  y  en  a  trois  qui  avaient  été  fondées  au  col- 
lège de  Dormans-Beau  vais  (transféré  à  Louis-le-Grand),  pour 
des  enfants  d' Athis  et  de  Bisseuil  au  diocèse  de  Reims.  A  défaut 
de  sujets  dans  ces  villages,  les  bourses  appartiennent  de  droit 
aux  enfants  de  Dormans. 

M.  Ponsinet,  de  la  Neuville-en-Tourne-à-Fuy,  diocèse  de 
Reims,  ancien  secrétaire  de  M.  le  procureur  général  du  parle- 
ment de  Paris,  a  fondé  une  bourse  pour  un  enfant  de  sa  famille 
ou  de  son  pays,  dont  la  nomination  appartient  à  ses  héritiers 
qui  ont  fourni,  pour  cette  fondation,  un  contrat  d'environ 
4,000  livres. 

M.  Bazin,  de  Reims,  a  fondé  trois  bourses  pour  trois  enfants, 
non  du  diocèse,  mais  de  Reims  même,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  de  sa  famille  ;  il  en  a  laissé  la  nomination  à  son  plus 
proche  parent  et,  à  défaut  de  parents,  la  nomination  doit  en 
revenir  à  la  ville  de  Reims. 

Les  bourses  Bazin  valent  chacune  600  livres,  dont  450  sont 
employées  à  la  pension,  et  les  150  autres  données  au  boursier 
ou  à  la  personne  chargée  de  son  entretien. 

On  ne  reçoit  point  de  boursiers,  à  Louis-le-Grand,  passé  l'Age 
de  13  ans,  et  ils  n'y  restent  que  juqu'à  21  ans  accomplis. 


APPENDICE 


iCOLATBE 


Indépendamment  de  ces  établissements  et  fondations,  il 
existait  des  écoles  dans  presque  tous  les  villages.  Pour  veiller 
à  leur  bonne  organisation,  on  avait  établi,  pour  tout  le  diocèse, 
un  supérieur  général  qui  prenait  le  titre  d'écolâtre  et  avait 
rang  parmi  les  dignitaires  du  Chapitre.  IjCs  revenus  attachés  h 
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celte  charge  avaient  été  augmentés  par  Guillaume  de  Champa- 
gne en  1192. 

Depuis  la  fusion  des  écoles  de  la  rue  des  Tapissiers  et  du 
collège  des  Bons-Enfants  avec  l'Uni versilé,  l'écolâlre  avait 
conservé  le  droit  d'instituer  ou  de  destituer  les  maîtres  d'école 
de  la  campagne.  C'est  devant  lui  que  se  portaient  toutes  les 
contestations  et  tous  les  difiérends,  et  il  les  jugeait  en  dernier 
ressort. 

Cette  dignité,  qui  était  à  la  nomination  du  Chapitre,  était 
estimée  aux  décimes  600  livres,  et  payait  de  taxe  53  livres  4 
sols. 

Le  titulaire,  en  1790,  était  M.  Pommyer  de  Rougemont,  et 
il  occupait  cette  dignité  depuis  1777. 

J.  Chardon, 

curé  de  Chémery. 
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VILLEMAUR 


Nous  avons  raconté  dans  noire  Notice  historique  sur 
Villemaur  ^  comment  les  habitants  de  ce  village,  après  avoir 
reçu  en  1231  une  charte  de  commune  de  Thibaut  IV,  comte 
de  Champagne,  renoncèrent  en  1372  aux  avantages  que 
l'administration  communale  leur  avait  procurés  pendant  près 
de  cent  cinquante  ans.  Quoique  nous  ayions  analysé  cet  acte 
de  renonciation  d'une  façon  assez  complète,  nous  pensons 
que  la  publication  du  texte  lui-môme  sera  jugée  intéressante. 

L'organisation  établie  par  les  chartes  de  commune  données 
aux  xii*'  et  xiu°  siècles  a  disparu  complètement  dans  les 
siècles  suivants  et  l'on  ignore  généralement  à  quelle  époque  et 
pour  quels  motifs  fut  supprimé  cet  état  de  choses.  Aussi, 
indépendamment  de  l'intérêt  général  qui  s'attache  à  l'histoire 
des  institutions  communales ,  l'observation  qui  précède  semble 
donner  une  grande  importance  au  document  qu'on  va  lire. 

Alphonse  Roserot. 

9  mars  1371  (v.  st.)  et  19  avril  1372. 

A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Hugues 
Aubriot,  garde  de  la  prévosté  de  Paris,  salut.  Savoir  faisons 
que  par  devant  Richard  de  Vaily  et  Jehan  de  Ferrebouc,clers, 
notaires  jurez  du  Roy,  nostre  sire,  de  par  lui  establiz  en  son 
chasteliet  de  Paris,  fut  personnelment  establiz  noble  homme 
monseigneur  Guillaume  de  Dormans,  chevalier,  seignaur  dudit 
lieu,  chan cellier  de  France,  lequel  affirma  comme  de  son  con- 
quest  piéçà  fait  il  eust  et  prinst  chascun  an  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle  sur  le  maire,  eschevins,  communaulté  et  com- 
muniers  de  Villemor  en  Champaigne,  au  jour  de  la  Panthe- 
couste,  la  somme  de  huit  vins  neuf  livres»  quatorze  solz, 
quatre  deniers  tournois,  laquelle  rente  estoit  appelléc  la  censé 
de  Villemor  ;  et  à  cause  d'icelle  rente  les  dessuz  diz  maire, 
eschevins  et  communiers  fussent  demeurez  eu  grans  arrérages 
pardevers  ledit  chevalier,  liquelz  pour  estre  paiez  d'iceulz  ar- 

1.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  1879.  T.  VII.  p.  97. 


Digitized  by 


Google 


COMMENT  FINIT  LÀ  COMMUNE  DE  VILLEMAUR  239 

rérages  eust  fait  plusieurs  fois  exécuter  les  diz  de  Villemor,  et 
derrenier  eust  fait  mettre  en  la  maiu  du  Roy  la  justice  et 
autres  biens  de  ladicte  communaulté  et  aussi  les  propres  biens 
d*iceulz  de  Villemor  :  et  pour  ceux  d'icelles  exécucions  iceulz 
de  Villemor  se  fussent  plusieurs  foiz  Iraiz  pardevers  très  noble, 
très  haulte  et  très  puissant  dame  madame  la  comtesse  de 
Flandres,  d*Artoys  et  de  Bourgoigne,  dame  de  ladicte  ville  de 
Villemor , et  pardevers  le  conseil  de  ladicte  dame,  en  disant  qu'ils 
ne  povoient  en  aucune  manière  paier  ladicte  rente  et  que  se  il 
en  demouroient  plus  chargié  il  faudroit  qu'il  vuidasscnt  tficelle 
ville,  et  que  ladicte  dame  y  vousist  pourveoir  adfin  que  la- 
dicte rente  peust  venir  en  sa  main  par  faisant  eschange  audit 
chevalier,  ou  li  récompensant  en  aucune  manière.  Et  sur  ce 
eussent  esté  tenues  plusieurs  paroles  de  traittié  entre  le  conseil 
de  ladicte  dame  et  ledit  chevalier,  pendent  lequel  traittié  les 
diz  maire,  esche  vins  et  communiers,  bien  ad  visez  et  conseil- 
liez sur  ce,  considérans  qu'ils  ne  povoient  plus  porter  la  charge 
de  ladicte  rente,  ont  renoncié  et  délaissié  audit  chevalier, pour 
li,  ses  hoirs  et  aiens  cause,  à  touz  jours,  la  justice,  le  four,  le 
péage  et  autres  choses  qu'il  tenoient  et  avoient  tenu  par  long 
temps  à  cause  de  ladilte  censé,  et  pour  lesquelles  choses  il 
dévoient  la  dicte  rente,  si  comme  il  appert  par  les  lettres  des 
diz  maire,  eschevins  et  communiers,  scellées  de  leur  seel  du- 
quel il  usoient  pour  le  temps  qu'il  tenoient  la  dicte  justice  et 
commune,  et  desquelles  lettres  la  teneur  sensuit  :  A  touz 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Nicolas  du 
Mesnil,  maire  de  la  commune  de  Villemor,  et  li  eschevin  de 
ladicte  ville  et  commune,  salut.  (>omme  nous  pour  ladicte 
commune  et  à  cause  d'icelle  soiens  tenuz  de  rendre  et  paier 
chascun  an,  à  Villemor,  le  jour  de  la  Panthecouste,  à  noble  et 
puissant  seigneur  monseigneur  Guillaume,  seigneur  de  Dor- 
mans,  chevallier  et  chancellier  de  France,  huit  vins  nuef  livres, 
dix  solz  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  qui  est  ap- 
pellée  la  censé  de  Villemor,  et  pour  ce  aions  et  tenons  d'an- 
cienneté au  prouffit  de  nous,  de  la  dicte  commune  et  des 
communiers  d'icelle  la  juridiction  de  la  dicte  commune,  le 
four,  le  péage  de  ladicte  ville,  et  environ  douze  cens  arpens  de 
bois  en  une  pièce  appelle  le  bois  Saint  Leu,  avec  plusieurs 
coustumes,  censives  et  redevances,  droiz  et  possessions,  et  en 
oultre  la  dicte  censé  sommes  tenuz  et  tuit  li  autre  communier 
à  très  haulte,  noble  et  puissant  dame  madame  la  contesse  de 
Flandres,  d'Artoys  et  de  Bourgoigne,  dame  dudit  Villemor, 
jadia  fille  de  monseigneur  le  Roy  de  France^   paier  jurée 
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chascun  an  selon  nostre  vaillent  c  est  assavoir,  six  deniers 
tournois  de  la  livre  du  nrueble  et  deux  deniers  de  Téritage  ;  et 
il  soit  ainsi  que  pour  la  povreté  de  nous  et  d'iceux  communiers 
et  pour  ce  que  nos  dictes  rentes  sont  moult  appeticées  de  valeur, 
et  la  dicte  ville  et  tout  le  pais  moult  gasté  et  dommaigié  par  les 
guerres  du  royaume, nous  ne  puissiens  plus  paier  ladicte  rente 
appellée  censé,  maiz  en  sommes  tenus  en  plusieurs  grosses  som- 
mes d'arrérages;  pour  quoy  et  pour  plusieurs  autres  causes  nous 
ne  povons  plus  tenir  ne  gouverner  la  dicte  commune,  ne  les 
rentes,  drois  et  possessions  dessuz  dictes,  et  autres  apparte- 
nans  à  icelle,  sanz  encourir  en  grant  povreté  et  mandicité  ; 
sachent  tuit  que  tant  pour  les  causes  dessus  dictes  comme 
pour  plusieurs  aultres  justes  et  raisonnables  qui  ad  ce  nous 
ont  meu,  et  pour  obvier  à  plus  grans  dommages  et  périlz  qui 
nous  en  pourroient  venir,  nous  et  tous  les  communiers  de  la- 
dicte commune,  pour  ce  assemblez,  avons  d'un  commun 
assentement  et  accort,  et  par  bon  conseil  et  délibéraciou  eu 
sur  ce,  délaissé  et  délaissons  plainement  et  à  tous  jours  ladicte 
commune,  la  juridicion  d'icelle,  lesdiz  four,  péage,  boys,  usai- 
ges,  coustumes,  censives  et  tous  autres  drois,  rentes  et  posses- 
sions appartenans  à  ladicte  commune  en  la  main  de  noble 
homme  et  sage  Jehan  Paaillon,  escuier,  bailli  de  nostre  dicte 
dame,  au  prouf&t  dudit  monseigneur  Guillaume,  et  des  siens, 
et  de  ceulx  qui  de  lui  auront  cause,  ou  cas  toutevoies  que  il 
plaira  à  notre  dicte  dame  ;  et  y  avons  renoncié  et  renonçons 
pour  nous,  pour  noz  hoirs  et  ceulz  qui  de  nous  auront  cause, 
pour  solucion  d'eschange  et  acquict  à  touz  jours  de  ladicte 
censé,  et  parmi  ce  que  nous  en  soions  et  demeurons  perpé- 
tuelment  quittez  et  deschargiez  envers  ledit  messire  Guillau- 
me, ses  hoirs  et  tous  autres,  sauf  à  nous  et  à  tous  les  autres 
communiers  de  la  dicte  commune  que  eulx  et  nous  serons  et 
demeurons  bourgois  et  justiciables  de  nostre  dicte  dame  et  de 
ses  hoirs  et  successeurs,  et  de  sa  dicte  jurée.  Et  si  serons 
frans  dudit  péage  pour  tele  porcion  que  eulx  et  nous  sommes 
hommes  de  nostre  dicte  dame,  et  aussi  réservé  et  retenu  à 
nous  et  au  diz  communiers,  habitans  et  demourans  en  la  dicte 
ville  et  parroiche  de  Villemor,  Tusage  es  bois  des  communes  de 
Villemor  et  en  la  rivière,  et  es  pascuages  de  ycelle  ville.  En 
tesmoing  de  ce  nous  avons  scellé  ces  présentes  lettres  du  seel 
et  contreseel  de  la  dicte  commune.  Ce  fu  fait  le  IX®  jour  de 
mars,  l'an  de  grâce  mil  CGC  soixante  et  onze.  —  Après  les- 
quelles choses  ainsi  faittes,  comme  dit  est,  ladicte  dame  et 
ledit  chevalier  sont  venus  et  descenduz  à  Taccort  qui  sensuit, 


Digitized  by 


Google 


COMMENT  FINIT  Lk  COMMUNE  DE  VILLEMAUB  241 

c'est  assavoir,  que  ledit  chevalier  délaissie  et  transporte,  et 
par  ces  présentes  cède,  délaissie  et  transporte  à  ladicte  dame, 
pour  li,  ses  hoirs  et  aiens  cause,  à  tous  jours,  toutes  les  choses 
dessuz  dictes  délaissées  et  transportées  audit  chevalier  par  les 
dessuz  diz  maire,  eschevins  et  communiers  en  la  forme  et  ma- 
nière contenues  esdictes  lettres  ci  dessus  incorporées,  sanz 
aucune  chose  réserver  ou  retenir,  pour  et  alencontre  de  toute 
la  terre  que  ladicte  dame  avoît,  povoit  et  devoit  avoir  es  villes 
de  Luzarchss  et  de  Coye  et  es  appartenances,  tant  en  juridi- 
cion  et  justice,  fiez,  arrièrefiez,  bois,  chasses,  maisons,  terres, 
prés,  grains,  chappons,  deniers,  comme  en  autres  choses  quel- 
conques ;  lesquelles  choses  ladicte  dame  a  délaissées  et  trans- 
portées audit  chevalier  pour  li,  ses  hoirs  et  aiens  cause,  à 
touz  jours,  à  cause  et  titre  de  permutacion,  et  sans  aucunes 
soltes,  si  comme  il  appert  et  puet  apparoir  par  les  leclres  de 
ladicte  dame  faictes  sur  ce  et  par  certaine  forme  et  manière 
contenue  en  ycelles  lectres.  Promettant  ledit  chevalier  par  la 
foy  de  son  corps  donnée  corporelment  es  mains  des  dis  notai- 
res jurez  comme  en  la  notre,  et  par  son  serment  fait  sur  ce  aus 
sains  évangiles  de  Dieu,  à  garantir  les  choses  devant  dictes,  à 
lui  délaissées  comme  dit  est,  à  ladicte  dame,  ses  hoirs  ou  aiens 
cause,  de  tous  troubles  et  emposchements,  et  à  non  jamais  venir 
encontre  pour  raison  de  décevance,  d'erreur,  d'ignorance  ne 
autrement,  et  à  paier  et  rendre  tous  couxst  dommages  qui 
fais  seroient  en  ce  pourchaciant  par  son  deffaut  et  coulpe  ; 
soubz  Tobligacion  de  tous  ses  biens  et  de  ses  hoirs,  meubles 
et  non  meubles,  présens  et  avenir,  à  justice  et  par  toutes  jus- 
tices pour  le  fait  de  ces  lectres  accomplir  et  entériner,  pour 
tant  que  ce  lui  touche  et  puet  touchier.  Et  renonça  ycelli 
chevalier  par  ses  diz  serments  et  foy  à  tout  aide  de  droit,  de 
fait  et  de  loy,  et  à  toutes  excepcions,  forces,  fraudes  alléga- 
cions,  barres,  raisons  et  defifenses  qui  contre  ces  lettres  pour- 
roient  estre  dictes  ou  proposées,  et  mesmement  au  droit  disant 
général  renonçant  non  valoir.  En  tesmoing  de  ce,  nous,  à  la 
relacion  des  dis  notaires  jurez,  avons  mis  à  ces  lectres  le  seel 
de  ladicte  prévosté  de  Paris,  Fan  de  grâce  mil  CGC  soixante  et 
douxe,  le  lundi  dixnuefyesme  jour  du  mois  d'avril. 

Signé  :  Fereebouc.  R.  de  Vaily. 

Bt  sur  le  replis  :  CoUacion  est  faicte  des  lectres  cy  dedans 
incorporées. 
(Parchemin.  —  Le  sceau  manque.) 

{Archives  de  VAube.  E.  496) . 
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DU 


BAILLIAGE  DE  VITRY- LE -FRANÇOIS* 


IV.  —  (1638-1650) 

Le  15  septembre  1638  arrivèrent  les  lettres  annonçant  la 
naissance  de  Louis  XIV  \  On  pensa  aussitôt  au  feu  de  joie 
nécessaire  en  pareil  cas,  et  Ton  décida  au  Conseil  de  ville  que 
M.  La  Fouasse,  échevin»  y  mettrait  le  premier  le  feu' . 

Le  Jay  n'était  plus  ;  mais  il  avait  de  dignes  remplaçants» 
bien  que  la  charge  de  lieutenant-général  fût  restée  vacante. 
M.  de  Combles,  doyen  du  Chapitre  et  conseiller  au  BaiUiage  et 
Présidial,  avait  été  prié  par  TEchevinage  de  faire  une  procès* 
sion  en  Thonneur  du  Dauphin,  ce  qu'il  accepta  à  condition, 
toutefois,  de  participer  a  aux  honneurs  de  mettre  le  feu  du  feu 
c  de  Joye  que  Ton  feroit.  Et  que  Monsieur  Adrian  Froment, 
f  lieutenant  criminel,  et  Anthoinede  Combles,  lieutenant  par- 
«  ticulier  audict  Bailliage,  frère  dudict  sieur  Doyen' ,  auroieot 
«  faict  response  qu'ils  entendoient  allumer  le  feu  comme  repré- 
c  sentant  M.  le  Bailly  dudict  Victry.  » 

On  leur  répondit  —  et  la  raison  était  pitoyable  d'ailleurs  — 
que  ce  serait  faire  injure  au  gouverneur,  ce  qui  eût  été  vrai  si 
le  maréchal  eût  alors  habité  Vitry,  mais  il  était  loin  de  la 
ville  ;  et  qu'autrefois  les  échevins  avaient  allumé  le  feu,  non 
sans  peine,  nous  le  savons.  Le  lieutenant  criminel  rentra 
furieux  chez  lui  ;  quant  au  lieutenant  particulier,  il  n  aban- 
donna point  si  vite  la  partie  et  dit  à  Lafouasse  que  ce  n'était 
pas  une  question  personnelle  entre  eux,  qu'il  l'estimait  autant 
que  par  le  passé,  mais  qu'enfin,  s'il  avait  un  bon  conseil  à  lui 
donner,  ce  serait  de  ne  pas  chercher  à  le  supplanter,  lui,  lieu^ 
tenant  du  Bailliage  en  cette  circonstance,  car,  ajoutaitril,  f  il 
«  y  pourroit  subvenir  quelque  difficulté.  » 

*  Voir  page  179,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1.  Àrch.  Municip,  BB.  (15  SepleixLbre  1638). 

2.  La  Fouasse  était  avocat  du  Roi  au  Bailliage. 

3;  C'est  M.  La  Fouasse,  député,  qui  répète  Tentretidn  qu'il  avait  eu  aVec 
MM.  de  Combles  et  M.  Froment. 
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M.  Lallemand»  assesseur  criminel  alors  présent  éleva  aussi 
la  voix  :  «  c'estoit  bien  affaire  des  Eschevins,  s'écria-t-il,  à 
a  mettre  le  feu  I  »  Selon  lui,  TEchevinage  n'était  que  le  valet 
et  le  très  humble  serviteur  de  Sa  Majesté. 

Cette  imprudente  parole  rappela  à  Lafouasse  son  métier.  Eh 
bien,  mais  puisque  les  Echevins  ne  sont  que  les  valets  du  Roi, 
que  veulent-ils  faire  aujourd'hui,  autre  chose  que  d'exécuter 
humblement  ses  ordres  ?  D'ailleurs  les  lettres  royales  prescri- 
vant les  réjouissances  publiques  ont  été  adressées  au  Conseil 
de  ville  et  non  au  Bailliage.  C'était  là  un  argument  bien  puis- 
sant pour  qui  eût  voulu  se  laisser  convaincre  ;  mais  Lallemand 
ne  voulait  pas  être  convaincu.  Poussé  à  bout  et  ne  sachant  que 
répondre,  il  eut  recours  à  l'insulte  ;  il  s'écria  que  «  les  Esche- 
«  vins  estoient  les  valletz  de  ville,  et  que  c'estoit  à. lui  à 
«  mettre  le  feu,  et  que  si  un  Eschevin  le  voulust  mettre  avant 
«  luy,  qu'il  y  auroit  querelle  et  grabuche  I  » 

Lafouasse  qui  avait  conservé  le  sang-froid  de  la  logique, 
voyant  que  les  paroles  du  sieur  Lallemand  tendaient  a  à  que- 
«  relie  et  sédition  »  revint  en  la  Chambre  du  Conseil  de  ville 
pour  faire  son  rapport  de  celte  étrange  scène.  L'Echevinage 
mit  en  œuvre  sa  suprême  et  habituelle  ressojirce.  On  retourna 
«  derechef  »  chez  le  principal  mutin  pour  lui  faire  de  respec- 
tueuses admonestations.  On  n'obtint  rien.  Le  doyen  refusa  de 
chanter  les  vêpres  à  l'heure  que  lui  demandait  la  ville,  parce 
qu'il  entendait,  disait-il,  se  conformer  aux  désirs  du  Présidial, 
qui  souhaitait  que  le  feu  eût  Ueu  à  5  heures. 

Le  grotesque  de  l'histoire  arrive  à  son  faite.  Le  malheureux 
Lafouasse,  qui  n'avait  cessé  de  courir  de  l'un  à  l'autre  pour 
tenter  un  rapprochement  impossible,  sortait  du  Présidial,  d'où 
venaient  de  réconduire  assez  vertement  Messieurs  les  conseil- 
lers. Soit  à  dessein,  soit  par  hasard,  Thuissier  avait  fermé  les 
portes  du  Palais,  et  le  malheureux  envoyé,  accompagné  de  son 
second,  se  voient  enfermés  comme  si  Ton  eût  voulu  empêcher 
toute  démarche  ultérieure  de  leur  part.  On  imagine  qu'ils 
firent  grand  bruit  et  que  la  foule  s'amassa  devant  le  perron  de 
l'hôtel.  Mais  voilà  que  subitement  et  sans  rien  dire,  l'huissier 
leur  ouvrit  la  porte  du  dehors,  les  laissant  l'un  et  l'autre  expo- 
sés aux  yeux  de  la  populace  dans  toute  la  laideur  et  le  désor- 
dre de  leur  rage.  Cela  fit  un  vilain  effet,  mais  ils  tinrent  bon, 
et  malgré  tout  allumèrent  le  feu  avant  l'office*  A  peine  la  céré- 
monie était-elle  terminée,  que  l'on  courut  au  Chapitre.  On  le 
pria  de  chanter  le  T$  Demty  on  ne  reçut  que  des  injures.  De 
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guerre  las,  les  échevins  s'ea  vinrent  chez  M.  Herbal,  le  curé, 
dont  les  sympathies  pour  le  Chapitre  n'élaient  point  bien  gran- 
des, et  à  force  de  supplications  on  put  le  décidera  chanter  l'of- 
fice. 

Mais  les  chantres  du  Chapitre  n*tf  laicnt  point  là,  et  le  concert 
menaçait  d'être  bien  maigre  ;  il  s'agissait  de  pallier  le  déplora- 
ble effet  que  n'eussent  point  manqué  de  produire  deux  ou  troi? 
personnes  entonnant  une  hymne  dans  la  grande  nef  de  Notre- 
Dame.  On  pourvut  à  tout.  On  adjoignit  au  curé  un  vicaire  et 
un  chantre  de  bonne  volonté,  on  entra  à  Féglise,  et  les  éche- 
vins, énergiques  cette  fois,  commencent  à  tue- tête  unTeDeum 
retentissant,  au  grand  ébahissement  de  la  foule,  apparemment 
très  friande  d'un  si  parfait  scandale  ^ 

Le  Présidial  de  Châlons  n'était  point  établi  encore.  Le  Con- 
seil privé  du  Roi  y  mettait  vraiment  beaucoup  de  mauvaise 
grâce".  Peut-êti*e  l'impossibilité  où  s'était  trouvée  la  ville  de 
payer  la  contribution  de  32,000  livres  que  le  Roi  lui  avait 
demandée,  avait-elle  influé  sur  les  décisions  de  la  Cour  souve- 
raine. On  n'avait  même  pas  caché  aux  habitants  de  Vitry 
le  ressentiment  que  cq  refus  forcé  avait  fait  naître,  en  empri- 
sonnant un  malheureux  marchand  vitriat,  le  sieur  Job,  —  qui 
par  hasard  se  trouvait  à  Paris,  comme  gage  iu  prompt  verse- 
ment de  la  somme  promise.  Dans  tous  les  cas,  il  fallait  que  les 
moyens  de  la  ville  de  Vitry  fussent  bien  plausibles,  dans  sou 
opposition  à  l'édit  du  Présidial  de  Châlons  puisque,  malgré  sa 
disgrâce,  on  avait  jusqu'à  ce  jour  hésité  à  établir  le  nouveau 
tribunal  d'une  façon  définitive  à  Châlons, 

Le  25  juin  1639,  on  apprit  que  la  semaine  suivante  devait 
avoir  lieu  l'installation  du  Présidial'.  La  ville  de  Vitiy  lutta  jus- 
qu'à la  fin  ;  elle  députa  M.  de  Marolles,  avocat,  pour  s'opposer 
à  tout  ce  qui  pourrait  se  faire  en  ce  sens.  Nous  verrons  plus 
tard  que  cette  dernière  protestation  resta  sans  écho,  et  que  le 
Présidial  de  Châlons  fut,  cette  fois,  constitué  et  assis  définiti- 
vement. 

*  La  question  des  élargissements,  si  fréquents  à  cette  époque^ 
où  plusieurs  juridictions  rivales  s'attribuaient  la  môme  compé- 
tence, allait  donner  naissance  à  un  nouveau  conflit  entre  la 

i.  Pour  tout  ce  rbcit,  consulter  BB,  8  au  15  Septembre  1638). 

2.  Arch,  Municip.  BB.  8.  (12  Décembre  1638). 

3.  Arch.  hfunicip.  BB.  8.  (25  Juin  1G39). 

4.  Arch.  Municip.  BB.  8.  (11  Octobre  et  12  Octobre). 
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ville  et  le  Bailliage.  M.  Jean-Baptiste  Paillet,  qui  avait  succédé 
à  Le  Jay  en  Toffice  de  lieutenant-général,  et  qui  ne  fit  guère 
que  passer  dans  la  charge  de  président,  paraît  s'être  inspiré 
quelque  peu  de  Tesprit  autoritaire  de  son  prédécesseur.  La 
ville  avait  fait  emprisonner  le  sieur  Louis  Vasse,  receveur  des 
tailles,  pour  faits  relatifs  à  sa  gestion.  Paillet  trouva  que  c  é- 
tait  en  agir  un  peu  sans  façon  avec  ses  attributions  judiciai- 
res ;  il  déchargea  le  registre  d'écrou  et  mit  le  prisonnier  en 
liberté  complète.  Le  lendemain  12  octobre,  les  habitants  furent 
assemblés  pour  délibérer  sur  ce  qu  il  j'  avait  à  faire  en  sembla- 
ble circonstance.  On  convint  alors  de  demander  raison  au  pré- 
sident de  cet  acte  d'autorité,  et  de  le  sommer,  ou  de  représen- 
ter le  prisonnier,  ou  de  payer  la  somme  pour  laquelle  on  l'a- 
vait fait  écrouer  * .  Le  1 3  octobre,  Louis  Vasse  consentit  à  se 
soumettre  à  un  jugement,  mais  seulement  à  celui  de  M.  de 
Fontaines,  trésorier  de  la  Généralité  de  Ghâlons  ;  la  ville  ayant 
acquiescé  à  ce  désir,  le  receveur  fut  condamné. 

Le  17  les  Echevins,  forts  de  la  sentence,  arrêtent  :  «  qu'il 
€  sera  signifié  à  M°  Jean-Baptiste  Paillet,  président  et  lieute- 
«  nant  général  au  Bailliage  et  siège  présidial  dudict  Victry, 
«  que  lesdits  sieurs  eschevins,  habitans  et  gens  du  Conseil  de 
a  ladicte  ville  Font  pris  et  le  prennent  à  partie  en  son  propre 

•  et  privé  nom  et  se  sont  pourveuz  au  Conseil  du  Roy  allen- 
«  contre  de  luy,  pour  avoir  nuitamment  et  avec  violence  tiré 
«  des  prisons  royalles  de  ce  lieu  W  Louis  Vasse,  receveur  des 
'i  tailles  en  l'Election,  qui  avoit  esté  constitué  prisonnier  à 
«  requeste  des  habitans. . .  sans  qu'il  fust  (Paillet)  juge  com- 
«  pectant  en  ceste  matière,  et  que  pour  ce  subject  en  toutes 
«  rencontres,  il  s'est  très  souvent  efforcé  de  chocquer  et  dimi- 
«  nuer  l'authorité  et  les  droicts  de  ladicte  ville,  sans  le  pren- 
«  drc  a  présent,  ny  à  l'advenir  recongnoistre  à  juge  en  aucune 
«  cause  que  l'on  avoit  es  affaires,  ou  officiers  de  ladicte  com- 
«  munaulté  protestant  de  nullité  allencontre  de  tout  ce  qu'il 

•  pourroit  faire  au  préjudice  de  ladicte  signification  et  décla- 
«  ration.  »  On  fit  du  reste  savoir  au 'sieur  Vasse  que,  vu  sa 
soumission,  on  n'entendait  plus  le  tenir  prisonnier'. 

Le  9  juillet  *-f  une  nouvelle  brouille  dériva  de  ce  conflit.  Un 
sieur  Noslin,  à  qui  on  avait  pris  un  gage  pour   défaut  de 

1.  Arch,  Municip.  BB.  8.  (17  Octobre  1639). 

2.  Arch.  Municip.  BB.  8.  (17  Octobre  1639). 

3.  Arch,  Municip,  BB.  8.  (9  Juillet  1640), 
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garde,  se  pourvoit  devant  le  Bailli.  Les  EcheviDS  décident  que 
Ton  aura  recours  à  qui  de  droit  pour  le  fait  des  gardes  dont  la 
connaissance  exclusive  leur  appartient  aux  tenues  d'arrêts 
antérieurs. 

Les  années  1640,  41  et  42  se  passèrent  sans  que  rien  de 
grave  ne  survint  au  Bailliage.  Il  y  avait  encore  de  grands  évé- 
nements politiques  dont  Vitry  fut  le  premier  à  ressentir  les 
contre-coups.  Les  princes  s'étaient  révoltés  et  la  guerre  allait 
reprendre  de  plus  belle  ;  on  travaillait  aux  fortifications  avec 
krdeur\ 

Le  4  février  1643  ',  on  apprit  la  nomination  de  M.  François 
de  Sorcy  à  la  charge  de  Grand  Bailli  d'épée.  On  se  prépara 
alors  à  lui  faire  une  réception  en  tous  points  digne  de  celles 
faites  à  ses  prédécesseurs. 

11  y  avait  loin  alors  de  l'office  de  Grand  Bailli  à  l'ancienne 
charge  royale  qui  avait  permis  aux  rois  de  France  de  centrali- 
ser entre  les  mains  d'hommes  éclairés  et  d'une  réelle  valeur  une 
.  partie  de  la  toute  puissance  souveraine,  qu'ils  étaient  chargés 
d'exercer  sur  une  étendue  de  pays  relativement  considérable. 
Le  Bailli  du  xvii«  siècle  n'avait  plus  guère  qu'une  charge 
honorifique  sans  importance,  qu'il  payait  ordinairement  fort 
cher»  mais  qui  ne  lui  donnait  qu'une  influence  bien  inférieure 
à  cdle  de  son  lieutenant  -  général.  Néanmoins,  ces  pré- 
tendues fonctions  étaient  ordinairement  remplies  par  de  grands 
personnages,  les  réceptions  qui  leur  étaient  faites  lors  de  leur 
installation  étaient  habituellement  très  solennelles  et  coûtaient 
une  grosse  somme  de  deniers  aux  villes  assez  heureuses  pour 
avoir  un  grand  bailli. 

Ce  fut  le  8  du  mois  de  février  1643  que  M.  de  Sorcy  ",  sieur 
de  Brusson  et  Etrepy,  fit  son  entrée  dans  la  ville.  «  Bon  nom- 
a  bre  d'habitans  bien  montez  sont  sortiz  à  cheval  pour  aller  en 
«  campagne,  et  sur  le  chemin  où  ledicl  sieur  bailly  debvoit 
«  passer,  l'ont  salué  proche  Saint-Thiébault  prez  Vitry-en- 

1.  Les  fortifications  de  la  ville  furent,  durant  les  années  1640,  41,  42  et 
43,  l'objet  constant  de  la  préoccupation  royale.  Les  Archives  Municipales 
contiennent  une  série  de  pièces  récemment  retrouvées  et  classées  dans  la 
série  BB  de  31  à  35,  ([ui  donnent  les  plus  grands  détails  sur  les  travaux  de 
défense  entrepris  alors.  Il  y  a  plusieurs  lettres  du  Roi  datées  do  divers 
points  de  la  France,  dans  lesquelles  il  donne  des  ordres  en  vue  des  nouvel- 
les  constructions. 

2.  Arch.  Municip,  BB.  8.  (4  Février  1643). 

3.  Arch.  Mmicip,  BB.  8.  (9  Février  1643). 
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«  Perlhois,  et  pour  la  salutation  Tun  et  Vautre  Bont  descenduz 
t  de  cheval  et  mis  pied  à  terre.  La  harangue  faicte  en  présence 
«  desdicts  habitans  et  de  la  compagnie  des  sergens  en  grand 

<  nombre,  quatre  trompettes  sonnantes,  tous  sont  passez  par 
i  Vitry-en-Parthois,  où  ledict  sieur  d'Estrepy,  en  sa  qualité 
«  de  bailly,  a  esté  ssdùé  par  M°  Le  Blanc,  président  et  lieute- 
«  nant-général  assisté  de  partie  de  Messieurs  les  conseillers  au 
«  Présidial  et  autres,  estant  lors  ledict  sieur  bailly  assisté  de 
c  bon  nombre  de  gens  de  qualité  et  noblesse  de  ses  voisins.  Il 
c  a  esté  salué  en  campagne  et  à  demy  chemin  de  Victry-en- 
c  Parthois,  par  la  compagnie  des  Garçons  S  par  le  sieur 
«  Claude  Becquey ,  cappittaine,  assisté  de  cent  volontaires  Jus- 
«  ques  à  la  porte  de  Vaux  où  Ta  salué  s'est  faicte  à  perfection, 
c  {Sic.)  —  De  là  advint  en  TEglise  Nostre-Dame,  où  il  a  esté 
c  reçu  par  M.  de  Combles,  doyen,  qui  a  fait  la  harangue,  d'où 
n  il  est  retourné  à  pied  à  cause  que  son  cheval  est  pris  par  les 
«  garçons,  et  a  esté  conduit  par  la  compagnie  des  garçons 

<  marchant  à  Tavant-garde,  et  sergens  à  Tarrière-garde,  dans 
t  la  *  Croia^'Or^  où  il  a  esté  salué  par  tous  les  corps,  et  par- 
<K  la  ville  qui  luy  a  présentées  xn  bouteilles  d'ordonnance.  Le 
c  lendemain  il  a  traité  le  corps  de  ville,  Présidial,  Prévosté, 
c  advocatz,  etc.  » 

On  était  à  la  veille  des  combats  de  Rocroy.  Les  ennemis 
répandus  en  Champagne  pillaient  et  incendiaient  les  environs 
de  Vitry. 

L'abbaye  de  Trois-Fontaines',  vivement  pressée,  réclame 
du  secours  à  Vitry,  qui  lui  fournit  100  livres  par  mois  pour 
l'entretien  de  six  hommes.  (16  Mai).  Le  18  Mai  on  apprend  et 
la  victoire  du  duc  d'Enghien  et  la  blessure  du  maréchal  de 
raospital  à  Rocroy  *.  La  ville  se  hâta  de  lui  envoyer  des  dépu- 
tés à  Laon",  où  il  s'était  fait  transporter,  pour  l'assurer  de  sa 

î .  Corps  de  Tolontaires  dont  les  officiers  prêtaient  sernient  à  l'hôtel  de 
ville.  (Voir  BB.  6.  20  novembre  1631).  Cette  compagnie  avait  an  capitaine, 
un  lieutenant  et  un  enseigne. 

2.  C'était  la  principale  hôtellerie  de  Vitry.  Lors  du  séjour  des  grands 
personnages  dans  la  ville,  on  achetait  là  le  vin  qu'on  leur  offrait.  —  CG.  68. 
ce.  69,  ce.  70,  ce.  71,  etc.  aux  Archives  Municipales.  Passim. 

3.  Arch.  Mmicip.  BB.  8.  (16  Mai  1643). 

4.  Arch.  Municip.  BB.  8.  (18  Mai  1643). 

8.  Arch.  Municip,  BB.  8.  (27  Mai  1643).  —  Il  s'en  était  fallu  de  bien 
peu  que  le  maréchal  de  l'Uospital,  par  sa  lenteur^  ne  compromit  la  journée 
de  Rocroy.  Les  ennemis  parvinront  k  couper  son  aile  et  |1  tomba  blessé  gri^ 
vement. 
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parfaite  sympathie  et  le  prier  de  s'employer  auprès  de  la  Reine 
en  sa  faveur,  dans  la  crainte  où  Ton  était  que  les  prisonniers 
de  Rocroy  ne  fussent  dirigés  de  ce  côté,  et  ne  fussent  mis  à  la 
charge  des  habitants. 

Le  Roi  était  mort  quelques  jours  avant  ces  événements.  On 
fit  porter  à  la  reine  le  témoignage  de  la  part  que  prenait  la  ville 
à  sa  douleur*,  et  on  la  fit  prier  de  recevoir  le  serment  de  fidélité 
des  habitants  de  Vitry.  Le  reste  de  Tannée  se  passa  tout  entier 
en  affaires  sans  importance.  Dès  les  commencements  de  1644 
on  se  soumit  à  de  nouvelles  dépenses  pour  faits  de  guerre, 
réceptions  de  grands  personnages,  et  surtout  pour  l'équipe- 
ment d'une  troupe  de  volontaires  qui,  sous  le  commandement 
du  nouveau  Grand  Bailli,  chercha  à  s'opposer  aux  Croates  et 
aux  coureurs  du  siège  de  'Lamotte. 

La  préoccupation  incessante  causée  par  la  série  de  combats 
de  sièges  qui  se  livrèrent  durant  ces  années  autour  de  Vitry,  fit 
que  les  juridictions  se  tinrent  en  repos,  ou  tout  au  moins  que 
Ton  n'enregistra  pas  leurs  querelles  comme  étant  de  trop 
minime  importance.  Comparées  aux  événements  qui  se  dérou- 
laient ainsi  sous  leurs  yeux,  ces  mesquines  compétitions  ne 
parvenaient  plus  à  frapper  les  habitants  de  la  ville  ;  partant, 
les  rédacteurs  des  délibérations  les  passaient  sous  silence.  En 
1645,  une  grave  querelle  s'éleva  entre  l'Election*,  le  Conseil  de 
ville  et  le  Bailliage  ;  il  s'agissait  d'une  prétention  des  Elus 
concernant  les  oc irois.  C'était  devant  eux,  disaient-ils,  et  non 
point  au  Conseil  des  Echevins  que  devait  s'adjuger  la  ferme 
des  denrées  entrant  et  sortant  de  la  ville  ;  de  plus  ils  revendi- 
quaient, comme  étant  de  leur  compétence,  la  reddition  des 
comptes  municipaux.  La  demande  parut  exorbitante  aux 
Echevins  qui  avaient  insisté  pour  que  Ton  renvoyât  l'affaire* 
au  grand  Conseil;  ces  conclusions,  disaient-ils  de  leur  côté, 
nuisaient  autant  aux  Echevins  qu'elles  nuisaient  à  Messieurs 


i.  Àrch.  Municip,  BB.  9.  (15  et  29  Mai  1643). 

2.  Lamotte  osl  une  petite  ville  de  Champagne,  aujourd'liui  ruinée,  près 
d'Outremécourl,  en  rarrondissemenl  de  Chaumont.  Elle  se  trouvait  au  faîte 
d'un  rocher,  ce  qui  fit  que  lors  du  siège  de  1634,  le  maréchal  de  Caumont  la 
Force  se  servit  de  bombes  pour  la  première  fois.  Depuis,  elle  fut  reprise  en 
1 645  par  M.  de  Villeroi  et  rasée  de  fond  en  comble. 

Voir  pour  les  détails  du  siège  E  10  à  la  Bibliothèque  Municipale  de 
Vitry  et  aux  Arc/n'vM  Municipales  GG.  53,  CC.  57. 

3.  Arch.  Municip.  BB.  9.  (7  Septembre  1645). 

4.  Arch,  Municip.  BB,  9.  (Novembre  1644). 
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du  Bailliage  eux*mèmes  ^  Grêlait  une  entreprise  de  mauvaise 
foi,  sur  les  institulîons  établies  de  temps  immémorial,  et  les 
coutumes  admises  depuis  la  fondation  de  la  ville.  On  conclut  à 
la  nécessité  •  de  depputer  en  cour  pour  empescherles  prétenr- 
«  tions,  mesmes  d'en  bailler  advis  à  Messieurs  les'  Président, 
(I  lieutenant-général  et  procureur  du  Roi  au  Bailliage  et  siège 
•  présidial  dudict  Victry  à  fin  d'intervenir  au  conseil  du  Roy 
c  où  lediot  différend  se  doit  juger,  etc.  i 

Cette  attitude  décidée  donna  à  réfléchir  aux  Elus,  d'autant 
que  M.  Pierre  Domballe,  alors  successeur  de  son  père  en  la 
charge  de  procureur  du  Roi,  n'était  point  homme  à  abdiquer 
ses  prérogatives  entre  les  mains  de  son  collègue  de  l'Electio:!. 
On  tenta  donc  un  rapprochement  dans  une  conférence',  et  l'on 
se  flatta  de  terminer  le  différend  à  l'amiable,  mais  on  ne  s'en- 
tendit point.  On  décida,  d'un  commun  accord,  que  l'on  remet- 
trait la  solution  de  l'affaire  jusqu'au  prochain  retour  de  M.  le 
maréchal  de  THospital  ;  on  convint  de  le  prendre  pour  arbitre, 
et  grâce  à  la  prudence  de  cette  mesure,  les  Echevins  et  les 
Elus  parvinrent  à  s'entendre  dans  une  conférence  du  M  4  février 
1()46,  bien  que  le  maréchal  ne  fût  point  là. 

Il  est  vraiment  curieux  de  voir  quelle  persistance  certains 
corps  constitués  mettaient  à  s'attribuer  des  pouvoirs  judiciai- 
res, et  à  s'ériger  en  tribunal  compétent  en  certaines  matières 
déterminées.  Le  chapitre  de  Notre-Dame,  par  exemple,  sous 
prétexte  que  plusieurs  conseillers  au  Bailliage  avaient  été  ou 
étaient  encore  chanoines,  ne  laissa  jamais  passer  l'occasion  de 
faire  une  petite  enquête  particulière,  où  Ton  procédait  comme 
dans  les  cours  régulièrement  établies,  et  où  on  ne  se  faisait 
guère  faute  d'empiéter  de  son  mieux  sur  les  justices  voisines  '. 

1 .  Les  comptes  se  rendirent,  dès  le  principe,  par  devant  le  lieutenant- 
général  au  Bailliage.  Voici  la  formule  initiale  de  Vun  des  comptes  :  «  Compte 
«  présenté  et  affirmé  par...  receveur  des  deniers  palrimoniauli,  comparant 
«  en  personne  par  devant...  conseiller  du  Roi,  président  et  lieutenant  au 
c  Bailliage  et  siège  présidial...  N.  N.  N.  N...  auditeurs  des  comptes  de 
«  ladicle  ville  en  la  présence  du  procureur  du  Roy.  comparant  en  personne, 
«  N.  N...  gouverneurs  de  ladicte  ville  et  M«  N...  notaire  royal,  — 
c  Rendu  par  devant  le  bailli  de  Victry  ou  voslre  lieutenant.  Messieurs  les 
«  gens  du  Roy  et  auditeurs  des  comptes  de  ladicte  ville  etc.  » 

(Arch.  Municip,  CC.  78.  f«  1,  compte  de  1598-1599). 

2.  Arçh.  Municip.  BB.  9.  —  Le  Président  était  Etienne  Le  Blanc,  sieur 
de  Maisons. 

3.  Arch,  Municip.  BB.  9.  (Mai  1645.  —  1»  Juillet  1645}. 

4.  Arch.  Municip.  BB.  9.  (U  Février  1646), 

5.  Arch,  Municip.  BB.  9. 
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G  est  là,  du  moins,  ce  que  reprochait  aux  chanoines  le  procu- 
reur sindic  du  Conseil  de  ville  * .  Messieurs  du  Chapitre,  disait- 
il,  c  prétendent  Juridiction  sur  les  habitons  dudict  Yictry,  pour 
c  avoir  faict  assigner  par  devers  eulx  des  habitans  de  ladicte 
«  ville  pour  estre  ouys  en  tesmoignage.  A  esté  arresté  qu'il  en 
«  sera  baillé  advis  par  ledict  scindicq  à  Monsieur  le  lieutenant 
«  général,  criminel  et  juge  ordinaire  de  ladicte  ville,  et  Mes- 
«  sieurs  les  gens  du  Roy,  pour  y  estre  pourveu.  • 

Il  y  avait  une  certaine  diplomatie  à  mettre  ainsi  face  à  face 
les  gens  d'église  et  ceux  du  bailliage  qui,  lors  des  fameuses 
querelles  des  feux  de  Joie,  n'avaient  Jamais  manqué  de  se 
réunir  pour  dauber  les  Echevins. 

Au  reste,  la  question  des  conseillers  ecclésiastiques  était  une 
source  de  discordes,  de  brouilles  et  d'ennuis.  Leur  situation  de 
juges  d'une  cour  et  de  membres  d'un  corps  essentiellement 
processif,  présentait  cette  anomalie  que  parfois  ils  se  trouvaient 
être  Juges  et  parties  et  même  témoins  dans  une  cause  *  •  Le  18 
septembre  1646,  le  Conseil  de  ville  ayant  reçu  une  assignation 
de  la  part  des  marguilliers  de  N.-D.  et  de  Saint-Germain  par 
devant  le  Bailliage,  refusa  de  comparaître,  si  les  magistrats  du 
Bailliage,  qui  faisaient  alors  partie  du  Chapitre,  «  ne  se  dépor- 
c  tent  de  la  congnoissance  •  du  procès.  Les  Echevins  allèrent 
même  plus  loin  dans  leurs  moyens  de  récusation  ;  ils  veulent 
que  i  tout  le  corps  de  Messieurs  du  Bailliage  et  Présidial  soit 
«  prié  de  se  depporter  de  la  congnoissance  de  la  cause  •  et  que 
Ton  se  pourvoie  purement  et  simplement  au  Conseil  du  Roi. 

Tout  était  discutable  dans  la  plupart  de  ces  offices,  dont  la 
grande  moitié  au  moins  était  inutile.  En  outre  l'incertitude  où 
Ton  était  qu'un  office  nouvellement  créé  dût  tenir  longtemps, 
faisait  perdre  aux  officiers  qui  en  étaient  pourvus  le  peu  de 
prestige  restant  à  leurs  charges.  Le  Roi  avait  créé  en  décem- 
bre 1635  les  offices  de  Tiers  référendaire,  et  la  ville  de  Yitry 
avait  été  pourvue  de  deux  d'entre  eux*.  En  1649,  un  sieur 
Cabrillon,  par  lettres  royales  avait  été  nommé  à  l'un  ;  le  sieur 
Yarnier  occupait  l'autre  depuis  lorigine. 

Cet  office  blessait  les  procureurs  postulants,  à  qui  il  enlevait 
une  partie  de  leurs  émoluments  *.  Aussi,  bien  que  sans  motif 

1 .  Arch.  MmiHp.  BB,  9.  (29  Août  1646). 

2.  Arch.  Mwacip,  BB.  9.  (18  Septembre,  19-20  Septembre  1646). 

3.  Archives  du  BaiUiage»  B.  (Liasse  de  Novembre  1649). 

4.  Archives  du  Bailliage. 
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de  haine  personnelle  envers  le  nouveau  tiers  référendaire,  ils 
s'opposent  formellement  à  son  installation  t  aûn  d'obvier  aux 
c  désordres  que  l'establissement  des  Tiers  a  commencé  d*in- 
«  troduire  dans  les  sièges  dudict  Yictry.  » 

Les  opposans  s'appuyaient  dans  leurs  dires  sur  la  précédente 
nomination  de  Henri  Vamierqui,  postulant  à  l'Election  et  au 
Bailliage  à  la  fois,  cumulait  d'une  façon  jusqu'alors  inouïe  à 
Yitry.  Et  si  ce  cumul  avait  eu  lieu  dans  d'autres  villes,  ils 
n'eussent  jamais  songé  à  s'en  plaindre,  mais  cet  abus  n'existait 
qu*ici  ;  partout  ailleurs  les  tiers  sont  limités  à  l'une  et  à  l'au- 
tre cour.  Il  importait  de  ne  pas  laisser  se  perpétuer  une  sem- 
blable erreur  si  préjudiciable  aux  intérêts  de  tout  le  monde. 
Donc  ils  s'inscrivent  en  faux. 

^  Gabrillon  répondait  par  Duret,  son  avocat,  que  la  chaleur 
dé  ses  adversaires  c  leur  a  tellement  troublé  le  discernement, 
i  qu'ils  se  sont  lourdement  mespris  en  ladicte  inscription,  au 
«  faict  de  laquelle  il  faudroit,  pour  la  fonder,  qu'il  y  eust  fal- 
«  sification  aux  seaux  desdictes  provisions,  etc.  » 

Tant  de  paroles  inutiles  ne  prouvaient  pas  grand'chose  en 
droit.  En  fait,  l'office  de  Tiers  ne  méritait  point  qu'on  fit  si 
bruyante  querelle.  Muni  lors  de  la  création  de  pouvoirs  très 
étendus  et  de  privilèges  excessifs,  le  Tiers  référendaire  les 
avait  à  peu  près  perdus  tous  ;  <  les  principes  ne  règlent  pas 
«  toujours  le  progrès,  et  l'establissement  des  choses  promet 
«  ordinairement  au-deîà  de  ce  qu'elles  produisent  »  dit  sen- 
tencieusement la  requête  des  avocats  postulants.  Il  eût  été  plus 
simple  alors  de  laisser  le  Tiers  mourir  de  sa  belle  mort« 

(A  êuivre).  H.  Bouchot. 


1.  Archives  du  BaiUiage.  B.  (1649.  Novembre). 
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Âcts  Pontificum  romanorum  inedita.  —  Urkunden  der  Papste  vom  Jahre 
748  bis  zum  Jabre  1198  Geaammelt  und  herausgegeben  Ton  J.  y. 
Pflugk  Hartlung,  privai  docenten  an  der  Universitât  TubiDgen .  Erster 
Band  1880-1881,  ia-i". 

Chartes  poolificales  de  l'an  748  à  Tan  1198  recueillies  et  publiées  par 
P.  Harttung,  professeur  à  l'Université  de  Tubingue.  i  gr.  vol.  1880- 
1881,  in-4p. 

Nous  ne  parlerions  pas  de  ce  livre  dans  une  Revue  exclusivement 
consacrée  à  la  Champagne  s'il  n'intéressait  jusqu'à  un  certain  point 
notre  province.  M.  Harttung  s'est  proposé  de  publier  un  certain  nom- 
J}re  de  chartes  pontificales  inédites,  comprises  entre  748  et  1198, 
c'est-à-dire  entre  le  pontificat  de  Zacharie  (741-752)  et  l'avènement 
d'Innocent  III  (1198).  A  cet  effet,  il  a  visité  non-seulement  les  grands 
dépôts  d'Archives  de  l'Allemagne,  mais  encore  ceux  de  France,  sur- 
tout de  la  France  du  Nord,  nos  Archives  nationales  et  notre  grande 
bibliothèque  de  Pons.  Sur  les  453  pièces  qui  composent  son  premier 
volume,  75  ont  été  tirées  des  archives  départementales  de  l'Aube,  de 
la  Haute- Marne,  de  la  Marne  et  des  Ardcnnes.  Nous  donnons  ici  l'in- 
dication des  22  chartes  extraites  des  archives  de  Chàlons  : 

1.  p.  12.  Confirmation  j>ar  Léon  IX  des  biens  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre-au-Mont  à  la  prière  de  l'abbé  Adaihard.  6  octobre 
1049. 

2.  p.  51.  Confirmation  par  Grégoire  VII  des  biens  de  l'église  de 
Toussaints-en-rile.  Latran,  4  décembre  1078  (Gartulaire  de  Tous- 
saints,  f»  18,  19). 

3.  p.  92.  Confirmation  par  Pascal  II  des  biens  de  la  cathédrale  de 
S.-Etienne.  Troyes,  25  mai  1109. 

4.  p.  93.  Pascal  II  confirme  au  doyen  et  aux  chanoines  de  S.- 
Etienne la  donation  faite  à  leur  église  par  le  comte  Hugues  de  Cham- 
pagne. Auxorre  29  mai  1109  (Cartulaire  do  S.-Etienne,  P»  46,  47). 

5.  p.  113.  Confirmation  par  Pascal  II  des  biens  de  l'abbaye  de 
Cheminon  à  charge  pour  l'abbaye  de  payer  au  Latran  un  cens  annuel 
de  12  deniers,  monnaie  de  Chàlons.  Anagni,  5  octobre  1117  (Cartu- 
laire de  Cheminon,  P»  7,  8). 

6.  p.  114.  Confirmation  par  Pascal  II  des  biens  de  l'abbaye  do 
Toussaints  (Cartulaire  de  Toussaints,  P>  16,  17). 

7.  p.  142.  Confirmation  par  Innocent  II  des  biens  de  Tabbaye  de 
Toussaints.  Chàlons,  12  novembre  1131  (Cartulaires  de  Toussaints, 
P»  15). 

8.  p.  153.  Innocent  II  approuve  la  reconnaissance  que  les  religieux 
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de  Cheminon  ont  faite  de  l'autorité  de  Tabbô  de  Trois-Fontaines,  à 
charge  pour  cet  abbé  d'acquitter  &  Rome  un  cens  annuel  de  douze 
deniers^  monnaie  de  Chôlons.Rome  17  février  1138  (Gartulaire  de  Che- 
minon, l*'  25-27).  —  M.  Uarttung  suspecte  Tauthenticité  de  cette  pièce. 

9.  p.  164.  Innocent  II  met  Tabbayede  Trois-Fontaines  sous  la  pro- 
tection du  Saint-Siège  et  lui  conOrmo  la  possession  de  ses  biens.  La- 
ran,  4  janvier  1142. 

10.  p.  192.  Eugène  III  place  Tabbaye  de  Trois-Fontaines  sous  la 
protection  du  Saint-Siège  et  lui  confirme  la  possession  de  ses  biens. 
Paris,  9  mai  1149. 

11.  p.  207.  —  Id.  —  Segni,  1«  août  1152. 

12.  p.  231.  Alexandre  III  accorde  aux  chanoines  de  la  Trinité  le 
droit  d*inhumer  dans  leur  cimetière  ceux  qui  désirent  s'y  faire  enter- 
rer. Gènes,  7  février  1162  (Gartulaire  de  la  Trinité). 

13.  p.  242.  Alexandre  III  enjoint  à  révoque  Gui  III,  au  doyen  et 
aux  chanoines  de  Gh&lons  de  laisser  inhumer  les  paroissiens  de  la 
Trinité  dans  le  cimetière  de  la  dite  église.  Bénévent,  26  mai  1168  ou 
1169  (Gartulaire  de  la  Trinité). 

14.  p.  250.  Alexandre  III  confirme  à  l'hospice  de  Ghàlons  la  pos- 
session de  ses  biens  que  le  pape  met  sous  la  protection  du  St-Siège, 
en  particulier  les  dimes  concédées  par  Tévèque  Barthélémy.  Tuscu- 
lum,  7  mars  1171  ou  1172  (Arch.  de  Thospice  de  Ghàlons). 

15.  p.  256.  Alexandre  III  conQrme  à  Tabbaye  du  Reclus  la  pos« 
session  de  ses  biens  qu'il  place  sous  la  protection  du  SainV-Siège  ;  il 
enjoint  aux  religieux  de  garder  inviolablement  la  règle  de  Citeaux  et 
de  recevoir  tout  clerc  ou  laïque  que  le  dégoût  du  sièclo  poussera  &  s'y 
retirer.  Ferentiuo,  4  mai  1175  (Gartulaire  du  Reclus^. 

16.  p.  216.  Alexandre  III  confirme  le  jugement  ren  lu  par  l'évoque 
de  Troyes  et  le  doyen  de  Vitry  dans  le  débat  intervenu  entre  l'abbaye 
de  Trois-Fontaines  et  les  seigneurs  de  Belesmes.   Latran,    17  avril  • 
(année  ?) 

17.  p.  3l9.  Lucius  III  octroie  à  l'abbé  de  Trois-Fontaines  la 
faculté  d'instituer  un  avocat  dans  les  affaires  contentieuses,  de  donner 
Tabsolulion  et  d'imposer  des  pénitences.  6  mai  (année  ?) 

18.  p.  326.  Luci'.is  III  enjoint  aux  abbés  de  Saint-Martin  et  do 
Saint- Vincent  de  Laon  d'inviter  les  chapelains  de  Saint-Etienne  & 
restituer  aux  chanoines  de  la  Trinité  les  dons  qu'ils  ont  illégalement 
reçus  des  paroissiens  de  la  Trinité.  Vérone,  17  avril  1145  (Gartulaire 
de  Id  Trinité). 

19.  p.  335.  Urbain  III  confirme  l'abbaye  de  Trois-Fontaines  dans 
la  possession  des  alleux  d'Hugues  de  Saint- Véran  et  d'Adam  de 
Cusance.  Vérone,  22  avril  (?j  1186  ou  1187. 

20.  p.  347.  Clément  III  ratifie  la  concession  ci-jointe  de  l'évoque 
Gui  III  en  faveur  de  la  collégiale  de  Toussaints-en-l'Ile.  Latran,  15 
juillet  1189. 
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21.  p.  366.  Gélestin  III  accorde  aux  chanoines  de  la  Trinité,  à 
l'exemple  d'Alexandre  III,  la  faculté  d*inhumer  leurs  paroissiens  dans 
leur  cimetière.  Latran,  17  avril  1194  (Gartulaire  de  la  Trinité). 

22.  p  380.  Gélestin  III  enjoint  au  doyen  et  au  chantre  de  Ghàlons 
de  veiller  à  ce  que  Tabbé  de  Saint-Pierre-au-Mont  et  le  prêtre  de 
Baint-Âlpin  n*entravent  pas  le  droit  accordé  aux  chanoines  de  la  Tri- 
nité, d'inhumer  dans  leur  église.  Latran,  15  avril  1197  (Gartulaire  de 
la  Trinité). 

Dans  la  préface  de  son  livre,  M.  Harttung  expose  sa  méthode  de 
publication  ;  au  bas  de  chaque  pièce  il  indique  d'abord  les  fonds 
d'archives  d'où  elle  est  tirée,  puis  les  remarques  auxquelles  donnent 
lieu  les  particularités  diplomatiques  de  la  charte.  Il  est  seulement  à 
regretter  pour  le  lecteur  f^rançais  que  la  préface  et  les  notes  soient 
écrites  en  langue  allemande. 

Trois  indicée  fort  bien  faits  terminent  le  volume  : 

1«  L'tndeo;  nominum  comprenant  les  noms  latins  de  personnes  et 
de  lieux  avec  la  mention  de  TËglise  ou  de  l'abbaye  à  laquelle  chaque 
nom  se  rattache  spécialement.  Ex.  Achardus  donator  (Trois-Fontai- 
nés)  164,  193.  —  Aculeus  (Trois-Fontaines)  193. 

2«  Vindex  veirbarum  qui  donne  non  pas,  bien  entendu,  tous  les 
mots»  mais  seulement  les  plus  dignes  d'être  signalés. 

3^  Un  catalogue  général  mentionnant  les  noms  propres  sous  leur 
forme  moderne  et  tous  les  termes  diplomatiques  ou  autres.  Ex.  Gham- 
part,  159,  299.  —  Cheminon,  113.  153.  —  Glairvaux,  146.  etc.  -< 
Qrosse  dixme.  135,  etc. 

On  a  reproché,  paratt-il,  &  M.  Harttung  d*avoir  donné  comme  iné-^ 
dites  des  pièces  déjà  publiées  s  nous  ne  sommes  pas  à  portée  de  véri- 
fier la  justesse  de  la  critique.  Nous  nous  bornons  à  constater  ici 
l'exactitude  minutieuse  avec  laquelle  il  a  transcrit  ses  textes,  exacti- 
tude dont  nous  avons  été  témoin  et  de  laquelle  nous  nous  portons 
garant. 

P.   P6UCIBR, 

Archiviste  de  la  Marne. 
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LÀ. 
CHAMPAGNE 

DitSOLÉB 

PAR  L'ARMÉE  D'ERLACH  *,   AVEC  LES 
cruaatez  exercées  par  icelie. 

A    PARIS 

M    DG    XTJX'. 


i  Monsieur^ 
J*ay  receu  vostre  lettre  avec  douleur,  et  je  vous  fais  une  responsd 
qui  ne  vous  touchera  pas  moins,  et  qui  ne  m*e8t  pas  moins  sensible  : 
Vous  nous  avez  appris  suivanf  le  bruit  commun  les  violences  et  les 
outrages  in-ouys  que  les  soldats  commettent  dans  les  pays  du  Mayne 
et  dans  TAnjou.  dont  la  moindre  partie  foit  horreur  nu  ciel  et  à  la 
terre  *.  et  par  celle-cy  vous  apprendrez  de  quelle  sorte  ils  traittent  la 
pauvre  Champagne.  Je  ne  vous  dis  rien  de  ce  qui  se  passe  &  Bor** 
deaux,  vous  estes  plus  proche  que  moi  pour  en  sçavoir  des  nouvelles, 
ie  pense  que  la  flame  des  églises  brusiées  peut  estre  veiie  de  vostre 
lieu,  et  que  vos  oreilles  ont  esté  effrayées  dos  clameurs  des  fommes  et 
des  enfans  brusiez  jusqu'au  nombre  de  quarento  de  chaque  sexe  dans 
vue  seule  église.  Certes  nous  pouvons  bien  dire,  que  depuis  cinq  ou 
six  mois  toute  la  France  est  en  deuil,  les  vns  par  les  meurtres  de 
leurs  parens  qui  ont  pery  souz  la  rage  du  siège  de  Paris,  les  autres 
par  la  douleur  et  Taffliction  des  persécutions  qu'ils  enduisent,  ou  de 
celles  qu'ils  voyent  ou  entendent,  que  leurs  frères  souffrent,  et  Jésus-* 
Ohrist  mesme  en  son  précieux  corps,  dans  le  plus  auguste  de  nos 
mystères.  Vous  l'apprendrez  mieux  par  l'extraict  des  lettres  qui  sont 
venues  de  Rheims  depuis  quelques  jours,  aussi  n'aurois-ie  pas  assez 
de  cœur  pour  en  faire  le  récit  véritable  de  moy-mesme. 

1 .  Jean-Louis  d'Erlach,  d'ane  ancienne  famille  suisse,  originaire  de  la 
Bourgogne,  né  en  1595,  mort  en  1650^  général  et  homme  d'Etat  éminent, 
fut  le  compagnon  d'armes  de  Qustave-Adolphe  et  de  Bernard  de  Saxe 
"Weimart  et  entra,  après  la  mort  de  ce  dernier,  au  service  de  la  France}  il 
prit  part  à  la  victoire  de  Lens,  fut  gouverneur  de  Brisach  et  maréchal  de 
France. 

2.  8  pages,  petit  in-^arlo.  —  Cette  plaquette  est  très-rare,  c'est  à  ce 
Utre  que  nous  croyons  intéressant  de  la  reproduire,  indépendamment  des 
très*  curieux  détails  qu'elle  renferme.  •*-  {Note  de  la  rédaetion). 
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Â  Reims,  le  3  may  1649. 

Erlach  avec  six  millo  Iiommes  est  encor  à  cinq  lieiles  d*icy  sur  la 
rivière  d'Âyne*.  Sont  avant-garde  est  plus  avant  derrière  Rethel,  et 
plus  loing  de  la  Flandre,  il  marche  quant  et  luy  comme  il  veut,  sans 
autre  ordre  que  pour  tout  ruiner.  Il  a  dans  son  armée  quatorze  mille 
combatans,  et  vingt-deux  pièces  de  canon,  plus  de  mille  chariots  qui 
voiturent  incessamment  en  Lorraine,  tout  ce  qu'ils  prenent  et  déro- 
bent :  cinq  mille  chevaux  de  laboureurs  pris  et  emmenez  à  huit  et  dix 
lieiies  à  la  ronde,  ayant  brisé  les  charrettes  et  chariots,  estent  entiè- 
rement le  moyen  de  labourer  et  de  se  remettre.  Les  hommes  partout 
où  ils  les  trouvent,  les  assomment  ou  estropient,  ou  mis  à  telle  torture 
qu'ils  en  meurent  de  maladie  tost  après.  Les  femmes  et  leurs  filles  de 
tout  âge,  et  mesme  dos  gentilhommes  à  la  veiie  des  parcns,  forcées  et 
violées,  dans  les  Eglises  aussi  où  les  meurtres  sont  plus  ordinaires,  à 
cause  que  Ton  s'y  réfugie.  Des  corps  morts  et  des  charognes  iettez 
dans  les  puits  pour  les  empester,  et  qui  font  mourir  les  pauvres 
paysans  lorsqu'ils  se  retirent.  Toutes  les  maisons  mises  à  bas  ou 
bruslées,  et  tout  cela  pour  découvrir  s'il  y  auroit  quelque  cache  d'ar- 
gent, qu'ils  trouvent  infailliblement  on  quelque  endroict  qu'on  le 
puisse  enterrer,  mesmes  des  vieilles  caches  de  cent  années  et  plus. 
On  nous  fait  craindre  ce  matin,  que  dix  lieues  au  delà  de  la  rivière 
où  toute  l'armée  estoit  passée,  à  dessein  comme  on  disoit  de  s'en  aller 
en  Flandres,  elle  repasse  en  deçà  pour  retourner  en  Lorraine,  et  de 
rechef  les  pauvres  paysans  se  réfugient  encore  icy  avec  leurs  enfans 
et  leurs  bestiaux  qui  leur  restent  tous  mourans  :  c'est  vue  désolation 
universelle  qui  nous  doit  faire  résoudre  à  souffrir  grandement  les 
années  suivantes,  puisque  tous  les  biens  de  la  campagne  sont  perdus, 
et  les  bleds  sur  la  terre  estant  en  très-mauvais  estât,  n'y  ayant  point 
d'espérance  de  vivre  qu'avec  grande  peine  et  misère. 

On  nous  vient  de  dire  que  toute  l'armée  est  repassée  la  rivière 
d'Ayne  vers  Âttigny  '  pour  venir  en  deçà,  sachants  que  les  pauvres 
païsans  s'y  sont  retirez  :  ces  démons  les  assomment  et  brusient  tous. 
Ils  ont  forcé  et  pillé  le  chasteau  de  Sainct-Lambert  ',  où  estoit  Mon- 
sieur de  Joyeuse  * ,  lequel  s'est  sauvé  en  son  chasteau  de  Vanner- 
ville  ;  mais  ce  matin,  il  s'y  est  trouvé  surpris  par  deux  mille  homes 
qui  le  pressent  fort,  et  ont  des-jà  tué  vingt  païsans  des  siens.  Les 
soldats  François  mesmes  qui  ont  servy  le  Parlement  s'exercent  aux 
mesmes  cruautez  par  toute  la  Montagne. 


1 .  Rivière  de  rÀîsnd. 

2.  Attigny,  chef-lieu   de  canton   du   département  des    Ardennes,  sur 
l'Aisne. 

3.  St-Lambert,  commune  du  canton  d' Attigny. 

4.  Joyeuse-Grrandpré   {Jean  >  Armand,   marquis  de),   à    celte    époque, 
capitaine  dam  le  régiment  de  Grandpré  dont  son  frère  était  colonel» 
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Du  6  May. 

le  crains  que  les  grains  ne  soient  chers,  car  il  y  en  a  fort  peu  sur 
terre  :  Les  Herlans  commencent  déjà  à  les  manger.  le  ne  sçay  quels 
crimes  nous  avons  commis  contre  Dieu  pour  estre  punis  de  la  sorte. 
Les  Âllemans  disent  tout  haut  qu'on  leur  a  donné  la  Champagne  en 
paye  et  en  proye  :  On  ne  peut  pas  s*imaginer  ce  qui  s'y  passe  et  les 
cruautez  que  l'on  y  exerce.  Un  gentilhomme  nommé  d'Arbois.  d'au- 
près du  Rosoy  *  estant  proche  d'estre  pillé,  composa  avec  des  Alle- 
mans, de  leur  donner  vue  somme  d'argent,  allans  chez  luy  pour  leur 
livrer,  ils  apperccurent  vne  fille  assez  belle,  en  mesme  temps  ils  luy 
dirent  qu'il  n*y  avoit  point  de  composition,  si  on  ne  leur  donnoit  cette 
fille  :  c  Ce  gentilhomme  dit  que  c'estoit  sa  sœur  et  qu'il  mourroit 
plutost,  et  lors  il  se  retira  et  défendit  contre  les  Allemans  qu'il 
chassa,  mais  aussi-lost  revindrent  en  plus  grand  nombre,  forcèrent 
la  maison,  pendirent  ce  gentilhomme  à  la  porte  avec  tous  ceux  qui 
estoient  dedans,  et  enlevèrent  la  fille. 

Vne  autre  histoire  d'un  pauvre  curé  qu'ils  envoyèrent  quérir,  sous 
prétexte  d'apporter  le  Bai  net- Sacrement  &  vne  malade,  il  se  veslit  et 
alla  pour  donner  le  Sainct-Sacrement  :  Ces  impies  avoient  fait  colITer 
vne  chèvre  et  l'avoient  nichée  entre  deux  draps  sur  vn  lict,  et  voulu- 
rent violenter  le  curé  de  luy  donner  le  Sainct-Sacrement,  ce  qu'il 
refusa  de  faire  courageusement,  ils  le  menassèrent  de  le  faire  mourir, 
et  il  dit  qu'il  n'en  seroit  rien,  ils  le  tuèrent,  ie  ne  dis  pas  avec  quelle 
cruauté,  cela  fait  horreur. 

le  crois  vous  avoir  mandé  qu'à  trois  lieues  de  Reims  ils  avoient 
tiré  plusieurs  coups  sur  le  Sainct-Sacrement,  en  d'autres  lieux  iettéau 
vent,  et  en  d'autres  fait  dessus  leurs  sales  excréments,  je  ne  sçay 
comme  la  terre  ne  s'ouvre  pour  engloutir  tous  ces  scélérats. 

D'Aungovrt". 

Du  7  May. 

le  ne  vois  aucune  apparence  de  retourner  à  Paris,  car  vous  savez 
côme  nous  sommes  traitiez  en  nostre  Champagne  par  le  désordre  des 
soldats,  qui  représentent  la  tragédie  du  règne  do  l'ante-christ,  en 
brûlant,  pillant,  tuant,  violant  femmes  et  filles  iusques  à  l'âge  de  huit 
ans,  mesmes  sur  les  autels  et  marchepieds,  dépouillans  les  prostrés  et 
curez,  leur  attachant  des  chats  sur  le  dos  et  sur  le  ventre  et  les  flagel- 
lans  iusques  à  ce  que  les  pauvres  misérables  soient  tous  escorchez. 
Enfin  tirant  des  coups  de  pistolets  et  fusils  dans  la  sainte  hostie,  en 
disant  :  Tien  bougre  de  curé,  voilà  ion  Dieu  que  Vay  tué,  ne  le 
crains  plus,  il  ne  te  sçaurnit  mordre.  Enfin  Ton  n'a  iamais  ouy 

1 .  RoBoy,  commune  du  canton  de  Fayl->Billot,  Haute-Marne. 

2.  Probablement  de  la  famille  de  NeufTille  d'Alincourt.  AUncourt^  com- 
mune du  département  de  T Aisne. 
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parler  de  telles  cruautez.  Pour  ce  qui  est  du  temporel,  tout  est  près* 
que  perdu  :  l'en  ay  escrit  à  quelques-uns  do  nos  amis  de  la  Compa- 
gnie du  Sainct-Sacrement,  afin  de  représenter  tel  désordre  à  la  Com- 
pagnie, pour  faire  quelques  prières  tendantes  à  apaiser  l*ire  de  Dieu. 
Si  vous  voyez  Monsieur  de  Montorgueil,  il  seroit  à  propos  de  luy  en 
rarraischir  la  mémoire  ou  à  quelque  autre  de  vostre  connoissance,  si 
vous  le  jugez  à  propos.  le  sçay  que  tout  n*est  rien  au  regard  do  ce 
que  nous  méritons  ;  mais  plaignons  les  mépris  que  Ton  fait  auiour- 
d'huy  de  Dieu. 

Gbrvaisb. 

Il  y  a  vne  vierge  qui  fait  de  très-grands  miracles  en  ce  pays,  on  la 
nomme  Nostre-Damo  de  Benoist  le  Vaux  ',  lis  Tont  prise  et  toute 
couppée  par  pièces»  pour  après  la  brusler  ou  la  jetter.  Il  n*y  a  cruauté 
dont  rimagination  leur  met  en  la  mémoire,  qu'ils  n*exorcent  sur  les 
pauvres  peuples,  riches,  gentils-hommes,  ecclésiastiques,  formmee  et 
filles. 

Voilà  MoNsiBVR,  un  échantillon  de  Testât  déplorable  des  peuples 
souz  la  barbarie  de  la  milice  et  de  ceux  qui  dominent  et  possèdent 
TKstat,  et  Tidée  Ainestc  de  ce  que  Paris  doit  attendre  à  la  fin,  après 
la  ruyne  des  autres  provinces.  lugez  de  là  refih>nterie  et  Timpudence 
de  cet  infirme  gazeiier,  qui  ose  bien  dire  que  les  soldats  ne  font  aucun 
désordre.  Mais  iugez  de  là  la  rage  de  ce  dénaturé  ministre  * ,  qui  pur 
ce  moyen  réduira  bien-tost  en  vn  désert  le  pluj  florissant  royaume  de 
la  terre.  Prions  Dieu  qu*il  interrompe  le  cours  de  ses  Airieux  desseins, 
qu*il  iette  dans  le  feu  ces  verges  dont  il  nous  a  frappez  si  rudement, 
et  qu'il  perde  ce  criminel  qui  cause  la  perte  de  tant  d'innocents.  » 

m 

Vieux  papiers  ghaupbnois.  —  Nous  continuerons  à  donner  ici  quelques 
notes  éparses  prises  au  hasard  dans  les  cartons  de  l'Inlcndance,  aujour- 
d'hui entièrement  classés  par  M.  l'archiviste  Je  la  Marne  et  dont  le 
catalogue  détaillé  et  très-intelligemment  composé  est  publié.  On 
trouve  dans  ces  papiers  des  faits  très-curieux  à  recueillir  et  nous  y 
ferons  do  fréquents  emprunts  qui  ne  seront  pas,  assurément,  sans 
intérêt  pour  la  connaissance  de  nos  anciennes  mœurs  administra- 
tives. 

I.  Au  commencement  du  xviii*  siècle,  les  Faux-Sauniers  parurent 
assez  nombreux  et  assez  hardis  dans  notre  province,  apportant  le  sel 
des  Ârdennes.  Reims  les  attirait  naturellement  et  ils  avaient  aux 


1 .  Benoiteveaux  {Beiiedicta  vallis)^  écart  de  Busson,  canton  de  Satut'^ 
Blin  (Haute- Marne).  C'était  alors  une  abbaye  de  filles,  de  Tordre  de 
Cileaux,  dépendant  du  diocèse  de  Toul^  fondée  par  Viard  ou  Guyard  de 
Reynel  et  firmengarde,  sa  femme  < 

S.  Le  cardinal  Mazarin; 
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environs  de  la  ville  de  nombreux  complices.  Parmi  ceux-ci,  paraît-il, 
les  gens  que  le  marquis  du  Puisieux  entretenait  dans  son  ch&teau  de 
Sillery. 

An  mois  d'août  1717,  une  bande  de  Faux  sauniers  passa  la  Suippe 
à  Warmériville,  passa  a  Nogent  et  se  réfugia  &  8illery  dans  la  basse- 
cour  du  château  :  les  commis  de  la  régie  furent  arrêtés  et  insultés  à  la 
porte  par  un  domestique,  ce  qui  donna  aux  'Faux  sauniers  le  temps 
de  se  sauver.  Deux  gardes  ayant  vu  de  ces  gens-là  dans  le  cabaret, 
s'éloignèrent  dans  la  direction  de  Gh&lons,  mais  ils  Airent  rejoints  par 
ceux-ci  dans  c  les  bois  qui  servent  d'ornement  au  château  de  Sil- 
lery I  ;  attaqués,  Tun  d'eux  fut  pris  et  ne  dut  la  vie  qu'à  Tinterven- 
tion  d'un  des  bandits  qui  le  connaissait.  Cette  aventure  avait  éveillé 
fortement  l'attention  des  agents  de  la  Ferme  générale.  Aussi  ayant 
appris^  au  mois  de  janvier  1718,  qu'une  nouvelle  bande,  après  avoir 
vainement  essayé  de  vendre  son  sel  dans  le  faubourg  Gérés,  s'était 
retirée  dans  la  direction  de  Sillery,  M.  de  Bellair,  inspecteur  général 
des  Fermes,  partit  aussitôt  en  emmenant  une  quinzaine  de  dragons, 
commandés  par  un  maréchal  des  logis,  le  19  janvier.  Arrivé  dans  le 
villagOi  il  se  présente  au  château  où  il  entra  seul  avec  le  sous-ofQcier, 
tandis  que  deux  dragons  visitaient  les  écuries,  la  basse-cour  et  c  tou- 
tes les  pièces  ouvertes,  i  Le  sieur  Portevln,  régisseur  du  marquis  de 
Puisieux,  qui  prenait  le  titre  pompeux  de  capitaine  du  château,  essaya 
de  résister  et  se  montra  môme  assez  insolent  pour  s'attirer  la  menace 
de  recevoir  des  coups  de  cravache.  La  troupe  se  retira  sans  avoir  rien 
découvert.  L^affaire  fit  grand  bruit.  M.  de  Puisieux  écrivit  vivement  le 
26  janvier  à  l'intendant  do  Lescalopicr,  lequel  ordonna  aussitôt  une 
enquête  c  sur  la  perquisition  imprudente  »  du  19.  Le  capitaine  de 
dragons,  M.  de  Kleinholt,  se  hâta  de  se  disculper  en  prouvant  son 
absence  et  en  rcjettant  toute  la  responsabilité  sur  M.  Le  Normand, 
subdélégué  (2  février].  Celui-ci  accepta  carrément  lu  situation,  c  Si  les 
gens  qui  demeurent  au  château  avaient  eu  assez  de  bonne  foy  pour 
dire  au  vray  les  ménagements  que  Ton  a  gardés  dans  la  visite  qui  y 
fut  faite  lors  de  la  dernière  poursuite  des  faux  sauniers,  je  suis  per- 
suadé que  M.  le  marquis  de  Puisieux  n*eut  pas  désapprouvé  la  con- 
duite qui  a  été  tenue  :»  (4  février).  Le  7,  l'intendant  après  avoir 
recueilli  consciencieusement  tous  les  renseignements,  évidemment 
convaincu  de  la  complicité  des  hommes  du  château,  n'osa  pas  cependant 
leur  donner  raison  et  adressa  le  7,  au  ministre,  un  rapport  résumant 
Icsfaits,  tout  en  reconnaissant  Tabsence  de  formes  légales,  l'imprudencede 
Bellair  et  concluant  à  ce  qu'il  fût  suspendu  do  son  gcade  pour  quelque 
temps  et  qu'il  allât  faire  des  excuses  au  marquis*. 

IL  Le  Contrôleur  général  des  Finances  communiqua  le  4  juillet 
1733  à  l'Intendant  do  Châlons  un  placet  signé  par  le  maire  et  un 
grand  nombre  d'habitants  de  Domremy-la-Pucelle  pour  faire  achever 

i.  Fonds  do  l'Intend,  G.  liasse  170. 
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Tenquôte  provoquéeau  sujet  du  fait  suivant.  Un  sieur  François  François, 
tabellion,  ayant  bâti  une  maison  à  Textrémité  de  Domrémy,  sur  les 
limites  de  France  et  do  Lorraine,  partie  sur  Graux  en  Champagne, 
.  partie  sur  Domrémy  en  Barrois  mouvant,  avait  obtenu  une  surséance 
de  toute  imposition,  de  sorte  que  pendant  plusieurs  années,  il  ne  paya 
rien  du  tout  ;  puis  il  céda  sa  maison  à  son  parent  Claude  François, 
vrai  sujet  du  Barrois,  qui  ne  quitta  sa  maison  de  Domrémy  que  pour 
jouir  de  cette  exemption.  Le  dossier  renferme  de  nombreux  procès- 
verbaux  et  mémoires  sur  l'origine  de  celte  maison,  dite  le  Pavillon  et 
achetée,  en  1722,  par  ledit  François.  La  conclusion  manque  malheu- 
reusement*. 

III.  L*abbé  Thiéphanei,  curé  de  Fossoy,  près  Château-Thierry, 
écrivit  le  3  juin  1735  à  Mgr  de  Fleury  pour  l'informer  qu'un  sieur 
Aubert,  jeune  médecin  de  Dormans,  avait  trouvé  un  secret  pour  faire 
porter  un  pistolet  aussi  loin  qu'un  fusil,  expérience  réussie  devant  ledit 
abbé.  L'Intendant  le  convoqua  à  Ghâlons  pour  le  16  juin  *. 

IV.  Le  5  juillet  1736,  le  prince  Claude  de  Ligne  écrivait  à  l'Intt'n- 
dant  au  sujet  des  plaintes  des  religieuses  de  l'abbaye  do  l'Amour-Dicu 
qui,  à  cause  de  la  santé  de  la  sœur  du  Prince,  avaient  constaté  que 
la  pension  de  300  1.  était  insuilisanto.  Pour  lui,  elles  voulaient  tout 
simplement  l'empêcher  do  prendre  l'habit.  Or  c'est  l'abbesse  qui  lui 
avait  écrit  pour  lui  offrir  son  monastère  avec  le  consentement  de  tou- 
tes les  religieuses  et  do  l'abbé  de  Clairvaux.  Le  tout  fut  déposé  par  lui 
aux  greffes  du  Parlement  et  de  la  daterie  à  Rome,  suivi  d'un  bref  expé- 
dié à  l'archevêque  de  Paris,  délégué  ad  hoe  pour  safulmination.  C'est 
alors  qu'il  conduisit  sa  sœur  ù  l'Amour-Dien  et  y  fit  dresser  procès- 
verbal  de  réception  avec  fixation  du  taux  de  pension.  Donc,  conclut-il, 
nul  droit  do  renvoi.  Aussi  va-t-il  attaquer  l'abbesse  en  Parlement  pour 
la  forcer  à  donner  l'habit  à  sa  sœur. 

Le  9  mars  suivant,  les  choses  n'allaient  pas  vite,  le  prince  écrit  de 
Château-Thierry  qu'il  est  venu  chercher  sa  sœur  en  vertu  de  la  lettre 
de  cachet  obtenue,  mais  qu'il  a  vu  avec  surprise  le  saisissement  do 
l'abbesse  c  qui  en  mourra  de  douleur,  i  Aussi  no  comprend-il  pas 
€  qu'une  abbesse  supérieure  d'un  monastère  ne  soit  pas  écoutée  et 
que  M.  de  Clairvaux  autorise  ainsi  les  religieuses  révoltées  contre  leur 
abbesse  depuis  plus  de  dix  ans.  >  Le  lendemain  il  mena  sa  sœur  au 
Carmel  où  on  refusa  d'obtempérer  aux  lettres  de  cachet,  ce  qui  le 
força  de  requérir  les  autorités  de  Château-Thierry,  mais  la  résistance 
cessa  immédiatement,  les  religieuses  ayant  fait  la  réserve  d'adresser 
leurs  plaintes  en  Cour.  Le  prince  se  plaint  d'avoir  eu  à  passer  deux 
jours  au  cabaret  avec  sa  sœur  et  ajoute  que  la  règle  de  sa  maison  est 
beaucoup  trop  dure  et  que  celle  de  Saint- Augustin  était  seule  possible 
pour  elle. 

1.  Fonds  de  llntend.  C.  liasse  253. 

2.  Ibid. 
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Le  17  mars,  Tabbesse  de  l' Amour-Dieu,  do  son  côté,  écrivait  à  l'In- 
tendant pour  exposer  que  la  princesso  visitandine  était  un  extrême 
embarras  dans  sa  maison,  ne  pouvant  suivre  la  règle  ;  de  plus,  le 
voisinage  de  Dormans,  résidence  ordinaire  du  prince  de  Ligne,  ame- 
nait sans  cesse  des  domestiques  au  monastère  ;  enHn  le  prince 
payait  une  pension  trop  faible  et  ne  l'acquittait  môme  pas,  étant  déjà 
en  retard  de  700  livres  pour  sa  sœur  et  sa  femme  de  chambre.  «  En- 
fin elle  est  en  dehors.  Nous  commençons  à  respirer,  et  nous  vous  ou 
avons  une  obligation  qui  ne  finira  jamais  \  i 

Lb  Trésor  des  Chartes  et  la  Crampagnb.  —  Rien  ne  serait  plus 
curieux  que  le  dépouillement,  au  point  de  vue  champenois,  des  250 
ou  environ  registres  du  Trésor  des  Chartes,  conservés  aux  Archives 
nationales.  C'est  même  un  travail  que  nous  ne  résisterons  pas  à 
entreprendre  ot,  pour  en  donner  une  idée,  nous  extrairons  les  docu- 
ments suivants  tirés  du  volume  JJ.  173,  comprenant  les  actes  de 
Henry,  roi  de  France  et  d'Angleterre.  On  y  trouve  des  concessions  de 
seigneuries  aux  personnages  qui  avaient  embrassés  le  parti  de  nos 
ennemis. 

Don  à  Jean  de  Sconovelt,  seigneur  de  Goucy  en  Rothelois,  du  tiers 
do  la  maison  forte  du  Haut-Chàtclier  en  Argonne,  la  moitié  de  la  terre 
de  Bouguy...  sise  au-dessus,  une  rente  sur  Balhan,  la  moitié  de  la 
terre  d'Aubilly  :  31  octobre  1424. 

Don  à  Guy  d'Inaumont  des  terres  de  Saint-Loup  et  de  Pargny  en 
Rethelois,  venant  de  J.  de  Nanteuil.  Même  date. 

Don  à  Jean  de  Neufchatcl,  sire  de  Montaigu,  des  seigneuries  de 
Sommevesle,  Con flans,  Vitry-la-Ville,  appartenant  à  Eustache  de 
Conflans,  ennemi  du  roi  :  2  novembre  1424. 

Don  à  Jacques  do  Hans  de  la  seigneurie  de  Bruyère-les-Montois, 
venant  de  Gérard  de  Virginy,  et  de  rentes  sur  les  terres  de  Argers, 
Sivry,  Avançon,  le  Pont,  venant  des  frères  Jean  et  Edouard  d'Argers, 
ennemis  du  roi  :  5  août  1427. 

Certaines  lettres  de  rémission  contiennent  de  piquants  croquis  de 
mœurs.  Jean  Beziat  vit,  à  la  Toussaint  do  1412,  sa  femme  Jeannette, 
enlevée  de  son  plein  gré  par  Jean  Doutrelaine  qui  la  ramena  è  son 
mari  dès  la  Saint -Martin  suivante  après  avoir  pris  un  arrangement 
suivant  lequel  il  ne  devait  y  avoir  aucune  suite  ni  aucun  mauvais 
traitement  contre  elle.  Mais  le  dimanche  suivant.  Jeannette  se  rendait 


1 .  Le  mdme  prince  réclame  le  28  décembre  1737  le  ressort,  comme  anté- 
rieurement, de  toute  sb  justice  à  un  siège  unique  à  Dormans.  Le  chef  de  ce 
ressort  se  nommait  le  Dean,  de  décanos  ou  doyen,  «  comme  il  vous  plaira 
de  rappeler,  »  dit-il  dans  sa  lettre  à  Tin  tendant.  Il  n'y  en  a  que  deux  en 
France  avec  ce  titre.  L'Intendant  émit  un  avis  conforme  rappelant  que  M» 
le  prince  avait  çu  des  lettres  de  ce  ^enre  en  1647  pour  Dormans. 
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d'Arcy  à  Luygny  avec  son  frère,  Perrenet  Torchy,  dltMirault.  jeune 
laboureur  natif  de  la  montagne  de  Reims,  un  autre  de  ses  frères,  son 
mari  et  une  sœur  de  celui-ci.  On  rencontra  le  ravisseur.  Jean  Beziat 
s'écria  :  c  Voylà  ce  ribaud  qui  m'a  fait  ce  déplaisir  !  i  Et  secondé 
par  Perrenet  il  Tassomma  sur  place.  Le  roi  accorde  pleine  rémission 
le  15  juin  1425. 

Le  fait  suivant  est  plus  curieux,  contenant  quelques  détails  histori- 
ques : 

Sur  la  requête  des  parents  et  amis  c  naturels  )>  de  Golesson  Bourgois, 
pauvre  charpentier  demeurant  à  Pleurre,  terre  appartenant  à  la  veuve 
de  Jehan  de  Vergy,  lequel  fut  toujours  dévoué  au  parti  du  roi  et 
exposa  même  plusieurs  fois  sa  vie  pour  la  défense  du  château  con- 
voité par  les  ennemis.  En  1422,  le  chÂteau  avait  pour  capitaine 
Huguenin  Saultré,  et  pour  receveur  de  la  terre  Âdenin  le  Maalat. 
Tous  deux  étaient  profondément  brouillés  et  le  receveur  avait  résolu 
de  faire  mourir  le  capitaine.  En  conséquence,  un  jour  il  imagina  qu'un 
page  de  Jehan  Raoulet,  i  alors  Tun  des  plus  grands  capitaines  des 
Armagnacs  en  Champagne,  »  commandant  à  Vitry-^n-Perthois  et  & 
Moymer,  aurait  apporté  à  Saultré  une  lettre  dans  laquelle  Raoulet 
c  comme  ancien  compagnon  >  demandait  à  entrer  dans  le  château. 
Le  receveur,  prétendant  l'avoir  saisie,  la  montra  &  Bourgois  et  autres 
habitants  de  Pleurre  qui  reconnurent  le  scel  et  voyant  que  le 
capitaine  voulait  livrer  le  ch&leau  d'après  cette  démarche,  exigèrent 
son  arrestation.  Le  receveur  y  consentit  naturellement  il  le  fit  arrêter 
et  mettre  dans  une  fosse  ou  caveau  du  ch&teau.  Quatre  jours  après, 
le  Maalat  fit  venir  Bourgois  et  lui  proposa  une  bonne  robe  s'il  voulait 
tuer  le  prisonnier  ;  Bourgois  s'y  refusa,  mais  olTrit  d'aller  à  Troyes 
dénoncer  le  fait  au  bailli  qui  en  ferait  justice.  Le  receveur  n'insista 
pas,  fit  lever  la  porte  et  annonça  ensuito  à  Bourgois  que  Huguenin 
était  mort  ;  le  lendemain,  il  le  pria  d'aider  &  son  ensevelissement  et 
à  le  porter  a  l'église  de  8aint*Remy.  On  partagea  ce  qu'il  avait,  et 
Golesson  reçut,  pour  sa  part,  140  petits  francs,  un  écu,  un  soleil  d'or 
et  4  septiers  de  seigle.  Les  requérants  déclarent  que  ledit  Golesson  a 
satisfait  pour  ces  sommes  aux  héritiers  du  capitaine  et  qu'il  n'a  eu 
aucune  part  au  meurtre,  mais  que  par  crainte  il  avait  pris  la  fuite. 
Le  roi  Henri  accorde,  le  10  juin  1425,  rémission  entière. 

Nous  terminerons,  en  reproduisant  intégralement  une  de  ces  lettres 
de  rémission,  relative  &  un  meurtre  commis  &  Ambonnay  : 

t  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'Angleterre,  savoir 
faisons  à  tous  présents  et  à  venir  nous  avoir  receu  humble  supplica- 
tion de  Jehan  le  Salonnois,  poure  homme  laboureur  demeurant  ù  Am- 
bonnay, sur  la  rivière  de  Marne,  chargé  de  femme  et  do  quatre  en  fans 
petits,  contenant  comment  le  lundi,  dernier  jour  de  juing  passé,  feu 
Jehançon  Godet  de  la  ville  de  Trépail  et  plusieurs  aultres  compagnons  des 
dictes  villes  et  des  voisines  jusque  au  nombre  de  trente  ou  environ 
qui  estoient  allez  asbaitre  à  la  feste  de  ladicte  ville  d'Ambonnay,  Ais- 
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aent  alez  après  souper  boire  en  Tostel  et  taverne  dudit  supliant  où 
ils  Airent  pour  aucune  espace  de  temps,  et  environ  là  nuitemment  ou 
bien  peu  après  eulx  estant  stables  à  leur  escot  après  ce  qu'ils  eurent 
largement  ben  se  meurent  paroles  de  débat  envers  ledit  feu  Jehançon 
Godet  d'une  part  et  ledit  suppliant  d'autre  pour  occasion  que  ledit 
suppliant  disoit  et  maintenoit  qu^il  avoit  plus  bel  aler  en  ladite  ville 
de  Trépail  dont  estoit  ledit  Jehançon  que  n*avoit  iceluy  Jehançon  ; 
à  quoy  ledit  Ceu  Jehançon  auroit  répondu  assez  arrogamment  qv*il 
n*en  estoit  rien  ;  et  se  multiplièrent  entre  eux  paroles  de  contrariété 
et  entre  eulx  effort  eschauffant,  or  tant  que  ledit  suppliant  meu  de 
courroux  dict  audict  Jehançon  qu'il  s'en  allast  et  qu'il  sortist  de  son 
ostel  et  taverne.  A  quoy  iceluy  feu  Godet,  aagé  de  cinquante  ans  ou 
environ,  homme  ftiteux  et  noiseux  et  qui  se  chargeoit  légèrement  de  vin 
répondit  qu'il  n'en  feroit  rien  ol  répondit  qu'il  estoit  à  son  escot  et 
aultres  paroles  injurieuses  entre  lesquels  et  plusieurs  desmontrement 
l'un  comme  l'aultre,  et  en  conclusion  ledit  feu  Godet  qui  avoit  fort  beu 
se  leva  et  se  parti  de  la  chambre  pour  s'en  aler  hors  d'iceluy  hostel  et 
en  alant  se  arguèrent  toujours  plus  fort  de  paroles,  iceluy  suppliant 
et  feu  Godet,  présent  Jehan  Tartier  qui  estoit  et  est  parent,  et  enfln 
d'iceluy  suppliant  qui  eut  grand  desplaisance  des  injures  que  disoit  le 
dit  feu  Godet  &  iceluy  suppliant,  et  se  bouta  esdites  paroles  en  tant 
que  iceluy  feu  Godet  desmentit  ledit  Tartier  et  pareillement  ledit  Tar- 
tier luy  ;  auquel  débat  aussi  esmeu  et  eschauffé  entre  lesdits,  ledit 
Jehan  Tartier  se  leva  et  en  alant  hors  dudit  hostel  tira  un  baston 
d'un  fiigot  qu'il  trouva  en  son  chemin  et  d'iceluy  baston  frappa  ledit 
Jehançon  d'un  coup  sur  la  testa  tout  seulement  ;  duquel  coup  iceluy 
feu  Jehançon  cheût,  et  le  lendemain  devant  roidy  ala  de  vye  à  très- 
pas.  Pour  lequel  cas  iceloy  suppliant  qui  oncques  n'y  mist  la  main  et 
qui  est  un  bon  jeune  homme  chargé  de  femme  et  enfans  s'est  parti  et 
absenté  du  pays  auquel  il  n'osoit  retourner  pour  double  de  rigueur  de 
justice  et  a  délaissé  sa  femme  et  ses  enfans  qui  sont  en  voie  de 
demeurer  mendiants  à  toujours,  se  par  nous  ne  luy  est  sur  ce  eslar- 
gie  notre  grâce  et  miséricorde,  si  comme  il  dit  requérant  humblement 
que  considéré  ce  que  dit  est  et  que  en  tous  ses  autres  faits  il  a  esté 
toute  sa  vie  homme  de  bonne  vie  et  renommée  en  honnête  considéra- 
tion sans  ce  qu'il  faut  oncques  attenir  ni  convaincu  ni  reprins  d'au- 
cun villain  cas,  crime  ou  maléAce,  nous  lui  veuillions  eslargir  notre 
grâce  et  miséricorde...  En  conséquence,  te  roi  accorde  remise  pleine 
et  entière,  imposant  silence  perpétuel  &  son  procureuret  adresse  man- 
dement en  conséquence  au  bailly  de  Vitry.  —  Paris,  28  juillet  1425. 

Un  de  nos  abonnés  pourrait-il  nous  foire  savoir  ce  qu'est  devenu 
un  manuscrit  qui  a  appartenu  à  M.  Tjambron  do  Lignim  et  dont  voici 
le  titre  exact  :  c  Le  véritable  armoriai  et  blason  des  familles  nobles 
de  la  province  de  Champagne  avec  quelques  traits  de  leurs  généalo- 
gies, copié  sur  l'original  de  notre  bibliothèque  de  Saint-Romy  par  dom 
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H.  L.  Harpin.  religieux  dud.  lieu,  àRheims.offerlàMonseignr  le  car- 
dinal de  I^rrayae  notre  arcbque  (1537).  >  Ce  manuscrit  est  relié  aux 
armes  de  la  maison  de  Guise.  Nous  tenons  cette  note  de  M.  Guviilier, 
l'ayant  lui-même  par  M.  l'abbé  Pascal. 

»    » 

Nous  avons  trouvé  dans  la  correspondance  de  Chapelain  *  la  men- 
tion d*un  chalonnais  assez  notable,  parait-il.  et  demeuré  cependant 
tout  à  fait  inconnu.  Chapelain  écrivait  le  12  juillet  1673  à  Tabbé  Gayet 
à  Chîilons  pour  le  complimenter  sur  <  l'esprit  philosophique  »  de  ses 
deux  dissertations  imprimées  chez  les  successeurs  de  Courbé  et  qu'il 
a  envoyées  à  Conrart,  c  avec  la  lettre  où  vous  parlez  de  lui.  >  Chapelain 
ajoute  :  «  J'ignorois  votre  qualité  et  le  lieu  de  votre  demeure  dans 
une  ville  assez  grande  pour  vous  y  rendre  inconnu,  à  moins  d*y  estre 
remarquable  par  votre  qualité  et  votre  mérite.  »  Il  lui  écrivit  encore 
les  4  août,  26  septembre  et  16  octobre  de  la  même  année. 

Il  existe  à  Notre-Dame  de  Chàlons  un  vitrail  du  xii«  siècle,  très- 
peu  curieux.  Il  a  été  replacé  dans  la  chapelle  en  arrière  de  celle 
des  fonds  après  avoir  été  déposé  pendant  longues  années  dans  le 
presbytère. 

Ce  vitrail  se  compose  de  six  médaillons  avec  légendes,  représentant 
la  Nativité,  TÂdoration  des  Mages,  la  Fuite  en  Egypte,  chaque  scène 
occupant  deux  médaillons, 

La  Nativité  :  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  couché  ;  au-dessus  de  ce 
dernier  ces  mots  :  Gloria  in  excelsis  Deo,  avec  des  anges  dans  le 
haut  ;  —  saint  Joseph  en  mélitation. 

L'Adoration  :  les  trois  Mages  couronnés  ;  la  Vierge  et  l'Enfant. 

La  Fuite  :  l'àne  monté  par  la  Vierge  et  l'Enfant  ;  —  saint  Joseph 
conduisant  précédé   de  l'Ange. 

Nous  avons  relevé  dans  les  registres  du  Bureau  des  finances  de 
Chàlons  la  mention  suivante  concernant  la  noblesse  de  diverses  fa- 
milles de  la  généralité  : 

1656.  Naturalité  pour  Th.  Napier,  gentilhomme  anglais  à  Vitry. 

1661 .  Erection  du  marquisat  de  Pleurs. 

1668.  Anoblissement  du  s'  du  Quesnoy. 

1671.  Maintenue  du  sr  Amould  de  Frémont  (anobli  en  1659). 

1706.  Dispense  d'un  degré  pour  J.-B  Berthellet  et  pour  Noël 
Ncvet. 

1658.  Anoblissement  de  Jean  Lévesque,  s'  de  Vandières. 

1,  Bibl.  Nat ,  Nouveaux  ac<{aets,  186»,  p.  405. 
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1699.  Généalogie  de  Joseph  le  Picard  du  Lys. 

1703.  Gonfirmalion  du  marquisat  do  Dinteville  pour  Guillaume  Le 
Brun. 

1715.  Erection  du  comté  de  Jully  pour  le  s'  d*Aubeterre. 
1730.  Erection  du  marquisat  d*AsfeIdt. 

1625.  Erection  de  la  baronnie  de  Vézilly. 

1655.  Anoblissement  de  Jean  Dosmorel  deMontoval. 

1736.  Demande  de  réhabilitation  par  le  &'  BertheUier. 
1740.  Maintenue  du  sr  du  Bois  de  Crancé. 

1716.  Id.  du  S'  des  Ours  de  Mondajon. 

1737.  Confirmation  de  noblesse  au  s*^  Béguin  de  Goucy,  lieutenant 
général  à  Rheims. 

1743.  Id.  au  s"  Louis  Béguin  de  Sausseuil  ot  au  sr  Joseph  Béguin 
de  Savigny. 

1744.  Anoblissement  d*EIoy  Piot,  s'  de  Gourcelles. 

1752.  Erection  du  marquisat  de  Romance  pour   Hugues  de  Ro- 
mance. 

1755.  Gonârmation  de  Ph.  Louis  Dorigny,  s^"  d*Agny. 

—  Anoblissement   de   J.-B.   Rogier,  président  du  présidial  de 
Reims. 

1758.  Id.  de  Pierre  Gharonnier  d*Hauterive. 
1720.  Erection  du  marquisat  de  Bérulle. 
1744.  GonÛrmation  du  sr  Frémyn  de  Fontenille. 
1752.  Erection  du  comté  de  Hauteville. 
1760.  Anoblissement  du  sr  Dupuget. 

1765.  Id.  du  sr  Henry  de  Récicourt,  de  Reims. 

—  Id.  du  sr  Glicquot  de  Blervachc. 

—  Erection  du  comté  de  Paillot-Thennélières. 

1766.  Anoblissement  de  J.-B.  Glicquot,  conseiller  au  présidial  de 
Reims. 

1760.  Erection  du  mnrquisat  de  Raillet-Givry-en-Argonne. 

—  Id.  du  marquisat  d'Ambly. 
1770.  Id.  du  comté  de  Bienneville. 

1773.  Anoblissement  de  Pierre  Gouault,  négociant  à  Troyes. 

1775.  Id.  de  Glément  Grignon  pour  avoir  découvert  des  ruines  im- 
portantes près  de  Saint-Dizier. 

1776.  Id.  de  Gérard  Jacob,  de  Reims, 

—  Id.  d*Etienne  Grecy  de  Ghampuilon. 

1782.  Confirmation  de  Raoul  Dorigay  de  Monthuré. 

1783.  Anobllssomement  du  &'  Thomassin,  de  Reims. 
1785.  Id.  de  J.-J.  Gadot.  id. 

—  Id.  du  sr  Graillet.  id. 

Notes  diverses  smi  le  diocèse  de  l4K6RE3,  tirées  de  la  revue  de 
CHAMPAGNE  (Suito).  Extroît  du  tome  huitième. 

Inventaire  des  reliques  de  l'église  cathédrale  de  l ancres,  p.  10. 
rll  existe  de  nombreux  iuventaires  des  reliques  de  Féglise  cathédrale  de 
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Langres.  Oo  en  trouve  un  de  l*an  1575,  imprimé  dans  Le  diocèse  de 
Langrei,  t.  2.  p.  329.  Celui  de  1709,  rédigé  par  Thistoriographe  lan- 
grois,  Jean-Baptisto  Gharlet  et  publié  ici  dans  la  Revue,  fournit  de 
nombreux  détails  historiques  que  les  érudits  consulteront  avec  plaisir 
et  intérêt.  On  y  lit  dans  une  note  que  selon  quelques  manuscrits  ce 
i\it  un  certain  Pierre  Langlois,  originaire  de  Langres,  prêtre  et  chape- 
lain de  Garnier  de  Traynel,  évèque  de  Troyes,  qui,  à  Tinsu  de  ce  pré- 
lat, donna  au  chanoine  Galon  le  chef  de  Saint-Mammès.  Il  peut  y 
avoir  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  assertion.  Néanmoins  on  croit 
communément,  selon  la  légende  langroise,  que  ce  Ait  par  Tintervention 
du  cardinal  Pierre  de  Capoue  que  ce  précieux  trésor  fUt  remis  à  ce 
dévot  chanoine  de  Langres  en  Tan  1205.  Dans  cet  inventaire  de  1709 
nous  relèverons  une  faute  échappée  soit  à  Tabbé  Charlet,  soit  &  quel-* 
que  copiste.  On  y  lit  que  Jean  le  v'ieuz,  cardinal  d'Amboise,  88' évè- 
que de  Langres,  donna  1,200  livres  pour  orner  le  chef  de  Saint-Mam- 
més.  Cet  évéque  de  Langres,  Jean  VI  d*Amboise,  n*a  point  été  car- 
dinal, mais  il  était  frère  du  célèbre  cardinal  Georges  d*Amboise, 
archevêque  de  Rouen. 

ViGNORY,  p.  74.  Edme-Catherine  Thériat,  curé  doyen  de  Vignory, 
prêtre  savant  et  très-zélé  pour  Tinstruction  des  jeunes  gens,  fit  Tédu- 
cation  de  plusieurs  enfants  de  sa  paroisse  qui  devinrent  prêtres,  et 
celle  de  son  neveu,  Jean-Baptiste  Ladrango,  né  à  Vignory  en  1793, 
mais  qui  ne  sentant  point  en  lui  la  vocation  ecclésiastique,  vint  se 
fixer  &  Paris  en  1813,  s'y  maria  en  1818  et  s*y  fit  un  nom  dans  la 
profession  de  libraire  qu'il  exerça  pendant  plus  d'un  demi-siècle  et 
qu'il  illustra  par  ses  importantes  publications.  Il  mourut  à  Paris  en 
1880,  dans  sa  87'  année,  laissant  deux  fils  et  deux  filles. 

Baulx  bt  Gbangby,  p.  93.  Les  maisons  seigneuriales  de  Saulz  et  de 
Grancey  dans  Tancien  diocèse  de  Langres  ont  eu  une  origine  com- 
mune, comme  le  démontre  une  charte  du  cartulaire  de  Saint-Etienne 
de  Dijon,  donnée  peu  9près  l'année  1078  par  Guy  de  Grancey,  comte 
de  Saulx,  et  concernant  un  don  antérieur  fait  par  Girard  de  Grancey, 
probablement  son  père.  Le  même  Guy  de  Grancey,  comte  de  Saulx, 
fonda,  en  i086,  le  prieuré  de  Ghevigny^Sainte-Foi  avec  l'approbation 
de  Robert  de  Bourgogne,  évêque  de  Langres. 

L'abbé  Noirot;  p.  137.  Joseph-Mathias  Noirot,  né  &  Latrecey  en 
1793,  fit  ses  études  au  collège  de  Langres  sous  la  direction  des  abbés 
Hanriot  et  Huin.  Après  avoir  reçu  les  saints  ordres,  il  professa  la  rhé- 
torique et  la  philosophie  dans  plusieurs  collèges,  puis  11  fut  appelé  en 
1827  à  la  chaire  de  philosophie  du  lycée  de  Lyon.  Là,  non  content  de 
ses  leçons  ordinaires  de  chaque  jour,  il  créa  des  cours  particuliers  et 
une  école  spéciale  de  philosophie  où,  pendant  25  ans,  il  groupa  autour 
de  lui  une  jeunesse  d'élite  qui.  gr&ce  à  la  féconde  influence  qu'il 
exerça  sur  elU,  produisit  un  grand  nombre  d'hommes  éminents,  rhon« 
neur  de  leur  pays,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Ozanam,  son  fidèle 
disciple  qui  a  dit  de  lui  :  un  prêtre  philçsophe  me  sauva  et  mit  dans 
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wes pensées  V ordre  et  la  lumière;  puis  de  Laprade,  de  Parrieu, 
Ponsard,  H.  Fortoul.  Tissandier. 

Ce  savant  et  habile  professeur  a  été  loué  par  le  célèbre  domlnicaia 
Lacordaire  qui  dit  de  lui  qu*il  conduisait  dans  les  chemins  sérieux  de 
la  raison  une  foule  de  jeunes  esprits  qui  rapportent  à  leur  mattre 
commun  l'inébranlable  fidélité  de  leurs  convictions,  et  par  le  profes- 
seur Cousin  qui  a  dit  de  lui,  en  pleine  Sorbonne  :  Je  ne  connais  en 
France  qu^un  seul  professeur  de  philosophie,  c'est  Vabbé  Noirot. 
L'académicien  Ampère  déclare,  de  son  côté,  que  Tabbé  Noirot  était 
chéri  de  ses  élèves  et  qu'il  avait  un  don  particulier  pour  diriger  et 
développer  chaque  esprit  selon  sa  vocation.  Son  enseignement  procé- 
dait de  la  méthode  socralique  qui  tend  à  (aire  trouver  par  le  disciple 
les  nolions  qu'on  veut  lui  inculquer.  Il  était  un  ami  passionné  de  la 
science,  en  môme  temps  qu'un  éloquent  apôtre  du  spiritualisme  chré- 
tien. 

Créé  en  1850  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  l'abbé  Noirot  Ait,  en 
1852,  appelé  au  poste  d'inspecteur  général  de  l'enseignement  primaire, 
puis  peu  après  à  celui  d'inspecteur  général  de  Tinslruction  secondaire, 
et  en  1854  il  était  nommé  recteur  de  première  classe  à  Lyon.  Quel- 
ques années  plus  tard  il  allait  être  placé  comme  vice-recteur  à  la  tète 
de  l'Académie  de  Paris,  quand  il  se  décida,  pour  des  raisons  de  santé, 
à  prendre  sa  retraite  et  à  jouir  d'un  repos  si  légitimement  acquis. 
Depuis  lors  il  venait  chaque  année  dans  la  belle  saison  faire  une  appa« 
rition  dans  la  ville  de  Langres,  où  l'on  suivait  avec  intérêt  ce  vénéra- 
ble prêtre  &  la  petite  taille,  mais  &  la  physionomie  pleine  de  finesse. 
L'abbé  Noirot,  l'une  des  gloires  les  plus  distinguées  du  collège  de  Lan- 
gres au  sortir  de  la  Révolution,  mourut  à  Paris  au  commencement  de 
Tannée  1880,  ftgé  de  87  ans. 

Jamin,  p.  155.  Le  poète  Amadis  Jamin  qui  traduisit  en  vers  fran- 
çais les  xui  derniers  chants  de  l'Iliade,  appartenait  à  l'ancien  diocèse 
de  Langres,  étant  né  à  Chaource  dont  il  fonda  le  collège  en  1584.  Ce 
poète,  lecteur  de  la  chambre  du  roi  Henri  III  et  seigneur  de  Basly, 
mourut  en  1593. 

II  était  ami  du  célèbre  Ronsard.  Dans  un  certain  titre  authentique 
dont  M.  Louis  Froger,  prêtre,  professeur  au  collège  de  *Saint-CaIai8 
(Sarthe),  nous  a  donné  connaissance  ;  Amadis  Jamin  est  désigné  de- 
ricus  lingonensis,  ce  qui  suppose  que  dans  sa  jeunesse  il  avait  reçu 
la  tonsure  cléricale  que  les  évoques  do  Langres  conféraient  volontiers 
durant  leurs  visites  pastorales  aux  jeunes  gens  qui  montraient  quel- 
ques dispositions  pour  l'état  ecclésiastique.  Le  philosophe  langrois, 
Diderot,  fut  aussi  tonsuré  dans  sa  jeunesse  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
devint  chanoine  de  Saint-Mammès. 

Jansson,  p.  155.  La  ville  de  Lan  grès  donna  l&jour  au  célèbre  impri- 
meur Jean  Jansson,  Janssonius  qui,  en  1625,  imprima  à  Sedan  une 
édition  de  Virgile  avec  des  caractères  gravés  par  lui  en  1623  et  plus 
petits  que  ceux  do  la  Sihle  de  Vatahle^  par  Robert  Estienne. 
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Saint-Simon  db  Grépy.  A  roccasion  de  la  livraison  de  février  1880 
dounée  par  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  nous  ferons  remar- 
quer qu'à  dater  dudit  mois  de  février  1880,  le  pieux  et  zélé  Pèlerin, 
répandu  dans  toute  la  France  où  il  combat  avec  vigueur  pour  la  cause 
calholique,  donne  à  ses  lecteurs,  comme  supplément  &  sa  feuille  heb- 
domadaire, une  vie  de  saint.  Or,  le  premier  saint  qui-ouvre  celte  série 
supplémentaire  est  saint  Simon  de  Grépy,  dit  aussi  de  Valois,  dont  les 
actions  merveilleuses  sont  représentées  par  quatre  gravures  encadrées 
dans  le  texte.  Ce  saint  appartient  à  la  Champagne  et  à  la  Brie  dont  il 
est  l'une  des  gloires  les  plus  pures.  Le  diocèse  de  Lan  grès  en  particu- 
lier doit  a  sa  piété  et  à  sa  générosité  la  fondation  d*un  bon  nombre  de 
prieurés.  Nous  dirons  à  ce  sujet  qu'une  étude  approfondie  sur  les 
saints  de  notre  province  fournirait  à  la  Revue,  déjà  si  intéressante, 
une  nouvelle  mine  à  exploiter,  mine  très-riche,  très-précieuse  et  très- 
variée,  car  tous  les  saints  avec  leur  caractère  spécial  ont  été  dans  leur 
genre  des  grands  hommes  et  de  véritables  héros. 

Bourdonne,  p.  163.  M.  A.  Lacordaire  a  fait  sur  Bourbonne  une 
étude  intéressante,  mais  qui  le  serait  encore  davantage  s*il  avait  reporté 
à  la  fin,  comme  appendice,  les  nombreuses  chartes  et  autres  docu- 
ments tant  latins  que  français,  qu'il  môle  trop  fréquemment  et  trop 
abondamment  à  son  récit,  dont  ils  entravent  la  marche.  Où  sont  les 
lecteurs  assez  studieux  pour  trouver  bon  qu'on  les  arrête  à  chaque  pas 
par  lo  récit  in-extenso  d'actes  et  de  procédures  ?  Quoi  qu'il  en  soit  do 
cette  appréciation,  Bourbonne,  qui  faisait  autrefois  partie  du  diocèse 
de  Besançon,  appartient  présentement  à  celui  de  Langres.  Cette  ville 
est  célèbre  par  ses  eaux  thermales  et  minérales.  La  seigneurie  fut  pos- 
sédée successivement  par  les  familles  de  Choiseul.  de  Vergy  et  de 
Livron. 

Sbrquedx,  p.  170.  Ce  village,  ou  plutôt  ce  bourg  de  la  Haute- 
Marne,  appelé  en  latin  Sarcophagi,  tire  son  nom,  selon  M.  A.  Lacor- 
daire, d'une  carrière  sise  sur  son  territoire  et  de  laquelle  on  tirait  des 
pierres  tombales  ou  des  cercueils.  Cette  éiymologie  nous  paraît  plau- 
sible et  naturelle  ;  nous  la  préférons  à  celle  des  auteurs  qui  font  déri- 
ver ce  nom  d'un  cimetière  local  rempli  de  cercueils. 

Nicolas  de  Clémangis,  p.  186.  Ce  savant  docteur  de  l'Université  qui 
appartient  au  diocèse  de  Langres  par  les  fonctions  qu'il  y  eut  à  rem- 
plir, a  mérité  d'avoir  son  nom  associé  à  ceux  des  célèbres  docteurs 
Jean  Gerson  et  Pierre  d'Ailly.  En  effet,  M.  Henri  Jadart,  dans  une 
étude  intéressante  sur  le  chancelier  Gerson,  publiée  par  la  Revue  de 
Champagne,  dit  que  le  docteur  Jean  Gerson,  sans  approuver  tous  les 
actes  de  l'Université  qu'il  honorait  cependant  comme  sa  seconde  mère, 
fut  avec  Pierre  d'Ailly  et  Clémangis  l'un  des  plus  considérables  repré- 
sentants du  pouvoir  social,  politique  et  religieux  qu'elle  exerça  au 
déclin  du  Moyen- Age.  Nous  partageons  cette  appréciation  qui  rend 
justice  à  ces  trois  grandes  lumières  do  l'Université  de  Paris,  sans  vou- 
loir excuser  entièrement  leurs  principes  gallicans  contre  l'autorité  du 
chef  de  l'Eglise,  durant  le  long  et  lamentable  schisme  occidental, 
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Perthbs,  p.  253.  La  position  de  Perthes  sur  la  route  do  Saint" 
Dizier  à  Chûlons  et  Paris  était  autrefois  pour  les  habitants,  avant  ré- 
tablissement des  voies  ferrées,  une  occasion  de  scandales  et  do  liber- 
tinage, Burtout  pour  la  jeunesse,  comme  le  prouvent  les  ordonnances 
de  police  rendues  en  1786  et  1788  dont  parle  la  Bévue.  Toutefois,  ces 
ordonnances,  tout  en  signalant  d.îs  abus,  prouvent  l'esprit  religieux  de 
l'époque  pour  ce  qui  concerne  les  pratiques  religieuses  en  général  et 
l'assistance  aux  saints  offices  en  particulier.  Les  jeunes  gons  de  Per- 
thes étaient  sans  doute  peu  dévots  en  1788,  puisqu'ils  exigeaient  des 
quêteuses  autant  de  révérences  qu'ils  leur  donnaient  de  liards  aux 
quêtes  de  l'église  etr  qu'ils  s'attroupaient  aux  processions  avec  les  filles 
pour  rire,  causer  et  badiner  ;  que  de  plus  ils  attachaient  leurs  cha- 
peaux aux  murs  de  l'église  et  qu'ils  troublaient  les  chantres  par  leurs 
voix  discordante  ;  mais  après  tout  ils  venaient  à  l'église,  ils  assistaient 
à  la  messe  et  aux  processions,  ce  qu'ils  ne  font  plus  guère  de  nos 
jours. 

Brbvoinbs,  faubourg  de  Langrbs,  p.  255.  En  creusant  les  fossés 
pour  conduire  par  des  tuyaux,  dans  la  ville  de  Langres,  les  eaux  de 
l'ArboIotte  et  de  Valdonne,  on  a  découvert  au-dessus  de  Brevoines  les 
traces  d'une  voie  romaine  inconnue  jusqu'à  présent.  Cette  voie  sortait 
à  Langres  de  la  porte  romaine  et  descendait  le  chemin  de  Brevoines 
pour  gagner  à  l'ouest  de  Langres  on  ne  sait  plus  quelle  ville  ;  mais 
très-probablement  la  capitale  du  Lassois,  Latiscunif  située  près  de 
Ghâtillon-sur-Seine. 

Les  beliqubs  des  trois  saints  Bbnedicite  a  la  cathédrale  de  Lan- 
gres, p.  278.  M.  l'abbé  Tachy,  vicaire  de  Saint-Marlin-de-Langres,a 
fait  une  dissertation  intéressante  sur  les  reliques  des  trois  saints  Béné- 
dicité, insérée  dans  la  Revue, 

L'auteur,  à  ce  sujet,  soulève  des  questions  graves  sur  lesquelles  il 
ne  se  prononce  pas.  Il  faut  avouer  qu'avec  le  peu  de  renseignements 
qui  nous  restent,  il  est  difficile  de  former  un  jugement  certain  sur  ces 
reliques  qui,  du  reste,  n'ont  pas  été  respectées  lors  de  la  Révolution 
et  qui  ont,  dès  lors,  perdu  leur  authenticité.  Parmi  les  auteurs 
anciens,  les  uns.  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  les  ont  attribuées  aux 
trois  hébreux  jetés  dans  la  fournais<^  par  Nabuchodonosor.  D'autres, 
sous  certaines  raisons  plausibles  mais  nullement  convaincantes,  se 
sont  imaginés  qu'elles  avaient  été  extraites  des  corps  des  trois  saints 
Jumeaux,  inhumés  à  Saint-Gcômes.  Gomme  on  le  voit,  la  question 
n'est  pas  encore  pleinement  élucidée.  Le  sera-l-clle  un  jour  ?  Ce  point 
est  fort  douteux. 

Sbigneurib  de  Bourbonne,  p.  303.  L'acte  de  fondation  de  l'hôpital 
de  Bourbonne,  faite  par  Jean  deChoiseul,  en  1304,  en  faveur  dos  re- 
ligieux de  Saint-Antoine  de  Vienne  et  sous  la  dépendance  d'Aumô- 
nières,  nous  apprend  qu'on  ne  devait  recevoir  en  cet  hôpital  que  des 
malades  attaqués  du  feu  ardent.  A  cette  époque,  Simon  de  Borrège 
étant  curé  de  Bourbonne,  fut  député  par  l'ofiicial  de  Besançon  pour 
rédiger  cet  acte,  remis  entre  les  mains  du  frère  Nicolas,  précepteur  de 
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la  maison  de  Saint- Antoine  d'Aumônières.  alors  du  diocèse  de  Lan- 
gres,  au  nom  de  Tabbô  de  Saint-Antoine  de  Vienne.  Par  cet  acte,  le 
maître  ou  précepteur  d*Aumônières,  de  Almoneriis,  de  ArmonerUs^ 
était  chargé  d^instituer  à  fiourbonne  le  précepteur  de  Thôpital  pour 
tout  le  temps  à  venir,  ce  qui  marque  la  dépendance  où  cotte  maison 
se  trouvait  par  rapport  &  Aumônières.  En  citant  le  texte  latin  de  cette 
fondation,  M.  A.  Lacordaire  fait  suivre  d'un  point  d'interrogation  ces 
mots  de  ArmoneriiSt  comme  désignant  une  localité  inconnue  ;  mais  il 
s'agit  certainement  et  évidemmet  d'Aumônières,  ancien  hôpital  situé 
près  de  Pierrecourt  (Haute-Saône).  Voyez  Le  diocèee  de  Langree,  t.  3, 
p.  363,  article  AuMONiinss. 

Jaqquis  d'Abc»  p.  318.  Le  père  de  la  célèbre  pucelle  d'Orléans, 
Jacques  d'Arc,  est-il  né  à  Geffonds,  près  de  Montiérender,  comme 
on  le  suppose  ici  dans  la  Revue  de  Champagne,  ou  bien  à 
Septfonts  près  de  Vaucouleurs,  comme  Je  l'ai  fait  entrevoir  dans  la 
môme  Reoue,  p.  322  du  tome  X*  ?  Pour  éclaircîr  de  plus  en  plus 
cette  question,  je  dois  avouer  que  la  lettre  insérée  dans  ladite  Revue 
par  M.  Athanase  Renard,  p.  447  du  môme  tome  avec  divers  autres 
renseignements  qui  m'ont  été  communiqués  depuis  lors,  me  porte  à 
croire  que  c'est  bien  à  Ceffonds  près  de  Montiérender  que  Jacques 
d'Arc  serait  né,  d'après  le  témoignage  positif  que  nous  en  a  laissé,  en 
1612,  l'avocat  Charles  Dulys  ou  du  Lys,  descendant  de  la  môme  fa- 
mille, et  non  pas  à  Septfonts  près  de  Vaucouleurs,  comme  le  dit  un 
ancien  historien  de  Jeanne  d'Arc.  Cependant  il  me  reste  encore  quel- 
ques doutesprovenant  spécialement  de  la  similitude  des  mots  Ceffonds 
près  de  Montiérender,  ei  Septfonts  près  de  Vaucouleurs.  L'avocat  Char- 
les Dulys  dit  fort  bien  que /oogues  d'il rc  naquit  à  Cefonds  près  Monti" 
render  en  Champagne,  de  bonne,  riche  et  ancienne  famille  dudit 
lieu,  comme  il  ae  voit  par  plusieurê  titres  et  contrats  du  pays  qui 
se  trouvent  en  la  ville  de  Saini-Diziers.  (Je  témoignage  est  assez 
explicite,  mais  comme  il  ne  date  que  du  xvii^  siècle  et  qu'il  est  posté- 
rieur de  deux  cents  ans  aux  événements  qu'il  raconte,  il  aurait  besoin 
d'ôtre  contrôlé  et  appuyé  par  d'autres  preuves. 

D'ailleurs,  voici  quelques  raisons  qui  militent  en  faveur  de  Sept- 
fonts près  Vaucouleurs  :  1<»  La  proximité  de  Septfonts  du  village  de 
Domremy  où  naquit  Jeanne  d'Arc,  dans  la  maison  de  ses  parents,  a 
la  distance  de  4  kilomètres  seulement,  ainsi  que  du  village  de  Vouthon 
où  était  née  Isabeau  Romée,  mère  de  la  Pucelle.  Or,  on  sait  que  dans 
tous  les  temps  et  dans  les  temps  anciens  plus  encore  que  dans  le 
nôtre,  les  hommes  ont  coutume  d'épouser  des  femmes  de  leur  pays  ou 
du  voisinage.  En  supposant  que  Jacques  d'Arc  soit  né  à  Septfonts 
près  de  Vaucouleurs,  il  a  en  se  mariant  dans  le  voisinage  &  une  fllle 
de  Vouthon  et  en  se  flxant  avec  elle  à  Domremy,  près  de  son  ancienne 
ferme  de  Septfonts,  suivi  la  coutume,  tandis  que,  si  on  le  suppose  né 
à  Ceffbnds  près  de  Montiérender,  il  a,  lui,  simple  paysan,  en  quittant 
ses  champs,  pour  se  marier  dans  le  lointain  à  une  fille  de  Vouthon 
près  de  GÔndrecourt,  et  venir  enscuite  avec  elle  résider  à  Domremy, 
pays  ôtanger  à  l'un  et  à  l'autre,  agi  eontre  toutes  les  règles  dn  bon 
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sens.  En  vain,  l*on  md  dira  quo  durant  le  xv«  siècle,  à  l*ooca6ioD 
d68  foireB»  les  relations  étaient  fréquentes  entre  la  Champagne  et  la 
Lorraine.  Pour  déterminer  un  paysan  à  quitter  ses  terres  et  à  se  ma- 
rier au  loin,  il  faut  des  motifs  très-graves  qu'il  est  difficile  d'admettre 
pour  le  mariage  du  père  et  de  la  mère  de  la  Pucelle  i  2»  Il  y  avait  en 
la  ferme  de  Beptfonts  près  de  Vaucouleurs,  un  ermitage  de  Sainte- 
Anne  avec  une  antique  statue  de  saint  Nicolas  où  dut  se  rendre 
Jeanne  d*Arc  avant  d'accomplir  sa  mission,  et  non  pas  à  Saint^Nicolas* 
du-Port  comme  Tont  annoncé  plusieurs  historiens,  qui  n*ont  pas  ré- 
fléchi que  la  Pucelle  ayant  fait  ce  voyage  à  pied,  en  un  seul  jour, 
aller  et  retour,  depuis  le  village  de  Domremy,  elle  n*a  pu  se  rendre 
que  dans  un  pèlerinage  voisin,  tel  qu'était  Saint-Nicolas  de  Septfonts, 
sis  à  4  kilomètres,  et  non  pas  Saint-Nicolas-du-Port,  distant  de  50  ki- 
lomètres au  moins.  M.  Athanase  Renard  appuie  lui-même  mon  senti- 
ment sur  ce  point.  Or,  si  ce  savant  admet  que  le  lieu  du  pèlerinage  de 
Jeannne  d'Arc  a  été  Saint-Nicolas  de  Septfonts  près  de  Domremy,  il 
doit  avouer  que  cette  jeune  héroïne  avait  un  motif  tout  particulier  de 
s'y  rendre,  en  supposant  que  son  père  avait  été  fermier  de  Septfonts. 
Je  conclus  de  ces  diverses  raisons  qu*avant  de  se  prononcer  déOnili- 
vement  sur  le  lieu  de  naissance  de  Jacques  d'Arc,  il  serait  à  propos 
de  consulter  les  traditions  locales  soit  à  Geifonds  près  de  Montiéren- 
der,  où  il  existe  encore,  à  ce  que  Ton  prétend  la  maison  d^Av'C,,  soit 
à  Septfonts  près  de  Vaucouleurs  où  Jacques  d'Arc  était,  dit-on,  fer- 
mier. Si  le  rapport  de  Tavocat,  Charles  Dulys,  qui  se  prononce  pour 
Cefibnds  près  de  Montiérender,  est  basé  sur  des  preuves  solides,  il 
serait  bon  de  les  faire  connaître.  MM.  de  Bouteiller  et  de  Braux,  dans 
leur  deuxième  volume  des  Re^erches  sur  la  familU  de  JecMnê 
d'Arc  constatent,  il  est  vrai,  comme  le  dit  la  Bévue,  que  Jacques 
d'Arc  était  né  à  Geiïbnds  près  de  Montiérender  en  Champagne,  où 
existe  encore  la  maison  d'Are  et  où  des  titres  originaux  prouvent 
qu'elle  a  appartenu  au  xv«  siècle  à  Jean  d'Arc,  demeurant  à  Dom- 
remy. Au  premier  coup  d'œil,  cette  argumentation  paraît  sans  répli- 
que. On  peut  cependant  la  renverser  par  nne  supposition  très-plausible 
et  très-naturelle,  savoir  que  la  famille  d'Arc  établie  d*abord  à  GefTonds 
près  de  Montiérender,  puis  à  Domremy,  est  une  famille  absolument 
différente  de  celle  de  la  Pucelle  d'Orléans,  et  que  la  dernière,  après 
avoir  été  établie  dans  la  ferme  de  Septfonts  près  de  Vaucouleurs,  s'est 
fixée  à  Domremy,  village  des  Vosges,  au  lieu  que  la  première  établie 
d'abord  à  Geffonds  près  de  Montiérender  (Haute-Marne).  s'est  ensuite 
fixée  à  Domremy,  village  du  canton  de  Doulaincourt,  même  départe* 
ment.  Les  villages  de  GeflTonds  et  de  Domremy  (Haute-Marne)  étant 
situés  à  peu  de  distance  Tun  de  l'autre,  il  est  tout  naturel  que  k 
fomille  d'Arc  de  Gefîonds  se  soit  ensuite  établie  à  Domremy  dans  le 
même  département,  sans  avoir  pour  cela  aucune  relation  de  parenté 
avec  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  établie  à  Domremy,  département  des 
Vosges.  Ainsi,  comme  on  le  voit,  dans  la  question  présente  les  ressem- 
blances des  noms  d^  flunilie  et  des  noms  de  lieux  ont  suffi  pour  tout 
embrouiller.  II  est  vrai  que  la  question  n'offre  qu'un  intérêt  secondaire  j 
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néanmoins,  comme  ello  concerne  la  famille  de  la  Pucelle,  le  lecteur 
serait  heureux  de  pouvoir  se  prononcer  avec  pleine  conviction.  Les 
exploils  de  la  Pucelle  et  sa  mort  tragique  ayant  rendu  célèbre  le  nom 
de  Jeanne  d^Arc,  plusieurs  familles  portant  ce  nom  ont  pu,  sous  de 
fausses  apparences,  revendiquer  l'honneur  de  lui  appartenir. 

Notice  histobiqub  sur  là  maison  de  Grandpré,  p.  339.  Cette  no- 
lice  très-intéressante  nous  apprend  que  diverses  communes  de  la 
Haute-Marne  ont  appartenu  à  Tompire  d*Allemagne  jusqu'à  une  épo- 
relativement  récente,  entre  autres  Bourmont.  Lafauche  et  Reynel.  En 
elTet,  en  1162,  le  comte  de  Champagne,  Jlenri-le-Libéral,  dut  pour 
recouvrer  sa  liberté  faire  hommage  à  Frédéric  l*',  empereur  d'Alle- 
magne, de  ces  fiefs  ainsi  que  de  plusieurs  autres,  situés  sur  les  limi- 
tes de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine. 

La.  Gloirb-Dibu;  p.  378.  L*aucien  couvent  des  Trinitaircs,  situé  entre 
Plaines  et  Gourleron  (Aube),  autrefois  du  diocèse  de  Langres  et  connu 
sous  le  nom  de  Gloire-Dieu,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  simple 
ferme.  Ce  couvent  fut  établi  dès  la  première  moitié  du  xiit*  siècle,  peu 
après  la  fondation  de  l'ordre  de  la  Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs.  C'est  ce  que  prouve  l'auteur  de  la  notice  sur  ce  monistère  par 
une  charte  de  l'an  1234,  oîi  l'on  voit  que  son  emplacement  primitif 
était  à  Neuville-sur-Seine.  Des  cinq  actes  rapportés  ici  dans  la,  Revue^ 
les  quatre  premiers  concernent  plutôt  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Ch&tillon  dont  ils  établissent  les  droits  sur  le  couvent  de  la  Gloire- 
Dieu.  Quant  au  cinquième  acte,  celui  par  lequel  Jean  de  Gyé,  damoi- 
seau, et  Marguerite  choisissent  leur  sépulture  au  couvent  des 
Trinitaires,  nous  croyons  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots  carissima 
consora  mea  Margarita  :  ma  très-chère  épouse  ou  compagne  Mar- 
guerite, et  non  ma  très-chère  sœur  Marguerite.  Aux  prieurs  de  la 
Gloire-Dieu,  cités  dans  Le  Diocèse  de  Langres,  t.  3,  p.  256,  il  faut 
ajouter  les  suivants  :  Jean  Angenoust,  en  1628  ;  Maillard,  en  1687  ; 
Jean-Baptiste  Blampignon,en  1692  et  1728;  Henrion,  en  1772  ;  Joseph 
Regnaulr,  en  1774. 

Inventaire  des  reliques  de  l'église  cathédrale  de  Langres 
(Suite),  p.  441.  L'historien  Jean- Baptiste  Charlet,  auteur  de  cet  inven- 
taire, parlant  du  reliquaire  de  Saint-Etienne  en  forme  de  Psaltérion 
et  de  trois  coffres  de  bois  peint  avec  des  vitraux,  dit  qu'ils  furent 
donnés  par  le  chanoine  Antoino  Bonnyer.  Ce  môme  chanoine  est 
appelé  dans  Le  Diocèse  de  Langres,  t.  4,  p.  96;  Antoine  Bouvier. 
Réflexion  faite,  nous  croyons  qu'il  faut  lire  Bonnyer  ou  Bonnier. 

BouRBONNE,  p.  451.  En  1321,  Simon  était  curé  de  Bourbonne;  il  est 
sans  doute  le  môme  que  Simon  de  Guerre  qui  était  déjà  curé  en  1317 
et  1318  ;  mais  il  devait  ôtre  différent  de  Simon  de  Borrège,  curé  de 
Bourbonne  en  1304. 

(A  suivre),  Roussel,  curé  de  Vauxbons  (Hte-Marne). 

Le  SeeréUlrv  Gérant, 

Léon  Frémomt. 
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DB 

CHALONS  ET   DE  VERDUN 

AVANT   1789» 

Extrait  despouUUs  scolaires  de  ces  diocèses  y  rédigés  par  M.  MaggiolOj 
Rectear  honoraire,  a  été  lu  à  la  Sorbonne  en  1881 . 


Au  XIV®  siècle,  le  diocèse  de  Châlons  compte  4  archidia- 
conés,  9  doyennés,  399  paroisses  ou  annexes  ;  celui  de  Verdun, 
4  archidiaconés,  9  doyennés,  268  paroisses  et  annexes.  J*ai 
recherché  dans  les  archives  départementales,  dans  les  archives 
des  villes  et  des  villages,  dans  les  manuscrits  et  les  livres 
imprimés  des  bibliothèques,  le  passé  scolaire  de  chacune  de 
ces  667  paroisses  et  annexes,  et  j'ai  dressé  pour  ces  deux  dio- 
cèses, comme  je  l'avais  fait  pour  l'ancien  diocèse  de  Toul, 
deux  pouillés  scolaires,  aujourd'hui  sous  presse. 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  en  un  tableau  récapitulatif 
et  comparatif  des  18  doyennés,  le  chiffre  des  paroisses,  où  j'ai 
pu,  à  l'aide  d'une  pièce  d'archives,  constater  l'existence  d'une 
école  avant  1789  et  aussi  la  moyenne  des  conjoints,  qui  au 
diocèse  de  Verdun,  ont  signé  leur  acte  de  mariage  de  1 686  à 
1690  —  de  1786  à  1790  —  de  1816  à  1820.  —  La  matière 
est  vaste,  le  temps  qui  nous  est  mesuré  est  court,  je  me  borne 
donc  à  vous  signaler  quelques  dates,  quelques  faits,  quelques 
documents  qui  permettent  d'apprécier  l'importance  de  mon 
travail  et  les  résultats  obtenus. 

Et  d'abord,  c'est  un  fait  incontestable  que  partout  où  il  y  a 
une  église,  il  y  a  une  école  ;  l'école  est  l'annexe  obligée  de 
l'église,  de  l'église  cathédrale  comme  de  l'église  paroissiale  ; 
c'est  une  charge,  un  devoir,  une  obligation  imposée  à  TEvèque 
et  au  Curé.  Les  statuts  synodaux  de  Varcq  (diocèse  de 
Verdun), les  ordonnances  des  évèques  de  Verdun  et  de  Châlons 


1 .  C'est  un  devoir  d'éç[iiité  pour  moi  de  reconnaître  ici  la  valeur  et  Tinté - 
rôt  des  travaux  publiés  par  M.  Ed.  de  Barthélémy  sur  l'histoire  de  Pancien 
diocèse  de  Châlons  de  1853  à  1860.  Ses  recherches  m'ont  singulièrement  aidé 
dans  la  tflche  que  j'avais  entreprise. 
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au  retour  des  conciles  provinciaux  de  Reims  et  de  Trêves, 
sans  parler  des  conciles  généraux  et  des  capitulaires,  exigent 
qu'il  y  ait  un  maître  d'école  (scolarem)  dans  chaque  paroisse 
du  revenu  de  8  marcs.  L'apôtre  de  l'église  de  Châlons,  Saint 
Memmie,  fonde  la  chapelle  de  Nolre-Dame-^n-Vaux,  sur  rem- 
placement du  collège  des  druides  ;  comme  les  druides,  il  est 
prêtre  et  précepteur  de  la  jeunesse. 

Saint  Alpin  institue  7  titres  ou  paroisses,  dans  la  cité  et  les 
faubourgs  ;  on  y  enseigne  la  lecture  et  les  exercices  aux 
enfants  et  aux  catéchumènes. 

En  625,  révoque  transfère  à  Saint-Vincent  le  siège  de  la 
cathédrale  et  de  Tévèché,  il  appelle  les  bénédictins  de  Lérins  ; 
leur  monastère  de  Saint-Pierre-aux-Monts  a  une  double 
école,  une  école  interne  pour  les  novices,  une  école  externe 
pour  les  enfants  de  la  cité. 

En  1155,  récolâtre  du  chapitre  prétend  au  droit  de  maîtrise 
(magisterium),  sur  les  écoles  des  21  paroisses,  dont  le  monas- 
tère a  la  collation  et  une  part  des  dîmes. 

Le  pape  consulté  décide  que  l'on  ne  doit  empocher  aucun 
homme  honnête  et  instruit  (probum  ac  litteratum)  d'ouvrir  une 
école  partout  où  bon  lui  semblera.  (Regere  scolaa  in  civitate 
vel  in  suburbiis,  ubi  volueritj. 

De  1220  à  1600,  les  dames  bénédictines,  les  frères  prê- 
cheurs, les  augustins,  les  cordeliers  ou  franciscains  ouvrent 
des  écoles. 

En  1440,  une  conclusion  de  la  Ville  fait  mention  d'un 
maître  de  la  grande  école,  aux  gages  de  29  sols  par  mois. 
A  partir  de  cette  époque,  le  conseil  de  ville  intervient  dans  les 
questions  scolaires. 

En  1560,  on  réunit  au  grand  Hôtel-Dieu,  les  hôpitaux  ou 
charités,  où  les  béguines  soignent  les  infirmes  et  instruisent 
les  jeunes  ûlles  pauvres.  Sur  l'emplacement  de  l'hôpital  Saint- 
Maur,  l'évêque  et  les  bourgeois  fondent  un  collège  ;  les  ofQ* 
ciers  municipaux  nomment  les  régents  ;  il  y  en  a  5  et  un  prin- 
cipal. Le  chapitre  en  a  l'institution  et  la  destitution,  mais  avec 
appel  au  conseil  de  ville  ou  à  ses  délégués. 

Au  diocèse  de  Verdun,  les  documents  ne  sont  ni  moins  nom- 
breux, ni  moins  significatifs;  le  troisième  évêque,  Saint 
Pulchrone,  avant  son  élection,  a  dirigé  les  écoles  de  St*Loup, 
à  Troyes. 

En  420,  l'évêque  Firmin  a  été  écolfttre  de  Saint-E^vrei  à 
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Toul.. .  <  Cet  Euspicius,  qui,  au  dire  de  Richard  de  Vaaee- 
bour,  impétra  grâces  de  Glovis  pour  ceux  de  Verdun,  était 
institué  pour  enseigner  et  endoctriner,  comme  maître  d'école, 
les  jeunes  enfants  du  clergé  et  des  nobles  (480).  • 

A  Taile  occidentale,  dans  le  cloître  de  la  cathédrale,  il  y  a 
des  salles  petites  et  basses  pour  la  géole  et  pour  les  écoles. 

En  1301 ,  sur  Tune  des  portes,  on  inscrit  le  nom  d'un  prêtre 
qui  a  légué  10  sols  de  cens  annuel  pour  les  pauvres  écoliers. 

Le  doyen  Berthaire,  dans  un  manuscrit  du  xi"  siècle 
(Bertharis  presbyteri  historia),  raconte  comment,  en  cette 
école,  il  a  étudié  le  trivium  et  le  quadrivium,  après  avoir  été 
endoctriné  sur  la  lecture,  récriture  et  le  comput.  Il  y  avait 
nécessairement  auprès  de  chacune  des  hautes  écoles  une  école 
élémentaire,  abécédaire  ;  j'en  pourrais  citer  vingt  exemples. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  séparé  de  la  manse  épiscopale 
(452) ,  entretient  une  école  pour  les  jeunes  clercs  et  les  enfants 
des  familles  et  des  domestiques  des  chanoines.  J'ai  lu,  en  l'un 
des  précieux  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Verdun,  une 
conclusion  capitulaire  du  13  mai  1554,  où  l'on  donne  à  l'éco- 
.  lâtre  le  nom  de  chaufiFe-cul,  en  raison,  sans  doute,  du  châti* 
ment  qu'il  avait  le  droit  d'exercer.  La  collégiale  de  la  Madeleine 
a  aussi  une  école  et  un  écolâtre,  qu'elle  remplace,  en  1 538,  par 
un  maître  dont  le  gage  est  plus  modeste. 

Avant  952,  il  n'y  a  pas  d'écoles  claustrales,  l'évoque 
Béranger  fonde  l'abbaye  de  Saint-Vanne.  «  S*étant  assuré  de 
l'appui  de  Otho,  qui  lors  régissait  la  Lotharingie,  il  convoque 
les  clercs  et  les  fils  des  laïques  (congregatis  clericis  etlaicis)  et 
avec  leur  assentiment,  il  appelle  les  religieux  de  Saint-Benoit  ; 
il  donne  ses  motifs  ;  il  n'a  pas  de  monastère  en  son  diocèse, 
aussi  les  bons  personnages,  qui  sont  la  lumière  et  donnent 
exemplarité  aux  autres,  s'en  vont  dans  les  diocèses  circon voi- 
sins. . .  Le  premier  abbé  est  un  saint  homme,  «  Hubertius,  natif 
et  baptisé  à  Verdun,  dès  son  jeune  âge,  nourri  et  endoctriné  à 
l'école  du  chapitre.  §  En  1838,  dans  l'éloge  de  domCalmet,  j'ai 
publié  les  titres  de  gloire  et  les  programmes  de  cette  abbaye, 
qui  devint  le  chef  illustre  des  abbayes  de  l'ordre,  en  Lorraine, 
en  Champagne  et  en  Bourgogne. 

L'évèque  Vicfrid  (980)  proscrit  les  béguines  qui  remplissent 
mal  leur  double  mission  de  visiter  les  malades  et  d'instruire 
les  jeimes  filles  ;  <  ce  sont  des  femmes  inutiles,  malséantes, 
gyrovagues  (gyrovagœ,  salis  inhoneste  et  inutiliter  sunt  colla- 
tœ),  »  il  les  remplace  par  les  dames  bénédictines  de  Saint* 
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Maur,  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  L*abbesse  a  la  collation  de  23 
paroisses,  elle  établit  des  écoles  pour  les  jeunes  filles. 

En  1292,  Colette  Aquille,  veuve,  sa  fille  Françoise,  Agathe 
et  Marguerite,  filles  d'un  riche  bourgeois,  se  séparent  du 
monde,  elles  unissent  leurs  revenus  pour  vivre  en  commun  ; 
affiliées  aux  Glarisses  de  Metz,  de  l'observance  de  la  règle  de 
Saint-Françoisy  elles  se  dévouent  à  Tinstruction  des  jeunes 
fllles,établies  près  de  la  petite  Saint- Pierre,  au  bord  de  la  ri- 
vière, on  les  appelle  sœurs  mineures,  franciscaines,  cordeliè- 
res ou  récoUettes. 

En  1558,  Tévèque  Psaume,  du  consentement  des  magistrats 
et  conseil  de  ville,  détourne  les  revenus  de  Thôpital  Saint- 
Nicolas  de  leur  destination  pour  y  ériger  un  collège. . .  «  il 
revient  un  plus  grand  profit  à  Téglise  de  rétablissement  d'un 
collège,  auquel  les  esprits  divins,  célestes,  immortels  sont 
instruits,  que  des  hôpitaux  auxquels  les  corps  mortels  et 
sujets  à  corruption  sont  seulement  sustentés  de  viandes  corpo- 
relles. »  Après  de  longues  négociations,  les  PP.  Jésuites 
prennent  la  direction  du  collège,  Tévèque  avait  tenté  de  les 
installer  dans  la  maison  du  chapitre,  la  résistance  des  chanoi- 
nes le  force  de  traiter  avec  la  bourgeoisie;  j*ai  rédigé  une  notice 
spéciale  pour  ce  collège,  d'après  un  dossier  conservé  aux 
archives  municipales  de  Verdun,  ou  Ton  a  classé  les  textes, 
délibérations,  comptes  et  documents  relatifs  au  collège,  de 
1558  à  1880. 

En  résumé,  Messieurs,  à  la  fin  du  xvi°  siècle,  il  y  a  au 
diocèse  de  Châlons,  comme  au  diocèse  de  Verdun,  des  écoles 
épiscopales,  des  écoles  capitulaires,  des  écoles  presbytérales, 
des  écoles  claustrales  pour  les  garçons  et  pour  les  filles,  et 
aussi  des  écoles  communales  et  des  collèges  généreusement 
dotés  par  les  conseils  de  ville,  où  les  enfants,  selon  le  vœu 
exprimé  par  les  états  de  la  cité  verdunoise  e:  apprendront  la 
piété,  les  bonnes  lettres  et  avec  douceur  et  avec  amitié,  seront 
contenus  en  tous  devoirs  et  obéissance,  i» 

Au  XVII*  siècle,  au  lendemain  de  la  réforme,  dont  l'histoire 
scolaire  présente  un  si  grand  intérêt,  on  se  préoccupe  plus  que 
jamais  de  la  question  des  écoles  ;  il  importe  de  soustraire  Ten- 
fant,  la  jeune  fille  surtout  aux  doctrines  des  novateurs. 
L'église  et  la  royauté  organisent  un  sytème  obligatoire  pour 
les  écoles  ;  on  les  soumet  à  ime  inspection  sérieuse,  on  veut 
former  des  maîtres  et  des  maîtresses,  dont  la  capacité  et  la  foi 
oSreni  toute  sécurité.  Quelques  mots  sur  les  écoles  de  filles, 
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sur  les  règlemeuts  et  les  retraites  pédagogiques,  sur  Tinspec- 
tion  et  la  visite  des  écoles  donneront  une  faible  idée  du  mou- 
vement qui  s'opère  en  faveur  des  hommes  et  des  choses  de 
renseignement  populaire. 

ÉCOLES  DE  FILLES 

J'ai  eu  r  honneur  déjà  de  vous  parler  du  fondateur  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame,  du  curé  de  Mattaiucourl,  le 
P.  Fourrier.  En  1698,  il  envoie  la  mère  Claude  Chauvenel  et 
deux  religieuses  pour  établir  à  Verdun  une  maison  d'éduca- 
tion. Uévèque  Erric  exhorte  le  clergé  et  les  fidèles  à  faire 
bon  accueil  à  ces  filles,  qui  se  proposent  d'instruire  gratuite- 
ment la  jeunesse.  Les  religieux  de  Saint-François  veulent  les 
agréger  aux  sœurs  de  Sainte-Glaire  ;  la  lutte  est  vive,  mais  les 
nouvelles  venues  gagnent  tous  les  cœurs...  plusieurs  filles 
riches  prennent  T  habit,  la  rosée  du  ciel  rend  cette  maison  si 
féconde,  si  opulente,  qu'en  peu  d'années  elle  compte  soixante 
religieuses.  Elle  fonde  des  monastères  à  Saint  -  MihieU  à 
Châlons,  où  Colette  Girardin,  fille  d'un  bourgeois,  leur  donne 
3,600  francs,  à  charge  d'instruire  gratuitement  les  jeunes 
filles.  J'ai  lu  à  la  bibliothèque  de  Châlons,  un  petit  volume 
in-12,  fort  curieux  et  très  rare;  il  a  pour  titre:  a  usages 
«  des  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  servant 
€  d'éclaircissement  à  la  constitution  du  père  Fourrier,  leur 
c  instituteur.  »  C'est  un  commentaire  des  constitutions  si 
libérales,  si  pratiques,  si  intelligentes  du  R.  Père. 

En  1645,  Diane  de  Prémeley  fait  venir  des  religieuses  de 
Sainte-Ursule  pour  tenir  des  écoles  gratuites  ;  en  1661,  on  les 
trouve  à  Saint-Dizier  ;  en  1664,  à  Joinville.  Les  classes  sont 
bâties  de  manière  à  ce  que  l'on  y  puisse  entrer  par  le  dehors 
et  par  le  dedans,  éloignées  autant  que  possible  des  lieux  régu- 
liers, pour  n'en  pas  troubler  le  calme.  Leurs  constitutions, 
imprimées  en  1650,  1  vol.  in-18,  méritent  d'être  étudiées. 

Ilyades  écoles  pour  les  villes,  mais  on  en  manque  au 
village;  l'institution  des  dames  régentes,  par  Monseigneur 
Vialart,  est  un  fait  scolaire  considérable.  Un  dossier  de  200 
pièces  (série  G.),  conservé  aux  archives  de  la  Marne,  m'a  fourni 
les  renseignements  les  plus  complets  sur  l'institution  des 
écoles  de  filles  dans  les  campagnes.  Dans  un  mandement  (16 
mai  1672),  l'évéque  constate  le  manque  de  maîtresses  t  pour 
n'y  avoir  pas  été  dressées  ni  pris  l'esprit  de  conduite  qui  y 
est  nécessaire.  »  11  importe  d'établir  des  maisons  séculières. 
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OÙ  Ton  en  formera  de  capables  pour  les  envoyer  dans  les 
paroisses.  Afin  de  bannir  à  perpétuité,  en  ces  maisons,  tout 
dessein  de  faire  une  communauté  et  maison  conventuelle,  tout 
esprit  d'avarice  et  d'agrandissement  et  tout  désir  des  biens 
temporels,  il  ordonne  que  ces  filles  et  ces  veuves  dimeurerofU 
siculiires,  et  ne  seront  ni  admises,  ni  astreintes  à  faire  aucun 
vœu,  garder  aucune  clôture.  • .  elles  ne  pourront  recevoir  et 
acquérir  aucun  fond  d'héritage  que  la  maison  nécessaire  à  leur 
logement. . .  elles  Jouiront  de  leurs  biens  patrimoniaux,  de 
quelques  rentes  viagères,  de  ce  qu'elles  pourront  gagner  en 
commun  par  leur  travail...  elles  ne  se  distingueront  des  autres 
filles  séculières  que  par  la  modestie  de  leurs  habits  et  ime  vie 
plus  chrétienne. 

En  1673,  nouveau  mandement,  exhortations  pressantes  au 
clergé  et  aux  fidèles  pour  soutenir  Tœuvre.  En  1680,  dans  son 
testament,  il  recommande  très  instamment  et  très  humblement 
à  son  successeur  rétabUssement  des  dames  régentes,  dont  il  a 
reconnu  l'utilité  par  une  longue  expérience.  «  Il  prie  bien  fort 
madame  de  Couronge,  dont  la  vertu  lui  est  connue  et  qui  a 
travaillé  avec  tant  de  charité  et  d'édification,  à  cette  bonne 
œuvre,  d'y  vouloir  continuer  ses  soins  pour  l'entretenir.  » 

L'œuvre  était  utile  et  populaire*  M?'  de  Noailles  (1685) 
s'applique  à  la  perfectionner;  il  établit  dans  son  village  de  Sarry 
une  sorte  d'école  normale  pour  y  élever  les  filles  et  les  rendre 
capables  de  bien  enseigner.  Pour  que  les  filles  admises  en  ces 
communautés  soient  uniformes  en  leurs  exercices  ;  il  leur 
donne  un  règlement  en  10  chapitres.  Go  document,  que  j'ai  eu 
la  bonne  fortune  de  retrouver  aux  archives,  est  un  modèle  de 
sagesse,  d'esprit  pratique  ;  il  indique  tout  à  la  fois  les  procédés 
pédagogiques  à  suivre  pour  la  discipline,  pour  les  études  et  les 
règles  de  conduite  particulière  avec  les  familles,  avec  les  curés, 
«  afin  de  ne  pas  donner  lieu  au  peuple  de  parler  t.  J'ai 
constaté  dans  les  procès-verbaux  de  1650  à  1757  que  les 
écoles  des  dames  régentes  sont  nombreuses  et  qu'elles  n'ont 
mérité  que  des  notes  satisfaisantes. 

RËQLSMEHTS  SCOLAIRES.  —  RETRAITE  PÉDAGOGIQUE 

Les  ordonnances,  les  mandements,  les  règlements  de  mon- 
seigneur Vialard^  ses  constitutions  forment  im  manuscrit  bien 
conservé,  dont  j'ai  extrait  tout  ce  qui  a  rapport  aux  écoles  et 
aux  maîtres.  Le  plus  important  des  actes  de  ce  prélat  est 
un  règlement  (1661)  pour  les  maîtres  d'école  du. diocèse.  Ce 
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document,  que  j'&i  reproduit  in-extenso,  comprend  deux 
parties  ;  la  première  regarde  leur  conduite  particulière,  il  y  a 
14  articles:  ils  auront  une  grande  estime  de  leur  état,  ils 
s'appliqueront  à  remplir  leurs  fonctions  avec  affection,  dili- 
gence, non  par  coutume  et  manière  d'acquit,  ils  auront  pour 
leur  curé  ou  vicaire,  Taffection,  la  soumission,  le  respect  qu'ils 
lui  doivent  ;  lorsqu'ils  auront  quelque  sujet  de  mécontente- 
ment  à  leur  égard,  ils  s'adresseront  à  nous  ou  à  leurs  doyens 
pour  en  faire  plaintes  ;  éviter  l'oisiveté,  s'occuper  d'un  travail 
convenable  à  leur  dignité,  en  dehors  du  temps  des  écoles  ; 
grand  soin  de  l'éducation  de  leurs  familles.  La  seconde  partie 
comprend  en  16  articles  les  devoirs  professionnels,  les  métho- 
des de  lecture,  d'écriture,  les  procédés  d'enseignement,  la 
tenue  de  l'école  ;  article  14  :  ils  s'informeront  de  la  conduite 
hors  de  l'école  et  visiteront  une  fois  par  mois  les  familles  pour 
informer  les  pères  et  mères  comment  les  enfants  se  com* 
portent. 

Le  28  septembre  1676,  l'évoque  institue  une  retraite  péda- 
gogique :  <x  Nous  avons  cru  très  utile  d'assembler  les  maîtres 
dans  notre  séminaire  pour  y  recevoir,  avec  plus  de  loisir  et  de 
dispositions,  les  instructions  dont  ils  ont  besoin  pour  être 
dignes  du  rang  qu'ils  occupent  dans  l'église,  pour  y  recevoir 
une  nouvelle  approbation  de  notre  part,  après  l'épreuve  que 
nous  aurons  faite  de  leur  capacité  et  vertu.  Les  pasteurs  y 
verront  un  moyen  puissant  de  faire  que  les  choses  saintes 
soient  traitées  avec  plus  de  révérence  ;  les  peuples  seront  édi- 
fiés du  soin  que  Ton  apporte  à  l'éducation  des  enfants,  les 
maîtres  s'estimeront  heureux  des  secours  qu'on  leur  accorde 
pour  se  bien  acquitter  de  leur  employ.  »  Le  môme  jour,  il 
écrit  À  chaque  doyen  pour  les  inviter  à  se  rendre  le  cinquième 
jour  d'octobre,  au  soir,  dans  son  séminaire,  où  se  commencera 
le  lendemain  la  première  assemblée,  «  je  me  persuade  aisé- 
ment que  vous  serez  bien  aise  d'avoir  part  à  une  œuvre  si 
importante.  §  Chaque  maître  d'école  reçoit  une  lettre  impri- 
mée^  dont  voici  le  texte  :  <  Le  maître  d'école  de  ,  par 

ordre  spécial  de  monseigneur  l'illustrissime  évèque  de  Châlons, 
se  rendra  le  hmdi  soir,  cinquième  jour  d'octobre,  à  notre  sémi* 
naire  pour  y  demeurer  jusqu'au  vendredi  suivant  pour  s'y 
occuper  des  exercices  qui  lui  seront  prescrits  sous  peine  d'être 
privé  de  sa  charge,  à  moins  d'excuses  légitime;  il  apportera  la 
permission  qu'il  a  d'enseigner  et  le  certificat  du  curé  qui  rend 
témoignage  de  sa  conduite.  Le  programme  ou  emploi  du  temps 
détermine  la  durée  et  l'ordre  des  exercices,  de  5  heures  1/2  du 
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matin  à  8  heures  du  soir  ;  il  y  a  deux  eatretiens  sur  les  devoirs 
professionnels,  on  commente,  on  explique  le  règlement,  après 
chaque  entretien  ils  peuvent  écrire  en  particulier  ce  qu'ils  ont 
remarqué  de  plus  important. 

En  quittant  la  retraite,  chaque  maître  emporte  des  livres 
pour  son  usage  privé  et  pour  ses  élèves  ;  j'ai  dressé  et  publié 
la  liste  des  classiques  imprimés  par  ordre  de  l'évèque  pour  les 
écoles  et  aussi  pour  le  collège. 

DE  LIHSPECTION  DES  ÉCOLES.  -  LEUR  NOMBRE 

Une  preuve  à  ajouter  à  tant  d  autres  que  partout  où  il  y  a 
une  église,  il  y  a  une  école  ;  c'est  que  Tinspection  et  la  visite 
des  églises  est  invariablement  accompagnée  de  l'inspection  et 
de  la  visite  de  Técole.  Aux  archives  de  la  Marne,  il  y  a  24 
registres  in-folio  de  procès-verbaux  de  visites  de  paroisses,  de 
1626  à  1757.  Le  premier  volume  de  1626  à  1628  comprend 
758  feuillets.  Il  m'a  permis  de  constater  Fexistence  des  écoles 
avant  1 700  ;  je  les  ai  tous  examinés,  rien  de  plus  curieux,  de 
plus  complet,  c'est  une  statistique  non-seulement  des  paroisses 
annexes  ou  secours,  mais  aussi  des  écoles,  des  fabriques,  des 
mœurs  des  habitants.  Voici  le  préambule  du  procès-verbal  et 
titre  de  quelques  chapitres  :  a  L'an  1627«  le  4  juin,  nous...  es- 
tant transporté  dans  la  paroisse  de  ...,  pour  y  faire  notre 
visite  épiscopale  ...  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel 
accompagné  de  ,  avons  été  reçu  par  le  curé  et  conduit 

proce&sionnellement  à  l'église  ...  ;  avons  &it  l'absoute  générale 
des  vivants  et  des  morts;  ensuite  avons  fait  ime  exhortation  aux 
paroissiens,  puis  ayant  interrogé  et  fait  interroger  les  enfans 
sur  le  catéchisme,  nous  nous  sonmies  informés  de  l'état  des 
écoles  ;  sur  quoy  on  nous  dit  :  «  (Six  lignes  en  blanc,  ot  Ton 
consigne  la  réponse) ,  —  puis  procédant  à  notre  visite,  nous 
avons  trouvé  comme  il  est  porté  aux  articles  suivants  :  sanc- 
tuaire, chœur,  clocher,  sacristie,  livres,  rituels,  inventaire  des 
registres  de  baptêmes,  mariages,  sépultures  ;  les  anciens  sontr- 
ils  reliés,  les  courants  sont-ils  cotés,  paraphés  par  le  juge 
royal  ;  les  actes  sont-ils  dressés  conformément  aux  modèles 
du  rituel.  A  chacun  de  ces  procès-verbaux  est  Joint  im 
mémoire  que  le  curé  doit  remettre  à  monseigneur  à  son  entrée 
dans  la  paroisse,  l'article  10  est  ainsi  libellé  :  le  maître  d'école 
fait-il  bien  son  devoir  ?  Remarquez  qu'on  ne  demande  pas  s'il 
y  a  un  maître  d'école.  C'est  un  fait  certain.  Quel  est  son  reve- 
nu? Le  nombre  des  élèves?  Y  a-t-il  uns  mdtresse  d'école? 
Remplit-elle  ses  obligations?  Y  a-t-il  une  maison  affectée 
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pour  elle  ?  Â  Taide  de  ces  registres,  il  m'a  été  possible  de 
constater  Texistence  de  Técole,  le  nom  du  maître,  les  notes 
qu'il  a  obtenues,  les  chiffre  des  élèves,  le  plus  ou  moins  de 
dispositions  de  la  part  des  familles,  pour  envoyer  les  enfants  à 
l'école.  Chaque  doyenné  forme  un  chapitre,  voici  le  résumé  du 
doyenné  de  Coole  :  27  paroisses,  l'une,  Champagne,  n'a  ni 
église,  ni  prêtre.  8  habitants  seulement,  22  maîtres  ont  une 
note  satisfaisante  ;  3,  xme  note  passable  ;  un  seul,  Louis 
Lourdois  de  Compertrix  ne  s'est  pas  bien  acquitté  de  son 
devoir,  ayant  été  plus  que  soupçonné  d'un  mauvais  commerce 
et  ayant  trop  fréquenté  le  cabaret.  Le  nombre  des  élèves, 
garçons  et  filles,  est  de  782. 

Les  émoluments  consistent  en  :  loune  contribution  annuelle 
de  20  à  50  sols  par  ménage  de  laboureur,  avec  un  boisseau 
de  seigle,  plus  30  sols  par  cheval  de  travail;  30  sols  par 
ménage  de  manouvrier  et  15  sols  par  veuve;  1^  les  mois 
d'école  réglés  de  3  à  5  sols  pour  les  abécidaîres,  de  5  a  8 
sols  pour  les  écrivains.  Au  diocèse  de  Verdun,  beaucoup  de 
maîtres  ont  une  part  des  dixmes,  en  général  la  dlme  du  troi- 
sième labour.  En  résumé,  la  moyenne  des  traitements  est 
de  250  francs  pour  ce  doyenné  de  Coole  ;  j'arrive  à  des  chiffres 
beaucoup  plus  élevés,  250  à  350  dans  d'autres  mieux  rétribués. 
Au  diocèse  de  Verdun,  la  moyenne  est  meilleure  ;  j'ai  établi 
trois  classes  en  proportion  avec  les  populations  et  j'obtiens  150 
dans  les  petites  paroisses,  250  dans  les  paroisses  moyennes 
et  350  dans  les  paroisses  dont  la  population  dépasse  neuf  cents 
habitants. 

En  résumé,  en  l'état  actuel  de  mes  recherches  sur  l'existence 
des  écoles,  avant  1789,  dans  les  paroisses  des  18  doyennés  de 
ces  deux  diocèses,  j'obtiens  les  chiffres  suivants  :  diocèse  de 
Chédons,  399  paroisses  et  annexes,  391  écoles  ;  diocèse  de 
Verdun,  269  paroisses  et  258  écoles.  J'ai  vainement  cherché, 
pour  le  diocèse  de  Verdun,  les  registres  des  visites  pastorales, 
dont  les  procès- verbaux  sont  dispersés  dans  les  archives,  mais 
j'ai  trouvé  aux  archives  de  Barleduc  im  état  officiel  des  écoles, 
constatées  en  1790.  MM.  les  instituteurs  des  268  communes 
de  la  Meuse  m'ont  fourni  le  nombre  des  mariages  en  1790,  en 
1779,  de  1786  à  1790,  de  1810  à  1820  ;  sur  un  chiffre  total  de 
32142  mariages,  j'ai  établi  les  moyennes  suivantes  : 

EvL  1690.  —  65  0/0  époux,    30  0/0  épouses,    52  0/0  oonjoints  ont 

pu  signer. 

Kn  1779.  —  80  0/0  id.  62  0/0  id.  71  0/0  id. 
De  1786  à  1799.  —  90  0/0  id.  75  0/0  id.  82  0/0  id. 
De  1814  à  1816.  —  93  0/0      id.        86  0/0       id.        89  0/0       id. 
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Le  trayail  n^est  pas  terminé  pour  tous  les  doyennés  du 
diocèse  de  Ghftlons  ;  je  me  borne  à  citer  les  chiffres  quej*ai  moi- 
même  relevés  à  Thôtel-de-ville  sur  les  registres  des  7  parois- 
ses, il  est  curieux  de  les  comparer  à  ceux  que  J'ai  consignés 
dans  mon  pouillé  de  Toul  pour  Nancy,  Lunéville,  etc.,  etc. 

Yoici  le  classement  des  paroisses  ; 

1 .  La  Trinité 99  <pouz^97  époaB68»98  ép.  291  signatures,  5  croix. 

2.  Notr»-Dame 96  —  91  —  93  —  673  —  29  — 

3.  SainULoup 80  —  67  —  73—  341  —  18  — 

4.  Sainto-Margttsriie.  88  --  78  —  81  —  131  »  20  — 

5.  Saint^Antoine 87  ^  94  —  90—  IM  ^  12^ 

6.  Saint-Alpin 92  —  78  —  88—  720  —  15  — 

7.  Saint-Jean 81  -«  68  —  74—  654  —  25  — 

Ce  qui  donne  pour  323  mariages,  291  époux  et  266  épouses» 
ayant  signé;  en  moyenne:  90,  82,  83.  Le  même  travail 
pour  les  9  paroisses  de  la  ville  de  Verdun  donne  333  mariages, 
390  époux,  235  épouses,  ont  signé,  en  moyenne,  90,  70, 
80.  Je  pourrais  multiplier  les  exemples,  car  j'ai  moi-môme  vé- 
rifié le  travail  dans  plus  de  deux  cents  communes  de  ces  deux 
diocèses,  aussi,  J'ai  le  droit  de  conclure  que  sous  Tancien 
régime,  il  y  avait  im  nombre  considérable  d'écoles,  entrete- 
nues par  les  communautés  ou  dotées  par  la  bienfaisance,  que 
Ton  savait  lire  et  écrire,  que  les  règlements  et  les  programmes 
avaient  pour  but,  moins  de  multiplier  les  connaissances  que 
d'inculquer  aux  enfants  de  saines  et  fortes  habitudes  religieu- 
ses, intellectuelles,  sociales,  que  les  maîtres  ne  manquaient 
ni  de  vocation,  ni  d'aptitude,  ni  de  dignité,  que  l'enseignement 
populaire,  en  un  mot,  avait  utilement  préparé  cette  génération 
vaillante,  dont  les  cah'ers  du  Tiers-^Ëtat,  en  1789,  révèlent 
rintelligence,  le  bon  sens  et  le  patriotisme. 

MAG0IOLO , 
Recteur  honoraire. 
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SUR  Ui.  LIGUE   EN  CHAMPAGNE 


Nous  ayons  déjà  publié  la  correspondance  inédite  de  M.  de 
Dinteville,  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Champagne 
et  Tun  des  plus  fidèles  serviteurs  de  la  monarchie  légitime 
dans  nos  contrées.  On  a  bien  voulu  trouver  ce  recueil  intéres- 
sant. Nous  croyons  en  présenter  aujourd'hui  un  second  qui  a 
bien  plus  de  valeur. 

Voulant  rechercher  encore  des  lettres  de  M.  de  Dinteville  — 
et  nous  y  avons  réussi— nous  avons  entrepris  le  dépouillement 
de  tous  les  volumes  des  correspondances  originales  du  fond 
français  à  la  Bibliothèque  nationale.  Frappé  de  la  quantité  de 
documents  concernant  la  Champagne  qui  s'y  trouvaient,  nous 
les  avons  tous  recueillis  in-extenso  ou  en  analyse.  C'est  ce  tra- 
vail que  nous  offrons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  et  nous  pou«- 
vons  dire  que  c'est  toute  l'histoire  anecdotique  de  la  Ligue  en 
Champagne  que  Ton  apprendra  à  y  connaître.  Nous  ne  résu- 
merons pas  dans  une  longue  préface  les  faits  nouveaux 
qui  y  sont  mis  au  jour,  les  faits  connus  qui  y  sont  mieux 
éclaircis.  Nous  avons  préféré  diviser  ces  lettres  par  catégories 
bien  délimitées,  qui  permettront  de  les  apprécier  facilement, 
en  y  Joignant  seulement  les  notes  indispensables.  Dans  notre 
notice  sur  M.  de  Dinteville,  nous  avons  tracé  un  sommaire  de 
Thistoire  de  la  Ligue  en  Champagne  :  nous  y  renvoyons  donc 
sans  croire  devoir  nous  répéter. 

Il  nous  semble  que  nous  n'avons  pas  fait  œuvre  inutile  :  si 
maintenant  dans  chaque  ville  de  la  province,  il  se  trouvait 
quelque  érudit  voulant  extraire^  des  archives  municipales  et 
surtout  des  registres  des  Conseils  de  ville  tous  les  documents 
relatifs  à  la  Ligue,  on  pourrait  enfin,  en  pleine  connaissance 
de  causes,  songer  à  écrire  l'histoire  de  la  Ligue  en  Champagne, 
sujet  à  peine  ébauché  Jusqu'à  présent,  et  qui  ne  pouvait  que 
l'être  en  l'absence  des  documents  que  nous  faisons  parsdtre 
pour  la  première  fois*.  E.  db  BARTHiLEicr. 

i .  De  bons  tnvtiix  ont  déjà  paru  certainement  :  La  ligue  m  Baaigny, 
par  M.  Pistollet  de  Saintr-Ferjeux  ;  La  Uguê  m  Çhanipagn9i  par  M. 
Henry.  Ce  sujet  a  <té  traité  par  M.  Boutiot  dans  eon  histoire  de  Troyes, 
mais  ce  ne  sont  encore  qne  des  études  préliminaires  pour  ce  travail  d'en- 
semble que  nous  désirons,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Ligue  est  née 
en  Champagne. 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  M.  DE  DINTEYILLE* 

1589-1597 


M.  de  Dinteville  an  duc  de  Nevers.  Cli&lon8«  i**  avril  1589. 

Il  est  heureux  d'apprendre  son  arrivée  qu'il  a  tenue  secrète  : 
lui  envoie  le  sieur  de  Sautour  pour  le  renseigner.  Les  sujets 
de  son  duché  sont  infidèles  et  doivent  être  châtiés. 

Le  môme  au  même.  ChftlonSi  3  avril. 

Il  lui  a  envoyé  pour  répondre  à  sa  lettre  les  sieurs  de  Beau- 
regard  et  de  Saint-Martin  et  lui  a  en  outre  écrit  deux  longues 
lettres,  mais  elles  ont  été  interceptées,  comme  deux  messagers 
du  duc  pris  à  Âuxerre  et  à  Troyes  ;  il  n'est  donc  au  courant  de 
rien.  Il  a  voulu  tenter  le  siège  d'Epernay  qui  s'était  soulevé  à 
l'instigation  de  20  ou  30  ligueurs  qui  y  étaient.  M.  de  Sautour 
a  bien  mené  la  chose  et  après  quelques  volées  de  canon,  la 
ville  s'est  rendue  ;  comme  sa  conservation  est  d'une  impor- 
tance capitale,  il  y  met  200  hommes  et  40  chevaux.  <  Ce  petit 
exploit  a  es  lé  de  tel  efficace  que  plusieurs  petites  villes  qui  en 
faisoient  accroire  et  ne  prestoient  obéissance  qu'à  discrétion,  se 
sont  venues  recongnoistre,  et  sy  a  encore  tellement  ébranlé  la 
ville  de  Reims  que  si  nous  eussions  esté  assistés  de  quelques 
moyennes  forces,  il  y  a  grande  apparence  qu'on  l'eût  ramenée 
à  la  raison.  »  Saint-Pol  allant  trouver  M.  de  Mayenne  a  pris  à 
Troyes  25  à  30  notables  et  les  a  laissés  à  Provins.  «  Cela  a 
amené  beaucoup  d'altération  en  ceste  ville  qui  est  maintenant 
tout  divisée.  Toutes  les  autres  se  sentent  beaucoup  de  ceste 
maladie.  » 

Le  môme  au  môme.  Cbftlons,  16  avril  1589. 
Son  duché  est  en  très  mauvais  ordre.  Mézières  et  Rethel 
sont  très  «  licenciés.  »  On  se  prépare  à  Reims  à  reprendre 
Epernay.  Saint-Pol  a  fait  venir  huit  canons  pour  cela.  La 
place  est  mal  fortifiée,  mais  il  y  a  assez  de  monde,  de  muni- 
tions et  de  vivres  a  pour  donner  loisir  audit  Saint-Pol,  s'il  se 


*  Pour  ne  pas  multiplier  les  notes,  nous  indiquerons  ici  les  volumes  du 
Fonds  Français  d'où  sont  extraits  les  documents  que  nous  publions  :  3614, 
16,  18,  19.  20,  3621,  23,  24,  26,  27,  28,  29,  30,  31,  32,  34.  36,  38,  40:  — 
3413,  3644,  3431,  2629.  3640,  3208,  3414,  3403,  3344,  3306,  3196,  3312, 
3361,  3912,  3306,  3416. 
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présente,  de  modérer  son  ardeur.  »  Il  rassemble  des  forces,  se- 
condé par  MM.  de  Luxembourg,  de  Givry  et  de  Montglat  et 
espère  avoir  800  chevaux  et  1500  fantassins,  c  Le  comble  de 
bonheur  seroit  qu'elles  fussent  honorées  de  vostre  présence.  » 
M.  de  Saint-Etienne,  commandant  à  Ëpernay,  croit  que  Ten- 
nemi  attaquera  plutôt  Mézières  que  cette  ville.  Ce  n'est  pas 
son  avis. 

M.  de  Dinteville  à  M.  de  la  Vieaville.  Chftlons,  16  mai  1589. 
Annonce  de  la  venue  en  cette  ville  du  duc  de  Nevers.  Ordre 
de  rassembler  les  forces  disponibles  en  s'aidant  do  tous  les 
deniers  dus  dans  cette  province  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Le  mdme  an  même.  Châlons  9  Juin. 

lie  presse  de  rassembler  des  troupes  en  le  joignant  directe- 
ment à  Epernay  où  il  vient  le  lendemain  avec  M.  de  Luxem- 
bourg pour  monter  jusqu'à  Château-Thierry  où  M.  de  La 
Noue  attend  «  en  bonne  dévotion.  L'occasion  est  telle  que  je 
m'asseure  que  vous  aurez  à  singulier  contentement  d'y  avoir 
participé,  v 

Le  mfime  au  même.  Môme  Jour  au  soir. 

<  Monsieur,  je  vous  supplye  à  voushaster  et  prier  vos  amis 
de  faire  de  mesme.  Le  roy  partit  lundi  dernier  et  le  roy  de 
Navarre  a  fait  retirer  M.  de  Mesme  jusqu'à  Provins.  Hastez- 
vous*. 

Dinteville  à  M.  de  la  Vieuville.  Epernay,  15  Jnin  1589. 

Le  capitaine  Saint-Martin  lui  a  apporté  hier  la  nouvelle  de 
l'envoi  du  maréchal  d'Aumont  en  ce  pays  avec  l'ordre  du  roi 
de  rassembler  la  noblesse  et  toutes  les  forces  possibles  de 
Champagne  et  de  Bassigny  pour  s'opposer  à  l'entrée  ^es 
troupes  étrangères  et  réduire  les  villes  rebelles.  Le  mande 
sans  retard  pour  nettoyer  la  rivière  de  Marne  en  commençant 
par  Damery  qui  fait  mine  de  vouloir  résister. 

Strasbourg,  10  jnillet  1591.  A  M.  de  Dinteville. 

<  Je  ne  doubte  pas  que  la  longue  attente  de  ce  secours  ne  soit 
fort  ennuyeuse  à  ceulx  qui  en  ont  besoin.  Mais  eulx  s'abusent 
qui  s'imaginent  qu'on  trouve  les  armées  toutes  faites  en  Alle- 
magne. De  Fbbsme.  » 


1.  M.  de  Dinteville  renonveile  les  mêmes  instances  le  12  Juin  à  M.  de 
la  Vieuville  et  à  M.  de  Termes.  Le  soir  il  récrit  encore  au  premier  que  le 
roi  airiye  aux  environs  de  Montereau  et  qu'il  se  presse  i  le  rejoindre. 
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Dinteville  au  duc  de  Nerers*  Vouiers,  16  décembre  1591. 

Ayant  reçu  trois  lettres  du  roi  Texhortant  à  demeurer  en 
bonne  intelligence  avec  M.  de  Bouillon  en  l'assistant  pour 
Taffaire  de  Stenay  où  étaient  réunies  toutes  les  forces  lorrai* 
nés,  il  partit  de  Langres  avec  toutes  les  forces  disponibles, 
très  soutenu  par  Fempressement  de  la  noblesse.  M.  de  Bouil- 
lon demande  300  hommes  pour  demeurer  à  Stenay  ;  le  surplus 
pourrait  être  placé  à  Epernay  et  à  Sainte-Menehould.  —  Il  est 
inquiet  au  siyet  de  la  solde  «  qui  est  si  grande  sans  apporter 
aucun  fruit»  »  ayant  dû  avancer  1500  écus  de  sa  poche  sans 
quoi  les  mercenaires  s'en  allaient.  Depuis  le  départ  du  duc  hors 
delà  province,  Tennemia  repris  deux  châteaux  qui  gênent  fort 
les  communications  entre  Ghâlons  et  Sedan,  entravant  le 
transport  du  tel.  Le  dégel  Tempèche  d'agir  en  ce  moment.  Il  a 
mis  une  garnison  à  Cemay. 

Chàlons,  13  janyiei  1592.  Au  duc. 

Demande  la  permission  de  se  rendre  à  Tappel  du  roi  pour 
servir  en  la  bataille  contre  le  duc  de  Parme.  Il  a  mis  la  com- 
pagnie suisse  d'Antonio  Maistre  à  Sainte-Menehould,  lequel 
se  plaint  fort  du  défaut  de  paye. 

GbUona,  14  jAuvier  1592.  Le  même  au  Roi. 

Sire,  je  rends  grâce  très  humble  à  V.  M.  de  Thonneur  qu'il 
luy  plaist  me  faire  de  m'appeler  au  service  de  la  bataille  où 
tous  les  gens  de  bien  se  doibvent  trouver.  M.  de  Bouillon  a 
été  contraint  pour  assurer  Stenay  retarder  son  acheminement 
jusqu'à  ce  que  trois  enseignes  de  Suisses  des  cinq  pour 
vostre  service  en  ceste  province  y  fussent  entrées.  Allant 
Amblize  les  attaqua  par  deux  fois  la  nuit  logées  près  de  Bu- 
2ancy  avec  300  chevaux  et  400  hommes  de  pied.  Il  les  trouva 
tellement  en  garde  qu'ils  le  battirent  bien  et  ne  laissèrent  pour 
le  lendemain  de  continuer  leur  chemin,  arrivant  à  Stenay 
sans  que  le  jour  ils  les  revissent.  Des  deux  aultres  j'en  ay 
placée  une  à  Sainte-Menehould  et  l'aultre  à  Epernay,  comme 
aussi  j'ay  fait  remplir  les  compagnies  d'icy  à  100  hommes 
pendant  l'absence  de  M.  de  Nevers.  Gela  tiendra  les  places  de 
ce  costé  de  deçà  beaucoup  plus  asseurées.  Il  avait  plu  au  feu 
roy  de  faire  entretenir  30  soldats  auprès  de  moy,  ce  que  V.  M. 
m'a  continué  jusque  à  l'oubliance  que  MM.  des  finances  en 
ont  faite  en  Testât  qu  ils  en  ont  envoyé  de  deçà.  C'est  pour- 
quoy  je  suplie  très  humblement  Y.  M^  leur  faire  commande  de 
ne  l'obmettre  en  Testât  qu'ils  dressent  pour  Tannée  présente. 
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M.  de  Luxembourg^  partit  d'icy  eamedy  pour  se  rendre  à 
Saiute-Menehould  où  HaussonvÛle  le  devoit  venir  trouver  de 
la  part  de  M.  de  Lorrayne.  C'est  ce  que  Je  puis  escrire  pour 
ceste  heure  à  V.  M.  après  avoir  supplyé  Dieu,  etc. 
21  JoaTier  1592.  Le  roi  à  M.  de  Dintetille. 

Le  roi  révoque  Tordre  de  venir  le  rejoindre,  ayant  appris 
que  Saint-Pol  est  parti  pour  le  Rethelois  et  la  Champagne. 
Après  la  bataille  il  renverra  toutes  les  forces  venues  delà 
Champagne. 

Mars  1592.  Dinteville  w  duc  de  Nevers. 

Mgr,  je  ne  puis  dire  qu'avec  grand  et  extrême  regret  la  perte 
de  Monteclair  lundi  dernier  sans  avoir  soutenu  img  seul  eSbrt. 
Je  crains  qu'à  cette  heure  la  Faulche  ne  soit  de  môme.  Je  vous 
ay  à  toute  occasion  fait  entendre  ce  qui  se  passe  de  deçà  qui 
va  non  de  jour  mais  d'heure  à  autre  empirant  si  le  roi  et  vous 
n'y  remédiez.  • . .  Dès  mon  arrivée  ici  j'envoyai  au  marquis  de 
Renel  60  chevaux  commandé  par  le  sieur  d'Ageville  et  depuis 
par  le  capitaine  Quentin  quelques  gens  de  pied  sans  estre  prié 
de  davantage,  et  vendredi  dernier  par  le  capitaine  Vyart  je  fus 
averti  de  la  nécessité  qui  estoit  dedans,  J'ordonnai  aussitôt  au 
sieur  de  Chaletret  avec  60  bons  chevaux  bien  choisis  de  se 
Jetter  dedans.  Il  le  fit  Jusqu'à  1/4  de  lieue  mais  estant  besoin 
de  passer  une  rivière  je  ne  sais  qui  l'empêcha  de  trouver  le 
guet  que  le  Jour  précédent  il  avoit  passé  en  venant  où  si  cette 
troupe  y  fut  entrée,  j'eusse  tenu  la  place  pour  asseurée.  Il  y  a 
apparence  qu'il  y  a  quelques-uns  de  dedans  qui  ont  infidelle- 
ment  servy. 

Langres,  24  ayrii  1592.  Le  même  au  Roi. 

Il  a  fait  toute  diligence  pour  venir  ici  le  lendemain  de  l'ar- 
rivée de  Praslin  ;  Goiffy  et  Montigny  sont  pris.  <  Le  premier  s'est 
défendu  par  la  valleur  du  sieur  de  Lancques  qui  estoit  dedans 
depuis  quelques  jours,  mais  il  y  avoit  si  peu  de  soldats,  oultre 
qu'il  y  en  avoit  de  Lorraine  parmi  ceux  qui  se  sont  rendus  le 
mesme  jour  10^  de  ce  moys  que  M.  de  Nevers  et  moy  fusmes 
advertis  du  siège  de  MosUn  ;  de  Montigny  chacim  tient  l'infi- 
délité toute  claire.  Ceste  armée  ennemie,  commandée  par  le 
marquis  de  Pont  et  composée  de  5  à  6000  hommes  de  pied  et 


i .  François  de  Laxembonrg,  duc  de  Piney,  avait  été  envoyé  en  ambas- 
sade à  Rome  par  les  catholiques  royalistes  en  1989.  n  avait  traversé  Lan- 
gres en  se  rendant  en  Italie. 
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de. . . .  cheyaulx,  tant  estrangers  que  ce  que  ceulx  de  la  ligue 
du  Bassigny  y  ont  aidé,  de  22  canons  et  4  couleuvrines.  Je  ne 
say  si  j'ose  dire  à  Y.  M.  que  sans  ce  qui  est  icy  ils  eussent  eu 
Taudace  d'entreprendre  coste  place  pour  la  trouver  veufve 
d'hommes  que  aussi  pour  Tasseurance  qu'ils  se  promettent  de 
l'intelligence  qu'ils  y  ont.  Le  corps  de  ville  y  est  bien  compo- 
sé, s'est  raidi  contre  l'efiFort  des  malaffestionnés  ;  ce  qui  y  est 
rabattra  leur  entreprinse,  s'il  plait  à  Dieu,  mais  ne  guérira  pas 
le  mal,  d'aultant  que  ceste  ville  est  comme  blocquée  de  tous 
costés,  et  les  places  voisines  si  plaines  de  garnison  que  ne  leur 
est  plus  possible  de  s'asseurer  ni  de  mestiers  ny  de  vendanges. 
L'ennemy  continue  à  son  progrès  et  ce  que  je  puis  dire  à  mon 
advis  de  plus  véritable,  c'est  qu'ils  vont  à  Cbateauvillain  pour 
du  tout  fermer  ceste  ville,  ne  luy  restant  que  ce  chemin  libre 
ce  qui  empochera  la  communication  avec  Châlons.  Le  peuple 
d'icy  et  des  autres  places  obéissantes  et  bourgades  voisines 
ont  crainte  telle  que  je  ne  scais  dire  si  seul  je  pourray  servir 
en  ceste  si  grande  occasion.  Le  refroidissement  d'aulcuns  de  la 
noblesse  m'estonne  et  s'il  ne  plait  à  V.  M.  y  pourveoir  bien- 
tost,  il  ne  se  peut  faire  autre  jugement  qu'une  ruyne  totale. 
Je  l'ay  desja  escrit  à  Y.  M.  depuis  que  je  suis  party  de  Mos- 
lain  ^  pour  venir  en  ce  pais  par  son  exprès  commandement  par 
plusieurs  fois.  Je  lui  réitère  encore  que  s'il  ne  lui  plait  y  pour- 
veoir et  donner  remède  prompt,  je  supplye  très  humblement 
Y.  M.  ne  m'imputer  faculté  aulcune  parcequ'il  est  malaisé  et 
de  tout  impossible  de  s'opposer  à  des  forces  sans  forces. 

[A  suivre). 


1.  Modslain,  prëi  de  SaintrDi^ier.  Cette  lettre  prouYS  que  suivant  la  tra- 
dition que  conteste  M.  Jolibois  dans  la  Ha%Ue-Mam$  ancienne^  le  chftteau 
existait  bien  au  xvi*  siècle. 
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SBCOlfDB  SéRIE 


TROYES 

É6USE    CATHÉDRALE' 

Nef  principale,  c6té  droit  en  entrant. 

35.  —  Première  verrière,  —  lehan  Avart,  marchant,  demeurant 
à  Troyes,  et  Marguerite,  sa  femme,  ont  donné  ceste  verrière  ; 
lequel  trespassa  le  Xin«  jour  de  septembre  l'an  mil  nil*  IIII"  et 
XiX.  Priez  Dieu  pour  eulx  V 

36.  —  Seconde  verrière,  —  Agine  de  F femme  de  feu  Jehan 

Thevenot  en  son  vivant  escuyer  et  notaire  royal  à  Troyes  a  donnée 
ceste  verrière  l'an  milIUI'  im^'et  XIX.  Priez  Dieu  pour  elle. 

37.  —  Quatrième  verrière  ' .  —  [Jehan  de  Marisy]  et  damoyselle 
Guillemet  Phelipe,  sa  femme,  ont  doné  ceste  verrerie  en  l'onneur 
de  Dieu  et  de  saint  Pierre  lan  mil  GGGC  JJJJ"  et  XVIII.  Priez  pour 
eulx. 

38.  — »  Cinquième  verrière.  —  Maistre  Jehan  Huyard,  chanoine 
de  ceste  église,  et  M«  Guillaume  Huyard,  advocat  du  Roy  à  Troyes 
et  grant  maire  de  ceste  dicte  esglise^  ont  faict  mettre  ceste  verrière 

l'an  M  nnc  iin«  et  xvni. 

Côté  gauche  en  entrant, 

39.  —  Première  verrière,  —  Damoiselle  Jehanne  Dorigny,  vesve 

de  feu  noble  homme  Jehan  Perricard, ceste  verrière 

l'an  mil  Vc 

40.  —  Seconde  verrière,  —  La  confrarie  de  Saint  Sébastiaen 
ont  doQué  ceste  verrière  en  l'an  mil  cinq  cents  ung.  Dieu  les 
garde. 

41.  -*-  Troisième  verrière,  —  Damoiselle  Claude  Dorigny, 

Jehan  Mole  en  son  vivant  escuier,  seigneur  de  Villy  le  Maréchal, 
a  donnée  ceste  verrière^  et  fut  fait  Tan  mil  [cinqc]  * , 

1.  )yl.  l'abbé  Lalore  doit  donner  dans  le  second  volume  des  documents 
inédits  publiés  par  la  Société  académique  de  TAube,  les  inscriptions  tumu^ 
Udres  des  chanoines  de  la  cathédrale  et  des  évêques  de  Troyes. 

S.  L'état  de  cette  inscription  est  tel  aujourd'hui  que  nous  devons  la  trans- 
crire comme  elle  a  été  lue  par  M.  Arnaud.  {Voyage  archéologique  dont  1$ 
département  de  fAube,  p.  142). 

3.  La  troisième  verrière  ne  porte  pas  d'inscription. 

4.  Ce  mot,  qui  a  dispani,  est  donné  d'après  M.  Arnaud^  ouvrage  déji 
dté,  p.  145. 

19 
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42.  —  Quatrième  verrière,  »  Jehan  Fréminet,  marchant  et 
bourgeois  de  Troyee,  et  Dénisette,  sa  femme,  ont  donné  ceste  ?er* 
rière  en  Tan  mil  et  GCGGG.  Priez  Dieu  pour  les  trépassés  * . 

Nef  latérale  de  droite. 

Pierre  tombale  placée  près  de  la  chaire. 

43.  Hic  jacet  Petrus  Doè,  presbiter,  hujus  ecclesiœ  canonicus, 
et  archidiaconus  Brenae.  Obiit  anno  Domini  1700,  die  8  noirembris. 
Requiescat  in  pace. 

Pierre  tombale  de  marbre  noir,  auprès  du  chœur,  du  c6té 
de  révèché  : 

44.  Hic  iacet  Nicolavs  de  Mesgrigny  reavrrectionem  expectans. 
Obiit  .  XXIV  .  lanua  .  anno  .  M.DO.XXIV. 

É6U8E  DB  SillNT-JEAN 

Nef  latérale  de  droite. 
Sur  une  pierre  tombale  de  marbre  noir  : 

45.  Cj  gist  demoiselle  Marie  Le  Bé,  Tefve  de  noble  homme  Ni- 
colas Doriev,  laquelle  deceda  le  dix«  iorr  d'aovst  mil  six  cens  salie 
et  a  fbndé  une  Messe  à  perpetrité  tous  les  iovrs  au  présant  airtél. 

Sur  une  autre  pierre  tombale  : 

46.  La  sepTltyre  de  monsièvr  Glande  Perrrchot  et  de  madame 
Anne  de  Ne?elet,  son  épouse,  de  levrs  familles  et  de  levrs  parents, 
posée  en  l'an  1707. 

Au  chevet,  vitrail  près  de  l'autel  de  la  Sainte-Vierge. 
On  lit  en  lettres  gothiques  sous  les  deux  personnages  dona-* 
teurs  : 

47.  —  Monseigneur  maistre  Pierre  Dorigny.  licencié,  docteur  en 
décret,  conseiller  du  roy  en  sa  cour  de  parlement  à  Paris,  jadis  curé 
de  céans  et  prieur  de  Saint- Sépulcre 

Monseigneur  maistre  Nicole  Dorigny,  licencié  en  décret,  conseiller 
de  roy  nostre  sire  en  sa  cour  de  parlement,  curé  de  céans,  cha- 
noine et  chancelier  de  Paris,  a  baillé  ceste  verrerie  l'an  mil 
Ve  XXL 

Chapelle  des  fonts  haptiemaux. 

Sur  une  plaque  de  marbre  noir  placée  dans  la  muraille  on  lit 
l'inscription  suivante  que  M.  Gorrard  de  Breban  y  a  iait  mettre  : 

48.  L'an  1789,  le  9  septembre,  a  été  inhumé  devant  l'autel  de 
cette  chapelle  le  corps  de  Mr  Glaude  Httes>  Maire  de  Trojee,  mort 
le  même  jour  1 1 

i.  Nous  empruntons  cette  ioscription  à  rottvmge  dé  M.  Arnaud  (p.  148]  ; 
il  est  aujourd'hui  impossible  de  la  lire.  — i  La  cinquième  verrière  n'a  pas 
d'insetiption. 
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ieUSB  DE  flAlMTE-BADEUINB 

Nef  principale. 

Pierre  tumulaire.  Autoor  inecriptioii  du  xrit  siède,  aujourd'hui 
effacée.  On  lit  au  milieu  : 
40.  So?bs  cette  tombe  ett  la  sepirltvre  de  meerierrs  Poterat. 
Autre  pierre  tumulaire  : 

50.  D.  0.  M.  tfie  jacet  Nicolaus  Huez  de  Vermoise,  Trecensis 
propretor,  dum  nta  fuit  fide  oonstana,  spe  iirmus,  charitate  fer- 
Tens,  recti  tenaz^  modesUa  conspicuus.  Lugeant,  eultorem  religio, 
TÎrtue  sectatorem,  patrem  pauperee.  Templum  hoc  et  Nosocomia 
multis  ditavit  bonis.  Annos  nondum  assecutus  LX  sed  Deo  jam 
matnrusobut  H  nov.  MDCCLXXXIV.  R.  I.  P. 

Kêf  latérale  de  droite. 
Pierre  tumulaire  de  marbre  noir. 

M.  lean  Bazin,  vivant  escvler,  sievr  de  BovUj  et  Bercenay  Le 
Hayer,  conseiller  du  roy,  son  procvrevr  en  tovtes  ses  ivridictions 
et  maire  de  ceste  tille  de  Troyes^  est  décédé  plevré  et  regretté  de 
tovs  ses  condt*)yen8  le  XX«  mars  1622,  aagé  de  67  ans.  Reqviescat 
in  pace. 

Autre  tombe  en  marbre  noir. 

52.  Icy  reposent  les  corps  de  dami*«  leanne  Barbette,  vivant  vefve 
d*Odard  de  Marisy»  escvyer,  seig'  de  Cervel  et  Breviande,  laq"* 
deceda  le  n«  iovr  de  may  1647,  et  de  noble  home  M«  Henry  Le 
Margvenat,  vivant  con«r  dv  roy,  lievtenant  au  grenie'  à  sel  de 
Troyes,  leqi  deceda  le  lO'  iour  de  décembre  1647,  à  la  mémoire 
desqvels  damoiser*  Marie  de  Marisy,  vefve  dvd.  defvn^  S'  Le  Mar- 
gvenat  a  fait  poser  ce  marbre. 

Tombe  en  marbre  noir  autour  de  laquelle  on  IH  en  lettres  go- 
thiques ! 

53.  —  Cy  gisent  noble  home  et  sage  M<'  Phelipe  Belin,  lieutenant 
au  bailliage  de  Troyes,  qui  décéda  le  17«  de  septembre  1586  et  de 
son  aage  le  86«,  et  damoyselle  Katherine  Boucher,  sa  femme,  qui 
décéda  le  4*  jour  de  may  1579  et  de  son  aage  le  70«.  Dieu  leur  face 
paix. 

Pierre  tumulaire  de  marbre  noir  autour  de  laquelle  on  lit  : 

64.  Cy  gist  noble  home  maistre  [Nicole?]  Gvichard,  vivant  liev- 
tenant en  la  prevosté  de  Troyes  et  conseiller  en  Techevinage  de  ladt« 
viHe^  qvi  deceda  le  XX^  ianvier  1607. 

Autre  pierre  tumulaire  autour  de  laquelle  on  lit  en  lettres  go- 
thiques : 

55.  —  Cly  gist  honorable  home  et  saigd  maistre  Nicole  Le  Muet, 

licencié  et  lois,  qui  trespassa  le  VlU*  jour  d'avril  lan  mil 

nnt  mi'*  et laquelle  trespassa  le  XXIV*  du  mois  d'aouat 

l'an  mil  Yt  et  vn. 
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Devant  Vaulel  de  la  Sainte'Vierge. 
Pierre  tumulaire  de  marbre  noir. 

56.  Cy  gist  Denis  de  GombaTrlt,  vivant  escvier  seig^  de  Boisre- 
gnault,  ler  con«r  assessevr  et  llevtenant  criminel  particvlier  à  Troyes, 
qvi  deceda  le  30  ivin  l'an  1625,  et  damoiselle  Anthoinette  Le  Mar- 
gvenat,  sa  femm<> . 

Autre  pierre  tumulaire,  à  côté  de  la  précédente. 

57.  Cy  reposent  Odard  de  Villeprovée.  escvier,  et  dam^^*  Anne 
Mason,  son  espovse.  1696. 

En  bas  du  vitrail  placé  derrière  l'autel  de  la  Sainte*Vierge  on  lit 
en  lettres  gothiques  : 

58.  —  Pryés  Dieu  por  honorable  home  [Nicolas] Kathe- 

ryne  Boucherat,  sa  lame,  et  leurs  enfans  et  bien  veillans. 

Chapelle  du  Sacré-Cœur,  à  côté  de  la  nef  de  droite. 
Tombe  de  marbre  noir  sur  laquelle  on  lit  en  lettres  gothiques  : 

59.  —  Cy  gistz  noble  home  et  saiges  M»  Panthaléon  Le  Peltrat, 
licencyé  es  loix,  esleu  pour  le  Roy  notre  sire  [en  Teslecjtion  de 

Troyes,  qui  décéda  le  XXin«  jour  de  décembre  mil  Vc te 

ung,  et  damoisi«  Anne  Cadet,  sa  femme,  qui  décéda  loXY»  janvier 
mil 

Nef  latérale  de  gauche. 

Pierre  tumulaire  de  marbre  noir,  devant  l'autel  de  Saint-Louis  ; 
on  lit  : 

Au  milieu  : 

60.  —  Hanc  qvietis  sedem  in  secvndvm  redemptionis  adventvm 
lacobvs  Angenovst,  Tricassinvs,  Mariae  Chiffalot,  conivgi  carissimae, 
sibi  et  svis  omnibvs  P.  A.  P. 

Au  bas  : 

Vna  sit  vrna  volo 
Mens    velut   vna   fvit. 

Autour  : 

Credo  quod  Redemptor  mevs  vivit  et  in  novissimo  die  resvrrec- 
tvrvs  svm,  et  in  carne  mea  videbo  Devm,  salvatorem  mevm. 
Vitrail  au-dessus  de  cet  autel,  en  lettres  gothiques  : 

61.  —  Maistre  Simon  Liboron,  licencié  es  loys,  procureur  du 
Roy  notre  sire  ou  baliage  de  Troyes  [et]  Henriette  Mauroy,  sa 
femme,  ont  doné  ceste  verriè[re]  lan  M  V©  . .  . .  VII.  Priez  Dieu. 

Chapelle  Saint-^oseph  (ancienne  chapelle  Saint- Jean). 

Pierre  ttimulaire  de  marbre  noir,  devant  l'autel.  On  lit  autour^ 
en  lettres  gothiques  : 
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62.  —  Cy  gist  noble  [homme]  ....  Bournant  (ou  Bournaut),  dit 
Franquelaure,  escuyer,  maistré  d'ostel  de  monseigneur  le  Daul« 
phin,  elleu  de  ceste  ville,  lequel  trespassa  le  darenier  jour  de  feb* 
▼rier  Fan  de  grâce  mil  CCCC...  deux.  Pryés  pour  l'âme.  — Gy  gist 
noble  demoyselle  mademoyselle  Kathelyne  de  Mellygny,  femme 
dudit  Franquelaure,  laquelle  trespassa  le  XVIII«  jour  de  novembre 
l'an  de  grâce  mil  GCGG  et  Vil.  Pryés  pour  son  ame. 

Plaque  de  pierre,  dans  le  mur,  au-dessous  de  la  fenêtre.  On  lit  en 
lettres  gothiques  : 

63.  —  Lan  mil  GGCGXVin  Jehan  Langette,  escuier,  panètier  du 
roy  notre  sire,  fist  édifier  ceste  chappelle  en  lonneur  de  saint  Jehan 
et  saint  Xpofle  et  y  fonda  la  darreniëre  messe  sur  une  maison  assise 
à  Troyes  entre  les  Changes  et  la  Draperie,  tenant  d'une  part  à  l'éri- 
tmge  de  Saint-Urbain  et  d'autre  part  à  Téritaige  des  Jovenelz,  la- 
quelle pour  ceste  cause  ilz  donna  toute  amortie  à  la  fabrique  de  ceste 
ésglise,  parmi  ce  que  les  parroichiens  et  marregliers  d'icelle  se 

ent  de  &ire  célébrer  ladite  darreniëre  messe  chascun  jo' 

perpétuellement. 

Au  chevet. 
Pierre  tumulaire. 

64.  -»  Cy  git  d.  Marie  Norbertine  Robart,  épouse  de  M^  Renard, 
oonr  du  roy,  directeur  de  la  monnoie  de  cette  ville,  decedee  le  i2 
feurier  17 15.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

Autre  tombe,  à  c6té  de  la  précédente. 

65.  —  Sovbs  cette  tombe  repose  le  corps  demonsievr  de  Vienne, 
seignevr  de  Geravdot,  Les  Minots,  Presles  et  TrevilUers,  con*' 
dEstat  et  auparavant  lievtenant  particvlier  av  presidial  de  Troyes, 
decede  le  22  ivillet  1654. 

ÉGUSE  SAIMT-MARTIN 

Chœur. 

Au  bas  d'une  verrière  datée  de  1630  on  Ut  en  lettres  gothi- 
ques : 

66.  —  Jehan  Gombault,  mar  ....  He ....  de  Broyer,  sa  femme, 
ont  donné 

Pourtour  du  chœur. 

An  bas  d'une  verrière,  en  lettres  gothiques  : 

67.  —  Honnorable  homme  Jacques  Bersat,  drapier  drapant,  et 
Jacquette  Gloquemy,  sa  femme,  par  dévotion  ont  donné  ceste  ver- 
rière. Priez  Dieu  pour  les  trespassez.  Fut  faite  1607. 

Autre  verrière  à  la  suite.  On  lit  également  en  lettres  gothi- 
ques : 
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68.  -»  En  l*an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  et  denlx  fen  Ni- 
colas Batar,  de  ce  lien,  et  Edmonne,  sa  femme,  ont  donné  oeste 
verrière.  Pries  Dieu  ponr  les  trespassex. 

iQUBE  SAIMT-PiNTALÉON 

Nef  principale.  Au  milieu  de  l'allée,  pierre  tomulatre  de 
marbre  noir. 

69.  —  Cy  gist  damolselle  Françoise  Le  Bé  en  son  vivant  femme 
de  noble  homme  lacqves  Le  Bé,  bovrgeois  de  Troyes,  laquelle  de* 
céda  le  DL*  febyrier  1607. 

Troyes  povr  honorer  vne  royale  entrée 
Me  tria  sur  les  siens  povr  salver  son  Roy  ; 
Le  Ciel  en  fVt  ialovx  et  d*vne  amovr  OTtrée 
Me  retira  des  nûens  pour  m'avoir  tott  a  soy. 

Traiiième  verrière  à  main  droite, 

70.  -—  Honneste  femme  Claude  Sorel,  Tefve  d'honorable  homme 
Innocent  Poypot  vivant  marchand  drapier,  a  donné  ceste  vistre  en 
[l'an]  4673. 

Troisième  verrière  à  main  gauche, 

71 .  —  [Honorab]le  homme  François  Flobert,  marchand  de  cette 
ville,  et  honneste  femme  Glavde  lovrda  pnl,  sonespovse,  ont  donné 
cette  vitre  en  l'année  mil  six  cent  qvatre  vingt  douie. 

ChOBHT. 

Première  verrière  à  main  droite. 

72.  —  Noble  homme  M^*  Pierre  Maillet,  conseiller  dv  roy  et  son 
advocat  av  greni  [er]  de  cette  ville  et  sr  dv  Petit  Bastilly  a  faict 
fidre  cette  vistre.  1663. 

Seconde  verrière  à  main  droite.  Compartiment  du  milieu,  au-dessous 
de  la  Sainte-Vierge. 

73.  —  Vincentivs  Nevelet,  in  svprema  regni  cvria  senator,  in 
maioribvs  svbselliis  sedens,  ad  svpremi  confessvs  dignitatem,  anno- 

rvm  dispendio,  non  suo  merito [el]ectus,  hanc  vitream  Vir- 

gini  Deipars,  hvmani  generis  reparatrid,  svpra  thronvm  cherubim 
sedentis,  csbIo^  terra  mariqve  trivmphantis,  in  addictissima  servi- 
tvtis  nezvm  mancipat 

Isabellam  in  aede  divo  Panthaleoni  martyri  sacratà  ad  piam  avo- 
rvm  sviqve  nominis  memoriam  dat,  dicat  consecrat,  anno  reparatœ 
salutis  M.DC.LXV.  Kal.  janvariis. 

Premier  compartiment  &  droite, sous  sainte  Reine*. 
Inclit»  Christi  martyri  Reginœ  tormentorvm miracvlvm  vic- 

1 .  Ce  doit  être  sainte  Heine,  mais  le  nom  de  l'époux  donateur  n'est  pis 
indiqué  dans  cette  légende  en  partie  inachevée.  Dans  les  compartiments 
suivants  les  donateurs  ne  sont  pas  non  plus  indiqués,  et  la  forme  des  trois 
autres  ^compartiments  commençant  par  le  datif,  prouve  que  celui-ci  est  dédié 
à  sainte  Reine  :  Inclytœ  ChriHi  martyri  Reginœ, 
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trid,  in  obtinendœ  sanitatis  spem  pro   charissima  conivge  hanc 
trivmphi  imaginem  vovet. 

Second  compartiment  à  droite,  sous  saint  Dominique. 

Gloriosissimo,  illvstrissimo  Predicatorrm  ordinis  patriarchae,  Sto 
Dominieo,  in  sanctœfamiliœ  meritia  tit?lo  adoptionis  adscriptfs  sin* 
gflarÎB  devotionis  monvmentvm  nvncvpat. 

Premier  compartiment  à  gauche,  sons  sainte  Catherine. 

Fortissimœ  virgini  Catharinœ,  acerrim»  veritatis  propvgnatrici, 
hœc  insignia  martyrii  appendit. 

Second  compartiment  à  gauche,  sous  saint  Vincent. 

Invictissimo  Christi  athletœ  Vincentio,  perpetvo  familise  patrono, 
hanc  martyrii  svi  paUnam  in  fidelis  clientelœ  obseqTivm  consecrat. 

Troiiième  verrière  à  main  droite. 

74.  —  Honorable  homme  lacqves  TnreUe,  marchand  à  Troyes,  et 
Madeleine  Ihrfofr,  sa  femme,  ont  donné  cest*  vistre  en  Tanné* 


Première  verrière  à  main  gauche. 

75.  —  Noble  homme  M'*  Pierre  Ma  [illet],  con  [seill]  er  du  [Roy]. 
Et  en  haut:  166.. . 

Bras  droit  de  la  croix»  Première  verrière. 

76.  ^^  Honorable  homme  lacqves  Dvfovr,  marchand  à  Troyes,  et 
Micole  Nevelet,  sa  femme,  ont  donné  cette  vistre  en  Tan  1675. 

Seconde  verrière. 

77.  —  François  Monnot,  dit  Greslé,  mar»**  charbonnier,  demev- 
rant  à  Troyes,  a  donné  ceate  vistre.  1675. 

ÉGLISE  SAINT-URBAIN  *  . 

Sur  la  cloche. 

78.  —  En  Tan  16. . .  du de  Mr«  lean  de  Gavllard,  escvier, 

seignevr  de  Changrillet  et  Richebovrg  en  parties  (sic)  et  esté  faicte 
(sic)  et  nommée  Marie  par  Messire  Clavde  Davnayt,  escvyer,  sei- 
gnevr et  chevalier  de  Rège  et  de  Vertilly,  et  Âvon  en  parties  (sic), 
et  par  damoiselle  Marie  Dvfebvre,  dame  de  Rëge  en  parties  (sic),  et 
beniste  par  Mr^  Nicolas  Thomas,  cvré  de  Semoine  et  de  Changrillet. 

{A  suivre).  A.  Rosbrot. 


I.  M.  l'abbé  Méchin,  curé  de  Saint-Urbain,  a  publié  les  inscriptions  tumu- 
lairea  de  son  église  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube, 
année  1879.  Elles  doivent  6tre  éditées  de  nouveau  d'une  façon  plus  coui- 
plëte  et  plus  exacte  par  M.  l'abbé  Lalore,  dans  le  second  volume  des  docu- 
ments inédits  publiés  par  la  même  SociHé. 
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BAILLIAGE  DE  VITRY- LE -FRANÇOIS' 


V.  —  (1650-1664) 

Les  troubles  de  la  Fronde  eurent  leur  contre-coup  à  Vitry  \ 
où  les  discordes  n'avaient,  du  reste,  point  besoin  que  les 
grands  donnassent  l'exemple  pour  se  produire,  comme  nous 
avons  pu  déjà  nous  en  rendre  compte.  Dès  cette  époque,  les 
brigues  de  ceux  qui  recherchaient  le  poste  d'échevin  pesaient 
fortement  sur  le  suffrage  de  leurs  concitoyens.  Moitié  par  pro- 
messes, moitié  par  menaces,  le  candidat  triomphait  de  Tanti- 
pathie  et  les  assemblées  générales  d  automne,  où  se  faisaient 
chaque  année  ces  élections,  présentaient  parfois  une  physiono- 
mie que  ne  désavoueraient  pas  les  réunions  bruyantes  de  notre 
politique. 

■Selon  la  coutume,  le  6  novembre  1650  devait  avoir  lieu  la 
grande  réunion  pour  la  nomination  de  deux  échevins.  M. 
Etienne  Le  Blanc,  président  et  lieutenant-général  au  Bailliage 
avait  fait  convoquer  la  foule  suivant  l'usage  établi.  A  l'heure 
fixée,  accompagné  de  M*  Philippe  Domballe,  procureur  du 
Roi,  le  Président  se  rendit  au  Palais,  et  arrivé  là,  fut  grande- 
ment étonné  de  voir  que  le  nombre  de  personnes  alors  réunies 
dans  la  salle,  surpassait  d'un  tiers  au  moins  les  assemblées 
ordinaires.  Il  sentit  que  l'orage  était  dans  l'air. 

Domballe  et  lui,  un  peu  étonnés,  se  retirent  dans  la  salle  du 
Conseil  pour  aviser  au  parti  qu'il  convient  de  prendre,  car  il 
n'est  plus  douteux  pour  eux  •  qu'il  n'y  ayt  quelque  faction  ou 
«  pratique  extraordinaire  d'aucune  desdictes  assemblées.  » 
Ces  Messieurs  se  promettent  alors  de  haranguer  la  foule  dès 
l'ouverture  de  la  séance  pour  l'engager  à  nommer  des  gens 

*  Voir  page  242,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champ(ign6  et  de  Brie, 

1 .  M.  le  docteur  Valentin,  dans  un  opuscule  sur  rBchevinage  de  Vitiy- 
le-François  (Vitry  Bitsch  1865),  raconte  le  fait  qui  va  suivre,  d'après 
M.  Flye  Sainte-Marie,  ancien  adjoint  au  Maire.  Mais  les  plus  intéressants 
détails  oBt  échappé  à  nos  deux  prédécesseurs. 

2.  Arch,  MwUcip.  BB.  10.  (6  Novembre  1650). 
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honnêtes  et  de  bonne  intelligence.  Domballe  parla  le  premier 
au  Qom  du  Roi.  Le  lieutenant-général,  Tenant  ensuite,  recom- 
manda aux  assistants  c  de  ne  point  avoir  esgard  aux  brigues, 
c  solicitations  et  impressions  qui  leur  pourroient  avoir  esté 
€  faictes,  mais  d'eslire  et  nommer  en  leur  conscience  des  esche- 
«  vins  qu'Uz  jugeront  estre  affectionnez  au  service  du  Roy  '.  > 

Les  discours  terminés,  le  président  Le  Blanc  se  mit  à 
demander  les  voix,  et  commençant  par  M"  Louis  Hocquard, 
lieutenant  criminel,  il  allait  recueillir  son  vote  quand  le  procu- 
reur syndic  des  Echevins  et  ceux-ci  eux-mêmes  réclamèrent 
comme  un  droit  d*être  appelés  les  premiers  au  vote.  On  discuta 
longtemps  parce  que  M.  Hocquard  ne  comprenait  point  trop  ce 
que  voulait  dire  cette  prétention  jusqu'alors  inconnue.  Le  pré- 
sident, pour  ne  point  interrompre  rassemblée  plus  longtemps, 
reçut  d'abord  les  votes  du  Bailliage  et  présidial  tout  en  laissant 
aux  Echevins  tout  droit  de  protester  contre  cette  décision; 
après  quoi  U  s'apprêtait  k  appeler  les  Echevins  à  donner  leiur 
voix,  quand  voici  TElection  qui  s'en  mêle  et  veut-elle  aussi 
précéder  le  Conseil  de  ville.  Nouvelle  discussion  et  nouvelle 
intervention  pacifique  du  lieutenant-général.  Il  ordonne  que 
par  provision  Messieurs  de  la  ville  seront  maintenus  en  leurs 
droits  sauf  à  se  pourvoir  s'il  y  a  lieu. 

M.  Jean  Duret,  assesseur  de  la  Maréchaussée  se  lève  et  dit 
que,  faisant  partie  du  Bailliage  par  ses  fonctions,  il  entend 
voter  avant  les  Echevins  et  avant  TElection,  comme  ont  fait  ses 
confrères.  C'était  un  brouhaha  dont  les  assemblées  politiques 
modernes  donnent  k  peine  idée  * .  Le  lieutenant-général  cdme 
le  prétentieux  assesseur  en  lui  donnant  acte  de  sa  déclaration, 
mais  il  maintint  la  parole  à  l'échevinage.  Tout  n'était  point  fini 
encore  '•  Le  premier  échevin  voulut  à  son  tour  faire  sa  petite 

1 .  M.  Flye  Sainte-Marie  paraît  penser  que  cet  émoi  populaire  avait  pour 
raison  Tintention  bien  arrêtée  de  maintenir  les  droits  de  préséance  et  d'em- 
pdcher  que  deux  membres  d'une  mdme  famille  n'entrassent  au  Conseil  de 
ville.  Je  le  crois  absolument  dans  Terreur.  Sous  ce  prétexte,  les  habitants  de 
Vitiy  cachaient  les  discordes  politiques  qui  les  agitaient.  Le  parti  de  la 
Reine  n'avait  guère  d'amis  dans  la  ^^e,  et  il  s'agissait  surtout  de  le  faire 
sentir  à  ceux  qui,  par  métier,  étaient  obligés  de  tenir  son  parti. 

2.  M.  Etienne  Le  Blanc,  sieur  de  Maisons,  alors  président  et  lieutenant^ 
général,  paraît  avoir  été  un  homme  d'une  parfaite  intégrité.  Bn  1647,  nous 
voyons  dans  les  registres  de  délibérations  que  la  ville  l'avait  mis  hors  des 
tailles  parce  que,  depuis  longtemps  qu'il  s'occupait  des  affaires  de  la  ville, 
il  n'avait  voulu  c  lever  ny  prendre  rescompense.  i  BB.  9.  (6  Février  1647.) 

3.  Ce  premier  échevin  était  M.  Bugnot,  lieutenant  en  l'Slection.  Il  est 
curieux  de  voir  comme  l'entrée  aux  aflairea  de  la  ville  faisait  oublier  à  Mes- 
sieurs les  Conseillers  leur  première  charge. 
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manifestation  de  mécontent.  Il  dit  qp/d  M.  Morel,  que  tenait  de 
nommer  le  Bailliage  était  son  gendre,  et  qu'il  serait  bizarre, 
pour  ne  pas  dire  plus,  de  voir  un  beau-père  et  un  gendre  réu- 
nis au  même  Cionseil. 

On  consola  ce  beau-père  pointUleuz,  et  cette  séance  agitée 
prit  fin,  grâce  à  la  sagesse  du  président  Le  Blanc,  sans  que  de 
plus  graves  désordres  soient  survenus. 

n  restait  à  régler  tous  les  points  du  débat  laissés  en  sus- 
pends. Dans  la  séance  du  16  novembre  on  pria  M.  le  lieute- 
nant-général de  dresser  le  procès-verbal  de  rassemblée  du  6, 
afin  de  l'envoyer  au  Maréchal  de  l'Hospitai,  que  Ton  devait 
charger  d*obtenir  du  Conseil  un  règlement  en  matière  de  vote'. 

*  Uannée  suivante  (5  novembre  16S1),  les  questions  de  pré- 
séance furent  de  nouveau  agitées  en  assemblée  générale  ;  mais 
cette  fois  TElection,  qui  est  seule  en  cause,  perd  son  procès. 
Elle  votera  après  le  GonHeil  de  Ville  ;  quant  au  Bailliage,  îl  est 
bien  et  duement  établi  à  voter  le  premier. 

On  peut  dire  que  la  misère  était  depuis  près  d'un  demi-siè- 
cle à  Tétat  ordinaire  dans  la  ville  ' .  On  ne  mangeait  plus  guère 
que  du  pain  d'avoine,  et  cependant  fl  fallait  toujours  trouver 
l'argent  nécessaire  à  la  réception  des  h6les  illustres  qui  vou- 
laient bien  honorer  les  malheureux  habitants  de  leur  présence*. 
Le  19  novembre  1650,  M.  le  Maréchal  de  Praslin  s'arrête  à 
Yitry',  et  moins  de  15  Jours  après  le  Cardinal  de  Mazarin 
venait  rejoindre  Tannée  campée  aux  environs  de  la  ville,  et  s'y 
arrêtait  quelques  instants.  La  grandeur  d'âme  de  la  ville  n'en 
est  point  ébranlée;  elle  souffre  sans  se  plaindre  ces  surcroîts  de 
dépenses. 

La  victoire  de  Rhétel  sur  les  troupes  Lorraines  trouve 
encore  assez  d'argent  dans  les  coffres  municipaux  pour  per- 
mettre un  feu  de  Joie*.  En  Juillet  1651,  les  Allemands  rava- 
gent les  villages  voisins';  ils  incendient,  volent  et  pillent  tout. 
Sur  ces  entrefaites,  on  apprend  la  mort  de  M.  de  l'Hospital  et 
la  convocation  des  Etats  généraux  à  Tours.  (30  Juillet). 

1.  Arch.  Mmioip.  BB.  10.  (16  Novembre  1650). 

2.  Arek.  Mmie^.  BB.  10.  (6  Novembre  1«51). 

3.  Arek.  Mmie^.  BB.  iO. 

4.  Arch.  Municip.  BB.  10.  (17  Novembre  1650). 

5.  Arch.  MmUsip.  BB.  10.  (2  Décembre  1650). 

6.  Areh.  Mwiicip.  BB.  10.  (1«  Janvier  1651). 

7.  Aroh.  Mmicip.  BB.  10.  (JuiUet  1661). 
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Malgré  tout,  les  rivalités  ne  sommeillaient  point  au  sein  de 
la  ville  ^  Le  16  novembre  KSI,  il  y  eut  le  fait  asses  rare  d*un 
et^aguo  de  voix  dans  la  nomination  des  Echevins.  Gela  amena 
une  nouvelle  séance  orageuse. 

Le  lieuienant-général  fut  trAs  embarrassé  ;  il  était  probable 
en  effet  que,  recommençant  répreuve,  le  même  nombre  de 
suffirages  tdi  sorti,  ce  qui  eût  nécessairement  aggravé  la  situa* 
tion.  De  plus,  les  deux  rivaux  avaient  mauTaise  tèle  et  tenaient 
bon.  Le  procureur  du  Roi,  à  qui  les  expédients  étaient  Seuni- 
liers,  proposa  un  nouveau  Jugement  de  Salomon,  mais  en  sens 
contraire;  c'était  d'admettre  les  deux  élus  pour  éviter  les 
ennuis.  La  décision  était  bien  un  peu  contraire  à  Tédit  sur  1'^ 
chevinage,  mais  conmie  en  somme  personne  ne  se  plaindrait  de 
cette  innovation,  on  s'arrêta  à  ce  moyen'.  Le  prudent  lieut^ 
nantrgônéral  permit  tout,  mais  refusa  de  signer  aucun  acte  d'à* 
dbésion  à  ce  qu'il  considérait,  disait-il,  comme  une  irrégula- 
rité. 

Sans  doute  M.  Le  Blanc  avait  ses  raisons  pour  agir  ainsi,  et 
peut-être  ne  fut-il  point  exempt  de  tout  reproche  dans  ce  cas 
particulier  *.  Le  Conseil  de  ville,  dans  la  séance  du  1 2  décembre 
1 651 ,  annula  complètement  la  décision  proposée  par  Domballe. 
Il  le  fit  même  en  termes  assez  vifs  et  blessants  pour  Thonneur 
du  Ueutenant*général  et  du  procureur  du  Roi  ;  il  qualifiait  ce 
jugement  d' t  entreprise  faicte  par  M.  le  lieutenant-général  sur 
la  liberté  <  des  babitans  touchant  les  suffrages.  >  Le  vote  se 
faisant  oralement  et  les  voix  étant  représentées  par  des  barres 
à  la  droite  du  nom  du  candidat,  il  était  si  facile  d'augmenter  le 
nombre  des  barres  et  d'éviter  un  échec  à  un  ami  I  Surtout 
dans  une  assemblée  de  nombre  indéterminée  comme  l'était 
l'assemblée  générale. 

Ces  discordes  intestines  n'empêchaient  pas  la  réunion,  quand 
il  s'agissait  de  combattre  un  ennemi  commun  \  Cette  fois  le 
Présidial  de  Ghâlons  fonctionnait  et  les  affaires  de  justicecom^ 
mençaient  à  s'en  ressentir.  On  oublie  tout  alors  pour  se  liguer 
contre  l'adversaire.  U  s'agissait  non  plus  de  s'opposer  à  l'in- 
stallation de  la  nouvelle  cour  de  justice,  il  Maiila  détruire  ; 
i  l'on  se  joindra  avec  Messieurs  du  Présidial  pour  obtenir  la 

1 .  Ârek.  Mmioip.  BB.  10.  (iS  Noyambre  I65i). 
2^  M.  Btienna  Le  Blano. 

2.  Arch.  MmUiip.  BB.  10.  (12  Décembre  1651). 

3.  Arch.  Munic^.  BB.  10.  (6  Décembre  1651). 
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c  suppression  duPrésidialestably  à  Cb&lons  ;  à  refifect  de  quoy 
c  Ton  conférera  avec  Messieurs  du  Présidial  de  ce  lieu,  à 

*  Les  deux  conseillers  chargés  de  faire  cette  conférence  rap* 
portent  le  13  décembre  qu'ils  ont  vu  les  conseillers  au  Présidial 
et  qu'il  a  été  convenu  entre  eux  t  que  l'on  se  pourveoira  direc- 
i  tement  au  Conseil  du  Roy,  et  que  les  habitants  se  joindront 
c  avec  lesdicts  sieurs  pour  poursuivre  la  suppression  dudict 
c  Présidial  de  Ghaalons.  » 

U  semble  cependant  qu'on  eût  dû  se  lasser  de  ces  appels  fré- 
quents au  Conseil  du  Roi,  toujours  ou  à  peu  près  restés  sans 
réponse,  quand  ils  ne  tournaient  pas  contre  les  appelants  eux- 
mêmes.  D'ailleurs  le  moment  était  mal  choisi.  Anne  d'Autri- 
che, tout  occupée  à  rétablir  son  autorité,  cherchait  à  semer  la 
discorde  entre  Condé  et  le  cardinal  do  Retz  ;  la  Cour  était  par- 
tout et  nulle  part,  et  les  demandes  de  la  ville  en  souffrirent  les 
premières. 

Jusqu'ici  nous  avons  peu  vu  intervenir  la  Prévôté,  non  pas 
qu'elle  fût  restée  tranquille  ' ,  mais  parce  que  les  registres  de 
délibérations  de  la  ville,  seule  source  historique  pour  la  pre- 
mière moitié  du  xvn®  siècle,  passaient  ordinairement  sous 
sileiAce  les  querelles  des  juridictions  lorsqu'elles  ne  concer- 
naient point  directement  les  affaires  municipales. 

La  compétence  de  la  Prévôté  n'était  pas  nettement  détermi^ 
née.  Des  règlements  étaient  bien  venus  de  temps  à  autre  limi- 
ter ses  prétentions  ou  celles  de  ses  adversaires,  mais  l'anarchie 
où  les  guerres  incessantes  plongeaient  les  cours  souveraines, 
laissait  champ  libre  à  toutes  les  entreprises  de  quelque  part 
qu'elles  vinssent  d'ailleurs.  D'après  le  règlement  d'avril  1 630  " , 
le  Prévôt  connaissait  comme  juge  royal  ordinaire  de  la  Prévôté 
de  Yitry,  en  première  instance,  «  de  toutes  matières  réelles 
«  hypothécaires,  passes,  titre  nouvel,  recours  de  garentye  et 
c  requestes  formelles  pour  raison  d'héritages  roturiers  et  non 
i  nobles  tant  entre  personnes  nobles  que  roturiers,  comme 
t  aussy  de  toultes  causes  et  matières,  causes  et  minultes  pos- 
«  sessoires,  et  de  toutes  pactions  et  conventions  entre  person- 
t  nés  roturières  et  non  nobles  dans  la  ville  et  prévosté  dudict 


1.  Arck.  Municîp.  BB.  10.  (13  Décembre). 

9.  Les  Archivei  du  BailUajge,  fort  complètes  à  partir  de  1640  environ, 
•ont  d'une  panvreté  surprenante  pour  les  années  antérieures  ;  quant  au  xyi* 
siècle,  il  n'a  rien  laissé  absolument  aux  archives  des  juridictions. 

3.  Archives  du  BailUage.  —  B.  —  (1652-1693). 
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«  Victry,  sans  que  ledict  Le  Blanc  puisse  prétendre  aucun 
«  droict  de  prévention  esdictes  matières.  Que  le  second  arti- 
t  cle  de  la  coustume  de  Victry  *  seroit  gardé  et  observé  et  que 
€  conformément  à  iceluy  les  nobles  vivant  noblement  estans 
«  appelez  en  matière  personnelle  par  devant  ledict  François, 
f  prévost,  ne  seroient  pas  tenus  de  répondre  si  bon  leur  sem- 
«  ble,  ains  pourroient  demander  leur  renvoyé,  etc.  » 

D'après  la  même  sentence  le  Prévôt  aurait  la  connaissance 
des  procès  et  diCTérendsdes  communautés,  abbayes,  chapitres, 
hôpitaux  qui  n'étaient  point  de  fondation  roysde  ;  des  procès 
venant  des  fermiers  du  Domaine,  quand  le  droit  du  Roi  ne 
serait  point  mis  en  question.  Il  serait  juge  de  police,  préside- 
rait en  cette  qualité  aux  réjouissances  publiques.  Il  connaî- 
trait des  procès  entre  particuliers  pour  les  contrats  passés  sous 
le  sçel  de  la  Prévôté  ;  des  malversations  des  agents,  des  cura- 
telles, tutelles,  inventaires,  roturiers,  des  actions  personnelles 
pour  payement,  ordres  de  biens  de  roture  assis  dans  le  ressort 
de  la  Prévôté.  Il  pourrait  frapper  d'amende  ceux  qui  refuse- 
raient de  plaider  par  devant  lui  pour  les  matières  à  lui  attri- 
buées. 

La  mort  de  M.  Pierre  Domballe,  ancien  procureur  du  Roi, 
amena  un  conflit  de  juridiction  entre  le  Bailliage  et  la  Prévôté. 
Le  lieutenant-général  s'était  empressé  de  faire  mettre  les  scel- 
lés chez  le  défunt.  Le  Prévôt  s'en  émeut  ;  il  nuisait  à  sa  juri- 
diction que  le  Président  s'ingérât  dans  une  affaire  qui  appar- 
tenait à  la  Prévôté,  seule  juridiction  compétente  en  matière  de 
roture.  Or  M.  Domballe  bien  qu'allié  à  la  noblesse,  n'était,  lui, 
qu'un  roturier.  M.  Le  Blanc  au  contraire  adi^essait  au  Parle- 
ment, où  la  cause  était  portée,  une  requête  tendant  à  obtenir 
du  prévôt  Jacques  François,  des  dommages  et  intérêts  pour 
avoir  osé  gêner  le  Bailliage  dans  ses  fonctions  judiciah*es.  Cha- 
cun d'eux  réclamait,  du  reste  avec  la  plus  grande  instance,  un 
arrêt  qui  ne  laissât  plus  à  l'avenir  la  voie  ouverte  à  l'arbitraire 
et  aux  compétitions. 

Le  Parlement  s'appuyant  sur  l'arrêt  précédent  de  1630,  jugea 
en  en  rappelant  les  termes,  que  le  Prévôt  avait  seul  compé- 

!•  «  Les  nobles  vivant  noblement  oonvenns  par  devant  le  Prévost,  ne 
c  sont  tenus  y  répondre,  si  bon  ne  leur  semble,  et  peuvent  demander  leur 
<  renvoj  par  devant  le  Bailly.  Et  au  regard  des  nobles  vivant  roturiàre- 
«  ment  ils  j  peuvent  estre  convenus  et  sont  tenus  répoudre  par  devant  ledict 
«  Prévost  » 

(Salligny.  —  Coutume  de  Vilry.  «  Chaioni-Seneuse,  1675]. 
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teoce  en  première  infilance,  en  matière  de  roture.  Que  lonque 
le  Président  aurait  à  réCormer  les  Jugements  du  PréT6t  en 
appel,  il  n'aurait  plus  à  se  prononeer  que  par  bien  ou  mal 
jugéi  sans  pouToir  retenir  par  devers  lui  le  principal  des  cau- 
ses dont  appel.  Défenses  étaient  faites  d'ailleurs  au  sieur  Fran- 
(oiSi  Prévôt,  de  s'entourer  à  l'avenir  de  mystère  dans  certai- 
nes afiaires»  comme  il  lui  était  arrivé  de  le  faire  queliiuefois 
aux  audiences  du  samedi  d'où  il  proscrivait  absolument  MeS'* 
sieurs  les  avocats  du  siège. 

Tout  semblait  donc  réglé  au  mieux  des  intérêts  de  tous; 
mais  le  Bailliage  n'était  point  satisSBit  de  la  sentence  souve- 
raine. A  chaque  instant  durant  les  années  qui  suivirent  immé- 
diatement, le  lieutenant--général  fit  peser  sur  le  Prévôt  son 
dépit',  soit  en  omettant  de  prendre  la  voix  des  officiers  de  la 
Prévôté  à  leur  tour  dans  les  assemblées  générales,  soit  en 
élargissant  les  individus  que  le  Prévôt  croyait  devoir  foire 
écrouer*. 

(il  Miisrtf).  H«  Bouchot. 


i.  Àrck.  MmUHp.  BB.  il.  (S  Narembra  I65S). 
2.  Arehiim  â$  la  Jhrévôlé.  —  B.  *-  (iSST). 
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LES  RELIGIEUSES  DU  TIERS -ORDRE 

DE  SAINT  DOMINIQUE  DE  LANGUES* 


VII 

Jusqu'alors  il  n'y  ayait  pas  eu  de  chapelle  piropremeni  dite 
à  la  maison  ;  le  lieu  où  Ion  se  réunissait  pour  la  pritoe  était 
plutôt  un  simple  oratoire,  assex  restreint.  Au  fur  et  à  mesure 
que  le  nombre  des  religieuses  et  des  pensionnaires  augmentait, 
le  besoin  d'un  local  plus  étendu  se  fidsait  sentir.  Le  prélat,  à 
la  requête  des  sœurs,  accorda  la  permission  de  bâtir  une  cbi^ 
pelle  dans  un  lieu  de  Tendos  du  monastère  qu'il  désigna  lui- 
même  ;  c'était  l'endroit  où  se  trouvaient  alors  les  engrange- 
ments.  Dès  le  lendemain,  son  grand  Ticaire  l'abbé  Laisné,  son 
secrétaire  l'abbé  Emaut  et  M.  le  lieutenant^général  firent 
commencer  la  construction;  ils  y  mirent  tant  de  diligence 
qu'en  peu  de  temps  la  chapelle  fut  achevée. 

Cependant  le  prélat  avait  fait  sa  première  visite  à  Oyon  ; 
après  Langres^  c'était  la  ville  la  plus  importante  de  son  vaste 
diocèse.  Le  Gleigé,  le  Parlement  et  les  autres  corps  de  la  cité 
lui  firent  une  splendide  réception.  A  son  retour,  il  fut  toti 
surpris  de  trouver  les  travaux  de  la  chapelle  terminés. 

Cette  chapelle  était  sans  contredit  une  des  plus  gracieuses 
de  la  ville  ;  elle  mesurait  en  longueur  58  pieds  et  en  largeur 
28.  Deux  grandes  fenêtres  portant  les  armes  du  Pontife,  per- 
çaient le  mur  du  côté  de  l'Orient  ;  l'autel,  placé  entre  ces  deux 
fenêtres  à  l'opposite  du  soleil  levant,  reposait  sur  trois  mar^ 
cheSi  On  y  voyait  un  tabernacle  sur  lequel  se  trouvaient 
représentés,  d'un  côté  le  patriarche  de  l'Ordre  de  Saint^-Domi* 
nique,  et  de  l'autre  sainte  Catherine  de  Sienne.  Au-dessus  du 
tabernacle  était  une  belle  image  de  Notre-Dame  en  relief, 
derrière  laquelle  un  fond  de  taips  bleu  chargé  de  passemente* 
ries  d'argent,  servait  de  rétable.  Le  chosur,  séparé  de  la  nef 
par  une  balustrade,  renfermait  la  grille  des  religieuses. 

Pour  le  Jour  de  la  bénédiction  de  la  chapelle,  on  avait  dressé 
au  côté  droit  un  trône  magnifique  qui  devait  servir  de  siège  atl 
prélat.  Tout  l'édifice,  depuis  le  haut  Jusqu'au  bas,  était  tendu 

*  Voirptg«l7S,  toiM  30*^9  !•  A««Hi#  é»  CktmftHimM 
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des  plus  riches  tapisseries  de  Flandre  et  orné  de  plusieurs 
tableaux  que  les  notables  de  la  ville  avaient  bien  voulu  prêter 
pour  la  circonstance.  De  chaque  côté  de  Tautel  on  avait  disposé 
plusieurs  cartouches  portant  des  emblèmes  en  rapport  avec  le 
triomphe  de  la  Sainte  Vierge  au  jour  de  son  Assomption,  La 
première  représentait  une  ruche  sur  laquelle  était  penché  le 
Roi  des  abeilles,  avec  cette  devise  :  Sua  régna  iuetur  :  Il 
PROTâGB  SON  BHPiBB  ;  c'était  la  Beine  du  ciel  et  de  la  terre 
défendue  par  son  divin  Fils  contre  la  corruption  du  tombeau. 
Sur  une  deuxième,  on  voyait  une  nacre  dépouillée  de  ses 
perles  et  au  bas,  ces  mots  :  Ëxuvns  dbbbtur  honos  :  Z'Aof^ 
neur  est  dû  à  celle  çui  lui  a  servi  de  vilement.  On  sait  qu'une 
nacre,  même  dans  cet  état,  a  encore  une  très-grande  valeur  ; 
de  même  Tauguste  Marie,  après  Tenfantemeut  de  l'Homme- 
Dieu  ou  plutôt  à  cause  de  l'enfantement  de  l'Homme-Dieu, 
mérite  nos  plus  profonds  hommages.  Une  autre  montrait  un 
segment  de  zodiaque  portant  le  signe  de  la  Vierge  entre  ceux 
du  Lion  et  de  la  Balance,  avec  cette  inscription  :  Coslbstbs 
TBMPBRAT  IRAS  :  jBlle  adoucU  le  courroux  divin.  Le  sens  était 
que  la  Vierge  puissante,  placée  entre  la  colère  de  Dieu,  irritée 
par  les  péchés  des  hommes,  et  sa  justice  armée  de  foudres,  fait 
pour  nous  l'office  de  souveraine  Médiatrice.  Enûn  sur  ime 
autre  brillait  une  étoile  polaire,  figure  de  Marie  dont  nous 
devoos  toujours  consulter  les  exemples  et  suivre  les  enseigne- 
ments à  travers  les  écueils  de  la  mer  orageuse  de  ce  monde,  si 
nous  ne  voulons  faire  naufrage.  On  y  lisait  ces  mots  :  Qui  mb 
NON  ASPioiT  BBBAT  :  Cslui  qui  n'a  pas  les  yeux  tournis  vers 
moi,  s'égare. 

Au  dessus  de  la  porte  de  la  chapelle,  à  l'extérieur,  était  sus- 
pendu un  tableau  qui  représentait  la  très-sainte  Vierge  mon-* 
tant  au  ciel  sur  les  ailes  des  anges,  et  au  bas  de  ce  tableau  s'en 
trouvait  un  autre  de  huit  pieds  de  large  sur  cinq  de  haut,  où 
étaient  peintes  les  armes  du  Roi  de  France,  avec  la  couronne 
fermée  et  les  colliers  des  Ordres  et  qui  portait  également  des 
palmes  et  des  lauriers,  figurant  les  victoires  que  Louis  XIV 
venait  de  remporter  sur  les  Hollandais.  Ce  dernier  tableau 
ainsi  placé  le  jour  de  l'Assomption  sur  les  murs  d'un  sanc- 
tuaire dédié  à  Marie,  proclamait  hautement  l'alliance  étroite 
qui  existait  entre  la  Reine  du  ciel  et  le  royaume  de  France, 
depuis  surtout  le  vœu  fait  par  Louis  XIU  et  renouvelé  par  son 
successeur.  L*inscription  assez  longue  qu'on  y  avait  peinte  eu 
témoignage  de  ce  fait  glorieux,  attribuait  à  Tintercession  de 
Tauguste  Vierge,  les  conquêtes  que  le  Roi  venait  de  faire  6n 
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Hollande  et  rendait  hommage  aux  glorieux  efforts  du  monar* 
que  pour  éteindre  Thérésie  en  ce  paya. 

Voici  cette  inscription  qui  mérite  d'être  connue,  môme  pour 
sa  valeur  littéraire  : 

Virgini  triumphanti  sacrum. 

Non  triumphare  non  potest  Maria 

Ludovico  triumphante; 

Unum  amborum  est  sceptnim,  et  una  duoram  corona; 

Imo  Maris  imperiuin^  Ludovicl  regnum. 

HsBresim  lacus  Batavici  Ludovicus  interfecit 

Hydram  novem  atque  etiam  quinquaginta  capitibus  horribilem{ 

Horum  tino  ampntato  aliud  in  ejus  locum  puîlulare  nequit; 

NonJolaii  opéra  accensos  tnrres  ë  vicina  sylva  subministrantis, 

Bed  Deipar»  auxilio  fubnen  è  eelo  vibrantis,  ■' 

Lilium  est  œternorum  collium  pi^risslma  Virgo,  ^■ 

Lilium  est  Franconim  regum  stemma  nobile, 

Lilium  est  fides  Orbis  Romani  immaculata. 

At  sicut  lilium  inter  spioas,  sic  Maria  inter  virgines 

Ut  nullam  labem  patilur  Vîrginitas,  sic  nullum  lides  errorem  ; 

Nulloque  lilium  Gallicum  hœreseos  afflatu  marcescit  ; 

Fides  cnim  non  eâset,  si  bffîresi  commisccri  posset, 

Neque  lilium  esset  Gallicum,  si  rempublicam  non  everteret  bareticam. 

&7MKS  A  lA  VIE&GE  DANS  SA  TRIOMFËANTE  ASSOJCPTXQH 

«  Quand  Louis  triomphe,  Marie  ne  peut  pas  ne  pas  trlom- 
«  pber«  Ils  n'ont  tous  deux  qu'un  même  sceptre,  qu'une 

<  même  couronne;  que  dis^je  I  le  royaume  de  Louis  est  bien 

<  vraiment  l'empire  de  Marie.  Louis  a  terrassé  au  pays  maré^ 
€  cageux  des  BataVes  rhérésie,  cette  hydre  à  cinquante-neuf 
«  tètes  ;  quand  l'une  de  ces  tètes  est  coupée,  une  autre  ne* 
a  peut  repousser  à  sa  place»  Et  ces  brillantes  oonquètes,  il 
a  les  doit  non  à  l'adresse  du  fabuleux  Jolaus,  qui  vint  au 
«  secours  d'Hercule  en  portant  le  feu  oîi  ce  héros  avait  porté 
«  le  fer  ;  mais  à  la  protection  de  l'auguste  Mère  de  Dieu^  qui 
«  lança  les  foudres  du  ciel  sur  les  ennemis  de  notre  religion. 

«  Le  lys  des  collines  étemelles,  c'est  la  Vierge  de  toute 
«  pureté. 

«  Le  lys,  c'est  aussi  le  glorieux  emblème  des  rois  de 
i  France. 

«  Le  lys,  c'est  encore  la  foi  pure  de  la  sainte  Eglise  romaine. 

<  Mais  comme  le  lys  brille  entre  les  épines,  ainsi  Marie  entre 

<  toutes  les  vierges  ;  et  de  même  que  la  virginité  ne  souEFre 
«  pas  la  moindre  tache,  de  même  la  foi  n'admet  aucun  mélange 
«  d'erreur  ;  et  le  lys  des  rois  Francs  est  à  l'abri  du  plus  léger 
«  souffle  de  l'hérésie  ;  car  si  la  foi  pouvait  s'allier  avec  Thé- 

20 
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>  résie«  ce  ne  serait  plus  la  foi,  et  si  le  lys  de  nos  rois  ne  ren- 
«  versait  pas  la  République  de  l'hérésie,  il  ne  sertit  plus  le  lys 
«  des  rois  Francs.  » 

En  dedans  de  la  chapelle,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  il 
y  avait  aiissi  un  tableau  où  on  lisait  : 

Liliis  triumphantibus 

Suum  addit  Dominicus, 

Duza  œdem  banc  perpetunm  Virginis 

Triumpho  monumentum  erexeniut 

D.  D.  sui  Ordinis  Moniales. 

«  Aux  lis  triomphants  de  la  France,  saint  Dominique  s'em- 
a  presse  de  mêler  les  siens,  au  moment  où  ses  filles  viennent 
«  d'élever  cet  édifice,  comme  un  monument  éternel  en  Fhon- 
«  neur  du  triomphe  de  Marie.  » 

Puis  au  bas  du  même  tableau  : 

Hanc  vero  consecravit  lUustrissimus  Ac  Reverendissimas 

In  Cbristo  Pater  Ludovicus-Maria  Armandus 

De  Simiane  de  Gordes,  Episcopus  Dux  Lingonensis,  Francis  Par 

Et  primus  Regina)  Eleemosynarius 

Triumpbam  agentc  ex  HoUandià  Ludovico  XIV^ 

Galli»  et  Navarres  rege  cbristianissimo 

XIX  kalendas  septembris,  anno  réparât»  salutîs  u.d.glzzii. 

«  Cette  chapelle  a  été  consacrée  par  Tlllustrissime  et  Révé- 
«  rendissime  Père  en  Jésus-Christ  Louis-Marie- Armand  do 
«  Simiane  de  Cordes,  évoque,  duc  de  Langres,  pair  de  France 
€  et  premier  aumônier  de  la  Reine,  pendant  que  Louis  XIV,  roi 
«  très-chrétien  de  France  et  de  Navarre,  célébrait  le  triomphe 
«  de  ses  armes  sur  la  Hollande,  le  XIX<*  jour  des  kalendes  de 
«  septembre.  Tan  de  salut  1672.  i 

La  bénédiction  de  la  chapelle  eut  lieu,  comme  l'indique 
Tinscription  que  Ton  vient  de  hre,  le  15  août,  en  la  fête  de 
l'Assomption  de  Tannée  1672.  Monseigneur  de  Cordes  se  ren- 
dit au  monastère  vers  les  neuf  heures  du  matin,  accompagné 
de  son  grand  vicaire  l'abbé  Carteron,  du  grand  archidiacre  de 
Langres,  de  ses  aumôniers,  et  de  plusieurs  prêtres  et  ecclé- 
siastiques ;  le  lieutenant-général,  M.  d'Hémery  assista  à  la 
cérémonie  avec  d'autres  personnes  de  qualité  et  bon  nombre 
de  fidèles, 

Quand  la  bénédiction  fut  terminée,  le  prélat  exposa  le  Saint- 
Sacrement  dans  la  chapelle  et  y  célébra  les  saints  mystères. 
Le  môme  jour  vers  les  trois  heures,  on  y  chanta  les  vêpres 
solennellement,  après  lesquelles  Tabbé  Ernaut  ût  un  sermon 
très-éloquent.  Monseigneur  donna  ensuite  la  bénédiction  du 
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Saint-Sacrement  et  promit  aux  religieuses  avant  de  quitter 
la  maison,  de  leur  accorder  bientôt  la  clôture. 

Suit  la  teneur  du  procès-verbal  de  la  bénédiction  de  la  cha- 
pelle : 

•  Louis-Marie-Armand  de  Simiane  de  Gordes,  par  la  misé- 
«  ricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  évé- 
«  que,  duc  de  Langres,  pair  de  France,  premier  aumônier  de 
«  la  Reine,  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  salut. 

«  Sur  ce  qui  nous  a  été  remontré  par  les  religieuses  du 
«  Tiers-Ordre  de  Saint-Dominique  qu'ayant  été  assemblées 
f  en  communauté  il  y  a  plus  de  50  ans,  elles  achetèrent  des 
«  abbesses  et  religieuses  de  Poulangy  plusieurs  bâtiments 
«  situés  au  devant  du  grand  portail  de  l'église  des  FF.  PP.  de 
«  la  dite  ville  par  contrat  du  10  décembre  4628,  lesquels  bâti- 
«  ments  elles  occupèrent  jusqu'en  l'année  1640;  que  leur 
«  communauté  étant  accrue,  elles  obtinrent  permission  des 
«  sieurs  maire  et  échevins  de  la  dite  ville  d'acquérir  d'autres 
«  bâtiments  plus  amples,  par  acte  du  17  septembre  1640, 
«  signé  Mugnier,  Bocquin,  Petit  de  Frottes,  Véron,  Piot, 
«  Petit,  Burquet,  Parisot,  Fourel  et  Aubert,  secrétaire  ; 
«  ensuite  de  laquelle  permission  et  consentement  des  dits 
«  maire  et  échevins,  elles  échangèrent  les  dites  maisons  et 
•  bâtiments,  acquis  des  dites  dames  de  Poulangy,  contre 
«  autres  bâtiments  appartenant  à  Claude  Renault,  qui  étaient 
c  au  droit  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  delà  dite  ville, 
c  où  soûlaient  être  les  vieilles  écoles  et  logements  des  mais- 
c  très  dlcelles,  situés  en  la  rue  Chatin  de  la  dit  te  ville,  de 
«  nouveau  construits  en  forme  de  pavillon  comme  il  parait 
«  par  le  dit  contrat  d'échange  du  1 6  juin  1 642 ,  reçu  Mauparty 
«  et  Louis  notaires  ;  depuis  lequel  temps  les  dittes  religieuses 
«  s'étant  augmentées  de  nombre,  elles  nous  auraient  très-^ 
c  humblement  suppUé  de  leur  accorder  la  permission  de  bâtir 
«  une  chapelle  ou  oratoire  dans  l'enclos  de  leur  maison  et 
€  bâtiments,  dans  la  place  la  plus  commode  et  décente,  pour  y 
«  célébrer  journellement  la  sainte  messe,  et  y  conserver  le 
tt  Saint-Sacrement  ;  sur  les  quelles  supplications,  ayant  vu  et 
^  visité  les  dits  bâtiments  et  permis  d'édifier  une  chapelle  dans 
t  la  place  où  étaient  les  granges  de  la  dite  maison  comme  la 
fe  plus  commode  au  public,  à  l'usage  de  ce  que  dessus,  la  dite 
«  place  ayant  été  mise  en  l'état  ou  elle  est  présentement,  l'au- 
«  tel  posé  du  côté  du  soleil  levant^  et  la  porte  à  Toppositepour 
«  entrer  de  la  dite  rue  Châtm  en  la  dite  chapelle,  les  orne- 
t  ments  faits  et  préparés. 
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€  Ce  jouk'd'hui  quinzième  d*août  mil  six  cent  septante-deux^ 
c  Nous  étant  transporté  en  la  dite  chapelle  étant  dans  Tencloa 
a  des  bâlimetits  deâ  religieuses  du  TLera-Ordre  de  Saintr-Do- 

•  minique  du  dit  Langres  silués  en  la  rue  Cbatin,  et  nouYel-- 
«  lement  édifiée  par  notre  ordre  et  permission,  avons  fait 
«  solennellement,  étant  revêtu  de  nos  babits  pontificaux,  la 
«  bénédiction  de  la  dite  cbapelle,  suivant  les  rites  et  coutumes 
«  de  TEglise  catboliquo,  apostolique  et  romaine,  assisté  de 
«  nobles  et  scientifiques  personnes,  messire  Simon  Parisot, 
«  chanoine  et  grand  archidiacre  de  notre  église  cathédrale  du 
«  dit  Langres,  Jean-Baptiste  «Tavernault,  chanoine  et  archîdia- 
«  cre  en  icelle  et  notre  grand  vicaire,  de  nos  aumôniers  etplu- 
«  sieurs  autres  prêtres  et  ecclésiastiques. 

«  Laquelle  chapelle  a  été  vouée  à  Dieu  sous  le  titre  de  : 

«  L'Assomption  de  Notre-Dame  de  la  Ficioire^  on  mémoire 

«  et  pour  actions  de  grâces  à  Dieu  pour  les  grandes  conquêtes 

«  faites  par  le  Roi  notre  sire,  la  présente  année,  dans  les  Pro- 

n  viuces-Unies  des  Pays-Bas  dites  la  Eollaiide,  et  du  réta- 

«  blissemen.t  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romainç 

•  dans  les  dites  provinces  conquises. 

«  Ensuite  de  laquelle  bénédiction,  Nous  avons  célébré  Iç 
«  saint. sacrifice  de  la  messe  sur  l'autel  de  la  dite  chapelle, 
«  exposé  le  Saint*Sacrement  sur  le  Tabernacle  étant  sur  le  dit 
«  autel,  le&  vaisseaux  pour  servir  à  ce  que  dessus  bénits  et 
«  consacrés,  fait  mettre  et  apposer  au  devant  du  portail  de  la 
«  dite  chapelle  une  croix  de  bois.  Et  en  outre  avons  permis  et 
«  permettons  aux  ditss  religieuses  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
«  Dominique  de  faire  célébrer  la  sainte  messe  tous  les  jours 
<  en  la  dite  chapelle,  tenir  et  conserver  dans  le  Tabernacle 
«  qui  est  sur  Tautel  d'iceUe  le  SaintrSacrement  pour  leurs  dé- 
«  votions  et  besoins  ;  faire  prières  particulières  et  publiques 
a  dans  la  dite  chapelle,  tant  par  les  dites  religieuses  que 
«  autres  personnes,  le  tout  suivant  Tusage  de  Téglise  catholi- 
«  que,  apostolique  et  romaine  ;  dont  et  de  quoi  a  été  le  pré- 
c  sent  acte  écrit  et  rédigé  par  notre  secrétaire,  et  à  icelui 
c  apposé  le  sceau  de  nos  armes  et  de  notre  dit  évèché,  le  dit 
«  jour  quinzième  du  mois  d'août  1672, 

«  Signé  :  Louis-Mabib-^âbhani)  de  Simunbs 
«  DE  GoRDES,  évèque,  duc  de  Langres,  pair 
f  de  France. 

«  Par  Monseigneur  : 
«  AubebT.  » 
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(L^aQUée'Stdvantë,  1 673^  à. pareil  jour,  le  préht  vînt  encore 
dire  la  sainte  messe  dans  la  chapelle  des  dames  Dominicaine^ 
el  y  donnet  h  i)éaé(Jîbtiioa  soleoîielle  dji  Saia^-ôaçtembnt. 

<t  Peu  dé  Jours  après,  dit  rautectr  dû  inanuscirit,  <itii  ne  fail 
^le^mèate  que  reproduire  le  récit  d'un  tdmoin  dculaîre»  Mgr 
MUS  ayant  honoré  d'une  seconde  Visite»'  après  avôil*  fait  quel- 
ques demandes  à  la  Bonne  Mère  sous-^prieure  (sœur  Chevallier 
de  fiainl  HyacÎDthëj  et  à,  toutes  les  religieuses»  à  IWffet  de 
i^aîvoir  si  c>était  dé  tout  de  bon  qu'elles  désiraient'  la*  clôture^ 
toutes  ayant  répbildu  que  c'était  l'une  dqs  ^lus'  grande^ 
fevôurs  :qu'diles  pouvaietit  espérer  dé  Sa  Grandeur»;  il  Ifiui^ 
•répartit  aTtec  sacbarmanteaffabilité  :  «  Eh  bien  t  j6  veim  ?oaB 
donner  la  clôture.  >   ^  \    .  -, 

«  Après  tant  d 'emptrëssei^^nts  et  tant  de  t)ritees  redoublées 
pendant  quarante  antiéeé  entières,  il  est  facile  de  juger  com^ 
bien  une  réponitô  si  favorable  nous  causa  de  Joie  et  de  satisfac^ 

tion ■  '     ' 

'  «  Monseigneur  nous  tînt  sa  |)arole  avec  tant  de  fidélité  que 
dès  le  lendemain,"  sans  plus  user  de  délai,  il  commanda  qu'on 
dressât  promptement  la  requête  qu'il  voulut  être  présentée  à 
taessieurs  lôs  maire  et  échevîns.  afin  que  la  chose  étant  faite 
deoonceirt  avec  eux,  elle  eût  dés  fondements  inébranlables  et 
que  notre  établissement  ne  fût  pas  semblable  à  une  maison 
bâtie  su^  le  sable»  que  la  violence  des  vents  ou  des  déborde-* 
ments  des  eaux  renverse  facilement  au  premier  effort,  pour 
n'avoir  point  de  base  assez  ferme  ni  de  fondements  assea 
solides. 

«  La  requête  ayant  été  mînutée  et  mise  en  bonne  forme, 
elle  fut  présentée  de  la  part  de  notre  communauté  à  messieurs 
les  Magistrats  qui  s'assemblèrent  sur  ce  sujet  à  l'Hôtel-de- 
Ville  avec  les  nobles  du  Conseil.  On  leur  fit  lecture  de  la  dite 
requête,  et  M.  le  Maire  ayant  demandé  les  sentiments  de  ras- 
semblée, quelqr^es-uus  d'entre  eux  firent  réflexion  qu'en  la 
dernière  réception  de  ces  filles,  on  avait  mis  deux  conditions 
dont  elles  ne  faisaient  pas  mention  dans  leur  requête  ;  et  en 
ayant  informé  toute  l'assemblée,  il  fut  convenu  que  leur 
requête  leur  serait  renvoyée,  et  qu'on  dirait  qu'on  ne  leur 
accorderait  Jamais  leur  demande  que  ces  deux  conditions  n'y 
fassent  énoncées*  Ce  qu'ayant  été  résolu,  elles  en  firent  don- 
ner avis  à  Mgr  de  Gordes  qui,  sans  s'étonner  du  procédé  deceS 
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messieurs,  ne  voulut  pas  qu'on  ajoutât  rien  à  la  requête  ;  mais 
au  contraire  il  commanda  qu'elle  leur  fût  présentée  une 
seconde  fois  dans  la  première  forme  et  teneur  :  ce  qui  fut 
fait. 

«  Mais  M.  Deserrey,  conseiller  au  bailliage  et  siège  prési- 
dial  de  cette  ville,  qui  faisait  pour  lors  la  charge  de  Maire  et 
qui  a  Fesprit  vif  et  pénétrant,  connaissant  que  Monseigneur 
se  déclarait  trop  visiblement  en  faveur  do  nos  Mères,  pour  ne 
pas  tirer  la  conséquence,  qu'il  avait  assurément  fort  à  cœur 
leurs  intérêts,  crut  qu'il  était  à  propos  de  temporiser  un  peu  ; 
et  dans  cette  pensée  il  différa  pour  quelque  temps  d'assembler 
le  corps  de  ville  pour  délibérer  de  ce  qui  était  à  faire. 

«  Pendant  ce  délai,  M.  le  duc  de  Nouailles  qui  était  envoyé 
de  la  part  de  Sa  Majesté  pour  mettre  en  assurance  la  province 
contre  les  courses  des  ennemis  de  l'Etat  qui  avaient  assemblé 
des  troupes  dans  le  comté  de  Bourgogne  pour  piller  et  sacca- 
ger la  frontière,  étant  heureusement  arrivé  en  cette  ville,  sa 
venue  ne  nous  fut  pas  moins  avantageuse  eu  égard  à  notre 
particulier,  qu'elle  fut  favorable  aux  provinces  de  Champagne 
et  de  Bourgogne  par  la  prise  de  la  ville  de  Gray  ;  car  il  nous 
procura  l'entérinement  de  notre  requête.  Voici  comment  la 
chose  se  passa  : 

«  Monseigneur  de  Langres  ayant  envoyé  ses  caresses  avec 
son  écuyer  au  devant  de  M.  de  Nouailles,  et  l'ayant  invité  à 
prendre  logis  au  palais  épiscopal,  ce  prélat  ingénieux,  dans  la 
pratique  de  la  charité,  s' ennuyant  des  longueurs  avec  lesquel- 
les Messieurs  de  la  ville  semblaient  vouloir  éluder  l'appointe- 
ment  de  la  requête  qui  leur  avait  été  présentée,  convia  ces 
messieurs  à  souper  pour  faire  compagnie  à  M.  de  Nouailles. 
Sur  la  fin  du  repas,  il  leur  dit  :  f  D'où  vient,  messieurs,  que 
vous  différez  si  longtemps  à  signer  la  requête  que  vous  ont 
présentée  mes  bonnes  filles  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Domini- 
que? Si  vous  ne  voulez  pas  leur  accorder  la  grâce  qu'elles  vous 
demandent  pour  l'amour  de  moi,  du  moins  donnez-la  au  mé- 
rite de  M.  le  duc  de  Nouailles  que  voici,  et  qui  joint  ses 
prières  aux  miennes.  »  Messieurs  de  la  ville  ne  pouvant  plus 
se  défendre  d'une  demande  aussi  juste  que  l'était  celle  que 
Monseigneur  leur  faisait  en  faveur  de  ses  religieuses,  et  qui 
était  appuyée  d'une  si  puissante  médiation,  se  virent  obligés 
de  donner  une  réponse  favorable. 

«  Et  M.  le  Maire,  portant  la  parole  au  nom  de  tout  le  corps 
de  ville,  répartit  fort  civilement  :  «  Que  la  ville  avait  reçu  des 
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preuves  trop  sensibles  de  la  protection  de  leurs  Grandeurs, 
pour  ne  leur  pas  accorder  ce  qu'elles  désiraient,  et  qu'il  n'y 
avait  absolument  rien  qu'elle  sût  leur  être  agréable  qu'elle 
n'exécutât  avec  tout  le  zèle  possible,  pour  donner  des  mar- 
ques de  ses  justes  reconnaissances.  » 

«  Cette  adresse  de  Monseigneur  qui  sut  si  bien  se  servir  de 
l'entremise  de  M.  le  duc  de  Nouailles  eut  un  si  heureux  succès 
que,  Messieurs  de  Ville  s'étant  assemblés  le  20  d'août  1673 
avec  leur  Conseil,  il  fut  arrêté  d'un  consentement  unanime 
d'appointer  la  requête  de  nos  Mères  dans  toute  son  étendue 
sans  exception  aucune  et  sans  réserve.  Ce  qui  fut  fait.  § 

Aussitôt  que  le  prélat  en  eut  connaissance,  il  fit  prompte- 
ment  expédier  l'ordonnance  pour  la  clôture,  ordonnance  qu'il 
signa  de  sa  main,  et  sur  laquelle  on  apposa  le  sceau  épiscopal. 
Son  grand  vicaire,  Tabbé  Carteron,  fut  chargé  de  l'aller  signi- 
fier aux  religieuses. 

Le  premier  dimanche  de  septembre  1673,  le  R.  P.  Prieur 
des  FF.  PP.  de  la  maison  de  Langres  chanla  solennellement 
dans  la  chapelle  des  sœurs  la  messe  du  Saint-Esprit,  à 
laquelle  elles  firent  la  communion.  Immédiatement  après,  le 
grand  vicaire  s'approcha  de  la  grille  du  chœur  où,  après  les 
avoir  convoquées  toutes,  il  leur  donna  lecture  de  l'ordonnance 
de  son  évoque  ;  puis  il  remit  cette  ordonnance  entre  les  mains 
de  la  R.  Mère  Chevalier  de  saint  Hyacinthe.  Voici  ce  docu- 
ment dans  toute  sa  teneur  : 

«  Louis-Marie- Armand  de  Simianb  de  Gobdes,  par  la 
«  miséricorde  de  Dieu  et  par  la  grâce  du  Saint-Siège  aposto- 
•  lique,  évoque,  duc  de  Langres,  pair  de  France,  A  nos  très- 
«  chères  filles  en  Notre- Seigneur  les  religieuses  du  Tiers- 
«  Ordre  de  Saint-Dominique  de  Langres,  salut. 

«  La  perfection  de  la  vie  religieuse  à  laquelle  Dieu  vous  a 
«  appelées  ne  peut  avoir  ses  pix)grès  qu'autant  que  vous  vous 
«  servirez  des  moyens  que  TEglise  vous  donne  pour  y  parve- 
«  nir  ;  entre  lesquels  un  des  plus  puissants  qu'elle  inspire  aux 
a  vierges  qui  vivent  en  communauté  et  qui  se  consacrent 
«  entièrement  au  service  de  Dieu,  est  la  retraite,  la  solitude 
c  et  le  peu  de  commerce  avec  les  personnes  du  siècle,  dont 
a  l'esprit  n'est  que  trop  opposé  à  celui  de  Dieu  ;  et  comme  il 
a  n'y  a  rien  qui  puisse  vous  procurer  avec  plus  de  facilité  cette 
«  retraite  que  la  clôture  régulière,  Nous  avons  vu  avec  peine 
«  votre  maison  privée  de  cet  avantage  et  exposée  aux  incon- 
«  vénients  que  l'on  voit  souvent  arriver  par  le  défaut  de  clô* 
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fK  ture  réguliàrd';  auxquels  désirbii  obvier  et  contribuer  au 
€  zèle  que  TOUS  avez  de  votre  plus  grande  perfection  et  satis-» 
«  faire  à  vos  obligations,  Nous  vous  enjoignons  et  ordonnons 
t  conformément  aux  sacrés  Canons,  usagte  et  pratique  de 
«  TEglise,  de  vivre  dans  votre  maison  dans  la'  clôturé  régu-^ 
a'  liàre  ;  et  pour  c&t  B£Eel  défendons  à  toutes  les  redigieusfes  qui 
«  y  sont  ajctuélleiaent  ou  seront  à  l'avenir  après  avoir  fait  h 
K  voeu  solennel  de  la  religion,  de  sortir  hors  de  ladite  clôture» 
a  et  à  toute  personne»  de  quelque  condition»  sexe  et  qualité 
f  qu'elle  soit,  de  violer  la  dite  clôture  et  d'entrer  au  dedans  de 
«  votre  maison,  sans  notre  permission  ou  eeUe  de  nos  grands 
«  vicaires  ppir  écrit  ;  et  ce,  sous,  peine  d'escopamunicaiion 
fc  ipso  fa(AQ^  que  Nous  déclarpns  encourue  t^nt  par  celles  qui 
r  seront  entrées  que  par  ceUes  qui  auront  consenti,  ou  contri-* 
i  bué  à  leur  entrée.  Mandons  à  la  Mère  Ppieure,  ou  celle  qui 
c  tient  sa  place,  de  faire  travailler  incessamment  à  tout.cequi 
«  sera  nécessaire  pour  la  dite  clôture^  et  tenir  la  main  à  Vexé- 
%  cution  dé  notre  présente  ordonnance. 

«:  Donné  à  Langres  dans  notre  palais  épiscopal^  le  20  août 
c  1673.  Signé  de  notre  main,  scellé  de  notre  sceau,  avec  la 
«  paraphe  de  notre  secrétaire  ordinaire. 

à  Lo0is^Maribh.Abha:kd,  évi([ue,  duc  de  Lan^ 
«  grès.  Par  le  conuBandement  de  Monsei"* 
;  gaeur  :  Ebkault.  > 

{A  suivre,)  N.  Gi^BNiER. 
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[LAPIDES.] 

j.'. -v  ^:  )    .va-  fr.'f'.jfi  i)'»''i  ••]'•   •'   M  ■'.<,•■»  :!f  I  :  -'.^     m:i'j'|    ,]('' 

turonensium.  .    <  -  >  |i     j.  ■■  >!<  î  i  i.  -  '    ;^>i-  -   >t 

182.  Item.  Quidam  alter  lapis  minorvapprambus.déoem.aoliidiii 

183.  Item.  Quidam  alter  lapis  maior^  sppneoiatte.  qvsndfidxD 
«flHdtaituroDBnsiam.  .\     \  ?!  !  .  .       v  i 

184.  Itadw' Quidam  dltei  lapb  diifttis,  appreoi^tos  ooi<»«  âoUdîç 
turonensium. 

.  185.  hem.  Quidam  alii.lapideB.dun^  in  pnHiiptdarui.existente8» 
de  quibus  suprà  cavetur,  appredatî  tiiginita.  aex  solidis  tiurooeii^ 

[VCTA.] 

.  186.  Vina  inventa  in  pvQmptaariis3iiaruiad<vnit9.el  grpus^bi0»<T^ 
Videlicet  in  promptuario  domûs,  novem  cauda  cum  modio  4e 
vino  rubeo  vinearum  de  Ponte  Sancte  Marie  et  de  Argentoliis^ 
quelibet  cauda  appreciata  septuaginta  soiidis.  Valent  trig^ta  qua- 
tuor libras,  quinquë  solides  tûi^onenaiium. 

187.  Item  in  promptuario  granchie,  <iuatuor  caude,,  appredate 
ut  suprà.  Valent  quatuordecim  libras  turonensium.    . 

.   l88.  Item.  Âcetuip,  appreiôatum  viginti  soUdia  turoiiensium. 

189.  Item.  Circiter  dimidium  modium  lôni,  appreeislttiiki  «epV 
temdecim  soiidis^  sex  denariis  turonensibus. 

.  *  Voir  page:t09t  ton^  X,  de  la  Remp  ûei  Champûgne- 

188.  Vinaigre, 
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190.  Primo.  Duo  modia  fhimenti. 

191.  Item.  Tria  modia,  duo  sextaria  sigali. 

192.  Item.  Deeem  sextaria  ordei. 

193.  Item.  Sex  sextaria  cum  minft  avene. 

— •  Videlicet  quodlibet  sextarium  frumenti  appredatum  et  ven- 
ditam  decem  solidis  turonensium  ;  sextarium  sigali,  ordei  et  avene 
appreciatum  quinquè  solidis.  Valent  viginti  quinquè  libras,  duode- 
cim  solidos,  sex  denarios  turonenses. 

AKIXALIA. 

194.  Primo.  Quidem  equus  in  domo  dicti  defuneti  inventus  cum 
brigidibus,  quedam  quadrîga  ferrata  cum  quodam  veteri  tume- 
rello  non  ferrato,  vendita  Johanni  Hueti  mercatori  equorum  sex 
francos  (sic)  auri,  decem  solidos  turonensium. 

195.  Item.  Quedam  vacha  inventa  in  domo  dicti  defuneti,  appre* 
data  et  vendita  Feliseto  dicto  Merjoie  de  Moncuterio  Celle  triginta 
quinquè  solidis  turonensium. 

196.  Item.  In  domo  Girardi  Be^is,  quinquaginta  quatuor  capita 
ovium  et  duodedm  agnellorum. 

197.  Item.  In  domo  Galtheri  dicti  Le  Cloeier,  alias  dicti  Le 
çrant  Gauthier,  de  Ponte  Humherti,  centum  novemdecim  capita 
animalium  lanigenorum  cum  novemdecim  agnellis. 

198.  Item.  In  dœno  Gileti  Ifaiivton,  aliàs  Le  CourcieTj  quin- 
quaginta  tria  capita  animalium. 

—  Que  omnia  predicta  capita  animalium  lanigenorum  vendita 
fuerunt  reverendo  in  Ghristo  patri  domino  episcopo  trecensi  octo- 
ginta  decem  libris,  octo  solidis  turonensium. 

199.  Item.  Sex  agnelli  in  domo  predicti  Gileti  Hauvion,  cum 
quftdam  pelle  eidem  Crileto  Haut^ion  vendit!  viginti  sex  solidis  turo- 
nensium. 

[LZBEI.] 

—  Anno  Domini  miUesimo  trecentesimo  septuagesimo  sexto,  die 
Jovis  post  festum  Âscensionis  Domini,  fuerunt  appreciata  {sic)  per 
magistros  Johannem  Consteti,  Thomam  Dominid  et  Guillelmum 
Loerii^  libri  qui  sequntur. 


194.  Le  copiste  avait  écrit  brigibus  :  on  a  ajouté  di  au-dessus  du  mot, 
mais  sans  effecer  gi.  —  QUADRIGA  pour  CARRUGA  :  charrue.  — 
TUMBRELLUS  :  tombereau. 
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500.  Primo.  Videlicet  qnidem  liber  yocatus  Simma  Gaufridi^ 
appredatus  decem  solidis  turonensibus  («te). 

501.  Item.  Quoddam  MiasalCy  appreciatam  quadraginta  solidis 
turonensium. 

202.  Item.  Quidam  Ubey  aermonum^  appreciatus  decem denarîis. 

203.  Item.  Quidam  lîber  vocatus  Seuptm  decretaliumj  apprécia^ 
tas  viginti  solidis  turonenshim. 

204.  Item.  Quidam  liber  vocatus  Compostulmus,  appreciatus 
octo  solidis  turonensium. 

205.  Item.  Quidam  liber  domini  Innoeencii  pape,  appreciatus 
sezaginta  solidis  turonensium. 

206.  Item.  Quidam  liber  vocatus  TancretuSy  appreciatus  duobug 
solidis,  sex  denariis. 

207.  Item.  Quidam  liber  vocatus  Spéculum  Ecclestee,  apprecia- 
tus quinquè  solidis  turonensium. 

208.  Item.  Quinquh  ^srmle  pelles  pergameni,  appreciate  duo- 
bus  solidis,  sex  denariis  turonensibus. 

209.  Item.  Quidam  liber  vocatus  Rolandui^  appreciatus  quinquè 
solidis  turonensium. 

210.  Item .  Quidam  Sextuz  decretalium  non  glosatus,  appreciatus 
decem  solidis  turonensium. 

211.  Item.  Quedam  Precepta  sinodalia  in  papiro  scripta, 
appreciata  quinquè  solidis. 

212.  Item.  Quidam  liber  Parva  Summa  Bemondi  vocatus, 
appreciatus  duobus  solidis  turonensium. 

200.  Galfredi  d9  Grimovillat  aliundè  mihi  non  noti,  Summamm  Biblio- 
theca  Sangermannensi  cod.  344  evolvisse  se  Cangius  testatur.  (Fabricii 
Bibliotheca  latina  médis  setatis,  t.  III.).  —  €  La  Somme  de  Jo/froy,  » 
(Compte  do  l'exécution  testamentaire  de  Jean  de  Foissy^  doyen  du  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Troyes,  1421.  Arch.  de  l'Aube  ;  G.  2284). 

204.  Commentaire  sur  les  Décrétâtes  lait  par  Bernard  de  Gompostelle.  (V. 
Archives  nat.,  X,  9807,  f«  78,  v»). 

206.  Gestes  de  Tancrède,  histoire  de  la  première  croisade  par  Raoul  do 
Caen,  trouvère  du  xn"  siècle.  —  Tancredus  a  Corneto  et  Tancredus  de 
Tancredis,  théologiens  du  zui*  siècle,  auteurs  de  divers  ouvrages.  (V.  Fabr.]. 

207.  Titre  d'un  rituel  de  la  6n  du  xii*  siècle,  dont  il  ne  reste  que  des 
citations.  (V.  Hist.  litt.  de  la  France  ;  table). 

209.  Roland  à  RoncevauXt  chanson  de  geste  du  xi*  siècle. —  Y.  Fabre 
v»  Rolandus.  '-€  Summa  magittri  Rolandi,  •  manuscrit  du  catalogue  de  la 
Bibl.  de  Clairvaux,  en  1472.  (D'Arbois  de  Jubainville.  Les  abbayes  cister- 
ciennes, principalement  Clairvaux,  au  xii*  et  au  xiii*  siècle,  page  440). 

212.  U  y  a  beaucoup  de  théologiens  du  nom  de  Raimundus»  Fabr.  cite 
Raimundus  de  Crosis^  auteur  d'une  Summa  Dictaminis  in  Biblioth.  Vati- 
cana.  —  «  La  Somme  Remon.  >  (Compte  de  l'exéc.  test,  de  G.  Maubert, 
1443.)*  —  «  Summa  Remundi.  »  (Compte  de  l'exéc.  test,  de  Jean  d'Onjon, 
chanoine  de  Saint-Pierre  de  Troyes,  en  1369.  Arch.  de  l'Aube,  G.  2278). 
—  V.  aussi  d'Arbois  de  Jabainville,  op.  cit.  pp.  43<4-5. 
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solidis turonensium.    •'  '    i       i;"        :       .>    .  l»     ».      ...... 

''2i4.  Itémi  'Quidam  '^tuà' Gdin^eir^rtiÀ^  aptn^eciatils  daodfadëira- 
riis.  ;■'•••  •  •  i"i 

216.  Item.  Quidam   Tractatus  thé&logit,  '  é^^p^iatai' ^ûOhOA 

217.  Item.  Quidam  liber  De  Confiitu-  viciôf^rtis  ^9>fp}^W!iAtfXi» 

218.  Item.  Quedam  Epiatole  Joha^iïis  prôthlyqukiedrètU  pikH* 
8f(^flti;  apipi^dàtèf  vîgiilti  »éèïiBrti«.     /  .     i    ..•  '     r   ...:.,i  . 

219.  Item.  Quidem  Liber  episfoZarum.  apprèéiàtddiieisemtâlelîao 

riiè. "•!:''  -^  '  -^  "'^  ••  ^ ''-^'    •.:-■"/  ;•  '■*  ..:■". -a  .—   f  ....; 

220.  Item.  Quidam  liber  MagisMAitêWi'ë'èjptéeûpii  aJ>pi<6cialUè 
tribus iBôlidîfeittïToÀehsîtitti.^  »     ■        ,  >  .:.'  ii 

221.  Item.  Quedam  5umm(tc^fu^il«>H^a</t^H'imj^l>ê<»>'éf^^^^ 
apprèféiàtiâ  vifeîntidenartië.  •       •  •     • 

222.  Item.  Quedam  Insiituta  juris  civilis^  àppreciata -duolitift 
iBblidîar.  ••:-.  "'    ■'!.  ••-•'    --  •     ■  .  .  .  i.  -..      ••..:..     ..  '/ 

223.  Item.  Quidam  {î&er  P/imcoru m,  appreiiiatQs  qUàtaor  soli^ 
diè  turonensium.       '"  ''\     '^  }.':.' 

224.  Item.  Quedam  Ultima  para  BiblîtÉ.qneètBÏ^ectïtAieSiLniiSi 
BëttïBt&i  tineoensls in  j^igncrre  quatttbk*  Ilbraurum  turonensium.  .    - 

225.  Item.  Quedam  Glcfse  suprâ  Psàlterium,  appi^elate  trtbi» 
solidis,  quatuor  denariis. 

226.  Item.  Quidam  liber  eujtisdam  magistri  iuper  Jkeretales^ 
apprepiatus  quinquè  solidis  turonensium. 

.  227.  Item.  Qneiam  Prohlumata  sumniarum,  appreciata  decem 
solidis  turonensium. 

'22B.  it4Mn«  Vita  aurea  abreviata,  appreciata  quiadedm  solidis 
turonensium. 

229.  Item.  Quidam  Apparat  us  mpr  a  metaphmcam,  apprécia- 
tus  quinquè  solidis  turonensium. 

.230.  Item.  Quedam  Questiones  supra  metaphUicam,  appreciate 
quinquè  solidis  turonensium. 

2dl»  Item.  Quidam  Zt&er  f^eolo^ftf,  appredatuà  quinquè  solidis 
turonensium. 


220.  Fabr.  nomine  i  Àuminus  Keldus»  Scotus episeopus,  Gaugio  notusex 
«olo  Dempstero,  qui  aît  dum  obuAse  anno  1298.  » 

228.  Peai-4tre  la  Légmde  dorées  recueil  de  vies  de  saints  eomposô  par 
Jaoqae»  de  Voragine* 

i28.  La  Bléthaphysique  d'Aristote. 
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332 <  Ilem»  Qi^^^dïuii  In#ttei«(a)  appréciai  qoii^ë.  QolMis  turo- 
nensium.  : 

233.  Itpm.  QUddluni^âcr^kiles»  lipprecâate' aep>t6in  «QUdia^  eex 
denariis. 

284^  Item.  Quidam Deo'tfu^  àioè  gloeâ^ apprèelatus qoadniginta 
àolidis  turonensium.  .  . 

235.  Item^  Quedam,parva  BMia  p<»ptativs^,  appreçi^ta  q^hniuè 
]ibris  turonensium. 

.236.  ltem«  •Quie<iam  parve  EiMH^ik,  appreçiate  viglnti  sotidis 
turonensium. 

.  237 .  Item .  Quedam  vetua  Biblia  mettrifion^a^  apprecia^a .  qaki- 
que  solidis.  ,  : 

238.  Item  «  Qoedam  Sm;)f»  snprà  metapbisicç^m  ^  appreciata 
viginti  denariis.  .     , 

.  239,  Item.  Speculwn  ecdeaie  çum  qmbu9dam  Bcrmonibus^  slt^^ 
preciatum  decem  solidis  turoAensi^um. 

.  240.  Item/ Quidam  li&drlfal^eWi  co^iM«n6ii,  appreoiatusdu^. 
))ua  soUdJis  ta^rodieiislom»  /s 

241.  Item.  Quidam  liber  de  î^notis;  appreoiaius dqcem danania.. 

242.  Itetb.  Floires  dictàfkintMimaçisinPeiri  4b  Vinétiû,  appre- 
ciati  quinquè  solidis  turonensium* ,  ...:>' 

243.  Itemv  Quidam  Itt^et ^6  iMaâi^,^t««n<8a(oia9prQoi4qsyigniti 
denarii&.;  .. 

244.  Item.  Quedam  Questiones  théologie,  i^redUfte )  âo^n^ 
solidis,  sex  denariis.  ...       •  ,•  .. 

245.  Item.  Quedam  Scrijfiia  $tfpf*à  Ii^n«m  ie  ofumâ  in,  papiro, 
appreciata  decem  denariis. 

246.  Item.  Quedam  Quesliones  théologie^  appreciate  duobus 
adidia. 

247.  Item.  Casm  decretalivim,  appredatus  tribus  solidistaro* 
neusiunl.  ■ 

.  24i0u  AUwTfc  le  Grsad,  laort  t  Gologao  9a  1280,  autour  dq  nombreux,  ou- 
vrages. (V.  Fabr.}. 

\243«  Ott  connaît  des  JDictomjtitf  d'un  Petrus  de  Vine(&(^m«  siàcle).  ^ 
c  Régnante  Philippo  Augu8lo...«UbeIli»nec  pauci,  eduntur  qui  moda i)ic(a-, 
oitna,  modo  SuimmcR.  àUclaminit^  modo  ArUs  dietandi  io^ribnuturi  q[uibua 
nempè  quum  prteccpta^  tum  exempla  proponuiitur,  quaa  epistolarum  scripto-, 
mn  regereet  adjuvare  vo^eaiit.  »  CPe  arte  Bcribendi  epistolas  apud  QalUcos 
medii  svi  scrip tores  rhetoreste  thesim  .propooebaiN.  Valois  -,  Paris,  18S0, 
p.  24). 

213.  €  Ung  volume  contenant  l'exposicioii  dudict  maistre  Gilles  de  Rome 
sar  le  livre  D«  sûniu  et  smsçUo,  »  (D'A.  de  Jubainville,  op,  cit..  p.  465). 

245.  «  Item..  Ung  beau  volume  contenant  Comenium  Averroys  super 
lihros  de  Animât  Exposicionem. .  •  swper  Ubros  Àrislotelis  De  Anima, . .  » 
(Id  ;  ibid).  «  Liber  de  anima.  »  (Compte  deTeféc*  test,  de  J,  d'Oiùon»  cbaji. 
de  Saint-Pierre), 
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248.  Item.  Quedam  Summa  suprà  DecretaUB^  appreciata  quin- 
dedm  denariis. 

249.  Item.  Quidam  liber  Boêcii  de  Consolatione,  appreciatas 
viginti  denariis  turonensibus. 

250.  Item.  Qvàd&m  liber Boêcii  de  Disciplina acotanumiOpipTe' 
ciatUB  tribus  solidis  turonensium. 

251.  Item.  Qnedam  Para  Biblie  meitrificatey  appreciata  viginti 
denariis. 

252.  Item.  Qmàsm  Liber  Sermonumf  appreciatus  duobus  soli* 
dis  turonensium. 

253.  Item,  âjpaculum  appreciatum  ecc{este(stq/quindecim  dena- 
riis. 

254.  Item.  Kalendariua  magiatri  Pétri  de  Dacia  appredatus 
duobus  solidis,  sez  denariis  turonensibus. 

-*  Item.  Postmodùm  fuerunt  inventorisati  plures  alii  libri 
gramaticales  et  logicales,  qui  non  fuerunt  appreciati  pro  eo  quod 
dictus  defunctus  Johanni  dicto  Bataille  et  Johanni  Ûlio  defuncti 
Jokannis  Conatantii,  ejus  nepotibus,  in  suo  legaverat  testamento, 
prout  in  ipso  plenius  continetur. 

255.  Primo.  Quidem  liber  vocatus  Ovidiu8f  De  Ponto, 

256.  Item.  Mafus  volumen  Predani, 

257.  Item.  Quedam  Summa  Dictaminia  magiatri  Guidonia, 

258.  Item.  Quidem  actores  glosati  scilicet  Catho,  Theodolua, 
Ovidiua  et  Thohiaa. 

259.  Item.  Legerat  et  Liber  Eroîdum  glosati. 

260.  Item.  Minua  volumen  Precianù 


âb4.  «  Petnis  de  Dacia  (xiy«s.)  qaem  Triihemias,  cap.  523^  divinarum 
soriptararuni  et  gneci  senaonis  non  ignarum  fuisse  célébrât  opuscula  ejos  in 
astronomia  et  arte  calculatoria  memorans,  tabulas  et  calendariam  et  de  cal- 
cule seu  computo.  »  (Fabr.)  • 

255.  Les  Pontiques  d'Ovide. 

256.  «  Liber  coutinens  Majus  volumen  Prisciaol,  »  (Compte  de  rezéc,  test, 
de  Jean  d'Onjon). 

257.  Magister  Guldo  Fabe,  scriptor  D/ctaminum  sive   Summœ  dictami 
num,  (Fabr.)  —  a  Hune  tractalum  (Summam  Dictaminis)  legisse  et  imitatus 
esse  videtur  Gallicus  quidam  magister  nomine  Ghiido.  • .  qui  cum  Swmmam 
ederet  de  epistolis  dictandis, . .  »  (N.  Valois  i  op.  cit  ;  p.  34). 

258.  «  TheoduluSf  natione  Italus,.*^  et  episcopus.  Vixit  seculo  z.. 
Scripsit  qua  comparaatur'miracula  V.  T.  cum  veterom  poetarum  commentis.» 
(Fabr.)  —  «  Ung  Theodolet.  »  (Compte  de  l'exéc.  test,  de  Nicole  Quenel, 
chanoine  de  Troyes,  en  1493  ;  Ârch.  de  l'Aube»  G.  2302.)  -^  «  TobiaSt  in 
Cantia  natus,  ord.  S.  Bénédictin  episcopus  Roffensis  luit  circa  a»  12^^ 
Scripsit  Homiliarium  et  Epistolas  ad  dtveraoa,  »  (Fabr.)  —  Tohiaa^  titre 
d'uh  po6me  de  Matbieu  de  Vendôme,  (xu*  s;). 

'^9.  Les  H^roïdes  d'Ovide. 
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231.  Item.  Quidam  liber  logicalis  scilicet  EleMorunit  Priarum 
et  Topicorum. 

262.  Item.  Quidam  liber  vocatus  Hugudtu. 

263.  Item.  Quidam  alter  liher  Hugudi. 

264.  Item.  Quedam  Expositiones  euprà  minua  volumen  Pre^ 
ciani, 

265.  Item.  Quidam  liber  De  Disciplina  scolarium  cum  nova 
poetriâ. 

266.  Item.  Qaoddami)oeMna{e  glosatum. 

267.  Item.  Tractalus  Henrici  cum  glosulie   monachi   8uprà 
Doctrinale, 

268.  Item.  Quidam  liber  vocatus  Agazar  suprà  veterem  artem. 

269.  Item.  Quedam  Questiones  in  papiro  auprà  veterem  artem. 

270.  Item.  Quedam  Expositiones  suprà  veterem  artem. 

271.  Item.  Quidam  alter  liber  vocatus  Agazar  suprà  veterem 
artem. 

272.  Item.  Summa  lamhertina. 

273.  Item.  Liber  Eroïdum^ 

274.  Item.  Quidam  Gredsmus  glosatus. 

275.  Item.  Catho  cum  Theodolq  glosati. 

276.  Item.  Quidam  Le^erat  glosatus» 

277.  Item.  Queàdim  Questionis  Burieani  auprà  Porphirium. 

278.  Iten\.  Majus  volumen  Predani. 

279.  Item.  Liher  Thopicorum. 

280.  Item.  Quidam  alter  Liber  thopicorum  in  quaternis  non 
Butis. 

281.  Item.  Apparatus  suprà  Minus  volumen  Preciani. 

282.  Item.  Quedam  Questiones  Porfirii, 

283.  Item.  Quedam  Questiones  logicaUs  cum  felUiciis. 

284.  Item.  Liber  Alexandridos. 


261 .  «  Un  volame  contenant  le  texte  des  livfea  Pfiorumi  Elencorwn  et 
Posteriorum  Aristotelis,  »  (D'A.  de  Jubainville)  op,  cit.  p.  450). 

262.  <  Librum  Hugutionis  secundum  ordinem  alphabet!.  »  (Id.  ;  ibid.  ; 
p.  447. 

265.  c  Ung  volume  contenant  la  Rhétorique  magistri  Gaufridi  Ânglicit 
en  vers,  autrement  nommé  Poetria  nova.  9  (Id.  ;  ibid.  ;  p.  452). 

266.  «  Ung  Doctrinal.  »  (Compte  de  G.  Maubert.)  —  •  Liber  doctrinalis 
metrificatus.  »  (Compte  de  J.  d'Onjon). 

274.  •  Liber  Grecismus  glpsatus.  »  (Compte  de  Jean  d'Onjon).  —  <  Item 
ung  Grésime  cscript  en  parchemin.  »  (Inv.  du  mobilier  de  Jacques  Dorey^ 
Chan.  de  St-Pierre  de  Troyes,  1493.  Arch.  de  TAube,  G.  2299). 

284  é  Gtestes  d'Alexandre  le  Grand,  poôme  en  vers  latins,  composé  vers  la 
fin  du  lii«  siècle,  par  Gauthier  de  Lille  ou  Gauthier  de  ChfttiÛon  (Cf.  Hist. 
Uu,  de  la  France^  Table,  et  d'A.  de  Jubaidville,   opus  cit.  p.  108).  La 
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Seflk.Item*  QttidAftilibfir  yoeatm  Cmwucum  respoMorHi  et 
hymnis  notalis. 

286.  Item.  Qaidaai  GreeiAnus  imperh^tdA. 

287.  Item.  LogicaOchanû 

.  .398,  Item.  Liber  thapicorum  in  cataroisnon  sntis. 

289.  Item.  Quidam  liber  continens  Librum  CathonU,  TheodêUet 

290.  Item.  Quedam  Questiones  suprà  logicam,  \ 

291.  Item.  QvLed&m  Cùmmuma  êupràiôgieam* 

•  fijKI.  Item»  Qaedam  Scriplw supt^  veterem  artèm,       ' 
293.  Item.  Qaidem  liber  vocatus  Ysope(. 
•49éi  Ilem.  Quédaui  €^loêe  D&eirînàîis  incompleié.  - 

295.  Item.  Quidam  îibèllus  éompôti. 

296 .  Itetti .  Quedam  QvsesUoneèptgrtiUYn ,  ^itwnarkts  cum  distlgio. 
. 297 . 'Iteiq.  OvidemilomaiMiB  in  glosa. 

298.  Item.  Quedam  IntroduHones  logicales. 

299.  Item.  Quedam  Questioneê  tmprù  gf^amatieam. 

300.  Item.  Queàsua  Documenta  deoretorutn, 

301.  Item.  Qmàem  Liber  éid(Émini9,    >  '  '  .     ~ 

302.  Item.  Liher  vocainn  Anticatô. 

303.  Item.  Quedam  Gloeule  dialeoHve.  ' 
304v  Iteto.^  Duo  Libri  eompotû 

305.  Item.  Qxxeà&m  Gîosuîe  supra  Ubrum  pHôrum, 

306.  Item.  Queàsm  Glosule  suprà  Uhrumihopieorum.     - 
'^807*  Itetti.  Qmdum  liber  Yocatufi  £u($Zt(ie9. 

308.  Item.  Quedam  Glosule  suprà  Minus  volumen  Preciani. 

309.  Item.  Quedam  Questiones  suprà  librum  posteirîoruni. 

310.  Item.  Quidam  liber  vocâtus  pars  de  constructione. 

311.  Item.  Quidam  Grecismus. 

312.  Item.  Quidam  liber  Methamorfoseos. 

313.  Item.  Quedam  Glose  suprà  Minus  volumen  Preciani. 
344.  Item.  Quedam  Auttoritates  Sanctorum. 

315.  Item.  Quedam  Expositiones  suprà  gramaticam, 

316.  Item.  Liber  Elencorum. 

bibliothèque  de  Clair vàtit  en  pbsdédait  quatre  exemplaires.  (Id.  ibid.  p.  SO}. 
—  <c  Un  volume  conleoant...  librum  Galteri  Alexaudreidofl...  —  Un  volume 
contenaût  librum  magistri  Galleri  Aleiandridos...  —  Ung  aultre  volume 
contenant  ledit  livre  Âlcïandreidos.  d  (Id.  ibid.  ;  pp.  448^  457,  458). 

311.  «Ung  volume  contenant  le  Grecismc...  »  (Id.  ibid ,  p.  448).  Lo 
Qrecisme  d'Evrard  de  Bélhune  était  assez  répandu  au  xiu*  siècle. 

312.  «  Item.  Ung  autre  graat  livre  appelé  Melankorfosios,  »  (Iny«  du. 
mob.  de  J.  Dorey^  1493). 
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317.  Item.  Quedam  Glose,  sine  textu,  suprà  lihrum  Cathonis, 
Theodoli,  Ovidii  c  de  Remedio  amoris.  » 

318.  Item.  Qneàsim  Glose  suprà  logicam. 

—  Presentlbus  discretis  viris  domino  Guillelmo  Pétri  de  Pur^ 
nayo,  Johanne  de  Lifodio  et  Johanne  de  Mergeto  bachalariis  in 
scolis  trecensibus  cum  plaribus  aliis  ad  hoc  vocatis  testibus  et 
rogatis. 

319 .  Debitum  à  Girardo  Régis  de  Ponte  Sancte  Marie  ex  resi- 
duo  venditionis  cujusdem  equi  et  currus  ferrati  à  dicto  defuncto 
dicto  Girardo  venditorum  tempore  quo  dictus  deiunctus  vivebat,  et 
de  finali  compoto  inter  exequtores  dicti  def uncti  et  dictam  Girardum 
Régis  facto,  sexaginta  solidi  turonensium. 

—  Item .  Anno  predicto^  die  martis  in  festo  beatorum  Symonis 
et  Jude  apostoloram,  Gir ardus  Régis,  Jaquinus  dictus  Reliant^ 
«Sy  m  on  dictus  Bourgois  retulerunt  et  asseruerunt  in  veritate  quod 
dictus  defunctus  magister  Johannes  Macn  die  sui  obitûs  habebat, 
tenebat  et  possidebat  henitagia  que  sequedutur. 

320.  Piimo.  Quatuor  arpenta  prati  sita  in  ûnagio  de  Lavalle, 
dicti  perrochiatus  de  Ponte  Sancte  Marie. 

321.  Item.  Unum  arpentum  terre  situm  in  loco  dicto  En  Vau 
Diour. 

322.  Item.  Unum  arpentum  terre  situm  in  loco  dicto  il  la  Croi" 
saute. 

3*23.  Item.  Dimidium  arpentum  terre  suprà  villam  de  ilr^en^olitff. 

324.  Item.  Tria  quarteria  terre  in  loco  dicto  Es  aloes. 

325.  Item.  Novem  arpenta  terre  in  loco  dicto  Les  Dorvaux. 

326.  Item.  Medietatem  cujusdam  clausi  vinee  sitam  in  vilIà  de 
Argentoliis. 

327 .  Item .  Dimidiam  granchiam  sitam  in  villa  de  Argentoliis. 

328.  Item.  Quamdam  vineam  vocatam  A  la  Chaucée  et  quam- 
dam  peciam  prati  vocatam  La  Meterie  paissellos  portantem. 

329.  Item.  Duo  arpenta  cum  uno  quarterio  sita  in  loco  dicto 
A  la  Pointe. 

330.  Item.  Quamdam  parvam  granchiam  sitam  Trecis.  in  vico 
dicto  Le  Donjon. 

331.  Item.  Quamdam  domum  in  quâ  inhabitabat  idem  defunc- 
tus sitam  Trecis  ante  ecclesiam  Sancti  Remigii  Trecensis. 

320.  LavaUi  commune  du  canton  deTroyes. 

321 .  Lieudit  aujourd'hui  Vaudiou,  commune  de  Pont-Sainte-Marie. 

323.  Lieudit  aujourd'hui  les  pièces  d'ArgentoUeSy  commune  de  Pont- 
Sainte-Marie. 

325.  Peut-être  le  lieudit  aujourd'hui  Le  Devrot,  commune  de  Pont-Sainte- 
Marie. 
328.  Lieudit  aujourd'hui  Im  Chaussée,  commune  de  Pont-Sainte-Marie. 
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832.  Item.  Quamdam  domum  cum  furno  illic  propè  que  quon- 
dam  fait  presbiterii  Sancti  Remigii  Trecensis. 

333.  Item.  Quamdam  domum  cum  cuetillo  sito  retroTersus  Tri-^ 
nitatem  Trecensem. 

•^  Que  hereditagk^  superius  scripta  dictus  defunctus  pluribuB 
personis  tam  in  suo  testamento  quam  in  quodam  codicilïo  post- 
modum  per  ipsum  facto  legaverat  testamento. 
Quoque  hereditagia  que  sequntur  : 

334.  Primo.  Videlicet  dimidium  arpentum  terre  situm  in  loco 
dicto  Es  Desers, 

385.  Item.  Unum  quarterium  terre  in  loco  dlcto  En  la  grant 
coste, 

336.  Item.  Tria  quarteria  terre  in  loco  dicto  Ei  plantes  a  la 
Framoinne. 

337.  Item.  Tria  alia  quarteria  sita  in  loco  dicto  Es  Tandanniers, 

338.  Item.  Unum  quarterium  curtilli  in  duobus  lociSt  altéra 
pecia  sita  juxtà  granchiam  dicte  La  Moterdière  et  altéra  rétro 
presbiterium  dicte  ville. 

339.  Item.  Girciter  dimidium  quarterium  terre  situm  in  duobus 
locis,  in  loco  dicto  A  la  Chaucée. 

340.  Item.  Suprà  unum  arpentum  cum  dimidio  situm  versus 
crucem  dicte  ville,  quatuor  soUdos  et  sex  denarios  turonenses  annui 
et  perpetui  redditus. 

841 .  Item .  Suprà  unum  arpentum  cum  dimidio  vinee  situm  in 
loco  dicto  Au  hiau  Cerisier  très  bosselles  frumenti  ad  valorem 
minagii  annui  et  perpetui  redditus. 

--  Que  hereditagia  non  fuerunt  per  dictum  testatorem  legata. 
Fuerunt  posita  ad  pretium  per  Symonetum  Le  Bourgois  de  dicto 
Ponte  f  d  summam  viginti  librarum  turonensiom  (sic)  et  postmodum 
ter  in  ecclesià  de  dicto  Ponte  solenniter  proclamatum  fuit  ut  si  ali- 
quisvellet  crescere»  id  estdedictis  hereditagiis  majus  predumdare 
et  ob  hoc  ipsi  Symoneto  tanquam  plus  offerenti  de  consensu  Feliseti 
Mercost  heredis  dicti  defuncti  inparte  fuerunt  vendita,  tradita  et 
deliberata  presentibus  discretis  viris  domino  Nicolao  de  Nasorobertif 
domino  Johanne  Capellano  de  dicto  Ponte  Sancte  Marie,  Johanne 
dicto  Bataille  et  pluribus  aliis  ad  hoc  vocatis  tèstibus  et  rogatis. 

Prout  hec  omnia  et  singula  dictus  Juratus  noster  publions  ut 
prefertur  notarius  et  curie  nostre  trecensis  tabellio  nobis  fideliter 
retulit  in  hiis  scriptis  ad  cujus  fidelem  relationem  in  testimonium 
premissorum  sigillum  trecensis  curie  litteris  presentibus  seu  pre« 
senti  publico  instrumente  indè  confecto  signe  solito  publicoque  et 
subscriptione  ipsius  publid  notarii  qui  ad  predicta  semper  presens 

335.  Lieudii  aujourd'hui  Grondtf  Cd^,  commune  de  Pont-Sainte-Maxto* 

336.  Lieudit  aniourd'hai  Us  Plantes,  commuai  de  Poiitr^aiiita^Mari*. 
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extiiit  publicaU,  signata  et  subscripta  dozimoB  apponendom.  Âctum 
et  datum  anno,  indioUone,  pontiûcata,  mense,  diebus  et  locia  et 
presentibus  suprascriptb. 

J.  Bonûardi  ngillavit. 
Et  ego  Jobannee  Bonnardi,  derieue  treeensk.  publi- 
CU8  apostolicà  et  impérial!  auctoritate  notarius  carie- 
que  trecensifl  tabellio,  quia  premissiB  onmibue  et 
singulis  dummodo  prescripto  ûereiit  et  dicerentur 
presens  unà  cum  prenominatis  teetibus  interfui.  Ideo 
présentes  litteras  seu  presens  publioum  instrumentum 
indë  coniectum  per  aliam  scriptum  me  notarié  publiée 
aliàs  légitimé  impedito  signe  solito  publicoque  et 
subscriptione  meis  in  eorum  testimonium  publicavi  et 
signan  rogatus. 


COMPTE  DE  UEXÉGUTION  TESTAMENTAIRE 


GUILLAUME    MAUBERT 

Chanoine  de  Troyes,  Curé  de  Pont -Sainte -Marie, 
décédé  le  11  septembre  1443. 


EXTRAIT  DU  GATALOGUB  DBS  LIVKES 


L^histoire  de  Job  en  parchemin  glosée  qui  se  commence  ou 
second  feuillet  en  tieuxte  cunque  in  orhem  et  se  finit  ou  pénultième 
domine  no^  prisé  et  vendu  m  s.  un  d. 

Item.  Un  roumant  couvert  de  soye  rouge,  parlant  de  Testât  de 
religion,  prisé  et  vendu  u  s.  vi  d. 

Item .  I  livre  en  parchemin  couvert  de  noir  intitulé  :  Incipiunt 
glose  super  Boecium  de  Consolacione,  prisé  ii  s.  vi  d.,  vendu  v  s. 

Item.  La  Somme  Remon,  escript  en  parchemin  et  couvert  de 
rouge,  prisé  et  vendu  xx  d. 

Item.  Un  livre  couvert  de  noir,  contenant  les  sermons  de  frère 
Guillaume  de  Lion  sur  les  Epistres,  prisé  v  s.,  vendu  xx  s. 

Item.  I  livre  contenant  plusieurs  sermons  couvert  de  viez  par- 
chemin, prisé  V  s.,  vendu  vi  s.  vi d. 

Item .  I  autre  livre  couvert  de  cuir  noir  sans  aisselles  contenant 
plusieurs  sermons  de  saint  Augustin,  prisé  vi  s.  vui  d  ,  vendu  x  s. 


Digitized  by 


Google 


324  INVENTAIRE  DES   BIENS  DE  JEAN  LEMAIGRE 

.  Item.  I  autre  livre  couvert  de  vert,  contenant  en  latin  les  Dis  des 
philosophes  anciens,  prisé  et  vendu  m  s.  iv  d. 

Item.  Le  livre  de  Job,  le  livre  de  Ysaye,  et  le  livre  des  Fais  des 
apostres,  escripts  en  papier  de  la  main  dudit  deffunct  en  m  volu- 
mes couvers  de  parchemin,  prisés  et  vendus  xx  s. 

Item.  I  Doctrinal  glosé,  escript  de  lettre  courant  de  la  main 
dudict  deffunct,  couvert  de  parchemin,  qui  se  commence  ou  second 
feuillet  quintus  in  A  dabitur,  prisé  x  s.,  vendu  xyi  s.  viii  d. 

Item.  Un  romant  escript  en  papier  de  la  main  dudict  deffunct^ 
couvert  de  parchemin,  intitulé  en  lettre  rouge:  a  Ce  sont  les  x 
commandemens  de  la  loy,  >  prisé  et  vendu  xx  s. 

Item.  Un  livre  de  décret,  en  papier,  contenant  la  somme  de  frère 
Henry  sus  les  Décrétales,  couvert  de  parchemin,  prisé  et  vendu 
II  s.  VI  d. 

{Archives  de  VAube.  G,  3291,  £••   12  et  13,  —  Inventaire  ;  Série  G 
page  398). 
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LES  SEIGNEYRIE  ET  FÉAVLTEZ 

DE 

BOVRBONNE 

ENSEMBLE    LES  DÉDUICTZ  ET    DESNOHBBEMENS    D'ICELLES 

Etude  historique  sur  les  documents  existant  aux  archives 
612-1780* 


SEIGNEURIE  PARTABLE  AVEC  LE  ROT  ' 

«  Item,  Audit  Bourhonne  avons  la  moitié  d^une  autre  seir- 
«  gneurie  partable  par  moyiié  avec  le  Roy,  nostre  sire  et  sei- 
«  gneur^  appellée  vulgairement  la  seigneurie  partable,,  et  les 
«  sujets  d' icelle  sont  tenus  payer^  par  chacun  an,  E  chef  au  Roy 
9  et  à  nous,  qui  s'impose  par  les  échevins  du  dit  Bourbonne, 
€  Les  quels  écheis  peuvent  nous  valloir  par  chacun  an  à  notre 
<  part  la  somme  de  six  livres  tournois. 

«  Item,  Avons  la  moytié  de  la  justice  de  la  dite  seigneurie 
a  partable  et  pour  Texercice  d'icelle  il  y  a  un  prevost  en  garde 
«  et  les  amandes  provenans,  il  y  a  un  fermier  qui  icelles 
«  admodie  et  peuvent  valloir  par  communes  années  :  à  sçavoir 
«  les  menus  exploits  la  soë  de  six  livres  tournois  qui  est  pour 
•  nostre  part  60  s.  tournois. 

€  Item.  Grosses  amandes  d'icelles  seigneuries  se  baillent  et 
€  afferment  à  qui  plus  et  peuvent  valloir  par  communes  années 
c  la  somme  de  six  livres  tournois  qui  est  pour  notre  part  la 
i  somme  de  60  s.  tournois. 

«  Item.  Avons  la  moytié  de  toutes  les  amandes  arbitraires, 
«  épaves,  confiscations,  provenants  et  échéants  à  la  justice 
«  d'icelle  seigneurie  partable. 

«  Item.  Le  Greffe  d'icelle  justice  avec  le  tabellîonage  s'ad- 
«  modicnt  et  peuvent  valloir  par  chacun  an  la  somme*  de  neuf 
«  ou  dix  livres  tournois,  où  prenons  la  moytié. 

c  Item.  La  vente  et  rouage  *  d'icelle  seigneurye  s'admodie 

*  Voir  page  401,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

i.  Suivant  l'acte  de  1324. 

2.  Le  droit  de  Roage  et  non  Rouage  était  celui  prélevé  sur  chaque 
charriot  ou  charrette,  vides  ou  chargés,  passant  par  une  terre  seigneuriale. 
Généralement  ce  droit  était  de  un  ou  deux  sob  tournois. 
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pour  an  et  peut  valloir  par  communes  années  la  somme  de 
six  à  sept  livres  tournois  qui  est  pour  notre  part  la  moytié. 
c  Item.  La  moytié  du  Banvin  qui  est  à  raison  de  ceux  qui 
vendent  vin  en  détail  au  dit  Bourlonne  des  sujets  d'icelle 
seigneurie,  à  sçavoir  depuis  le  jour  de  Pasques  jusqu'au  jour 
de  TAssension  Notre  Seigneur  inclusivement,  lequel  Banvin 
s'admodio  à  qui  plus  et  peut  valloir  par  commune  année 
quinze  à  vingt  sols  tournois. 

«  Item.  En  la  dite  seigneurye  partable,  les  sujets  d'icelle 
doivent  pour  une  chacune  beste  trahant  quoiqu'elle  soit,  un 
pénal  avoyne  pour  les  cornages  qui  se  payent  par  chacun 
an  au  jour  de  feste  Saint«-Martin  d'hyver,  comme  les  autres 
sujets  de  la  seigneurye  partable  qui  tuent  grosses  bestes, 
soit  beuf  ou  vache  pour  vendre  en  détail  doivent  la  langue, 
en  défaut  qu'il  y  a  bon  malade,  nous  prenons  la  moytié 
et  le  Roy  notre  dit  seigneur  Tautre  moytié  ensemble  des 
Onglots  des  porcs  vendus  en  détail  comme  dit  est. 
<  Item,  Un  four  bannal  ou  les  sigets  sont  tenus  y  cuire 
lequel  s'admodie  et  peut  valloir  par  an  la  somme  de  vingt- 
quatre  livres  tournois  qu'est  à  notre  part  la  soé  de  douze 
livres  tournois. 

«  Item.  Sont  dus  à  ladite  seigneurie  partable  les  lods  et 
ventes  qu'est  à  raison  de  douze  deniers  tournois  pour  livre 
des  héritaiges  vendus  en  icelle  seigneurie.  Lesquels  lods 
s'admodient  et  peuvent  valloir  par  commîmes  années  la  sod 
de  douze  livres  tournois  ou  prenons  la  moytié. 
c  Item.  Au  dit  Bourbonne,  il  y  a  des  bains  chauds  près  les- 
quels il  y  a  une  maison  et  devant  icelle  a  une  chenevière, 
laquelle  maison  et  bains  s'admodient  et  valent  d'admodiation 
par  chacun  an  la  somme  de  cent  sols  tournois  qui  est  cin- 
quante sols  tournois  pour  notre  partye  ^ 
«  It&n.  Au  dit  Bourbonne  par  le  finage  d'icelle  passe  une 
rivière  appellée  la  rivière  d'Appance.  la  quelle  à  cause  de  la 
dite  seigneurie  est  banale,  qui  se  prend  depuis  le  moulin 
Regnard'  jusqu'au  ruisseau  qui  vient  de  Beaucharnxoy  qui 
se  met  eu  la  dite  rivière  dessous  le  moulin  Mamier  ',  la  dite 


■  i.  On  poui  juger,  par  oa  modiie  chiffre,  de  la  situation  dam  laquelle 
se  trouvaient  alors  les  Th'trmei  si  célèbres,  si  fréquentés,  si  grandioses,  lors 
de  la  domination  romaine, 

S.  Ce  moulin  détruit  devait  être  en  aval  de  Bourbonne. 

3.  Aujourd'hui  mouUn  Martinet,  territoire  de  Serqueux. 
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c  rivière  s'admodie  et  vaut  d*aâmodiation  par  an  la  somme  de 
c  30  à  40  s.  tournois  ou  nous  prenons  la  moytié. 

«  Item.  Est  dû  de  cens  la  somme  de  trois  sols  deux  deniers 

tournois  au  jourdefeste  Saint-Estienne  lendemain  de  No€l  : 
«  par  Claude  Jacques  un  denier  tournois  sur  la  maison  séant 
c  au  dit  Bourbonne  en  la  rue  Saint- Antoine,  joindant  à  mes- 
«  sire  Jean  Morlot  d'une  part,  et  la  veuve  Mazwre  d'autre 
«  part  ;  pour  les  hoirs  Claude  de  Mongeot  deux  deniers  tour- 

a  nois  sur  une  pièce  de  terre  appellée  le (lacuru)  ;  de  sept 

«  deniers  par  les  hoirs  Claude  Thomas^  deux  deniers  tournois 
«  sur  une  pièce  de  terre  tenante  à  Jacoh  Fauchecourt;  par  les 
«  hoirs  Guillaume  Thonnelier,  deux  deniers  tournois  sur  Jean 
«  Ouderelle  sur  un  chemin  joindant  à  Jean  Ramecourt;  par  les 
t  hoirs  Nicolas  Bortron,  cinq  deniers  tournois  sur  une  pièce 
«  de  terre  en  la  Chaille  joindant  à  Nicolas  Jobard  d'une  part. 
€  Pour  les  hoirs  Pinot  Brisson  quatre  sols  tournois  sur  un 
i  champ  en  craye.  Par  les  hoirs  Simon  Jean  Millot  sur  une 
«  pièce  de  terre  appellée  les  Greselies  ^  Par  Jean  Gfodin  deux 
«  deniers  tournois  sur  une  chenevière  que  souloit  tenir  Jean 
a  Braconnier,  par  le  dit  deux  deniers  tournois  sur  sa  maison 
t  séante  en  la  rue  des  Bains  ;  à  peine  de  trois  sols  tournois  d'à- 
«  mande  pour  un  chacun  deffaillant  qui  est  pour  notre  part  le 
c  sixiesme  de  dix-neuf  deniers  tournois. 

«  Item,  En  la  dite  seigneurie  partable  sont  dus  huit  petits 
«  pains  au  dit  jour  de  Saint- Estienne  à  peine  de  l'amande,  le 
«  pain  vallant  deux  deniers  tournois.  Par  les  hoirs  Jea» 
«  Tacher  sur  une  maison  séante  au  dit  Bourtonne,  sur  la 
«  maison  et  place  devant,  quatre  pains  par  Jacoh  Forchecour^ 
a  deux  pains  sur  la  maison,  qui  sont  quatre  petits  pains  pour 
«  notre  part  et  moytié  de  la  dite  seigneurie  partable. 

«  Item.  Chacun  sujet  de  la  dite  seigneurie  partable  doivent 
c  chacun  an  au  jour  de  Caresme  entrant  une  poulie  comme 
«  feut  aux  dudit  Bourbonne  notre  dite  seigneurye  particulière, 
«  qui  peuvent  monter  par  communes  années  soixante  poulies 
a  dont  nous  avons  la  moytié. 

«  Item.  Est  dû  de  cens  chacun  an  quatre  poulies  au  lende- 
«  main  de  Noël,  à  sçavoir  une  pouUe  sm*  une  maison  en  la 
«  Bue  des  Bains,  joindant  à  la  rivière  de  Borne  d  une  part,  et 
«  Jean  Braconnier  d'autre.  Une  poulie  sur  sa  maison  en  ladite 


1 .  Les  Groseilliers,  contrée  située  au  midi  de  Bourbonne,  au-dessus  du 
Talion  de  Chienvaux, 
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«  rûe,  joindant  aux  hoirs  Jean  Tacherety  et  encore  le  dit  Jean 
«  Braconnier  MVLQ  poulie  sur  une  place  devant  sa  ditte  maison, 
a  par  François  Fauchecourt  une  poulie  sur  une  maison  séante 
«  en  la  rue  de  la  Corvée^  desquelles  quatre  poulies  nous  prê- 
te nous  deux  à  notre  part. 

a  Item,  En  la  dite  seigneurie  parlable  est  dû  cens  au  len- 
«  demain  de  Noël,  à  peine  de  l'amande  de  deux  livres.  Un 
«  quarteron  de  cire  par  les  hoirs  Jean  Barbier  et  Guillaume 
«  Tonnelier  sur  leurs  maisons  et  usances  d'icelles  que  souloit 
«  tenir  Jean  Nicolas^  par  les  hoirs  Gilbert  Nauret  et  la  veuve 
«  Jean  Petite  sur  une  livre  de  cire;  par  Odot  Oudinot  un 
«  quarteron  de  cire  sur  une  pièce  de  terre  es  forterre  qu'est 
«  pour  la  moitié  et  à  notre  part  une  livre  et  deray  quarteron . 

t  Item.  Sur  la  ditle  rivière  d'Appanse  il  y  a  un  moulin 
a  appelle  le  Moulin  Regnard  lequel  est  bannal,  et  pour  les 
«  sujets  d'icelle  seigneurie  partable  tenus  y  moudre  leurs, 
«  bleds,  lequel  moulin  se  laisse  par  admodiation  peut  monter 
«  par  communes  années  à  la  quantité  de  80  pennaulx  de  bleds 
4  de  mouture,  sur  laquelle  quantité  de  bled  le  commandeur 
c  de  la  commanderie  Saint- Antoine^  hospital  du  dit  Bour^ 
«  bonney  lève  par  chacun  an  48  penaulx  de  blé  et  le  reste  se 
€  part  entre  le  Roy,  nostre  dict  seigneur  et  nous, 

«  Item,  La  dite  seigneurie  partable  a  une  contrée  de  bols 
«  de  haulte  futaye,  contenant  environ  six  vingt  arpens,  join- 
«  dant  nos  bois  de  Revenées  d'une  part,  les  bois  des  usages 
f  de  Bourbonne  d'autre  part. 


«  Item.  Sommes  seigneur  de  Chezeau^  laquelle  seigneurie 
«  confehsons  tenir  en  fief  foy  et  hommage  du  Roy  nostre  sire 
«  et  souverain^  à  cause  de  son  Châtel  de  CoifFy,  ses  dipen- 
c  dances  et  appertenances  mouvans  du  dit  Châtel  de  Goiffy, 
«  sçavoir  : 

1 .  Chezeaux  était  un  village  de  60  feux  environ,  dans  réleclion  de  Lan- 
grès,  il  fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Varennes-sur-Amance  (Haute- 
Marne).  La  seigneurie  appartint  d'abord  à  la  famille  do  Choiseul  qui  la 
partageait  avec  le  prieur  de  Varennes  ;  elle  passa  ensuite  aux  divers  sei- 
gneurs de  Bourbonne  et  enfin  aux  Livron,  comme  on  le  voit,  puis  fut 
vendue  à  un  sieur  Pavée  ou  Pavey.  Nous  devons  à  l'extrôme  obligeance 
de  M.  Minot,  curé  de  la  paroisse,  des  notes  qui  nous  apprennent  qu'en  1788 
les  seigneurs  du  domaine  étaient  :  1*>  M.  Claude-Joseph-Hippolyte  de 
Bovier  de  Saint-Julien,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  gouverneur  de 
la  ville  de  Pont-de-Beauvoisin,  en  Dauphinéy  lieutenant-colonel  du  régiment 
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«  Sommes  seigneur  haut  justicier  seul  et  pour  le  tout  au 
«  dit  Cheztau^  en  laquelle  seigneurie  pour  Texercice  de  notre 
«  justice  commettons  mnyeurs,  sergens  et  aultres  officiers 
«  exerçant  la  ditte  justice,  les  profits  et  exploits  de  laquelle 
«  nous  peuvent  valloir  par  communes  années  la  somme  de 
«  huit  livres  tournois. 

«  Item.  Au  dit  Chezeau  nous  sont  dûs  les  lods  et  ventes 
«  des  héritages  qui  se  vendent  au  finage  du  dit  Chezeau  qu'est 
«  à  raison  de  chacune  livre  douze  deniers  tournois,  lesquels 
«  nous  peuvent  valloir  par  commune  année  la  somme  de  60 
«  sols  tournois. 

«  Item.  Une  maison  laquelle  est  en  ruyne  et  inhabitable 
«  ou  souloit  avoir  la  maison  seigneuriale  du  dit  Chezeau. 

€  Item.  Chacun  habitant  tenans  feu  au  dit  Chezeau  doi- 
^  «  vent  au  jour  de  feste  Saint-Martyn  d'hyver  douze  deniers 
«  tournois  pour  un  chacun  feu  à  peine  de  cinq  sols  tournois 
«  d'amande. 

«  Item.  Les  habitants  ayant  charûe  entière  nous  doivent 
«  chacun  an  six  jours  de  charue,  sçavoir  deux  jours  au  Voin*, 
«  deux  jours  au  tramois  et  les  deux  autres  jours  à  semer  les 
«  bleds  et  ceux  qui  n'ont  qu'une  demye  charue  nous  doivent 
«  trois  jours  aux  deux  saisons,  comme  font  ceux  qui  ont  leurs 
«  charues  entières,  lesquelles  charues  entières  doivent  par 
«  chacun  an,  en  argent,  deux  sols  six  deniers  tournois  qu'est 
€  pour  chacune  saison  cinq  sols  tournois  et  pour  la  demye 
«  deux  sols  six  deniers  tournois  pour  saison. 

de  grenadiers  royaux  de  la  Tourraine  (sic),  seigneur  de  Vourey  ou  Vouzey, 
etc.,  etc.  2»  M.  GuUlamne-Odile  de  Bovier  de  Saint-Julien,  capitaine  de 
dfagons  au  régiment  de  Lorraine  et  Balthazard.  3°  M.  Victor  de  Bovier 
de  Saint-Julien  de  Silvaine,  chevalier  d'honneur  en  la  Chambre  des 
Comptes  du  Dauphiné.  Vers  la  fin  du  xviii»  siècle  les  habitants  de  Che- 
zeaux  devaient  aux  seigneurs,  probablement  pour  arrérages,  la  somme  de 
27.000  francs;  pour  acquitter  cette  dette,  ils  cédèrent  à  M .  Pavée,  alors 
propriétaire  du  château,  cent  trente-cinq  arpents  et  un  quart  de  bois,  situés 
aux  lieu  dits  le  Bas  du  Bupt  et  la  Tête  des  Mergers.  A  la  Révolution,  la 
commun©  réclama  sa  propriété  et  intenta  un  procès  qu'elle  gagna  à  Chau- 
mont.  MM.  de  Bovier  en  appelèrent  à  Dijon  elles  habitants  auxquels  on 
avait  proposé  un  arrangement,  perdirent  cetle  fois.  Le  château  actuel  de 
Chezeaux  a  été  construit  vers  1730  par  M.  Pavée,  alors  qu'il  eut  acheté  la 
seigneurie,  c'est  un  bâtiment  fort  vaste,  mais  sans  style,  et  qui  tient  plutôt 
d'une  maison  de  cultivateur  que  d'une  demeure  seigneuriale.  Les  Saint- 
Julien  portaient  :  De  gueules  à  3  jumelles  d* argent. 

i.  Nous  n'avons  pu  savoir  la  signification  do   ce  terme  qui  devait  être 
tout  local. 
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«  Item.  Tous  manans  et  habilanB  du  dit  Cheuau,  teuant 
et  possédant  meiz  et  vignes  en  la  ville,  finage  et  territoire 
du  dit  Che^eau,  sont  redevables  envers  nous  au  Jour  de  la 
feste  Saint-Marlin  d*hyver  de  la  somme  de  deux  deniers 
tournois  pour  un  chacun  Journal  de  meix  ou  vignes,  les- 
quels Journaux  ou  vignes  se  vendent  ou  échangent  par  ceulx 
du  dit  Chêzeau  les  uns  aux  aultres  et  payent  les  lods  et 
ventes  comme  dit  est  ;  sont  été  trouvées  au  dit  Chezeau 
quinze  journaux  de  meix  et  vignes  que  ceux  du  dit  lieu 
tiennent  dans  les  déclarations  qui  en  suit.  Lequel  Journal 
contient  en  vignes  huit  ouvrées,  en  meix  la  semence  de  deux 
penaulx,  le  pénal  contenant  deux  quartes. 
«  Item.  Les  difforains  et  non-résidens  au  dict  Chexecm 
tenans  et  possédans  vignes  ou  messages,  nous  doivent  pour 
chacun  Journal  tel  que  dessus  et  par  chacun  an  la  somme 
de  douze  deniers  tournois.  Lesquels  difforains  peuvent  ven- 
dre ce  qu'ils  tiennent  au  dit  Chexeau  et  pour  Tannée  1538 
n*ont  été  trouvés  que  dix  forains  qui  tiennent  et  possèdent 
environ  huit  journaux  de  vignes  et  messages  qui  est  une 
somme  par  an  de  huit  sols. 

i  Item.  Au  finage  du  dit  Chezeau  un  côté  et  contrée  de 
terre  appelle  la  Cosie  de  Oressigny^  auquel  côté  sont 
exigés  de  nouveau  44  ouvrées  de  vignes  lesquelles  avons 
ascensées  pour  une  chacune  ouvrée,  trois  deniers  tournois 
de  cens  à  sçavoir  :  à  Girard  Cheminée  six  ouvrées  de  18 
deniers  tournois,  à  Nicolas  Maréchal  cinq  ouvrées  4  deniers» 
à  Jean  Jacob  trois  ouvrées  et  demye  9  deniers  tournois,  à 
Pierre  Saligny  six  ouvrées  18  deniers  tournois,  Qengoui 
Braconnier  trois  ouvrées  9  deniers  tournois,  Jean  Pierre 
six  ouvrées  18  deniers,  Antoine  Hémar  cinq  ouvrées  15 
deniers  tournois,  à  M  engin  Oanieffe  dix  ouvrées  2  sols  6 
deniers  tournois,  tous  demeurant  à  Champigny^  et  Chezeau. 
Lesquels  cens  nous  doivent  payer  au  jour  de  feste  Saint- 
Martin  d'hy ver,  à  peine  de  cinq  sols  tournois  d'amande. 
€  Item.  Sur  les  dittes  vignes  de  Gressigny  est  une  contrée 
de  terre  que  nous  avons  laissé  aux  habitans  du  dit  Cham- 
pigny  lesquels  nous  en  payent  dixmes  à  sçavoir  de  gerbes 
l'une  avec  dixme  de  vin  du  côté  de  Gressigny,  lesquelles 


1.  ChampigDy-sous-Varennes,  50  feax,  généralité  de  Châlona,  élection 
de  Langres,  était  un  village  contigu  à  Cbezeaax,  Le  prieur  de  Vareones 
en  était  le  seigneur  et  le  décimateur. 


Digitized  by 


Google 


DB  BOYBBOKNE  331 

<  dixmes  de  grain  et  de  vin  laissons  à  ferme  quand  bon  nous 
c  semble,  ladite  contrée  et  côte  de  Gressiçny  joindant  au  bois 
«  de  La/èrté-sur-ATnanee*  d'une  part,  et  aux  terres  laboura- 
«  blés  du  dit  Chêzeau  d'autre  part,  aboutissant  sur  le  chemin 
«  tirant  du  dit  Champigny  à  la  dite  Ferté. 

€  Item.  Chacun  habitant  tenant  feu  au  dit  Chez$au  est 
«  redevable  envers  nous  de  cinq  deniers  tournois  par  chacun 
«  an,  payable  au  jour  de  Nativité  Notre-Seigneur,  à  peine  de 
«  Tamande  de  cinq  sols  tournois. 

a  Itm.  Avons  droit  de  Banvin  sur  nos  dits  hommes  du  dit 
i  Ckezeau,  de  ceux  qui  vendent  en  détail  depuis Pasques  jus- 
a  qu'au  jour  de  TAssension  de  N.-S.  suyvant  lequel  Banvin 
«  nous  peut  valloir  par  commime  année  la  soè  de  trois  sols 

<  quatre  deniers  tournois. 

«  Item,  Nous  est  dû  par  les  habitans  du  dit  Chezeau  cha- 
«  cun  an  la  somme  de  vingt-cinq  sols  tournois  au  Jour  de 
«  Pentecofite,  lesquels  25  sols  tournois  n'augmentent  ni  ne 
t  diminuent. 

c  Item.  Chacun  habitans  au  dit  Chezeau  nous  doivent  cha- 
c  cun  an  Jour  de  feste  Nativité  Saint  Jean-Baptiste  pour  leurs 
«  corvées  de  bras,  la  somme  de  cinq  sols  tournois  qui  peuvent 
«  monter  par  commune  année  à  la  soè  de  17  livres  15  sols 
t  tournois. 

«  Item.  Chacun  habitans  du  dit  Chezeau  ayant  pré,  nous 
t  doivent  par  chacun  an  pour  une  chacune  faulchée  de  pré, 
a  deux  deniers  tournois  au  jour  de  feste  Sainct-Pierre,  sous 
«  peine  de  lamande  et  les  forains  nous  restans  au  dit  Che- 
«  zeau  doivent  par  chacun  an  au  jour  de  Saint-Pierre,  comme 
9  font  les  résidans  au  dit  Chezeau  aux  peines  de  l'amande  et 
«  sont  six  vingts  fauchées  quartier  et  demy  de  pré  que  les 
t  habitans  de  Chezeau  possèdent  cpii  vallent  20  sols  tournois 
«  obole  et  Pite  *,  et  les  dits  preys  que  les  forains  et  non-rési- 
«  dens  au  dit  Cheseau,  tiennent  contiennent  les  33  faulchées 
•  et  demye  qui  vallent  33  sols  six  deniers  tournois  '. 

1  •  La  Ferlé-sur-Amance,  actuellement  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondis- 
sement  de  Langres,  était  autrefois  une  commune  de  80  feux.  La  Ferté 
(Firmitaa  ad  amantiam)  ressortiasait  à  la  prévôté  de  Goiffy  et  appartenait  à 
la  maiaon  de  Choiaeul  • 

2.  La  Pile  était  une  petite  monnaie  valant  la  moitié  de  Pobole.  Obole  et 
Pite  signifient  donc  obole  et  demie. 

3.  On  pourrait  6tre  étonné  du  peu  de  valeur  ou  de  rapport  des  prairies  à 
Ghézeauz,  si  l'on  ne  savait  qu'une  grande  partie  des  prés  du  village  étaient 
marécageux.  Un  rapport  fait  en  Tan  XI  par  M.   Douette-Richardot,  pro- 
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c  Jtem.  Chacuns  habitans  tenant  feu  au  dit  Chezeau,  au 
«  jour  de  faste  Sainl-Martyn  d'hyver  nous  doivent  deux 
€  penaulx  avoyne,  à  peine  deTamande,  et  sont  au  dit  Cheteau 
«  32  feux  qui  vallent  en  grains  64  penaulx  froment  et  64 
«  avoyne. 

«  Item,  Chacun  habitans  du  dit  Chezeau  tenant  feu,  nous 
«  doivent  par  chacun  an  jour  de  Pasques  un  chappon  et  au 
«  jour  de  feste  Saint-Martyn  d'hyver  une  poulie  qui  nous  peu- 
«  vent  valloir  par  communes  années  trente-deux  chappons  et 
«  trente-deux  poulies. 

a  Item,  Au  dit  Chezeau  avons  une  halle  sous  laquelle  a  un 
«  pressoir  ou  nos  sujets  du  dict  lieu  sont  tenus  presser  leur 
«  vin  au  temps  des  vendanges  et  quand  vins  viennent  iceluy 
«  pressoir  nous  peut  valloir  par  année  commune  un  muid  de 
«  vin. 

«  Item,  Chacun  habitans  du  dit  Chezeau  ayant  charue, 
«  nous  doit  chacun  an  pour  chacune  beste  trahante  quelle 
a  qu'elle  soit,  un  pénal  de  froment  et  un  pénal  avoyne,  me- 
«  sure  du  dit  lieu,  quïceulx  habitans  sont  tenus  nous  payer 
«  au  jour  de  feste  Saint-Martin  d'hy  ver  en  nos  greniers  dudict 
«  Chezeau  avec  douze  deniers  tournois  par  chacune  beste  tra- 
it hante  qui  peuvent  valloir  par  communes  années  six  vingt 
«  penaulx  par  moytié  froment  et  avoyne  et  en  deniers  tour- 
a  nois  six  livres . 

«  Item.  Ledit  château  et  finage  d'iceluy  passe  une  rivière 
a  laquelle  est  bannable  nous  avons  accouslumé  de  laisser  à 
«  ferme  où  les  habitans  du  dit  Chezeau  n'y  oseroient  pescher 
«  sans  nostre  congé  et  licence  ou  de  ceulx  qui  la  tiennent  à 
«  ferme  de  nous,  sur  peine  de  60  sols  tournois  d'amande  et 
«  des  confiscations  des  filets  et  engins,  laquelle  rivière  nous 
«  peult  valloir  d'admodiation  par  communes  années,  la  somme 
a  de  vingt  sols.  Sur  laquelle  rivière  a  un  Moulin  lequel  est 
«  bannal  ou  nos  sujets  du  dit  Chezeau  sont  tenus  moudre  et 
«  nous  peut  valloir  d'admodiation  par  communes  années,  48 
f  pennaulx  froment  bled  de  mouture,  mesure  du  dit  ,lieu. 


priétaire-cullivateur  à  Langres,  rapport  qu'on  a  bien  touIu  nous  communi- 
quer et  qui  est  écrit  dans  un  style  élevé,  nous  apprend  en  effet  que  ce  qu'on 
appelait  les  marais  de  Chézeaux  se  composait  d'environ  80  fauchées,  dont 
un  tiers  aux  habitants  et  le  reste  au  seigneur.  Les  marécages  étaient 
situés  au  Midi  du  village ,  ils  furent  desséchés  et  rendus  à  l'agriculture 
suf  le  rappott  et  les  avis  de  M.  i>ouette,  dont  on  ne  saurait  trop  rappeler 
les  services. 
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«  Lequel  moulin  est  joindant  à  notre  grange  d'une  part  et 
«  d'autre  part  à  la  place  ou  souloit  être  la  forte  maison  de 
«  nostre  seigneurye  du  dit  Che^eau, 

«  Item,  Une  grange  appellée  la  Grange  Neuve,  contenant 
«  quatre  chalz  de  maison,  les  aisances  devant,  derrière  et  de 
a  côté,  laquelle  grange  est  assise  au  finage  du  dit  Chezeau 
«  près  d'un  petit  bois  appelé  la  Vesvre  et  joindant  aux  aisan- 
«  ces  d'icelle  grange,  une  pièce  de  terre  labourable  qui  con- 
«  tient  environ  24  journaux,  joindant  aux  prés  du  dit  Chezeau 
«  devers  et  dessous  d'une  part,  et  dessus  à  une  contrée  de 
«  vignes  appartenant  aux  habitans  du  dit  Chezeau. 

a  Item,  Une  pièce  de  pré  contenant  six  fauchées,  séante  en 
«  la  praierie  du  dit  Chezeau,  entre  le  pré  du  prieur  de  Varen- 
«  nés  d'une  part,  au  pré  de  la  confrérie  du  dit  Chezeau  d'au- 
«  part. 

«  Item,  Une  autre  pièce  de  pré  contenant  six  fauchées  au 
a  lieu  dit  derrière  les  Roches,  appelle  le  Branloir^  joindant  à 
«  la  rivière  du  dit  Chezeau  et  à  un  lieu  que  Ton  dit  Givers 
«  d'autre  part,  aboutissant  de  l'un  des  bouts  aux  hoirs  Ber- 
«  trand  Chapuy  et  de  l'autre  bout  à  Jean  Bernard,  dit  le 
€  Lièvre^  laquelle  grange,  terre  et  les  deux  pièces  de  pré  nous 
«  laissons  à  des  grangers  à  ferme  et  nous  peuvent  valloir  par 
€  communes  années  la  quantité  de  seize  émines  par  moytié 
«  froment  et  avoyne,  mesure  de  Chezeau,  Témine  vallant  huit 
«  penaulx  ;  douze  chapons,  huit  fromages. 

«  Item.  Une  autre  grange  au  finage  de  Chezeau  qui  con- 
«  siste  en  une  maison  contenant  trois  châtz,  aisances  devant 
a  et  derrière  et  le  meix  du  côté,  ainsy  que  comme  le  tout  se 
«  comporte,  JDindant  à  la  rivière  d'une  part  et  Nicolas  Borel 
«  et  les  hoirs  Jean  Lièvre  d'autre. 

«  Item.  Auprès  la  dite  grange  une  partye  de  terre,  appellée 
«  la  Corvée  de  dessus  V Eglise,  contenant  environ  trente  jour- 
«  naux,  entre  les  jardins  et  vergers  d'une  part,  devers  et  des- 
a  sus  et  devers  et  dessous,  joindant  aux  vignes  du  dit  Chezeau 
«  d'autre  part. 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  environ  44 
«  journaux  de  terre,  au  lieu  dit  en  la  Voye  de  la  Ferté,  entre 
«  nous  et  le  prieur  de  Varennes  d'une  part,  et  aux  teiTcs 
«  labourables  appartenantes  aux  hoirs  Geny  Perrin.  les  hoirs 
«  Jfean  Jacob  de  Champigny  et  aux  hoirs  Guyot  Vinot  d'autre 
«  part. 
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•  Item,  Une  pièce  de  pré  contenant  huit  fauchées  ou  envi- 
it)n,  Béantes  derrière  les  dite  meix»  joindant  à  Lég^  Chapu 
d*une  part,  et  Claude  Lièvre  d^autre. 
«  Item.  Une  autre  pièce  de  pré  contenant  viron  (sic),  trois 
fauchées  séante  aux  Graviers ^  entre  la  rivière  d'une  part, 
au  chemin  commun  d'autre. 

c  Item,  Une  autre  pièce  de  pré  contenant  sept  fauchées  ou 
environ,  entre  Jean^Baptiste  Aynial  (ou  Aymal)  de  Vartfi^ 
nés  d'une  part,  et  les  hoirs  de  Robert  Grossot  et  Claude  de 
Mauger  du  dit  Yarennes  d'autres,  lesquels  granges,  preys 
et  terres  spéciflées  et  désignées  après  icelle,  laissons  et 
admodions  à  des  grangers  et  noua  peuvent  valloir  par  com- 
munes années  à  la  quantité  de  six  vingts  dix  penaulx  par 
moytié  froment  et  avoyne. 

«  Item,  Une  pièce  de  vigne  contenant,  séante  au  finage  du 
dit  Chezeau,  dessus  nostre  corvée,  joindant  au  bois  qui  tire 
au  bois  de  dessus  d*tme  part. 

•  Item.  Un  petit  bois  de  haulte  futaye,  appelle  la  f^eevret 
en  dedans  duquel  il  y  a  garenne,  lequel  contient  20  à  25 
arpens,  joindans  au  dit  pré  du  dit  Chezeau  d*un  côté  et 
d'aulrCf  aux  terres  labourables  aboutissantes  de  Tun  et  de 
l'autre  au  chemin  par  ou  Ton  va  à  la  Orange  Neuve f  et  d'un 
bout  aux  terres  labourables  devers  le  dit  Chezeau. 
€  Item»  Une  autre  contrée  de  bois,  appelle  Mon/'argan\ 
contenant  environ  30  à  40  arpens,  joindant  les  bois  du  jeune 
Chanvis  appartenant  au  Roy  notre  Sire  et  les  vignes  de 
l'autre»  aboutissant  de  Tun  des  bouts  au  dit  finage  de 
Coiffy. 

•  Item,  Une  autre  contrée  de  bois,  appelléeZaoatfiîtf  *,  qui 
contient  maison  15  à  16  arpens,  joindant  au  finage  de  Lor- 
/erté-sur-Amance  d'une  part,  au  finage  et  terre  labourable 
du  dit  Chezeau  d'autre  part,  aboutissant  de  l'un  des  bouts 
au  bois  d^usage  du  dit  Ckezeau  d'un  côté,  d'autre  à  la  con^ 
trée  de  la  Côte  de  Oreesigny.  Les  quels  bois  quand  paisson 
y  échet  nous  peut  valloir  par  commune  année  60  s.  tournois 
pour  le  présent  ne  sçaurions  en  faire  aulcune  estimation  & 
cause  que  n'en  faisons  aucune  coupe  ny  vente. 


!.  Bols  de  Montfourgm. 
2;  La  vendues 
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•  Item.  Nous  U  dit  Nicolas  de  Livron  ê<min$ê  seigneur  de 
Parnot  *  seul  et  pour  le  tout,  laquelle  seigneurie  confessons  et 
avouons  tenir  enfieffby  et  hommage  du  Roy  nostre  Sire  et 
souverain  à  cause  de  son  châtel  de  Montigny-le-Koy  '  ses 
dipeniames  et  appartenances  inouvant  du  dit  châtel  de 
Montigny-le-Roy,  à  sçavoir  : 

«  Sommes  seigneur  haut  justicier,  moyenne  et  basse,  seul 
et  pour  le  tout  du  dit  Parnot  en  laquelle,  pour  Texercice  de 
nostre  justice,  commettons  mayeurs,  sergens  et  autres  offi- 
ciers exerçans  icelle  justice  notre  dernière.  Les  profits  et 
exploits  de  la  quelle  nous  peut  valloir  par  an  la  somme  de 
trente  livres  tournois. 

f  Item.  Cihacun  habitant  tenant  feu  au  dit  Parnot  nous 
doit  chacun  an  la  somme  de  six  sols  six  deniers  tournois 
pour  une  taille  appellée  échet  qui  s'impose  par  les  échevins 
du  dit  Parnot  sur  les  dit  feux,  le  fort  portant  le  faible,  les- 
quels eschets  se  payent  à  deux  termes,  savoir  les  deux  tiers 
au  jour  Saint^Semy  Tautre  tiers  au  jour  des  Brandons  sui- 
vant lequel  échet  peuvent  valloir  la  soè  de  quatre-vingts 
livres  tournois  par  an. 

«  Item.  Une  autre  taille  appellée  la  petite  taille  qui  s'im* 
pose  par  les  échevins  sur  les  non-résidans  audit  Pemot  qui 
labourent  au  finage  d'iceluy  et  aussy  sur  les  enfans  tenans 
et  possédans  héritages  au  dit  Parnot^  laquelle  taille  nous 
peut  valloir  par  communes  années  la  somme  de  douze  livres 
tournois. 

«  Item.  Chacun  habitans  du  dit  JParne'/ ayant  charue  nous 
doit  deux  jours  de  corvées  de  charue  aux  trois  saisons,  les- 
quelles  charues  avons  avec  nos  dits  sujets  dudit  Pemot  mis 
et  apréciées  en  argent  et  nous  payent  pour  chacune  charue 
par  jour  deux  sols  six  deniers  tournois  ou  si  bon  nous  sem-^ 
ble  laboureront  nos  terres  au  dit  Parnot  qu'est  pour  chacune 
saison  cinq  sols  tournois  et  pour  chacune  charue  et  desdits 
trois  saisons  sçavoir  au  voin,  aux  sombres,  la  saison  des 
tramois  15  sols  tournois  par  charue,  nous  peuvent  valloir 

1.  Parnot  était  une  annexe  de  Pouilly.  Le  village  qui  contenait  alors  105 
•eux  est  Àujoord'hui  du  canton  de  Bourbonne.  Les  dîmes   appartenaient  à 

abbaye  de  Morimond  et  la  seigneurie  qui,  primitiyement  était  à  la  famille 
de  Ghoiienl,  passa  aux  seigneurs  de  Bourbotmet  de  La  FanclM,  été* 

2.  Le  cbftteau  de  Montigny,  forteresse  royale  dont  certalos  seignears  de 
Bourbonne  furent  espitsinss,  avait  été  oonstrait  fovi  Louis  YIU  4  le  pisee 
d'un  ancien  castrum;  (Voir  notre  notice). 
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a  par  commune  année  la  soè  de  32  deniers  tournois.  Cha- 
«  cun  habitant  du  dit  Pernot  tenant  feu,  au  jour  de  la  Nati- 
0  vite  de  Saint-Jean-Baptisle  doivent  pour  chacun  an  trois 
0  corvées  de  bras,  sçavoir  l'une  à  la  faux  et  Tautre  à  la  fau- 
c  cille  et  à  lever  les  avoynes,  pour  les  corvées  nous  payent 
«  chacun  feu  trois  sols  quatre  deniers  par  an,  si  bon  noussem- 
«  ble  nous  payent  les  dites  corvées  en  argent  chacun  an  la 
«  somme  de  vingt  livres  tournois  qu'ils  nous  payent  au  dit 
a  jour  Nativité  Saint-Jean-Bapliste. 

«  Item,  Au  dit  Pamot  a  une  halle  sous  laquelle  on  tient  les 
a  foires  et  marchés,  lesquels  marchés  se  tiennent  le  lundy  de 
«  l'année.  Il  y  a  trois  foires,  Tune  au  jour  de  feste  Saint^ 
«  Aubin  qui  est  le  premier  jour  de  mars,  la  deuxième  le  jour 
«  de  feste  Saint-Bamdbé  et  la  tierce  au  jour  de  feste  Saint- 
«  Barthélémy  et  la  quatriesme  au  jour  de  feste  Sainte-Cathe- 
«  rine  qu'est  au  mois  de  novembre  \  Laquelle  halle  contient 
€  environ  cinq  rangs  ou  assises,  au  milieu  du  village,  joindant 
«  la  maison  Guillaume  Moreau  d'une  part,  et  d'autre  part  à 
«  Faisance  de  la  ville  aboutissant  au  grand  chemin  devers 
a  devant.  A  cause  des  quelles  foires  et  marchez  nous  est  dû 
c  rente  et  amménage'  que  admodions  et  nous  peut  valloir  par 
«  an  la  somme  de  vingt  livres  tournois. 

c  Item,  Nous  sont  dûs  les  cens  ci-après,  au  jour  et  feste 
«  Saint-Remy  par  chacun  an,  à  peine  de  trois  sols  d'amande 
«  par  ceux  qui  s'en  suit.  Les  hoirs  Claude  Belleret  du  dit 
«  Pamot  trois  sols  quatre  deniers  tournois  de  cens  sur  une 
c  maison  séante  au  dit  Parnot,  du  que  (?)  la  halle  d'icelle 
a  joindant  à  Guillaume  Magnien  d'une  part,  les  hoirs  Nicolas 
«  de  Z^^^r^  d'autre. 

«  Item.  18  deniers  de  cens  dûs  par  les  hoirs  Simon  Boite- 
€  rie,  sur  une  pièce  de  terre  à  la  Grosse  Zure,  avec  deux  sols 
•  six*deniers  tburnois  dûs  par  les  dits  hoirs  sur  une  pièce  de 
€  pré  séante  au  dit  Pernot,  appellée  le  Pré  de  V Etang  du 
«  Meillar\ 

(A  suivre).  A.  Lacordairb. 


1  •  Ces  foires  ont  été  changées,  aujourd'hui  Parnot  a  six  foires,  on  février, 
mai,  juillet,  août,  septembre  et  décembre. 

2.  Entretien  de  la  halle  qui  élail  à  la  charge  du  seigneur. 

3.  N'existe  plus. 
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Un  travaillear  aussi  intelligent  que  modeste  vient  de  s*éteindre  le 
H  juillet  dernier.  M.  Henriet-Caritte,  constructeur  de  machines  agri- 
coles à  Sézanne,  est  décédé  prématurément,  au  moment  où  il  allait 
prendre  un  peu  de  repos  après  de  longues  années  consacrées  au  tra- 
vail. M.  Henriet-Caritte  est  un  des  premiers  et  des  principaux  impor- 
tateurs des  instruments  d'agriculture  dans  le  département  de  la 
Marne.  En  1855,  en  visitant  l'Exposition  universelle  de  Paris,  Il  fut 
frappé  de  la  supériorité  des  machines  agricoles  étrangères  et  surtout 
anglaises,  sur  ce  qui  était  exposé  par  nos  nationaux.  Rempli  d'ardeur 
et  de  dévouement  pour  son  pays,  il  conçut  la  pensée  d'importer  les 
machines  qu'il  croyait  le  plus  utile  pour  les  besoins  locaux  et  bientôt 
se  mit  à  construire  lui-môme  toutes  les  machines  d'intérieur  de 
ferme,  en  réduisant  leurs  organes  mécaniques  à  leur  plus  simple 
expression.  Â  cette  époque  la  mécanique  agricole  était  encore  dans 
l'enfance,  construire  des  machines  simples  et  rustiques  était  le  but 
constant  vers  lequel  tendait  M.  Henriet-Caritte.  Ses  premiers  efforts 
furent  couronnés  de  succès,  les  concours  régionaux  de  la  circons- 
cription champenoise  et  les  comices  agricoles  locaux,  constatèrent 
chaque  année  la  marche  progressive  des  perfectionnements  apportés 
dans  le  matériel  d'agriculture  introduit  dans  la  région.  Un  grand 
nombre  de  prix  et  médailles  vinrent  pendant  quinze  ans  témoigner 
des  services  rendus  aux  exploitations  rurales  de  nos  contrées.  Puisque 
tous  les  instruments  grossiers  et  imparfaits  de  nos  fermes  sont  au- 
jourd'hui remplacés  par  des  machines  perfectionnées,  grâce  à  ses 
efforts  habiles  :  aussi  bien  la  machine  compliquée  que  le  simple  outil, 
tout  subit  des  transformations  radicales. 

Malheureusement  des  peines  de  famille  vinrent  abréger  les  jours  de 
M.  Henriet-Caritte.  Depuis  quelque  temps  déjà,  il  avait  cessé  de 
prendre  une  part  active  au  mouvement  industriel  qu*il  avait  provoqué 
autour  de  lui  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

La  carrière  de  notre  regretté  compatriote  peut  se  résumer  ainsi  j 
tra\rail,  honorabilité,  dévouement.  La  ville  de  Sézanne  par  sa  présence 
en  foule  à  ses  obsèques  lui  a  présenté  le  témoignage  de  sa  sympathie 
et  de  sa  reconnaissance  pour  les  éclatants  services  qu'il  a  rendus 
pendant  sa  vie. 

M.  Peltereau-Villeneuve,  ancien  député  de  la  Haute-Marne  de  1842 
à  1844  et  de  1870  à  1876,  est  mort  le  9  août  au  château  de  Don  jeux, 
à  Tâge  de  75  ans.  II  a  pris  une  part  considérable  aux  travaux  de 
TAssemblée  Nationale  et  siégeait  à  la  droite.  Chevalier  de  la  Légion- 

22 
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d'honneur  il  avait  été  candidat  aux  élections  sénatoriales.  Il  laisse  un 
fils  qui  était  substitut  4ii  procureur  de  la  République  à  Reims  et  a 
démissionné  l'an  dernier. 

M.  de  Mordaunt,  marquis  de  Massiac,  eat  mort  h  92  aua,  4  Qhà« 
Ions,  veuf  de  M'i^  Lallemant  de  Itestré  ;  M.  de  Maaaiac,  était  i^pa«> 
rente  aux  meilleures  familles  de  la  régiou,  les  Pinteville,  lea  Loiaso^ 
de  Guinaumont,  les  Robin  de  Goulogne,  etc. 


M.  Pdul  Jozox,  député  du  département  de  Seine-et-Marne,  est  moiCt 
le  7  juillet  à  Paris.  Il  était  né  à  La  Ferté-soua-Jouarre  le  \%  février 
1836.  Docteur  en  droit  en  1859,  il  devint  en  1862,  secrétaire  d9 
M.  Hérold,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation,  et 
acheta  lui-môme  une  charge  en  1863.  Il  avait  déjà  marqué  dans  la 
politique  par  son  opposition  sous  l'empire  et  notamment  par  son  impli- 
cation dans  le  c  Procès  des  Treize.  »  La  Révolution  du  4  septembre 
lui  élargit  la  voie.  Il  lut  élu  député  en  l$7t  et  en  1877,  Il  a  marqué 
son  passage  à  TAssemblée  nationale  par  le  graud  nombre  de  aea  prcH 
positions.  On  lui  doit  une  traduction  du  DroU  ie$  eblig^iona  d^ 
Savigny  (1860)  avec  M.  Gérardin  ;  —  un  ItanMel  de  la  liberté  indic 
viduelle  (1863)  en  collaboration  avec  M.  Hérold.  •—  Jfaniiel  éleçitoral 
(1869)  avec  MM.  Clamageran,  Dréo,  Didier,  Ferry,  Floquet,  Hérlvoi^ 
et  Hérold  ;  —  franefert  et  conversion  des  titres  au  porteur  (1872)* 
Il  a  collaboré  à  la  Revue  du  notariat  et  à  U  Revue  pratique  de 
jurisprudence.  On  a  remarqué  que,  l'année  dernière,  il  a  prêté  le 
concours  de  son  ministère  au  gouvernement  dans  les  affairea  quei 
l'exécution  des  décrets  amena  devant  le  Conseil  d'Etat. 

(F0lyinlUMi). 

« 

M.  Achille  Pfiiâxé-DRLAcouaT,  cbevalier  de  la  I^égion^d'HanBeur. 
docteur  en  médecine,  correapondaut  de  la  Société  des  Autiquaired  d» 
France,  etc..  né  à.  Reims,  est  n^ort  dans  sa  86«  année,  k  Guia^  le  14 
juin  1881.  Après  avoir  exercé  la  médecine  pendaut  un  certain  nombre 
d*années,  M.  Peigné-Delacourt  avait  acheté  l'ancienne  abbaye  d'Ours?- 
camp,  et  y  avait  établi  une  manufacture  des  plus  importantes.  C'est  da 
cette  époque  que  date  son  goût  pour  les  études  archéologiques  et  aprèa 
avoir  su  conserver  ce  qui  restait  des  abbayes  d'Ourscamp  et  de  Pré-* 
montré,  M.  Peigné  entreprit  de  nombreux  travaux  sur  l'archéologie 
du  nord  de  la  France.  On  lui  doit  aussi  l'initiative  de  grandes  publi* 
cations,  en  tôte  desquels  figurent  la  reproduction  du  Monasticon 
Gallicanum*  pour  laquelle  M.  Ijéopold  ûeliales  a  éeril  uae  préfaee^ 
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Deux  intéressants  petits  Tolnmes  à  noter*  de  M.  Assier,  l'auteur  des 
Archives  curieuses  de  la  Champagne  intitulés  :  Légendes,  euriœi^ 
tes  et  traditions  de  la  Bourgogne  et  delà  Champagne,  Us  se  com- 
posent d*u]ie  foule  de  courtes  notieesi  de  souvenirs,  d'anecdotes 
locaux  tous  intéressants.  Nous  regrettons  seulement  que  K.  Assier 
parlant  d'Attita  devant  Troyet  et  dans  les  champs  eatalanniques,  ne 
paraisse  pas  connaître  les  réoanta  travaux  qui  démontrent  maintenant 
absolument  qne  le  roi  des  Hunt  ne  parut  jamais  dans  les  plaines  de 
Ch&lons.  Nous  souliailona  bien-venue  et  oontinulté  à  eea  légendes. 

.*• 

BiSTomi  M  l'abbati  n  nu  viiLAei  D'aAUTvn.tjm8«  par  M.  Vûibé  Man- 
eeanx,  3  vd.  in-8.  Bpemay,  Doublât,  188t. 

Noua  sommes  bien  en  relard  à  venir  parler,  comme  noua  Tavions 
promis,  de  ee  travail  réellemeni  considérable  consacré  à  sa  parolase 
par  M.  l'abbé  Manceaux. 

L'aUka^  d'Hanivillers  a  été  Tune  dea  plus  hnpoHaatea  du  diocèae 
4s  Reims  t  elle  M  llMidée  par  rarehevéque  Saint  Nivaid,  en  66S»  à  la 
prièrede  Saint  Bercalre»  qnlen  eut  le  premier  la  direotkm.  SahttRienl  et 
Baint  Rigoberl  j  portèrent  sQoeesa&vement  la  eroase  abbatiale  et  en  844, 
la  moine  Teqdeglia  rapporta  à  HavtnUera,  de  RoaM,  le  corpa  de 
Sainte  Hélène  ;  pnia  aprèa  malheurausemeut  les  Normande  saocagèrent 
la  monaalère.  Reatanrée  preaqua  aussitôt»  l'abbaye  traversa  irancptUkh 
ment  la  meyen-àga,  s'enrichisaant  de  nombreuses  Ubéralitéa  et  eiitr» 
tenant  daaaces  parageann  Ibyer  important  ponr  las  lettrée  et  pour  lea 
arta.  Un  incendie  déàralstt  une  partie  dea  bâtiments  en  14ftO  el  «n 
antre  bien  plua  déaaatresx  fVit  attumé  par  lea  preteataatsen  1562«  Bn 
1636  rapptieation  de  la  téferma  de  la  congrégation  da  8ainft»¥anne  y 
devint  très  nécessaire. 

Nona  signalarosH  la  tfèa  bonna  étnda  eonsaerée  par  M .  l'abèé  Mano 
eeanx  an  nmina  CkAheaDaledont  U  aiqfféaie  trèa  aainement  les  erreurs 
en  resMUnt  boauaafe  A  notre  grand  arebevéqne  Hiaonar.  Mentlofr- 
nona  ajussi  dans  un  tout  atitre  aidre  d'idées,  lea  pagea  dans  lesquelles 
l'auteur  traite  des  vignes  si  utilement  cultivées  par  les  moines  d'Haut*- 
viUers»  grâce  à  dom  Perignon,  et  qui  Airent  des  premières  à  faire  cou- 
naltfa  ee  vin  eae^lent,  devenu  d^nls  si  célèbre  dans  le  monde 
entier.  CT est  aosa  J^srignon  qui  déeouvril  le  moj^an  de  traiter  lea  vins 
blancs  et  de  les  transformer  ainsi  que  nous  le  voyons  aT]jourd'bui. 

i.  Deux  volâmes  in*i8,  Paris,  Rouv^yre,  i8tt. 
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M.  Tabbé  Manceaux  exagère  peut-être  le  luxe  de  renseignements 
locaux  ;  mais  encore^  ne  fais-je  cette  critique  que  par  acquit  de  cons- 
cience, car  j*aime  ces  détails  multipliés  qui  font  mieux  connaître  notre 
histoire  intime.  II  publie  un  très  grand  nombre  de  chartes  et  de  titres 
inédits  ;  il  a  ajouté  des  tables  détaillées.  En  un  mot  c*est  un  excellent 
ouvrage  qui  ne  laisse  rien  à  apprendre  sur  Tabbaye  d*Hautvillers. 

E.  B. 

* 

*  *. 

NOTIC8  HISTORIQUE  SUR  JBAN  DE  COIFFT  ET  tl  FAMILLE,  par  A.  Bonvallet, 

ia-8»,  Langres,  Dangion,  1881. 

M.  Bonvallet,  un  de  nos  compatriotes^  a  fait  une  découverte  inté- 
ressante qui  corrige  une  erreur  commise  par  tous  ceux  —  nous  com- 
pris —  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  Goiffy-le-Haut  (Haute- 
Marne).  Il  existait  dans  Téglise  de  ce  bourg  une  chapelle  d&  Sainte- 
Catherine,  fondée  au  xiv*  siècle  par  Jean-le-Gros,  dit  de  CoifTy, 
chanoine  do  Langres  et  contrôleur  du  roi  en  celte  ville.  Or  M.  Bon- 
vallet a  trouvé  aux  Archives  Nationales  le  testament  de  cet  ecclésias- 
tique qui  se  nommait  Jean  de  Coiffy,  et  non  pas  Jean-le-Gros,  et  qui 
était  investi  des  fonctions  administratives  à  Paris  et  non  à  Langres. 
Ce  personnage  appartenait  à  une  famille  dont  il  n*est  pas  Hicile  de 
déterminer  l'origine,  car  le  fief  de  Coifly  ne  lui  appartenait  nullement. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  portait  ce  nom  comme  surnom  :  dans  tous 
les  cas,  elle  était  de  bonne  souche  bourgeoise  au  moins,  car  nous 
yoyoins  en  1346,  Jacques  de  Coiffy,  maître  des  eaux  et  forêts  de 
Champagne.  Jean  était  en  1377,  curé  de  Saint-Pierre-des-Arcis  à 
Paris  et  le  devint  de  8alnt*Hilaire  de  Reims  depuis.  1386  jusqu'à  sa 
mort  le  14  février  1404  ;  il  était  aussi  conseiller  du  roi,  contrôleur  en 
l'audience  de  la  chancellerie  de  France.  En  1392,  il  fît  construire  la 
chapelle  Sainte-Catherine  qu'il  dota  richement.  Son  testament,  daté  du 
17  janvier  1403,  est  par  lui-môme  très-curieux,  mais  nous  y  renvoyons 
le  lecteur.  Nous  y  recueillons  du  moins  la  preuve  qu'il  était  allié  de 
très  près  à  la  famille  Le  Gros,  car  il  y  mentionne  Pierre  le  Gros, 
mari  de  sa  nièce.  Il  fût.  enterré  en  Téglise  des  Gélestins  de  Paris  dans 
une  tombe  en  cuivre,  dont  M.  Bonvallet  reproduit  le  dessin  ;  l'écu  de 
sa  famille  y  est  gravé  et  représente  une  syrène. 

Pierre  le  Gros,  est  probablement  le  premier  auteur  connu  de  cette 
notable  famille  ;  il  épousa  Marguerite,  que  M.  Bonvallet  croit  de  la 
famille  Regnault  de  Ghampigny,  anoblie  en  la  personne  de  Regnault  de 
Champigny,  clerc,  par  lettre  de  février  1404.  E.  B. 

«      • 

*  * 

A  noter  deux  intéressantes  brochures  de  Mgr  Fèvre,  notre  collabo- 
rateur. Le  Pèlerinage  de MéMneix*^  et  le  Pèlerinage  de  BlècQurt*. 


1 .  Iq-18,  Chaumont,  1881 . 

2.  In-8,  Wassy,  Bauviers,  1881. 
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Gê  sont  deux  monographies  très-soigneusement  composées  dans  les- 
quelles Tauteur  raconte  l'origine  de  ces  deux  importants  pèlerinages, 
leur  histoire,  leur  liturgie  avec  tous  les  détails  qui  peuvent  8*7  ratta- 
chet*.  Méchineix  est  une  dépendance  de  la  paroisse  de  Riauconr 
(Haute-Marne),  dans  Téglise  de  laquelle  est  transféré  aujourd'hui  le 
siège  du  pèlerinage  dont  Torigine  est  antérieur  au  xq«  siècle.  Dans  la 
notice  sur  Blécourt,  Mgr  Fèvre  entre  dans  d'intéressantes  considéra'^ 
tiens  sur  les  pèlerinages  en  général,  puis  il  raconte  l'histoire  de  la 
paroisse.  Son  travail  est  des  plus  curieux.  £.  B. 

MâT<0R0I.0aiS    DÀH8  X.B  DÉPARTBMBNT    DB   UL  ICARME,    ill-8»,    par    M.    le 

D'  Giraux-Vial. 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  dUntérèt  une  petite  brochure  intitulée: 
De  la  météorologie  dans  le  département  de  la  Marne,  par  le  doc- 
teur Giraux-Vial,  président  de  la  commission  météorologique.  L'auteur 
y  expose  d'une  manière  à  la  fois  claire  et  précise  ce  que  c'est  que  la 
météorologie,  les  services  qu'elle  rend  déjà  et  ceux  qu'elle  est  appelée 
à  rendre. 

M.  Giraux  expose  comment  cette  science  s'est  affirmée  :  elle  a  eu 
pour  fondateurs  en  France,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  grand  chi- 
miste Lavoisier,  et,  à  notre  époque,  le  savant  astronome  Leverrier  ; 
mais  ce  n'est  qu'en  1878,  par  les  soins  de  MM.  Hervé-Mangon  et  Bar- 
doux,  qu'elle  Ait  réellement  organisée  et  qu'un  bureau  central  Ait 
fondé  &  Paris.  M.  Giraux  entre  dans  les  détails  de  cette  organisation 
pour  le  département  delà  Marne,  qui  compte,  actuellement  trente-deux 
stations  pluviométriques  et  cent  soixante  anémométriques  en  dehors 
de  onze  stations  de  plein  exercice,  où  sont  faits  en  plus  des  relevés 
barométriques,  thermométriques,  ozonométriques  et  hygrométriques. 

c  Notre  but,  dit  M.  Giraux,  est  donc  d'établir  un  jour  les  lois  gé- 
nérales qui  régissent  les  phénomènes  atmosphériques,  afin  de  con- 
naître le  régime  moyen  des  saisons,  les  causes  des  endémies  et  des 
épidémies,  afin  de  contribuer  à  l'étude  du  climat  de  la  France  ;  car, 
pour  le  cultivateur  entre  autres,  l'avis  des  changements  de  temps,  de 
l'arrivée  des  beaux  jours  ou  des  pluies,  et  surtout  de  l'approche  des 
orages,  peut  être  d'une  incontestable  utilité.  1 

Ce  but  si  important  n'est  point  téméraire  et  c'est  le  caractère  de 
toute  science  de  réserver  toujours  au  monde  des  surprises  nouvelles 
et  do  lui  apporter  de  nouveaux  bienfaits. 

Dans  l'état  actuel,  la  météorologie  rend  déjà  des  services  :  l'étude 
des  pronostics  du  temps,  en  révélant  les  variations  prochaines  de  l'at- 
mosphère, permet  de  recourir  aux  préservatifs  ;  c'est  donc  un  instru- 
ment puissant  pour  l'hygiène,  et  mieux  vaut  prévenir  les  affections 
morbides  que  de  les  guérir. 

Nous  ajouterons  quelques  mots  sur  les  deux  cartes  annexées  à  la 
brochure  :  l'une  indique,  au  moyen  de  signes  conventionnels  très 
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simplM.  les  itatiODS  méMorologiquM  de  la  Marçe  el  leur  Importance  i 
Ttutre  est  un  travail  de  Tobtervateur  attaché  à  la  station  de  Jonchery* 
sur^Veale  ;  oette  carte  contient  les  courbures  qui  marquent  les  varia* 
tiens  journalières  du  mois  de  novembre  1878  pour  cette  localité.  Oes 
courbures  indiquent  à  la  fois  les  hauteurs  barométriques  et  thermo» 
métriques  maanma  et  minimt^  t  les  aboisses  sont  les  Jours  du  mois  et 
les  ordonnées  sont  les  élévations  du  baromètre  et  du  thermomètre. 
Nous  regrettons  que  l'auteur  n*ait  pas  employé  le  même  système  de 
coordonnées  pour  traduire  aussi  par  des  courbes  les  observations  ané- 
mométriques,  hygrométriques,  etc.,  au  lieu  de  les  coter  par  des  chif- 
fres. Gomme  il  s'agit  seulement  d'intensités  diverses,  la  chose  serait 
proUcable  et  il  en  résulterait  un  tableau  comparatif  plus  complet  et 
plus  expressif. 
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040  nu  aHàTBAtr  DB  L4  LouPTi^RB  (Autti)  iiT  1643.  «^  Là  BietntêdB 
Chûmpagne  «1  de  Brie  a,  dans  son  numéro  de  juillet  1881^  publié 
une  notioe  sur  Jean^Oharles  de  Relongne,  chevalier,  eeigneur  de  la 
Louptiëre,  poète  champeuole,  né  eu  1727. 

Lee  fétee  champêtres»  les  petits  vers  galants  qui  faisaient  la  distrac^ 
tien  favorite  du  seigneur  de  la  Louptière  de  1764  &  1777  établissent 
qu*à  cette  époque  on  jouissait  d'une  existence  paisible  dans  cette  heu- 
reuse seigneurie. 

Il  n*en  était  pas  de  même  en  1543,  époque  à  laquelle  le  oh&teau  de 
la  Louptière  fat  pillé  et  mis  &  sac  par  le  seigneur  du  Piessis  Gaste» 
bled,  voisin  de  la  Louptière. 

Le  hasard  noue  a  fait  découvrir  un  immense  parchemin  contenant 
la  relation  des  nombreux  arrêts  que  la  cour  du  Parlement  de  Paris 
rendit  sur  oette  affkire  de  1543  à  1548,  ainsi  que  Tarrêt  définitif  du  6 
février  1561.  «^  Malgré  la  prolixité  du  texte,  ce  document  ne  contient 
pas  tous  les  renseignements  désirables,  notamment  sur  les  causes  et 
le  début  de  Taffaire,  sur  la  nature  exacte  et  détaillée  des  excès  com« 
mis  et  sur  la  part  que  chacun  des  accusés  prit  à  cet  acte  de  violence, 
toutes  choses  qu'il  eût  été  utile  de  connaître.  On  comprend  que  ces 
détails  n*aient  pu  être  insérés  dans  Tarrôt,  déjà  très  long  et  très 
tou£fh,  et  qu'il  se  borne  à  parler  c  des  excès,  forces,  crimes  et  délits 
plus  &  plein  déclarez  dans  les  informations  joinctes  audict  procez.  » 
Toutefois,  les  faits  principaux  y  sont  relatés  d'une  façon  qui  permet 
de  les  reproduire  en  substance. 

En  1543,  Loys  de  Melun^  escuier,  seigneur  de  Buignon  et  de  la 
Louptière,  tenait  en  fief  de  Gilles  de  Four,  seigneur  du  Plessis-Gaste- 
bled,  la  seigneurie  de  la  Louptière.  Le  Piessis  avait  droit  de  justice  sur 
la  Louptière,  et  le  seigneur  de  ce  lieu  devait  foi  et  hommage  au  sei<^ 
gneur  du  Piessis,  Nous  ne  savons  pas  à  quel  propos  un  différend  s'é^ 
leva  entre  ces  deux  personnages,  ce  qui  est  certain  c'est  que  leurs 
relations  arrivèrent  à  un  tel  degré  d'acrimonie,  que  la  Louptière  futj 
par  Gilles  et  les  siens,  prise  par  violence  et  pillée. 

Loys  de  Melun  demanda  réparation  de  œs  faits  t  mais  au  lieu  d'ob* 
tenir  justice,  il  fa\,  sur  une  plainte  de  Gilles  de  Four,  décrété  de  prise 
de  oorps  par  le  bailliage  de  Sens. 

Il  appela  au  Parlement  de  Paris  de  cette  iniquité.  Il  fut  reçu  appe« 
lant,  et  la  cour  ordonna  de  procéder  à  d'autres  informations.  Tous 
cis  préliminaires  fUrent  très  longs,  la  partie  adverse  ayant  de  son  côté 
provoqué  une  autre  information  suivie  tant  par  les  bailliages  de  Sens 
et  de  Bray  que  par  celui  de  MonUrgis.  La  vérité  se  lit  jour  enfin,  les 
enquêtes  et  les  témoignages  établirent  la  oulpsbilité  de  Gilles  de  Four, 
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seigneur  du  Plessis-Gastebled,  de  Jacques  de  Four,  de  lehan  de  Four, 
de  lehan  bâtard  Je  Four,  de  François  Aubin,  de  Michel  Azenet,  de 
Catherine  Aubin,  sa  femme,  et  de  Guillemette  Azenet,  qui  furent  mis 
en  cause. 

Quelques-uns  comparurent  devant  la  cour  du  Parlement  lors  de  la 
première  citation,  mais  voyant  que  l'aifaire  prenait  pour  eux  une  assez 
mauvaise  tournure,  ils  partirent  sans  attendre  les  ordres  de  la  cour. 
Touterois,  François  Aubin  et  Michel  Azenet  furent  appréhendés  et 
enfermés  à  la  conciergerie  du  palais  ;  mais  peu  après,  François  Aubin 
s'évada  de  la  prison.  —  Michel  Azenet  fut  élargi  sur  la  promesse  de 
prouver  par  témoins  un  alibi.  Enfin  après  divers  arrêts  rendus  en 
1543,  1544,  1548,  les  accusés,  tous  défaillants,  furent  condamnés  & 
diverses  peines. 

Tous  ces  faits  se  trouvent  relatés  dans  Tarrôt  rendu  le  6  février 
1551,  dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

A  Henry  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  A  tous  ceuix  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut. 

Savoir  faisons,  que  comme  nostre  procureur  général  et  nostre  bien 
amé  Loys  de  Melun^  escuier,  seigneur  du  Buignon  et  de  la  Loupvetière 
demandeurs  contre  les  excès,  rapt,  crimes  et  délitz  commis  audit  chas* 
teau  de  la  Loupvetière,  comparant  bien  et  duement  devant  nostre 
court  de  Parlement. 

A  rencontre  de  Gilles  de  Four,  seigneur  du  Plessis-Gastebled,  Jac- 
ques de  Four,  Jehan  de  Four,  Jehan  bastard  de  Four,  François  Aubin, 
Michel  Azenet,  Katherine  Aubin,  sa  femme,  et  Guillemette  Azenet, 
défendeurs  et  adjournez  par  ordonnance  de  nostre  court  à  trois  briefs 
jours  sur  peine  de  bannissement  de  cestuy  nostre  royaulme  et  d'être 
convaincus  des  cas  à  eulx  imposez  en  leur  absence  et  contumace  . 

Lesdicts  demandeurs  auroient  requis  le  proufit  et  à  ceste  lin  baillé 
leurs  demandes  et  conclusions  avec  production  qui  auroient  esté 
joinctes  au  procès  criminel.  Mais  pour  autant  que  ledict  procès  et 
défaulx  n*auroit  peu  estre  jugé  deux  ou  trois  ans  après,  auroit  par 
autre  arrest  donné  le  13*»  jour  d'avril  1548,  de  rechef  ordonné  avant 
que  procedder  au  jugement  et  adjudication  du  prouffit  desdits  défaulx, 
que  lesditz  défendeurs  seroient  de  rechef  adjournez  à  trois  briefs  jours 
à  comparoir  en  personne  en  nostre  dite  court  sur  peine  de  bannisse-* 
ment  de  ce  nostre  Royaulme,  conflscation  de  corps  et  de  biens  etd'es- 
tre  attainctz  et  convaincus  des  cas  à  eulx  imposés,  suivant  lequel 
arrest  lesdits  défendeurs  auroient  esté  adjournez  en  nostre  dite  court 
en  laquelle  quelques-uns  desdits  défendeurs  seroient  comparus  et  se 
seroient  retournez  sans  ordonnance  d'icelle. 

Et  partant  lesdits  demandeurs  auroient  requis  et  demandé  le 
prouffit  desdits  défaulx  leur  estre  fàict  et  adjugé  &  rencontre  desdits 
défendeurs  et  défaillans  tant  par  leur  demande  et  conclusions  au  prin- 
cipal que  par  leur  demande  d'appel  interjecté  par  ledit  Loys  de  Melun 
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de  la  prinse  de  corps  contre  luy  décernée  par  nostre  bailly  de  Sens, 
ou  maistre  Potontion  Hodonard,  conseiler  audict  bailliage,  comme  de 
jttge .  inoompectantf.  quUl  feust-dict  qu!il  avoit.  esté  mal,  nullement  et 
incompectement  décrété  et  bien  appelle  par  ledict  appellant,  et  qu*il 
feust  absouz  à  pur  et  &  plein  des  cas  à  luy  faulsement  imposez  par 
lesdicts  François  Aubin  et  Gilles  de  Four,  avec  réparation  de  2,000 
livres  tournois  et  condamnation  de  despens  et  dommaiges  et  intérests. 

Et  quant  au  principal  que  lesdits  défendeurs  fussent  déclarés 
attaintz  et  convaincus  des  excès,  rapts,  volleries,  torces*  larcins 
domestiques,  crimes  et  délits  à  plain  déclarés  esdites  informations 
contre  eulx  faites  ;  et  pour  réparation,  que  chascun  d*eulx  feussent 
condamnés  envers  ledict  de  Melun,  seigneur  du  fiuignon,  en  amende 
telle  que  jugera  nostre  dite  Court  et  profQtable  de  la  somme  de  10,000 
livres  parisis  ou  autre  telle  somme  que  de  raison  au  paiement  de 
laquelle  lesdits  défendeurs  défaillans  feussent  condamnés  ung  seul  et 
pour  le  tout,  et  à  tenir  prison  jusqu'au  paiement  d*icelle. 

Et  néanmoins  condamner  un  seul  et  pour  le  tout  à  rétablir  et  res^ 
tituer  audict  seigneur  de  Buignon,  tous  et  cbascun  des  biens  meubles, 
grains  et  huis  qui  estoient  audict  chastel  de  la  Louptière  lors  des  cas 
commis  par  lesdicts  de  Four  et  défaillans  par  leur  adveu  et  moyen. 
Pareillement  pour  le  regard  des  démolitions,  dilapidations  et  ruynes 
faictes  au  chastel  de  la  Louptière  dans  lesdits  excès,  forces  et  violen*' 
ces  que  lesdits  défendeurs  fussent  condamnés  à  faire  réparer,  réedif- 
ûer  et  remettre  ledict  chastel,  tours  et  tourelles,  murailles,  huys  et 
fenestres  d'iceluy  en  Testât  et  manière  qu'ils  estoient  lors  desdits 
excès.  Et  oultre  à  luy  remettre  et  restituer  toutes  et  chascunes  les  let- 
tres, tiltres  et  enseignemens  qui  estoient  audict  chastel  de  la  Louptière, 
lors  desdils  excès.  Et  que  ledict  chastel,  terre  et  seigneurie  de  la  Loup* 
tière  tenue  en  flefdudict  Gilles  de  Four,  &  cause  de  sa  seigneurie  du 
chastel  du  Plessis-Gastebled,  fût  affranchi  de  la  foy  et  hommage  que 
le  défendeur  avoir  et  pou  voit  avoir. 

Et  attendu  la  fuite  et  évasion  de  la  conciergerie  de  nostre  palais, 
faite  par  ledict  François  Aubin,  il  requerroit  estre  procédé  au  juge- 
ment du  procès  commun  et  incident  à  rencontre  desdits  François 
Aubin  et  complices  en  Testât  qu'ils  estoient  et  en  ce  faisant  adjuger 
les  fins  et  conclusions  audict  de  Melun. 

Vu  aussi  Tarrest  de  nostre  dite  Court  du  22«  d'aoust  1544  par  lequel 
avoit  esté  ordonné  que  ledict  François  Aubin  seroit  prins  au  corps  en 
quelque  lieu  qu*il  pourroit  estre  trouvé  en  ce  nostre  royaulme  et  mesme 
en  lieu  sainct  amené  prisonnier  es  prisons  de  la  conciergerie  au  palais, 
et  si  prins  ne  se  pouvoit,  seroit  adjourné  à  trois  briefs  jours  et  ses 
biens  saisis.  L*arrest  de  nosire  dite  court  du  li«  jour  de  septembre 
1544  par  lequel  auroit  esté  ordonné  que  ledict  Michel  Azenet  seroit 
élargy,  et  avant  que  estre  élargy  nommeroit  les  tesmoings  par  lesquelz 
il  entendra  prouver  et  vérifier  son  alibi  par  lui  allégué  au  procès  les* 
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qttoli  taimoingt  si  Auoans  lont  ptr  lay  nOmméfl  flwoiit  oiiys  et  tsamh 
n4i  ptr  le  baillf  de  Moiltargii 

^  Gondamaetioii  -« 

Nostre  dite  Court  dit  qu'elle  a  mis  lesditM  app^ations  à  néant  sans 
amende.  Bt  néanmoins  condamne  Gilles  de  Four,  seigneur  du  Plessi»* 
Qastebled,  François  Aubin  et  M tehei  Âsenet  aux  despeus  desdites  oau« 
ses  d*appel  nhascun  pour  son  regard  et  prorata  tels  que  de  raison.  Et 
que  lesdits  déOtulx  ont  esté  bien  et  duement  obtenus  et  atons,  en  vertu 
d'ioeulx,  adjugé  ausdits  demandeurs  à  rencontre  de  François  Aubin, 
Michel  et  Ouiliemette  Asenet  et  Gilles  de  Four,  défendeurs  et  defkil- 
lans  le  prouflit.  C'est  assavoir  qu'elle  a  débouté  et  déboute  lesdits 
Aubin,  Michel  et  Ouiliemette  Aaenet  et  ledict  Gilles  de  f^ur  déikll* 
lans  de  toutes  et  ohascunes  des  défenses  dilatoires,  déclinatoires  que 
péremptoires  et  de  tout  ce  qu'ils  eussent  peu  dire  et  proposé  à  l'en^ 
contre  des  demandeurs,  rsquestes  et  oonduslons  deadits. 
'  Et  pour  réparation  des  excès,  rapt,  crimH  et  délits  plus  à  plein 
ntentionnes  au  procès  contre  eulx  faits  et  instanoee  de  procédure  d'i* 
éeluy. 

Condamne  lesdits  François  Aubin,  Michel  et  Ouiliemette  Axenet  à 
ftllre  amende  honorable  estant  teste  et  pieds  nus  et  en  chemise  en  Tau- 
ditoire  du  bailliage  de  Bons,  tenant  chascun  d'eulx  en  leurs  mains  une 
torche  de  cire  ardente  du  pois  de  deux  livres,  et  illec  oudiot  estât, 
dire  et  déclarer  que  traîtreusement,  Indiscrettement  et  malicieusement 
ils  ont  commis  les  excès,  rapt,  crimes  et  délits  mentionnés  audict  pro* 
ces  dont  ils  se  repentent  et  en  requièrent  pardon  et  mercy  à  tMeu,  à 
nous,  à  Justice  et  audict  Loys  de  Melun,  et  en  400  livres  parlsls  d'a- 
ftende  envers  nous,  chascun  d'eux  seul  et  pour  le  tout. 

Bt  envets  ledtct  Loys  de  Melun  aussi  chascun  d*eubc  seul  et  pour  le 
tout,  en  la  somme  de  800  livres  parisis  pour  réparation  civile,  dom-* 
maiges  et  intérêts  et  à  tenir  prison  Jusques  A  plein  paiement  desdites 
t^mùies'et  amendes.    *     ' 

Et  à  rendre  et  restituer  les  meubles,  tiltres  et  enseignemens  par 
eulx  prtûs  et  ravis  audit  lieu  de  la  Louptiôre,  et  à  déftiulx  à  payer 
audict  de  Melun  jusques  à  1,500  livres  parisis,  et  à  tenir  prison  jus- 
ques à  plein  paiement  de  ladite  somme. 

Quant  audict  Gilles  de  Four,  nostre  Court,  pour  raison  desdicts  cas, 
lé  condamne  en  la  somme  de  100  livrés  parisis  d^amende  envers  nous, 
et  en  la  somme  de  200  livres  parisis  envers  ledict  Loys  de  Melun  et  à 
tenir  prison  jusques  à  plaln  paiement  desdites  somme  et  amende. 

Et  oultre,  nostre  dite  Court  a  déclaré  ledict  chastel,  terres  et  sel* 
gneurle  et  appartenances  subjeciz  audict  lieu  de  la  liouptière,  ensem- 
ble ledict  de  Melun,  exempt  de  k  juridiction  et  subJecUon  de  la  jns* 
tice,  terre  et  seigneurie  dudict  Plessis-Gastebled,  et  le  renvoyé  à  la 
prochaine  justice,  seigneurie  et  juridiction  supérieure  de  ladite  justloe 
du  Plessls. 
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-  Bt  a  oondàimé  el  oondanme  leadicts  Aubin»  ICiohel  et  GaUtometts 
Azenet  et  OUlet  du  Four  aux  despens  tant  deedicta  procèa,  inatanoea, 
dtfmlx,  que  de  tout  ce  qui  a'eat  eiiauivy  envera  lediot  de  Kelnui  tels 
que  de  raiaen. 

Dénué  à  Paria  au  Parlement  le  6«  jour  de  lévrier»  Tan  de  grAca 
1551.  L.  GaïairoR. 

« 

tJir  PAOJir  D*BnTomB  lai  GBàMPAam  r  m  Bail  kv  zyih*  adhcui. 
*-  Lea  Bénédietina  de  la  eoufrégation  de  8aint-Maur  formèrent,  rera 
1796,  le  projet  de  publier  une  HUtoirê  géi^érmU  de  Chmmpagnê  §i 
dêBriê. 

Le  8  octobre  1737.  M.  Amelot  écrivit  à  rintendant  de  Gbâlotta  de 
proeurer,  à  oe  aujet,  toute  lea  fiusilitéa  poeaiblea  aux  religieux  t  pour 
cette  louable  entrepriae.  i  M.  de  Beaupré  ae  hAta  d*adreaaer,  an  oe 
sens,  dea  instructidna  à  toua  lea  aubdéléguéa  et  le  proapeetua  parut» 
imprimé  à  Reima.  avec  le  lioet  de  M.  Carbon»  daté  du  17  Juin  178B  ; 
il  formait  un  cahier  in-4«  de  Tingt  pageaf  en  a'appuyant  aur  la  pro^ 
chaîne  hiatoire  dea  comtea  de  Champagne  que  piéparait  t  un  aafant 
qui  Joint»  à  la  peliteaae  du  goût»  l'érudition»  le  diaoamettMnt  et  reiao- 
titude.  »  —  M.  de  la  Ravaiilière.  —  Ce  proapeetua  est  tréa  détaillé  et 
très  curieux  et  promettrait  d'embrasser  non  seulement  l'histoire  de 
la  province,  mais  ses  mceurs,  son  histoire  naturelle,  de  fkire  connat« 
tre  les  honimea  ilhiatrei.  M  fimiillea  noblea,  lea  antiquitéa,  ete.  Il 
forme  un  véritable  réaumé  historique  dea  plus  intéressants. 

L'Intendant  adreaaa  lea  lettres  pour  ses  aubdéléguéa  au  prieur  de 
fiaint-Nicaise  de  Reima  qui  le  remercia,  le  5  décembre,  en  ae  réseN 
vaut  d'en  foife  usage  en  tempe  opportun  ;  il  ee  propoaait  de  conaacror 
l'hiver  aux  recherehea  sur  Reims.  LeaPèreaBeaussonnetet  Taillandier 
furent  choiaia»  pour  ce  travail,  par  les  supérieurs  de  la  congrégatton. 
Mais  ils  éprouvèrent  de  sérieuses  didlcultés.  Tandis  que  M.  de  Vinets, 
prévét  de  la  cathédrale  de  Reims,  communiquait  avec  empreasement 
tout  ce  qu'il  possédait  personnellement,  dom  Taillandier  se  voyait 
refuser  lea  mémoires  de  Gocquault  par  le  chapitre  métropolitain,  ou  du 
moina  n'en  obtenait  communication  que  dans  la  bibliothèque  du  cha- 
pitre et  en  présence  d'un  délégué  :  quant  aux  archivée  capitulaires  on 
ne  voulait  sous  aucun  prétexte  en  ouvrir  lea  portes.  D'Âguesseau  intef' 
vint  alors  directement  par  une  lettre  du  15  février  1741,  priant  l'In* 
tendant  d'aviser  à  mettre  fin  c  à  un  asses  mauvais  procédé  de  la  part 
du  chapitre  de  Reims  à  l'égard  de  ces  religiet^,  à  qui  il  ne  veut 
accorder  la  communication  des  manuscrits  d'un  nommé  GoquauU  que 
sur  des  conditions  aussi  dures  que  difficiles  et  presque  impossibles  à 
exécuter.  »  Le  chapitre  s'empressa  d'obtempérer  complètement  (25 
février).  Même  réaistance  se  produisit  pour  les  archivée  municipalee 
de  Langres  ;  mais  une  lettre  de  d'Aguesseau»  du  10  aeptembre  1748, 
eut  un  effet  aussi  prompt  et  aussi  efficace  sur  M.  Piot,  maire  de  cette 
ville.  Le  travail  se  continuait  toi^ours  avec  la  même  protection  de 
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la  part  du  gouvernement  ;  en  1757,  Dom  Rousseau,  bénédictin  de  l'ab* 
baye  de  Saint-Remy.  figure  parmi  ceux  qui  y  collaboraient. 

Le  24  mars  1768,  nous  voyons  le  ministre  Bertin  donner  une  let- 
tre d'introduction  près  de  Tlntendant  de  Chàlons  à  Dom  Fournler, 
«  chargé  de  rechercher  les  anciennes  Chartres  dans  les  dépôts  de 
Champagne.  »  Mais  c'était  pour  la  collection  du  Dépôt  général  créé 
par  ordre  du  roi,  et  il  n'est  plus  malheureusement  alors  question  de 
l'histoire  de  la  province.  Dom  Rousseau  avait  reçu  le  titre  d'historio- 
graphe de  Champagne  avec  pension  ;  il  quitta  cette  charge  au  milieu 
de  l'année  1782  et  elle  fut  vivement  demandée  par  l'Intendant  d'A- 
miens pour  M.  Sutaine,  principal  du  collège  de  Péronne  (6  septem- 
bre). M.  de  Yergenne  en  écrivit  &  l'Intendant  de  Ch&lous  qui  répon- 
dit, le  26  septembre,  que,  depuis  dix-huit  ans  qu'il  était  en  Champa- 
gne, il  n'avait  jamais  eu  connaissance  de  l'existence  d'une  place  de  ce 
genre,  ajoutant  que  si  elle  existait,  c  elle  devait  être  l'ouvrage  du 
ministère  dn  roy  et  se  payer  alors  au  Trésor  royal  ' .  i 

Mentionnons  aussi  une  histoire  de  Troyes  dont  le  prospectus  parut 
in- 4%  de  quatre  pages,  comprenant  tout  le  diocèse  et  le  ressort  du  bail- 
liage et  préêidial,  par  M.  Morel,  lieutenant  général  à  ce  siège,  sous  ce 
titre  :  «  Annales  et  titres  de  la  ffille  de  Troyes,  évêche  et  ressort»  » 
(Juillet  1734). 

IjB  Bourg  du  Ghbsnb  (Aedsnnes)  et  sbs  pr&rogativbs  au  sacrb.  -» 
Le  bourg  du  Chesne-le-PopuIeux  jouissait,  de  temps  immémorial,  du 
privilège  de  voir  ses  habitants  venir  à  Reims  au  moment  du  sacre  pour 
être  chargés  d'escorter  en  armes  la  sainte  Ampoule  dans  son  trans- 
port de  l'abbaye  Saint-Remy  à  Notre-Dame  et  à  son  retour.  Le 
mémoire  que  nous  publions  avec  l'arrêt  et  la  confirmation  de  Henri  III 
explique  les  motifs  de  sette  concession  et  fournit,  &  ce  sujet,  des  détails 
circonstanciés.  Les  moines  de  Saint-Remy  ne  voyaient  pas  volontiers 
cet  usage  maintenu  :  ils  regrettaient  surtout  que  les  bourgeois  du 
Chesne  eussent  le  droit  de  conserver  le  dais  sous  lequel  la  relique 
avait  été  portée  et  le  cheval  monté  par  le  religieux  chargé  de  ce  pré- 
cieux fardeau.  Ils  renouvelleront  naturellement  leur  prétention  à  l'oc- 
casion du  sacre  do  Louis  XVI,  et  des  gens  du  Chesne  8*en  plaignirent 
par  une  lettre  adressée,  le  26  août,  au  subdélégué  de  Rethel.  Ils  dépu- 
tèrent en  môme  temps  &  Pans  Charles  Barré,  capitaine  de  la  jeunesse 
et  de  la  bourgeoisie  du  Chesne  ;  celui-ci  vit  le  secrétaire  d'Etat  Bertin 
qui  l'accueillit  très  favorablement.  Il  en  rendit  compte  à  l'Intendant  en 
le  remerciant  de  son  intervention  bienveillante  (10  mai).  Bertin,  en 
eiïQi,  manda  le  29  mai  à  l'Intendant  que  le  roi  maintenait  aux  habi- 
tants du  Chesne  les  privilèges  énoncés  dans  leur  mémoire,  c  mais  que 
pour  éviter  toute  contestation,  le  roi  a  décidé  que  la  haquenée  et  le 
dais  resteraient  à  l'abbaye,  i 

1 .  Tous  les  documents  cités  dans  cette  note  sont  conservés  aux  archives 
départementales  de  la  Marne,  cartons  de  llntendance. 
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M£hOXRB  PRiSBNTJr  AU  HOI  PAR   LES,   HABITANTS  DU  BOCRG  DU  GhBSNE- 

LE-PopuLBux  AU  sujffT  DE  LEURS  DROITS  AU  Sagre.  —  Les  habitants  du 
Ghesne  demandent  que  leurs  privilèges  et  anciennes  concessions  soient 
confirmés,  ratifiés  et  approuvés  par  S.  M.  ;  qu'elle  autorise  lesdits 
habitants  à  se  trouver  au  sacre  selon  Tusage  ;  qu*&  cette  fin  il  leur 
soit  délivré  des  armes  des  magasins  de  Tartilleric  pour  y  être  remises 
aussitôt  la  cérémonie.  A  effet  de  quoy  il  plaise  à  S.  M.  dire  qu'ils 
seront  avertis  du  jour  du  sacre  selon  Tusage,  où  ils  se  présenteront  en 
habits  décents  et  honnêtes  et  se  comportant  avec  le  profond  respect  et 
la  retenue  qui  doivent  régner  dans  une  aussi  auguste  cérémonie  et 
prêteront  le  serment  en  tel  cas  requis  d'exposer  leurs  vies,  s'il  le  faut, 
pour  la  conservation  de  la  sainte  Ampoule  et  pour  le  service  de  S.  M. 

Le  courage  avec  lequel  les  pères  des  habitans  du  Ghesne  se  sont 
portés  au  recouvrement  de  la  sainte  Ampoule  dont  les  Anglais  et  les 
Bourguignons,  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  royaume,  s'étaient 
emparés,  en  1429,  leur  ont  mérité  pour  eux  et  pour  leur  postérité^  de 
la  bienfaisance  de  Charles  VII  qui  régnait  alors,  entr'autres  privilè- 
ges la  grâce  d'assister  au  sacre  sous  les  armes,  tambours  battants  et 
enseignes  déployées,  en  habits  décents  et  honnêtes,  en  tel  nombre 
qu'ils  jugeraient  à  propos  pour  escorter  la  sainte  Ampoule  depuis  l'ab- 
baye Saint-Remy  jusqu'à  Notre-Dame,  aveo  le  droit  d'arriver  ainsi  à 
Reims,  l'oiseau  sur  le  poing  et  le  chien  courant,  d'être  nourris  et. 
défrayés  aux  dépens  de  ladite  abbaye  de  S.  Remy  en  allant  et  en  reve« 
nant  à  Reims  dans  les  villages  de  Juniville,  Givry  et  autres  lieux  de 
leur  passage,  et  tout  le  jour  du  sacre  à  l'abbaye  de  S.  Remy  et  de 
se  faire  remettre  par  les  religieux  de  S.  Remy,  après  la  cérémonie,  la 
haquenée  sur  laquelle  est  montée  le  religieux  qui  porte  la  sainte  Am- 
poule,, et  le  dais  ou  pavillon  sous  lequel  elle  est  portée. 

Les  habitans  ont  joui  de  ce  bienfait  sans  troubles  jusqu'au  sacre  de 
Gharles  IX,  en  1561. 

Le  privilège  a  été  attesté  par  les  lettres  patentes  accordées  aux  habi- 
tants par  Henri  III,  le  19  juillet  1575. 

Le  même  souverain  a  été  supplié  de  confirmer  les  habitans  dans  le 
droit  du  huitième  du  vin  et  autres  boissons  qui  se  vendent  dans,  le 
bourg  du  Ghesne  dont  la.  concession  procède  de  la  même  cause. 
S.  M.  voulut  bien  leur  accorder  d'autres  lettres  patentes  le  9  juillet 
1575  ;  par  sentence  de  l'élection  de  Rethel  du  30  juillet  1580,  les  habi- 
tants ont  été  autorisés  à  continuer  la  perception  du  droit,  et  ils  ont  été 
maintenus  et  confirmés  par  d'autres  lettres  patentes  du  24  janvier 
1582,  qui  ont  été  registrées  en  la  cour  des  aides  le  9  juillet  suivant. 

.  £n  1598,  les  habitants  ont  obtenu,  de  nouvelles  lettres  patentes  de 
Henri  IV  qui  a  confirmé,  de  nouveau  leurs  privilèges  en  considération 
du ,  recouvrement  de  la  sainte  Ampoule  des  mains  des  Anglais  et  des 
Bourguignons. 

La  môme  grâce  a  été  répétée  dans  les  lettres  patentes-  accordées  par 


Digitized  by 


Google 


SKO  CBDMMIOVB 

Louis  XUIen  oelobre  I6t9  el  par  Louât  XIV  on  tMly  tonteo  duomenr 
regittréeo. 

he^  h«biUnts  du  Ghesne  t*étaiit  présentés  au  sacre  de  Louis  Xni 
suivant  leur  droit,  les  rdi|tieux  de  Saint-Remy  refusèrent  de  leur 
remettre,  «près  la  oérémonie,  le  palUura  et  la  haquenée.  Oe  refus  a 
donné  lieu  à  une  rixe  ;  cependant  les  habitants  ont  le  pallium  ei  la 
haquenée,  et  alors  les  religieux  ont  lait  oe  qui  était  en  eux  pour  arra* 
cher  les  droits  des  habitants. 

Les  habitants  se  sont  présentés  au  sacre  de  Louis  XIV  dans  l'équi** 
page  acQoutunié.  Ils  ont  «ssisté  à  la  procession  de  la  Sainte  Ampoule; 
mais  au  moment  d'avoir  le  dais  ou  pallium  et  la  haquenée,  les  reli* 
gieux  s'en  sont  emparés  et  ont  éconduil  les  habitants  au  préjudice  de 
leur  concession. 

Ce  privilège  est  encore  atteaté  par  Tordre  que  Louis  XV  a  donné  à 
reffet  de  fiiire  aortir  du  magasin  d'artillerie  de  Mesièrea  40  ftisils  gar- 
nis de  leurs  bayonnettes  pour  les  habitants  du  Chesne  qui  devaient 
aecon^gner  la  Sainte  Ampoule  lorsqu'elle  serait  portée  à  roocasion 
du  sacre. 

Lsa  habitants  du  Clksans  se  sont  préaenléa  an  saore  de  Louis  XV  et 
les  religieux  ont  en  le  pallhua  et  la  haqtttaéa,  sais  saMpr^odlee  des 
droits  des  parties  au  pirlneipaL 

Il  n*e8t  pas  étonnant  que  les  habitants  du  Chesne  ayant  gardé  le 
aUence,  quelque  Juste  que  sott  un  roi,  des  habitants  de  campagne  sans 
crédit  n*oseut  entreprendre  ni  se  flatter  d'arriver  au  pied  du  trftne,  iî 
ne  Mait  pas  moins  que  les  témoignages  multipliés  que  8.  M.  Louis 
XVI  a  donné  de  son  aflhbillté^  de  sa  bonté  et  de  son  amour  pour  ses 
peuples,  sans  distinction  de  rang»  pour  enhardir  les  suppliants  et  leur 
donner  Fassvftnoo  diaploier  la  }mIIoo  dn  seillour  âsa  roit. 

Les  habitants  ont  obtenu  ces  privilèges  et  ils  les  dohrent  à  te  bravoure 
et  à  la  fldéHté  de  leurs  ancêtres,  et  11  nV  sa  a  aucun  d*e«z  qui  ne 
serait  glorieux  de  répandre  son  sang  pour  le  service  de  8.  M.  si  peur 
la  «mservatkm  de  k  Sainte  Ampoule. 

Ge  privilège  est  aussi  attesté  par  Isa  lettret  pateatet  de  Henri  III  si 
par  eelleo  conflrmaHveo  de  Henri  IV,  da  Louis  XIH.  Lania  XIV  et  II 
est  eensignédaas  IV»rdrs  de  Louis  XV. 

81  on  consulte  l^toire  de  France,  ^e  décide  en  ihveur  des  habl« 
tanta.  Le  journal  historique  du  mois  d'octobre  I7t2  (fie). 

Lm  habitants  pensent  que  S.  M.»  dont  la  Justice  conduit  toutes  les 
actions  et  en  qui  réside  la  plénitude  de  la  puissance  et  de  Tautorité, 
convaincue  que  les  habitants  ont  été  mal  à  propos  dépouillés,  Ile  per-> 
mettrait  pas  que  le  privilège  qu*ils  réelament  leur  soient  enlevés,  pnii- 
quHl  est  bien  prouvé  par  l'amlyse  dee  titres  et  dee  deoumenla  qu'Ile 
ont  cités  et  qu'ils  représentent,  qulls  ne  sont  redevables  de  la  gfftea 
quHla  réelasNiil  fU'à  la  hanté  quft  ta»  rola  prtfésassoura  da  ^m  U.  eut 
eu  d'approuver  leur  sèle  et  leur  fidélité. 
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Henri,  par  la  giràoede  Dieu,  ete.,  whit.  Nous  ayeat  enteBdu,  de  la 
part  de  nea  ehen  et  bieii«aiméa  aujeta  lea  manans  et  habltaaa  du 
beufg  du  Cbdne-le^pepuleux,  que,  e*eat  ohoae  reeoBBue  de  toua  tempa 
immémorial,  leura  devaaelera  auroieat  par  leura  meyena»  fbfeea,  degilé* 
rite  et  diligeaeea,  erapéehé  que  la  Sainte  Ampoule,  qui  eat  en  le 
menaatère  de  8aint«Remy  de  notre  ville  de  Reims,  ne  Mt  enlevée  et 
transportée  par  aueuns  étrangers,  en  oontemplation  de  quoi  lea  Rois, 
nos  prédéeeaaeurs,  lea  auroient  pris  en  leur  proteotien  et  sauvegarde 
et  à  eux  donné  et  eetroyé  plusieura  beaux  et  louables  et  mémorables 
privilèges,  entre  autres  de  venir,  tel  nombre  d*entre  eux  que  bon  leur 
semblera,  en  babita  décents  et  bonnétes,  Tolseau  sur  le  poingt,  les 
cblens  courants,  avee  leurs  armes,  tambours  battants  et  enseignes 
déployées  en  notre  ville  de  Reims  pour  la  conduite  de  la  sainte  Abh 
poule  dudlt  arcb-monastère  de  Saint-Remy  où,  à  eette  fin,  ils  sont 
appelés  par  trois  diverses  fois,  jusqu^en  ^église  de  Notre«Daroe  dudit 
Reims,  en  laquelle  on  a  de  tout  temps  administré  le  sacre  de  nos  pré« 
décesseurs  rois  et  pour  ce  faire  passer  par  les  villages  de  Qivry,  Juoi^ 
ville  et  autres  lieux  pour  être  défrayés  et  vivre  aux  dépens  de  l*abbéet 
religieux  dudit  8.  Remy,  même  tout  le  long  du  Jour  du  sacre  en  ioeUa 
abbaye  en  laquelle  sont  tenus  et  doivent  prêter  serment  de  bien  et 
fidèlement  conduire  ladite  Sainte  Ampoule,  et  si  besoin  est,  d'exposer 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sangi  ee  ftiîsant;  le»  religieux,  après 
la  célébration  dudit  saint  sacre,  seront  tenus  bailler  et  délivrer  auxdits 
habitans  le  pavillon  sous  lequel  ladite  Sainte  Ampoule  est  portée 
ensemble  la  baquenée  ou  ebeval  sur  lequel  eat  meute  le  religieux  qui 
la  perte,  oe  qui.  de  tout  temps,  a  été  observé  et  eoBtlnuéJBsqu^aBder» 
nier  saere  auquel  il  a  plu  à  Dieu  nous  promouvoir  par  le  décès  du 
féu  roi  noire  honoré  père  dernier  déoédé  que  Dieu  absolve  ;  au  Jour 
duquel  saero  même  leadils  habitants  du  Gheane  auroient  été  appelée  el 
y  seroient  venus  et  oomparus  en  Ibrt  bon  nombre,  et  en  habita  déoentt 
et  honnétea  pour  ladite  conduite  de  notre  service,  lesdits  taBiboura 
battants  et  enseignes  déployées,  et  combien  qu^à  cette  occasion  lia 
dussent  toujours  jouir  desdits  privilèges  et  concessions  de  nos  dits  pré* 
décesseurs  rois,  néanmoins  sur  le  simple  prétexte  que  les  dits  liabi«> 
tants  ne  sauraient  lUre  apparoir  leurs  susdits  privilèges  et  eonUrnui* 
tton  qui  ont  été  perdus,  brftlés  et  saccagés  par  les  troubles  de  la 
guerre  passés,  et  singulièrementt  au  temps  du  siège  de  llou2on,  ou 
plutôt  d'une  sentence  ci-devant  donnée  par  déftiut  en  contumace  cob« 
tre  et  sans  cuir  les  dits  habitants,  à  la  requête  dudit  abbé  et  religieux 
de  Saint-Remy,  nos  dits  sujets  et  habitans  du  Ghesne  sont  à  présent 
troublés  et  empêchés  en  la  jouissance  de  leurs  dits  privilèges  et 
entière  liberté,  voir  les  veulent  révoquer  en  doute,  ce  qui  ne  leur  est 
pas  seulement  perte  de  proiteri  mais  d'honneur,  prérogatives  très 
louables  et  mémorables,  voilà  pourquoi  les  dits  habitans  nos  dits  sugets 
appderoient  de  ladite  sentence  de  contumace,  et  d'autres  torts,  grieft 
à  dire  et  déclarer  eU  temps  et  beu,  ce  qulls  ne  peuvent  hxte  sans 
avoir  sur  oe  nos  lettres  au  cas  nécessaire,  dès  qu%  nous  ont  très* 
huBiblement  ftiit  supplier  les  requérir,  leur  Vouloir  sur  ee  impétrw. 
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Nous  en  cause,  désirant  les  bonnes  et  louables  coutumes  de  nos 
prédécesseurs  rois  de  tout  temps  inviolablement  observées,  entretenues  et 
gardées,  ainsi  que  la  raison  d*état  le  commande  ;  ce  iaisant  lesdits  habi- 
tans  du  Ghesne  jouir  de  leurs  dits  privilèges,  octrois  et  concessions 
sans  permettre  que  pour  avoir  leurs  dites  lettres  été  fortuitement  brû- 
lées et  saccagées  ou  par  le  moyen  de  ladite  prétendue  sentence  de  con- 
tumace, ils  ne  soient  pas  privés  ni  déboutés  et  pour  certains  autres 
cas,  injustes  causes  et  considérations,  à  ce  nous  mouvans,  nous  avons 
les  dits  habitans  dudit  bourg  du  Ghesne  reçu  et  recevons  de  grâce  spé* 
ciale  par  ces  présentes  pour  appellants  de  ladite  sentence  du  contu- 
mace, ce  mandons  et  commettons  qu'à  leur  requête  notre  bailly  de 
Yermandois  ou  son  lieutenant  qui  a  donné  ladite  sentence  soit  ajourné 
d*appel  à  certain  jour  compétent  en  notre  cour  de  parlement  de  Paris 
où  l'appel  ressortit  pour  venir  soutenir,  défendre  et  faire  bons  les 
torts  et  griefs  ci-dessus,  iceux  voir  corriger,  répondre  et  amender  si 
ne  veulent  être  et  doivent,  sinon  aller  et  procéder  en  avant  en  outre 
comme  de  raison  intimer  et  faire  intimer  et  duement  faire  à  savoir  aux 
dits  abbé  et  religieux  et  couvent  dudit  Saint-Remy  et  autres  parties 
adverses  des  dits  habitans,  quoiqu'elles  soient,  et  comparent  au  dit 
jour  en  notre  dite  cour,  si  elles  voiront  et  enqueront  que  bon  soin, 
etc.  Henri. 

Paris,  le  15«  de  juillet  1575. 
« 

Notes  sca  le  Sacre  de  Louis  xvi.  —  Lettre  adressée  à  l'Intendant 
de  Ghàlons,  de  Paris  le  20  septembre  1774  par  MM.  Goquebert, 
Jobart,  Mopinot,  Hurtault,  Sutaine-Maillefer,  députés  par  le  Gonseil  de 
ville  de  Reims  sur  le  bruit  répandre  en  cette  ville  <  vendredi  dernier 
qu'il  devenait  fort  douteux  que  le  Sacre  se  fit  à  Reims  et  qu'on  crai- 
gnait que  dans  le  jour  même  il  ne  fut  décidé  qu*il  se  ferait  À  Paris.  > 
La  même  nouvelle  était  parvenue  à  l'abbé  de  Leseure.  Le  Gonseil  fut 
aussitôt  réuni  et  chargea  la  députation  ci-dessus  de  se  rendre  à  Ver- 
sailles immédiatement  pour  venir  solliciter  la  conservation  de  cet 
ancien  privilège  si  cher  à  nos  concitoyens.  M.  le  syndic  fut  prévenu 
du  moment  de  notre  départ  ;  il  fit  demander  à  M.  le  cardinal  de  la 
Roche- Aymon  qui  devait  arriver  le  dimanche  au  soir  à  Paris,  la  per- 
mission de  nous  présenter  hier  chez  lui.  M.  le  cardinal  daigna  agréer 
notre  voyage  et  noup  fit  l'honneur  de  nous  inviter  à  dîner.  Il  nous 
confirma  la  vérité  des  nouvelles  qui  nous  avalent  été  mandées  ;  mais 
il  eût  la  bonté  de  nous  apprendre  qu'il  n'y  avait  plus  d'inquiétudes  à 
avoir  sur  cet  objet  important  ;  que  le  Sacre  se  ferait  certainement  & 
Reims  et  que  seulement  on  y  mettrait  toute  l'économie  convenable. 
Mais  il  engagea  les  délégués  à  voir  M.  Bertin.  Gette  ouverture  de  la 
part  de  S.  E.  nous  Ait  d'autant  plus  heureuse  que  nous  désirions 
beaucoup  que  ce  voyage  ait  un  autre  objet,  suite  nécessaire  de  cette 
décision  pour  le  Sacre.  En  1722,  le  premier  voyage  de  M.  le  Marquis 
de  Dreux  à  Reims  a  été  suivi  un  mois  après  d'une  lettre  du  Ministre 
qui  nous  ordonnait  de  faire  les  premières  dispositions.  Get  ordre  reçu,. 
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il  y  eut  une  députation  chargée  de  recevoir  ceux  du  roi  et  lui  présen- 
ter les  hommages  de  la  ville  de  Reims.  Mais  depuis  plus  d*un  mois, 
M.  le  duc  de  Duras  et  M.  le  marquis  de  Dreux  ont  lait  leur  voyage  à 
Beims,  et  cependant  nous  n'avons  pas  encore  reçu  la  lettre  du  minis- 
tre. >  On  pria  donc  le  cardinal  d*obtenir  cette  satisfaction. 

* 

Le  sieur  Rozely  avait  obtenu,  par  Tiniluence  du  duc  de  Bourbon,  le 
privilège  des  spectacles  en  Champagne.  Il  fonda  naturellement  do 
grandes  espérances  sur  Toccasion  du  Sacre.  Un  moment  il  craignit  la 
concurrence  de  la  Montansier,  directrice  des  comédies  à  la  suite  de  la 
cour  ;  mais  le  duc  de  la  Vrillière  chargea  l'Intendant  de  le  rassurer 
complètement,  tout  en  lui  faisant  observer  qu'il  dépensait  un  peu  trop 
(19  octobre  1774.) 

Rozely  était  à  Troyes  pendant  l'hiver  de  1775,  et  il  en  écrivit  à  l'In- 
tendant, le  6  mars,  pour  le  prévenir  qu'il  avait  retenu  pour  le  Sacre 
une  troupe  de  danseurs  de  corde  t  bons  et  qui  méritent  d'être  vus.  » 
Mais  il  avait  en  même  temps  de  vifs  démêlés  avec  le  sieur  Regnauld, 
propriétaire  de  la  salle  de  spectacle  de  Reims  ;  celui-ci  n  e  voulait  se 
charger  d'aucune  réparation,  refusant  des  lustres  et  poussant  l'avarice 
jusqu'à  donner  ses  bals  sans  lustres.  Or,  Rozely  lui  payait  1440  livres 
de  location,  lui  cédait  la  salle  pour  des  bals  et  fit  faire  pour  3,000  fr. 
de  travaux,  peintures,  rideau,  escalier,  etc.  L'Intendant  et  Laujon, 
secrétaire  du  prince  de  Gondé  soutenaient  le  sieur  Regnauld  et  for- 
cèrent même  Rozely  à  céder  dans  sa  prétention  et  à  donner  à  Regnauld 
une  gratification  de  dix  louis. 

Quatre  seigneuries  avaient  le  privilège  d'escorter  la  Sainte  Ampoule 
en  portant  un  des  b&tons  du  dais  et  prenaient  le  titre  de  barons  de  la 
Sainte  Ampoule  ;  c'était  la  terre  de 

Leurs  possesseurs  se  montraient  très  jaloux  de  cet  honneur.  Au 
Sacre  de  Louis  XVI,  le  sieur  Jocquart  des  Planches  le  réclama  comme 
seigneur  de  Souastre  contre  Tabbé  de  Ch&tillon,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Reims.  Le  secrétaire  d'état  Bertin  manda  à  l'Intendant  que  le 
duc  de  la  Yrillière  lui  avait  transmis  cette  requête  et  lui  prescrivit  une 
enquête  sommaire.  (!<"  juin  1775.) 

Les  juges  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  avaient  condamné  le  sieur 
Jocquart  faute  de  production  de  pièces.  L'enquête  fut  aisée  à  établir. 
L'abbé  de  Gh&tillon  avait  cédé  tous  ses  droits  à  M.  des  Laires,  ancien 
capitaine  d'Infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis  ;  or,  comme  un  des 
principaux  griefs  du  sieur  Jocquart  était  qu'un  abbé  ne  pouvait  rem- 
plir les  fonctions,  l'objection  tomba  d'elle-même.  Mais  M.  des  Laires 
ajouta  qu'il  était  gentilhomme  et  propriétaire  du  19/20^  de  la  seigneu- 
rie de  Souastre  ;  qu'en  effet  les  auteurs  du  sieur  Jocquart  avaient  fait 
la  fonction  aux  trois  derniers  sacres,  mais  que  c'était  parce  que  ses 
auteurs  à  lui  s'étaient  trouvés  mineurs  à  ces  diverses  dates. 

23 
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L*appel  fut  fixé  au  5  juin  et  la  décision  fut  maintenue. 

Le  8ieur  Godinot-Blondel  proposa  d*employer  à  l'occasion  des  fôtes 
du  Sacre  les  nombreuses  fontaines  établies  à  Reims  par  la  générosité 
de  son  parent  Tabbé  Godinot  <  à  renouveller  les  noces  de  Cana  en 
changeant  l'eau  en  vin  dans  ces  fontaines.  »  Il  suffirait  d'y  arrêter 
Teau  pendant  quelques  heures. 

J'ai  prié  H.  llntendant  de  faire  dire  aux  Dames  de  la  Halle  ou  pois* 
sardes  si  elles  n*ont  pas  déjà  présenté  leur  bouquet  et  leur  corbeille  au 
roy  et  à  la  reine  qu'elles  peuvent  envoyer  une  ou  deux  d'entre  elles  ce 
soir  chez  M.  le  maréchal  de  Duras  et  chez  Mme  la  maréchale  deMouchy 
pour  sçavoir  et  leur  demander  l'heure  à  laquelle  elles  peuvent  aller 
demain  se  présenter.  Ils  leur  donneront  l'heure. 

Je  voudrais  que  cela  leur  fûLt  dit  cette  après-midi,  s'il  se  peut. 
M.  rintentendant  connaît  tout  mon  attachement.  Birt». 

(Reims  t  1774). 

m 
m    m 

Un  gbntbicâirb  caàUPBNOis.  -*  En  1785,  on  signala  au  subdélégué 
d*Spernay  un  vieillard  âgé  de  109  ans  qui,  demeurait  au  Glos-le-Roi, 
paroisse  de  Gharleville,  pour  le  faire  décharger  de  la  taille.  Le  curé 
consulté  répondit  le  5  septembre  la  lettre  suivante  : 

<  Il  est  vrai  qu'il  existe  dans  ma  paroisse  un  vieillard  nommé  La 
Perche,  asses  extraordinaire.  Suivant  son  extrait  de  beptôme,  dont 
j'ai  gardé  copie,  cet  homme  est  né  dans  la  paroisse  de  GéronviUe  au 
diocèse  de  Trêves,  duché  de  Luxembourg,  le  26  avril  1676.  Il  a  été 
laboureur  dans  le  même  endroit  et  s'y  est  marié,  y  a  eu  entr'autres 
deux  fils  actuellement  établis  à  Charleviile*  Bel  enfanta  sont  depuia 
très-longtemps  employés  au  transport  du  bois  de  la  forêt  du  Gaîilt  t 
leur  père  suivait  le  môme  genre  de  vie»  couchant  habituellement  dans 
le  bois  pendant  une  partie  de  l'année  à  la  garde  de  ses  chevaux.  Je 
lui  ai  vu  faire,  il  n'y  a  pas  dix  ans,  un  acte  de  foroe  et  enlever  sur 
son  dos  le  train  de  derrière  de  son  chariot  avec  ses  deux  roues.  Il  a 
éprouvé  depuis  un  accident  par  une  chute  de  cheval  qui  lui  a  cassé 
une  cuisse  -,  il  a  souffert  l'opération  avec  courage  et  a  pu  au  bout  de 
quelques  semaines  aller  avec  des  béquilles  qu'il  a  quittées  peu  après» 
Il  en  est  resté  boiteux.  Malgré  cela  il  reprit  encore  quelque  temps  ses 
anciennes  habitudes  de  retourner  au  bois  garder  ses  bestiaux.  A  78 
ans.  il  est  tombé  en  paralysie  qui  a  disparue  totalement  quelques 
années  après.  A  98  ans,  il  a  eu  une  pleurésie  et  une  fluxion  de  poi- 
trine, guéries  radicalement  au  bout  d'un  mois.  En  1783,  il  a  eu  une 
peur  violente  qui  lui  a  donné  un  tremblement  dans  tous  les  mambraa. 
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Pea  de  temps  après  il  a  repris  sa  tran(iaillité.  U  n'a  qu'une  dent  hors 
de  la  bouche,  encore  lui  a-t-on  Ciissé  à  78  ans  d*un  coup  de  poing. 
8es  enftints  mangent  la  mie  de  pain  et  lui  se  régale  avec  les  croûtes 
qu*il  mange  comme  un  homme  de  25  ans.  II  est  encore  sans  lunettes. 
M.  le  marquis  de  GourtauYaux,  instruit  de  oes  particularités,  lui  offrit 
une  retraite  à  Montmirail  ;  il  n*a  pu  se  tem  à  c^  genre  de  vie  et  est 
venu  partager  le  modique  nécessaire  que  la  piété  filiale  lui  offlrait.  Il 
s*est  encore  rendu  à  pied  à  Téglise  à  3  quarts  de  lieues  de  sa  demeure 
pour  satisfaire  au  devoir  pascal  Tan  dernier.  » 

Ce  vigoureux  vieillard  obtint  naturellement  sa  décharge,  plus  une 
pension  de  200  livres,  et  mourut  seulement  au  mois  de  mai  1787. 
c'est-à-dire  à  TAge  de  1  11  ans  révolus  *  • 

* 

fitAT  0B8  OmcIBBS  D»  ^UBlOICnONS  US  LA  GistRàLai  W  GBA|.0!C8 
naiSSÉ  POUR  LA  GAPITATION  DB  LA  HOBLBSSK  BK  1787. 

TROYBS 

Eaux  eî  faréU.  -^  De  llauroy,  maître  particulier  ;  Garnier,  lieute^ 
nant  ;  Camusat  de  Rianoey,  procureur  du  roi  ;  Flèches,  garde  mai^- 
teau;  Verrollot,  greffier:  Monillefontainei  arpenteur;  Laflrongne, 
garde  général»  collecteur  des  amendes. 

Grenier  àiHH  trmtêi  faruinm.  -^  Guerard,  président  ;  Noché, 
grenetier;  de  la  Huproyei  Truelle.  Jaoquessoo,  élus;  Denesle,  procu- 
reur du  roi  ;  Le  Gras,  Gnerrin,  Marchand,  Le  Rouge,  conseillera 
honoraires  ;  Houllier,  substitut  ;  Harlan,  Ooé,  receveure  des  tailles  ; 
Berthelin,  GoUin,  masureura. 

PrisuUaL  ^  Le  Brun,  président  i  PaiUot,  lieutenant  général  ;  De- 
reims,  lieutenant  criminel  i  Hues,  lieutenant  particulier  ;  Gomparet  de 
Bercenay,  Huez,  Garnier  de  Montreuil,  Gocquart,  Babeau,  Gaulthler, 
Bonnemain,  Truelle,  Gomparot  de  Longsols,  Gamusat  des  Garrots, 
Nochet,  conseillère  \  Saillant  des  Ghenetz,  procureur  i  Gorrard,  avocat 
du  roi  ;  Baillant»  greffier  en  chef  i  Sougis,  receveur  des  consigna- 
tiens. 

Election.  ^  Barost^  président  i  Biberon,  Husson,  Josse,  Bruley, 
conseilleret  Bmlejr,  procureur)  Desplanches,  greffier;  de  Grandpré, 
receveur  des  tailles. 

BaiUiagB,  —  iCouiieri  lieutenant-général  ;  Pilon,  de  police  ;  Houl* 
lier,  assesseur  i  ftiberen,  Houillier  de  8aint-Remy.  Bruley  de  la  Bru- 
ttièret  Gonseillen}  Houllier  de  Launay,  avocat  du  roi;  Golia  de  la 
Touchoi  procureur  du  roii 

MONTMORBNGY 

Ùrenier  à  êel  —  Jacquot,  président  ;  Pargny,  grenetier  ;  Maury^ 
procttfenr  ;  Revillon  des  Fourneaux,  contrôleur  ;  LefU>vre,  grelfier. 

1.  Arch.  de  la  MaraSi  cartons  de  rinteadtnos. 
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8AINT-DIZIER 

Grenier  à  seL  —  Ambouville,  grenetier  ;  Hutio,  contrôleur  ;  Clé- 
ment, procureur  ;  Godard,  greflier. 

Bailliage,  —  Gillet,  lieutenant-général  ;  Ferand,  lieutenant-parti- 
culier; Ârbinet,  conseiller;  Halotel,  avocat  du  roi;  Gaulthier,  procu- 
reur du  roi  ;  Guyard,  substitut. 

VITRY 

Election.  —  De  Saint-Genis,  président;  Jacobé  de  Pringy,  lieute- 
nant particulier  ;  Jacobé  de  Soulange,  ThuiUier,  Le  Blanc  de  Ghoi- 
say,  Domyné  des  Landres,  Frouard.  Regnauld  du  Montoy,  conseillers; 
Detorcy,  procureur  du  roi  ;  Lenoble,  greffier  ;  Ostome,  Gillet,  conseil- 
lers honoraires. 

Présidial.  —  Boulier,  lieutenant-général  ;  Jacobé,  de  police  ;  Bec- 
quey,  criminel;  de  Saint-Genis,  lieutenant  particulier  ;  Thevenin, 
conseiller  clerc  ;  Grimond,  Jacobé,  Le  Blanc,  Regnauldot,  Barbier, 
conseillers;  Collet,  Beschefer,  conseillers  d*honneur  ;  de  Salligny, 
avocat  du  roi ,  de  Ballidart,  procureur  du  roi. 

SAINTE-MENEHOULD 

Eaux  et  forêts.  —  De  la  Gérinière,  maître  particulier. 

Election.  —  Mathieu,  président;  Le  Maire,  lieutenant;  Destey, 
Dey,  Chemery.  Granpré,  élus  ;  Langlois,  procureur  du  roi  ;  Drouet, 
greffier. 

Bailliage.  -—  Le  Sure,  président  et  lieutenant-général  ;  Gilson. 
Ghalons,  Mathieu,  Hamonet,  Morel,  Vauthier,  Margaino,  conseillers  ; 
Marton,  procureur  du  roi. 

ARGIS-SUR-AUBË 
Grenier  à  sel.  —  Monyer,  Berlhelin,  Béquin  et  Desguerrois. 

JOINVILLE 

Election.  —  Simon  de  Perigny,  président;  Depis,  Gaide,  Maulbon, 
élus  î  Paillette,  procureur  ;  Cornet,  greffier. 

ec:laron 

Gruerie.  —  Le  Blanc,  lieutenant  ;  Hatot,  gruyer  ;  Huet,  procu- 
reur fiscal  ;  Moinot,  garde  ;  Pelletier,  greffier. 

EPERNAY 

Bailliage*  —  Gigoux  de  Grandpré,  président;  Marcq,  lieutenant- 
criminel;  Lochet  de  Saint-Yallou,  Chertemps,  conseillers;  Mozille, 
procureur  ;  Cazin,  greffier. 
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Election.  «-  Malin,  président;  Dereims,  Quatresols  de  Portelaine, 
Delfraise  de  la  Golombiëre,  Pierrot,  élus  ;  Durand  des  Âulnois,  pro- 
cureur du  roi. 

GHATILLON-SUR-MARNE 

Bailliage.  — >  Godinot,  lieutenant-général;  de  la  Croix,  procureur 
du  roi  ;  Neveux,  substitut  ;  Feval,  commissaire  aux  saisies  réelles  ; 
Rousset,  greffier. 

CHALONS 

Traites  foraines.  —  Morel,  lieutenant  ;  Senart.  procureur  du  roi; 
Thuveny,  greffier. 

Grenier  à  sel.  —  Champion,  président;  Pesme,  grenetier;  Morel, 
contrôleur  ;  Paris,  procureur  ;  Paivre,  greffier. 

Comté  pairie.  —  Raussin,  bailli;  de  Pinteville,  honoraire;  Tho- 
mas, lieu  tenant- général;  Champion,  avocat  du  roi,  Renaut,  substitut; 
Lemaire,  lieutenant-paniculier  ;  Varnier,  greffier. 

Election.  —  Manget,  président;  Perignon,  lieutenant;  Oossin, 
Moignon,  Bonnaire,  Doublet,  Goqteaulx,  Grosjean,  élus  ;  Bonnessin, 
procureur  du  roi  ;  Fery,  greffier. 

Présidial.  —  Deu  de  Vieux- Dampierre,  président  honoraire;  Bre- 
mont,  lieutenant-général  ;  Richard,  lieutenant-criminel  ;  Delafour- 
nière,  lieutenant-particulier;  Jourdain,  Delacour,  conseillers  ;  Burnet, 
avocat  du  roi,  Martin,  procureur  ;  Fleury  et  Ronaut,  substituts  ;  Ma- 
chet,  receveur  des  amendes  ;  Formel,  commissaire  aux  saisies  ;  Souille, 
greffier. 

*    * 

On  voit  dans  Téglise  de  Chaussin  (Jura)  une  dalle  tombale  qui  se 
rattache  à  notre  province.  On  y  lit  cette  inscription  ; 

Cy  gist  noble  S. 
Messire  Jehan  de 
Pra,  en  sô  vivant 
Chevalier  de  Malthe 
Qui  trespassa 
E  ce  lieu  de  Chaussin 
Le  XXIV  ao«t  1612 
Dieu  aye  son  âme. 
Amen. 

Aux  quatre  coins  les  écussons  des  familles  de  Pra,  de  Balay,  de 
Syvria  et  de  Saulx. 

La  seigneurie  do  Pratz  (canton  de  Moryans,  Jura),  oh  Ton  voit  en-* 
core  les  ruines  du  château,  appartenait  à  une  maison  qui  prit  ce  nom 
et  ()st  mentionnée  dès  le  xii*  siècle  dans  les  chartes  de  Tabbaye  de 
Saint-Claude  comme  avouée   du  monastère.   Elle  avait  également  les 
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s^gnemiei  de  Fesenx,  Baltlmix  (BAky«8«ili,  ohfttoMi  bail,  dil-on, 
avec  une  lomme  léguée  par  la  belle^mère  de  M.  de  Pratz).  de  Qasié, 

rArgillière. 

M"«de  Saulx,  fille  de  Henri,  seigneur  de  Vantonx,  etde  Marie  de  Qoin- 
gey»  épousa  vers  1535  Aymé  de  Balay,  seigneur  de  Longwy,  grand  bailli 
de  Dôle.  Charles  de  Pra  de  Balay«fiaulz,  seigneur  de  Peaenx,  devint 
gouverneur  et  grand  bailli  de  Langres.  Il  avait  épousé  Oabrielle  de 
Ghoiseul-Francières.  dont  le  frère  mourut  revêtu  de  ces  charges  en 
1711.  —  De  Pra  porte  :  de  gueules  à  la  bande  d'argent,  accompagnée 
de  2  cors  de  chasse  de  môme. 

La  Sodété  d'agriculture  de  la  Marne  a  tenu  le  24  août  sa  séance 
annuelle.  Voici  la  liste  des  lauréats  :  Médaille  d*or  à  notre  collabora* 
teur  M.  Grignon  pour  sa  monographie  de  Téglise  Notre-Dame  deChâ- 
lôns,  travail  excessivement  remarquable  dont  nous  Souhaitons  la  pro* 
chaîne  publication  ;  à  M.  le  docteur  Aubrion  pour  sa  collection  des 
époques  de  la  pierre  ;  médaille  de  vermeil  pour  poésies  à  M.  l'abbé 
Gizol,  de  La  Chapelle,  près  fielfort  ;  médaille  d'argent  à  M.  Falot» 
aiguilleur  à  la  station  de  8aint-Hilaire,  pour  des  fouilles  i  médaille  de 
bronze  à  notre  collaborateur  M.  Bourgeois  pour  son  étude  sur  le  châ- 
teau de  Brugny;  médaille  d'argent  à  M.  GoUard,  de  Yitry,  pour  son 
tableau  d'histoire  naturelle  du  département  (vertébrés). 

Le  conseil  général  de  la  Marne,  sur  le  rapport  du  comte  de  Bâr« 
thélemy,  a  rétabli  la  subvention  annuelle  de  2,000  flrancs  en  faveur 
de  l'église  de  Lépine  dont  on  proposait  la  suppression  ;  ce  monument 
dont  on  vient  de  restaurer  le  grand  portail,  exige  d'importants  travaux 
au  beffroi  <  —  et  a  voté  500  fr.  pour  Téglise  de  Dormans  en  deman- 
dant en  môme  temps  au  gouvernement  d^entreprendre  d'urgentes 
réparations  à  ce  monument  qui  figure  parmi  les  monuments  classiques. 
M.  le  Préfet  a  fkit  savoir  en  même  temps  que  le  gouvernement  s'oc- 
cupe activement  des  travaux  de  restauration  de  l'église  d'Orbais,  qui 
doivent  s'élever  à  plus  de  100,000  fr. 

* 

Mgr  l'Archevôque  de  Reims  vient  de  publier  un  mandement  excès* 
sivement  remarquable  au  sujet  de  rétablissement  du  culte  du  pape 
Urbain  II,  dont  le  Saint-Siège  vient  de  proclamer  la  reconnaissance 
comme  saint.  H  énomère  toutes  les  preuves  de  l'existence  d'un  culte 
en  faveur  de  cet  éminent  pontife  depuis  le  moyen-âge  et  donne 
d'excellentes  nouvelles  sur  le  prochain  commencement  des  travaux  du 
monument  qui  doit  être  érigé  à  Ghfttillon-sur-Mame. 
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muraliê  onoîennet.  -»  ûrAoa  à  U  libéralité  de  quelques  personnes 
généreuses,  la  ikbrique  de  Notre-Dame  aidant,  plusieurs  chapelles  de 
la  cathédrale  de  Reims  ont  été  récemment  restaurées  et  peintes.  Les 
travaux  ont  été  exécutés  sous  la  direction  des  architectes  du  gouver- 
nement. Les  mêmes  bienfaitrices  continuant  leur  ouvre,  les  ouvriers 
viennent  d'entr^rendre  la  chapelle  de  la  Très-Sainte  Vierge  ;  ils  n'en 
sont»  il  est  vrai,  qu'au  lavage  des  murs,  mais  ce  premier  travail  ofllre 
un  grand  intérêt. 

Au  dire  de  Marlot.  cette  chapelle  était  l'une  des  plus  riches  de 
France.  Pouvait-il  en  être  autrement  ?  Là  reine  BUnche,  comtesse  de 
Champagne,  mère  de  saini  Louis  ;  les  rois  Charles  V  (1380),  Char- 
les VIII  (1487).  Hugues  Raoul,  dit  le  Cadi,  chanoine  de  Reims  (1516), 
et  surtout  Robert  de  Lenoncourt,  archevêque  de  Reims  (1522),  tour  à 
tour  rivalisèrent  de  sèle  pour  l'orner  de  peintures,  de  sculptures  et  de 
somptueux  objets  d'art.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'œil  attentif 
distingue  çà  et  là  des  vestiges  de  décorations  d'époques  différentes. 

Les  peintures  qui  apparaissent  en  ce  moment  sur  les  murs^  les  fe- 
nêtres et  les  colonnes  de  la  chapelle  sont  presque  toutes  de  Robert  de 
Lenoncourt,  A  défitut  de  ses  armes,  de  son  nomi  et  d'R  répétés 
partout  dans  la  décoration,  nous  aurions  des  témoignages  historiques. 

c  Robert  de  Lenoncourt,  dit  un  annaliste,  acheva  la  partie  de  la 
c  clôture  donnant  sur  la  nef,  où  étaient  des  figures  très  belles  tant  en 
c  dehors  qu'en  dedans.  U  y  mit  tes  armoiries.  L'autel  Ait  orné  de 
<  quatre  piliere  de  cuivre  sur  lesquels  étaient  des  anges  portant  les 
c  instruments  de  la  Passion.  Puis  il  fit  azurer  et  dorer  la  voûte  par 
f  compsrtiments,  enfin  il  fit  exécuter  les  vitraux  qui  sont  à  admirer 
c  par  la  régularité  du  dessin  et  la  beauté  des  peintures.  Cet  ouvrage 
c  peut  être  mis  en  parallèle  avec  la  miniature .  • .  Des  portes  en  cuivre, 
c  aux  armes  du  donateur,  fermaient  cette  somptueuse  chapelle.  » 

Autel,  clôtures,  peintures,  tout  disparut  au  milieu  du  xviu«  siècle. 
Henry  Moreau,  procureur  aux  juridictions  seigneuriales  de  la  ville,  a 
laissé  le  détail  de  ces  démolilions  dans  un  procès-verbal  en  date  du 
28  février  1741. 

Trois  ans  après,  il  n'y  avait  plus  trace  de  peintures. 

Un  ancêtre  de  l'artiste,  qui  est  chargé  des  travaux  de  restauration 
c  de  la  chapelle,  avait  reçu  l'ordre  de  les  couvrir  de  badigeon,  c  Je 
c  soussigné,  François  Simon,  maître  vitrier  à  Reims,  reconnais  avoir 
c  reçu  de  M.  Godinot,  chanoine  de  l'église  de  Reims,  la  somme  de 
c  34  livres  (  f  !  )  :  savoir  4  liv.  pour  avoir  blanchi  le  fond  et  le  tour 
c  de  la  grande  arcade  proche  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge  de  ladite 
c  église  et  30  liv.  pour  avoir  blanchi  la  voûte  d'au-dessus  et  les  pil- 
c  liera  et  devanture  de  ladite  arcade^  à  Reims,  le  23  juillet  1743.  » 

Avant  qu'un  nouveau  badigeon  ne  recouvre  pour  toujoura  les  pein- 
tures que  le  lavage  des  murs  vient  de  mettre  à  découvert,  donnons-en 
une  description  pour  les  amis  de  l'art  et  pour  ceux  qui  aiment  à 
sauver  de  l'oubU  ce  qui  concerne  l'histoire  des  monuments  de  la  cité. 
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En  dehors  de  la  chapelle,  on  aperçoit  sur  le  mur  de  gauche,  dans 
le  coin,  troi8  arcature$  peintes  et  dorées,  véritable  fac-similé  de  la 
galerie  en  pierre  qui  couronnait  les  murs  de  la  nef  de  la  cathédrale. 
La  galerie  était  de  1429  ;  cette  décoration  doit  être  de  Charles  VIII. 
Sur  les  gros  piliers,  au-dessus  des  bases,  apparaissent  des  personna- 
ges peints,  d'une  hauteur  de  80  centimètres.  Les  sujets  rappellent  la 
vie  de  la  Très-Sainte-Vierge.  Les  têtes  sont  sur  fond  d'or  ;  leur  beauté 
remarquable  fait  regretter  qu'on  ne  puisse  pas  les  restaurer. 

Ces  peintures  sont  plus  anciennes  que  celles  dont  nous  allons  par-* 
1er.  On  les  croirait  du  xivo  siècle»  de  l'époque  des  libéralités  de  Char- 
les V  (1380). 

Les  gros  piliers  de  la  chapelle  sont  couverts  dans  toute  la  hauteur 
d'ornements  de  la  Renaissance,  rouges  sur  fond  d*or  ;  ils  partent  d'un 
vase  gracieux,  se  déroulent  en  rinceaux  largement  dessinés,  unis  et 
terminés  par  des  animaux  fantastiques,  des  têtes  humaines  et  des 
feuillages  doublés  de  vert.  Au  milieu  de  ces  motifs  apparaissent 
régulièrement  les  armoiries  de  Robert  de  Lenoncourt  et  du  chapitre. 

Les  quatre  colonnes  qui  cantonnent  le  pilier  sont  peintes  en  bleu  ou 
en  rouge,  avec  un  semis  d'R  et  de  fleurs  de  lys  dorées.  Chose  remar- 
quable, ces  fleurs  et  ces  lettres  sont  toutes  sur  une  feuille  d'étain  gau- 
frée, mais  de  telle  sorte  que  les  hachures  ménagées  dans  des  sens  dif- 
férents leur  donnent  du  relief,  de  l'épaisseur  et  du  brillant.  Il  faut 
voir  ce  travail  pour  le  comprendre  et  se  faire  une  idée  du  fini  avec 
lequel  furent  traités  les  détails  de  décoration. 

Dans  les  ébrasemcnts  des  fenêtres  sont  des  R  de  60  centimètres, 
admirablement  dessinés  et  se  reliant  par  des  enroulements  gracieux  à 
l'ornementation  générale.  Les  colonnettes,  les  pieds  droits  des  fenê- 
tres sont  couverts  les  uns  d'une  suite  d'écussons  de  l'archevêque  et 
du  chapitre,  les  autres  de  cartouches  contenant  une  R,  d'une  boule 
ornementée  suspendue  dans  des  fleurs  ou  de  damiers  rouges  et  or,  et 
de  chevrons  bruns  et  or  couverts  de  fleurs. 

Les  chapiteaux  sont  dorés  sur  fond  rouge  :  les  nervures  des  voûtes, 
or  et  rouge  :  la  voûte,  azur  et  or. 

Une  des  fenêtres  de  la  chapelle  n'est  à  jour  que  d'un  côté  :  le  con- 
trefort extérieur  bouchant  l'autre  partie.  Sur  le  plein  du  mur,  le  pein- 
tre a  simulé  une  verrière,  à  larges  bordures,  ornée  dans  le  milieu  de 
rinceaux  soutenant  les  armes  de  l'archevêque.  Dans  les  trois  lobes  de 
la  rose  sont  des  anges  Onement  travaillés,  avec  manteau  flottant,  robe 
à  manches  bouflantes,  chevelures  ondulées.  L'écusson  de  la  fenêtre 
renferme  un  ange  portant  un  lystel  avec  ces  mots  :  Ave  Domina  an- 
gelorum.  Les  glacis  des  verrières  sont  ornés  de  riches  enroulements 
verts  et  or  au  milieu  desquels  on  lit  en  gros  caractères  :  Robert. 

Ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  la  décoration  de  la  chapelle, 
c'est  la  fresque  peinte  sur  le  mur,  pour  la  destruction  de  laquelle 
M.  François  Simon  reçut  4  livres.  Les  personnages  sont  placés  sous 
trois  arcatures  xvi«  siècle,  supportées  par  des  pilastres  semblables  à 


Digitized  by 


Google 


GHRONIQTTB  361 

ceux  de  Tautel  du  eaint  Laict.  Au  milieu  Ton  aperçoit  la  Saint^Vierge, 
la  tète  entourée  de  rayons  et  de  douze  étoiles;  elle  tient  son  enfant 
qui  regarde  un  personnage  nimbé  portant  un  cierge,  placé  en  face 
d*un  évoque  nimbé  et  mitre  qui  semble  descendre  d*un  siège  épiscopal 
orné  de  draperies.  Trois  autres  personnes  se  tiennent  debout  h,  droite 
de  la  Vierge,  et  derrière  elles  sur  un  plan  inférieur  une  quatrième  est 
agenouillée,  en  manteau  rouge.  Serait-ce  Hobert  de  Lenoncourt  offrant 
à  Marie  les  décorations  de  la  chapelle  ?  Nous  le  croyons  volontiers. 
Sa  figure  est  parfaitement  conservée,  elle  est  très  belle  et  très  délica- 
tement peinte.  Elle  est  d'une  ressemblance  frappante  avec  celle  du 
même  prélat,  représenté  à  genoux  aux  pieds  de  l'Enfiint-Jésus,  dans 
les  tapisseries  de  la  Nativité  et  de  l'Adoration  des  Mages. 

Le  mur  contre  lequel  est  adossé  Tautel  actuel  de  la  Sainte- Vierge 
ne  porte  aucune  décoration.  Nous  croyons  en  avoir  trouvé  la  raison. 
Contre  cette  partie  de  la  chapelle  a  dû  être  élevée,  au  xvi*  siècle,  une 
maçonnerie  unie  dont  on  retrouve  des  traces  dans  toute  la  hauteur. 
Les  chapiteaux  de  la  fenêtre  simulée  sont  modernes  ;  les  anciens  ont 
été  brisés  sans  doute  à  Tépoque  où  disparut  le  mur. 

La  piscine  de  la  chapelle,  le  sacrarium  placés  sous  la  fresque,  vien- 
nent d'être  ouverts.  Dans  les  matériaux  se  trouvaient  des  fragments 
peints  et  dorés  de  Tancien  autel  du  saint  Laict,  détruit  en  174t  par 
M.  Godinot.  Le  dôme  moderne  qui  abrite  aujourd'hui  la  statue  de  la 
Sainte- Vierge  exécutée  en  1741  par  Ladate,  est  lui-même  construit 
avec  dés  restes  du  riche  édicule  du  xvi*  siècle  ;  sur  l'extrados  on  re- 
trouve les  niches  géminées  qui  étaient  à  droite  et  à  gauche  de  la  table 
d'autel. 

Que  vont  devenir  les  magnifiques  peintures  qu*il  nous  a  été  donné 
de  voir  et  de  décrire  ?  Pourraii-on  les  faire  revivre  ?  Oui,  sans  doute  ; 
mais  il  ne  faudrait  pas  moins  de  100,000  fk'ancs,  car  presque  toutes 
sont  faites  sur  un  fond  d'or  et  d'une  variété  telle  qu'elles  nécessite- 
raient de  très  longs  travaux. 

Dans  tous  les  cas,  M.  Simon,  dont  le  goût  est  si  connu  à  Reims, 
fait  relever  avec  soin  les  plus  importants  motifs  de  la  décoration  pour 
les  sauver  de  l'oubli.  Gh.  Gbrf. 

(Courrier  de  la  Champagne). 

Ltrt.  —  Le  docteur  Adolphe  Henryot,  de  Reims,  vient  de  faire  une 
découverte  intéressante  pour  les  archéologues. 

On  lui  avait  signalé  un  ossuaire  mis  À  nu  par  les  dégradations 
hivernales,  dans  une  ancienne  grévière,  à  200  mètres  de  Lyry  (près 
Monthois).  Les  fouilles  entreprises  amenèrent  au  jour,  au  milieu  d'une 
vingtaine  de  squelettes,  en  assez  bon  état  de  conservation,  une  belle 
hache  en  silex,  intacte,  un  polissoir  ;  une  défense  d'animal,  non  encore 
olassée  ;  un  petit  silex  tranchant  et  un  objet  consistant  en  une  pyrite 
sperquise  (pierre  à  tonnerre)  de  la  forme  d'un  bec  de  canne  coudé, 
très-habilement  évidé. 
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liM  M  du  erftne  de  la  phipart  dto  iqueletles  ont  une  épaiiitur 
«ttrémemaitt  considérable. 

»*» 

Là  RoBiftu  Di  MimTA.ijK.  i^  A  la  lltt  du  xvm*  aièelai  la  mode  ftil 
aux  Rosières.  On  multiplia  eeo  inatitutiona  oopiéea  aoigneqaement  aar 
colle  de  fialenoy,  oe  modèle,  comme  on  eait,  qui  devait  sa  création  A 
nint  Médard.  Une  institution  de  ce  genre  eut  lieu  en  1782  à  Mur* 
vaux,  village  du  canton  actuel  de  Onu  (Meuse),  et  relevant  avant  la 
Bévoltttion  de  rarehevécbé  de  Beims.  La  seignenrio  appartenait  alors 
à  la  famille  de  Salnt-Viaoent,  aiqourdliui  établie  à  CKsanoourt 
(Man^e). 

Un  conseil  dit  d'honneur  oomposé  du  curé,  du  sieur  de  la  Cour  de 
Murvaux  ou  de  n  femme,  et  d*un  notable,  sachant  lire  et  écrire^ 
choisi  par  les  précédents  pour  un  an  et  rééligible  après  une  année 
d'intervalle,  dressait  chaque  année  trois  listes  :  une  des  candidates, 
une  des  caudidata  notables  et  une  des  bourgeois  électeurs  de  la  rosière 
et  des  députés,  lesquels  devaient  avoir  25  ans  et  remplir  leurs  devoirs 
religieux. 

L'élection  de  la  Rosière  avait  lien  15  Jours  avant  le  dimanche  des 
Quaire-Temps  de  septembre. 

Le  maire  convoquait  les  bourgeois  Inscrits  pour  la  sortie  de  la  mesas 
devant  l'église  en  un  lieu  couvert  en  cas  de  pluie»  en  son  présent  en 
la  présence  des  deux  autres  membres  du  Conseil  d'honneur  s  il  constat 
tait  l'intégrité  des  sceaux  apposés  sur  la  botte  du  scrutin,  d'où  un 
enAint  retirait  25  noma  qui  devaient  rentrer  dans  Téglise  avec  le  nota- 
ble  pour  procéder  à  l'élection  ;  l'église  ne  devait  renfermer  que  les 
électeurs,  lesquels  devaient  se  tenir  isolés,  sous  la  surveillance  du  ouré, 
pour  éviter  toute  brigue. 

Le  Conseil  d'honneur  dépouillait  le  scrutin  et  était  appelé  à  décider 
par  vote,  au  cas  ou  plusieurs  Jeunes  filles  auraient  le  môme  nombre 
de  voix  ;  si  chacune  avait  une  seule  voix,  le  suffrage  du  curé  l'empor- 
terait. 

Immédiatement  après  le  seigneur  ou  le  notable  se  rendait  chez  l'é* 
lue  ;  le  curé  faisait  sonnei  pendant  un  quart  d'heure. 

L'élue  se  rendait  ensuite  chez  le  seigneur  avec  les  deux  autres  mem- 
bres du  Conseil  pour  choisir  huit  anciennes  rosières  pour  raccompa- 
gner à  la  cérémonie. 

Pour  être  élue,  il  faut  être  née  à  Murvaux  ou  y  demeurer  depuis 
quatre  années  pleines,  être  de  naissance  légitime,  âgée  de  20  ans.  «  la 
vertu,  dit  le  règlement,  ne  paraissant  bien  se  fixer  qu'à  cet  âge  ;  » 
savoir  Hre.  En  cas  d'une  absence  de  six  mois,  il  fallait,  pour  redeve- 
nir éUgible,  un  nouveau  séjour  de  deux  ans. 

Le  couronnement  avait  lieu  15  Jours  après  l'élection.  La  veille,  les 
cloches  sonnaient  à  toute  volée,  et  le  matin,  à  la  grande  messe,  la 
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iHMlèM  oltett  1»  pela  bMl.  oonnimtell,  aooMupagiiée  d'une  de  tee 
compagnes  portant  son  derge. 

Après  la  messe  on  plaçait  dans  le  chœar  nn  fkateuil  recouyert  d*an 
tapis  blanc  avec  deox  bancs,  une  petite  table  blanche  supportant  la 
coufenne.  Av  second  coop  de  yrèpt&ê,  la  rosière  se  rendaltebes  lecnré 
arec  sa  compagne  ;  an  9*,  le  notable  et  son  soeoessenr  Tenaient  la 
dieroher  ponr  la  mener  afec  le  selgnenr  à  l'église  dans  oet  ordre  :8fac 
anciennes  rosières  portant  les  insignee»  les  deu  compagnee»  les  deux 
notables,  le  seigneur  donnant  le  bras  à  la  jenne  iUe. 

Après  vêpres,  le  curé  prononçait  un  discours  ad  hùe  et  chantait 
le  Vmn  Creator.  Les  deux  compagnes  menaient  l'élue  de  son  prie- 
Dieu  an  pied  de  l'autel  où  elle  s'agenouillait,  et  prétait  serment  au  curé 
d'observer  le  règlement.  Le  curé  prenait  la  couronne  que  deux  anden- 
nes  rosières  touchaient  en  signe  d'approbation,  et  la  posait  sur  la  tète 
de  l'élue,  en  lui  remettant  la  médaille,  l'anneau  et  le  ruban  ;  les  deux 
compagnes  la  reconduisaient  alors  à  son  prie^DIeu. 

Le  sahit  était  célébré  solennellement  avec  antienne  à  Saint  Médard. 
Te  Betim,  puis  on  ramenait  la  rosière  chez  elle  avec  le  même  cérémo- 
nial. Un  procès^verbal  était  rédigé  et  la  léte  se  terminait  sans  bal  ni 
banquet, 

Qttinse  Jours  après,  le  Gonseil  d'honneur  remettait  A  la  rosière  la 
somme  fondée  dont  on  retranchait  les  frais  de  la  cérémonie.  La  rosière 
portait  ses  insignes  aux  (êtes  de  P&ques«  Pentecôte,  Péte«Oieu, 
Assomption,  Présentation,  bunaculée-Conoeptlon,  N06I,  aux  Te 
Dêum»  ordonnés  par  le  rd,  à  la  i&te  paroissiale  et  à  celle  de  la 
Rosière.  Elle  portait  seulement  la  bagne  et  la  médaille  à  la  Girooncisioa. 
aux  Rois,  à  la  Purification,  Annonciation,  Trinité,  Ascension,  Nativité 
Notre-Dame,  Toussaint,  Dédica^e  9  elle  suivait  la  bannière  de  la  Vierge 
aux  processions  en  avant  du  clergé.  Elle  ne  devait  pas  porter  son  insi- 
gne au-delà  de  500»  du  village. 

Le  fbnd  du  prix  était  une  somme  de  4,6001ivfes  placée  sur  le  dergé 
de  France,  rapportant  une  rente  de  184  >. 

Les  frais  se  décomposaient  ainsi  :  au  marguillieri  P  ;  7 1  au  prédi- 
cateur ;  15 1 4  *  aux  curé,  maire,  échevin,  chantre,  etc.,  plus  les  insi- 
gnes. La  jnédaille  en  argent  fin  était  suspendue  à  un  ruban  bleu  et 
représentait  Tlmmaculée  Conception  s  au  revers,  un  bras  sortant  d'un 
nuage  tenant  la  couronne  avec  ces  mots  -.  c  Récompense  de  la  vertu.  > 
Le  ruban  bleu  large  et  liseré  couleur  de  feu  ;  ht  bague  en  argent  avec 
le  nom  de  Jésus  gravé.  Le  seigneur  était  déposltaira  des  coins  de  k 
pièce  de  ruban,  de  la  couronne.  En  cas  d'absence,  la  rosière  devait 
déposer  les  insignes  aux  archives  du  Gonseil  d*hûnneur.  A  sa  mort, 
les  insignes  étaient  placées  sur  le  cercueil,  enlevées  ensuite  par  la 
rosière  de  l'année  et  remis  au  Ck>nseil  qui,  cette  fois,  les  donnait  gra- 
tuitement à  la  nouYoUe  élue. 

L'honneur  de  la  fondaUon  revenait  à  4a  générosité  de  l'ablié  Hldar. 
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curé  de  Murvaux,   et  le  règlement  que  nous  venonB  d'analyser  fût 
approuvé  le  28  juin  1783  par  l'archevêque  de  Reims  *. 

Nous  parlions  l'autre  jour  du  volume  consacré  par  MM.  E.  de  Bar- 
thélémy et  Kerviler  à  Conrart.  Ces  deux  auteurs  ont  fait  justice  de  la 
réputation  passablement  austère  attachée  au  nom  du  premier  secré- 
taire perpétuel  de  TAcadémie  Française.  Nous  en  trouvons  une  preuve 
nouvelle  dans  les  vers  inédits  suivants  ;  nous  les  avons  pris  dans  un 
des  recueils  de  Conrart  à  la  Bibliothèque  de  Tarsenal  écrits  de  sa 
main  : 

On  dit  partout^  rare  merveille, 

Que  vous  avez  un  mal  d'oreille 

Qui  vous  cmpGcbe  le  repos. 

C'est  le  ciel  qui  nous  fait  Justice, 

Vous  punissant  fort  à  propos 

Par  cet  équitable  Bupplice. 

Si  vostre  cœur,  un  peu  plus  tendre, 
Permettait  qu'on  vous  fit  entendre 
Le  mal  que  Ton  souffre  pour  vous, 
Le  vostre,  adorable  inhumaine, 
Serait  plus  léger  et  plus  doux 
£t  bientost  on  vous  verrait  saine. 

Mais  d'avoir  l'oreille  si  dure 
Au  rédt  de  ce  qu'on  endure, 
Quand  on  est  soumis  à  vos  lois 
Mérite  si  J'ose  dire 
Que  vous  éprouviez  quelques  fois 
Combien  c'est  un  cruel  martyre. 

Devenez  donc  plus  pitoyable, 
Et  bientost  le  ciel  favorable 
Aura  pitié  de  vos  tourmens. 
Soyez  sensible  au  mal  des  autres 
Et  les  vertus  de  tous  vos  amans 
Vous  feront  voir  l'effet  des  vos  très. 

Extrait  dbs  bbgistrbs  du  parlbmbnt,  29  ifiiRS  1666  :  —  Monsei- 
gneur de  Vialart  inslitua  en  sa  cathédrale  une  confrairie  de  saint 
Joseph  pour  rendre  son  culte  plus  solennel,  du  consentement  de  son 
chapitre  :  il  avait  fait  construire  le  jubé  et  2  autels,  et  la  fête  devait 
être  inaugurée  le  19  mars,  quand  M.  Nicolas  Talon,  son  chantre,  vou- 
lant, après  avoir  vu  tous  ses  efforts  rendus  inutiles,  empêcher  la  céré- 
monie, somma  le  prédicateur  chargé  d*annoncer  la  fôte  le  dimanche 

1.  Ces  pièces  sont  conservées  aux  archives  du  château  de  Salency  (Oise). 
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précédent,  de  ne  rien  dire.  Puis  quand  l'évêque  vint  suivant  son 
droit  pour  officier,  tandis  qu*il  allait  dans  la  sacristie  revôtir  ses  orne- 
ments suivi  du  chapitre,  Talon  resta  à  sa  stalle  où  Tévèque  Tenvoya 
,  sommer  par  huissier  à  venir  à  la  sacristie  où  il  ne  se  rendit  qu'après 
s*ôtre  fait  attendre  incongruement.  La  cour  décida  l'ajournement  dudit 
pour  manque  à  son  devoir  et  lui  défendit  de  donner  aucun  ordre  aux 
prédicateurs. 

Dans  le  tome  VI  de  la  Topographie  de  Champagne,  à  la  Biblio^ 
thèque  nationale,  est  l'original  d'une  sentence  papale  repoussant  les 
prétentions  des  religieux  des  ordres  mendiants  de  Ch&lons  à  préle- 
ver le  quart  des  oblations  funéraires  pendant  les  vacances  des  cures. 
Ce  document  est  intéressant  en  ce  quil  mentionne  les  douze  paroisses 
de  Ghàlons  —  non  compris  la  cathédrale,  —  au  nom  des  curés  des* 
quelles  avait  été  faite  la  réclamation:  Notre-Dame,  8S.  Germain, 
Antoine,  Jean,  Loup,  Nicaise,  Eloy,  Sulpice,  Alpin,  Sainte  Catherine, 
Marguerite  et  la  Trinité.  Elle  est  datée  du  18  avril  1362. 

* 

Nous  avons  trouvé  dans  les  cartons  de  l'Intendance  la  preuve  offi- 
cielle qu'à  la  fin  du  xviii«  siècle,  le  gouvernement  songea  sérieuse-' 
ment  à  une  nouvelle  réforme  de  la  noblesse.  Nous  n'avons  vu  men- 
tionnée nulle  part  cette  tentative  qui  ne  paraît  point,  d'ailleurs,  avoir 
eu  de  suite. 

Le  14  août  1760,  le  secrétaire  d'Etat  Berlin  adressa  à  l'Intendant 
de  Ghâlons,  comme  à  tous  ses  collègues,  l'ordonnance  royale  du  29 
juillet  concernant  les  armoiries  pour  réprimer  les  abus  présents  et 
prévenir  ceux  à  venir,  c  Le  roi  a  déjà  donné  ses  ordres  pour  faire 
enregistrer  ses  armes  à  la  teste  du  registre  avec  celles  de  sa  famille.  » 
Le  23  août,  Berlin  envoie  la  prescription  de  faire  publier  l'ordon- 
nance pour  qu'on  puisse  s'occuper  de  la  nomination,  dans  chaque 
bailliag|,  de  deux  gentilshommes  chargés,  avec  le  Bailli,  de  recevoir 
les  déclarations  d'armoiries  et  en  dresser  l'état.  Il  réclamait  en  consé- 
quence la  liste  des  principaux  nobles  de  chaque  bailliage  pour  arrêter 
ses  choix. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  Registre  du  Trésor  de  Chartres  77,  JJ., 
le  document  dont  suit  l'analyse  :  —  Vidimus  par  le  roi  en  juillet  1348, 
de  la  charte  par  laquelle  Girart  de  Biemne  et  Guillaume  du  Plessis, 
écuyers,  seigneurs  de  Sillery,  font  savoir  qu'ils  ont  fait  mettre  dans 
leur  prison  de  Sillery,  Ferry  de  Forte,  y  demeurant,  leur  homme  de 
corps,  bourgeois  et  justiciable  accusé  d'avoir  assassiné  Jean  Homo, 
curé  de  ladite  paroisse,  et  connu  pour  l'avoir  plusieurs  fois  menacé 
publiquement  à  Reims  ;  qu'une  enquête  eut  lieu  sur  la  demande  de 
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raccuté  ft  la  aatte  dt  laquelle  aon  famoceiioe  Ait  reeennne  en  prteftce 
des  éohevina  de  âiUeqr* 

fait  aux  plaidea  dudit  Uen  le  mardi  après  la  Saint  Bemy»  1345. 

Le  même  registre  contient  une  fbndation  d*une  chapelle  en  Téglise 
de  Vertt;»  an  chapelain  spécial  et  une  dotation  de  20  livres  de  rentes 
par  testament  de  Royer  de  Beaumart,  huissier  de  la  salle  du  roi  et 
bourgeois  de  Vertus. 

ApprouTé  par  ledit  prince  le  24  août  1339. 

« 

Tacm.  -M  Nous  publions  cette  intéressante  note  retrouvée  par 
notre  collaborateur  M.  Qrlgnon  : 

Begistre  des  conclusions  de  ^église  Sainte-Marguerite  de  Ghàlons 
—  23  novembre  1735  -^  est  inscrit  ce  qui  soit  : 

h  reconnais  que  Messieurs  les  Marguilliers  et  Paroissiens  de  Té* 
^Ise  8ainte*Marguerite  de  Ghàlons»  qui  ont  Jugé  à  propos  de  boucher 
entièrement  la  croisée  qui  est  derrière  Tautel  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  en  leur  église  où  étoit  une  ancienne  verrière  peinte  de  Vannée 
1516|  en  laquelle  étoient.représentésPterr»  de  TfcHisy  ^  Marie  MoUt 
sa  troisième  femme,  mes  ayeul  et  ayeule  au  cinquième  degré,  m*ont 
aécordé  cette  verrière  que  je  destine  de  placer  en  la  chapelle  que  je 
dois  bâtir  en  Tégllse  de  Thuisy,  Sous  rinvocatlon  de  saint  Jéréme,  an 
lieu  de  laquelle  verrière  je  me  suis  chargé  de  payer  à  Pierre  Mathieu, 
verrier,  le  prix  d'une  vître  de  Verre  blanc  placée  dans  la  même  cha- 
peUe,  pour  y  donner  plus  de  jour. 

Fait  à  Gbftlons  ce  23  novembre  1735. 

Signé  :  m  TmnsT. 

*\ 

tt  y  avait  dans  TégUse  d*Âigremont  (Haute-Marne),  deux  tombes  de 
la  maison  de  Ghoiseul  t 

I.  Gy  gist  brave  et  puissant  seigneur  messire  Philibert  de  Ghoiseuiî, 
chevalier  de  Tordre  du  roy,  souverain  et  baron  d'Aigremont^  Ambou» 
ville,  fils  de  léu  messire  Pierre  de  Ghoiseull,  chevaUer,  et  dame  Anne 
de  8aint«Amador,  son  espouae,  lesquels  ont  laissé  Philibert  et  Fran* 

^is  de  Ghoisenil,  leurs  enfans —  Gette  dalle  est  entourée  des 

écùssons  de  Ghoiseul,  Aigremont,  Saint^Amador,  Ghastelet,  Buily» 
Beatjollais,  Muiletrey,  Ville  et  Beauvaus. 

II.  L'autre  tombe  est  celle  d'Antoinette  de  Pouchier,  femme  du  pré- 
cèdent^  entourée  des  armes  des  Poulchier,  Launay,  Ghastelet»  Baisseyi 
Soigne  et  Ueûnont.  Philibert  de  Ghoiseul  vivait  en  1554. 

On  voyait  jadis  dans  l'église  des  Gerdeliers  de  Beims  l'insoripaon 
suivante  t 
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Gy  Cist  aobk  homiiia  Adam  Pingvis,  eteui»  aiivr  «k  Betvli^fé,  oa- 
piteiae  entrelena  d*viie  oomptignte  au  régiment  de  Picardie,  lequel 
aprèa  avoir  eenri  le  roj  en  plTstevre  aièges  de  ville  M  aveuglé  d'vne 
movequetade  au  siège  de  Montavban  le  17  octobre  1621,  enfin  retovrné 
dans  sa  patrie  est  venv  rendre  son  esprit  à  Diev  le  dernier  jovr  de 
ivillet  1652.  —  fit  mademoiselle  Jeanne  8ovyn  aa  obère  eq)0vse  qui 
vint  le 

Cette  tombe  existe  encore  dans  la  maison  de  W^  Andrès. 

»   * 

Le  Conseil  municipal  de  Bedan  vient  de  décider  l'exécution  d'une 
série  de  vues  représentant  les  principaux  souvenirs  de  l'ancien  Sedan. 


Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  l'église  de  Frety  (Ardennes), 
siège  de  Tantique  pèlerinage  de  Saint-Gorjon.  Les  travaux  de  recons- 
truction sont  très  avancés,  mais  des  secours  oiflciels  ont  été  retirés, 
et  le  curé  fait  un  chaleureux  appel  aux  fidèles.  Envoyer  les  souscrip- 
tions au  secrétariat  de  l'archevêché  de  Reims. 

On  annonce  le  commencement  des  travaux  pour  l'érection  du  mo« 
nument  de  Jeanne  d'Arc  à  Domremy.  Il  doit  être  exécuté  par  M.Allar 
et  se  composera  de  la  statue  de  Jeanne  en  marbre  blanc,  entourée  de 
statues  en  bronie  de  saint  Michel,  saintes  Catherine  et  Marguerite.  Il 
sera  placé  sous  le  clocher  d'une  chapelle  élevée  sur  les  ruines  de  l'ora- 
toire de  la  Pucelle* 

On  annonce  quatre  mariages  champenois*  Celui  de  M.  le  capitaine 
d'état-major  Appert,  fils  du  général  en  chef  du  corps  d'armée  de  Tou- 
louse, membre  du  Conseil  général  de  la  Marne,  avec  W^^  Roland- 
Gosselin,  fille  d'un  agent  de  change  de  Paris.  M.  Appert,  neveu  d'un 
intendant  militaire  de  ce  nom,  appartient  à  une  ancienne  famille  de 
cultivateurs  de  Saint-Remy-sur-Bussy  (Ifame).  C'est  un  de  nos  plus 
brillants  officiers  généraux  qui  a  eu  une  grande  page  dans  sa  vie  i  il 
a  été  en  1871  chef  du  Conseil  de  guerre  organisé  pour  juger  les  eom« 
munards.  -—  Et  le  mariage  de  M.  de  Lassus-Saint-Geniez,  fils  d'un 
ancien  préfet  de  l'Empire,  avec  M"«  fioissonnet,  fille  du  général  de 
division  baron  Boissonnet,  et  de  M"«  du  Gos  de  La  Hitte,  fille  de  Tan* 
cien  ministre  des  aflkires  étrangères.  La  famille  Boissonnet,  qui  compte 
aujourd'hui  deux  officiers  généraux,  fils  eux-mêmes  de  général,  est 
depuis  longtemps  établie  à  Sézanne,  par  mariage  avec  une  fiunille 
d'ancienne  noblesse  de  cette  région,  la  fiimille  d'Aulnay. 
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Enfin  celui  de  W^  de  Glermont-Tonnerre-Thoury,  dont  la  famille 
habite  le  château  de  Bnigny,  près  d'Epernay,  avec  M.  le  vicomte 
de  Hédouville,  d*une  ancienne  famille  qui  a  figuré  aux  croisades 
et  qui  compte  des  membres  à  Eclaron,  dans  la  Haute-Marne,  à 
Pontavert,  près  de  Reims  et  dans  l'Oise.  —  Et  celui  de  M"«  de  Ve- 
noge,  fille  du  chef  d'une  importante  maison  de  vins  de  Champagne 
d'Epemay,  avec  M.  de  Gimel,  sous-lieutenant  d'infiinterie. 


Le  Secréttira  Gérant, 

Léoir  FRéiiONT. 
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OBITUAIRE 


L'ABBAYE  DE  NOTRE-DAME-AUX-NONNAINS 


DE  TROYES 


—  •— rC  -iCïaii"^»-  > 


Nous  ne  ferons  pas  ici  Thistoire  de  Tabbaye  de  Notre-Dame- 
aux-Nonnains  de  Troyes.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler, 
d'après  M.  Boutiot,  que  ce  monastère  dut  sa  fondation  à  saint 
Savinien.  Saint  Leu  le  réforma,  dit-on,  au  vii®  siècle  en  le 
plaçant  sous  le  vocable  de  Notre-pame.  L'abbesse  jouissait 
de  droits  exceptionnels,  surtout  à  l'égard  du  serment  qui  lui 
était  dû  par  chaque  nouvel  évêque  :  quelques  personnes  s'ap- 
puient sur  ce  fait  pour  supposer  une  origine  antérieure  à  la 
constitution  du  siège  épiscopal.  L*abbaye  fut  détruite  par 
Tincendie  qui  ravagea  presque  toute  la  ville  le  23  juillet  1188; 
nombre  de  religieuses  y  périrent,  et  toutes  les  archives  de 
l'abbaye  furent  brûlées. 

Le  document  que  nous  publions  '  et  qui  était  demeuré  iné- 
dit jusqu'à  présent  forme  un  cahier  de  parchemins  de  31  feuil- 
lets, petit  in-folio,  d  une  très-belle  écriture  des  premières 
années  du  xiii"  siècle;  quelques  additions  s'y  remarquent, 
mais,  presque  contemporaines.  D'autres  nous  ont  paru  inter- 
polées ;  nous  les  signalons.  La  plus  récente  mention  dans  !a 
première  rédaction  date  de  la  fin  de  la  première  moitié  du  xiii* 
siècle. 

Les  mentions  concernent  soit  des  religieuses  de  la  maison 
ou  des  religieux  y  attachés  pour  le  service  du  culte,  ou  des 
religieux  ou  religieuses  d'autres  maisons  affiliées  au  monas- 
tère, ou  des  femmes  qui  y  avaient  pris  retraite  et  que  dési- 
gnent ces  mots  :  «  deo  sacrata^  »  et  enfin  des  bienfaiteurs  ou 
bienfaitrices.  Nous  avons  essayé  de  déterminer  tous  ceux  qui, 
par  leur  situation,  ont  pu  acquérir  quelque  notoriété,  ou  au 
moins  tous  les  noms  de  lieux.  Nous  n'avons  pas  pu  expliquer 
les  quelques  personnages  désignés  sous  la  qualité  d  abbé  sans 
détermination  du  monastère  ;  nous  ne  pensons  pas  cependant 

\ .  Bib.  NatiûQ.  Fonds  latin,  n»  5703. 
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qu'il  y  ait  lieu  d'y  voir  une  preuve  de  la  co-existence  de  moines 
avec  les  religieuses,  comme  cela  arrivait  parfois  au  commen- 
cement du  moyen-âge  ;  nous  croyons  au  contraire  que  Notre- 
Dame  a  toujours  été  une  abbaye  exclusivement  féminine. 

Les  deux  expressions  deo  sacraia  et  ad  st^currendum  dési- 
gnent des  laiques  qui  s'affiliaient  à  Tordre  au  moment  de  mou- 
rir et  à  ce  titre  étaient  inhumés  avec  le  costume  monastique. 

La  première  colonne  de  chiffres  romains  indique  le  Nombre 
d'or  ;  on  sait  que  le  Nombre  d'or  est  celui  dont  on  se  sert 
pour  marquer  chaque  année  du  cycle  lunaire  qui  est  une  révo- 
lution de  1 9  années  au  bout  desquelles  les  nouvelles  et  les  plei- 
nes lunes  retombent  à  peu  près  au  même  jour  et  à  la  môme 
heure.  La  seconde  colonne,  contenant  des  lettres,  indique  Té- 
pacte  destinée  à  désigner  l'âge  de  la  lune  au  premier  janvier  de 
chaque  année.  La  troisième,  en  chiffres  romains,  désigne  le 
jour  des  nones  ou  ides  consignées  après.  Enfin  le  premier  nom 
est  celui  de  l'office  du  jour  ;  puis  commence  avec  la  lettre  0 
(obiit)y  la  liste  des  personnages  recommandés. 

Mais  ce  qui  est  particulièrement  curieux  dans  le  nécrologe 
de  Notre-Dame,  c'est  la  présence,  en  tète  de  chaque  mois, 
d'un  vers  qui  paraîtra  à  la  plupart  de  nos  lecteurs  passable- 
ment incompréhensible.  Ces  douze  vers  servent  à  rappeler  les 
jours  dits  Egyptiens,  c'est-à-dire  les  jours  néfastes.  On  ren- 
contre souvent  ces  mentions  bizarres  dans  les  bréviaires  et  les 
missels  du  moyen-âge,  et  M.  Loiseleur  a  consacré  à  cette 
matière  peu  connue  un  mémoire  très  complet  dans  lequel  il 
mentionne  de  nombreux  manuscrits  antérieurs  au  xiv«  siècle, 
mais  aucun  nécrologe.  Nous  sommes  obligé  de  renvoyer  à 
cette  étude  * ,  parce  que  le  sujet  est  tellement  complexe  et 
obscur  qu'il  nous  faudrait  en  faire  ici  une  trop  longue 
analyse.  Notre  nécrologe  présente  une  variante  avec  les  textes 
publiés  par  M.  Loiseleur.  Cette  superstition  durait  encore  en 
certains  endroits  au  xvn®  siècle,  puisque  le  synode  d'Agen 
crut  devoir  la  condamner  en  1673.  La  présence  de  ces  vers 
donne  une  importance  toute  particuU^  à  notre  manuscrit,  car 
c'est  le  seul  qui  nous  ait,  jusqu'à  présent,  offert  cette  particu- 
larité dans  tous  les  manuscrits  champenois  que  nous  avons 
compulsés  en  grand  nombre.         G^^  Ë.  de  Barthélémy. 


1.  Publié  dans  le  tome  XXXIII  des  Mémoires  de  la  Sociélédes  Anti- 
quaires de  France. 
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£AL.  jan.  prima  dies  et  sepiima  fine  timelur. 
Januarius  habet  dies  XXXI,  luna  XXX. 

A.  IIII.  JanuariiO.  Lucianamonasleriifarensisabbatissa*, 
et  Gertnidis  boscella  deo  sacrata.  Adelina  laica.  Emelina  con- 
versa. Eufemia  priorissa  nostra.  Agnes  monialis.  Foucherus 
laicus,  Galterus  laicus  et  Jacoba  uxor  ejus. 

(Obiit  Joya,  laica,  domina  de  Vilemorun*.) 

B.  un,  N.  Oct.  S.  Stepbani.  0.  Itiberia  monialis  :  Guer- 
ricus,  clericus,  Guido,  miles. 

XI.  G.  III.  N.  Oct.  F.  S.  Johannis.  O.  Guerricus  clericus, 
et  Sybilla  laica. 

D.  II.  N.  Oct.  Innocentium.  0.  Adelina  cantrix  Fare 
monasterii  :  Elisabeth,  conversa  et  Alaidis  laica. 

XIX.  E.  Nonis.  0.  Emelina  deo  sacrata.  Adelina  conversa, 
Petrus  canonicus. 

Vni.  F.  VIII.  Id.  Epiphania  domini,  0.  Robertus  conver- 
sus  et  Fredesendis  laica. 

(Obiit  Emelina  deo  sacrata  quondam  priorissa  de  villa  dicta 
Bassum  '. 

G.  VII.  Id.  0.  Hersendis  conversa,  Heluidis  de  Tomella 
laica,  et  Hilduinus  miles. 

IVI.  A.  VI.  Id.  0.  Reinaudus  episcopus  *,  Tecelina  con- 
versa et  Odela. 

V.  B.  V.  Id,  0.  Margarita  et  Poncia  deo  sacrate  et  Petrus, 
canonicus  et  sacerdos. 

G.  IIII.  Id.  Pauli  primi  heremite.  0  Itiberia  sanctimonialis 
et  Hauvinus  con versus. 

XIII.  D.  III.  Id.  0.  Hersendis  deo  sacrata.  Maria  laica  : 
Berta  conversa. 

II.  E.  II.  Id.  0.  Hersendis  abbatissa  Jotrensis*.  Odo 
Sancti  Fydoli'  et  Galterus,  milites. 

i .  Faremoustiers,  abbdye  du  diocèse  de  Meaux,  fondée  par  sainte  Fare 
en  627.  —  Luciane  figure  comme  abbesse  en  1 15&  et  était  morte  avant  1198. 

2.  Villemorien,  Aube,  canton  de  Bar-sur-Scine.— Nous  marquons  d'une 
parenthèse  les  mentions  postérieures  a  la  première  rédaction. 

3.  Villebarot,  Aube,  canton  do  Troyes  :  VUebasot  d'après  une  charte  dé 
Notre-Dame-des-Prés  {Dict.  topog.  de  VAiibe  de  MM.  Boutiot  et  Socard.) 

4.  Renaud  de  Montlhéry,  évêque  de  Troyes  en  1120,  mort  peu  après. 

5.  Jouarre,  abbaye  du  diocèse  de  Meauz.  —  Hersende,  abbeese  en  1220 
et  en  1230,  mais  morte  avant  1243. 

6.  Saint-Phal,  Aube,  canton  d'Ervy.  —  Odon  de  Saint-Phal  figure  parmi 
les  seigneurs  qui  soutinrent  Brard  de  Biienae  contre  le  comte  de  Cham- 
pagne en  1215. 
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F.  Idîbus.  0.  Humberius  laicus  pro  cujus  anniversario 
Andréas  ûluis  ejus  dimisit  nobis  annuatim  pro  pitanciis  con- 
venlus  quinque  solidos  ;  Freesendis  monialis.  Maria  conversa; 
Hugo  li  jais  miles,  monachus  ad  succurrendum. 

X.  G.  XIX.  Kal.  Felicis   0.  Ida  Jotrencis  abba- 

tissai*  Maria  monialis  et  Hersendis  laica. 

A.  XVIII.  Kal.  Mauri  abbatis.  0.  Avelina  deo  sacrata. 
Symon  dux  Lolaritigeris  (sic)  * .  Eadulphus  laicus  :  Emelina, 
laica. 

XVIII.  B.  XVII.  Kal.  Marcelli  Pape  et  Martyris.  0.  Theo- 
baldus  scriba. 

VIL  G.  XVI.  Kal.  S.  Peusipi,  Eleusipi  et  Meleusipi  mar- 
tyrum.  G.  Guillelmus  sacerdos,  Eremburgis  conversa  :  Jesse 
clericus. 

D.  XV.  Kal.  Prisce  virginis.  G.  Mabilla  et  Havydis  laice. 

XV.  E.  XIIII.  Kal.  G.  Maria  conversa  et  Gaufridus  laicus. 

III.  F,  XIII.  Kal.  Fabiani  et  Sebastiani.  G.  Martinus  con- 
versus,  et  Artaudus  cameraiius  comitis  Henrici  Trecensis*. 

G.  XII.  Kal.  Agnetis  virginis  et  martyris.  G.  Lancelina  deo 
sacrata  :  Maria  conversa  ;  Nicbolaus,  sacerdos  et  canuonius 
noster. 

XII.  A.  XI.  Kal.  Vincentii  martyris.  G.  Salocanonicus.  Pe- 
trus,  conversus.  Aspasiaet  Mabilla  laice.  Gviardus,  monachus. 

B.  X.  Kal.  Emerantiane  virginis  et  martyris.  G.  Johannes 
miles,  Nicbolaus  clericus,  Margarita  de  Grangiis  laica*. 

G.  IX.  Kal.  Saviniani  martyris.  G.  Durandus  :  Nicbolaus 
conversi  ;  Aaliz  de  Chenisiaco  monialis  ad  succurrendum  et 
Isenbardus  miles. 

Conversio  sancti  Pauli.  Proiecti  martyris. 

IX.  D.  VIII.  Kal.  G.  Johannes  miles  et  Agnes  uxor  ejus, 
et  Renaudus,  miles.  Ricbardus  conversus.  Eva  et  Margareta, 
laice.  (Gbiit  Lucellus  clericus  de  Floriniaco».) 

1 .  Nom  inconnu  aux  auteurs  du  Gallia  Christicuiay  à  moins  d'y  recon- 
naître Âdeida  ou  Adelina,  ou  Ascelina,  abbcsse  en  1175. 

2.  Mort  en  1139. 

3.  Artaud  de  Nogent,  chancelier  du  comte  de  Champagne  en  1158  et  1179. 
A .  Quatre  localités  de  TÂube  portent  le  nom  des  Oranges  :  communes  de 

Celles,  de  Maizières,  du  Mesnil-Saint-Père,  et  une   commune  du  canton  de 
Chaource. 
5.  Fleurigny,  Yonne,  canton  de  Sergines. 
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E.  VIL  Kal.  0.  Andréas  abbas  de  Cheminon  '  ;  Elisabeth 
deo  sacrata  ;  Sybilla  laica  et  Maria,  familiaris  noslra. 

XVII.  F.  VJ.  Kal.  0.  Odo  monachus.  Rigildis  et  Maria, 
moniales. 

VI.  G.  V.  Kal.  Agnetis  ....  0.  Agnes  deo  sacrata  :  Suffi- 
sia,  Odela,  converse  ;  Joachim,  monachus. 

A.  IIII.  Kal.  0.  Dominus  Petrus  de  Sancto  Fydolo  mona- 
chus ad  succurrendum.  Hildeburgis.  Isenburgis  converse  : 
Emelina  laica,  et  Jacobus  Prislemouche  laicus  :  Sessia  laica. 

XIIII.  B.  III.  Kal.  0.  Johannes  de  Barro  qui  dédit  nobis 
duo  stalla  pro  remedio  anime  sue. 

III.  G.  II.  Kal.  G.  Henricus  episcopus.  Elisabeth  deo 
sacrata.  Hilsendis,  conversa.  Johannes  conversus. 

(Johannes  de  Abrusello",  conversus)  ;  Emelgardis  deo  sacrata 
de  Floriniaco. 

KAL.  Ast  februi  quarts  est,  precedit  tercia  fine 
Februarius  habet  dies  XXVIII,  luna  XXIX. 

D.  Feb.  Ignacii  episcopi  et  martyris  ;  Brigide,  virginis.  0. 
Jacoba  laica. 

XV.  E.  IIII.  N.  Purificatio  sancte  Marie.  O.Suinus  mona- 
chus. 

XIX.  F.  III.  N.  G.  Agnes  de  Gampoguîdonis' que  dimisit 
nobis  XVI  *  census,  et  Ermensendis  laica.  Guiardus  conversus. 

VIII.  G.  II.  N.  0.  Herbertus  miles.  Adelaidis  deo  sacrata, 
et  Ascelina  conversa.  Ego  Gertrudis  Béate  Marie  Trecensis 
abbatissa  atque  locius  ecclesie  conventus  Joberlo  Torcol  came- 
rario  et  uxori  ejus  Esmerande  et  filio  ejus  Andrée  annuatim 
anniversarium  eorum  in  perpetuum  concedimus  *• 

A.  Non.  Agathe  virginis  et  martyris.  0.  Alnulphus  cantor  : 
Hersendis  et  Agnes  deo  sacrate.  Beatrix  et  Sybilla  laice. 

Vedasti  et  Amandi  episcoporum. 

XVI.  B.  VIII.  Id.  0.  Itiberia  deo  sacrata.  Galterus  can- 
cellarius  Campanie",  Guillelmus  armiger.  Radulphus  et  Gau- 
fridus  laici.  AaUdis  abbatissa  de  Avenaio*. 

1.  Abbaye  du  diocèse  de  GbftloDS.  —  André,  abbé  en  1189  et  1203. 

2.  Laubressel,  Aube,  canton  deLusigny. 

3.  Cbampguyon,  MamOi  canton  d'Estemay. 

4.  Chambrier  du  comte  Henri  en  1173  et  1180. 

5.  Chancelier  du  comte  en  1192,  mort  en  1206. 

6.  Abbaye  du  diocèse  de  Reims.  —  Abbesse  en  1224, 1248, 
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V.  C.  VIL  Id.  0.  Risendisabbatissa'. 

D.  VI.  Id.  0.  Guiardus,  monachus. 
XIII.  E.  V.  Id.  0.  Lancelina,  monialis. 

IL  F.  IIII.  Id.  Scolastice  virginis.  0.  Pelronilla  et  Eram- 
burgis  deo  sacrale  et  Gousta  monialis.  Henricus  cantor  Beati 
Pétri  Trecensis  ' . 

G.  IIL  Id.  G.  Belina  deo  sacrata  et  Andréas  conversus. 

X.  A.  IL  Id.  0.  Fredeburgis  abbatissa  ':  Adelaidis  de 
Capis  *  puellula. 

B.  Idibus.  Nihil. 

XVIIL  C.  XVI.  KaL  0.  Nicolaa  abbatissa*.  Rocelina  deo 
sacrata.  Galtems,  miles.  Arenberga,  conversa,  Jacobus,  laicus. 

VIL  D.  XV.  Kal.  Felicule  et  Zenonis  martyrum.  0.  Ade- 
lina  conversa  ;  Margareta  laica. 

E.  XIIII.  Kal.  Julianevirginis  et  martyris.  0.  Hugo  miles; 
Emelina  conversa  et  Petnis  canonicus  Béate  Marie  Remen- 
sis*. 

XV.  F.  XIII.  Kal.  0.  Gdela  et  Melesendis  deo  sacrate  ; 
Hudeburgis,  conversa. 

IIII.  G.  XII.  Kal.  0.  Fredeburgis  deo  sacrata;  David, 
conversus  :  Thomas  li  jais,  miles. 

A.  XL  Kal.  0.  Ermensendis,  vicecomitissa  Senonensis. 

XII.  B.  X.  Kal.  0.  Havvidis  deo  sacrata;  Petronilla, 
domina  de  Fonteneto  ' . 

I.  G.  IX.  Kal.    0.  Bartholomeus  Trecensis  episcopus'  et 

Margarita  deo  sacrata  ;  et  Johannes,  abbas. 

D.  VII.  Kal.  Gathedra  sancti  Pétri.  0.  Adelina  conversa. 

(Gaufridus,  miles. 

IX.  E.  VIL  Kal.  0.  Orricus  sacerdos  et  canonicus  ;  Guido 


1 .  Deuxième  abbesse  de  Notre-Dame. 

2.  Chapitre  S.  Pierre,  cathédrale  de  Troyes. 

3.  Troisième  abbesse  de  Notre-Dame. 

4.  Chapes,  canton  de  Bar-sur-Seine  (Aube.) 

5.  Quatrième  abbesse  de  Notre-Dame. 

6.  Chapitre  métropolitain  de  Reims. 

7 .  Fontenay,  canton  de  Chavanges,  ou  Fontenay-de-Bossery,  canton  de 
Nogent-sur-Seine  (Aube.) 

8.  Evêque  de  Troyes  1151-1153.   Il  avait  été  chancelier  du  comte  de 
Champagne. 
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de  Pougiaco  ^ ,  archidiaconus  Belvacencis,  et  Eremburgis  con- 
versa. 

F.  VI.  Kal.  Mathie  apoBloli.  0.  Dominas  Jacobus,  saceiv 
dos  et  fieatrix  laica. 

XVII.  G.  V.  Kal,  0.  Adelaidis  et  Heluidis  deo  sacrato: 
Thomas,  sacerdos  et  canonicus  ;  Elisabeth,  laica. 

VI.  A.  IIII.  Kal.  0.  Elisabeth  laica  que  dédit  nobis  rai®*" 
solides  annuatim  pro  anniversario  suo  et  viri  sQi  faciendo. 

B.  III.  Kal.  0.  Maria  deo  sacrata  :  Lambertus  conversus  : 
Elisabeth  et  Gela,  laice. 

Xlin.  G.  II.  Kal.  0.  Emelina  deo  sacrata.  Agnes  laica  et 
Guillelmus,  conversus. 

KL.  Martis  prima  necat  cujus  sic  caspide  quarta  est. 
MarciuB  habet  diea  XXXI,  luna  XXX. 

III.  D.  Martii.  Albani  episcopi.  0.  Galcherus  sacerdos  et 
canonicus. 

(Milotus  armiger  de  Aesyo *.) 

E.  VI.  N.  0.  Hardumi  episcopi';  Gela  deo  sacrata  et  Guil- 
lelmus,  miles,  Hugo,  canonicus. 

XL  F.  V.  N.  0.  Luca  deo  sacrata,  Johannes  laicus,  Gar- 
nerus,  famulus  noster. 

G.  IIII.  N.  G.  Maria  comitissa  Campanie,  filia  régis  Ludo- 
vic! Francorum*;  Gaufridus  monachus:  Nicholaus  de  Meis- 
seio',  laïcus. 

XIX.  A.  III.  N.  0.  Marsilia,  Béate  Marie  Suessionisabba- 
tissa*.  Luca,  deo  sacrata  :  Gaudinus  conversus;  Hersendis  con- 
versa, Burdinus  et  Milo,  monachi  ;  Guido,  miles. 

VIIL  B.  IL  N.  G.  liancelina,  monialis;  Heluidis,  conversa; 
Elisabeth  Pharemonasterii  deo  sacrata  :  Herbertus  conversus. 

C.  Non.  0.  Manasses,  episcopus^ 

1 .  Pougy,  canton  de  Ramerupt  (Aube.) 

2.  Aix-en-Othe?(Aube.) 

3.  Vingt-sixième  évêque  de  Troyes,  fin  du  vn«  siècle. 

4.  Fille  de  Louis-le-Jeune  et  femme  du  comte  Henri,  régente  pendant  la 
minorité  de  son  fils,  morte  le  11  mars  1197. 

5.  Macej,  canton  de  Trojcs  (Aube.) 

6.  Abbesseenll63,  1178. 

7.  U  y  a  eu  deux  prélats  de  ce  nom  à  Troyes.  Menasses  I«%  frère  du 
comte  d'Arcis,  1151  ;  Menasses  II  de  Pougy,  1181,  1190. 
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XVI.  D.  VIII.  Id.  0.  Ferricus,  monachus.  Ascelina, 
moiiialis  ;  Hugo,  conversus.  Johannes,  laicus. 

V.  E.  VIL  Id.  0.  Macelina,  monialis. 

F.  VI.  Id.  0.  Goda,  vicecomitissa*. 

XIII.  G.  V.  Id.  0.  Agano  de  Saron,  miles*;  Galtems, laï- 
cus. 

IL  A.  IIII.  Id.  Gregorii  pape.  0.  Blancha,  comitissa  Trer 
ceusispalatina'.  Chrisliana,  Heluidis  de  Avenaio  deo  sacrale; 
Garaerus  canonicus,  Saviua,  monialis  ;  Robertus,  laicus  ;  Hil- 
deburgis,  laica. 

B.  III.  Id.  0.  Beatrix  deo  sacrata  ;  Oda  et  Sicilia,  converse; 
Gaufridus,  miles  et  Tecelina,  uxor  ejus,  conversa. 

X.  G.  IL  Id.  0.  Aremberga,  monialis. 

D.  Id.  Gommemoratio  fratrum  et  sororum  Salive  Vallis  * . 
0.  Felicius,  conversus  noster  ad  succurrendum. 

XVIII.  E.  XVII.  0.  Illustrissimus  Henricus  comes  pala- 
tinus  *  ;  Hersendis,  abbatîssa  *  et  Johannes  de  Castro»  miles  \ 

VIL  F.  XVL  Kal.  0.  Emelina,  monialis  :  Agnes,  Felicia, 
laice. 

G.  XV.  Kal.  0.  Petrus,  abbas  et  Maria,  conversa. 
XV.  A.  XIIIL  Kâl.  0.  Sybilla,  deo  sacrata. 

IIII.  B.  XIII.  Kal.  0.  Maria,  monialis  ;  Leonius,  miles. 

C.  XIL  Kal.  Benedicti  abbatis,  0.  Philippus  abbas  ;  Erem- 
burgis,  monialis  :  Elisabeth  de  Condeilli,  laica. 

XII.  D.  XL  Kal.  0.  Rilendis  deo  sacrata  :  Hubelina, 
monialis  :  Margareta,  conversa  :  Helisendis.  laica  :  Beatrix,  deo 
sacrata. 


1.  Mère  d'Adelide  de  Vendeuvre,  abbesse  de  Notre-Dame,  laquelle 
fonda  une  messe  perpétuelle  à  dire  dans  c  le  Charnier  »  pour  Gode  et  son 
mari,  en  août  12  jl. 

2.  Saron-sur-Aube,  canton  d'Ânglure  (Marne.) 

3.  Fille  du  roi  de  Navarre,  mariée  en  1199  au  comte  Thibaut,  régente  en 
1201,  morte  en  1229. 

4.  Salivai,  abbaye  de  Tordre  de  Prémontré  (Meurthe.) 

5.  Henri  I*',  dit  le  Libéral,  mort  le  17  mars  1180,  gendre  de  Louis-le- 
Jeune. 

6.  Ce  nom  ne  figure  pas  dans  le  catalogue  du  Gallia  Christiana, 

7.  Cbfttres,  (Aube^,  canton  de  Mér^. 
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I.  E.  X.  Kal.  0.  Hugo,  archepiscopus*.  . 

F.  IX.  Kal.  0.  Emelina,  monialis  :  Maria,  conversa  : 
Johannes,  miles,  et  Margareta  deo  sacrata  de  Plaustro  ' . 

IX.  G.  VIII.  Kal.  AnnuDciatlo  dominica.  0.  Nicolaus, 
miles. 

A.  VII.  Kal.  0.  Humbertus  et  Haimo,  conversi  :  Gallerius 
miles  ;  Margareta,  laica. 

XVII.  B.  Kal.  0.  Noe,  conversas;  Peirus,  créditer  qui 
domum  in  foro  dédit  :  Elisabeth  laica. 

VI.  G.  V.  Kal.  Commemoratio  fratrum  et  sororum  sancte 
Marie  de  Campo  Bénédicte*.  G.  Eustachia  deo  sacrata. 

D.  IIII.  Kal.  0.  Agnes  deo  sacrala  et  Agnes  laica. 

XIIII.  E.  m.  Kal.  G.  Danors  laica. 

III.  F.  IL  Kal.  G.  Maria  et  Adelina,  moniales  ;  Heluydis 
béate  Marie  Suessionis  sancti  monialis.  Petronilla  laica. 

(Isabellis  abbatissa  béate  Marie  Trecensîs  *  ;  Qalcherus 
dictus  Bridenne  armiger  qui  dédit  nobis  pro  anniversario  suo 
quemdam  jornalem  terre  situm  ni  finagio  de  Droto-Beate- 
Marie  • . 

EL.  Aprilis  décima  est  undeno  et  Gne  minatur. 
Aprilis  habet  dies  XXX  luna. 

G.  Aprilis  Leuconii  episcopi  et  confessons.  G.  Martirdisdeo 
sacrata,  Acelina  monivalis,  Margareta  deo  sacrata,  quondam 
abbatissa  Farensis  ecclesie  • . 

XI.  A.  un.  N.  G.  Hubelina.  Elisabeth.  Margareta  de 
Gsa  ' ,  deo  sacrate. 

B.  III.  N.  G.  Agnes  deo  sacrata  et  Angerbcrtus,  canonî- 
cus, 

(Domina  Maria  de  Chahu,  domina  de  Vaciamanu" .) 

XIX.  G.  IL  N.  Ambrosii,  episcopi.  G.  Macela,  Ermengar- 

dis,  Adelina,  cantrix,  deo  sacrate,  et  Tecia  conversa.  Berta 

laica. 

1 .  Hugues,  archevêque  de  Reims,  925,  exclus  en  962. 

2.  Pleurre,  canton  de  Fère-Champenoise  (Marne.) 

3.  Champbenoit? 

4.  Isabelle,  sœur  de  Jeanne  de  Ghftteauvilain,  morte  en  1264. 

5.  Droupt-Sainte-Marie,  canton  de  Mérj  (Aube.) 

6.  Abbesse  de  Faremoutiers,  élue  vers  1218. 

7.  Ocey  canton  de  Romilly  (\ube.) 

8.  Vaucemain,  hameau  de  la  commui^e  de  Sommeval  (canton  de  Troues). 
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VIII.  D.  Non.  0.  Philippus  Cathalaunensis  episcopus', 
Maria,  monialis.  Emelina,  abbatissa  de  Oregni  '. 

XVl.  E.  VIII.  Id.  0.  Milo  decanus  beati  Pétri.  Avelina 
deo  sacrata  Pharensis  ecclesie  ;  Fenia  monialis  ad  succurren- 
dum.  Slephanus  conversus  et  Hugo  laicus. 

V.  F.  VII.  Id.  0.  Hugo  conversus,  Hermena,  Lancelina 
et  Maria,  converse,  Guillelmus,  miles. 

G.  VI.  Id.  Translacio  sancti  Leubaudi  martyris.  (0.  Nicho 
laus  de  Gombault  ûlius  Johannis  et  pater  Renati  miles  domi- 
nus  de  Gouaix  et  de  Justigny,  et  domina  Maria  de  Joyeuse, 

uxor'.) 

XIII.  A.  V.  Id.  0.  Manasses  Lingonensis  episcopus  bone 
Memorie  *  et  Guillermus  miles  cognomine  Bochardus,  de  Ven- 
dopera  * . 

II.  B.  IIII.  Id.  0.  Girardus  sacerdos  ;  Sybilla  deo  sacrata. 
Ermengardis,  Maria  et  Adelina,  converse. 

G.  III.  Id.  0.  Eustachia*,  abbatissa,  Richildis,  conversa  et 
Goda  laïca. 

X.  D.  II.  Id.  0.  Itiberia deo  sacrata;  Bernerius,  sacerdos, 
Ermengardis  monialis  ad  succurrendum.  Macharius,  miles, 
Robertus  et  Guiardus,  conversi.  Irdegardis,  conversa.  Odo  lai- 
cus. Agnes  laica. 

E.  Id.  0.  Fredessendis  deo  sacrata  ;  Maria  laica,  Elisabeth, 
uxor  Jacobi  Peneterii.  Salo  miles.  Gersendis  uxor  ejus  laica. 


1.  Philippe,  fils  du  comte  de  Champagne,  1093-1100. 

2.  Orignj,  abbaye  du  diocèse  dé  Laon.  —  Emmeline  de  Mauni,  sœur 
de  révoque  de  Laon,  morte  en  1246. 

3.  Cette  mention  fait  partie  des  additions  au  nécrologe.  Il  existait  à 
Troyes  une  famille  Gombault,  à  laquelle  appartenaient  Antoine,  capitaine 
d'une  des  quatre  compagnies  bourgeoises  armées  en  1544,  Jean,  échevin  en 
1562,  activement  mêlé  aux  luttes  religieuses  de  l'époque;  Denis,  conseiller 
au  bailliage  en  1594  ;  enfin  un  dernier,  sieur  de  Rosières,  ancien  officier  de 
l'hôtel  (les  monnaies  de  Troyes  et  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  au 
service  du  roi  en  1625.  L'obit  inscrit  pouvait  bien  être  une  interpolation 
faite  en  vue  de  constituer  l'ancienneté  de  la  famille,  car  elle  est  rédigée  avec 
un  détail  que  nous  ne  trouverons  que  dans  une  autre  circonstance  où  elle 
nous  semble  également  faite  dans  un  but  analogue.  Cette  Marie  ne  figure 
dans  aucune  généalogie  de  la  maison  de  Joyeuse. 

4.  Fils  du  comte  de  Bar-sur-Seine,  mort  en  1192. 
b.  Vivant  en  1186. 

6.  Ce  nom  ne  figure  pas  dans  le  catalogue  du  Gallia  Christiana, 
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XVIII.  F.  XVIII.  Kal.  Tiburcii  et  Valeriani.  0.  Garnerius 
Trecensis  episcopus*;  Adilidis,  abbatissa',  Margareta  con- 
versa, Petrus  laicus.  (Isabellis  de  Villa  luporum  *  deo  sacrata. 

VII.  G.  XVII.  Kal.  0.  Rainaldus.  Agnes  et  Gila,  laice, 
Girardus  miles. 

A.  XVI.  Kal.  0.  Gilina,  monialis  :  Luca,  conversa  :  Ade- 
lina,  laica. 

XV.  B.  XV.  Kal.  Translatio  sancte  Tanche.  0.  Erembur- 
gis  abbatissa\ 

IIII.  G.  XIIII.  Kal.  0.  MaltidisdeMarnon  Jotrensiseccle- 
sie  deo  sacrata":  Elisabeth,  Emelina,  Agnes, moniales.  (0.  Adi- 
lidis  de  Paraclito  monacha. 

D.  XIII.  Kal.  0.  Vingerus  canonicus  et  Petrus,  sacerdo- 
tes  :  Maria  deo  sacrata,  Obertus,  laicus. 

XII.  E.  XII.  Kal.  0.  Robertus  et  Ida,  monialis.  (Domi- 
num  Odo  miles  de  Wauciamanu,  dominus  de  Corsain'. 

I.  F.  XI.  Kal.  G.  Rilendus  monachus,  Gilbertus  pater  . . . 
Foro,  Adelina,  Alaidis,  converse. 

G.  X.  Kal.  0.  Petrus  Abaelardus  '  :  Garnerus  presbiter  de 
Moscei,  Hugo  laicus,  Blancha,  laica. 

(A  suivre). 


i.  Garnier  de  TraineU  mort  en  1205. 

2.  Adelide  do  Vendeuvre,  fille  de  la  vicomtesse  de  Sens.  M.  Boutiot 
pense  qu'elle  était  de  la  famille  des  sires  de  Darnay  et  Valéry  qui  acquit  à 
la  fin  du  XII*  siècle  Vendeuvre.  L'acquéreur  fut  Erard,  sire  de  Valéry  près 
Sens,  connétable  de  Champagne. 

3.  Villeloup,  canton  de  Troyes. 

4.  Ce  nom  ne  figure  pas  dans  la  Gallia  ChrisHana. 

5.  La  Gallia  ChrUtiana  ne  cita  que  Matbilde  de  Coucy,  sœur  de  révl- 
que  do  Laon,  1103. 

6.  Coursan,  canton  d'Ervy  (Aube.) 

7.  Pierre  Abélard  mourut  en  1142  après  s'être  soumis  k  l'Eglise  par  les 
soins  de  Pi  erre-le- Vénérable,  abbé  de  Cluny,  qui  lui  fit  prendre  la  robe 
dans  son  monastère. 
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On  ne  peut  préciser  TorigiDe  de  cette  commune,  mais  tout 
s'accorde  à  faire  croire  qu'elle  est  très-ancienne  ;  on  a  signalé 
comme  voie  romaine  la  route  passant  dans  les  bois  du  Mont- 
Dieu  à  Ghémery-Cheveuges,  etc. . .  et  allant  actuellement  à 
Sedan.  On  s'est  appuyé  pour  soutenir  cette  opinion  sur  des 
antiquités  trouvées  à  Ghéhéry.  Il  existait  encore  avant  1789 
un  vieux  château  fort,  flanqué  de  plusieurs  tours  et  entouré 
de  larges  fossés  pleins  deau  avec  pont-levis  ;  les  murs  d'en- 
ceinte au  dire  des  anciens  habitants  avaient  3  à  4  mètres 
d'épaisseur. 

Ce  château  appartenait  aux  seigneurs  de  Chémery,  de 
Tillustre  famille  des  de  Coucy,  qui  gouverna  ce  pays  pendant 
cinq  siècles. 

En  1252,  Enguerrand  II,  fils  de  Thomas  II,  seigneur  de 
Coucy,  obtint  de  Gaucher,  comte  de  Rethel,  son  beau-frère, 
la  seigneurie  de  Chémery-sur-Bar,  qui  comprenait  plusieurs 
villages  et  était  l'apanage  des  puinés,  comtes  de  Rethel. 

Jacques  de  Coucy,  ayant  titre  de  seigneur  de  Chémery,  du 
Briez,  de  Vervins,  etc.,  accorde  le  20  mars  1563,  une  charte 
aux  bourgeois  habitants  de  cette  commune. 

Voici  la  copie  de  cette  charte  écrite  sur  [)archemiu  et  con- 
servée aux  archives  de  Chémery. 

Déclaration  des  aisances,  usages,  droits,  franchises  et  privi- 
lèges qu'ont  les  bourgeois  et  habitants  de  Chémery  qu'ils  pré- 
sentent à  vous  MM.  les  commissaires  ordonnés  à  Texécution 
des  lettres  royaux  en  forme  de  terrier,  impétrées  de  la  part 
d'honoré  seigneur  Jacques  de  Coucy,  seigneur dudit Chémery, 
du  Briez,  Verviers,  etc.,  lesquels  droits  en  suivent  contenant 
16  articles. 


Un  certain  pré,  appelé  le  Gros-Pré,  qui  contient  70  fauchées 
ou  environ,  avec  70  fauchées  ou  environ,  quoiqu'il  était  la 
pièce  comme  elle  se  comporte,  et  attenant  d*icelle  pièce  royée. 
I.a  totalité  desdites  deux  pièces  du  prieuré  d'Omont  d'une 
part,  et  la  paroisse  dudit  Chémery  d'autre  part,  d'un  bout  le 
ban  de  Mairi  et  d'Ambly  etd'ftutre  h  rivière. 
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II 

Les  rappes  et  côtes  de  la  Lanière,  la  côte  el  rappe  du  Che- 
min-Bernard et  la  côte  de  Hernisard,  qui  sont  mesurés  et  bor- 
nés en  la  présence  du  consentement  dudit  seigneur  et  desdits 
habitants  et  jusques  et  royées  du  bois  des  pauvres  et  dudit 
seigneur,  à  la  charge  toutefois  de  récompenser  ceux  qui  ont 
un  bail  de  mondit  seigneur  audit  lieu  et  pour  le  regarde  dudit 
seigneur  seulement. 

III 

Item,  contenant  permission  de  faire  un  chemin  pour  mener 
leurs  bestiaux  abbreuver  au  gué  du  Marché,  en  récompensant 
ceux  qui  seront  intéressés  de  leurs  terres  pour  ledit  chemin 
pour  lesquelles  instances  ci-dessus,  iceux  bourgeois  et  com- 
munautés dudit  Chémery  sont  tenus  de  payer  pour  chacun  an 
au  jour  de  la  Saint- Martin  d'hyver,  à  mondit  seigneur  et  ses 
successeurs,  seigneurs  dudit  Chémery,  savoir  :  Chacun  chef  de 
ménage  12  deniers  tournois,  l'homme  veuf  pareille  somme  et 
la  femme  veuve  la  moitié  dudit  droit,  et  après  la  dissolution 
du  mariage,  le  chef  et  aîné  des  enfants  du  prémourant  paiera 
ladite  rente  pour  lesdits  enfants,  jusqu'à  ce  qu'ils  seront  tous 
mariés,  et  par  ce  moyen  chacun  d'eux  fera  un  chef  de  mé- 
nage; à  la  charge  aussi  que  lesdits  bourgeois  et  habitants 
seront  tenus,  savoir  :  Les  laboureurs  mener  et  conduire  à  leurs 
dépens,  et  par  corvée  les  foins  qui  proviendront  de  la  cour  et 
du  paquis  en  la  grange  de  mondit  seigneur,  et  les  manou- 
vriers  de  le  servir  à  faucher  et  faire  lesdits  prés  chacun  une 
journée  tout  ensemble  ou  moitié  en  une  journée  et  l'autre 
moitié,  l'autre  journée. 

IV 

Plus  lesdits  bourgeois  ont  en  aisances  et  usage  les  fontaines 
dudit  Chémery  pour  faire  par  eux  en  jouir  selon  qu'ils  sont 
accoutumés. 


Plus  de  mettre  chanvre  et  lin  à  la  rivière  pour  mieux  être 
broyés  comme  ils  ont  accoutumés. 

VI 

Item,  tous  les  chemins  qu'ils  ont,  et  ont  accoutume  d'avoir 
d'ancienneté,  et  à  eux  nécessaires  pour  aller  ès-lieux  ou  bon 
leur  semblera  sans  aucuns  en  réserves. 
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VII 

Item  d'élire  pour  chacun  an  un  homme  idoine  et  suffisant 
pour  visiter  et  avoir  garde  sur  la  marchandise  qui  arrivera  et 
se  vendra  audit  lieu  comme  on  a  accoutume. 

VIII 

Item  de  Taffouage  des  vins  des  holelains  et  taverniers,  ou 
appartient  de  tout  temps,  la  connaissance  aux  échevins  et 
justice  dudit  lieu  et  sentent  le  vin  qui  se  vend  et  distribue  en 
détail  par  lesdits  hotelains  auxquels  échevins  pour  à  faire  leur 
compte  et  appartient  4  sols  tournois  par  qu'eux  à  prendre  sur 
iceux,  hotelains  et  taverniers. 

IX 

Et  quant  au  rouage  et  autres  afiforages  lesdits  bourgeois 
n'en  sont  tenus  aucunement  sinon  qu'ils  en  voulussent  vendre 
en  détail  comme  lesdits  taverniers  et  les  marchands  forains 
pareils. 

X 

Bu  droit  de  stellage  en  pareille  raison  sinon  qu'ils  en  soient 
tenus  quant  aux  jours  de  foire  et  marché  et  pareillement  cha- 
cun d'eux  peut  en  son  endroit,  tenir  et  avoir  en  sa  maison,  un 
quartel  et  autre  mesure  pourvu  qu'il  soit  justifié  par  la  justice 
du  lieu. 

XI 

Les  bourgeois  et  chacun  d'eux  peuvent  avoir  et  mettre  sur 
le  rivage  de  la  rivière  de  Barre,  leurs  marchandises  qu'elles 
qu'il  soit  sans  en  payer  aucun  tribut  à  personne  que  ce  soit 
et  c'est  sans  préjudice  d'autruy. 

XII 

Chacun  bourgeois  peut  tirer  ou  faire  tirer  et  cherer  pierres 
par  toutes  les  carrières  dudit  Ghémery  pour  faire  bâtiment  et 
édifice  audit  lieu  de  Chémery,  sans  que  par  eux  soit  fait  au- 
cune marchandise,  et  aussi  de  chérer  et  tirer  terre  sans  faire 
tort  à  autruy. 

XIII 

Les  meuniers  et  taverniers  dudit  Ghémery  sont  tenus  de 
faire  dresser  et  justifier  leurs  mesures  par  la  justice  dudit  lieu, 
par  chacun  an,  au  jour  de  Notre«Dame  en  Mars,  sous  peine  da 


Digitized  by 


Google 


CHIÉMERT-SUR-BAR  383 

dix  sols  par  îceux  d'amende.  Et  quant  audit  meunier,  il  est 
tenu  préférer  lesdits  bourgeois  aux  forains,  quant  au  fait  de 
moudre,  et  au  cas  que  lesdits  grains  auraient  demeuré  par 
espace  de  24  heures  audit  Moulin  sans  être  moulus,  peuvent 
aller  moudre  ou  bon  leur  semblera. 

XIV 

Item,  lesdits  bourgeois  ont  ime  côte  vulgairement  appelée 
la  Tante,  ainsi  qu'elle  se  contient  et  comporte,  contenant  25 
arpens  environ. 

XV 

Une  autre  côte,  nommée  Moulin- Val,  tenant  à  la  Bouvel, 
contenant  20  arpents  ou  environ,  tenant  de  part  et  d'aulre  aux 
prises,  d'un  bout  au  chemin  de  Remilly.  . 

XVI 

Item,  une  autre  côte  nommée  la  Côte  de  la  Pierreuse,  ainsi 
qu'elle  se  contient,  contenant  12  arpents  ou  environ,  tenant  les 
prises  d'une  part  et  d'autre  d'un  bout  aux  aisances  de  Maison- 
celles. 

Présentée  par  Robert  Carpelet,  mayeur,  Nicolas  Chartier, 
échevin,  Jean  Nicaise,  Jean  Garpelet  jeune,  Collas,  Gallon, 
Savary,  Geoffroy,  Geoffroy-Colas,  Jean  Lahoude,  Charles 
Hanotel,  Henry  Colas,  Nicolas  Colson,  Jean  Berthe  et  Robert 
Gérard,  tous  bourgeois  et  habitants  dudit  Chémery,  tant  en 
leurs  noms  que  pour  tous  les  autres  habitants  dudit  lieu, 
lesquels  pour  vérification,  savoir  ; 

Le  château  des  Coucy,  passa  par  alliance  à  la  maison  de 
Joyeuse  et  en  dernier  lieu  à  M.  le  comte  de  Grandpré,  par  son 
mariage  avec  M"*  de  Joyeuse,  marquise  de  Chémery,  dernière 
de  cette  vieille  race  ;  elle  est  morte  depuis  la  révolution  de 
1789. 

Le  château  avec  ses  domaines  ayant  titre  de  marquisat, 
duquel  dépendait  18  communes  avait  haute,  moyenne  et  basse 
justice.  Il  eut  plusieurs  sièges  à  soutenir  ;  on  rapporte  à  ce 
sujet  que  le  capitaine  Lamarre  avec  un  corps  de  troupe  de  la 
garnison  de  Donchery  s'en  empara  par  surprise  en  1650  dans 
les  circonstances  suivantes  : 

Les  Espagnols  s' étant  établis  au  château  y  tenaient  une 
garnison,  composée  d'un  capitaine  du  régiment  de  Richelîng, 
commandant,  d'un  autre  capitaine  réformé»  de  trois  enseignes, 
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dont  deux  réformés,  de  deux  sergents  et  cinquante  soldats. 
Les  vivres  leur  manquant  sur  la  fin  de  novembre,  ils  deman- 
dèrent au  gouverneur  de  Mouzon,  un  détachement  pour  pou- 
voir faire  des  incursions.  Jauflieu,  gouverneur  de  Donchery, 
intercepte  la  lettre  du  commandant  de  Chémery  et  forme  sur 
le  champ  le  dessein  de  se  rendre  maître  du  château  et  de  sau- 
ver le  pays  d'une  dernière  ruine  ;  il  détache  de  sa  garnison  de 
Donchery,  le  capitaine  La  Marre  avec  un  corps  de  troupe  et 
des  ouvriers. 

Amvés  pendant  la  nuit  aux  bords  des  fossés  (le  château 
était  entouré  d'un  double  fossé),  ils  le  traversent  sur  un  pont 
flottant  que  construisirent  les  charpentiers  qu'ils  avaient  ame- 
nés, puis  ayant  sapé  une  muraille,  ils  se  logent  avant  le  jour 
dans  une  cave  de  la  basse-cour,  où  ils  demeurent  en  embus- 
cade à  l'insu  de  la  garnison  jusque  vers  les  dix  heures,  mo- 
ment où  les  ponts-levis  furent  baissés  ;  tandis  que  le  com- 
mandant du  château  se  portait  avec  la  garde  dans  la  basse 
cour  pour  en  ouvrir  les  portes,  le  capitaine  La  Marre  sort  pré- 
cipitamment de  son  caveau  avec  son  monde,  la  sentinelle  et 
trois  soldats  qui  étaient  sous  les  armes  furent  tués  et  le  reste 
de  la  garnison  se  rendit  sans  résistance  prisonnière  do  guerre 
et  fut  conduite  à  Donchery. 

La  nuit  suivante  à  huit  heures  du  soir,  arrive  à  la  porte  du 
château,  un  corps  de  30  maîtres  de  cavalerie,  envoyé  par  le 
gouverneur  de  Mouzon  selon  la  demande  qu'en  avait  faite  la 
veille  le  commandant  Espagnol,  car  on  avait  laissé  parvenir  la 
lettre  au  gouverneur  de  Mouzon.  Cette  troupe  ignorant  l'aven- 
ture du  jour,  frappe  à  la  porte  du  château  pour  y  entrer  ;  le 
capitaine  La  Marre  met  alors  ses  hommes  sous  les  armes  et 
fait  ouvrir  la  porte  de  la  Basse-Cour  à  ces  30  maîtres  qui  furent 
faits  prisonniers  de  guerre  et  conduits  aussi  à  Donchery. 

Deux  tonnes  de  poudre  que  l'ennemi  avait  laissées  à  son 
départ  dans  une  tour  du  château  firent  explosion  et  cette  tour 
qui  renfermait  une  grande  quantité  de  papiers  et  qu'on  appe- 
lait Chartier,  sauta  ;  tout  fut  brûlé  ou  dispersé,  ce  qui  est 
cause  que  l'on  manque  de  renseignements  sur  l'origine  de 
cette  commune. 

On  rapporte  encore  qu'un  capitaine  nommé  Lamblois,  se 
détacha  du  siège  d'Omont  vers  l'an  1690,  et  s'empara  d'un 
nombreux  bétail  sur  le  territoire  de  Chémery,  au  lieu  qui  a 
toujours  porté  son  nom  depuis  et  qui  se  nomme  l'Enclos-des- 
Lamblois.  Les  habitants  indignés  se  soulevèrent  et  le  poursui* 
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virent,  lui  reprirent  enfin  le  bétail.  On  construisit  peu  après 
en  cet  endroit  une  maison  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  et  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Terme,  parce  que  Ton  regardait 
ce  lieu  comme  le  terme  de  nombreuses  déprédations. 

La  maison  de  Coucy  affectionnait  particulièrement  le  village 
de  Chémery  ;  elle  y  fonda  un  collège  connu  sous  le  nom  de 
Régence.  On  y  enseignait  gratuitement  aux  enfants  du  village, 
qui  montraient  de  bonnes  dispositions  la  langue  latine  depuis 
la  septième  jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement,  on  y  recevait 
aussi  des  étrangers. 

Ce  collège  subsista  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  il  était 
doté  d'une  ferme  située  à  Cheveuges  et  qui  fut  vendue  à  cette 
époque.  Le  régent  du  collège  faisait  pendant  la  semaine,  les 
fonctions  d'aumônier  à  la  chapelle  du  château. 

Cette  maison  de  la  régence  n'existe  plus  ;  elle  est  remplacée 
aujourd'hui  par  un  vaste  bâtiment  qui  sert  de  caserne  à  la 
gendarmerie. 

L'église  de  Chémery  eut  aussi  sa  part  dans  les  malheurs 
qui  accablèrent  le  château  ;  ses  murs  portent  encore  des 
empreintes  évidentes  de  coups  de  biscayens.  Les  réparations 
faites  en  1843  ont  démontré  qu'elle  avait  été  plusieurs  fois  la 
proie  des  flammes,  un  grand  nombre  de  poutres  étaient  entiè- 
rement carbonisées. 

Sa  fondation  remonte  au  dire  des  hommes  de  l'art  au  xii® 
siècle,  son  genre  d'architecture  a  quelque  chose  de  gothique, 
toutes  les  parties  ne  sont  pas  du  même  style  ni  également 
anciennes.  Le  sanctuaire,  le  chœur»  les  deux  chapelles  et  la 
tour  du  clocher  sont  du  style  gothique,  tandis  que  la  princi- 
pale nef  est  extrêmement  simple,  les  deux  autres  sont  voûtées 
d'une  seule  travée,  style  ogival.  Il  y  a  deux  chapelles,  on  les 
distingue  sous  les  noms  de  chapelle  de  la  Sainte- Vierge  et 
chapelle  de  Saint-Sulpice.  On  remarquait  autrefois  dans  la 
chapelle  Saint-Sulpice,  une  pyramide  funéraire  qui  a  été 
détruite  lors  de  la  Révolution  de  1789  et  dont  le  socle  en 
marbre  retrouvé  dans  une  maison  de  Chémery,  porte  diverses 
inscriptions. 

Sur  une  face  de  cette  pyramide,  on  lit  : 

Cy  gJt  le  cœur  du  très-illustre  et  généreux  seigneur  du  pays 
de  Landres,  fils  du  haut  et  puissant  seigneur  Messire  Philippe 
de  Coûcy,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  comte  de  Sabre  et 
Madame  dénommée  en  la  prochaine  table,  lequel  mourut  au 
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château  de  Cbémerjr,  le  2  août,  âgé  de  11  ans,  5  lOois^  son 
corps  reposant  audit  Sabre  et  sou  coeur  ici^ 

Sur  une  autre  face  de  cette  pyramide,  on  lit  : 

(Mutilé)  seigneur  de  Vervîn,  Chémery,  Vrigûe-au- 

Bois,  du  Biez,  etc git  le  cœur  de  Marie. ...  de  Saint- 
Basic.  . . .  décédée  au  château  de  Chémery,  le  27  juin  1587, 
son  corps  reposant  à  Vervin,  son  cœur  ici. 

Cy  gît. .... .    Madame  Guillemette  de  Cioucy,  comtesse 

douairière  de  Sabre,  baronne  de  Stonne,  dame  de  Cùémery  et 
sa  ûUe  aînée  a  fait  poser  cette  pierre. 

Sur  la  troisième  face,  on  lit  : 

Passant  admire  celle  qui  a  fait  ériger  cette  pyramide  et 
sache,  qu'après  avoir  coulé  63  années  entre  les  bras  de  Thon- 
neur,  d'une  constante  piété  et  charité  toute  parfaite,  finale- 
ment elle  est  décédée  au  grand  regret  de  Louis  de  Ccmcy  et  de 
François  de  Coucy,  ses  très  chers  et  illustres  enfants  et  de 
tous  ses  sujets  entre  les  bras. ...  s. . . .  le  3  noTembre  an  du 
salut  11^30,  Sa  belle  âme  érigée  en  pyramide  dans  le  ciel,  et  son 
corps  gisant  à  la  fenêtre  du  grand  autel  de  cette  Ëglîse  ;  c'est 
riuGomparable  Guillemette  de  Coucy,  vraie  tablette  pleine  de 

bonnes  œuvres  et  d'aumônes que  nous  est-il  donné 

comme  à  Saint-Pierre  de  la  ressusciter  et  aussi  bien  que  de 
Tadmirer,  mais  le  ciel  nous  attend  pour  la  rendre  à  nos  yetïx. 
Ainsi  soii-il. 

Léon  GUILLAUMB. 
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RELIQUES 

DES  EGLISES  SAINT-GERMAiN  ET  SAINT-ANTOINE 

DE  CHALONS  DANS  LBS   SIÈOLBS  PASSAS 
{Églises  aujourd'hui  supprimées) 


ÉGLISE  SAINT-GERMAIN 

Dans  rUsuaire  de  Féglise  cathédrale  de  Châloas  au  XIIP 
siècle,  publié  par  M.  E.  de  Barthélémy,  en  1878,  on  lit  sous  la 
rubrique  :  o/Jicium  de  rogationibus  :  «  Le  premier  jour  des 
f  rogations,  les  chanoines  de  Saint-Ètienne,  de,  Notre-Dame 
€  et  de  la  Trinité  réunis  dans  le  chœur,  toutes  les  cloches  étant 
«  sonnées  en  volée.  Deux  enfants  de  la  cathédrale  et  un  por- 
«  tant  èhacun  une  croix ,  âe  plaçaient  dans  le  mattre-autel  ; 
€  derrière  eux,  trois  curés  en  chappe,  tenant  les  reliques  ;  — 
«  celui  de  la  Trinité  au  milieu,  le  bras  de  Saint-Vincent  ;  — 
€  celui  de  Saint-Alpin  à  droite,  le  reliquaire  des  Apôtres  ;  — 
«  celui  de  Saint-- Germain  à  ganché,  la  châsse  de  Saint^ 
«  Remy » 

Cette  mention  a  donné  à  croire  que  Téglise  Saint-Germain 
possédait  alors  des  reliques  de  Saint-Remy.  —  Les  recherches 
q[ue  nous  avons  faites  à  cet  égard  établissent  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi,  et  que  selon  toute  apparence,  la  châsse  de  Saint-Remy 
qui  était  portée  par  le  curé  de  Saint-Germain  selon  la  coutume, 
appartenait  à  l'église  cathédrale  comme  celle  de  Saint- Vincent 
et  celle  des  Apôtres. 

Voici  en  eflfet  les  reliques  que  possédait  Téglise  Saint-Ger- 
main, d'après  un  inventaire  dressé  en  1588,  que  nous  repro- 
duisons en  respectant  fidèlement  l'orthographe  : 

Inventaire  des  [reliques,  omementSy  linges  appartenans  à 
V église  Saint  Grermainlde  Chaalons. 

Et  premier, 

—  Une  croix  d'argent  avec  le  crucifix  de  laicton  doré,  four- 
nyè  d'img  baston  garny  d'argent  de  quatre  pieds  de  long  oU 
environ,  pezant  ladicte  croix  et  crucifix  cinq  marcs  cinq  onces. 

—  Item.  —  Ung  encensok  d*argent  pezant  deui  marcs 
cinq  onces. 
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—  Item.  —  Ung  encensoir  d'argent  pezant  deux  marcs  cinq 
onces. 

—  Item.  —  Deux  grandes  bassines  godronez  à  faire  les 
pourchas  des  bons  jours,  pesant  deux  marcs  quatre  onces  et 
demie. 

—  Item.  —  Deux  petits  bassins  a  cercher  le  pain  bénit, 
pesant  ung  marc  et  demi. 

—  Item.  —  Une  paix  d'argent  dans  laquelle  y  a  ung 
cristal  sur  une  figure  de  Nostre-Dame  estant  de  couleur,  pesant 
deux  onces  six  treseaux. 

Item.  —  Deux  petits  reliquaires  d'argent  ausquelz  y  a  des 
ronds  de  cristal  dans  lesquels  est  escript  :  du  bras  de  Sainct 
O^rmain^  avec  ung  aultre  reliquaire  servant  sur  un  grand  reli- 
quaire à  mettre  le  Corpus  Domini  à  la  feste-Dieu,  aussy  garny 
de  deux  cristalle  plat  au  dessus  duquel  y  a  une  petitte 
croix  dorée,  pesant  les  trois  ensemble  deux  marcs  six  tre- 
seaux. 

—  Item.  —  Deux  calices  d'argent  avec  les  deux  platines  ; 
à  Tung  d'iceux  y  a  les  douze  apostres,  a  la  pomme  et  en  des- 
soubz  du  pied  est  escript  :  Saint^Crêrmain  de  Chaalons,  et  au 
fond  dudict  pied  y  a  une  piesse  de  cuyvre  et  au  meillieu  de  la 
platine  une  main  faisant  la  bénédiction.  —  Et  Tautre  calice 
est  de  vieille  fasson  dorée,  au  pied  duquel  y  a  un  crucifiement 
esmaillé  et  est  escript  autour  :  Jodifridus  presbyter  —  MU 
V^  et  en  meilleu  do  la  platine  ung  Dieu  en  jugement  esmaillé, 
pesant  le  tout  ensemble  trois  marcs  cinq  onces. 

Item.  —  Ung  aultre  calice  vermeil  doré,  duquel  la  pomme 
est  de  cristal,  le  pied  et  tour  de  laicton  doré,  la  couple  et  la  pla- 
tine d'argent.  Au  meilleu  d'icelle  platine  y  a  aussy  ung  Dieu 
en  jugement,  pesant  le  tout  ensemble  deux  marcs  six  onces. 

Item.  —  Une  relique  de  Timage  Saint-Germain  en  évesque, 
tenant  une  crosse,  ayant  deux  petitz  anges  d'argent  à  ses  côtés 
et  deux  petitz  reliquaires  ung  à  son  col  et  l'autre  à  ladicte 
crosse  avec  ung  bouton  de  perle  ;  soubz  laquelle  image  y  a 
ung  pied  de  cuyvre  à  huict  pans  et  quatre  lions  ;  pesant  le  tout 
dix  marcs  et  deux  onces. 

Item.  —  Ung  reliquaire  de  Saint  Laurent  portant  un  rostier 
en  Tune  de  ses  mains  et  en  l'autre  ung  petit  reliquaire  ou  y  a 
ung  cristalle  dans  lequel  est  escript  :  de  la  coste  de  Saint 
Laurent^  avec  ung  pied  de  cuyvre  à  six  pans,  pesant  quatre 
marcs  six  onces. 
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Item.  —  Uag  aultre  reliquaire  en  forme  de  Saint  Quentin 
en  biaise  ayant  deux  croix  sur  ses  espaules,  tenant  en  Tune 
des  mains  ung  faulchet  et  en  Tautre  ung  petit  reliquaire  de 
cristal  soubz  lequel  y  a  ung  pied  de  francq  cuyvre,  pezant  le 
tout  ensemble  quatre  marcs. 

Item.  —  Ung  aultre  reliquaire  portant  un  petit  reliquaire 
en  sa  main  dextre  où  est  escript  :  Une  dent  de  Sainet  Menje 
et  aulires  ossements  de  Sainet  Alpin^  et  en  Tautre  main  rien, 
avec  un  pied  de  franc  cuyvre  pezant  quatre  marcs  deux  onces. 

Item.  —  Ung  aultre  reliquaire  en  forme  de  croix  avec  le 
pied,  le  tout  d'argent  doré  sur  lequel  pied  sont  en  deux  en- 
droicts  les  armoiryes  du  roy  et  plus  haut  un  Saint  Jean  et  une 
Nostre-dame  aux  costez  du  cruci&x,  pesant  ensemble  ung 
marc  cinq  onces  ung  tréseau. 

Il  résulte  bien  évidemment  du  texte  de  cet  inventaire  que  la 
paroisse  de  St- Germain  ne  possédait  point  de  reliques  de 
Saint-Rèmy  mais  seulement  de  St-Germain,  de  St-Laurenl, 
de  St-Memmie  et  de  St-Alpin.  Nous  ne  savons  môme  pas  ce 
que  celles-ci  sont  devenues  ;  lors  de  la  suppression  de  Féglise, 
en  1772,  ces  reliques  furent  partagées  entre  les  paroisses  de 
Notre-Dame  et  de  Si- Alpin,  conformément  au  décret  de  l'évo- 
que de  Châlons,  daté  du  7  janvier  1772,  mais  ce  décret  statuant 
sur  l'ensemble,  ne  prescrit  rien  pour  le  détail,  il  dit  seulement 
que  €  les  reliques  et  pierres  consacrées  seront  déposées  par 
portion  égale,  dans  les  deux  églises  sus-indiquées,  »  de  sorte 
que  nous  savons  à  quelle  église  elles  furent  respectivement 
attribuées  dans  le  partage. 


ÉGLISE  SAINT -ANTOINE 

L'église  Saint- Antoine  de  Châlons  a  possédé  une  relique  qui 
a  subi  bien  des  vicissitudes.  Apportée  de  terre  sainte  par  Oger 
d'Anglure,  elle  resta  pendant  deux  siècles  dans  la  chapelle  du 
château  d'Etoges,  fut  donnée  en  1537  à  l'église  d'Etoges,  fut 
dérobée  en  partie  et  restituée  ;  cette  partie  échut  ensuite  à  l'é- 
glise Saint-Antoine  de  Châlons  (en  1680)  ;  —  Elle  fut  exposée 
à  la  vénération  des  fidèles,  puis  oubliée  et  reléguée  pour  des 
causes  qui  ne  nous  sont  point  connues,  retrouvée  et  remise  en 
honneur  en  1787  et  enfin  perdue  sans  retour  en  1792. 

Nous  possédons  sur  cette  relique  les  pièces  suivantes  que 
nous  transcrivons  dans  l'ordre  chronologique  inverse  qu'il  nous 
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a  paru  bon  d'adopter  pour  remonter  plus  clairement  aux  ori- 


1«»  pièce.  —  A  Monseigneur  révôcpie  Comte  de  Chaalons 
pair  de  France. 

Supplie  humblement  Nicolas  Amould  prêtre  curé  de  la  pa- 
roisse de  St-Antoine  de  votre  ville  épiscopale. 

Disant  qu'il  auroit  découvert  depuis  quelqpie  temps  une  re- 
Uque  de  St-Antoine  abbé  et  patron  de  ladite  paroisse,  avec 
plusieurs  papiers  qui  en  constatent  Tauthencité ,  lesquels 
avoient  été  déposés  et  conservés  dans  une  armoire  de  la  sacris- 
tie de  son  église. 

Que  d'après  cette  découverte  il  auroit  fait  plusieurs  informa- 
tions dans  la  paroisse  relativement  à  cette  relique;  qu'un 
grand  nombre  d'habitans  lui  auroient  répondu  qu'ils  en  avoient 
une  parfaite  connoissance,  mais  qu'ils  ignoroient  les  motifs 
qui  avoient  pu  déterminer  les  curés  ses  prédéceeseurs  à  la 
soustraire  à  la  dévotion  publique. 

Qu'ils  avoient  néanmoins  le  plus  grand  désir  que  ce  précieux 
reste  d'un  saint  dans  les  mérites  duquel  ils  ont  toujours  eu  la 
plus  grande  confiance,  pût  être  désormais  exposé  à  leur  véné- 
ration dans  ladite  église  ;  pourquoi,  il  auroit  recours  à  votre 
grandeur  pour  le  supplier  de  vouloir  bien  lui  accorder  ces  let- 
tres de  permission  nécessaires  à  cet  effet. 

Ce  considéré.  Monseigneur,  il  vous  plaise,  vu  l'approbation 
de  Messire  Félix  Vialart  un  de  vos  illustres  prédécesseurs, 
permettre  que  ladite  relique  de  St-Antoine  soit  exposée  à  la 
vénération  des  fidèles. 

Signé  :    Ahnould,  curé  de  St-Antoine, 
L.  Hardy,  ancien  marguillier, 
Cambrât  fils,  marguillier, 
Le  Reux,  marguillier  en  charge, 
j.  montioneul, 
Pain  d'Avoine. 

Ensuite  est  écrit  : 

Anne-Antoine- Jules  de  Clermont-Tonnerre  par  la  miséri- 
corde divine  et  par  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique, 
Evèque,  Comte  de  Chaalons,  pair  de  France,  etc. . . 

Vu  la  présente  requête  tendante  aux  fins  d'obtenir  la  per- 
mission d'exposer  à  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  pa- 
roissiale de  StrAntoine  de  la  ville  de  Chalons^  une  relique  de 


Digitized  by 


Google 


BT  6ÀINT-ANT0INB  DB  GHAL0K9  391 

St-Ântoine  abbé,  consistant  en  une  des  oAtes,  déposée  dans 
une  des  armoires  de  la  sacristie  de  ladite  paroisse* 

Vu  la  permission  d*ezposer  ladite  relique  à  la  vénération 
publique,  en  date  du  4  juin  1680  signée  Félix  évesque  comte 
de  Ghalons  et  scellée  du  seau  des  armes  de  monseigneur  Félix 
de  Yialart,  nous  avons  confirmé  et  confirmons  ladite  permis* 
sion  et  avons  permis  par  ces  présentes  au  sieur  curé  de  ladite 
paroisse  de  St-Antoine,  d'exposer  ladite  relique  à  la  vénération 
des  fidèles. 

Donné  à  Chalons  en  notre  grand  séminaire  sous  notre  seing 
le  sceau  de  nos  armes  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire,  le 
25  décembre  1787. 

Signé  :  A.  J.  Ev.  C*«  de  Chalons. 
Par  Monseigneur  : 
Signé  :  Geoffbot,  chanoine  secféiaira^ 

Seconde  pièce  : 

Nous  François  Cuissoite,  prestre  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Chaalons  et  archidiacre  de  Vertus,  certifions  à  tous  présens 
et  à  venir  que  dans  le  cours  des  visites  en  notre  archidiaconé 
estant  en  regUse  paroissiale  d'Estoges  le  12  du  mois  de  juin 
1678,  nous  aurions  trouvé,  visité  et  honoré  plusieurs  parties 
assez  considérables  des  reliques  de  St-Anioine  abbé,  authenti- 
quement  reconnues  et  approuvées  par  Nosseigneurs  les  Eves- 
ques  de  ce  diocèse,  desquelles  reliques,  sous  rautorité  et  per- 
mission de  M.  Félix  de  Vialarl  évesque  et  comte  de  Chaalons 
pair  de  France,  nous  avons  pris  et  retiré  une  partie  d^une 
coste  de  ce  saint  en  présence  du  sieur  Merlin  prestre  et  habitué 
en  ladite  paroisse  et  autres,  pour  estre  conférée  et  mise  en  dé- 
pôt entre  les  mains  de  M.  Pierre  Thévenin,  prestre  ctiré  de  la 
paraisse  de  St>Antoine  de  la  ville  de  Ghaakms,  et  qu'au  retour 
de  nos  visites  nous  avons  exhorté  ledit  sieur  Thévenin  de  se 
présenter  à  Mondit  Seigneur  Evesque  et  Comte  de  Chaalons 
pour  le  supplier  que  cette  relique  soit  exposée  à  la  vénération 
du  public  en  ladite  paroisse  sous  les  lettres  de  permission  du- 
dict  seigneur  evesque  en  la  forme  ordinaire  : 

Fait  à  Chaalons  le  2«  juillet  audit  an  1678, 

Signé  :  P.  Cuissotte. 

En  suite  de  cette  déclaration  est  écrite  la  requête  suivante  : 
A  Monseigneur  TEvesque  et  Comte  de  Chaalons  pair  de 
Fratkce  ou  Monsieur  son  Vicaire  général. 
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Supplie  humblement  Pierre  Thévenin  prestre  et  curé  de  St- 
Antoine  de  Chaalons  qu^ayant  esté  déposé  entre  ses  mains  une 
partie  d'une  des  côtes  de  Saint- Antoine  abbé,  comme  il  paroit 
par  r  exposé  d'autre  part,  il  souhaiteroit  d'avoir  la  permission 
d'exposer  laditte  relique  à  la  vénération  des  fidèles  en  la  sus- 
dite église,  pour  raison  de  quoy  il  a  recours  à  votre  grandeur, 
la  suppliant  très  instamment  lui  vouloir  donner  sur  ce  vos 
lettres  ordinaires. 

Et  promet  de  prier  et  faire  prier  pour  la  conservation  de 
votre  sacrée  personne. 

Signé  :  Thbvbnin. 

Suit  l'autorisation  ci- après  : 

Nous  Evoque  et  Comte  de  Chaalons  Pair  de  France  :  Vu  la 
requête  ci  dessus  et  le  certificat  du  sieur  Guissotte  chanoine  et 
archidiacre  de  notre  église  ;  ayant  égard  à  ce  qui  y  est  con- 
tenu, nous  avons  permis  au  sieur  curé  de  St-Antoine,  sup- 
pliant, d'exposer  la  relique  de  St-Antoine,  abbé,  déposée  entre 
ses  mains  comme  estant  très  digne  du  culte  et  de  la  vénération 
des  peuples. 

Fait  à  Chaalons  en  notre  séminaire  le  4  juin  1680. 

Signé  :  Félix,  Ev.  de  Chaalons. 
Par  Monseigneur  :  Deshays. 

Il  existe  au  dossier  un  troisième  papier  sans  date,  mais  dont 
récriture  accuse  la  fin  du  XVIP  siècle.  C'est  évidemment  un 
historique  écrit  par  le  curé  d'Etoges  et  adressé  au  curé  de  St- 
Antoine  de  Châlons,  lors  du  prélèvement  qui  fut  fait  par  M. 
Tarchidiacre  Cuissotte,  en  1678. 

En  voici  la  copie  : 

Monsieur,  —  Vous  devez  d'autant  plus  estimer  le  sacré  dé- 
pôt qui  vous  est  tombé  entre  les  mains,  que  vous  devez  être 
persuadé  que  c'est  par  un  ordre  exprès  de  la  providence  ;  et 
comme  je  ne  vois  aucun  obstacle  à  vos  saintes  prétentions,  je 
conclus  que  cette  précieuse  relique  sera  le  triomphe  de  votre 
saint  dans  Chaalons,  l'honneur  de  votre  paroisse,  le  soulage- 
ment de  tous  les  peuples  voisins  dans  leurs  maux  et  la  joye  et 
la  satisfaction  d'un  bon  pasteur. 

Il  y  a  cinq  ou  six  ans  qu'un  ecclésiastique  prit  furtivement 
cette  petite  coste  ;  son  esprit  ne  fut  point  en  repos  tant  qu'il 
ne  prit  la  résolution  de  la  renvoyer,  ce  qu'il  exécuta  ponctuel- 
lement et  la  renvoya  dans  un  beau  linge,  dévoilant  à  M.  le 
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Curé  ses  inquiétudes  à  ce  sujet.  Vous  êtes  levé  de  celte  peine, 
Saint  Anthoine  va  être  honoré  chez  vous. 

Oger  d'Anglure,  en  Tannée  1340,  sous  le  règne  de  Philippe 
de  Valois,  fut  pris  par  les  Turcs  et  après  être  convenu  avec 
eux  du  prix  de  sa  rançon  et  n'ayant  point  d'ai^ent  pour  y  sa- 
tisfaire, il  revint  en  France  sur  la  parole  qu'il  donna  qu'il  paye- 
rait. Etant  de  retour  chez  lui,  il  fit  en  sorte  et  avec  beaucoup 
de  peine  de  faire  la  somme  convenue,  il  la  porta  lui-même  au 
Grand-Seigneur,  qui  étant  surpris  de  la  fidélité  de  ce  françois 
luy  donna  des  marques  de  la  haute  estime  qu'il  faisoit  de  sa 
personne  ;  le  pria  d'avoir  soin  de  faire  porter  aux  aines  de  la 
famille  d' Anglure  son  nom  de  Saladin  et,  entre  autres  présents 
dont  il  l'honora,  il  luy  donna  un  bras  de  St  Anthoine  qui  de- 
meura un  très  long  temps  dans  le  chasteau  d'Estoges  Jusqu'à 
ce  que  François  d' Anglure,  un  de  ses  descendants,  en  fit  pré- 
sent à  la  chapelle  dédiée  à  St-Anthoine  dans  l'église  de  la  pa- 
roisse sous  le  nom  de  St-Sulpice.  Comme  on  n'avoit  pas  de 
reliques  de  ce  saint  et  qu'on  enavoit  de  St- Anthoine,  on  arresta 
qu'il  estoit  Juste  de  dédier  l'église  d'Estoges  à  St-Anthoine, 
ce  que  l'on  fît  aussitôt.  Ce  François  d' Anglure  donna  ce  pré- 
sent en  l'année  1537,  il  y  a  deux  os  qui  sont  le  bras  et  deux 
petites  costes  dont  une  vous  est  escheue. 

Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'ay  pu  apprendre  de  ceste  afifaire, 
cela  est  suffisant  pour  vous  porter  à  bien  conserver  ce  précieux 
dépôt  et  qu'il  ne  vous  soit  point  dérobé. 

—  Point  de  signature.  — 

La  révolution  est  survenue  depuis,  et  ces  reliques,  tant  de 
l'église  St-Germain  que  de  celle  de  St- Antoine  doivent  avoir  été 
perdues  ou  dispersées,  on  ne  les  retrouve,  que  nous  sachions, 
dans  aucune  des  paroisses  actuelles  de  la  ville. 

L.  Grignon. 
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NOTES  HISTORIQUES 

LE  VILLiGE  DE  TOURS-SUR-MÂRNE 

Il  existe  aux  Archives  départementales  de  la  Marne  un  car- 
ton côté  :  &.  CAapUre  métropolitain  de  Tours  en  Touraine. 
Seigneuries  de  Tours-sur-^Mame,  Athis  et  Bouzy.  On  y  trouve 
une  série  de  pièces  originales  fort  intéressantes  pour  l'histoire 
de  ces  villages,  depuis  le  xii®  jusqu'au  xvm^  siècle. 

La  plus  ancienne  est  un  acte  en  parchemin,  très  -  détérioré, 
rongé  aux  deux  marges,  et  dont  la  date  même  a  disparu. 
Cependant  on  peut  lire  encore  :  i  Hoc  totum  factum  est  anno 
«  ab  incarnatione  Domini. . .  [quadragesi]  mo  VIII  ^  epaucta 
«  nona,  Eugénie  sancte  Romane  ecclesie  présidente,  Ludovico 
€  Francie  imperante,  Engelbaudo  Turonensi  ecclesie  humili- 
c  ter  ministrante » 

On  y  voit  que  «  Robertus  de  Semblenciaco,  sanctissîme 
a  peticioni  domini  Gaufridi  Inclusi  annuens,  »  donna  t  eidem 
€  Gaufrido  per  manum  Engerbaudi  archiepiscopitriginta  agri- 
«  pennos  terre  que  est  ad  boscum  Roberti,  cum  parte  etiam... 
«  veteri  stagne,  »  sous  condition  qu'il  y  construirait  un  ora- 
toire pour  lui  et  les  siens,  avec  droit  de  réparer  l'étang,  de 
construire  un  moulin  et  de  léguer  ces  biens  à  une  personne 
religieuse  ou  à  une  église.  Le  contrat  fut  passé  à  St  -  Vincent, 
en  présence  de  Tarchevêque  de  Tours.  «  Testes  fuerunt  ex 
«  parte  Domini  Gaufridi  Inclusi  dominus  Engelbaudus  turo- 
<  nensis  archiepiscopus. . . .  Robertus  archipresbiter,  magister 
€  Garnerius,  magister  Aubertus,  Robertus  monacus  de  Cari- 
«  tate  ;  ex  parte  autem  domini  Roberti,  dominus  Ro.. . .  cujus 
«  in  talibus  omnium  auctoritati  prevalet  auctoritas,  Philippus 
«  frater  ejus,  Hugo  Borelli  qui  et  dater  fuit  hujus  donationis, 

«  Robertus Herbertus  fratres  de  Richalceio,  Hugo  de 

«  Ricalcheio,  Gocelinus  Glemonte  Bassonis,  Raherius  frater, 

«  Ridel  de  Relleri,  Gauterius nepos  ejus,  Hugo  Femal, 

«  Gaufridus  de  Mombason,  Hachardus  filins  Rainaldi  de  Bal- 

1.  Eugène  m  est  pape  de  1145  à  1153. 
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«  gio,  Philippus  Horlanni.  »  Dix  autres  arpents  de  terre  sont 
donnés  par  «  [Hujbertus  Perrisibo,  »  son  fils  Hubertus,  sa 
mère  Fumaria,  son  frère  Gaufridus,  ses  sœurs  Âelis  et  Lau- 
rentia.  Peu  après,  Robertus  de  Semblenciaco  ajoute  à  ces  pre- 
mières libéralités  30  arpents  situés  sur  la  colline  qui  est 
devant  Tétang.  L'acte  porte  les  croix  autographes  des  person- 
nages suivants  :  «  S.  Roberti  de  Semblenciaco.  S.  W.  filii 
«  ejus.  S.  Juliane  uxoris  Roberti.  S.  Roberti  de  Semblenciaco. 

«  S.  Roberti  de  Bosco.  S.  Bosonis.  S.  Roberti S.  Phi- 

«  lippi  de  Semblenciaco.  S.  Hugonis  de  Rive  Galciaco.  S.  Si- 

«  monis  de  Rivo  Galciaco.  S de  Rivo  Calciacô.  S. 

«  Hugonis  Borelli.  » 

Entre  autres  documents  le  même  carton  contient  : 

1^  Une  série  de  27  baux,  dont  le  premier  est  de  1200  et  le 
dernier  de  1789. 

2*  Une  copie  authentique  de  Taccord  conclu  entre  Tordre  de 
Malte  et  Eustache  de  Gonflans,  seigneur  de  Tours-sur-Mame, 
en  1229. 

3^  Une  copie  collationnée  de  la  déclaration  du  roi  Gharles 
y,  par  laquelle  les  bois  de  Tours-sur-Marne  sont  affranchis 
de  la  gruerie.  Novembre  1369. 

4^  De  nombreux  titres  concernant  les  bois  de  Tours-sur- 
Mame,  xv®-xvin*'  siècles. 

5®  Le  bail  d'un  lieu  sis  sur  la  rivière  d'Athis  pour  y  bâtir 
un  moulin.  Juin  et  novembre  1486. 

6^  Vente  par  M.  Marc  de  la  Baume  à  M.  de  Thuisy,  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Tours- sur-Marne,  appelée  d'ancienneté 
le  ban  de  Croy,  auquel  il  y  a  tout  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice.  4  juin  1517. 

7®  Le  procès-verbal  de  bornage  et  clôture  de  la  ville  de 
Tours-sur-Mame,  lo*"  juillet  1576. 

8<*  Les  lettres  patentes  pour  l'établissement  de  trois  foires. 
1576. 

9®  Le  plan  de  Tours-sur-Mame  et  des  environs  au  xvm*» 
siècle. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  sans  contredit  est  un  petit 
registre  in«4»  de  22  feuillets,  jaunis  par  Thumidité.  L'écriture 
est  de  deux  mains  différentes,  tantôt  un  peu  arrondie  tantôt 
un  peu  anguleuse,  mais  toujours  très-nette  malgré  l'altération 
du  vélin.  Il  nous  semble  que  la  plus  vieille  peut  dater  des  pre- 
mières années  du  xiv^  siècle  ;  quant  à  la  plus  récente,  elle  est 
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antérieure  à  1367,  selon  une  note  du  xviii*  siècle  qui  se  lit  sur 
la  couverture  ^ .  Dans  tous  les  cas,  les  trois  textes  analysés  ou 
publiés  ci-dessous  sont  tracés  par  la  première  main. 

L*un  de  ces  textes  est  l'état  (non  daté)  des  biens  et  droits 
que  le  chapitre  de  Téglise  de  Tours  en  Touraine  possède  à 
Tours-sur- Marne.  Il  se  compose  de  trois  parties  :  i<>  la  liste  des 
serfs  ;  2o  l'estimation  en  argent  des  propriétés  foncières,  droits 
et  cens  ;  3^  Ténumération  des  dîmes  et  de  leur  rapport. 

Le  second  est  im  procès-verbal  de  bornage  fait  en  1304. 
Cette  date  est  constatée  par  des  fragments  de  minutes  qui  sont 
encore  dans  le  carton. 

Le  troisième,  et  de  beaucoup  le  plus  important,  est  le  <  fayt 
de  la  Juridicion  dou  terrouer  de  Tours  sur  Marne,  »  c'est^- 
dire  la  charte  municipale,  le  code  de  police,  le  droit  commer- 
cial et  administratif  de  la  petite  cité.  Il  résulte  de  Tun  des 
articles  de  ce  document  que  la  rédaction  que  nous  possédons 
remonte  aux  temps  de  la  reine  Jeanne  (1284-1305).  Néanmoins 
le  style  nous  paraît  avoir  en  beaucoup  d'endroits  le  caractère 
d'une  antiquité  plus  haute,  et  vraisemblablement  nous  avons, 
non  le  texte  primitif,  mais  un  remaniement,  opéré  peut-être  à 
l'occasion  du  mariage  de  Théritière  de  Champagne  avec  Phi- 
lippe-le-Bel  pour  constater  les  droits  anciens  de  la  seigneurie. 
Si  cette  hypothèse  est  justifiée,  il  faut  regretter  que  le  copiste, 
au  lieu  de  reproduire  rigoureusement  l'original,  ait  parfois 
rajeuni  les  mots,  varié  les  formes,  et  même  lu  de  travers. 
Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  ne  point  imiter  cette 
inexactitude,  et  nous  avons  respecté  scrupuleusement  la 
donnée  du  manuscrit,  en  laissant  aux  philologues  le  soin  de 
discerner  les  infidélités  et  de  reconnaître  leur  bien.      G.  H. 

EXTRAITS 

I 

Eie  eontinatnr  totnai  fketnm  torritorii  do  Tnrribiu  inpra  Xatamam,  porti- 
I  ad  Teaerabiles  viros  et  disoretos  deeaaum  et  oapituliuB  eeelatie  tu- 

(foi). 


I^  Nomina  et  cognomina  virorum  et  mulierum  et  puerorum 
in  villa  de  Turribus  supra  dicta. ...  ff»  1 ,  v®)  apud  Athys .... 
(P»  2,  v«)  apud  Chervilles .  (0  3,  v®)  apud  villam  de  Busso- 


1 .  Cette  note  signale  en  mdme  temps  un  autre  registre  que  nous  n'avons 
pas  retrouvé  dans  le  dossier. 
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lio (f>  4,  H  apud  villamde  Bousi,  (P»  4,  v*)  apud  Ambon- 

nayum (P>  5,  r®)  apud  Yssiam....   (f>  5,  v<>)  apud 

Gonde. . . .  apud  Novam  ViUam apud  Villiers  en  Selve^... 

apud  Villam  Remis. ..  apud  Jalon (f*^  6,  r®)  apud  Au- 

nay. . . .  apud  Ouri. . . .  apud  Louvoys. . . .  apud  Fontaines. . . 
apud  Ogier. . .  apud  Vyse. . . .  apud  les  Loges. . .  apud  Sanc- 

tum  Stephanum  in  Templo apûd  Avennayum (P* 

6,  v°)  apud  Trepal....    apud  Villiers  Marmere apud 

Ghalons. . . .  apud  Juvigneium, . . .  apud  Aigneium ....  apud 
Voe. ...  (P>  7,  r°)  apud  Boulocières. . .  apud  Aubigneyum. . . . 

apud  les  Ystes apud  le  Maignil. . . .  apud  Cuis. . . .  apud 

Montelon. . . .  apud  Villam  de  Bou, . . .  apud  Rouû. . . .  apud 

Voysi. ...  (f^  7,  7°)  apud  Vise apud  Cramant. .  • .  apud 

Ay. . . .  apud  Mutri apud  Vandemange..  . .  apud  Yste.... 

apud  Tauxières. . , .  apud  Loresi,. . .  apud  Vadenoys. , .  (f*  8, 
r^)  apud  Dompierre  de  Templo. . .  apud  Vandemanges. 

11°  (!•  8).  Seqmtur  valor  predicti  territorii  in  pecunia. 

Primo  :   Herbagia  débita  apud  les  Ystes  in  feslo    beati 
Johannis  :  .II.  s. 

Pro  corveisseu  corvées  nemorum  :  .XXIIII.  s. 

Pro  pagiis  de  Turribus  et  de  Alhis  :  ,XI.  Ibr. 

Pro  censibus  debitis  in  feslo  S^î  Mauricii  :  .IX.  s. 

Pro  rouagiis  vinorum  :  .L.  s. 

Pro  aliis  rouagiis  de  villa  de  Turribus  :  .X.  s. 

Pro  vinagiis  debitis  in  feslo  beati  Martini  hiemali  :  .IIII .  Ibr. 

Pro  censibus  debitis  per  octo  dies  ante  Nativila- 
lemDomini:  .XVII.  Ibr.    .XVIII.  s. 

Item  dicta  die  pro  huitanis  (sic)  :  .XIX.  s.  .VIII.  d. 

Pro  censibus  de  Bousi  in  vigilia  Nativilatis 
Domini  :  .IX.  s. 

Pro  messoribus  de  Turribus  :  .L.  s. 

Pro  messoribus  do  Bousi  :  .LX.  s. 

Pro  messoribus  de  Athis  :  .L.  s. 

Pro  quodam  denario,  vocato  tonoil  galice  de 
Turribus  :  .XV.  Ibr. 

Pro  minuta  décima  de  Atheis  :  .XL.  Ibr. 

Pro  herbagiis  debitis  apud  les  Histes  in  festo 
resurrectionis  Domini  :  .II.  s.  III.  d. 

Minuta  décima  de  Bousi  :  .XII.  Ibr. 

1.  Ville-en-Selve  (canton  de  Verzy). 
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Pto  dorvea  :  .XV.  Ibf . 

Super  priore  de  Turribus.  V.  sext.  vini  val.  .î.  s.- 

lleiji  super  eodem  priore  :  .lî.  s. 

Item  super  eodem  pro  tribus  galinis  :  .II.  s.  VI.  d. 

Pro  Tinea  de  Bousi  :  .VIII.  S; 

Pro  passagio  de  Nucîbus  :  .C.  ô. 

Pro  quodam  denario,  gallice  vocato  poinchaz 
iês  Moulis  :  .X.  Ih*; 

Pro  tiéulerîa  eum  terris  et  nemoribus  ejusdem  :       .LX.  â. 
Pro  chevagio  et  assîsiîs  gênerai ibus  :        .XIIÏ.  I,  VIII.  d. 

IIP  Item  décime  pertinentes  ad  predictos  dominos  raéione 
territorii  aniedicli; 

Prïmo,  Décima  de  Bousi,  que  i&olebat  valeré  .XL.  sext« 
bladi. 

Décima  de  Athis,  que  solebat  valere  .III<^.  et  .LX.  sext. 
bladi. 

Décima  des  Ystes,  que  solebat  valere  .IIII".  sext.  bladi- 

Item  molendina  de  Turribus  que  solebant  valere  .IIII^^. 
sext.  bladi. 

Item  pro  terris  arabilibus  que  solebant  valere  .XXXII. 
sext.  bladi  annuatim  reddenda. 

Item  .II<^  X.  arpenta  nemorum,  val.  IIII"*.  V.  Ibr. 

Item  justicia  dictorum  nemorum,  val.  LX.  s. 

ttem pro  manibus  mortuis  et  foris  matrimoniis  sole- 
bant valere  .C.  Ibr. 

Item  justicia  predicti  territorii  apud  predictos  dominos  per- 
tinentis  solebat  valere  .LX.  Ibr* 

Item  .XIX.  arpenta  pratorum,  videlicet  pratum  Sancti 
Mauricii  .XI.  arpenta,  pratum  Maier  .VIII.  arpenta,  solebant 
valere  .L.  Ibr. 

Item  domus  dictorum  dominorum  de  Turribus  cum  perti- 
nentiis  ejusdem  solebat  valere  .XXV.  Ibr. 

n 

(a  s'ensit  les  abonnemenz  et  les  devisea  du  ban  Saint  Uorice  et  du  ban 
de  danny  don  tenoner  deeens  dit.  (f»  14). 

Au  folio  16  verso,  on  trouve  les  bornages  d' Athis  ;  au  folio 
18  recto,  les  bornages  de  Bousi  ;  an  folio  19  recto,  les  bornages 
de  Bisseuil. 
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ni 

Ci  s'ezuit  toit  le  fkyt  de  la  jnrisdieion  dou  terroner  de  tonre-Btr-Marne, 
appartenente  aue  diz  doian  et  chapitre  de  Saint  ttanîiee  de  Toute  et 
TeutaiM.  ((^  iO). 

Premièrement,  les  diz  seigners  doyan  et  chapistre  ont  à 
Tours  sur  Marne  et  es  appartenences  tel  seignorie,  que  il 
mestent  un  maire  et  deux  eschevins  à  Tours  sur  Marne  en  leur 
terre,  les  quels  rendent  droit  et  cogoniscence  de  touz  les  cas 
qui  eschient  en  leur  terre,  qui  appartiennent  et  pueent  appar- 
tenir à  laie  justice. 

Item  il  ostent  le  maire  et  les  eschevins,  tous  emsemble  ou 
Tun  d'aulx,  toutes  fois  que  il  leur  pi  ait,  et  remettent  noviaux 
de  leur  auctorité,  sans  appeler  autrui. 

Item  il  metent  un  sergent  franc  de  toutes  redevences,  le 
quel  garde  les  prisons,  et  fait  les  adjornemens,  et  prant 
gaiges,  et  arreste,  et  fait  toutes  austres  choses  qui  appart[ie] 
nnent  à  office  de  sergent. 

Item  li  mettent  un  sergent  à  Athys  et  un  autre  à  Bousy. 

Item  li  mettent  un  sergent  à  Tours  sur  Marne,  qui  fait  le 
cri  en  la  -ville  des  vins,  des  bans  mettre  ou  de  abstinences,  on 
de  autres  chouses,  les  qaeles  af fièrent  a  estre  criées. 

Item  li  cri  qui  sont  fait  en  teur  terre  sont  fait  de  par  Saint 
Maurîee  ayant  et  de  par  les  vouez  après,  et  dit-on  ainsuit  au 
cri  faire  .  oroezy  oroez,  nous  vous  commandons  de  par  Saint 
Morice  et  de  par  les  voue^^  etc. 

Item  il  mettent  de  leur  auctorité,  sans  autrui  octroy,  gardes 
es  prés  de  leur  justice  à  Athys,  à  Tours-sur-Marne,-  et  en  ont 
certaine  redevance,  aucune  foyz  .X.  Ibr.,  aucune  foiz  ,VII. 
Ibr. 

Item  les  bonnes  gens  dou  commun  de  Tours  sur  Marne, 
d' Athys  et  de  Bousi,  quant  il  ont  esleu  leurs  gardes  par 
datant  les  gens  ans  seigneurs  desusd. ,  les  diz  gens  prenent  le 
sairement  des  dictes  gardes  ;  et  puent  lesd.  gardes  et  chescun 
d'els  en  son  povoir  panre  les  forfaisans  et  amener  à  la  prison 
Saint  Maurice  ;  et  sont  creuz  les  dits  gardes  et  chescun  d'els 
en  son  office  de  lurs  prinses  par  leur  sairemens  sanz  autre 
preuve  faire  ;  et  qui  diroit  contre  la  relacion  d'icels  gardes,  il 
amenderoit  aus  seigneurs  Saint  Maurice  de  .LX.  s. 

ïtem  il  mettent  ban  et  abstinence  de*  meisSonner  et  praîson- 
ner  et  de  vendengier,  et  prennent  et  lievent  les  amentîés  des 
désobéisses;  e*êst  asavoir  amende  de  .XYII.  s.  YI.  d^ 
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Item  il  prane[D]t  la  milié  de  toutes  les  bestes  qui  sont 
prinses,  tannt  en  leur  ban  come  huban  (au  ban)  de  Canni,  en 
pastures  communes. 

Item  il  mectent  ban  et  abstinence  d'aler  par  nuit  par  la  ville 
de  Tours  sur  Marne,  c*est  asavoir  que  nul  ne  nule  n'aille  par 
la  dicte  ville  après  que  le  Saint  Maïu'ice  soit  sonné  sanz  lan- 
terne ;  et  si  aucuns  ou  aucunes  foisaint  au  contraire,  lesdiz 
seigneurs  ou  lour  gens  les  peunt  prandre  et  amener  à  la  pri- 
son Saint  Maurice,  et  lever  de  chescun  et  de  chescune  pour 
chescunfoiz  .LX.  s. 

Item  il  mettent  ban  et  abstinence  de  boire  en  tavernes  en  la 
ville  desusd.,  c'est  asavoir  que  nul  ne  nule  ne  soit  si  hardiz  de 
boire  en  taverne  depuis  le  Saint  desusd,  sonné;  et  se  il  ave- 
noit  que  aucun  ou  aucune  feist  le  contraire,  les  gens  desdiz 
seigneurs  le  peunt  prandre  et  amener  en  prison,  et  en  lever 
.LX.  s.  d'amende  de  chescun  et  de  chescime  pour  chescune 
foiz. 

Item  il  mettent  ban  et  abstinence  de  troire  vin  et  de  jeu 
de  diz,  c'est  asavoir  que  nul  ne  nule  qui  vange  vin  ne  soit  si 
hardiz  de  troire  vin  ne  de  laissier  jouer  au  diz  en  sa  meson 
depuis  le  Saint  desusd.  sonné  ;  et  si  il  faisaint  au  contraire, 
tannt  le  vandeur  comme  les  joueurs  des  diz  peuent  estre  prins 
par  les  gens  desdiz  seigneurs  et  menez  à  la  prison  Saint  Mau- 
rice, et  lever  l'amende  chescun  et  de  chescune  pour  chescune 
foiz  .LX.  s. 

Item  il  mectent  ban  et  abstinence,  que  nul  ne  nule  ne  soit 
si  hardiz  de  herbergier  chessoy  nidle  famme  de  foie  vie,  à 
poine  .LX.  s. 

Item  il  mettent  ban  et  abstinence  que  nul  ne  soit  si  hardiz 
de  porter  espée,  côutel  à  pointe  [ou]  autres  harnois  ou  armeure 
quelscunque  elessoinent  (?)  par  la  dicte  ville  depuis  le  dit  Saint 
sonné,  se  [ne  sont]  les  gens  des  seigneurs  ;  et  si  aucuns  fai-^ 
saint  au  con troire,  lesdiz  seigneurs  ou  lour  gent  les  peuent 
prandre  et  emprisoner  et  lever  amande  de  .LX.  s.,  et  les 
harmeures  acquises  au  seigneurs  desusd. 

Item  leur  justiciables  monstrent  les  armes  à  leurs  comment 
démens,  et  ont  la  correccion  et  l'amende,  qui  est  voluntaire, 
de  ceulx  qui  ne  se  montrent  soufiisamment. 

Item  U  espaves  appartiennent  à  eulx  soulz  et  pour  le  tout. 

Item  il  ont  fourches  en  leur  terre  et  leur  terrouer,  eschiele, 
cort  et  prison,  maitent  en  gehine,  jugent  et  meitent  du  tout 


Digitized  by 


Google 


BB  TOURS-SUR-MÀRNB  401 

à  exécucion,  si  comme  panre,  trahi  ver,  enfoir,  arder et 

bannir,  selonc  que  le  cas  le  désire. 

Item  il  en  ont  Testrière  de  ce  qui  est  en  leur  justice,  ou  cas 
que  homme  ou  famé  doit  prandre  mort. 

Item  il  ont  quenoissa[n]ce  et  tiennent  plays  et  court  de  gages 
de  bataile  grosse  et  des  cous  le  Roy,  soit  de  truve  soit 
de  querele,  et  en  font  Texcecucion  des  hommes  coustumlers. 

Item  il  dressent  et  mettent  les  mesures  en  leur  terre  de  vin, 
de  blez  et  d'antres  choses  et  acelles  se  redressent  pluseurs 
villes  voisines,  c'est  asavoir  Bousi,  Ambonnay,  Yse,  Broiban, 
Condé,  Chevrilles  et  Âthis,  et  ont  lesd.  seigneurs  de  chescune 
mesure  drecier  .V.  s.,  tant  en  leur  terre  comme  en  autrui  en 
villes  desusdictes. 

Item  il  prannent  les  mesures,  le  pois  et  le  pain  quant  il  y  a 
à  dire  et  il  ne  sont  souHzant,  et  les  font  avenabler,  et  enlivent 
l'amende  du  pain  .V.  s.,  et  pert  le  pain,  du  pois  du  vin 
.LX.  s. 

Item  tuit  li  hommes  demoranz  en  leur  justice,  soient 
hommes  Saint  Maurice  ou  autres,  fors  les  clers,  les  Juys  et  les 
gentils  hommes,  viennent  et  sont  tenuz  à  venir  checun  an 
trois  fois  en  la  court  Saint  Maurice  sens  cemonce  et  sens 
adjornement  auz  plais  généraulx,  et  convient  que  ils  respon- 
dent  en  la  court  Saint  Maurice,  et  que  la  cause  prange  fin  en 
la  dicte  court. 

Item  tuit  li  hommes  Saint  Maurice  demoranz  à  Tours  sur 
Marne,  à  Athis  (?),  à  Ghervilles  et  à  Bousi  viennent  trois  fois 
l'an  à  Tours  s[ur  Marne]  aux  plais  généraulx  et  font  la  res- 
ponse,  et  convient  querelle  prainge  fin  en  la  court  dessusd., 
soit  ce  que  ils  demeurent  en  la  justice  Saint  Maurice,  ou  en 
autrui. 

Item  il  ont  bailif  ou  seneschal,  qui  foit  et  rent  justice  toute- 
Tois  que  mestier  est. 

Item  il  ont  en  leur  court  seuls  autantiques  signez  en  nom  et 
en  emprainte  de  Saint  Maurice,  des  quels  l'en  huse  en  leur 
court  et  a  l'an  acoustumé  à  huser,  tannt  en  leur  nom  comme 
de  partie  à  partie,  par  tant  de  temps  paisiblement  que  mer- 
moire  de  homme  n'est  au  contraire. 

Item  il  mettent  bonnes  et  devises,  et  ont  cognoissance  de  la 
roye  de  la  terre  et  de  toutes  accions  personnelles  qui  peuent 
choir  en  congnoisance  de  laie  justice. 

Item  il  jugent,  ilquitent,  il  lievent  grans  ou  petites  amandes 
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des  forfaiz  qui  eschient  eu  la  terre  Saint  Maurice,  et  en  font 
leur  volunté. 

Item  il  lievent  les  mortemains,  pranent  et  furent  et  les 
maismariages  en  leur  esplois  tous  par  leur  main,  sanz  appeler 
autrui,  et  si  il  leur  samble  que  mestîer  leur  soit,  il  puent 
appeler  ad  ce  les  gens  le  contes  de  Champaigne,  c'est  asayoir 
les  gens  à  la  Boyne  Johanne  \  et  ils  sont  tenuz  venir  à  eux;  et 
pour  ce  y  a  li  comtes  de  Champaine  ou  la  dicte  Royne  certaine 
porcion,  ce  est  asavoir  le  quart,  et  le  sire  de  Nast  T  autre 
quart,  ou  cas  il  feroit  joir  de  ce  seroit  u  ban  de  quanni  et  en 
laterre  de  la  dicte  Roine,  elle  est  tenue  de  faire  joir  si  il  est 
mestier  que  l'en  l'apelle  a  ce  ;  et  autrement  la  dicte  Royne  ne 
le  sir  de  Nast,  si  il  ne  sont  appelez,  il  ne  prannent  riens  en 
chosses  desusd. ,  encores  les  diz  seigneurs  les  lievent  par  leur 
main  * . 

Item  il  prannent  et  lievent  leur  chevages  sans  compaignie 
d'autrui. 

Item  il  ont  foraige  des  taverniers  de  la  ville  de  Tours  sur 
[Marne]  et  en  toute  leur  terre,  c'est  asavoir  demi  sextier  de 
vin  au  maire  et  au  sergent  Saint  Maurice. 

Item  il  ont  les  roages  des  vins  qui  viennent  par  la  rivière 
c'est  asavoir  le  char  .IIII.  d.  et  la  charreste  .II.  d. 

Item  li  chaufour,  les  quarrières  et  les  teuleries  que  l'an  foit 
ou  ban  Saint  Maurice  sont  fait  par  le  congié  des  gens  Saint 
Maurice,  et  en  rent  on  certaine  quantité  ;  et  si  aucun  faisoit 
les  chosses  dessusd.  sanz  congié,  il  i  chiet  amende  de 
.LX.  s. 

Item  si  leur  homme  ou  femme  de  corps  vait  demourer  en 
une  des  villes  ci  dessoubs  nommés,  et  il  meure,  il  devra 
mortemain  ;  et  sont  les  villes  qui  cy  après  s'en  suivent  :  Plu- 
veys  %  les  Istes,  Buré,  Flavigné,  le  Maené,  Rouffi,  La  Neuve 
Ville,  Ogiez,  Avise,  Cramant,  Gugis,  Grove,  Ghoilli,  Montelon, 
Juvigni,  Gliaalons,  Balocières,  Saint  Mart  \ 

G.  Hbbelle« 


1.  Jeanne  de  Navarre,  fille  de  Henri  I*',  roi  de  Navarre  «t  comte  d« 
Champagne.  Bile  épousa  Philippele-Bel,  en  1284,  mais  conserva l'adminis 
traliou  particulière  de  ses  états. 

2.  Ce  paragraphe  tout  entier  paraît  fort  altéré  et  peu  intelligible. 

3.  Plivot? 

4.  Ce  dernier  article  est  ajouté  par  une  autre  main. 
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LES  SEIGNEYRIE  ET  FÈAYLTEZ 

DE 

BOVRBÔNNE 

ENSEMBLE    LES  DÉDUICTZ  ET   DBSNOHBREBIENS    D*ICELLES 

Etude  historique  sur  les  documents  existant  aux  archives 
612-1780* 


«  Item.  Sept  deniers  obolle  dûs  de  cens  par  Gfuillaume 
€  Moreau  sur  une  pièce  déterre,  joindant  à  une  petite  pièce 
i  de  pré  à  nous  appartenant  en  la  Muette  et  tenant  au  grand 
«  chemin. 

«  Item .  Douze  deniers  tournois  de  cens  dûs  par  Jean  Berge 
t  et  Claude  Boreau  sur  une  maison  emplâtre,  séante  au  dit 
«  Parnot  au  lieu  dit  au  Pairrier  au  Loup  \  joindant  au  che- 
«  min  de  part  et  d'autre. 

«  Item,  Jacob  Chermey  doit  de  cens  une  obolle,  sur  un  pré 
«  appelle  la  Corvée  Sauvain  et  encore  une  obolle  sur  un  autre 
«  pré  appelle  le  Pré  des  Friches. 

«  Item.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dûs  par  les  hoirs  de 
«  Nicolas  Boillier,  demeurant  à  Pouilly,  sur  le  Pré  du  Val. 

«  Item.  Vingt  deniers  de  cens  dûs  par  les  hoirs  Nicolas 
«  Parnot,  sur  une  maison  séante  au  dit  Parnot  devant  la 
«  halle,  joindant  aux  hoirs  Jean  de  Mongeot  d*une  part,  et  les 
«  dits  hoirs  Nicolas  Parnot  d'autre. 

«  Item.  Vingt-deux  deniers  et  obole  de  cens  dûs  parles 
«  hoirs  Mongin  de  la  Grange  sur  une  maison  séante  devant  la 
a  halle,  les  hoirs  Nicolas  Parnot  et  Jean  Faure  de  part  et 
«  d'autre. 

«  Item.  14  sols  tournois  de  cens  dûs  par  Jean  Chapel  de 
»  Franoy  "  sur  les  Prés  Marquaux  ',  joindant  aux  hoirs  Ni* 
a  colas  de  Bestre  d'une  part. 

*  Voir  page  325,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1.  Vocable  inconnu. 

2.  De  Fresnoy  (Haute- Marne]. 

3.  Désignation  inconnue  aujourd'hui. 
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«  Item.  Vingt  deniers  tournois  de  cens  dûs  par  les  hoirs 
«  Nicolas  de  Zestre  sur  une  pièce  de  pré  comme  elle  se  con- 
a  tient,  séante  au  Pré  Marquaux,  joindant  à  Jean  Chapel 
«  d'une  part,  et  le  Pré  au  Prêtre  *  d'autre  part. 

«  Item,  Trois  sols  quatre  deniers  tournois  de  cens  dûs  par 
«  Jean  Chastelet  (ou  Mastelet)  dit  Q/roignet  sur  une  maison 
«  scise  au  dit  Pamoi  au  lieu  dit  en  la  Bue  du  Pré  sur  le 
t  Ruisseau,  entre  la  fontaine  d'une  part,  et  Jean  Pelletier 
«  d'autre  part,  lesquels  cens  montent  par  chacun  an  à  la 
«  somme  de  32  sols  tournois. 

a  Item.  Avons  au  dit  Parmi  deux  fours  qui  sont  bannaux 
a  ou  nos  sujets  du  dit  lieu  sont  tenus  y  cuire,  l'un  des  dits 
«  fours  appelle  le  Four  Bouge  lequel  est  assis  devant  la  halle 
ff  du  dit  Parnot,  joindant  au  grand  chemin  d  une  part  et  d'au- 
«  tre,  lequel  Four  Bouge  nous  admodions  et  nous  peutvalioir 
«  par  communes  années  la  somme  de  20  livres  tournois  qui  se 
t  paye  par  deux  termes  par  égale  portion,  sçavoir  moytié  au 
«  jour  de  feste  Saint-Martin  d'hyver  et  l'autre  au  jour  de 
«  Pasques,  et  l'autre  four  est  assis  au  dit  Pamot  au  lieu  dit  en 

«  la  Bue  (lacune) ,  et  joindant  aux  hoirs  Jean  Vreillard 

«  et  Jea9i  Perjaud  d'autre,  qui  semblablement  s'admodie  et 
«  nous  peut  valloir  par  communes  années  vingt  livres  tournois 
«  qui  se  payent  au  terme  comme  ceux  du  Four  Bouge. 

«  Item,  Chacun  habitant  du  dit  Pamot  ayant  charue  nous 
«  doivent  par  chacune  beste  trahante  qu'elle  quelle  soit  par 
«  chacun  an  un  pénal  de  bled  et  un  pénal  avoyne,  mesure  du 
«  dit  lieu,  payables  en  nos  greniers  du  dit  Parnoé,  lesquelles 
«  charues  et  redevances  sont  appellées  cornages  et  nous  peu- 
«  vent  valloir  par  communes  années  300  pénaux  par  moytié 
«  froment  et  avoyne. 

«  Item.  Au  dit  Pamot  au  finage  d'iceluy  avons  droit  de 
«  dixmes.  Lesquelles  dixmes  nous  peuvent  valloir  par  com- 
«  mune  année  la  quantité  de  60  émiues,  l'émine  valant  huit 
«  penaulx,  par  moytié  froment  et  avoyne. 

a  Item.  Chacun  habitans  tenant  feu  au  dit  Pamot  nous 
«  doivent  chacun  an  au  jour  de  feste  Saint-Martin  d'hyver,  à 
«  peine  de  l'amande,  une  poulie  qui  peuvent  monter  à  la  quan- 
«  tité  de  six  vingts  dix  poulies. 

[A  suivre).  A.  Làgordaire. 

1.  Désignation  également  perdue. 
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L'Instruction  primaxrb  en  Frange  avant  la  Hévolution  D'APRts  lss 
TRAVAUX  RÉCENTS  BT  DB8  DOCUMENTS  INÉDITS,  par  l'abbé  AlUin,  arcbi> 
viste  du  diocèse  de  Bordeaux.  —  Paris,  librairie  de  la  Société  Bibliogra- 
phique, 1881,  in-12  de  XVI  -  304  p. 

Nul  n'était  mieux  préparé  que  M.  AUain  par  ses  études  antérieures 
pour  tracer  l'historique  de  rinstniction  primaire  en  France  avant  la 
Révolution  î  déjà,  en  1875,  il  publiait  un  savant  résumé  de  tous  les 
travaux  relatifs  à  cette  importante  question  ;  en  1876,  il  donnait  &  la 
Bibliothèque  à  25  centimes  de  la  Société  Bibliographique  un  excellent 
précis  de  Tlnstruction  primaire  avant  1 789  ;  ce  petit  volume,  tiré  à 
très  grand  nombre,  avait  dû  être  réimprimé  ;  mais  ses  dimensions  n'a- 
vaient pas  permis  à  son  auteur  de  faire  connaître  au  public  tous  les 
résultats  de  ses  patientes  et  savantes  recherches.  Ces  résultats  sont 
aujourd'hui  consignés  dans  le  volume  nouveau  qu'il  vient  de  ihire 
paraître  et  qui  contient  un  tableau  aussi  complet  que  le  permet  l'état 
actuel  de  lar  science,  et  de  la  diffusion  et  des  progrès  de  l'instruction 
primaire  sous  l'ancien  régime. 

M.  Allain,  dans  ce  volume,  a  élablî,  d'une  manière  péremptoire, 
l'existence  d'écoles  primaires  dans  la  majorité  des  paroisses  de  France 
avant  1789;  aucune  de  ses  assertions  n'est  dénuée  de  preuves,  et  les 
notes  qu'il  a  mises  au  bas  des  pages  attestent  à  la  fois  l'étendue  de 
ses  recherches  et  la  solidité  de  ses  informations.  M.  Allain  indique  en 
outre  aux  auteurs  provinciaux  qui  seraient  tentés  d'augmenter  le  nom- 
bre des  monographies  locales,  dont  les  écoles  primaires  ont  été  l'objet, 
les  principales  sources  imprimées  ou  manuscrites  où  les  travailleurs 
pourraient  puiser.  En  môme  temps  qu'il  résume  les  travaux  anciens,  il 
stimule  les  nouveaux. 

Le  cadre  de  cette  Revue  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre  sur 
l'origine,  le  nombre  et  la  direction  des  petites  écoles  dont  M.  Allain  a 
signalé  l'existence  dans  les  diverses  parties  de  la  France  ;  uous  devons 
nous  borner  à  parler  de  celles  qui  se  trouvaient  dans  la  province  de 
Champagne. 

Des  quatre  départements  qui  ont  été  formés  do  son  démembrement, 
le  département  des  Ardennes  est  celui  sur  lequel  nous  avons  le  moins 
de  renseignements;  mais  pour  les  autres,  les  monographies  abondent; 
citons  seulement,  pour  la  Marne,  les  travaux  de  MM.  Edouard  de  Bar- 
thélémy, liOriquet,  Puiseux,  Chardon  et  Maggiolo  ;  pour  l'Aube,  ceux  de 
MM.  Boutiot,  Arsène  Thévenot,  Albert  Babeau  ;  pour  la  Haute-Marne, 
les  savantes  Recherches  de  M.  Fayet,  ancien  inspecteur  d'Académie, 
qui  a  eu  le  premier  l'heureuse  inspiration  de  demander  aux  institu- 
teurs des  notices  sur  l'histoire  de  l'instruction  publique  dans  leurcom- 
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inune,  et  qui  en  a  consigné  les  résultats  dans  un  livre  plein  de  faits 
et  d^observations  sagaoes. 

Gr&ce  à  ces  divers  travaux  ainsi  qu'&  d'autres  d*une  nature  moins 
spéciale,  M.  Allain  a  pu  établir  que  la  Champagne  n'était  jamais  res- 
tée en  arrière  lorsqu'il  s'était  agi  de  l'instruction  primaire.  Dès  le  ix« 
siècle,  l'archevêque  de  Reims  Hincmar  enjoignait  aux  visiteurs  des 
paroisses  de  s'enquérir  si  chaque  prêtre  avait  chez  lui  un  clerc  qui  pût 
tenir  l'école.  Dans  le  cours  du  Moyen-Age,  on  pourrait  signaler  des 
écoles  non-seulement  dans  les  villes,  mais  dans  les  bourgs  et  même 
dans  les  villages  ;  mais  c'est  surtout  au  xvii«  et  au  xviii«  siècle  qu'on 
en  trouve  de  toutes  parts.  M.  do  Barthélémy,  qui  a  étudié  les  procès- 
verbaux  de  visite  de  l'évêque  de  Gb&lons  de  1724  à  1732,  a  constaté 
l'existence  de  235  écoles  sur  319  paroisses  rurales  ;  M.  Maggiolo  en  a 
trouvé  300  en  1789.  Dans  l'Aube,  à  la  même  époque,  on  en  compte 
423  sur  446  communes  ;  dons  la  Haute-Marne,  527  sur  550  com- 
munes. Toutes  les  communautés  rurales  n'étaient  point  des  paroisses  ; 
aussi  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  avait  point  de  paroisses  sans  écoles,  et 
que  beaucoup  de  hameaux  même  en  étaient  pourvus. 

Le  zèle  du  clergé  avait  beaucoup  contribué  au  xviie  siècle  à  la  créa- 
tion de  nouvelles  écoles.  Les  statuts  et  les  ordonnances  des  évêques 
en  font  foi.  Parmi  ces  évêques,  il  faut  citer  l'évêque  de  Ghftlons  Yia- 
lart  de  Herse,  qui  faisait  faire  dans  son  séminaire  des  retraites  pour 
les  maîtres  d'école  de  son  diocèse,  c  II  fit  même  imprimer  à  ses  dépens, 
dit  son  biographe,  un  livre  dont  il  était  l'auteur  et  qu'il  fit  revoir  avec 
exactitude.  Il  avait  pour  titre  :  V Ecole  Chrétienne,.,  C'est  un  recueil 
de  méditations  sur  le  devoir  de  ceux  qui  sont  chargés  de  Téducalion 
des  enfants  avec  des  règlements  fort  judicieux,  i 

J'ai  cru  un  jour  rencontrer  ce  livre  sur  un  catalogue  de  livres  à 
prix  marqués»  Je  me  suis  empressé  de  le  faire  venir,  et  j'ai  pu  lire  sur 
le  titre  :  —  L'Ecolb  Chrétienne.  Où  l'on  apprend  à  devenir  bon  Chré- 
tien et  à  faire  son  Salut.  Dressée  et  publiée  par  le  commandement 
d'Illustrissime  et  reverendissime  Père  en  Dieu,  M.  Félix  Vialart, 
Ëvesque  et  Comte  de  Chaalons,  Pair  de  France,  etc.  Seconde  Edition, 
revue,  corrigée  et  augmentée  par  Tordre  do  Monseigneur.  A  Chaalons. 
chez  Jacques  Beneuze,..  1664.  —  Mais  en  parcourant  le  volume,  qui 
contient  678  pages,  j'ai  constaté  que  le  titre  à*Ecole  Chrétienne  n'é- 
tait que  le  frontispice  d'un  catéchisme  du  diocèse.  Existe-t-il  une  autre 
Ecole  Chrétienne  publiée  par  l'évêque  Vialart,  ou  le  biographe, 
trompé  par  le  titre,  a-t-il  fait  erreur  sur  le  contenu  du  volume  ? 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  digression,  qui  peut  avoir  quelque  intérêt 
pour  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne,  il  est  certain  que  le 
clergé  était  au  premier  rang  de  ceux  qui  provoquaient  la  fondation 
des  écoles  et  concouraient  à  leur  entretien.  De  nombreuses  libéralités 
furent  faites  en  leur  faveur  par  do  généreux  ecclésiastiques.  Les  sei- 
gneurs, les  habitants  rivalisèrent  souvent  avec  eux  soit  par  des  legs, 
soit  par  dos  donations.  M.  Fayet  a  établi  que  dans  la  Haute-Marne, 
sous  l'ancien  régime,  on  avait  donné  pour  les  écoles  45  maisons  sur 
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80»  et  16,730  livres  de  rente,  et  ses  chiffres,  quelque  élevés  qu'ils 
soient,  ne  sauraient  être  regardés  comme  définitif. 

Les  sacrifices  du  clergé,  comme  ceux  "des  communautés  d'habitants, 
ne  restèrent  point  stériles.  Nous  en  avons  la  preuve  par  les  relevés 
faits  sur  les  anciens  registres  des  paroisses  des  signatures  des  mariés 
et  des  mariées.  M.  Maggiolo,  qui  a  été  chargé  par  le  ministère  de 
recueillir  tous  les  documents  relatifs  à  Thistoire  de  l'instruction  pri- 
maire, a  publié  dans  le  Dictionnaire  pédagogique  de  F.  Buisson  un 
intéressant  article  sur  la  Champagne,  où  il  a  consigné  le  nombre  do 
signatures  signalées  dans  les  1,672  notices  que  lui  ont  transmises  les 
instituteurs  de  l'ancienne  Champagne.  Il  a  pu  en  conséquence  établir 
que  dans  cette  province,  de  1786  &  1790,  57  individus  sur  100  avaient 
su  signer. 
Ces  57  individus  se  décomposent  ainsi  : 

Epoux.         Epouses.        Conjoints. 

Aube 67.86  26.77  47.31 

Ardennes 75.67  48.87  62.27 

Marne 79.89  46.72  63.26 

Haute-Marne 74.83  35.61  55.22 

Moyenne  générale 74.54  39.49  57.01 

D'après  les  relevés  faits  pour  la  même  époque  dans  toute  la  France, 
sur  344,220  mariages,  et  dont  M.  Maggiolo  a  consigné  les  résultats  dans 
le  2«  vol.  de  la  Statistique  de  VEmeignement  primaire  de  1880,  la 
Champagne  venait  en  troisième  ligne  pour  le  nombre  des  signatures, 
après  la  Lorraine  et  la  Normandie,  et  les  départements  qui  en  ont  été 
formés  occupaient  Tordre  suivant  :  la  Marne,  le  8'  rang  ;  les  Arden- 
nes, le  9«  ;  la  ilaute-Marne,  le  13«  ;  l'Aube,  le  20e.  £n  1875,  ils 
avaient  tous  progressé  ;  les  Ardennes  étaient  au  6*  rang  ;  la  Marne  et 
la  Haute-Marne  se  suivaient  au  9*  et  au  10«  ;  l'Aube  était  au  13".  Au 
milieu  des  législations  diverses  qui  se  sont  succédé  depuis  la  Révolu- 
tion, la  Champagne  n'a  cessé  d'accroître  les  résultats  déjà  considérables, 
qu'elle  avait  acquis  sous  l'ancien  régime  pour  la  difllision  de  l'instruc- 
tion primaire,  et  que  M.  Allain  a  ai  bien  résumés  dans  son  savant 
ouvrage.  A.  B. 

L'EcoLB  DU  TiLLAOB  PENDANT  LA  RivoLUTiOR,  par  Albert  Babeau  ;  Paris, 
librairie  académique  de  Didier;  —  et  TEgolv  soub  la  Révolution 
FRAMCAISB,  par  Victor  Pierre  ;  Paris,  librairie  de  la  Société  bibliogra- 
phique. 

En  France,  où  tout  se  fait  par  entraînement  et  par  saccades,  le  vent 
souffle  en  ce  moment  en  faveur  de  l'instruction  publique,  et  particu- 
lièrement de  l'instruction  primaire.  Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  cher- 
cherons à  le  faire  changer  de  direction,  car  nous  sommes,  au  con- 
traire, de  ceux  qui  pensent  qu'on  ne  saurait  jamais  trop  faire  pour  un 
objet  si  digne  d'intérêt.  Aussi,  est-ce  précisément  en  raison  de  notre 


Digitized  by 


Google 


408  filBLIOasAPHIE 

sollicitude  pour  rinstruction  que  nous  voudrions  qu*il  ne  lût  apporté 
aucune  restriction  au  droit  d'enseigner  librement  sous  le  contrôle  de 
TEtat.  Malheureusement  quand  une  poussée  se  produit  dans  un  sens, 
c'est  presque  toujours  au  détriment  d'autres  intôrôts  non  moins  res- 
pectables, surtout  quand  la  passion  politique  est  en  jeu.  C'est  ainsi 
que  de  nos  jours,  tandis  que  l'instruction  proprement  dite  reçoit  tous 
les  encouragements  auxquels  elle  a  droit,  la  religion,  que  l'on  pourrait 
appeler  sa  sœur  aluée,  est  l'objet  des  attaques  et  des  dédains  les  plus 
injustes.  Il  est  môme  surprenant  de  voir,  à  ce  sujet,  avec  quelle  rapi- 
dité les  faits  les  plus  avérés  s'oublient  et  avec  quelle  facilité  la  légende 
se  .substitue  à  la  réalité.  Mais  il  est  du  devoir  de  tous  les  écrivains 
sérieux  de  rappeler  au  respect  de  la  vérité  ceux  qui  s'en  écartent 
ouvertement,  soit  de  parti  pris,  ou  par  ignorance.  Or,  c'est  précisé- 
ment ce  que  viennent  de  faire  avec  beaucoup  de  talent  et  d'à-propos 
MM.  Albert  Babeau  et  Victor  Pierre  dans  les  deux  ouvrages  cités  plus 
haut.  Ces  ouvrages  ayant  un  titre  et  un  objet  à  peu  près  identiques, 
nous  leur  consacrons  un  seul  et  môme  article,  en  leur  empruntant 
alternativement  les  principaux  détails  qui  suivent. 

De  ce  que  l'enseignement  primaire  ne  figurait  pas  au  budget  de 
l'Etat  avant  1789,  on  s'est  hâté  d'en  conclure  qu'il  n'y  avait  pas  alors 
d'écoles  primaires  en  France,  et  l'on  fait  généralement  à  la  Bévolution 
l'honneur  de  croire  qu'elle  seule  a  créé  ces  écoles.  La  vérité  est  que 
la  Convention  et  le  Directoire  ont  beaucoup  légiféré  sur  l'enseignement, 
mais  qu'ils  ont  complètement  échoué  dans  leur  dessein  do  transfor- 
mation, en  laissant  plus  de  principes  que  d'institutions,  malgré  la 
bonne  volonté  et  la  bonne  intention  que  nous  ne  voulons  pas  mettre 
en  doute. 

Ce  qui  est  vrai  aussi,  c'est  qu'avant  U  Révolution  l'enseignement 
était  tout  entier  entre  les  mains  du  clergé,  par  la  raison  toute  simple 
que  les  ecclésiastiques  étalent  à  peu  près  seuls  aptes  à  le  donner  et  à 
le  surveiller  convenablement,  surtout  dans  les  campagnes  ;  et  que,  du 
reste,  le  concile  de  Trente,  tenu  de  1545  à  1563,  avait  imposé  à  cha- 
que curé  l'obligation  de  tenir  une  école  de  paroisse,  ou  de  la  faire 
tenir  par  son  vicaire.  Les  écoles  chrétiennes,  dirigées  par  des  Frères, 
furent  fondées,  comme  on  sait,  par  Jean-Baptiste  de  La  Salle,  cha- 
noine de  Reims,  en  1679.  Il  y  avait  aussi  dos  maîtres  laïques  ou  rec- 
teurs des  petites  écoles  qui  tenaient  à  la  fois  leur  mission  de  la  famille 
et  de  l'église  dont  ils  relevaient  également.  Bref,  partout  où  s'élevait 
un  clocher,  on  pouvait  ôlre  à  peu  près  certain  de  rencontrer  une  écolo 
qui,  comme  le  presbytère,  jouissait  d'un  revenu  propre  et  indépendant, 
constitué  par  dos  fondations  provenant  généralement  du  clerg*). 

Quant  à  l'instruction  des  filles,  que  notre  siècle  s'imagine  aussi  avoir 
inventée,  elle  était  confiée  principalement  dans  les  villes  aux  congré- 
gations enseignantes  de  la  Visitation,  des  Ursulines,  des  Sœurs  do 
Saint-Vincent-de-Paul,  etc.  Comme  on  le  voit,  il  y  avait  en  1789  un 
système  d'écoles  déjà  florissant  et  qui  n'avait  besoin  que  d'être  amé- 
lioré ;  mais  l'Assemblée  constituante,  en  décrétant,  sans  réflexion, 
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l'aliénation  de  tous  les  biens  du  clergé,  vint  ruiner  tout  à  coup  ces 
écoles  que  la  Convention  et  le  Directoire  cherchèrent  en  vain  à  rétablir 
sur  des  bases  nouvelles,  en  excluant  l'élément  religieux  du  personnel 
de  l'enseignement.  La  grande  faute  delà  Révolution,  dit  M. Babeau, 
fut  de  croire  qu'on  pouvait  remplacer  la  religion  par  la  philosophie. 
Nous  ajouterons  que  c'est  encore  l'erreur  et  la  faute  des  hommes  qui 
nous  gouvernent  aujourd'hui,  et  qui  sous  prétexte  de  progrès  ne  iont 
que  tenter  de  nouveau  une  dangereuse  expérience  déjà  faite  il  y  a  près 
d'un  siècle  i  car,  de  Tan  Y  à  l'an  VII,  la  persécution  religieuse  fit 
d'inutiles  efforts  pour  attirer  Tenfant  à  ses  écoles  et  le  peuple  à  ses 
fêtes  décadaires.  En  effet,  tous  les  documents  officiels  de  cette  époque, 
dont  regorgent  nos  archives,  sont  unanimes  à  constater  à  la  fois  la 
pénurieetTincapacité  des  nouveaux  maîtres,  et,  par  suite  la  rareté,  la 
mauvaise  tenue  et  le  peu  de  fréquentation  des  écoles  publiques.  En  un 
mot,  comme  le  dit  M.  Victor  Pierre,  l'histoire  de  l'instruction  primaire 
en  France,  pendant  la  période  révolutionnaire,  peut  so  résumer  par 
ces  deux  propositions  :  Tout  fut  détruit,  rien  ne  se  fonda. 

Le  Concordat,  dit  M.  Albert  Babeau,  fut  une  œuvre  de  génie  poli- 
tique, qui  rétablit  la  paix  religieuse  dans  l'école  comme  dans  la  famille 
et  dans  la  société.  Aussi,  &  partir  de  cette  époque,  l'instruction  prit- 
elle  un  nouvel  essor  qui  s'accentua  davantage  par  la  loi  de  t833>  pour 
se  continuer  sans  interruption  jusqu'à  nos  jours. 

Certes,  comme  l'a  dit  3f.  Léon  Pigeotte',  si  la  condition  du  succès 
d'un  livre  dépend  en  partie  de  l'heure  à  laquelle  la  publication  en  est 
faite,  on  peut  garantir  le  succès  des  deux  nouvelles  études  que  MM.  Al- 
bert Babeau  et  Victor  Pierre  viennent  de  nous  donner  sous  les  titres  : 
VEcole  du  village  pendant  la  Révolution  et  VEeole  sous  la  Révo- 
lution française,  car  jamais  moment  ne  fut  plus  propice  pour  traiter 
ces  importantes  questions  d'école  ec  d'enseignement,  en  rappelant  à  la 
génération  actuelle  bien  des  fait?  historiques  dont  elle  devrait  faire  son 
profit,  et  qu'elle  semble  ignorer  ou  avoir  oubliés,  quoiqu'ils  ne  datent 
que  d'hier.  Arsène  Thévrnot, 


StaTXSTIQUS  MONUICBRTALE  DU  DéPARTSMENT  DE  l'aUBB,  par  Ch.  Fichot  *• 

Voici  uu  ouvrage  dont  le  titre  seul  suffit  à  démontrer  l'importance. 
L'auteur,  du  reste,  dans  une  courte  préface,  expose  le  plan  de  son 
travail  :  c  Décrire  les  monuments  civils  et  religieux  de  son  pays  natal, 
signaler  les  merveilles  de  l'art  enfouies  dans  les  églises  de  villages, 
copier   les   inscriptions  propres  h  éclairer  l'histoire  des  anciennes 

familUs  de  la  Champagne enfln,  tirer  de  l'oubli  les  noms  des 

artistes  qui  ont  consacré  leur  talent  à  l'œuvre  monumentale  du  dépar- 
tement de  l'Aube,  voilà  le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  de  cet 
ouvrage. 

1.  Progrès  National  du  31  août  188U 

2.  En  souscription  chet  Lacroix,  libraire  à  Troyes* 
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c  II  s*e6t  efforcé  de  dresser  un  inventaire  fidèle  de  toutes  les  riches- 
ses artistiques  du  département  accompagné  de  dessins  exacts,  repro- 
duits avec  tout  le  soin  que  Ton  peut  trouver  dans  les  plus  belles  illus- 
trations modernes.  » 

Je  constate  avec  grand  plaisir  que  Tauteur  n'a  pas  présumé  de  son 
talent  en  annonçant  au  lecteur  et  à  Tamateur  d*art  des  illustrations 
capables  de  satisfaire  les  plus  exigeants.  Mais  avant  de  donner  un 
compte-rendu  détaillé  des  six  livraisons  déjà  parues,  je  ferai  une 
réflexion  sur  un  passage  de  la  préface,  où  Tauteur  indique  comme  Tun 
des  buts  de  son  travail  de  c  faire  connaître  cette  grande  bourgeoisie 
qui  a  joué  un  rôle  si  important  dans  la  régénération  de  notre  art 
national.  >  Je  suis  loin  de  méconnaître  la  grande  part  que  la  bour- 
geoisie a  prise  au  développement  de  Tart  national  dans  les  derniers 
siècles  de  la  Monarchie  ;  je  concéderai  même  que  chez  nous,  peut- 
être  plus  encore  que  dans  d'autres  parties  de  la  France,  la  bourgeoi- 
sie a  tenu  une  place  importante.  Mais  il  y  aurait  peut-être  exagéra- 
tion à  ne  voir  que  son  souvenir  dans  les  richesses  artistiques  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  nous,  et  ne  parler  que  de  la  grande  bourgeoisie 
n'esi-ce  pas  rapetisser  une  aulre  partie  de  la  France  monarchique,  la 
noblesse,  que  par  contraste  on  passe  sous  silence.  Et  pourtant,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  la  noblesse  n'est  pas  restée  en  arrière 
de  la  bourgeoisie.  Sans  compter  de  nombreuses  inscriptions  tumulai- 
res  que  l'on  trouve  encore  dans  les  églises,  on  rencontre  fréquemment 
le  blason  des  familles  nobles  dans  les  verrières  ;  citons  au  hasard  les 
ducs  d'Âumont  à  Ghappes,  les  Dinteville  à  Tennelières,  sans  oublier 
leur  mausolée^  et  aussi  à  Villemoiron  ;  les  comtes  de  Foix  à  Verrières, 
les  Marisy  à  Saint-Léger-lès-Troyes,  les  Mole  à  la  cathédrale.  Citons 
encore,  pour  la  sculpture,  les  beaux  restes  du  mausolée  des  Choiseul- 
Praslin,  aujourd'hui  au  musée  de.Troyes,  et  autrefois  à  la  cathédrale. 
D'ailleurs,  il  importe  de  remarquer  que  bon  nombre  de  familles  de  ce 
pays,  de  même  que  dans  le  resle  de  la  France,  après  avoir  appartenu 
tout  d'abord  à  la  bourgeoisie,  sont  entrées  ensuite  par  les  charges 
dans  le  corps  de  la  noblesse  :  tels  sont  les  Dorigny,  Boucherat,  Hen- 
nequin.  Mauroy,  Mole  et  cent  autres. 

L'ouvrage  que  M.  Fichot  donne  au  public  est  du  plus  haut  intérêt 
parce  qu'il  met  en  lumière  des  richesses  artistiques  connues  seule- 
ment de  quelques  amateurs.  Il  est  même  à  croire  que  bon  nombre  de 
ces  intéressantes  productions  de  notre  art  local  sont  encore  &  peu  près 
ignorées.  Il  faut  avoir  eu,  comme  M.  Fichot,  le  courage  de  parcourir, 
souvent  à  pied  et  par  les  temps  les  plus  durs,  le  territoire  de  toutes 
les  communes  du  département,  pour  découvrir  des  trésors  trop  long- 
temps restés  dans  l'oubli,  et  malgré  les  publications  antérieures,  tel- 
les que  le  Voyage  archéologique  dam  le  département  de  VAuhe, 
par  Arnaud,  V Album  pittoresque  et  monumental  de  ce  départe- 
ment, par  MM.  Fichot  et  Aufauvre,  et  le  Portefeuille  archéologique 
de  la  Champagne,  par  MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Gaussen,  il  y 
avait  encore  beaucoup  à  glaner.  On  s'en  rendra  compte  fïicilement  par 
la  comparaison  du  'nouveau  recueil  avec  ceux  qui  l'ont  précédé 
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L*ouvrage  est  divisé  par  arrondissements  :  chaque  arrondissement 
doit  fournir  trente  livraisons  ;  les  trente  premières  concerneront  Tar- 
rondissement  de  Troyes.  En  tôte  de  l'article  consacré  à  chaque  com« 
mune  se  trouve  une  vue  de  Téglise  :  c'est  à  Téglise,  en  effet,  qu*il  f^ut 
presque  toujours  se  rendre  pour  voir  les  œuvres  d'art  et  les  souvenirs 
historiques,  précieux  vestiges  des  temps  passés.  Chaque  livraison  est 
accompagnée  de  nombreuses  gravures  sur  bois,  intercalées  dans  le 
texte,  et  reproduisant  des  fragments  typiques  d'ornementation  archi- 
tecturale, des  blasons  peints  dans  les  verrières  ou  sculptés  aux  clés  de 
voûtes,  des  boiseries,  des  pierres  tombales,  des  statues,  des  ch&sses. 
des  tabernacles,  etc.,  en  un  mot  tout  ce  que  nos  monuments  religieux 
peuvent  rbnfermer  d'intéressant.  Oans  les  six  livraisons  déjà  parues, 
nous  avons  l'histoire  artistique  des  églises  de  Greney,  Mergey.  Pont- 
Sainte-Marie,  Saint-Benoit-sur-Seine,  Sainte-Maure,  Vanne,  Saint- 
Parre-aux-Tertres.  Villacerf  et  Vailly. 

En  outre  des  gravures  intercalées  dans  le  texte,  l'artiste  a  joint  à 
chaque  livraison  une  planche  hors  texte  destinée  à  reproduire  les 
œuvres  les  plus  remarquables.  Par  un  choix  judicieux  une  large  part 
a  été  faite  aux  monuments  qui  réclamaient  une  illustration  spéciale  ; 
ainsi,  parmi  les  églises  des  villages  ci-dessus  mentionnés,  il  faut  citer 
en  première  ligne  celle  du  Pont-Sainte-Marie,  qui  a  été  l'objet  de  qua- 
tre planches  hors  texte. 

Les  monuments  civils  n'ont  pas  non  plus  été  négligés  :  la  belle 
porte  d'entrée  du  château  de  Yermoise  et  celle  du  fief  de  Davau  revi- 
vent sous  l'habile  crayon  du  dessinateur. 

Sans  doute  l'auteur  a  été  entraîné  à  reproduire  par  la  gravure  quel- 
ques œuvres  déjà  publiées,  mais  le  nombre  en  est  bien  restreint  ; 
ainsi,  dans  les  six  livraisons  qui  font  l'objet  de  cet  article,  deux  gra- 
vures seulement  n'ont  pas  l'attrait  de  l'inédit  :  ce  sont  la  façade  prin- 
cipale de  l'église  du  Pont-Bainte-Marie  et  la  porte  du  château  de  Yer- 
moise, déjà  publiées  par  M.  Fichot  dans  son  Album  pittoreêque  et 
monumentaL  Mais  ne  regrettons  pas  ce  double  emploi  :  outre  qu'il 
est  difQcile  aujourd'hui  de  su  procurer  l'Album  et  les  autres  ouvrages 
dont  j'ai  déjà  parlé,  je  préfère  pour  ma  part  la  dernière  gravure  de  la 
façade  du  Pont-Sainte-Marie  à  celle  qui  figure  dans  l'Album.  Quant 
à  celle  de  Yermoise,  je  serais  presque  d'un  avis  contraire,  et  pourtant 
la  dernière  gravure  est  très  satisfaisante.  Je  ne  ferai  donc  pas  à  l'au- 
teur un  reproche  de  ces  rééditions ,  le  possesseur  de  la  Statistique 
monnmentale  aura  l'avantage  de  trouver  dans  cet  ouvrage,  sous  un 
format  plus  commode,  et  avec  des  illustrations  supérieures  aux  ancien- 
nes, un  tableau  bien  complet  de  notre  histoire  artistique. 

Il  me  reste  à  parler  du  texte.  Il  est  fourni  en  très  grande  partie  par 
la  description  des  œuvres  d'art  ;  c'est,  du  reste,  le  fonds  de  l'ouvrage. 
Je  dirai  môme  qu'à  mon  avis  ce  doit  être  le  seul  objet  du  texte.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  cette  publication  affecte  un  caractère  essentielle- 
ment artistique,  et  c'est  là  qu'est  son  grand  mérite.  Des  notes  histori- 
ques proprement  dites  ne  me  semblent  pas  destinées  à  en  augmenter 
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l'intérêt,  et  je  n'en  comprends  Tutilité  que  si  elles  ont  pour  résultat  de 
compléter  l'histoire  artistique,  par  exemple  en  permettant  de  détermi- 
ner la  date  d'un  monument.  En  faisant  de  l'histoire  pure,  l'auteur  est 
obligé  de  s'en  rapporter  aux  principaux  d'entre  nos  anciens  auteurs* 
tels  que  Desguerrois,  Gourtalon,  Grosley  ;  il  ne  lui  est  guère  possible, 
en  effet,  de  contrôler  rapidement  le  récit  de  ces  auteurs  ;  par  suite,  il 
est  exposé  à  se  tromper  s'ils  se  sont  trompés,  et  dans  tous  les  cas  il 
ne  nous  apprend  rien  qui  ne  soit  déjà  connu. 

Je  signalerai  quelques  inexactitudes,  qui  tiennent  sans  doute  au 
genre  d'informations  employées  par  l'auteur.  On  lit  à  la  page  50  : 
c  Le  flef  de  Yermoise  dépend  aujourd'hui  de  la  commune  de  Saint- 
Benoit  ;  son  entrée  principale  a  été  édifiée  vers  les  premières  années 
du  xvi«  siècle,  du  temps  de  Noël  Coiffart,  maire  de  Troyes  en  1534, 
et  seigneur  de  Saint-Benoit.  Cette  famille  était  propriétaire  de  la  sei- 
gneurie depuis  la  dernière  moitié  du  xv«  siècle  >  Il  n'en  est  rien 
cependant.  La  seigneurie  de  Yermoise  n'est  entrée  dans  la  famille 
Coiffart  qu'en  1572  par  la  vente  que  Michel  Lardot,  docteur  en  méde- 
cine, alors  seigneur,  en  fit  le  8  novembre  de  cette  année  à  Guille- 
mette  Pinette,  alors  veuve  de  Nicolas  Coiffart  (Arch.  Aube,  E.  95).  Si 
donc  la  porte  d'entrée  a  été  construite  vers  les  premières  années  du 
xvi«  siècle,  elle  ne  peut  l'avoir  été  par  un  Coiffart.  Les  seigneurs  de 
Yermoise  au  xvio  siècle  ont  été:  en  1527  Jean  Bidault,  à  cause  de 
Nicole  Desrey,  sa  femme  ;  puis  Giles  Bidault,  leur  fils,  jusqu'à  1565  ; 
de  1565  à  1569  Odard  Chapelain,  acquéreur  du  précédent,  et  après 
lui  sa  veuve  et  ses  enfants,  jusqu'au  20  août  1572.  A  cette  époque, 
Michel  Lardot  s'en  rendit  adjudicataire  et  il  revendit  le  8  novembre  à 
Guillemette  Pinette.  (E.  95).  Si  au  contraire  on  a  la  preuve  que  la 
construction  a  été  faite  par  un  Coiffart,  il  faut  admettre  qu'elle  ne 
serait  pas  antérieure  à  1573,  époque  où  Jean  I*''  Coiffart,  fils  de  Guil- 
lemette Pinette  et  do  Nicolas  Coiffart,  devint  attributaire  de  la  sei- 
gneurie de  Yermoise  (E.  290  et  295.) 

On  voit  bien  que  Noël  Coiffart.  seigneur  de  Saint-Benoit,  se  rendit 
adjudicataire,  en  1537,  des  droits  de  jurée,  bourgeoisie  et  gruerie  de 
Saint-Benoit  et  de  Vermoise  (E.  284)  ;  mais  il  ne  devenait  pas  sei- 
gneur de  Vermoise  pour  cela,  et  par  suite  le  château  ne  devait  pas  lui 
appartenir.  Il  était  alors  la  propriété  de  Jean  Bidault  ou  de  Giles 
Bidault,  son  fils. 

On  lit  encore,  page  93,  à  propos  de  Yillacerf,  qu'on  appela  Saint- 
Sépulcre  jusqu'en  1673  : 

c  La  maison  Golbert  possédait  depuis  le  xvi«  siècle  la  terre  de  Yil- 
lacerf. ...  >  Il  y  a  ici  confusion  entre  le  Yillacerf  actuel  et  l'ancien 
Yillacerf,  aujourd'hui  Riancey.  Partie  de  l'ancien  Yillacerf  est  entrée 
dans  la  famille  Colbert  à  la  fin  du  xvi«  siècle  par  le  mariage  d'Odard 
Oolbert  avec  Marie  Foret,  fille  de  Nicolas  Foret,  seigneur  de  Yillacerf, 
et  l'on  voit  Odard  Colbert  qualifié  seigneur  de  Yillacerf  à  partir  de 
1595  ou  1596  (Arch.  Aube,  E.  56,  75  et  76.) 


Digitized  by 


Google 


BIBLIOGRAPHIS  413 

Le  Yillacerf  d'aujourd'hui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  s'appelait 
anciennement  Saint-Sépulcre.  C'est  seulement  en  1667  qu'Edouard 
Golbert  se  rendit  adjudicataire  de  la  seigneurie  de  Saint- Sépulcre  sur 
la  succession  vacante  de  Louis  Hesselin.  précédent  seigneur.  (E.  86.) 
La  terre  de  Saint-Sépulcre  était  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
de  Villacerf.  et  M.  Golbert  désirait  vivement  en  porter  le  nom  par  pré- 
férence à  celui  de  son  ancienne  seigneurie  ;  d'autre  part,  il  tenait 
beaucoup  au  nom  de  Villacerf  qui  était  déjà  depuis  longtemps  dans  sa 
famille,  aussi,  par  lettres  patentes  de  décembre  1673,  il  obtint  que  le 
nom  de  Yillacerf  serait  transporté  à  Saint-Sépulcre.  Il  allait  dès  lors 
y  avoir  deux  Villacerf  et  par  suite  une  confusion  devait  s'établir  entre 
l'ancien  et  le  nouveau  ;  pour  y  obvier  on  donna  à  Saint-Sépulcre  le 
nom  de  Villacerf-le-Grand  (Ârch.  Aube,  registres  des  mandements  du 
Roi,  n®  14,  fol.  8).  Â  parlir  de  1688,  cette  distinction  n'eut  plus  de 
raison  d'être  parceque  l'ancien  Villacerf  vit  sont  nom  changé  en  celui 
de  Riancey.  (Idem,  n©  18,  foL  2.) 

Je  ne  terminerai  pas  ce  compte-rendu  par  des  critiques,  car  je 
désire  vivement  faire  partager  au  lecteur  l'impressiou  favorable  que 
m'a  produit  cette  publication.  J'appellerai  son  attention  d'une  manière 
toute  spéciale  sur  un  genre  d'illustration  qui  me  semble  des  plus  heu- 
reux ;  je  veux  parler  de  ces  fragments  de  sculpture,  cartouches, 
accoudoirs,  miséricordes,  de  ces  détails  d'architecture,  archivoltes, 
corniches,  bases  de  piliers,  chapiteaux  de  colonnes,  judicieusement 
choisis  et  intercalés  dans  le  texte.  Ces  petits  sujets  sont  des  plus  inté- 
ressants pour  l'étude  du  style,  et  les  dessinateurs  y  trouveront  d'ex- 
cellents modèles  dont  ils  pourront  s'inspirer. 

La  Statistique  monumentale  de  VAube  est  publiée  sous  le  patro- 
nage du  Ministère  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Ârts,  et  du 
Conseil  général  de  l'Aube.  Alphonse  Rosbrot. 

*     * 

PoéSIBB    DIVERSES   ET    PIÈCES    I?«éDITE8    DE    LaTTAIGNANT,    CHANOINE    DE 

Reims,  avec  une  notice  par  Ernest  Jullien  ;  t  Vol.  in- 12,  Paris,  A.  Quan-* 
Un,  l8Sl. 

1. 
OABBIEL-GHABLES  DE  LATTAIGHAVT  (1607-1770.) 
L'abbé  de  Lattaignant,  parisien  d'origine,  né  et  mort  à  Paris,  se 
trouve  rattaché  à  la  Biographie  champenoise  par  le  sort  heureux  qui 
lui  valut  un  canonicat  dans  la  métropole  rémoise,  grâce  à  la  faveur  du 
prince  Armand-Jules  do  Rohan.  Cet  archevêque  excusa  en  son  prolégô 
l'esprit,  la  belle  humeur,  l'aimable  et  fertile  talent  du  poète  &  la  mode, 
et  le  pourvut  à  quarante- trois  ans,  le  29  juillet  1740,  de  la  52«  pré- 
bende de  Notr&-Oame.  Joyeux  convive  des  hôiols  de  la  capitale  et  du 
château  de  Saverne,  le  nouveau  chanoine  fut  ordonné  sous-diacre  â 
Laon  le  ^2  décembre  de  l'année  suivante,  puis  diacre  et  peut-être  prê- 
tre â  Troyes  en  1744.  Homme  du  monde,  plein  d'attraits  par  sa  verve 
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quoique  lourd  dans  sa  tournure,  rachetant  la  laideur  de  son  visage 
par  une  fine  bonhomie,  à  vrai  dire  poète  de  profession  et  abbé  par 
nécessité,  Lattaignant  est  une  des  figures  caractéristiques  de  la  société 
aimable  mais  souvent  frivole  qui  donna  le  ton  au  dernier  siôcle.  Le 
galant  chanoine  fut  trop  de  son  temps  :  c'est  pourquoi  sa  personna- 
lité, si  curieuse  qu'elle  puisse  être  au  point  de  vue  littéraire,  n*en 
prouve  que  mieux  au  clergé  de  nos  jours  combien  il  doit  peu  regret- 
ter Tancien  régime,  qui  lui  imposait  des  membres  si  mondains,  et 
imposait  à  ces  mondains  un  genre  de  vie  si  incompatible  avec  leurs 
allures.  Brillat-Savarin  avait  connu  les  salons  où  se  lisaient  les  poé- 
sies de  ces  gens  d'esprit,  qui  n'étaient  gens  d'église  que  par  le  collet) 
il  jugeait  sans  peine  «  qu'il  n'y  avait  point  de  sort  plus  heureux  que 
le  leur,  car  ils  avaient  de  la  considération,  de  Targent,  point  de  supé* 
rieurs  et  rien  à  faire  ' .  >  Notre  siècle  a  remis  chaque  chose  à  sa 
place,  et  il  fleiut  convenir  qu*il  a  bien  foit,  tout  en  goûtant  sans 
remords  la  littérature  d'une  race  de  poètes  qui  a  disparu  sans  retour. 
La  chanson  J'ai  du  bon  tabw,  est  attribuée  en  toute  vraisemblance 
à  Lattaignant  :  le  troisième  couplet  explique  comment,  sans  vocation, 
le  poète  devint  abbé  : 

Un  noble  héritier  de  gentilhommière 
Recueille,  tout  seul,  un  fief  blasonné  ; 
Il  dit  à  son  frère  puiné  : 
Sois  abbé,  Je  suis  ton  aine. 
J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière  -, 
J*ai  du  bon  tabac,  tu  n'en  auras 
Pas. 

Pardonnons  donc  &  Lattaignant  sa  muse  badine  et  ses  mœurs  peu 
canoniales,  en  comprenant  qu'il  les  devait  à  son  milieu  social  et  à  des 
abus  condamnables  ;  ainsi  s'explique  le  ton  de  sa  lettre  à  M.  Bergeat, 
dans  laquelle  il  avouait  a  qu'étant  réduit,  a  la  campagne,  à  lire  toute 
la  journée,  il  se  voit  obligé  de  dire  jusques  à  son  bréviaire  tout  entier 
pour  s'amuser,  ce  qui  ne  l'amuse  guère*.  »  Peu  assidu  au  chapitre, 
ses  confrères  l'utilisèrent  un  jour  pour  régler  une  affaire  de  coupe  de 
bois  avec  les  £aux  et  Forêts.  Ses  pieux  confrères  excitaient  aussi  par- 


1.  Physiologie  du  goût,  variété  18.  Brillât-Savarin  ajoutait:  c  L'espèce 
des  abbés  est  perdue  sans  retour  ;  il  n'y  a  plus  de  sinécures,  et  on  est  reyenu 
aux  principes  de  la  primitive  Eglise  :  beneficium  propter  of/icium.  »  —  Les 
abbés  de  ce  genre  furent  toujours  d'ailleurs  une  exception. 

2.  Il  écrivait  aussi,  moins  spirituellement  :  c  J'ai  raté  l'ordination,  le  pré- 
lat s'étant  trouvé  malade  d'une  grosse  fièvre  et  d'une  fluxion  de  poitrine  sur 

la  margoulette Je  serai  ordonné  à  la  Trinité,  il  faudra  y  être  (à 

Troyes)  huit  Jours  devant  pour  recommencer  une  retraite  à  laquelle  j'ai 
grand  regret  et  qui  m'ennuie  d'avance.  »  —  L^ordination  de  Lattaignant  à 
Troyes  fut  aans  doute  la  conséquence  de  ses  relations  avec  Poucet  ds  la 
Rivière,  évoque  de  cette  villei  son  parent  et  son  ami. 
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fois  sa  verve,  à  leur  insu,  témoin  cette  facétieuse  épitre  à  Tabbé  Cor- 
bon,  Tan  d'eux,  où  il  attribuait  à  chacun  un  surnom  d'animal;  mais 
il  ajoutait  pacifiquement,  après  avoir  bien  ri  : 

Laissons  les  gens  comme  ils  sont  faits. 
Gomme  vous,  avec  les  confrères, 
Il  est  si  doux  de  vivre  en  paix  t 

Quoiqu'il  vécût  souvent  à  Saverne  dans  l'intimité  des  Roban,  Lai tai- 
gnant  n'en  tenait  pas  moins  son  rang  dans  la  bonne  compagnie 
rémoise^  société  très  lettrée,  qui  avait  accueilli  Maucroix  trente  ans 
auparavant  ;  les  frères  Lévesque,  Mesdames  de  Coquebert,  de  la  Salle, 
la  baronne  d'Aubiily,  offraient  les  plus  agréables  relations  aux  étran- 
gers ;  les  abbés  Gaudru  et  de  Saulx,  avec  une  vertu  plus  austère  mais 
non  moins  de  goût  pour  la  littérature,  marchaient  de  pair  avec  notre 
poète.  Il  reste  quelques  pièces  inspirées  par  la  flréquention  de  ces 
familles  rémoises,  et  parmi  elles  ce  délicat  Portrait  de  Madame  de 
Pouilly,  la  femme  de  l'érudit  Lieutenant  des  habitans  : 

Qui  voit  Pouilly  prier  au  temple 
Croit  voir  un  ange  en  ce  saint  lieu 
Descendu,  pour  donner  l'exemple 
Du  vrai  culte  qu'on  doit  à  Dieu. 

Elle  est  si  modeste  et  si  belle 
Que  tout  morttil  à  son  aspect 
Surpris»  charmé,  reste  près  d'elle 
Entre  l'amour  et  le  respect. 

Si  la  vertu  parolt  aimable 
En  empruntant  de  si  beaux  traits 
La  beauté  devient  respectable 
Avec  de  si  nobles  attraits. 

On  est  en  la  voyant  parottre 
Dans  un  double  état  différent  ; 
Môme  à  l'amour  qu'elle  fait  naître 
Elle  en  impose  en  l'inspirant. 

Une  autre  fois,  Lattaignant  consacrait  ses  couplets  à  Madame  de 
Champagne  qui  se  trouvait  au  château  de  La  Folie,  domaine  desGnar- 
togne,  l'une  des  plus  illustres  races  militaires  de  la  Champagne  ' .  Ce 
manoir  du  xvie  siècle,  b&ti  dans  un  frais  vallon  au  nord  de  Berton- 
court,  près  de  Rethel,  est  aujourd'hui  complètement  anéanti,  mais  le 
chanoine  rémois,  qui  le  fréquentait  sans  doute,  le  fait  revivre  en  ces 
vers  badins  : 


i .  On  trouve  une  notice  sur  La  Polie  par  M.  Gh.  PauiBn,  dans  les 
manuscrits  des  Ardmnei  lUwtrées  k  rHOtel-de-Ville  de  Rethel,  Carlon  du 
eanton  de  cette  ville. 
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A  la  Folie 
Cet  aimable  séjour 
Je  meurs  d'envie 
De  vous  faire  ma  cour. 
Dieu  !  que  je  m'y  plairois  ! 
Je  n'y  désirerois 
Nulle  autre  compagnie 
Et  je  vous  aimerois 

Â  la  Folie. 

De  la  Folie 
Le  domaine  est  à  vous 

C'est  ma  patrie 
Que  cet  empire  est  doux  ! 
Non,  depuis  que  l'amour 
A  transporté  sa  cour 
Dans  votre  seigneurie, 
Rien  ne  vaut  le  séjour 

De  la  Folie. 


Un  jour  vint  où  lassé  de  tant  de  sujets  profanes,  Lattaignant  se 
retira  chez  les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  ;  trois  ans  avant  sa  mort, 
il  résigna  sa  prébende  de  Reims  entre  les  mains  de  son  parent,  Pierre 
de  Lattaignant  *  ;  désabusé  du  monde,  il  vécut,  dit-on,  dans  la  plus 
profonde  dévotion  et  s'éteignit,  ù  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans,  & 
Paris,  le  10  janvier  1779.  Il  a  laissé  plusieurs  pièces,  écrites  au  cours 
de  sa  vie  mondaine,  qui  nous  révèlent  la  foi  constante  do  son  âme  aux 
vérités  chrétiennes,  et  qui  prouvent  qu'il  envisagea  sa  fin  dernière 
avec  une  patiente  sérénité  : 

L'imprudent  affronte  la  mort  -, 
Le  coupable  craint  son  abord  ; 
Le  malheureux  l'appelle, 
Le  sage  sait  s'y  préparer. 
Sans  la  craindre  ou  la  désirer 
Quel  plus  digne  modèle  ? 


Heureux  celui  qui  de  son  corps 
Voyant  affoiblir  les  ressorts, 
Sent  son  âme  immortelle, 
Et  compte,  en  quittant  ce  bas  lieu, 
Aller  jouir  au  sein  de  Dieu 
D'une  gloire  immortelle  I 


1 .  En  réalité,  notre  poète  n'avait  occupé  sa  prébende  à  Reims,  avec  rési- 
dence obligée,  que  de  1740  à  1750.  Le  27  février  de  cette  dernière  année, 
il  avait  été  attaché  à  la  Chambre  ecclésiastique  de  Paris,  mais  il  resta  béné- 
ficiaire de  Notre-Dame  jusqu'en  1776.  Il  n'eut  Jamais  de  bénéfice  À  charge 
d'âmes. 
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II. 

ÉDITIONS  DES  POÉSIES  DE  LATTAIGHAHT 

Les  détails  biographiques  qui  précèdent  sont  empruntés  aux  recher- 
ches  de  M.  Ernest  Jullien,  qui  s*est  plu  à  étudier  en  Lattaignant 
Thomme  et  le  poêle  ;  nous  lui  sommes  redevables  du  charmant  volume 
que  la  librairie  Quantin  vient  d'éditer  ' .  Le  chanoine,  de  son  vivant, 
avait  seulement  permis  que  Meusnier  de  Querlon,  son  ami,  i!t  paraî- 
tre en  1750  les  Pièces  dérobées  à  un  ami.  De  1757  à  1779,  parurent 
les  cinq  volumes  d'œuvres  recueillies  par  Tabbé  do  la  Porte  ;  enfin 
Millevoye,  en  1810,  publia  un  Choix  de  poésies  de  Lattaignant, 

Le  goût  des  délicats  se  reporte  aujourd'hui  vers  ces  œuvres,  pro- 
ductions bien  légères  en  elles-mêmes,  mais  caractéristiques  de  leur 
époque  ;  encadrées  de  nouveau  dans  les  vignettes  et  les  fleurons,  pré- 
cédées d*une  très-précise  notice  biographique  et  littéraire,  les  Poésies 
d*éliie  de  Lattaignant  ont  retrouvé  leur  charme  avec  toute  leur  grâce 
native.  En  tôte,  s'épanouit  la  figure  du  gai  chanoine  dont  le  large  nez 
fait  toujours  songer  à  la  Tabatière  qu'il  chanta  ;  cette  gravure,  signée 
F,  lAilius,  est  à  elle  seule  une  œuvre  d'art  pleine  de  séductions  pour 
les  amateurs.  Une  lettre  entière,  reproduite  en  faC'Simile,  procure  un 
attrait  do  plus  aux  chercheurs  minutieux  qui,  de  nos  jours,  veulent 
tout  connaître  et  tout  voir  dans  les  moindres  détails  du  personnage 
qu'ils  étudient. 

Si  le  dehors  et  les  décorations  du  volume  ont  restitué  toutes  les  élé- 
gances du  xviii^  siècle,  le  texte  sera  non  moins  goûlé  des  littérateurs, 
qui  y  trouveront  vingt-six  chansons,  vingt-et-une  pièces  diverses, 
douze  pièces  inédites  et  quatre  lettres  relatives  à  Mademoiselle  de 
Navarre  et  au  maréchal  de  Saxe.  L'histoire  elle-même  trouvera  profit 
à  recueillir  çà  et  là  quelques  traits  de  caractères,  quelques  peintures 
de  mœurs,  images  de  cette  société  si  difTérente  de  la  nôtre,  que  s'était 
complu  à  fouiller,  après  bien  d'autres  auteurs,  le  regrettable  M.  Saint- 
René-Taillandier. 

Avec  des  travaux  analogues  à  celui  que  M.  Jullien  vient  de  consa- 
crer à  Lattaignant,  nous  approfondirons  davantage  l'étude  littéraire 
du  dernier  siècle  et  notamment  la  part  quo  prit  la  société  provinciale 
au  mouvement  général  des  esprits.  Cette  ville  de  Reims  en  particu- 
lier, où  le  chanoine  poète  trouva  si  bon  accueil,  n*était  pas  l'un  des 
moins  iéconds  de  ces  groupes  provinciaux,  comme  le  prouve  une  autre 
publication  sur  une  famille  contemporaine  de  Lattaignant.  Les 
attrayantes  études  de  M.  l'abbé  Genêt  sur  Lévesque  de  Pouilly  et  ses 
frères,  dont  la  Revue  a  rendu  compte  récemment,  contribueront  aussi 


1 .  Outre  la  notice  placée  en  tête  de  ce  volume,  lire  le  discours  prononcé 
par  M.  Jullien,  comme  président  annuel,  à  la  séance  publique  de  l'Acadé- 
mio  de  Reims,  le  3  juillet  1879.  Travaux  de  VAcad,  d/s  Reims,  65*  vol.  p. 
1  à  22. 
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à  mettre  en  son  vrai  jour  lo  tableau  de  cette  bonne  compagnie  d'au- 
trefois, aimable,  spirituelle  et  polie,  qui  refléta,  malgré  ses  abus,  tant 
de  côtés  brillants  de  Tesprit  français.  Uenri  Jadart. 

« 
•    «( 

Mentionnons  un  roman  champenois  qui  a  un  grand  succès.  La 
Fleurioite  de  M.  Ulbach*.  C'est  une  légende  troyenne  mise  en  œuvre 
avec  un  réel  talent.  Une  jeune  fllle  charmante  injustement  accusée 
d'incendie  en  1808  au  village  de  Clérey  (Aube),  condamnée  et  exécu- 
tée, victime  de  la  fermière  chez  laquelle  elle  servait.  La  passion  y  est 
vive  et  vivante.  Comme  Ta  dit  M.  de  Pontmartin  sous  une  plume 
moins  fine  la  Fieuriotte  aurait  pu  n'être  qu'une  cause  célèbre,  M. 
Ulbach  en  a  fait  un  drame  touchant. 


M.  Fourdrignier  vient  de  publier  une  intéressante  notice  intitulée  : 
les  Casques  gaulois  à  forme  conique,  V influence  orientale* .  Il 
reprend  la  question  des  casques  si  curieu.^  trouvés  on  Champagne  à 
Berru,  à  la  Gorgc-Mcillct  et  à  Thuisy,  on  donne  d'excellents  des- 
sins avec  ceux  des  principaux  objets  découverts  dans  les  mômes 
tombes.  En  résumant  à  /a  suite  de  ses  recherches  personnelles  les 
divers  travaux  publiés  à  ce  sujet,  il  arrive  à  cette  conclusion  :  t  Oui, 
l'influence  orientale  doit  être  acceptée  dans  les  œuvres  des  Gaulois. 
Oui,  transformé  par  eux,  par  leur  génie  fécond,  leur  art  est  devenu 
tellement  lui-mômo  qu'il  est  gauloiç^.  > 

M.  Moreau  continue  avec  un  constant  succès  ses  fouilles,  et  il  vient 
do  publier  une  nouvello  livraison  de  V Album  de  Caranda,  compre- 
nant onze  splendides  planches  en  couleur  et  un  texte  explicatif.  Celte 
livraison  fait  connaître  les  résultats  obtenus  en  1880  à  Brcny,  village 
du  canton  d'Oulchy  (Aisne).  M.  Moreau  y  a  reconnu  300  sépultures 
gallo-romaines  ot  1350  franques,  renfermant  un  total  de  2500  objets 
sans  compter  les  silex.  Ce  cimetière  est  au  lieu  dit  Marfois,  nom  que 
certains  archéologues  font  dériver  do  Mariyrium.  Il  parait  que  cette 
dénomination  est  assez  répandue  dans  lo  Soissonnais  pour  désigner 
des  lieux  de  sépultures.  Nous  no  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  ces 
fouilles  qui  suffiraient  à  composer  un  riche  musée.  Nous  signalerons 
seulement  une  grande  urne  cinéraire  en  verre,  d'une  dimension 
exceptionnelle,  contenant  au  milieu  des  os  un  moyen  bronze  do  Do- 
mitien,  un  petit  bougeoir  en  torro  blanche  excessivement  curieux,  une 
petite  bouteille  en  terre  rouge  avec  l'inscription  :  MISCK,  un  siège 
pliant  oa  fer,  enfin  une  bague  en  bronze  avec  ces  mots  :  DIANA  à 
gauche  et  à  droite  :  f  AVIVS.  Nous  souhaitons  vivement  que  M. 
Moreau  continue. 

1.  Deux  volumes  in-18.  Paria,  Lévy* 
•  2.  In-S»,  Tours.  Boassey,  1881. 
3i  In-S',  Saint-Quentin,  Poette,  1881; 
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Lb  dolmen  db  Ncisy  (Marne).  —  II  existe,  sur  le  territoire  de 
Saint-Qucnlin-le- Verger,  près  du  hameau  do  Nuisy,  un  monument  de 
l'époque  mégalithique  sur  lequel  nous  serions  heureux  d'appeler  Tat- 
tention  des  savants.  Ce  qui  touche  à  l'archéologie  celtique  a  longtemps 
été  négligé  :  les  menhirs  et  les  dolmend  ont  été  trop  souvent  détruits 
par  les  populations  qui  ne  voyaient  dans  ces  blocs  informes  qu*une 
ample  matière  à  macadam. 

Lorsque  Ton  descend  de  Saint-Quentin  à  Nuisy  et  qu'on  a  fait  un 
quart  d'heure  de  marche,  tout-â-coup  apparaît  isolée  au  milieu  des 
champs  cultivés,  dans  une  courbe,  celte  pierre  énorme,  muet  témoin 
de  tant  de  siècles.  Le  dolmen  de  Nuisy  doit  sa  conservation  à  une 
idée  religieuse  ;  on  l'appelle  encore  f  les  pierres  de  sainte  Geneviève  > 
et  Ton  se  ferait  scrupule  d'y  toucher.  Que  la  borgère  de  Nanterre  se 
soit  reposée  sur  ce  monument,  qu'elle  y  ait  gardé  son  troupeau,  nous 
n'oserions  l'aflirmer  ;  mais  son  nom  et  son  culte  ont  sauvé  cette  pierre. 

Les  supports  qui  relevaient  ont  quelque  peu  fléchi,  et  la  table  a 
bien  un  peu  souffert  do  l'affaissement  qui  s'est  produit  ;  mais,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  elle  mesure  cinq  mètres  de  longueur  sur  qua- 
tre de  largeur,  avec  quarante  centimètres  d'épaisseur  en  moyenne,  et 
si  elle  penche  du  côté  de  Nuisy  de  telle  sorte  qu'il  n'est  plus  possible 
de  passer  dessous,  comme  au  siècle  dernier,  de  l'autre  côté,  elle  pré- 
sente encore  une  ouverture  de  plus  d'un  mètre.  Sa  forme  rappelle  le 
dolmen  qui  se  trouve  en  face  de  Poitiers,  sur  la  colline  des  Dunes, 
près  des  magasins  de  la  caserne  d'artillerie.  Espérons  que,  comme  lui, 
le  dolmen  de  Nuisy  sera  patroné  par  une  de  ces  sociétés  savantes  pré- 
posées à  la  garde  et  à  la  conservation  de  nos  vieux  monuments. 

A.    FOUROT. 

Le  gouvernement  vient  de  classer  parmi  les  monuments  historiques 
les  beaux  rétables  de  Fromentières,  Colligny  et  Mareuil-en-Brie 
(Marne).  C'est  une  excellente  mesure  qui  assure  la  conservation  de  ces 
intéressants  monuments. 

*     * 

Notre  collaborateur,  M.  Albert  Babeau,  a  obtenu  un  prix  de  l'Acadé- 
mie française  pour  son  livre  intitulé  la  Ville  sous  Vanden  régime. 
Nous  reproduisons  le  passage  suivant  du  rapport  de  M.  Camille  Doucet, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  sur  les  travaux  historiques  de 
notre  collaborateur: 
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f  Déjà,  on  1879,  l'Académio  avait  distingué  un  premier  ouvrage  de 
M.  Albert  Babeau  :  le  Village  sous  VAncien  régime,  livre  technique, 
plein  de  renseignements  utiles  et  de  recherches  savantes,  dont  l'au- 
teur, libéral  et  moderne  autant  que  respectueux  du  passé,  avait  su 
rester  impartial  en  traitant  un  sujet  délicat. 

Les  mômes  qualités  se  retrouvent  aujourd'hui  dans  le  nouveau  livre 
de  M.  Babeau,  qui  est  comme  la  suite  et  le  complément  du  premier. 
Ce  livre,  intitulé  :  la  Ville  sous  Vancien  régime,  a  n<3cessité  des  re- 
cherches considérables.  Il  est  bien  conçu,  bien  distribuée!  très  intéres- 
sant ;  Tauteur  y  étudie  les  divers  organes  de  la  cilé  on  Franco  avant 
1789  et,  dans  les  documents  originaux,  il  a  trouvé  des  matériaux  suf- 
fisants pour  reconstruire  notre  ancien  édifice  social.  GEuvre  de  longue 
haleine  et  d'érudition,  que  l'Académio  a  jugée  digne  d'être  placée  en 
tôte  de  ses  récompenses,  à  côté  de  l'excellent  travail  de  M.  Croiset  sur 
Plndare.  » 

A  PROPOS    DR    DEUX   NOTBS  DB  M.    L*ABBÉ    ROCSSEL,    CURÉ   DE    VaUXBONS 

(Haute-Marne).  —  Combien  d'illustres  imprimeurs  anciens  la  v*lle  de 
Langres  a-t-elle  donc  eu  l'honneur  de  voir  naître  dans  ses  remparts  ? 

Nous  connaissions  déjà  le  fameux  Nicolas  Jenson  ou  Janson,  l'in- 
venteur du  caractère  romain.  D'abord  graveur  et  directeur  de  la  mon^ 
naie  à  Tours,  il  quitta  la  France  vers  1470  pour  aller  à  Venise  fonder 
l'établissement  qui  lui  valut  sa  réputation. 

Dans  sa  Géographie  historique  de  la  Haute-Marne,  M.  Garnan- 
det  nous  avait  encore  révélé  une  autre  célébrité,  celle-là  fort  incon- 
nue :  «  Jausson,  Jean,  né  à  Langres,  est  un  des  premiers  qui  perfec- 
c  tionna  en  Hollande  l'imprimerie  en  1441,  peu  après  la  découverte 
€  do  cet  art  en  Allemagne.  » 

Notons,  en  passant,  qu'à  cette  date  les  premiers  essais  do  l'art  typo- 
pographique  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour. 

M.  l'abbé  Roussel  vient  de  faire  connaître  dans  la  Revue  de  Cham- 
pagne* une  nouvelle  illustration  langroise  à  laquelle,  personne  n'avait 
encore  songé. 

Il  s'agit,  cette  fois,  d'un  certain  Jeatx  Jansson  [Janssonius)  impri- 
meur à  Sedan  au  xviio  siècle. 

Jusqu'à  prouve  contraire,  nous  croyons  à  une  confusion  qui  s'ex- 
plique par  la  similitude  de  noms. 

Mais  auquel  de  ces  trois  imprimeurs  faut-il  attribuer  une  origine 
langroise?  —  Est-ce  au  Jean  Jausson  découvert  par  M.  Carnandet  et 
qui  perfectionnait  déjà  l'imprimerie  avant  qu'elle  fut  inventée?  — 
Est-ce  au  Jean  Jansson  (Janssonius)  nouvellement  introduit  par 
M.  l'abbé  Roussel?  On  ne  connaît  de  ce  nom,  il  nous  semble, 
qu'un  des  flls  de  Guillaume  Jansson  Blaev,  imprimeur  à  Amsterilam 

1 .  Page  267  du  présent  volume. 
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au  commencement  du  xviio  Biècle  ;  à  moins  que  M.  l'abbé  Roussel 
n*ait  voulu  parler  de  Jean  Jannon  qui  imprimait  &  Sedan  à  la  môme 
époque  et  auquel  on  doit  plusieurs  belles  éditions. 

Enfin  le  vrai  langrois  serait-il  le  célèbre  typographe  que  nous  avons 
cité  en  commençant,  Nicolas  Jenson,  le  seul  des  trois  dont  M.  Emile 
Jolibois  fasse  mention  dans  son  ouvrage  sur  la  Haute-Marne  ?  Mais 
les  Tourangeaux  le  revendiquent  également  pour  un  des  leurs  !... 

Quelques  pages  plus  loin,  M.  Tabbé  Roussel  revient  encore  sur  la 
question  du  lieu  de  naissance  de  Jacques  d*Ârc,  père  de  la  pucelle, 
question  que  nous  avions  cru  bien  tranchée  après  la  lettre  de  M.  Atha- 
nase  Renard  publiée  précédemment. 

On  se  rappelle  que  M.  Garnandet  s'était  ingénié  à  prouver  que  le 
père  de  Jeanne  était  né  à  Septfonds,  près  de  Yaucouleurs,  et  non  à 
Ceffondti,  près  de  Montiérender,  suivant  le  témoignage  de  Claude  Ou 
Lys  * .  Sur  quelles  bas'js  solides  M.  Garnandet  appuyait-il  ses  preuves  ? 
Sur  le  récit  d'un  vieil  historien  (?) 

M.  l'abbé  Roussel,  bien  que  n'osant  pas  se  prononcer,  trouva  cepen- 
dant l'argumentation  de  M.  Garnandet  suffisamment  concluante*. 
C'est  alors  que  M.  Alhanase  Renard,  l'historien  autorisé  de  notre 
héroïne  Champenoise,  entra  en  iice  et  fit  prompte  et  bonne  justice 
d'une  assertion  aussi  nouvelle  que  peu  fondée*.  Les  fortes  raisons  de 
M.  Renard  ont  ébranlé  M.  l'abbé  Roussel,  mais  ne  l'ont  point  con- 
vaincu. Pour  lui,  le  récit  du  vieil  historien  (qu'il  devrait  enfin  nous 
faire  connaître)  pourrait  bien  avoir  plus  de  valeur  que  le  témoignage 
do  l'avocat  Claude  Du  Lys,  membre  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc.  Il 
suppose  à  présent  qu'il  y  avait  deux  familles  d'Arc  :  Tune  à  Gefibnds, 
près  de  Montiérender,  se  serait  fixée  plus  tard  &  Domrcmy,  près  de 
Doulaincourt  (Haute-Marne),  tandis  que  celle  de  Septfonds,  près  de 
Yaucouleurs,  se  serait  établie  à  Domremy,  aujourd'hui  village  des  Vos- 
ges, c  Comme  on  le  voit,  ajoute  M.  l'abbé  Roussel,  les  ressemblances 
c  des  noms  de  famille  et  des  noms  de  lieux  ont  suffi  pour  tout 
f  embrouiller.  » 

Cette  supposition,  aussi  naturelle  que  bien  d'autres,  il  est  vrai,  va 
maintenant  ouvrir  aux  généalogistes  de  Jeanne  d'Arc  des  horizons  nou- 
veaux. Il  est  regrettable  toutefois  qu'au  lieu  d'une  hypothèse, 
M.  l*abbé  Roussel,  en  historien  sérieux,  ne  fournisse  pas  dès  aujour- 
d'hui la  preuve  de  l'existence  d'une  famille  d'Arc  à  Domremy,  près  de 
Doulaiucourt,  dans  ces  derniers  siècles. 

Celte  question  ofi^rant,  aussi  bien  que  la  précédente,  un  certain 
intérêt  local,  nous  pensons^  comme  M.  l'abbé  Roussel,  que  les  lee- 


1 .  Revue  de  Champagne»  —  Tome  5,  page  420. 

2.  — ■  Tome  10  page  322. 

3.  -^  Tome  10   page  417. 


Digitized  by 


Google 


422  CHRONIQUE 

teurs    de  la  Revue  seraient  heureux   de  pouvoir  se  prononcer 
avec  pleine  conviction.  Emile  Voillard, 

Bibliothécaire  de  la  yille  de  Chaumont. 

Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  héraldique  et  généa- 
logique de  France  une  intéressante  notice  sur  la  famille  de  Ghà- 
tillon-sur-Marne,  dont  il  est  bien  d'actualité  pour  nous  de  parler  en 
ce  moment.  André  du  Ghesne  la  fait  descendre  d'un  puissant  seigneur 
nommé  Ursus,  qualifié  comte  de  Champagne  sous  Charles-le-Chauve . 
Aucune  preuve  ne  peut  être  fournie  à  ce  sujet.  La  généalogie  authen- 
tique ne  commence  qu'en  1117,  et  antérieurement  à  cette  date,  du 
Ghesne  suppose  quatre  branches  séparées  du  tronc  :  \^  les  vicomtes 
héréditaires  de  Reims,  éteinte  au  xi<>  siècle  ;  2^  les  seigneurs  de  Ba- 
soches, finie  au  xiiio  siècle,  d'où  sortirent  les  rameaux  de  Villesavoie 
et  des  vidâmes  de  Ghàlons,  éteints  tous  deux  au  xiv«  siècle  ;  3^  les 
seigneurs  de  Montchâlons  et  de  la  Bove,  éteinte  à  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle ;  4^  les  seigneurs  de  Troissy,  au  xiv*'.  La  souche  forma  depuis  de 
nombreux  rameaux  qui  mirent  dans  la  maison  de  ChUtillon  tant  de 
domaines  champenois  qu'en  1403,  Gauthier  de  Ghastillon,  seigneur  de 
Troissy,  réclamant  l'annulation  de  la  vente  de  Chastillon  que  son 
frère  atné  avait  dû  aliéner  à  cause  des  prodigalités  de  sa  femme, 
Marguerite  de  Montmorency,  put  dire  en  plein  parlement  :  c  Ghas- 
tillon est  moult  noble  chose  et  très  noble  renom,  des  plus  grands 
seigneurs  du  royaume  de  France  et  le  lignage  le  plus  peuplé.  » 
—  On  sait  combien  de  membres  de  cette  famille  se  signalèrent 
dans  les  armes  :  Renaud,  prince  d'Antioche  ;  Gaucher,  comte  de 
Saint-Pol,  se  distingua  à  Bouvines  ;  Gui,  son  fils,  commanda  contre 
les  Albigeois  ;  Gaucher,  baron  de  Donzy,  périt  à  la  Massoure  ;  Gau- 
cher, comte  de  Provins,  mérita  à  Court  rai  l'épée  de  connétable  ;  deux 
Chastillon  furent  tuteurs  des  enfants  de  Philippe-le-Hardi  et  de  Louis- 
le-Hutin.  Nous  ne  prolongerons  pas  cette  liste.  Le  dernier  repré- 
sentant du  nom  fut  la  fille  du  duc  de  Chastillon,  mariée  en  1777  au 
duc  d'Uzès. 

Plusieurs  familles  prétendent  descendre  illégitimement  de  cette  mai- 
son :  les  de  Blois  de  Bolland,  aux  Pays-Bas,  issue  de  la  branche  b»\- 
tarde  de  Hœften  (xvn*»  siècle)  et  encore  existante  en  Hainaut  sous  le 
nom  de  Blois  d'Arondeau  et  de  Feignies,  portant  dans  leurs  armes  le 
franc  quartier  des  Chastillon  ;  les  d'Isendoorn,  au  pays  de  Gueidre, 
revendiquant  la  môme  origine  et  ayant  adopté  les  armes  pleines  de 
Ghastillon  ;  elle  a  pris  &  cause  de  sa  prétention  le  surnom  de  de  Blois 
comme  celle  de  Jode  au  pays  d'Utrecht.  Une  famille  do  Blois,  existant 
en  France,  en  Belgique  et  en  Hollande,  a  eu  encore  les  mêmes  pré- 
tentions sans  qu'il  y  paraisse  le  moindre  fondement.  Encore  des  de 
Blois  de  Grundisburgh  ou  de  GockÛeld  en  Angleterre. 

Les  vrais  Ghastillon  eurent  deux  alliances  directes  avec  la  maison 
de  France,  une  reine  d'Hongrie  et  une  reine  de  Sicile.  Ils  possédèrent 
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comme  seigneuries  presque  souveraines,  SainUPoI,  Blois,  le  Danois, 
Soissons,  Porcien,  Penthièvre,  Périgord,  le  duché  de  Bretagne,  Limo- 
ges, Donzy  :  Mauléon,  en  Poitou.  fVit  érigé  en  duché  pairie  en  avril  1756. 
Toutes  les  branches  eurent  des  armoiries  différentes  :  TJazoches  (dont 
la  jonction  n  est  pas  bien  prouvéo^  de  gueules  à  3  pals  de  vair,  au 
chef  d'or  charge  d'une  fleur  de  lys  de  sable  ;  -^  Villesavoie,  chef  d'or 
à  4  raerlettes  de  gueules  ;  —  Chàlons-sur-Marne,  chef  d'or  chargé  de 
2  lions  léopardés  et  affrontés  de  gueules  ;  —  Montchâlons,  de  sinople 
è  3  pals  de  vair,  chef  d'or  ;  —  Saint-Pol  brisait  le  chef  de  8  vergettes 
d'azur  (1228)  ;  —  les  cadels  de  Montchâlons  brisaient  le  chef  d'un 
lambel  de  3  pendants  de  gueules,  chacun  chargé  d'un  besan  d'argent; 
—  le  comte  de  Blois  quitta  ses  armes  pour  celles  de  Bretagne  ;  — 
Porcien,  une  merlette  de  sable  à  dextre  dans  le  chef  (1250),  puis  un 
léopard  de  sable  à  la  place  de  la  merlette  (1380)  ;  —  vidâmes  deLaon, 
aiglette  de  sable,  ou  encore  un  lion  issant  sur  le  chef  ;  —  Dampierre, 

2  lions  léopardés  et  affrontés  de  sable  sur  le  chef  ;  —  La  Ferté  (de- 
puis ducs),  brisait  de  3  merlettes»  ou  d'uno  seule,  ou  d'un  lion  léo- 
pardé  cantonné  à  dextre  dans  le  chef:  —  Dours,  à  dextre  du  chef,  écu 
d'azur  semé  do  billettes  d'or  au  lion  de  même  brochant  ;  —  Bonneil, 
écu  d'azur  à  la  bande  d'argent  ;  —  Kanteuil,  lion  léopardé  de  gueules 
à  dextre  dans  le  chef;  -^  Autriche,  une  vivre  ou  un  lambel  de  gueu- 
les, ou  3  étoiles  de  sable  ou  un  lion  issant  de  sable  ;  —  Montcomet 
{jonction  non  prouvée),  lion  issant  de  gueules  ;  —  Savigny.  3  coquilles 
de  gueules;  —  Chàteau-Porcien,  lambel  de  4  pendants  au-dessus  de 

3  coquilles  ;  —  Saint-Florentin,  molette  d'éperon  de  sable  à  dextre 
dan?  le  chef;  —  Blois-Trelon  (bâtard),  de  gueules  à  deux  faces  contre- 
bretessécs  d'argent,  au  franc-canton  de  Chastilîon. 

La  famille  do  Marconuay,  de  vieille  noblesse  du  Poitou,  portant  de 
gueules  à  3  pals  de  vair.  au  chef  d'or,  prétendit  dès  le  commencement 
du  xvii«  siècle  descendre  des  Chaslillon,  branche  de  Blois.  En  1830, 
ses  représentants  publièrent  un  mémoire  en  ce  sens  et  demandèrent 
au  gouvernement  d'ajouter  le  nom  de  Chastilîon  au  leur  ;  la  duchesse 
d'Uzèss'y  opposa  et  fit  rédiger  par  Laine  une  réAitation  complète  de 
ces  prétentions. 

* 

Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  été  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur  un  document  que  je 
crois  de  nature  â  intéresser  les  lecteurs  de  votre  Revue  :  c'est  la 
réponse  du  curé  de  Mazerny  au  Questionnaire  que  M.  l'abbé  Millet, 
chanoine  de  Reims,  avait  adressé,  en  1783,  à  tous  les  curés  du  dio- 
cèse, et  dans  lequel  il  demandait  des  renseignements  sur  leurs  parois- 
ses respectives,  renseignements  historiques,  géographiques,  topogra- 
phiques, etc.,  etc. 

La  réponse  du  curé  de  Mazerny  contient,  entre  autres  choses,  des 
détails  complètement  inédits  sur  le  fameux  curé  Meslier,  natit,  comme 
on  le  sait,  de  Mazerny,  et  longtemps  curé  d'Etrepigny. 
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J*ai  rhonneur  de  vous  envoyer  une  copie  de  ce  document  dont  vous 
ferez  tel  usage  que  bon  vous  semblera. 

Agréez,  Monsieur,  Tassurance  de  mes  sentiments  distingués. 

Jean  Hubert. 

c  Jean  Meslier,  incrédule  célèbre,  naquit  au  village  de  Mazerny,  dio- 
cèse de  Reims,  en  1678.  Gérard  Meslier,  son  père,  ouvrier  en  laine 
au  dit  Mazerny,  et  Symphorienne  Braidy,  sa  mère,  dans  l'espérance 
d'arriver,  par  son  moyen  à  une  vie  plus  commode,  le  destinèrent  & 
rétat  ecclésiastique.  Le  jeune  Meslier,  dans  ses  classes,  se  distingua 
par  son  amour  pour  Fétude  ;  soumis  aux  volontés  de  son  père,  il 
entra  au  séminaire  de  Reims,  mais  sans  goût  pour  Tétat  ecclésiasti- 
que. S*il  sçut  alors  surmonter  toutes  ses  répugnances  pour  son  nou- 
vel état,  il  ne  changea  rien  à  son  caractère,  toujours  sombre  et  des 
plus  flegmatiques.  Dans  les  récréations,  il  était  le  plus  souvent  seul  et 
à  l'écart  ;  aussi  tous  ceux  de  son  cours  le  regardaient-ils  comme  un 
génie  singulier.  Il  fut  admis  aux  ordres  sacrés  et  pourvu  assez  jeune 
de  la  cure  d'Ëtrepigny  dont  Balaive  est  annexe.  Meslier  ne  fut  plus 
guère  lié  d'amitié  avec  les  curés  de  son  canton  qu'il  ne  l'avait  été  avec 
ses  condisciples.  Quoique  ecclésiastique  par  contrainte,  il  eut  toujours 
dans  sa  paroisse  un  certain  extérieur  de  régularité,  beaucoup  de  cha- 
rité pour  les  pauvres,  et  remplissait  les  devoirs  de  son  ministère  avec 
assiduité.  Un  trait  qui  développe  bien  son  génie,  c'est  celui-ci. 

Le  seigneur  d'Ëtrepigny  étant  mort  peu  de  temps  après  avoir  mal- 
traité quelques  habitans  de  cette  paroisse,  on  vint  demander  à  M.  Mes- 
lier qu'il  recommandât  aux  prières  ce  seigneur.  Sur  le  refus  opiniâtre 
du  curé,  on  le  dénonça  à  M.  de  Mailly,  alo.'^s  archevêque  de  Reims,  qui 
le  condamna  à  recommander,  le  dimanche  suivant,  son  seigneur  tfux 
prières  de  ses  paroissiens.  Meslier,  sincèrement  affligé,  mais  forcé, 
exécuta  les  ordres  du  prélat,  monta  en  chaire  et  dit  :  c  Des  avis  supé- 
rieurs me  forcent  aujourd'hui  à  monter  en  chaire.  S'il  y  a  des  cir- 
constances où  le  joug  de  la  subordination  se  fait  puissamment  sentir, 
c'est  dans  celle-ci,  mes  Chers  Frères,  où  les  représentations  les  plus 
respectantes,  les  raisons  les  plus  solides,  n'ont  pu  être  écoutées.  Le 
cri  de  l'autorité  prévaut  sur  celui  de  la  justice  ;  l'obéissance,  qui  est 
quelquefois  un  tribut  libre,  devient  aujourd'hui  un  acte  de  nécessité, 
ponr  me  conformer  aux  ordres  de  M.  de  Mailly  notre  prélat. 

c  Vous  vous  souviendrez  que  M.  N...  était  un  homme  de  fortune 
qui  dut  ses  titres  au  hasard,  ses  biens ù  l'industrie,  qui  regarda  comme 
un  vice  une  naissance  illustre,  qui  préféra  toujours  aux  grands  senti- 
ments qui  font  les  vrais  nobles,  les  richesses  qui  font  les  hommes  ava- 
res ou  ambitieux.  Priez  pour  lui,  que  Dieu  lui  pardonne  et  lui  fasse  la 
grâce  d'expier  en  l'autre  monde  les  mauvais  traitemens  qu'il  a  fait 
ici-bas  ressentir  aux  pauvres,  et  la  conduite  intéressée  qu'il  a  tenue 
envers  les  orphelins.  » 

Un  proche  parent  du  Seigneur,  présent  à  cette  injurieuse  recom- 
mandation, en  porta  dç  nouvelles   plaintes  qu  môme  archevêque  qui 
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manda  M.  Meslier  à  Reims,  et  lui  fit  essuier  tous  les  reproches  que 
méritait  son  imprudence. 

Depuis  ce  temps,  Meslier  n*eut  dans  sa  vie  d*aulre  événement  mar- 
qué, et  s'occupa  sans  doute  de  son  ouvrage  abominable  contre  la  Reli- 
gion, dont  il  a  fait  trois  copies  connues  ;  la  première  Ait  remise  à 
Monsieur  le  Garde  des  sceaux  de  France  ;  la  seconde  fut  envoyée  au 
greffe  de  la  justice  de  Sain te-Menehould,  dont  la  parroisse  d'Ëtrepi- 
gny  relève,  et  la  troisième,  croit-on,  est  à  Reims  à  rarchevêché. 

L'ouvrage  de  J.  Meslier  est  d'un  style  Uche  et  diffus  ;  c'est  aussi  une 
déclamation  la  plus  outrée  et  des  plus  grossières  contre  toutes  les  reli- 
gions en  général,  et  plus  particulièrement  encore  contre  la  religion 
chrétienne,  etc.,  etc. 

Meslier,  après  avoir  épanché  toute  sa  bile  contre  la  religion  de  ses 
frères,  ayant  perdu  la  vue,  ne  pensa  plus  qu  a  terminer  une  carrière 
dont  la  durée  commençait  à  Tennuyer.  Dégoûté  de  la  vie,  rebuté  par 
la  contrainte  et  les  violences  qu'il  s'était  faites  pour  vivre  extérieure- 
ment selon  l'esprit  de  son  état,  déchiré  par  les  cris  de  sa  conscience 
et  par  la  crainte  que  ses  écrits  impies  ne  fussent  connus  avant  son 
décès  et  ne  lui  attirassent  des  peines  si  méritées,  il  se  mit  au  lit.  bien 
déterminé  de  n'en  sortir  que  pour  n'y  plus  rentrer  ;  il  languit  pendant 
quelques  jours,  refusa  constamment  ce  qui  pouvait  en  prolonger  le 
cours,  et  mourut  en  1733. 

Il  laissa  en  mourant  tout  ce  qu'il  possédait  à  ses  paroissiens,  et 
demanda  par  son  testament  d'être  enterré  dans  son  jardin,  ce  qui  ne 
fut  point  exécuté.  Dès  qu'on  lui  eut  rendu  les  derniers  devoirs,  on 
ouvrit,  comme  il  l'avait  ordonné,  le  testament  qu'il  avait  composé, 
disait-il,  pour  l'instruction  de  ses  parroissiens.  Mais  quelle  leçon  ! 
Meslier  déclare  qu'il  a  vécu  dans  l'Eglise  sans  lui  être  soumis,  dans 
une  religion  qui  ne  contient  que  des  abus  et  qui  ne  fait  que  des  hypo- 
crites! que  ses  mystères  sont  calqués  sur  ceux  du  Paganisme,  etc.,  etc. 
A  la  lecture  de  ce  détail,  on  crie  &  l'impiété,  à  l'irréligion  ;  on  pro« 
pose,  on  discute  différentes  questions  pour  statuer  sur  le  parti  à  pren- 
dre dans  une  circonstance  aussi  délicate,  et  enfin  on  juge  comme  le 
plus  prudent  de  laisser  le  peuple  d'Etrepigny  dans  la  bonne  foi,  et  son 
impénitent  curé,  tranquille  dans  la  poussière  du  tombeau. 

Les  curés  voisins  d'Etrepigny  regardaient  Meslier  comme  un  homme 
singulier  qui  avait  beaucoup  d'extrême  dans  ses  sentiments  ;  on  l'a- 
vait même  soupçonné  d'avoir  une  habitude  secrète,  mais  on  n'avait 
jamais  soupçonné  qu'il  couvrit,  sous  le  zèle  et  la  décence  eccK^siasti- 
que,  un  venin  si  acre  contre  une  religion  sainte  qui  le  nourrissait,  et 
pour  la  défense  de  laquelle  il  s'était  élevé  mille  fois  en  chaire,  tandis 
qu'intérieurement  il  en  abhorrait  les  plus  respectables  mystères.  On  a 
seulement  conclu  que  c'était  donc  à  dessein,  lorsqu'il  prêchait  sur  cer- 
tains sujets,  le  Paradis,  par  exemple,  ou  l'Enfer,  qu'il  s'exprimait  tou- 
jours par  :  les  Chrétiens  dlsetit,  les  Chrétiens  veulent,  les  Chrétiens 
croient t  et  qu'en  parlant  ainsi  il  avait  un  geste,  affecté  sans  doute, 
couvrant  de  sa  main  droite  partie  de  son  visage,  pour  qu'on  s'aperçût 
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moins  d*un  sourire  dont  on  ne  connaissait  pas  alors  toute  la  méchan- 
ceté. 

Depuis  la  mort  de  Meslier  on  a  fait  imprimer  nn  ouvrage  impie  sous 
le  titre  de  Testament  de  Jean  Meslier  ;  c'est  une  déclamation  des 
plus  grossières  contre  tous  les  dogmes  de  la  Religion  chrétienne, 
ouvrage  beaucoup  plus  étendu  que  celui  du  curé  d'Ëtrepigny.  On  soup« 
çonne  qu'ayant  eu  quelques  liaisons  avec  les  Calvinistes  de  Sedan, 
ceux-ci  ont  pu  avoir  un  manuscrit  de  son  ouvrage,  qui  a  servi  comme 
de  canevas  à  Touvrage  grossi  et  manié  en  Hollande  par  quelque 
réformé,  aussi  bon  protestant  que  Meslier  était  catholique,  t 


Monsieur, 

Vous  me  permettrez  de  vous  signaler  une  erreur  dans  votre  publi- 
cation mensuelle.  Il  s*agit  de  la  note  au  bas  de  la  page  (du  numéro  de 
juillet  de  cette  année)  85,  à  propos  des  Annales  du  pays  de  Lagny: 
Nous  regrettons,  etc.  Le  long  mémoire  de  Dom  Chaugy  dont  vous 
parlez,  en  présence  de  la  grande  histoire  manuscrite  que  M.  Lepaire 
a  consultée,  n*est  qu'une  sorte  d'ébauche  très  abrégée  et  défectueuse, 
et  qui  n'a  rien  avec  la  première. 

Celle-ci  est  plus  suivie  et  comprend  dix  fois  plus  de  matières.  Il  en 
existe  des  copies  à  Lagny  et  à  Meaux.  Dans  l'intérêt  de  votre  Bévue, 
il  serait  à  propos  de  rectifier  cette  note  très  fautive. 

Je  suppose  qu'il  y  a  à  la  fin  du  même  numéro,  page  1 12,  une  erreur 
de  copie  ou  d'impression  prédicateur  général.  Ceci  est  un  non  sens  : 
On  aura  voulu  dire  prédicateur  qui  devint  supérieur  général  de  l'O- 
ratoire. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  dévoués. 

P.  Demis. 
Chanoine  de  Meaaz. 

A  ajouter  aux  notes  relatives  &  la  paroisse  de  Sept-Saulx  publiées 
par  M.  E.  de  Barthélémy  dans  son  Histoire  des  communes  du  can- 
ton de  Verzy  (Marne.) 

Sept-Saulx  était  une  des  sept  chatellenies  de  l'archevêché  de  Reims. 

L'An  1277.  Déclaration  par  Aulin  de  Villedomange,  Robin  Sante- 
en-Bien,  Golmet  de  Porta,  Bertrand  de  Billy,  fils  la  Bare  et  Jean  le 
Ruiers,  échevins  de  Sept-Saulx  que  la  communauté  possède  d'ancien- 
neté le  bois  de  la  Noe  sis  entre  le  bois  Saini-Basle  et  la  batelie  de 
Verluel,  sous  un  cens  de  1  denier  par  homme  de  Sept-Saulx  à  l'abbaye 
de  Saint-Basle. 

5  septembre  13G0.  On  lit  dans  la  charte  do  Charles,  régent,  pour 
contraindre  les  habitants  des  villages  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Basle  à  faire  le  guet  au  chasteau  de  Sept-Saulx  : 
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c  Que  comme  à  cause  de  sa  temporalité  il  ait  un  sien  chatel  appelé 
Sept-Saulx,  bel  et  bien  emparé,  et  lequel  chatel  est  la  seule  forteresse 
entre  la  cité  de  Reims  et  Ohâlons,  laquelle  pourrait  porter  grand  pré- 
judice aux  ennemis  s'ils  estoient  au  païs.  et  grave  au  païs  si  elle 
estoit  à  mains  d'ennemis,  que  Dieu  ne  veuille.  —  Le  prince  insisie  à 
cause  de  la  prise  récente  du  chasteau  de  Boursault  par  les  ennemis. 

20  septembre  1456.  Sentence  du  bailli  de  Reims  déboutant  les  gens 
de  Sept-Saulx  de  leurs  prétentions  sur  les  herbages  de  Tétang  dudit 
lieu. 

30  janvier  1659.  Traité  avec  Jean  Houdiette,  meunier  à  Bouzy,  pour 
démolir  et  rebastir  les  deux  moulins  de  Sept-Saulx,  les  ponts,  écluse, 
etc.  Ils  étaient  loués  en  1651  pour  200  K 

Juin  1500.  Lettre  royale  érigeant  des  foires  et  marchés  avec  droit  de 
b&tlr  une  halle,  en  reconnaissance  des  services  rendus  par  Tarchevô- 
que  de  Reims.  Marché  tous  les  jeudis  :  foires  les  7  et  8  octobre. 

7  mars  1628.  Erection  en  fief  d*une  maison,  pressoir,  terres  et 
vignes  pour  Claude  Souyn,  bailli  de  la  duché-paierie.  N'a  pas  eu  de 
suite.  {Arch.  de  la  Marne). 

» 

*  Aie- 
En  ce  moment  on  fait  de  curieuses  fouilles  dans  un  cimetière  gallo- 
romain  retrouvé  à  Reims,  faubourg  de  Laon.  au  bout  de  la  rue  des 
Trois-Piliers  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  de  Tassigny,  au  lieu 
même  où  a  été,  dans  ces  dernières  années,  trouvé  un  bras  doré  de 
statue,  actuellement  dans  la  belle  collection  do  M.  de  Haye.  On  y  a 
recueilli  quelques  vases  de  terre,  plusieurs  très  élégants  en  verre.  Une 
tombe  do  femme  mérite  surtout  Tattention  :  elle  contenait  deux  vases 
en  verre  fort  soignés,  une  plaque  gravée  en  relief  sur  laquelle  nous 
reviendrons,  des  colliers,  bracelets,  etc. 

On  a  également  trouvé  dernièrement  sur  le  territoire  de  Wez,  près 
de  Reims,  des  tombes  contenant  des  vases  mérovingiens  en  tcrro 
noire.  L'un  des  tombeaux,  en  plâtre,  a  conservé  d'intéressants  orne- 
ments, notamment  une  croix  à  la  face  correspondant  aux  pieds  du 
défunt. 

*  * 

On  a  trouvé,  ces  jours-ci,  sur  le  territoire  de*Villeret  (Aube)  un  tom- 
beau gallo-romain  à  60  centimètres  de  profondeur  dans  le  sol.  Ce 
tombeau,  d'une  seule  piorre,  mesure  1  m.  50  sur  0  m.  08  db  largeur 
et  0  m.  60  do  hauteur  à  la  tête  et  0  m.  34  aux  pieds.  La  paroi  du 
fond  à  la  lôte  est  percée  d'un  trou.  On  n'a  pas  retrouvé  do  couvercle. 
Le  tombeau  contenait  deux  squelettes  de  femmes.  A  l'extérieur  on  a 
recueilli  2  couteaux  de  0,50,  tranchant  d'un  seul  côté. 

Villeret,  soit  dit  en  passant,  possède  une  très  jolie  église  de  la  Re- 
naissance. 
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Nous  croyons  que  nos  lecteurs  liront  avec  plaisir  un  extrait  de  Tex- 
cellent  livre  de  M.  Tabbô  Gilles  sur  Mi'  Le  Tellier,  archevêque  de 
Reims,  dans  lequel  il  expose  la  situation  des  corporations  ouvrières  et 
industrielles  à  Reims  au  xviie  siècle. 

«  Au  xvii«  siècle,  les  corporations  industrielles  vivaient  à  Reims  floris^ 
santés  et  nombreuses.. . .  Voici  quels  étaient  ces  corps  de  métiers  : 
les  épiciers,  les  amidonniers,  les  armuriers,  les  boutonniers,  les  potiers 
de  terre,  les  maçons,  les  charpentiers,  les  couvreurs,  les  serruriers, 
les  tourneurs  de  bois,  les  menuisiers,  les  panetiers,  les  vitriers  et  bro- 
deurs, les  peintres,  les  sculpteurs,  les  chaudronniers,  les  tapissiers, 
les  horlogers,  les  quincaiilers,  les  potiers  d'étain,  les  chapeliers,  les 
savetiers,  les  cordonniers,  les  couteliers,  les  épingliers,  les  tailleurs 
d*habits  et  fripiers,  les  pelletiers,  les  faiseurs  de  bas  au  métier,  les 
bonuctiers,  les  peigneurs  de  laine,  les  sergiers  étaminiers  et  drapiers 
drapant,  les  étaminiers  bourgeois  ou  faiseurs  de  bluteaux,  les  tisse- 
rands, les  tanneurs,  les  corroycurs,  les  mégissiers,  les  tondeurs  de 
drap,  les  teinturiers  du  bon  et  du  petit  teint,  les  selliers,  les  maré- 
chaux, les  taillandiers,  ferronniers  et  bourreliers,  les  cordiers,  les 
charrons,  les  pain-d'épiciers,  les  charcutiers,  les  cuisiniers,  les  chan- 
deliers, les  vinaigriers,  les  boulangers,  les  bouchers,  les  tonneliers, 
les  joueurs  d'instruments,  les  perruquiers  et  barbiers,  les  apothicai- 
res, les  chirurgiens,  les  orfèvres,  les  imprimeurs  et  libraires,  les  jar- 
diniers et  laboureurs. 

Si  Ton  songe  maintenant  que  chacun  do  ces  corps  de  métiers  for- 
mait une  sorte  de  petite  république,  qui  avait  ses  statuts  particuliers, 
groupait,  de  préférence,  ses  habitations  et  ses  boutiques  dans  un  quar- 
tier spécial  de  la  ville,  et  défendait  ses  privilèges  et  son  monopole 
avec  une  ténacité  qui  ne  permettait  pas  à  la  corporation  voisine  d'em- 
piéter sur  ses  travaux  et  sur  ses  attributions.  Ton  pourra  se  faire  quel- 
que idée  de  la  variété  et  du  mouvement  de  cette  organisation  indus- 
trielle. 

De  temps  immémorial,  l'archevêque  de  Reims  avait  juridiction  sut 
plusieurs  corporations  ouvrières  ;  d'autres  relevaient  de  l'échevinage 
et  du  Chapitre.  Mais  depuis  qu'en  vertu  d'un  édit  de  1699,  l'office  de 
lieutenant  de  police  dans  toute  l'étendue  de  la  ville  et  des  faubourgs 
avait  été  réuni  à  l'archevêché,  tous  les  corps  de  métiers,  sans  excep- 
tion, étaient  soumis  à  son  autorité.  C'était  donc  à  l'archevêque  qu'il 
appartenait  d'en  confirmer  ou  d'en  réformer  les  statuts  *.  son  bailli 
avait  le  droit  d'en  juger  les  différends  et  d'en  prévenir  les  conflits. 

Dans  ces  statuts  nous  apparaît  la  vie  de  l'ouvrier  tour  à  tour 
apprenti  ou  compagnon,  maître,  juré  ;  et  pendant  tout  ce  temps,  enve- 
loppé dans  le  réseau  d'une  corporation  qui  est  à  la  fois  une  associa- 
lion  industrielle  et  une  confrérie  religieuse.  Plusieurs  choses  frappent 
de  prime  abord  dans  cette  organisation  :  c'est,  avant  tout,  le  soin  d'ar- 
racher l'individu  à  l'isolement,  de  le  rattacher  à  un  groupe  assez  nom- 
breux, qui  lui  garantisse  l'assistance  et  le  pain  du  lendemain  ;  ensuite 
la  pensée  persévérante  de  rassembler  les  ouvriers  d'un  même  travail 
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et  do  chercher,  dans  l'un  ion,  des  aptitudes,  des  goûts,  des  habitudes 
et  des  intérêts,  un  lien  plus  fort  d'association.  Enfin,  Tesprlt  religieux 
pénètre  de  ses  influences  la  corporation,  et  subordonne  son  but  utili- 
taire à  un  but  d'un  ordre  plus  élevé,  la  sancUfication  do  l'ouvrier  par 
la  religion  unie  au  travail. 

Les  règlements  et  statuts  confirmés  par  Maurice  Le  Tellier  tendent 
à  sauvegarder  ce  triple  objet  ot  à  écarter  les  obstacles  qui  seraient  de 
nature  à  le  contrarier.  En  voici  les  principales  dispositions  : 

Les  ouvriers  qui  venaient  frapper  à  la  porte  des  diverses  corpora- 
tions étaient  de  deux  sortes  :  les  uns  sortaient  de  leur  famille  ;  les 
autres,  abandonnés  ou  orphelins,  avaient  été  recueillis  et  élevés  par 
la  charité  chrétienne.  Dans  le  développement  récent  qu'il  avait  donné 
à  plusieurs  orphelinats,  l'archevôque  avait  eu  soin  de  diriger  ces 
enfants  vers  les  corps  de  métiers,  de  leur  en  faciliter  l'accès  par  un 
premier  apprentissage.  Les  jeunes  orphelins  devaient,  en  effet,  sous  la 
conduite  de  différents  maîtres,  s'initier  peu  à  peu  aux  professions  les 
plus  en  harmonie  avec  leurs  goûts  et  leurs  aptitudes.  Ainsi  préparés, 
soit  au  foyer  do  la  famille,  soit  dans  les  asiles  ouverts  par  la  charité, 
les  jeunes  gens  venaient  solliciter  l'entrée  dans  une  corporation.  Leur 
choix  était  complètement  libre  ;  nul  n'était  obligé  de  suivre  la  profes- 
sion de  son  père  ;  chacun  se  déterminait  pour  le  parti  vers  lequel  l'in- 
clinait son  attrait  particulier. 

L'Age  auquel  on  pouvait  entrer  dans  le  corps  do  métier  était  déter- 
miné par  les  statuts,  et  variait  selon  le  développement  de  force  physi- 
que exigé  par  la  profession.  Cet  âge  atteint,  il  fallait  prouver  que  l'on 
était  de  la  religion  catholique,  né  ou  naturalisé  Français,  honnête  et 
de  bonne  vie,  et  issu  de  c  loyal  et  légitime  mariage.  >  Cette  dernière 
clause  était  un  encouragement  aux  bonnes  mœurs.  Averti  de  ne  pas 
fermer,  par  ses  désordres,  la  porte  de  la  corporation  à  ses  enfants, 
l'ouvrier  entrait  en  loyal  et  légitime  mariage.  Une  fois  qu'il  a  prouvé 
qu'il  appartient  à  ces  trois  nobles  sociétés,  la  Famille,  l'Eglise  et  la 
France,  l'enfant  est  admis  à  l'apprentissage.  Cette  démarche  est  envi- 
ronnée de  certaine  solennité.  Elle  est  Tobjet  d'un  contrat  passé  devant 
notaire  et  enregistré  sur  le  livro  de  la  communauté. 

La  durée  de  l'apprentissage  varie  suivant  les  diverses  conditions  ; 
elle  est  de  cinq  ans  pour  les  couteliers,  de  quatre  ans  pour  les  teintu- 
riers, de  trois  ans  pour  les  épiciers  et  les  chaudronniers.  Pendant  ce 
temps,  Tapprenti  est  protégé  contre  les  fantaisies  du  maître  :  celui-ci 
ne  peut  le  renvoyer  sans  raison  grave,  t  Aucun  maître,  dit  le  règle- 
ment des  couteliers,  n'aura  le  droit  de  renvoyer  son  apprenti,  qu'il  ne 
soit  atteint  d'une  maladie  languissante,  ou  qu'il  ne  veuille  quitter  le 
métier  par  pauvreté  ou  autrement  ;  auquel  cas,  les  jurés  pourront  le 
placer  chez  un  autre  maître,  pour  y  achever  le  temps  de  l'apprentis- 
sage, du  consentement  du  premier.  »  Le  maître  ne  payait  pas  l'ap- 
prenti, mais  devait  lui  fournir  c  boire  et  manger,  feu,  lit,  hôtel,  chaus- 
sure 6t  vôture  convenable,  pendant  tout  le  temps  de  l'apprentissage, 
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et  à  la  fin,  lui  laisser  ses  outils.  »  Il  était  spécialement  chargé  de  veil- 
ler sur  sa  conduite  et  sur  ses  mœurs. 

Le  maître,  de  son  côté,  est  mis,  autant  que  possible,  à  l'abri  des 
incartades  de  Tapprenti  ;  il  y  a,  d*abord,  le  contrat  solennel  signé  au 
début  do  l'apprentissage  ;  puis,  il  est  défendu  à  aucun  maître,  sous 
peine  de  fortes  amendes,  d'accepter  un  apprenti  sans  l'autorisation  de 
son  premier  patron.  Ce  dernier  a  toujours  son  recours  contre  l'ouvrier 
fugitif.  Toutefois,  il  fallait  tenir  compte  de  l'inconstance  et  de  la  légè- 
reté de  l'âge,  remédier  au  fléau  de  l'école  buissonnière  avec  une  sévé- 
rité tempérée  de  quelque  miséricorde.  Les  règlements  accordent  donc, 
pour  le  retour  de  l'ouvrier  fugitif,  un  délai  variable  :  il  est  d'un  mois 
pour  les  teinturiers,  de  trois  mois  pour  les  couteliers  ;  passé  ce  terme, 
l'apprenti  perd  ses  droits,  et  son  maître  peut  lui  refuser  l'entrée  de  sa 
maison. 

Un  point  commun  à  ces  divers  statuts,  c'est  l'extrême  restriction  du 
nombre  d'apprentis  que  pouvait  avoir  le  môme  maître.  Les  chaudron- 
niers, retendeurs,  drapiers,  ne  pouvaient  en  avoir  qu'un  seul  ;  les 
teinturiers  pouvaient  en  posséder  deux  ;  les  uns  et  les  autres  avaient 
le  droit  d'en  ajouter  un  ou  plusieurs,  la  dernière  année  de  Tapprcn- 
tissago.  Cette  règle  avait  pour  but  d'éviter,  dans  la  même  maison,  les 
agglomérations  trop  nombreuses  déjeunes  gens,  souvent  nuisibles  aux 
bonnes  mœurs,  de  faciliter  l'apprentissage  et  d'en  diminuer  le  temps  ; 
enfin,  elle  permettait  de  maintenir,  entre  les  maîtres  et  les  apprentis, 
des  rapports  de  bienveillance,  une  sorte  de  vie  de  famille,  qui  n'eût 
guère  été  possible  avec  des  groupes  nombreux  d'ouvriers. 

A  côté  des  apprentis,  les  règlements  nous  montrent  les  ouvriers 
compagnons,  plus  nombreux  que  les  apprentis,  car  chaque  maître 
peut  en  avoir  une  quantité  indéterminée  ;  ils  se  subdivisaient  en  deux 
classes  :  les  uns  qui  se  disposaient  à  devenir  maîtres,  les  autres  qui 
ne  devaient  pas  arriver  à  la  maîtrise,  soit  manque  d'aptitudes,  soit 
manque  de  ressources  suffisantes  pour  franchir  les  divers  degrés  de  la 
corporation. 

A  Reims,  comme  en  général  dans  les  autres  villeu  industrielles,  le 
compagnon  ne  peut  travailler  chez  lui,  mais  seulement  dans  la  bouti- 
que du  maître  ;  il  lui  est  défendu  d'avoir  des  apprentis  et  de  faire 
aucune  entreprise  pour  son  compte  ;  il  n'a  pas  le  droit  de  quitter  son 
maître  sans  son  autorisation,  sous  peine,  pour  le  nouveau  maître  qui 
Ta  pris  à  son  service,  d'une  amende  variable  ;  elle  est  de  vingt  sols 
chez  les  chaudronniers,  do  dix  chez  les  retendeurs  -,  à  charge  de  payer, 
en  outre,  les  sommes  dont  l'ouvrier  serait  resté  redevable.  Les  statuts 
des  drapiers  spécifient  certaines  défenses  faites  au  compagnon,  comme 
celle  de  porter  des  armes,  d'aller  au  cabaret  pendant  les  heures  déter- 
minées pour  le  travail,  de  faire  aucune  ligue,  ni  bourse  commune.  Le 
vol  est  puni  par  l'expulsion  de  la  corporation.  Tous  les  ouvriers  doi- 
vent être  inscrits  à  la  police,  et  nantis  d'un  livret  en  bonne  forme.  Il 
est  défendu  aux  maîtres  de  les  congédier  sans  de  légitimes  raisons. 
De  la  condition  d'apprenti,  on  s'élevait  à  celle  de  maître  par  l'exé- 
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cutioQ  du  chef'à'osuwre.  Les  ûls  do  maîtres  en  étaient  dispensés  en 
tout  ou  en  partie  ;  et  pour  eux,  le  chef-d'œuvre  était  remplacé  par  une 
expérience  ou  examen  préliminaire.  D'ailleurs,  dans  certaines  corpo- 
rations, cette  expérience  tenait  lieu  de  chef-d'œuvre.  La  faveur  accor- 
dée au  fils  de  maître  avait  pour  résultat  d'incliner  l'enfant  vers  la  car- 
rière paternelle,  en  présence  de  laquelle  il  avait  grandi,  de  le  stimuler 
à  soutenir  les  traditions  parfois  déjà  fort  longues  d'habileté,  d'honoia- 
bilité.  De  cette  manière,  elle  contribuait  à  la  stabilité  du  loyer  domes- 
tique, et  facilitait,  dans  les  familles  nombreuses,  l'établissement  des 
enfants.  Plusieurs  statuts  des  corporations  rémoises  nous  font  connaî- 
tre lo  chef-d*œuvre  exigé.  Chez  les  chaudronniers,  si  l'apprenti  est  fils 
de  maître,  il  lui  sera  proposé  pour  chef-d'œuvre  t  une  cafetière  de 
cuivre,  une  passette  et  un  réchaud  de  table,  et  il  aura  le  choix  entre 
les  trois.  »  S'il  n'est  pas  fils  de  maître,  il  lui  sera  présenté  c  un  tim- 
bre à  vase  raccourci,  avec  son  pied  ciselé  en  ovale,  une  lampe  por- 
tant son  culot,  une  croix  de  chevalier  ou  son  pannage,  tout  d'une 
pièce  ciselée,  ou  un  coquemart  façon  d'argent  ovale  avec  le  couvert,  et 
il  aura  le  choix  entre  les  trois.  »  Les  teinturiers  devront  t  asseoir  une 
cuve  d'onde  en  ileurée,  la  bien  user  et  tirer  jusqu'à  l'achèvement  du 
chef-d'œuvre,  en  cinq  ou  six  jours,  au  plus. 

L'examen  du  chef-d'œuvre  était  fait  par  les  jurés.  Ceux-ci,  t  jurés 
de  par  le  Roi  à  garder  le  métier,  >  étaient  au  nombre  de  deux,  do 
quatre,  ou  môme  de  six,  dans  chaque  corporation.  On  les  prenait 
parmi  les  maîtres,  et  ils  étaient  renouvelables  partiellement  ou  totale- 
ment, dans  des  élections  annuelles.  Leurs  principales  attributions 
étaient  de  présider  à  la  réception  des  chefs-d'œuvre,  de  veiller  à 
l'exacte  observation  des  statuts,  et  de  vérifier,  dans  un  certain  nom- 
bre do  visites  annuelles,  la  bonne  qualité  des  marchandises  mises  en 
vente  dans  les  boutiques.  Falsifications  et  fabrications  défectueuses 
étaient  punies  par  la  confiscation  et  par  l'amende.  Il  y  avait  du  moins, 
dans  ces  ntcsures,  de  sérieuses  garanties  offertes  aux  acheteurs  contre 
la  spéculation  immodérée  des  marchands. 

Les  jurés  pouvaient  généralement  percevoir  certains  droits  pour 
l'examen  du  chef-d'œuvre.  Ces  droits  étaient  d'environ  trois  à  quatre 
livres  pour  chaque  juré.  Mais,  outre  ces  droits  déterminés  par  les 
règlements,  il  s'était  introJuit  l'usage  fort  abusif  de  festins  dispen-* 
dieux,  oflerls  par  les  apprentis,  pour  disposer  on  leur  faveur  les  jurés» 
ou  leur  témoigner  leur  reconnaissance.  Les  derniers  statuts  proscri- 
vent sévèrement  ces  excessives  et  peu  honorables  dépenses.  L'a- 
mende, en  cas  do  faute  de  ce  genre,  s'élève  jusqu'à  cent  livres  pour 
les  teinturiers.  Le  produit  de  toutes  ces  amendes  est  diversement 
réparti  entre  la  corporation,  le  roi,  l'archevôquo  et  les  pauvres  de  la 
ville. 

Défense  était  faite  aux  maîtres  d'avoir  simultanément  plusieurs  bou- 
tiques, excepté  pendant  les  quatre  foires  de  l'année.  Un  point  mérite 
encore  d'être  noté  dans  ces  règlements,  c'était  le- soin  que  Ton  y  pre- 
nait des  veuves  de  maîtres.  Elles  pouvaient  continuer  à  jouir  des 
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mêmes  privilèges  que  leurs  maris,  garder  les  apprentis  jusqu'à  la  fia 
do  Tapprentissage  ;  les  conditions  d*admission  à  la  maîtrise  étaient 
facilitées  à  leurs  enfants. 

Enfin,  les  statuts  de  ces  diverses  corporations  nous  apparaissent 
généralement  dominés  par  Tidée  religieuse  qui  se  joint  aux  mesures 
d'intérêt  industriel  et  dont  on  cherche  à  utiliser  Tinfluenco  pour  la 
moralisation  de  la  classe  ouvrière.  Chaque  corporation  forme  une  con- 
frérie ;  ses  réunions  annuelles  sont,  avant  tout,  des  fêtes  religieuses, 
et  chacune  de  ces  fêtes  annuelles  est  suivie  d'un  anniversaire  funèbre, 
où  les  vivants  s'intéressent  par  la  prière  à  ceux  qui  ne  sont  plus  ; 
chaque  confrérie  a  un  patron,  généralement  artisan  du  même  état, 
protecteur  et  modèle  des  ouvriers  enrôlés  sous  sa  bannière.  Les  reten- 
deurs, bruisseurs  et  app.^èteurs  ont  pour  patron  saint  Laurent,  les 
drapiers  saint  Biaise,  martyrisé  avec  un  peigne  de  cardeur.  Les  char- 
cutiers prient  saint  Antoine,  les  épiciers  saint  Nicolas.  Les  couteliers 
s'étaient  mis  sous  Tinvocation  de  saint  Eloi  ;  mais  l'aimable  saint 
comptait  à  Rtûms  de  si  nombreux  clients,  que,  pour  éviter  l'encom- 
brement dont  sa  fête  était  menacée,  Maurice  Le  Tellier  proposa  aux 
couteliers  de  prendre  à  la  place  de  cette  solennité,  celle  de  la  Décolla- 
tion de  saint  Jean-Baptiste,  et  la  proposition  fut  acceptée. 

Chaque  confrérie  avait  sa  bannière,  ses  dignitaires,  ses  réunions 
spéciales.  C'était  un  spectacle  qui  n'était  pas  sans  intérêt  de  les  voir 
défiler  a  travers  la  ville  avec  leur  physionomie  particulière,  aux  jours 
fixés  pour  leurs  assemblées.  Le  jour  de  la  Fête-Dieu  était,  pour  tou- 
tes, la  principale  solennité.  Chaque  corporation  portait  des  flambeaux, 
et  avait,  à  la  procession,  sa  place  déterminée.  Tout  ce  peuple  d'ou- 
vriers se  réunissait  afin  de  réhabiliter  ceux  que  le  monde  païen  avait 
méprisés.  Et  de  cette  commune  et  éclatante  solennité,  l'on  emportait 
du  moins  des  pensées  élevées,  des  sentiments  de  charité  et  de  résigna- 
tion tranquille  au  milieu  des  maux  dont  l'homme  est  impuissant  à 
tarir  complètement  la  source.  > 

-* 
«     * 

A  la  dernière  réunion  du  comice  départemental  à  Sézanne,    la 

prime  d'honneur  a  été  décernée  à  Nf.  de  la  Tréhonnais  qui  a  transformé 

en  une  erploitation  véritablement  modèle  l'ancien  domaine  de  Saron  ; 

le  château  est  devenu  une  ferme  magnifique,  et  le  parc  présente  une 

merveilleuse  culture. 

* 

Notre  collaborateur  M.  le  baron  Joseph  de  Baye  vient  de  recevoir,  à 
cause  de  ses  importants  travaux,  la  décoration  de  chevalier  de  Tordre 
royal  de  Wasa,  de  Suède. 

♦     * 
Grâce  à  la  libéralité  d*un  de  nos  concitoyens,  M.  Josse,  proprié- 
taire, rue  des  Marais,  notre  Musée  municipal  s'est  enrichi  cette  semaine 
d^an  objet  curieux  à  plus  d'un  titre  pour  nos  Provinois. 
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C'est  le  bonnet  du  docteur  Pierre  Legivre,  ce  savant  et  judicieux 
médecin  de  Provins,  qui  concourut  puissamment,  dès  1650,  par  d'in- 
génieuses expériences  et  de  nombreux  écrits  à  établir  sur  des  bases 
solides  la  ri'jputation  de  nos  Eaux  Minérales,  découvertes  par  un  de 
ses  collègues,  Michel  Prévost,  quelques  années  auparavant,  en  1648. 

Pierre  Legivre  qui  était  né  à  Charly,  près  Château-Thierry,  en  1618, 
vint  jeune  encore  avec  sa  famille  habiter  Provins,  où  il  est  mort  le  5 
juin  1684. 

Conservé  précieusement  de  génération  en  génération  dans  la  famille 
Legivre,  ce  bonnet  est  arrivé  ainsi  jusqu'au  donateur,  M.  Josse,  son 
quatrième  petit-fils,  par  sa  mère. 

Cet  insigne  de  doctorat,  qui  remonte  à  deux  siècles,  présente  à  peu 
près  la  forme  de  la  baretto  dont  se  coiffaient  les  anciens  nobles  de 
Venise ,  il  est  en  velours  cramoisi  et  orné  de  broderies  d'or,  artiste- 
ment  travaillées.  Placé  dans  une  vitrine  au  Musée,  ce  ne  sera  pas  une 
des  épaves  du  passé  les  moins  curieuses  et  les  moins  regardées. 

{Feuille  de  Provins). 

* 

*  * 

Le  colonel  Canart,  qui  vient  d'ôtre  nommé  gouverneur  du  Sénégal, 
au  moment  où  ce  poste  jest  si  périlleux,  est  originaire  de  Rocroy,  mais 
a  été  élevé,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  à  Reims.  Il  a  débuté  comme 
ouvrier  à  la  filature  Barbier  et  s'est  engagé  à  17  ans  aux  chasseurs 
d'Afrique.  Il  permuta  pour  entrer  aux  spahis  du  Sénégal  et  y  parvint 
à  trente  ans  au  grade  de  colonel.  Il  a  déjà  mériré  dans  la  colonie 
une  médaille  d'or  offerte  par  la  population  pour  son  dévouement  dans 
une  terrible  épidémie  de  fièvre  jaune. 

Le  comité  de  TOEuvre  de  la  statue  d'Urbain  II  a  adopté  le  modèle 
de  M.  Roubaud  représentant  le  pape  debout,  et  montrant  d'un  geste 
énergique  le  ciel  en  prononçant  les  fameuses  paroles  :  Dieu  le  veut  ! 

*  * 

Nous  signalons  aux  curieux  la  collection  de  M.  Gustave  Paclin,  jar- 
dinier à  Avize  qui,  depuis  plusieurs  années,  a  recueilli  un  nombre 
considérable  de  silex  taillés  et  d'objets  provenant  des  sépultures  gallo- 
romaines  et  mérovingiennes  en  môme  temps  que  des  médailles  et  des 
curiosités  plus  modernes. 

* 

*  * 

On  installe  en  ce  moment  à  la  bibliothèque  de  Provins,  dans  une 
salle  spécialement  affectée  à  cet  effet,  l'importante  donation  de  livres, 
tableaux  et  objets  d'art  des  plus  rares,  léguée  à  la  ville  par  M^no 
Pierre  Lebrun,  suivant  les  dernières  volontés  de  son  mari. 

28 
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Ce  véritable  cadeau  princier,  faitàsapatiie  d'adoption  par  rUlustre 
membre  de  l'Académie  française,  présente  une  certaine  particularité 
qui  en  rehausse  la  valeur,  c'est  que  presque  tous  les  ouvrages  portent 
à  la  première  page  une  dédicace  do  la  main  de  leur  auteur. 

* 
*     * 

Le  nouveau  commandant  en  chef  des  troupes  en  Algérie  appartient 
à  notre  province.  Le  général  Saussier  est  né  à  Troyes  en  1828,  il 
sortit  do  l'écolo  de  Sainl-Cyr  dans  l'arme  de  l'infanterie,  en  1850  ; 
lieutenant  en  1854,  capitaine  en  1855,  major  en  1865,  lieutenant-co- 
lonel en  18C7  ;  il  a  fait  les  campagnes  de  Crimée,  d'Italie,  du  Mexi- 
que et  d'Afrique  ;  il  fut  promu  colonel  en  18G9.  A  Metz,  il  comman- 
dait le  4l«  régiment  d'infanterie,  et  lors  do  la  capitulation  de  celte 
place,  il  signa,  avec  420  officiers,  une  protestation  qui  fut  remise  au 
maréchal  Lebœuf.  Prisonnier  en  Allemagne,  il  s'échappa,  traversa 
l'Autriche  et  l'Ilalie  et  vint  rejoindre  l'armée  de  la  Loire.  En  1871.  on 
le  nomma  général  de  brigade.  Elu  représentant  de  l'Aube,  il  siégea 
au  centre  gauche  et  se  distingua  dans  les  débats  sur  la  réorganisa- 
tion militaire.  En  mai  1876,  il  vint  à  Marseille  pour  commander  la 
58«  brigade  d'infanterie  et  fut  promu  général  de  division  en  1878.  M. 
le  général  Saussier  a  élé  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'honneur  en 
1855,  officier  en  1866,  commandeur  en  1872.  En  dornier  lieu  il  com- 
mandait le  7^  corps  d'armée  à  Châlons-sur-Marne. 


Lire  dans  la  Revue  Britannique  du  mois  d*aoùt  une  intéressante 
étude  sur  Linguet  par  M.  Uonoré  Bonhomme,  t  Sans  conviction  bien 
arrêtée  peut-être,  dit-il,  quelquefois  par  amour  de  la  contradic- 
tion, Linguet  s'est  constitué  le  champion,  le  défenseur  officieux,  sou- 
vent éloquent  d'institutions  vieillies  et  condamnées C'était  une 

nature  militante,  un  ardent  polémiste  qui  recherchait  la  vérité,  ren- 
versant tout  sur  son  passage.  »  Voltaire  disait  en  parlant  de  lui  : 
c  II  brûle,  mais  il  éclaire.  »  On  sait  que  Simon-Nicolas-IIenri  Lin- 
guet naquit  par  hasard  à  Reims  en  1756,  t  sous  les  auspices  d'une 
lettre  do  cachet,  »  comme  il  disait  pittorcsquement,  c'est-à-dire  pen- 
dant lo  séjour  forcé  qui  y  dut  faire  son  père,  employé  au  collège  de 
Beauvais  et  exilé  à  Reims  à  cause  de  ses  opinions  ardemment  jansé- 
nistes. Et  ce  n'est  pas  un  des  traits  *es  moins  originaux  du  caractère 
de  Linguet  qu'il  ait  précisément  voué  sa  vie  à  la  défense  du  régime 
autoritaire  qui  malmena  si  rudement  sa  famille.  Mais  nous  ne  voulons 
pas  laire  ici  une  biographie  écourtée  de  Linguet.  Nous  voulons  signa- 
ler seulement  un  bon  travail  où  plus  d'un  incident  est  présenté  sous 
un  jour  nouveau  et  attirer  l'attention  sur  quelques  lettres  inédites  que 
possède  M.  Bonhomme.  Après  ses  voyages  en  Pologne  et  en  Portugal, 
Linguet  revint  à  Paris  singulièrement  désabusé.  Il  essaya  vainement 
du  théâtre  et  en  désespoir  de  cause  se  Ût  inscrire  au  barreau.  C'est 
alors  qu'il  écrivait  à  un  ami  :   t  J'ai  osé  aller  chercher  fortune  à  la 
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suite  des  grands  ;  j'ai  cru  trouver  la  gloire  et  la  considération  dans  la 
carrière  littéraire.  Ces  idées  étaient  flatteuses  et  il  a  fallu  du  temps 
pour  m'en  désabuser.  J*ai  donné  les  plus  belles  années  de  ma  vie  à 
la  poursuite  Je  ces  chimères,  et  j'ai  vu  que,  après  bien  des  travaux, 
tout  ce  que  je  pouvais  en  attendre,  c'étaient  des  sujets  de  chagrin  et 
de  repentir  pour  le  reste  de  mes  jours.  Je  me  suis  donc  éloigné  du 
théâtre  des  lettres  où  j'ai  eu  l'imprudence  de  faire  quelques  pas,  et  où 
le  rôle  d'acteur  produit  toujours  beaucoup  plus  d'humiliations  que 
d'applaudissements.  Je  n'ai  jamais  estimé  le  bruit  d'avocat  et  je  vais 
le  faire.  C'est  qu'il  faut  être  quelque  chose  dans  la  vie  ;  c'est  qu'il 
faut  gagner  de  l'argent,  et  qu'il  vaudrait  mieux  être  cuisinier  riche 
que  savant  pauvre  et  inconnu.  »  Linguet  demeura  fidèle  à  son  dévoue- 
ment à  la  royauté  à  travers  les  incidents  les  plus  variés  et  souvent 
les  plus  malheureux.  Le  24  juin  1794,  il  porta  sa  tête  sur  l'échafaud 
et  mourut  avec  un  grand  courage. 

Mariage  de  M.  de  Montarby,  capitaine  d'état-major,  ûls  unique  du 
général  comte  de  Montarby,  avec  Mi'«  Mollet.  —  La  famille  de  Mon- 
tarby appartient  à  la  meilleure  noblesse  du  Bassigny,  où  Gillet  de 
Montarby  figure  dès  1370,  comme  seigneur  de  Oampierre.  Ses  des- 
cendants possédèrent  les  seigneuries  de  Donjeux,  Gharmoilles,  Vesi- 
nes,  Vouécourt,  Combeau-Fontaines,  Epinant,  Latrecey,  Marcy, 
Louvigny,  Valfroicourt,  Fréville,  Ghangey.  La  famille  forma  deux 
branches  : 

L  Celle  des  seigneurs  de  Dampierre,  baron  de  Valfroicourt,  qui 
compta  parmi  ses  membres  :  Perceval  de  Montarby,  capitaine  royal  de 
GoifTy  en  1511  ;  Jean,  son  fils,  qui  lui  succéda  en  1514  ;  Iluguette, 
prieur  du  chapitre  noble  de  Glervaux  à  Metz,  1393  ;  Christophe,  che- 
valier de  Malte,  commandeur  de  Bellecroix  en  1617  ;,  François,  qui 
servit  comme  cornette  de  la  compagnie  de  Aî.  de  Dinleville  ,  Jacques, 
son  nis,  qui  eut  le  môme  grade  et  se  distingua  particulièroment  au 
siège  d'Amiens-,  Nicolas,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  1688. 
Son  fils  ne  laissa  qu'un  fils  tué  on  Bavière,  en  1741,  à  l'armée  du 
duc  de  Broglie,  et  il  légua  ses  terres  à  son  parent  de  la  branche  de 
Fréville. 

IL  La  branche  des  seigneurs  de  Fréville  se  forma  au  7®  degré, 
en  1570:  elle  a  produit:  Jean,  seigneur  de  Saulxures,  conseiller  d'état 
du  duc  de  Lorraine,  1636  ;  Etienne,  capitaine  d'infanterie,  blessé  à 
Bery-op-Zoom,  guillotiné  le  12  juillet  1794-,  Louis,  l'un  de  ses  fils, 
reçu  chevalier  de  Malte  avant  la  Révolution  ;  Nicolas,  l'aîné,  fit  partie 
de  la  garde  constitutionnelle  du  roi  et  se  distingua  au  10  août  ;  il  fit 
la  campagne  du  Rhin,  fut  à  Quiberon,  se  signala  en  1814  comme 
lieutenant -colonel  du  régiment  d'Angoulême  à  la  défense  de  l'île 
Bourbon  contre  les  Anglais  et  mourut  en  1817  gouverneur  de  la 
Martinique. 


Digitized  by 


Google 


436  CHRONIQUE 

III.  Guillaume  de  Montarby,  chevalier,  seigneur  de  Dampierre  en 
partie,  Changey,  Raucourt,  forma  au  vi®  degré  de  la  branche  aînée 
un  rameau  (1570),  qui  s*éteignit  en  Eglantine  de  Montarby,  mariée  à 
François  Malhié,  seigneur  du  Cray,  mort  à  Coiffy  en  1701. 

Armes  :  d'azur  au  chevron  d'argent. 

On  vient  de  restaurer  dans  l'église  Saint-Maurice  de  Reims  l'épita- 
phe  do  François  Brulart,  abbé  de  La  Valroy.  fondateur  du  collège  des 
Jésuites  de  Reims  et  à  la  libéralité  duquel  on  doit  la  construction  du 
chœur  de  Samt-Maurice  en  1622.  Le  marbre  retrouvé  en  1845  dans 
une  maison  de  Reims,  a  été  remis  en  état  aux  frais  de  M.  Henri 
Sutaine.  François  Brulart  était  fils  d'un  président  au  parlement  de 
Paris,  frère  du  chancelier  ;  il  fut  élevé  à  Reims  et  mourut  en  novem- 
bre 1630. 


La  cause  d'Urbain  II  que  Monseigneur  l'archevôque  de  Reims  pour- 
suit avec  tant  de  zèU  depuis  plusieurs  années,  est  enfin  terminée.  La 
sacrée  congrégation  des  Rites  a  ratifié  à  l'unanimité  la  sentence  archi- 
épiscopale déclarant  que  de  temps  immémorial  un  culte  religieux  avait 
été  rendu  à  Urbain  II.  Le  décret  étant  parvenu  à  Reims  le  25  juillet 
au  matin,  Monseigneur  Langénieux  a  pu  l'emporter  à  Chàtillon  où 
l'on  célébrait  précisément  la  fête  annuelle  de  l'illustre  pape.  La  céré- 
monie à  laquelle  les  autorités  laïques  se  sont  associées  a  été  fort  belle, 
et  après  le  sermon  des  vêpres,  pour  la  première  fois,  à  la  suite  de  la 
lecture  du  décret,  on  a  prononcé  l'invocation  :  c  Sancte  Urhane,  ora 
pro  nobis.  » 

On  pense  poser  cet  hiver  à  Chàtillon  le  piédestal  de  la  statue  du 
saint  pontife  Pour  celle-ci  un  nouvel  appel  va  être  adressé  par  le 
comité  de  l'œuvre  à  tous  les  amis  de  l'histoire  en  France. 


Nous  avons  trouvé  un  excellent  travail  de  M.  Bonnabello  sur  Mon- 
tiers-sur-Saulx,  dans  le  tome  XXX  des  Mémoires  de  la  Société 
d^ archéologie  lorraine,  —  une  de  nos  compagnies  savantes,  soit  dit 
en  passant,  qui  iravaillent  le  plus  et  publient  les  plus  remarquables 
volumes. 

Montiers-sur-Saulx,  chef- lieu  du  canton  de  la  Meuse,  qui  touche  de 
tous  côtés  à  la  Haute-Marne,  aurait  été  élevé  sur  l'emplacement  d'un 
ancien  monastère,  Aracharii  Monasterium,  détruit  dans  l'invasion 
de  Hongrie,  après  avoir  été  fondé  au  v«  siècle  et  donné  par  Sigebert  à 
l'église  de  Toul.  Au  x«  siècle,  Montiers  appartenait  au  sire  de  Broyés 
dont  le  fils  épousa  la  fille  unique  du  comte  de  Joigny  ;  celui-ci,  dit 
M.  Bonnabelle,  se  vit  non-seulement  en  possession  de  vastes  domai- 
nes, mais  il  eut  la  gloire  de  fonder  l'illustre  maison  de  Joinville.  Mon- 
tiers, dès  lors,  suivit  les  destinées  de  cette  famille.  M.  Bonnabelle  publie 
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la  charte  de  firanchise  donnée  aux  habitants  par  Jean  de  Joinvilîe, 
charte  conservée  dans  les  archives  de  la  commune  et  qui  est  très 
curieuse  :  elle  date  du  mois  d'octobre  1266.  Ce  travail  intéresse  sérieu- 
sement l'histoire  de  notre  province. 


On  a  posé  solennellement  le  31  juillet  la  première  pierre  de  l'église 
de  Barby  (Ardennes.) 


Un  des  prix  Monlhion  de  500  fr.  a  été  décerné  celte  année  à 
M"8  Alexandrine  Nétrelle,  de  Gormonlreuil  (Marne.) 


M.  r&bbé  Gilles  a  soutenu  avec  succès  son  doctorat  ès-lettres  à 
Nancy.  Le  sujet  de  la  thèse  latine  était  : 

De  Petro  Cellensi  ahhate  Sancti  Remigii  Remensia  et  Camotensi 
episcopo.  (in-8°,  Paris,  Hachette.) 

La  famille  Cocquebert  est  une  des  meilleures  de  Reims.  Laine  la 
mentionne  comme  originaire  de  Liège  ;  les  notes  de  Chérin  commen- 
cent à  Nicolas  Cocquebert.  écuyer,  seigneur  de  Grouy,  Montbré,  la 
Marllère,  conseiller  au  présidial  de  Reims  pendant  17  ans,  puis  à  la 
cour  des  Aides  et  enfin,  le  30  janvier  1668  au  parlement  de  Metz  où 
il  mourut  en  1687,  laissant  de  Jacqueline  de  la  Salle  ': 

1.  Jean-Baptiste,  qui  suit; 

2.  Joseph,  S'  de  la  Marliere,  chanoine  de  Reims  j 

3.  Remy- Joseph,  s^  de  Montfort,  reçu  conseiller  au  parlement  de 
Metz  le  20  juillet  1693,  honoraire  le  7  juin  1735,  et  remplacé  par  son 
fils  aîné,  Antoine-Etienne,  marié  à  Jéromine  Rogier,  veuve  en  1767  : 
son  frère  cadet,  Jean-Joseph,  fut  reçu  conseiller  à  la  môme  cour  le 
30  juin  1740  et  mourut  avant  1767,  sans  hoir  de  Charlotte 
Blancheton. 

n.  Jean-Baptiste  Cocquebert,  écuyer,  s'  de  Montbré  ' ,  épousa  en 
1688  Marie  Roland,  et  fut  maître  en  la  cour  des  Comptes.  Il  eut  : 
outre  François  qui  suivra,  un  fils  et  deux  filles. 

III.  François  Cocquebert,  écuyer,  s'  de  Montbré,  épousa  en  1709, 
Charlotte  Herbinot,  fille  d'un  architecte  célèbre  et  laissa  : 

1 .  Jean -François,  qui  suit. 

2.  Jean- Antoine,  auditeur  en  la  cour  des  Comptes  en  1752. 

IV.  Jean-François,  correcteur  en  la  cour  des  Comptes  en  1743, 
marié  en  1751  à  Eugénie  Hazou,  d'où  : 

1.  Delà  famille  du  bienheureux  fondateur  des  Ecoles  chrétiennes. 

2,  Canton  de  Verzy  (Marne), 
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1.  Antoine- Jean-Joseph,  né  à  Paris  en  1753,  conseiller  correcteur 
en  la  cour  des  Comptes,  mort  le  6  avril  1825,  ayant  publié  un 
ouvrage  excessivement  rare  aujourd'hui  :  c  Illustra  tic  iconographica 
insectorum  quœ  in  musœis  Parisinis  observavit  et  in  lucem  edidit  J. 
G.  Fabrius,  praemissis  ejusdem  descriptionibus  ;  accedunt  species 
plurimœ  vel  minus  aut  nondum  cognitaB.  »  In-f^  avec  atlas,  1799- 
1804  :  qui  suivra. 

2.  Charles-Etienne,  qui  suie. 

3.  Antoine-Romain,  dit  M.  de  Crouy,  né  en  1767. 

V.  Charles- Etienne  Cocquebert,  écuyer,  s'  de  Montbré.  né  à  Paris 
en  1755,  consul  général  à  Hambourg  en  1777,  correcteur  en  la  cour 
des  Comptes  après  son  père  en  1786.  Pendant  la  Révolution  il  Ait 
attaché  comme  professeur  à  l'Ecole  des  Mines  et  alla  en  1801  comme 
consul  général  à  Amsterdam.  Successivement  ensuite  plénipotentiaire 
pour  le  règlement  de  la  navigation  du  Rhin  (1803-1806),  directeur  de 
la  statistique  au  ministère  de  Tlntérieur,  maitre  des  requêtes  (1806), 
créé  baron  en  1808  et  décoré  à  la  création  de  la  Légion  -  d'honneur, 
il  alla  organiser  les  douanes  en  Hollande  lors  de  l'annexion  et  rentra 
comme  secrétaire-général  du  ministère  du  Commerce.  Membre  associé 
de  l'académie  des  sciences,  des  sociétés  des  Antiquaires  de  France,  de 
géographie,  il  a  publié  divers  travaux  dans  les  Mémoires  de  ces  com- 
pagnies et  a  laissé  une  réputation  justement  honorée.  Mort  le  19  avril 
1841,  laissant  de  sa  cousine-germaine  Nicole  Hazou  : 

1.  Antoine-François-Ernest,  botaniste  distingué,  membre  de  la 
commission  d'Egypte,  mort  au  Caire  en  1802. 

2.  Eugène,  qui  suit. 

3.  Cécile,  mariée  à  Alexandre  Brongniart. 

4.  Antoine  Romain,  lieutenant-colonel,  aide  de  camp  de  M.  de 
Custine,  mort  en  1829. 

VI.  Eugène  Cocquebert,  baron  de  Montbré,  né  à  Hambourg  en 
1785,  sourd-muet  par  un  accident,  il  n'en  devint  pas  moins  un 
orientaliste  éminent  ce  qui  lui  valut,  après  avoir  été  attaché  au  minis- 
tère de  l'Intérieur,  d'être  pourvu  d'une  charge  de  secrétaire  interprête 
aux  affaires  étrangères  ;  il  a  laissé  de  savants  mémoires.  Mort  en 
1845  à  Rouen,  léguant  sa  bibliothèque  à,  cette  ville. 

VU.  Antoine-Jean  Cocquebert  de  Montbré  est  le  grand-père  du 
baron  actuel,  demeurant  au  château  de  Romain  (Marne).  —  Armes  : 
de  gueules  à  3  coqs  d'or,  posés  2-1  * . 

Armes:  De  gueules  à  3  coqs  d'or,  2-1. 

* 


1.  Mentionnons  encore  André  Cocquebert,  dit  le  chevalier  de  Taissy 
(1758-1815),  capitaine  de  cavalerie,  l'un  des  collaborateurs  de  la  biographie 
Michaud. 
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L'instruction  primairs  dans  le  diocèse  de  Reims  au  xyii«  siècle. 
—  Nous  parlions  Tautre  jour  du  livre  dans  lequel  M.  l'abbé  Gillet 
a  raconté  la  vie  de  Mgr  Le  TelUer,  archevêque  de  Reims.  Nous  y  re- 
venons aujourd'hui  pour  citer  deux  pages  excessivement  curieuses 
dans  lesquelles  Fauteur  résume  la  situation  scolaire  du  diocèse  sous  ce 
prélat  : 

c  Les  soins  que  donnait  Maurice  Le  Tellier  à  l'entretien  et  au  dé- 
veloppement de  l'éducation  cléricale  et  du  haut  enseignement,  ne  lui 
faisaient  pas  négliger  une  sphère  d'éducation  plus  modeste,  mais  éga- 
lement digne  de  tout  son  intérêt.  Placé  au  milieu  d'une  population 
industrielle  déjà  considérable,  témoin  perpétuel  de  la  vie  des  habitants 
de  la  campagne,  il  eut  souvent  occasion  de  gémir  sur  les  obstacles 
multiples  qui  entravent  Tinstruclion  des  enfants  du  peuple.  Cette 
question  fut  pour  lui  l'objet  d'une  sollicitude  constante. 

c  C'était  à  l'écol&tre  qu'appartenait  alors  dans  le  diocèse  de  Reims 
le  droit  d'instituer  les  maîtres  et  maltresses  d'écoles  tant  à  Reims  que 
dans  les  villes  et  villages  du  diocèse.  L'écol&tre  était  un  chanoine  de 
la  cathédrale  désigné  par  le  chapitre.  Ce  titre,  qui  existait  de  fait  de- 
puis déjà  longtemps,  avait  été  définitivement  érigé  par  Guillaume  de 
Champagne  en  1192.  D'après  les  actes  administratif^  de  Le  Tellier,  il 
parait  que  le  droit  de  destituer  les  maîtres  d'écoles  appartenait  alors  à 
l'archevêque  ;  et  ce  ne  fût  qu'en  vertu  d'un  arrêt  du  5  juillet  1718, 
que  ce  droit  de  destitution  fut  accordé  à  l'écol&tre.  A  l'époque  de  Mau- 
rice Le  Tellier,  les  maîtres  et  les  maltresses  d'écoles  relevaient  donc 
&  la  fois  de  Tautorité  de  l'archevêque  et  de  celle  de  l'écol&tre.  Diverses 
notes  et  ordonnances  de  Le  Tellier  nous  apprennent  aussi  que  c'était 
en  présence  des  curés  les  plus  éclairés  de  chaque  canton  que  les  ins- 
tituteurs et  institutrices  subissaient  un  premjer  examen  pour  recevoir 
leur  institution  de  l'écol&tre  ;  puis  ensuite  des  examens  périodiques 
pendant  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

f  Plusieurs  règlements  dressés  &  cette  époque  par  les  communes, 
conjointement  avec  l'administration  ecclésiastique,  nous  font  connaîlro 
l'organisation  et  le  mouvement  des  écoles  du  diocèse.  Celui  des  écoles 
de  Rethel,  dressé  en  octobre  1683,  est  un  des  plus  complots.  En  voici 
quelques  extraits  :  c  Les  maîtres  et  maîtresses  d'écoles  enseignent  les 
enfants  toute  l'année,  &  raison  de  3  fr.  par  mois  pour  ceux  qui  lisent, 
et  5  pour  ceux  qui  (écrivent  et  lisent,  et  qui  ne  seront  pas  inscrits  sur 
le  bureau  de  charité.  —  Il  doit  y  avoir  un  maître  d'école  choisi  par 
M.  le  curé,  gagé  par  la  communauté  douze  mois  de  l'année  à  3  s.  6  d. 
le  moins  et  5  s.  le  plus,  qui  ne  châtie  les  enfants  qu'avec  la  verge 
et  la  férule  ;  lequel  apprendra  le  catéchisme,  et  la  pratique  chrétienne 
pour  les  mœurs,  comme  aussi  à  lire  et  à  écrire,  laissant  le  soin  des 
filles  à  la  maîtresse.  —  On  veillera  à  ce  que  depuis  7  ans  jusqu'à  14 
ans  les  enfants  n'aillent  pas  à  la  garde  des  bestiaux.  Le  bureau  de 
charité  sera  établi,  dont  les  pratiques  sont  établies  dans  les  statuts. 
Il  n'y  aura  que  ceux  inscrits  aux  rôles  des  pauvres,  exempts  de  payer 
le  maître  ou  la  maîtresse  d'école,  i 
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c  Les  règlements  d'une  prévôté  voisine  de  Rothel,  nous  apprennent 
que  les  enfants  devaient  venir  à  Técole  de  8  h.  à  i  1  h.  le  matin,  et 
de  midi  à  3  h.  Le  temps  était  mesuré  par  une  horloge  de  sable  placée 
au  milieu  do  la  table.  Les  parents  qui  n'envoyaient  pas  leurs  enfants 
étaient  punis  d'amende.  D'ailleurs  plusieurs  ordonnances  des  rois  sou- 
tinrent ces  divers  efforts,  et  obligèrent  les  parents  à  envoyer  leurs 
enfants  à  l'école.  L'une  de  ces  ordonnances,  du  15  octobre  1603,  ira- 
pose  aux  délinquants  une  amende  de  5  s.  chaque  fois  au  profit  des 
pauvres. 

Telle  était  l'organisation  générale  de  l'instruction  populaire  dans  le 
diocèse  de  Reims.  L'étendue  de  sa  diffusion  et  la  valeur  des  maîtres  qui 
la  distribuaient  nous  sont  attachés  par  les  procès-verbaux  des  doyens. 
Le  doyen  de  la  Montagne  constate  que  toutes  les  paroisses  et  toutes 
les  succursales  ont  chacune  leur  maître  qui  est  de  bonnes  mœurs. 
Plusieurs  paroisses  ont  cette  note  :  c  Pas  d'ignorance.  »  c  Pasd'igno-* 
rance  grossière,  i  c  Enfants  instruits.  »  Un  seul  maître  est  taxé  de 
néghgent.  Le  doyen  de  Lavanne,  docteur  en  théologie,  affirme  que 
chaque  paroisse  a  son  maître,  qu'il  est  c  capable,  i  c  ou  exact,  »  «  ou 
qu'il  fait  bien  son  devoir,  •  et  que  c  les  enfants  sont  bien  instruits.  » 
Toutes  les  paroisses  du  doyenné  de  Béthiniville  sont  pourvues  d'éco- 
les, excepté  Cheppe,  Saint-Martin-l'Heureux,  Moronvilliers,  Mont-Saint- 
Remy,  dont  les  enfants  fréquentent  les  écoles  voisines.  Le  doyen  de 
Cernay-en-Dormois  constate  de  sérieux  efforts  de  la  part  des  popula- 
tions pour  augmenter  le  nombre  des  maîtres  :  la  note  commune  pour 
les  enfants  est  c  assez  instruits.  »  Mézières  a  des  écoles  de  garçons  et 
de  filles  séparées  ;  l'enseignement  y  est  bon.  Les  autres  paroisses  du 
doyenné  sont  pourvues  de  bonnes  écoles.  Le  doyen  de  Dun  déclare 
qu'il  a  un  maître  dans  chaque  localité,  paroisses  ou  secours  :  ces  maî- 
tres exercent  généralement  depuis  longues  années  dans  le  même  vil- 
lage. 

Dans  plusieurs  localités,  telles  que  Malmy,  Melzicourt,  Trigny  et 
quelques  autres,  où  il  ne  pouvait  y  avoir  d'école  proprement  dite, 
c'était  le  curé  qui  se  constituait  lui-même  maître  d'école,  i 

Tel  était  Tétat  de  l'enseignement  primaire  dans  nos  campagnes  à 
la  veille  du  jour  où  Jean-Baptiste  de  La  Salle  allait  organiser  son 
puissant  et  bienfaisant  institut  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

E.  B. 

* 

M.  Loriquet  vient  de  publier  le  Catalogue  historique  et  descriptif 
du  Musée  de  Reims  *  pour  la  peinture,  la  sculpture,  les  dessins  et 
les  toiles  peintes.  C'est  un  excellent  travail,  plein  d'érudition  et  de 
détails  intéressants  pour  l'histoire  locale.  Il  est  précédé  d'un  histo- 


1,  Reims,  1  vol.  in-l8,  Michaut,  1881, 
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rique  du  musée  qui  fait  malheureusement  surtout  ressortir  ce  que  la 
malhonnêteté  ou  l'incurie  a  fait  perdi'o  de  trésors  artistiques  à  la  ville 
de  Reims. 

Nous  voulons  seulement  citer  ici  les  personnages  champenois  dont 
le  Musée  possède  les  portraits,  et  les  artistes  champenois  qui  y  ont 
des  œuvres  : 

Portraits 

P.-C.  Glicquot,  maitre  des  bombardiers  à  Reims,  xvi«  siècle. 

Raoul  Capillon,  échevin,  1599. 

Julien  Pillois,  lieutenant  des  habitants,  1592. 

Glaudo  de  Guise,  abbé  de  S.  Nicaise,  1609. 

Renée  II  de  Lorraine,  abbesse  de  S.  Pierre,  1560. 

W.  Allan,  fondateur  du  collège  anglais,  xvi*  siècle. 

N.  Brulart  de  Sillery,  chancelier  de  France,  1607. 

N.  Bachelier  de  Fontaine,  lieutenant  des  habitants,  1601. 

Jean  Rogier,  prévôt  de  l'Echevinage,  1626,  auteur  des  Mémoires. 

Nicolas  Rogier,  procureur  de  l'Echevinage,  1605. 

G.  Parent,  doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame.  1609. 

À.  Barberin.  archevêque  de  Reims,  1664. 

J.-B.  Golbert. 

Le  marquis  de  Louvois,  ministre. 

Charles-Maurice  Le  Tellier,  archevêque. 

R.  Favart  de  Richebourg,  lieutenant  des  habitants,  1672. 

N.  Dallier,  procureur  à  Reims,  1658, 

Maurice  Le  Poyvre,  grefûer  de  l'Echevinage,  1657. 

N.  Roland,  chanoine,  fondateur  de  la  Maison  des  Orphelins,  1670. 

Golin,  maître  chirurgien,  1668. 

P.  Rainssant,  médecin,  garde  des  médailles  du  Roi,  1656. 

J.  Raussin,  médecin,  mort  en  1730. 

S.-P.  Lalemant,  chanoine  de  S.-Geneviève,  1622. 

A.  de  Rohan,  archevêque. 

N.  Lucas,  conseiller  au  Parlement,  originaire  de  Reims,  xviii«  siècle. 

Fr.  Raussin,  médecin,  1730. 

Le  P.  Lelièvre,  provincial  des  Minimes  en  Ghampagne,  1720 

Mgr  de  Vialart,  évêque  de  Châlons. 

Nie.  Dallier,  lieutenant  des  habitants,  1669. 

M.  de  Blanzy,  doyen  du  chapitre,  1690. 

H.  Gonel,  curé  de  Symphorien,  1694. 

Mgr  de  Mailly,  archevêque. 

L'abbé  de  Saulx,  mort  en  1769. 

L'abbé  Godinot  (deux  portraits). 

J.-Fr.  Rogier,  lieutenant  des  habitants,  1751. 

Le  P.  Ferry,  minime,  mort  en  1773. 

L'abbé  Pluche. 

L'abbé  Lesurié,  principal  du  collège,  1783. 

Renan!  Florentain,  imprimeur,  1722. 


Digitized  by 


Google 


442  CHRONIQUE 

Mgr  de  la  Roche  Aymon,  archevêque. 
Mïi«  Bergeat,  musicienne,  1760. 
Le  marquis  d*Asreld,  fils  du  maréchal.  1720. 
J.-B.  Gaqué,  médecin*  mort  en  1787. 
M^^  Perseval,  fille  du  peintre  et  sa  tante  sœur  dudit. 
M.  Robin,  chirurgien.  1760. 
J.  Fourneaux,  chanoine,  né  en  1726. 
L*abbé  Anot,  chanoine,  né  en  1762. 
J.  B.  P.  N.  Caqué.  médecin,  mort  6n  1805. 
Perrin-Lenfumé,  peintre,  mort  en  1810. 
Wnfi  Perin-Lenfumé. 

M.  J.  Gouillard,  ancien  bénédictin,  mort  en  1827. 
Le  vicomte  de  Briment,  maire  de  Reims,  1825. 
M.  Tronsson-Lecomte,  maire  de  Reims,  mort  en  1836. 
M.  Saubinet  atné. 

M.  Plumet,  maire  de  Reims,  mort  en  1856. 
M.  Siret.  bibliothécaire,  mort  en  1838. 
Le  maréchal  Drouet  d'Erlon. 
Lié  Perin,  peintre. 
Perseval,         • 
Alexandre,     » 
Germain.        » 

Yarin,  archiviste  de  la  ville,  mort  en  1849. 
Le  baron  Ponsardin,  maire  en  1810. 
N.  Andrieux,  maire  en  1828. 
M.  Carteret,  maire  en  1845. 
Le  cardinal  Gousset. 

Ph.  Rogier  de  Monclin,  président  du  présidial  (dessin). 
Le  Gt«  de  Saint-Marceaux.  maire  (dessin). 
A.  Hédouin  de  Pons-Ludon  (dessin). 
Aubre  Hedanis  de  Pars-Ludon  (dessin). 
Linguet  (buslo). 

Louis  Desjardin  de  Gourcelle.  capitaine  de  TArc.  1776  (dessin). 
Caroline  Wuiot  de  Meonide,   musicienne,  née  à  Reims  en  1770 
(dessin). 

Artistes  rémois  dont  le  musée  possède  dès  tableaux 

Jean  ou  Jesson  Fumée.  1441-1483.  (La  vie  et  passion  de  Jésus- 
Christ  en  quatre  volets  peints  sur  deux  faces). 

Nicolas  d'Anglebert,  xvi«  siècle. 

Jacob  de  Murtain,  mort  à  Reims,  1585. 

George  Boba,  xvi®  siècle. 

Guillaume  Renard,  établi  à  Reims  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 

Claude  Henriet,  né  à  Chàlons,  vers  1540. 

Nicolas  Monneuze.  xvi«  siècle.  (Deux  vues  excessivement  curieuses 
de  Reims  en  101 1  et  en  1623). 

Jean  Martin,  1619. 
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Nie.  Desrodé,  né  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 
Thierry,  mort  à  Reims,  1653. 
Gérard  Aubry,  1620. 
Pierre  Poiret,  mort  à  Reims  vers  1661. 
Christophe  Semery,  mort  à  Reims,  1636. 
'Jacques  Lallemant,  1627. 
Pierre  Huillot.  1685. 
Claude  Huillot,  1625-1702. 
Robert  Harmant,  1629-1671. 
Nicolas  Harmant,  mort,  en  1652. 
P.  Lequeux,  mort  en  1654. 
J.  Hellart.  1618-1685. 
Dn«  Hellart-Bona,  1656-1740. 
Cl.  Hellart,  1660-1719. 
Jacq.  Hellart.  1662-1719. 
Jean  Labbé,  né  en  1620. 
Gabriel  Chappe,  né  en  1620. 
Hubert  Chappe.  1640-1685. 
Hubert  H  Chappe.  né  en  1650. 
Jean  H  Chappe,  né  en  1660. 
Jean  HI  Chappe.  1685-1740. 
Denis  Chenu,  né  en  1630. 
Robert  H  Harmant,  1677. 
Nicolas  Dubois,  xvii«  siècle. 

Ph.  Lallemant,  peintre  du  roi,  mort  en  1716.  (Portrait  de  La  Fon- 
taine). 
Ch.  Gilquin,  peintre  de  la  ville,  1685. 
J.  Tisserand,  1660-1737. 

Fr.  Desportes,  né  à  Champigneul  (Ârdennes).  1661. 
Cl.  de  Monneuse,  1660-1760. 
Cl.  Legay,  né  en  1686. 

M"«  Ferrand  Je  Monthelon.  morte  à  Reims,  1752. 
Jacques  Marmotte,  mort  à  Reims,  1770. 
J.  Ganif  dit  Clerraont,  mort  à  Reims.  1807. 
Méon.  mort  vers  1795. 

Jacques  Wibault,  né  à  Chateau-Porcien  (Ardennes),  1729. 
Fr.  de  Perrillon,  1743-1804. 
N.  M.  Perseval,  né  à  Chamcry  (Marne),  1745. 
André  Bonnette.  1770. 
Louis  Alexandre,  1759-1827. 
J.-B.  Deperlhes,  1761-1833. 
Lié  Pcrrin  Salbreux,  1763-1817. 
J.-B.  Germain,  1782-1842. 
J.-B.  Liénard.  né  à  ChAlons,  1782-1857. 
Ch.-Aug.  Herbe,  né  à  Reims  en  1801. 
J.-J.  Maquart,  1803-1873. 
H.  Max-Sutaine,  1803-1864. 
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J.-H.  Rêve,  né  à  Bourgogne  (Marne).  1805-1871. 

Louis  Boulangé,  né  à  Verzy  (Marne).  1812-1877 

Laurent  Detouchc,  né  &  Reims  en  1815. 

Félix  Ville,  né  à  Mézièrcs. 

N.  Gaumel. 

Louis  Picart,  1820-1866. 

Charles  Lauvet,  1822-1853. 

Mmo  de  Laperelle,  née  Poisson,  née  à  Cb&lons. 

Pierre  Marquant,  né  à  Caurel  (Marne),  1828. 

Louis  Rolin.  1831-1861. 

Fr.  Pernot,  né  à  Vassy  (Haute-Marne),  1793-1866. 

Desainateura 

Ferrand  de  Monthelon. 

Le  Gendre,  ingénieur,  1758. 

Le  Roux,  jardinier  de  la  ville,  1733. 

Ricotteau,  1766. 

Jeanne  Bernard,  1783. 

Senart.  1784. 

P.  Suzan,  xvine  siècle. 

Roben  Meillier,  1678-1830. 

Remibeau-Duchesne,  né  en  1782. 

Eug.  Cointin,  1797-1860. 

Jacques  Cellier,  1610. 

Dordaké,  1847  (pastel). 

Louis  Reimbeau,  1826-1865. 

Bédigis,  né  à  Suippe,  xvm*  siècle. 

Sculpteurs 

Gérard  Bailly,  tailleur  d*images,  mort  en  1548. 

Pierre  Jacques,  mort  en  1596. 

Nicolas  de  la  Croix,  bahutier,  1653. 

Louis  Simart,  1655. 
•   Thomas  Bailly,  menuisier,  xviii»  .siècle. 

Isaac  de  la  Croix,  sculpteur  du  roi,  xviri'  siècle. 

Ponce  Jcunehomme,  mort  en  1675. 

Fr.  Jacques.  1627-1064. 

Nie.  Machault,  mort  à  Reims  en  1785. 

Gérard  Gautier,  né  à  Châleau-Porcien.  1723-1795. 

E.  de  Thierry,  né  à  Fismes. 

Seb.  Masson,  né  en  1817. 

Eug.  Bertozzie.  né  en  1826. 

Jules  Franceschi,  né  à  Bar-sur- Aube. 

Cil.  René  de  Paul  de  Saint -Marceaux,  né  à  Reims  le  23  novembre 
1845. 

Léon  Chavaillaud,  né  à  Reims  en  1858. 
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NOTBS    DIVERSES    SUR    LE    DIOCÈSE    DE  LANGRKS,  TIRÉES  DE  LA  REVUE  DE 

CHAUPAGNB  (Suite).  Extrait  du  tome  neuvième, 

}..ouvEMONT,  p.  Î8.  Cette  commune  importante  do  Tarrondissement 
et  du  canton  de  Waasy  (Haute-Marne)  était  siège  d*une  prévôté  ecclé- 
siastique. En  1408,  Pierre  de  Troissy,  moine  de  Saint-Remy  de 
Reims,  était  prévôt  de  Louvemont. 

Thierry  de  Viaixnbs.  p.  38.  En  lisant  ici  dans  la  Revue  les  invec- 
tives du  janséniste  Thierry  do  Viaixnes  contre  W  pape  G14ment  XI  et 
la  bulle  Unigenitus,  ainsi  que  toutes  les  autres  diatribes  du  môme 
parti,  on  comprend  combien  il  importo  aux  fidèles  pour  la  tranquillité 
de  TEglise,  que  son  chef  visible,  notre  saint  père  le  pape  soit  et  de- 
meure infaillible,  selon  le  dogme  proclamé  comme  article  de  foi  dans 
ces  derniers  temps  par  le  concile  général  du  Vatican. 

Prieuré  de  Bourbonne.  p.  54.  Le  prieuré  de  Bourbonne  dépendait 
de  Tabbay.*:}  de  Saint-Vincent  de  Besançon  (et  non  de  l'Ordre).  Saint- 
Vincent  n*était  pas  chef-lieu  d'un  ordre,  mais  simplement  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit. 

Archidiaconé  de  L ancres,  p.  56.  Henri  de  Lorraine,  évèque  de 
Toul  en  1138,  était  encore  à  cette  époque  archidiacre  de  Langres, 
c'est-à-dire  archidiacre  dans  le  diocèse  de  Langres  d'un  siège  inconnu, 
et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  confirma  par  une  charte  la  fondation  de 
Vaux-la-Douce  en  celte  même  année  1138.  Cette  abbaye  étant  située 
dans  l'archidiaconé  du  Bassigny,  au  doyenné  de  Pierrefaite,  le  susdit 
Henri  de  Lorraine  était  probablement  à  cette  époque  archidiacre  du 
Bassigny,  en  place  do  Ponce  qui  l'avait  été  avant  lui  et  qui  le  fut 
encore  après  lui. 

Passage  de  charles  ix  au  pays  langrois,  p.  77.  En  1564,  le  roi 
Charles  IX,  venant  de  Gondrecourt,  passa  à  Lézéville,  puis  à  Reynel, 
Montéclair  et  Andelot.  Delà  il  lit  son  entréo  à  Chaumont  le  13  mai, 
dina  à  Rolampont  le  14,  séjourna  à  Langres  les  15  et  16  mai,  dina  le 
17  à  Longeau,  d'où  il  alla  coucher  à  Montsaugcon,  puis  le  18  il  dina 
à  Thil-Châtel  et  le  môme  jour  il  coucha  à  Gémeaux,  le  19  il  dina  à 
Messigny  et  le  môme  jour  il  alla  coucher  au  beau  couvent  des  Char- 
treux, près  de  Dijon.  Ce  fut  durant  ce  voyage  que  Charles  IX  vénéra 
à  Langres  les  reliques  des  trois  saints  Benedicite,  placées  dans  trois 
petits  coffres  de  plomb,  qu'il  promit  de  remplacer  par  trois  coffres 
d'argent  ;  mais  par  le  fait  l'église  de  Langres  no  reçut  de  la  libéralité 
du  roi  qu'un  seul  coffre,  qui  était  en  vermeil,  orné  de  pierreries  et  de 
belles  peintures  sur  émail,  comme  nous  l'apprend  l'abbé  Mathieu, 
dans  son  Histoire  des  évêques  de  Langres. 

Abbaye  de  molksue,  p.  109.  Cette  abbaye  fut  fondée,  non  pas  en 
1175,  comme  le  suppose  ici  M.  le  baron  de  Baye,  mais  en  1075  ou 
vers  cette  époque,  conséquemment  assez  longtemps  avant  la  fondation 
de  l'abbaye  ou  prieuré  de  Notre-Dame  d'Andecy,  qui  était  de  la  dé- 
pendance et  de  la  filiation  de  Molesme. 

Coni^EFBRT,  p.   126.  N.  Gornefert,  mentionné  ici,  est  Jean  Corne- 
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fert,  prêtre  langrois,  curé  de  Prangey,  puis  chapelain  de  Sainl-Piorre 
de  Langrcs,  mort  en  1676.  C'était  un  prôtre  savant  et  zélé,  qui  tra- 
vailla avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  rédaction  du  Bréviaire  langrois 
publié  par  Tévéquo  Sébastien  Zamet. 

Le  diocèse  de  langrbs,  p.  148.  Le  janséniste  Thierry  de  Viaiznes, 
confiné  dans  Tabbaye  do  Pothières,  appelle  en  1721  le  diocèse  de 
Langres  diocèse  léthargique,  parceque  son  évoque,  François-Louis 
de  Clermont-Tonnerre  et  ses  grands-vicaires,  sans  combattre  très- 
ouvertement  le  jansénisme,  voulaient  maintenir  la  paix  parmi  les 
membres  de  leur  clergé,  en  les  tenant  à  Técart  des  menées  du  parti 
hétérodoxe.  Le  susdit  Thierry,  avant  de  partir  pour  la  Hollande  où  il 
était  exilé  par  une  lettre  de  cachet,  se  réjouit  d'avoir  prêché  ouverte- 
ment la  doctrine  de  Jansénius  dans  la  paroisse  de  Mont-Liot,  le  jour 
de  la  fôte  patronale  de  Saint-Didier.  Mon  sermon,  dit-il,  c  ne  man- 
quera pas  d'aller  bientôt  jusqu'à  Langres.  Mais  je  suis  sûr  qu'on  n'y 
trouvera  rien  à  mordre  ;  je  n'en  ai  pas  écrit  un  mot.  J'aurai  du 
moins  avant  mon  départ  la  consolation  d'avoir  prêché  hautement  la 
vérité  dans  le  pauvre  diocèse  de  Langres.  Le  curé  m'a  dit  qu'on 
n'avait  jamais  si  bien  prêché  dans  sa  paroisse.  »  C'est  assurément  une 
gloire  pour  le  diocèse  de  Langres  d'avoir  mérité  en  1721  de  la  part 
de  ce  fougueux  janséniste  les  qualifications  de  diocèse  léthargique  et  de 
pauvre  diocèse. 

Le  diocèse  de  langabs,  p.  253.  Parmi  les  localités  qui  dans  le  dio- 
cèse Je  Langres  rappellent  de  précieux  souvenirs,  on  peut  citer  Sex- 
fontaines,  antique  prieuré  où  l'on  a  découvert  récemment  un  cime- 
tière gallo-romain  et  le  tumulus  de  saint  Valentin  près  de  Courcelles- 
en-Montagne,  où  Ton  a  trouvé  des  débris  d'ossements,  un  grand  vase 
en  bronze  et  une  épée  en  fer.  Ce  monument  rappelle  le  séjour  de 
saint  Valentin,  prêtre  et  solitaire,  réfugié  en  ce  lieu,  avant  de  se  fixer 
&  Griselles. 

Notre-Dame  de  gcivbs,  p.  344.  La  légende  qui  suppose  que  la  statue 
de  Notre-Dame,  en  l'ermitage  de  Cuves  au  diocèse  de  Langres,  a  été 
déposée  en  ce  lieu  au  xiii®  siècle  par  un  paroissien  de  Longchamp- 
les-Millières.  devenu  aveugle,  puis  guéri  miraculeusement  au  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  d'Einsielden,  et  en  reconnaissance  de  cette 
guérison,  n'a  rien  que  de  conforme  à  la  croyance  populaire  du  lieu* 
Quant  à  la  restauration  de  l'ordre  des  servîtes  de  Marie  en  la  paroisse 
de  Cuves,  l'auteur,  M.  l'abbé  Etienne  Georges,  de  Troyes,  a  voulu 
parler  sans  doute  de  l'essai  infructueux  de  restauration  religieuse, 
faite  en  ce  lieu  par  l'abbé  Chantôme. 

Bar-sur-adbe,  p.  365.  Jean  de  Pons,  fils  de  Giilebin  de  Pons,  sei- 
gneur de  Rennepont  et  capitaine  du  château  de  Bar-sui^Aube,  fut 
chanoine  et  prévôt,  enfin  doyen  du  chapitre  de  Saint-Maclou  de  Bar- 
sur-Aube  et  mourut  en  1461.  On  voit  encore  sa  tombe  en  l'église  de 
Saint-Maclou. 

Les  instruments  bn  pibrrb  a  l'époque  des  métaux,  p.  433.  Sous  co 
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titre  le  baron  J.  de  Baye  essaie  do  prouver  que  les  instruments  en 
silex  enfouis  dans  les  ciinetièros  mérovingiens,  notamment  dans  les 
tombes  de  Garanda,  ne  peuvent  ôtre  attribués  à  Tépoque  mérovin- 
gienne, mais  qu'ils  remontent  à  Tcpoque  préhistorique  qu^il  appelle 
âge  de  la  pierre.  Il  termine  sa  dissertation  en  disant  que  le  système 
de  M.  Millescamps  et  autres  auteurs  qui  supposent  que  l'industrie  de 
la  pierre  s'exerçait  encore  à  l'époque  franque,  doit  particulièrement 
son  succès  à  Vidée  de  diminuer  Vancienneté  de  Vhomme.  Ne  peut- 
on  pas  avec  plus  de  raison  rétorquer  contre  la  thèse  du  baron  de 
Baye,  que  le  succès  acquis  aux  savants  pour  leur  système  de  l'âge  de 
la  pierre  â  l'époque  préhistorique,  leur  vient  de  leur  idée  préconçue  de 
faire  remonter  à  plusieurs  milliards  d'années  l'existence  de  l'homme 
sur  la  terre,  par  une  contradiction  formelle  avec  la  Genèse  de  Moïso? 
Sans  vouloir  embrasser  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  systèmes,  sans  vou- 
loir non  plus  les  rejeter,  parcequ'à  la  rigueur  on  peut  concilier  avec 
le  récit  de  la  Bible  un  certain  temps  préhistorique,  savoir  le  temps 
primitif  durant  lequel  le  genre  humain  est  resté  sans  histoire,  les 
historiens  les  plus  anciens.  Moïse  lui-même,  n'ayant  écrit  que  dans 
des  temps  plus  récents,  nous  pensons  que  les  silex  enfouis  en  grand 
nombre  dans  les  cimetières  mérovingiens,  l'ont  été  non  par  l'eflet  du 
hasard,  mais  par  une  sorte  de  culte,  cher  aux  francs  et  à  tous  les 
peuples  du  Nord,  et  qui  leur  rappelait  l'industrie  primitive  et  nulle- 
ment oubliée  de  leurs  ancêtres,  ce  qui  suffit  pour  tout  expliquer,  sans 
contredire  en  rien  le  récit  de  nos  Livres  saints  sur  la  création  de 
l'homme. 

ArMOBUL    DB   la  généralité   de    CHAMPAGNE,  ÉLECTION  DE  LANGRBS,  p. 

474.  Il  faut  consulter  avec  certaines  précautions  cet  armoriai,  inséré 
ici  dans  la  Revue,  parceque  plusieurs  noms  s'y  trouvent  altérés  et 
défigurés.  Laissant  de  côté  la  noblesse  laïque,  nous  indiquerons  sim» 
plement  la  noblesse  ecclésiastique,  telle  qu'elle  était  sur  la  fin  du 
XVII®  siècle  et  au  commencement  duxviii®,  sans  mentionner  les  armoi- 
ries qu'on  trouvera  dans  la  Revue,  Parmi  les  chanoines  de  Saint* 
Mammès  on  cite  comme  nobles  :  Nicolas  Thiellement,  Simon  Desscr- 
rey  chambrier,  Pierre  de  Quanteal,  Gabriel  Delecey  chantre,  Jacques 
Filsjean  archidiacre  du  Dijonnais,  Nicolas  Tassel  docteur  en  droit, 
ancien  chanoine,  Simon  Parisot  grand-archidiacre,  Antoine  Matheret, 
François  Fonder  archidiacre  du  Bassigny>  Mammès  Boisselier  docteur 
en  droits,  Pierre  Chrétien,  Antoine  Delecey,  Pierre  Fillon,  Jean-Phi- 
lippe Varney,  Philippe  Profillet,  François  Cavirot,  Antoine  Barrillot, 
Pierre  Gousselin,  Claude  Courtet,  Simon  de  Bonnet,  Claude  Monginot 
théologal,  Etienne  Legros,  Nicolas  Girard  de  Chambrulard  qui  devint 
plus  tard  archidiacre,  Richard  Maignien,  Jean  llenriot,  Jacques  Bon- 
tet,  Simon  Gousselin  de  Montault,  Pierre  Vigneron,  Antoine  Gentil- 
homme, Antoine  de  Queneville,  total  30  chanoines  nobles.  Parmi  les 
autres  ecclésiastiques  nous  trouvons  :  Michel  -  François  Perrenot, 
prieur  de  Saint-Martin  de  Langres  ;  René- Antoine  de  Capisucchi  de 
BoUogne,  abbé  de  Saint-André  de  Bust  au  diocèse  de  Senez  ;  Bernard- 
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Louis-Eléonor  de  la  Villeneuve,  abbé  de  Longuay  j  François  Bocquia, 
curé  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Langres  ;  Charles  Minault, 
abbé  de  Vaux- la- Douce.  Parmi  les  établissements  religieux  on  cite 
comme  ayant  des  armoiries  :  le  couvent  des  Ursulines  de  I^ngres, 
Tabbaye  de  Morimond,  Tabbaye  de  Longuay,  le  couvent  des  Visltan- 
dines  de  Langres,  le  couvent  des  Dominicaines  aussi  de  Langres,  le 
prieuré  conventuel  de  Saiat-Geômes. 

[A  suityré).  Roussel,  curé  de  Vauxbons  (Haute-Marne). 

m 

Le  baron  Paulin  de  Joybert  vient  de  mourir  :  il  était  le  chef  d*une 
des  branches  de  cette  noble  famille  champenoise,  connue  à  Châ.lons  et 
dans  le  Perthois  où  elle  possédait  au  xvi«  siècle  de  nombreuses  sei- 
gneuries. Le  défunt  a  été  inhumé  à  Bienville,  près  Saint-Dizier  dont 
il  possédait  le  château  comme  héritier  de  sa  tante  M™*  la  comtesse  de 
Bienville,  dernière  du  nom. 

Bienville,  de  Tancien  diocèse  de  Châlons,  appartenait  à  la  (In  du 
xvii^  siècle  à  la  famille  de  Thomassin  dont  un  membre  a  joué  un  rôle 
si  actif  dans  le  Chùlonnais  durant  la  ligue  ;  la  terre  fut  érigée  en 
comté  en  1722  ;  M.  de  Thomassin  de  Bienville  fut  le  dernier  grand 
bailli  d*épée  de  Saint-Dizier.  Le  village  possède  une  très-élégante 
église  reconstruite  en  1557  aux  frais  de  Claude  Louis,  chanoine  à 
Langres,  natif  de  ce  village. 

* 

Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M™«  la  comtesse  de 
Mellet,  née  de  Saint-Chamans,  décodée  à  73  ans  en  son  château  de 
Ghaltrait  (Marne).  Rappelons  que  le  comte  de  Mellet,  le  doyen  des 
archéologues  champenois,  a  eu  certainement  Thonneur  de  créer  l'ar- 
chéologie dans  notre  province.  M™<  de  Mellet  laisse  un  grand  vide 
dans  le  centre  qu'elle  habitait,  car  sa  charité  y  soulageait  journelle- 
ment d'innombrables  misères. 


Lt  Secrétaire  Gérant, 

LâoN  Fr6momt. 
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IX.  A.  IX.  Kal.  Georgii  martyris.  0.  Gaufridus  et  Pelrus, 
milites  :  Johannes  clericus.  Ermengardis,  laica.  Obiit  Guido 
miles  de  Gallendia*  ;  obiit  Maria,  laica,  domina  de  Floriniaco  * . 

B.  YIII.  Eal.  0.  Maria,  Adelina  deo  sacrata.  Petrus  de 
Sancto  Memorio  •  et  soror  ejus  Guindesiaoldis.  Ermengardis 
laica. 

XVII.  G.  VII.  Kal.  Marci  evangeliste.  0.  Agnes,  Hauydis, 
Alvildis,  Maria  deo  sacrate  ;  Petrus,  miles,  Adelaidis,  laica. 

VI.  D.  VI.  Kal.  0.  Emelina  de  Flacei  deo  sacrata.  Radul- 
phus,  \ixor  ejus  :  Johannes  Goncereus  conversus  ad  succurren- 
dum. 

E.  V.  Kal.  0.  Milo  monachus.  Emelina  momalis  ad  suc- 
currendum. 

XIIII.  F.  IIII.  Kal.  Vitalis  martyris,  0.  Emelina,  monîa- 
lis,  Garinus  laicus,  et  Emelina. 

III.  G.  III.  Kal.  0.  Bernardus  monachus.  Maria  conversa, 
Elisabeth,  deo  sacrata. 

A.  II.  Kal.  0.  Rigaudus  abbas,  Herbertus  et  Milo  mona- 
chi,  Maria  laica  et  Odo  miles. 

KL.  Teicius  in  maio  lupuB  est  et  septima  anguifl. 
Maius  habet  dies  XXKI,  luna  XXX. 

XI.  B.  Maii  Philippi  et  Jacobi  apostolorum.  0.  Hodiema 
deo  sacrata,  et  Agnes  monialis  ;  Laurencius  laicus  ;  Agnes 

*  Voir  page  369,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  Nous  connaissons  trois  Guy  de  Garlande  :  Guy,  Sgr  de  Tournehan, 
en  1147,  fils  de  Gilbert,  bouteiller  de  France  ;  —  Guy,  Tun  de  ses  fils,  Sgr 
de  la  Houssaye,  1184,  qui  eut  un  fils  du  môme  nom,  dont  Agnès  était 
Teuve  avant  1223. 

2.  «  In  pago  Breonensi,  »  d'après  le  Dictionnaire  de  \fM.  Boutiot  et 
Socart  qui  n'ont  pu  déterminer  où  était  cette  localité,  mentionnée  dans  une 
charte  royale  de  860. 

3.  Saint-Mesmin,  canton  de  Méry  (Â.ube.} 

29 
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laica  ;  Jobertus  et  Heluidis  uxor  ejus  laici  qui  dederunt  nobis 
quinque  solidos  censuales  in  quadam  domo  sita  in  vico  Bal- 
neorum  in  domo  Magistri  Slephani  physici. 

G.  VI.  N.  0.  Laurencius  et  Andréas  laici:  Maria  monialis, 
Agnes  monialifi  ad  succurrendum  et  Maltidis  laica. 

XIX.  D.  V.  N.  Invencio  Sancte  Crucis.  0.  Petronilla  deo 
sacrata  :  Agnes  et  Nichola,  moniales  ad  succurrendum.  Game- 
rus  laicus.  Alpasia  laica.  Luca  deo  sacrata. 

VIII.  E.  un.  N.  0.  Adelaidis  et  Emelina,  moniales  ;  Her- 
bertus  monachus,  Magister  Richardus  et  Gaufridus,  miles, 
frater  Johannes  de  Villa  Media  ' . 

F.  III.  N.  0.  Ermengardis  et  Berta  deo  sacrale  :  Pascha, 
monialisy  et  Hersendis,  conversa. 

XVI.  G.  II.  N.  Johannis  ante  portam  latinam.  0.  Agnes 
deo  sacrata  ;  Ermengardis,  conversa.  Radulphus  miles.  Elisa^ 
beth,  laica.  Laura,  laica.  Cecilia  de  Avenaio  deo  sacrata. 

V.  A.  Non.  0.  Gertrudis  abbalissa*.  Radulphus  laicus: 
Gila,  conversa. 

B.  VIII.  Id.  0.  Efi&indus  et  Hugo  saoerdotes.  Petronilla^ 
monialis:  Emelina,  domina  Deschieges.  Agnes  de  Messi, 
laica*. 

XIII.  G.  VII.  Id.  0.  Richildis  conversa;  Balduinus,  miles: 
Harvidis,  laica* 

n.  D.  VI.  Id.  0.  Adelidis  de  Vendopera,  abbatissa  Béate 
Marie  Trecensis.  Itiberia  deo  sacrata.  Elisabeth.  Adelidis, 
moniales.  Milo  de  Averli,  miles  (?)  Hauvidis,  monialis  ad  suc- 
currendum. 

E.  V.  Id.  0.  Guiburgis  deo  sacrata.  Ermengardis  et  Petra, 
moniales. 

X.  F.  ini.  Id.  Nerei,  Achiliei  et  Panchracii  martyrum.  0. 
Guiburgis  et  Margareta  deo  sacrale  :  Hugo  de  Rumeillei\ 

0.  m.  Id.  Gommemoracio  fmtrum  et  sororum  de  Monte 
Martyrum  *• 

XVIII.  A.  II.  Id.  0.  Avelina  deo  sacrata. 
VII.  B.  Id.  0.  Roinus  conversus. 


1 .  Villemoyenne,  canton  de  Bar-sar-Seine  (Aube.) 

2.  Deux  abbesses  de  ce  nom  :  Tune  en  1135,  l'autre  en  li83-120(f# 
S.  Macey  [Messeium.) 

A,  Rmnilly,  canton  de  Bar-sur-Seine  (Aube.) 
5;  L'abbaje  de  Montmartre,  à  Paris. 
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C.  XVII.  Kal.  0.  Emelina  deo  saérata  :  Aelaidis,  monialis 
et  Margareta  conversa. 

XV.  D.  XVI.  Kal.  0.  Guillelmus,  archidiaconus.  Lupus  et 
IteryuSy  monachi. 

IIII.  E.  XV.  K.  0.  Emelina  de  Meriaco  deo  sacrata,  Joce- 
linus  Dives,  et  Rainaldus  prepositus. 

F.  XIIII.  K,  Potenciane,  virginis.  0.  Goda,  monialis  et 
Bovo,  laicus. 

XII.  G.  XIII.  K.  0.  Richildis,  monialis.  Johannes,  miles. 
SybiUa,  Hersendis,  de  Sancto  Florentino'  et  Margaieta,  laice. 
I.  A.  XII.  K.  0.  Rooldis,  monialis,  Ansellus,  miles. 
B.  XI,  K.  0.  Nihil. 

IX.  C.  X.  K.  Desiderii  episcopi  et  Martyris.  0.  Hugo, 
monachus  et  Howidis  laica. 

D.  IX.  E.  Donaciani  et  Hogaciani,  martyrum.  0.  Mai^a- 
reta  monialis,  Sybilla,  conversa  et  Ouilielmus  de  Castro 
Novo  conversus  ad  succurrendum. 

XVII.  E.  VIII.  K.  Urbani  pape  et  martyris.  0.  Cecilia, 
abbatissa*  et  Theobaldus  illustris  cornes  Gampanie  palatin- 
nus  '  •  Obiit  Emelina,  priorissa  de  Floriniaco. 

VI.  F.   Vn.  K.  0.  Constantia  et   Hawidis,    moniales. 
Maria,  conversa,  Praxetis,  laica. 
G.  VI.  K.  0.  Heluidis  deo  sacrata.  Petrus,  miles. 
XIIII.  A.  V.  E.  0.  Ermengardis  deo  sacrata,  Hersendis, 
monialis:  Johannes,  clericus.  Hugo  Senonensis archidiaconus. 
Heluydis  quondam  domina  de  Vendopera^. 

III.  B.  IHI.  K.  Letuidis  abbatissa*.  Manasses,  cantor; 
Nigra,  laica,  Petrus,  sacerdos.  Ânsellus  Gasteble,  miles. 

G.  m.  K.  0.  Herveus,  sacerdos,  et  monachus  ad  succuiv 
rendum.  Wiburgis  de  lllmeo  deo  sacrata*.  Adilidis,  monialis. 
XI.  D.  II.  K.  Petronille  virginis.  0.  Robertus  episcopus 
Trecensis\  Jocelinus,  archidiaconus  Trecensis*  Gilo  miles. 


1.  Saint-Floientîzi  (Yonne.) 

3.  Cinquième  abbesee  de  Notre-Dame. 

3.  Thibaut  V,  qui  mourut  le  24  mai  ItOi   au  moment  de  partir  pour  la 
croisade  |  il  laissa  la  régence  à  la  comtesse  Blanche. 

4.  N'est  pas  mentionnée  dans  VHistOirû  d»  Ymâtuorôf  publiée  en  1858 
par  M.  Boutiot. 

9.  Sixième  abbesse  de  Notr&^Dame. 

6.  Bois  d'Onnoy)  près  Saini4ulien  (Ub&éium),  canton  de  Troyes, 

lé  Mort  en  1233; 
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KL.  Janius  in  decimo  quindeDum  a  fine  salutat. 
Juoius  habet  dies  XXX,  luna  {sic), 

E.  Junii.  Nichomedis  martyrîs.  0.  Anna  Colbert,  ôlia 
Henrici  militis  et  Johannis  Gombaldi  mililis  uxor  dédit  nobis 
XV  sol.  annuatim\ 

XIX.  F.  IIII.  N.  Marcellini  et  Pelri.  0.  Sosysia,  monialis 
et  Hersendis  laica. 

VIII.  G.  III.  N.  0.  Martildis  et  Irdegardis,  moniales.  Yte- 
rius  et  Ansellus,  milites  :  Milisendis  et  Katherina,  laice. 
Magister  Ansicus  Fysicus. 

XVI.  A,  II.  N.  0.  Maria,  Mai^gareta,  Goustelina,  deo 
sacrale. 

V.  B.  N.  0.  Helisondis  deo  sacrata. 

G.  VIII.  Id.  0.  Elisabeth  de  Vendopera  deo  sacrata.  Ger- 
trudîs  laica. 

XIII.  D.  VIL  Id.  0.  Doda,  conversa.  Renerius,  laicus. 

II.  E.  VI.  Id.  Medardi,  episcopi  et  confessoris.  0.  Maria 
deo  sacrata.  Heluidis  conversa  etManasses,  miles.  Guillelmus 
Marescallus  Campanie  miles  * . 

F,  V.  Id.  Primi  et  Feliciani  martyrum.  0.  Maria  con- 
versa. 

X.  G.  IIII.  Id.  0.  Elisabeth  monialis. 

A.  III.  Id.  Barnabe  apostoli.   0.   Lancelina  deo  sacrata.   . 
Henricus  et  Lucas  laici  :  Avelina  laica.  Guillelmus  miles. 

XVIIL  B.  IL  Id.  Basilidis,  Gyrini,  Naboris,  Nazarii  atque 
Gelsi.  G.  Martha  abbatissa.  Hauvinus,  conversus. 


1 .  Cette  mention  nous  semble  apocryphe  et  a  dû  être  insérée  au  moment  i 

où  Colbertj  dont  la  famille  avait  une  branche  à  Trojes,  chercha  à  se  constituer  i 

une  noblesse  d'ancienne  origine.  On  remarque  que  le   nom  de  Gombault  y  ' 

figure  comme  dans  l'inscription  que  nous  avons  précédemment  mise  en  sus-  , 

picion.    Coliiert  ne  négligea  rien  pour  donner  un  fonds  à  ses  prétentions,  et  i 

l'on  sait  qu'il  fit  placer  dans  le  cloître  de  l'un   des  couvents  de  Reims  une  | 

dalle  funéraire  d'un  Kolbert,  chevalier  écossais  du  zi:i«  siècle.  La  tradition 
la  plus  accréditée,  est  qu'un  Colbcrt,  archer  de  la  garde  écossaise  du  roi,  | 

étant  tombé  malade  au  sacre  de  Louis-le-Hutin«  fut  soigné  dans  une  maison 
de  manoavriers  du  faubourg  Cérès  ;  il  guérit  et  épousa  la  fille  qu'il  aimait  ; 
de  là  serait  issue  la  famille  du  ministre.  On  sait  que  au  commencement  du 
zix«  siècle  le  héraut  de  la  noblesse  d'Angleterre  a  reconnu  la  parenté  des 
Colbert  de  France  avec  les  Colbert  de  Castle-Hill  de  la  Grande-Bretagne. 
2.  Guillaume  de  Villehardouin,  mort  en  1179,  père  de  l'historien.  Son 
neveu,  Geoffroy,  comme  ce  dernier,  eut  une  fille,  Alix,  abbesse  de  Notre- 
Dame  en  1199. 
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VIL  C.  Id.  0.  Pie  memorie  Hugo  cornes  qui  dédît  uobis 
libertates  et  quatuor  fora  \  Hugo  conversus  :  Hubelina,  Guil- 
ielmus,  miles. 

D.  XVni.  K.  0.  Manasses  canonicus  et  Guillelmus  Bcriba. 

XV.  E.  XVII.  K.  Viti,  Modesti  et  Grescentie  martyrum. 

0.  Ermengardis  deo  sacrata.  Hersendis  laica.  Petrus  miles. 
Ilil.  F.  XVI.  K.  Cyrici  et  Julite  martyrum.  0.  Hedelina 

deo  sacrata. 

G.  XV.  E.  0.  Dominicus  sacerdos  et  Berta  laica.  Adelaidis 
monialis  ad  succurrendum. 

XII.  A.  XIIII.  K.  Marci  et  Marcelliani  martyrum.  0. 
Maria  conversa. 

I.  B.  XIII.  K.  Gervasii  et  Prothasii  martyrum.  0.  Alaidis 
de  Verzei  *  deo  sacrata,  et  Eufemia  laica.  Heluydis  de  Jaune 
laica. 

C.  Xn.  K.  Translacîo  sancti  Vodoali.  0.  Ermengardis  deo 
sacrata  et  Hersendis,  monialis. 

IX.  D.  XI.  G.  Sybillaabbatissa,  Elisendis monialis;  Hugo 
sacerdos  et  canonicus  beati  Pétri  qui  dédit  nobis  ob  remedium 
anime  sue  XXIIII  sol.  annuatim.  Girardus,  conversus. 

E.  X.  E.  Albani  martyris.  0.  Marsilia  deo  sacrata.  Ste- 
phana  monialis  et  Adam  conversus. 

XVII.  F.  IX.  E.  Vigilia.  0.  Ermengardis  deo  sacrata.  Diea 
et  Emelina  moniales  et  Johannes  Speciarius. 

VI.  G.  VIII.  E.  NativiUs  S.  Johannis  Baptiste.  G.  Erem- 
burgis  laica. 

A.  VII.  E.  0.  Margareta,  conversa,  et  Oda  laica. 

XIIII.  B.  VI.  E.  Johannis  etPauli,  martyrum.  0.  Johanna 
monialis  ad  succurrendum. 

III.  G.  V,  K.  0.  Irdegardis  et  Emelina,  converse.  Milo 
miles. 

D.  IIII.  E.  Leonis  pape  ;  vigilia.  0.  Luca  priorissa  et  Adili- 
dis  deo  sacrata. 

XI.  E.  m.  E.  NaUl.  Pétri  et  Pauli  apostolorum.  0.  Mar- 
gareta monialis  et  MUo  laicus. 

Maria  deo  sacrata  de  Saincte  Menehot. 

1 .  Hugues,  frère  du  comte  Etienne,  vendit  le  comté  à  son  neveu  Thi- 
bault, comte  de  Chartres,  et  se  ût  templier  en  1125. 

2.  Verzj,  chef-lieu  de  canton  de  la  Marne. 
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F.  n.  E..  Gomemoratio  S.  Pauli.  0.  Guillelmos  miles  et 
Ennengardis  laica. 

KL.  Tredecimus  jiilii  decimuni  innuit  ante  Kalendas. 
Jaliiis  habet  dies  XXXI,  luna. 

XIX.  0.  Julii,  Octave  Sancti  Johannis  Baptistœ.  0.  Adelina, 
conversa  et  Ërardus  miles  Marescallus  Campanie  * .  Dominus 
Girardus,  miles  de  Acomiaco  ' . 

VIL  A.  VI.  N.  Processi  et  Martiniani  martyrum.  0.  Luca 
de  Drot  deo  sacrata,  et  Maria  conversa,  Milo,  miles. 

B.  V.  N.  0.  Maria  deo  sacrata.  Richildis  et  Milisendis, 
laici. 

XVI.  G.  un.  N.  Translacio  Sancti  Martini. 

V.  D.  in.  N.  0.  Margareta  de  Venlaio  '  deo  sacrata.  Wil- 
lerma,  monialis,  Hugo,  dominus  Vendopere*. 

E.  II.  N.  Octave  Apostolorum.  0.  Nicholaus  filius  domini 
Artaudi  de  Nogento  *.  Hugo  laicus.  M^isendis,  laica.  Emelina, 
conversa. 

XIII.  F.  N.  0.  Agnes,  abbatissa  Jotrensis*.  Heluidis  deo 
sacrata,  et  Agnes,  monialis  ad  succurrendum.  Margaritade 
Fuseaux,  laica  ^ 

II.  G.  VIIL  Id.  0.  Leduidis  monialis.  Petrus  de  Castro, 
miles,  Elisabeth  laica. 

A.  VII.  Id.  0.  Tecelîna,  conversa. 

V.  B.  VI.  Id.  Septem  fratrum.  0.  Ermentrudis  deo  sacrata. 
Hugo  de  Meissiaco  (?)  puer  qui  dédit  nobis  X  sol.  annuatimad 
refectionem  sororum.  Agnes  comitissa  Campanie,  Petronilla 
laica. 


i.  Erard  d'Aulnay,  mort  en  il S5.  Cette  mention  prouve  qu'Erard  ne 
mourut  pas  excommunié,  comme  le  dît  M.  d'A^bois  de  Jnbainville  dans 
son  Histoire  de  Champagne^  IV.  512. 

2.  Assenay,  hameau  de  la  commune  de  Bouilly,  chef  «lieu  de  canton  de 
l'Aube. 

3.  Vanlay,  canton  de  Chaonrce  (Aube.) 

4.  Hugues,  fils  de  Simon,  sieur  de  Broyés  et  de  Commercy,  marié  à 
Odette,  fille  de  Eude  de  Vendeuvre,  1197. 

5.  Fils  du  chancelier  du  comte  de  Champagne  qui  demeura  en  charge  de 
1158  à  1188,  fit  bfilir  le  château  de  Nogent-l'Artaud  et  se  croisa  en  1179. 
M.  de  Jubainyille  semble  ignorer  qu'il  ait  eu  un  fils,  car  il  mentionne  seu- 
lement un  nevendu  nom  de  Gérard,  en  1178.  {Histoire  de  Champagne,  III. 
128.) 

6.  Abbesse  de  Jouarre  en  1203  et  1206. 

7.  Hameau  de  la  commune  d*Auxon,  canton  d'Ervy  (Aube.) 
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G.  V.  Id.  0.  Tecelina  deo  sacraU.  PeiniB  de  Opère  laicas  ; 
Ermengardis,  laica. 

XVIII.  D.  IIII.  Id.  0.  Ermengardis  abbatissa».  Ermen- 
tradis  deo  sacrata.  Galterus  abbas  cenobii  Deryi*  :  Saintelina, 
conversa* 

VIL  E.  III.  Id.  (0.  Philippus  Gombaldus  mUes  et  domina 
Maria  de  Roffey,  uxor,  et  Artua  eorum  filius,  miles  '• 

F.  II.  Id.  0.  Petrus  Sacerdoe  et  Bovo,  miles. 

XV.  6.  Id.  0.  Symon  canonicus  Sancti  Pétri,  Fromondus, 
monachuB  ad  succurrendum.  Idegardis,  conversa. 

ini.  A.  XVII.  Eal.  0.  Scolastica  que  cognominatur  Aaliz 
de  Maissi. 

B.  XVI.  K.  0.  Magister  Odo, 

XII.  G.  X;V.  K.  0.  Ermengardis,  laica. 

I.  D.  XIIII.  E.  0.  Guindesmodus,  monachus. 

E.  Xm.  È.  Margarete  virginis.  0.  Margareta  laica.  Nicbo- 
lauB,  laicus,  et  Agnes,  laica. 

IX.  F.  XII.  E.  Praxedis,  virginis.  0.  Symon  laicus  et  Ja- 
queta,  monacba  et  Adelipdis,  laica. 

G.  XL  E.  Marie  Magdalene.  0.  Adelaidis  et  Maria,  deo 
sacrale,  Galcberus,  miles.  Henricus  rex*,  Johanna  monacba, 
Petrus,  puer  clericus  canonicus  ecclesie  Sancti  Stepbani. 

XVII.  A.  X.  E.  Apolinaris,  episcopi  et  martyris,  0.  Bea- 
trix,  monialis,  Roinus,  conversus,  Gaufridus,  miles.  Clauda 
monacba. 

VI.  B.  IX.  E.  Eatherine,  virginis  et  martyris.  0.  Guidode 
Juilliaco  et  Hugo,  milites.  Hersendis  laica.  Galcberus,  miles. 

G.  VIII.  E.  Jacobi  apostoli,  Cbristofori  et  Cucufatis  marty- 
rum.  0.  Agnes,  Elisabeth,  Maria,  Elisabetb  et  Petronilla,  deo 
sacrate.  Galcberus  miles.  Renaudus  diclus  Imperator,  Johan- 
nes  de  Wauchans',  miles. 

XIIII.  D.  VIL  E.  0.  Agnes,  monialis  ;  Manasses,  archi- 
diaconus.  Johannes  et  item  Jobannes,  laici. 

III.  E.  VIL  E.  0.  Hyldeburgis  et  Agano,  converse  ; 
Jobannes  Descbieges,  laicus. 


i.  Hermengarde  du  Chatel,  élue  en  1262. 

2.  Ahbé  de  Montier-en-Der  en  1164. 

3.  Voir  noire  observation  ci-dessus. 

4.  Henri,  roi  de  France,  mort  en  1060. 

5.  Vauchamp,  canton  de  Montmirail  (Marne.) 
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F.  y.  K.  Nazariiy  Gelsi  et  Pantaleonis,  martyrum.  0. 
Hugo  canonicus,  et  Eretaberga,  conversa.  Glauda,  monacha. 

XI.  6.  IIII.  K.  Lupi  episcopi.  Felicis,  Simplicii,  Faustini, 
Beatricis,  martyrum. 

XIX.  A.  III.  K.  Âbdon  et  Sennen,  martyrum.  0.  Beatrix 
et  Odelina,  deo  sacrate  ;  Aspasia,  laica. 

B.  II.  E.  Germani,  episcopi  et  confessons.  0.  Helisendis 
deo  sacrata  de  Buci  *  ;  Johannes  decanus  Suessionis  '. 

KL.  Augusti  nepa  prima  fugat  de  fine  secula. 
Augustus  habet  dies  XXXI,  luna. 

YIII.  G.  Augusti  Ad  vincula  Sancti  Pétri.  0.  Glemens  de 
Divioni  et  Girardus  puer. 

XVL  D.  IIII.  N.  Stephani  pape  et  martyris.  0.  Maria 
conversa,  Petrus  monachus,  Humbertus,  miles,  Henricus  lai- 
eus. 

V.  E.  III.  N.  Invencio  Sancti  Stephani.  0.  Adelaydis 
abbatissa  bone  memorie  ;  Adelaydis,  monialis,  Helisendis  et 
Elisabeth,  laici,  Godefridus,  miles. 

F.  II.  N.  0.  Odelina  monialis,  Gaufridus,  laicus,  Bovo. 

Xini.  G.  N.  0.  Ermengardis,  monialis,  Galterus,  caméra- 
rius.  Agnes  deo  sacrata  de  Floriniaco. 

II.  A.  VIII.  Id.  Sixti  pape  et  martyris,  Felicissimi,  Aga- 
piti,  martyrum.  0.  Susanna  et  Agna  deo  sacrate  ;  Theobaldus, 
scriptor. 

B.  VII.  Id.  Donati  episcopi  et  martyris,  0.  Heluidis,  deo 
sacrata. 

X.  G.  VI.  Id.  Cyriaci  cum  sociis  suis,  Leubaudi,  marty- 
rum. 

D.  V.  Id.  Romani,  martyris,  vigilia. 

XVIII.  E.  IIII.  Id.  Laurentii,  martyris.  0.  Petrus  laicus, 
Genovefa  et  Elisabeth  laice. 

(A  suivre). 


1 .  Bucey-en-Othe.  caoton  d'Estissac  (Aube.) 

2.  En  exercice  de  1193  à  1204. 
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BOVRBONNE 

ENSEMBLE    LES   DÉDUIGTZ  ET   DESNOMBREHBNS    D*ICELLES 

Btude  historique  sur  les  documents  existant  aux  archÎTes 
612-1780* 


c  Item.  Messire  Eugues  de  Jouvain  de  Preuilly  nous  doit 
«  par  chacun  an  une  livre  de  cire  avec  un  chappon,  sur  une 
«  maisoa  séante  au  dit  Pamot  et  les  héritaiges  après  icelle 
«  maison,  à  peine  de  Tamande. 

c  Item.  Chacun  babitans  du  dit,  Pamot  ayant  charue  ou 
«  charette  nous  doivent  par  chacun  an  deux  voitures  de  bois, 
«  appelle  ZignieVj  à  sçavoir  Tune  pour  le  jour  de  la  feste  de 
€  Toussaint  et  Tautre  pour  le  jour  de  Noël. 

«  Item.  Le»  hoirs  Claude  Baulerie  nous  doivent  chacun  an 
«  une  poulie  au  jour  de  la  feste  Saint-Remy^  à  peine  de 
c  Tamande,  sur  une  maison  séante  au  dit  Pamot  devant  la 
a  balle. 

«  Item.  Avons  le  droit  de  prendre  dixme  en  une  contrée  de 
c  terre,  étant  au  finage  diAmoMOurt  S  laquelle  dixme  avons 
«  accoustumé  la  laisser  à  ferme  et  nous  peut  valloir  par  an  30 
€  penaulx  par  moy tié  froment  et  avoyne. 

€  Item.  Au  dit  Pamot  avons  une  maison  platte  qui  se  con- 
«  siste  en  une  grange  et  étable,  contenant  trois  rains  %  au 
c  devant  de  la  ditte  grange  un  petit  corps  de  maison  comme  il 
c  se  contient  et  comporte  et  après  le  dit  corps  de  maison  et  la 
«  dite  grange  y  a  un  jardin  et  verger,  qui  contiennent  environ 
«  un  journal  et  demy  de  terre,  joindant  d'une  part  au  cime- 

*  Voir  page  403,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1 .  Ârnoncourt,  Tillage  qui  dépendait  de  la  souveraineté  d'Aigremont  et 
était  du  ressort  de  la  mairie  royale  de  Serqueox.  La  paroisse  n'avait  guàre 
qu'une  quarantaine  de  feux. 

2.  Ou  trois  couples  de  bœufs,  le  mot  Rain  (de  Aamii»,  rameau,  bois), 
signifiait  bois,  rainceau  et  par  extension  s'appliquait  au  Joug  de  bois  avec 
lequel  on  attelait  les  couples  de  bœ\ifs. 
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tière  de  l'église  de  Parnot,  et  d*autre  au  chemin  que  l'on 
appelle  la  Hue  de  la  Barbe,  aboutissant  d'un  bout  aux  hoirs 
feu  Jean  Banlerée,  et  le  dit  grand  chemin  d'autre  part.  La 
quelle  grange,  les  preys  et  terres  qui  s'en  suyvent,  iceux 
laissons  et  admodions  à'sçavoir  à  nous  une  pièce  de  terre, 
contenant  la  semence  de  trois  bichets,  mesure  du  dit,  che- 
min commun  d'une  part,  et  Nicolas  Viard  d'autre, 
c  Item.  Deux  sillons  de  terre  contenant  la  semence  d'un 
bichet,  séant  en  la  Bue  du  Pré,  entre  Jean  Frillard  départ 
et  d'autre. 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence  de 
trois  bichets,  au  dit  lieu  la  Rue  du  Pré^  Ouillaume  de  Les- 
tre  d'une  part,  et  Louis  Baulerie  d'autre. 
€  Item.  Au  Chemin  Bocquin,  une  autre  pièce  de  terre  con- 
tenant  la  semence  de  deux  bichets,  entre  &erma%n  Maurél, 
et  Jean  Mauret  d'autre. 

i  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  séante  oM  Combes ,  entre 
Jean  Girard  Thomas,  et  François  Bredard  d'autre. 
«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence  d'un 
bichet,  vers  les  Poirriers,  entre  Jean  Lawent  et  les  hoirs 
Nicolas  de  Lestre  d'autre  part. 

«  Item.  En  ce  même  lieu,  une  autre  pièce  de  terre  conte- 
nant la  semence  de  deux  bichets,  Girard  Thomas  d'une 
part  et  les  hoirs  Jean  Laurent  d'autre. 
<  Item.  Autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence  de  deux 
bichets,  séante  en  Verpilliez  \  entre  Nicolas  Tonnelier  et 
Jean  Oudinot  d'autre  part. 

€  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence  de 
deux  bichets  ou  environ,  Jacques  Humblot  d'une  part,  et  les 
hoirs  Jean  Regnard  d'autre  part,  la  dite  pièce  de  terre  séante 
en  la  Voye  de  Beaucharmoys . 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence  d'tin 
boisseau,  séante  au  iSonneur  le  Clocher,  entre  plusieurs 
pièces  de  terre  tournant  sur  d'une  part,  et  François  Tonne- 
lier d'autre. 

c  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence 
d'un  mouton  (?),  au  lieu  vers  le  Sipulchre.  Les  hoirs  mes- 
sire  Hugues  Jauvain  d'une  part,  et  les  hoirs  Nicolas  Jobard 
d'autre. 


1.  Désignation  inconnue  d%  nos  jours. 
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«  Itêtn.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence  de 
quatre  boisseaux,  séante  près  la  Croia  du  Sépukhrêj  entre 
Nicolas  B&rget  et  Jean  Morot  d'autre  part. 

<  Item.  Autre  pièce  de  terre  tenant  la  semence  de  trois 
bichets,  séante  au  Haut  du  Rogeu^  joindant  à  Germain 
Norriot  d'une  part,  et  les  tournières  d'autre. 

€  Item,  En  la  Gemenroye  une  autre  pièce  de  terre  conte- 
nant la  semence  de  trois  quartes.  Pierre  Norrot  d'une  part, 
et  Pierre  de  Lestre  d'autre. 

«  Item.  J7n  i/(0niis(;«7  la  semence  d'un  bichet,  Joindant  aux 
hoirs  la  Cfrand^Jeannot. 

c  Item.  En  la  Haye  des  Bras  une  pièce  de  terre  contenant 
la  semence  de  trois  bichets,  entre  ladite  Haye  d'une  part, 
et  Thomas  Maignien  d'autre. 

c  Item»  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence  de 
trois  bichets,  au  lieu  des  Branches  Metar  ^  est  une  barge 
d'une  part,  et  le  chemin  allant  dudit  Pamot  à  Maulain 
d'autre  part. 

«  Item.  En  le  Boy  Courant  une  autre  pièce  de  terre  conte- 
nant la  semence  d'un  mouton,  Germain  Noirot  d'une  part, 
et  Pierre  de  Mongeot  d'autre  part. 

c  Item.  En  un  Gay  (?)  rivant  d'une  autre  pièce  de  terre 
contenant  la  semence  de  trois  moutons,  entre  Jean  Vauriot 
d'une  part,  et  Jacob  Oenrel  d'autre. 

•  Item,  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence  de 
deux  bichets,  séante  en  Peromhamps  sur  la  Corvée  de  Du- 
favraxn^  entre  Perrin  Matelot  et  les  hoirs  Mongeot  Matelote 
d'autre. 

«  Item.  En  ce  mèine  lieu  une  autre  pièce  de  terre  conte- 
nant la  semence  de  un  bichet,  entre  Thomas  Maignien  d'une 
part,  et  Louis  Banlerée  d'autre. 

a  Item.  En  la  Voye  de  Choiseul  la  semence  d'un  bichet, 
joindant  aux  hoirs  Jean  Laurent. 

•  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  is  Manteaux  contenant  la 
semence  de  huit  bichets,  entre  Louis  Bauleret  d'une  part,  et 
les  tournières  d'autre. 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semence  de 


1 .  Toutes  ces  dAiignatione  ont  été  changéef  et  il  nous  a  été  impossible 
de  retroayer  les  lieux  auxquels  elles  ont  trait. 
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a  oDze  bichets,  séant  sur  le  Pré  de  la  Founère^  entre  Jean 
«  Noirot  et  Guillaume  Maignien  d'autre. 

<  Item,  Une  autre  pièce  déterre  contenant  la  semeur  de 
«  dix  bichets,  séante  au  dit  Pré  de  la  Faoire  (?j,  entre  les 
€  hoirs  messire  Jacques  Jouvain  d'une  part,  et  Jacob  Humblot 
«  d'autre. 

€  En  la  Côte  une  autre  pièce  de  terre  contenant  la  semeur 
€  de  douze  bichets,  aux  hoirs  Sinon  Humblot  d'une  part,  et 
«  Nicolas  Baulerée  d'autre. 

a  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  séante  en  la  Trouche,  con- 
a  tenant  la  semence  de  six  journaux,  Jean  Oudimt  d'une 
«  part,  et  les  tournières  d'autre  part. 

«  Item,  Une  autre  pièce  de  terre  séante  au  Chemin^  conte- 
«  nant  la  semeure  de  quatre  bichets,  entre  Pierre  Mongeot 
«  d'une  part,  et  les  tournières  d'autre. 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre,  contenant  la  semence  de 
«  trois  quartes,  au  lieu  dit  Rougeur  ^  entre  les  hoirs  Pierre 
«  Collin  d'une  part,  et  les  tournières. 

«  Item,  En  ce  môme  lieu  la  semeure  d'un  mouton,  Nicolas 
«  de  Lestre  d'une  part  et  d'autre. 

«  Item,  Une  autre  pièce  de  terre,  séante  aux  Marchoirs 
«  Gaubertj  contenant  la  semeur  de  deux  bichets,  entre  Fs- 
«  tienne  Berget  d'une  part,  et  les  hoirs  Jean  Pamot. 

«  Item,  Fz  Preuniers  une  pièce  de  terre,  contenant  la 
«  semeure  de  six  bichets,  les  hoirs  Nicolas  de  Laitre  d'ime 
«  part,  et  les  hoirs  Jeanne  Laurent  d'autre  part. 

«  Item,  Fn  Craye  une  autre  pièce  de  terre,  contenante  la 
«  semeur  de  six  bichets,  les  hoirs  Nicolas  de  Lestre  d'une 
€  part,  Jean  Laurent  d'autre. 

«  Item.  Au  Pelleray  la  semeur  de  deux  bichets,  les  hoirs 
«  Guillaume  de  Lestre  d'une  part,  et  le  chemin  d'autre. 

«  Item,  Une  autre  pièce  déterre,  contenant  la  semeure  d'un 
a  mouton,  près  la  Croix  du  Chesne,  les  hoirs  Nicolas  de  Les- 
•  trSj  et  François  Vrillard  d'autre. 

«  Item.  En  la  Praille*  une  pièce  de  terre,  contenant  la 
«  semeure  de  sept  bichets,  entre  Thomas  Maignien  d'une 
«  part,  le  chemin  commun  de  l'autre. 

i.  Cantons  inconnus. 

2.  En  la  Presle,  aujourd'hui  prairie  tenant  au   yillage    à  l'aspect   du 
levant. 
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«  Item.  La  Grande  Presle  une  autre  pièce  de  terre,  coute- 
a  nant  trois  quartes,  tenantes  au  chemin  commun,  et  la  dite 
a  Presle  d'autre  part. 

«  Item,  Au  Prey  de  Fer  *  une  autre  pièce  de  terre,  conte- 
«  nant  la  semeur  de  trois  bichets,  entre  les  prez  de  Letre  dune 
t  part,  et  Gérard  Thomas  d'autre. 

•  Item.  La  Petite  Haye*  une  autre  pièce  de  terre,  conte- 
•  nant  la  semeure  de  quatre  bichets,  Jean  Bunot,  et  le  chemin 
«  par  où  l'on  va  à  Bourbonne  d'autre. 

«  Item.  En  Torter*  une  autre  pièce  de  terre,  contenant  la 
t  semeure  de  dix  bichets,  entre  Jean  Pelletier,  et  Guillaume 
«  Amyot  le  jeune  d'autre  part. 

«  Item.  En  Tarterel*  une  autre  pièce  de  terre,  contenant  la 
«  semeure  de  dix  bichets,  d'entre  Jean  Pelletier,  et  Guillaume 
«  Amyot  d'autre. 

«  Item.  Au  Poivrier  ReçTiard^  d'une  autre  pièce  de  terre, 
a  contenant  la  semeur  de  huit  bichets,  une  autre  pièce  conte- 
«  nant  la  semence  de  douze  bichets,  joindant  à  Nicolas  Bolret 
«  et  Jean  Vrillard. 

«  Item.  En  ce  mesme  lieu  \me  autre  pièce  de  terre,  conte - 
c  nante  la  semeur  de  deux  bichets,  les  hoirs  Pierre  Collin  et 
«  les  hoirs  Hugues  Jouvain. 

c  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  dessus  le  chemin  de  Dam- 
t  pr&mont,  contenant  la  semeur  de  deux  bichets,  les  hoirs  Jea» 
^  Laurent,  et  les  hoirs  Pierre  Joubert  d'autre. 

«  Item.  En  Vallé^  ime  autre  pièce  de  terre,  contenante  la 
«  semeure  de  quatre  bichets,  joindant  au  pré  d'une  part,  et 
«  Laurent  Bichet  d'autre  part. 

«  Item.  Une  pièce  de  pré,  contenante  six  fauchées,  au  lieu 
«  dit  en  la  Praille  (ou  la  Praisle),  joindant  aux  teires  de 
«  Satdces  d'une  part,  à  Claude  Pelletier  et  plusieurs  autres 
€  pièces  de  terre  d'autres  part. 

€  Item,  En  Val  une  autre  pièce  fauchée  de  prey,  joindant 
€  à  Guillaume  de  Charme  d'une  part,  et  les  hoirs  Nicolas  de 
«  Lestre  d'autre. 


i .  Canton  de  terres  à  1500  mètres  du  village  au  couchant. 

2.  Inconnu. 

3.  Aujourd'hui  Toteré,  terres  à  un  kilomètre  du  village  au  levant. 

4.  C'est  le  môme  lieu  que  le  précédent,  on  en  a  altéré  l'orthographe. 

5.  Désignation  inconnue. 

6.  Désignation  disparue. 
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«  lUm.  En  ce  mesme  lieu  une  demy  fauchée  de  prey,  les 
•  hoirs  Jean  Zaureni  et  les  hoirs  Gufot  de  PamoL 

«  liem.  Au  Pré  Sautoû  '  une  fauchée  de  pré,  les  hcars  Ht- 
«  colas  de  Zesirâj  et  les  hoirs  Grujfoi  d'autre  part. 

c  Item.  En  ce  mesme  lieu  deux  fauchées  de  prey,  entre  les 
c  hoirs  Nicolas  de  Lestre  d'une  part,  et  Jacob  Ckevrel 
«  d'autre. 

€  Item.  Au  HogneM*  une  demy  fauchée  de  pré»  Ctaude 
«  Tonnelier  et  les  hoirs  ColUn  Perrin  d'autre  part. 

c  lUm.  La  FourrUreei  autre  pièce  de  pré,  contenant  une 
c  fauchée,  entre  Jean  de  PuuUe^  et  les  terres  labourables 
a  d'autre. 

«  Item*  En  oe  même  lieu  une  autre  pièce  de  pré,  contenant 
c  trois  fauchées,  entre  les  hoirs  Jean  Tonnelier  aux  hoirs  iean 
i  Zegrand. 

c  Item.  Une  fauchée  de  pré  au  Orand  Pri^  le  chemin  d'une 
c  part,  et  les  hoirs  leofn  Seçnard. 

{A  sfivre).  A.  Laoobdàikx. 


1 .  Désignation  disparue. 

S.  Pwit-êtie  \t  ÊMheux,  prairie  sttaée  le  long  du  ruisseau  de  oe  nom. 
Rogneox  est  inconna . 
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On  sait  qu'un  édit  du  roi  parut  au  mois  de  novembre  1696 
pour  ordonner  Tenregistrement  de  toutes  les  armoiries  portées 
par  ses  sujets.  Ce  fut  une  mesure  fiscale  qui  produisit  une 
assez  forte  somme.  Bien  des  personnes,  surtout  de  celles  ap- 
partenant à  la  noblesse,  négligèrent  de  se  faire  inscrire.  On 
pouvait  avoir  des  armes  sans  être  noble,  —  Técusson  timbré 
était  seul  réservé  aux  nobles,  — >  mais  cette  inscription  atteste 
au  moins  une  ancienneté  déjà  respectable  aujourd'hui. 

Nous  avons  précédemment  publié  Tarmorial  pour  les  élec- 
tions de  GhAlons,  Sainte-Menéhould,  Epemay,  Sésanne  et 
Yitry  ^ .  Nous  donnons  ici  l'élection  de  JoinviUe,  préparant  la 
publication  de  toutes  les  autres  élections  de  la  province. 

Ant.  Leclerc,  écuyer,  baîUi,  maire  perpétuel. 

D'azur  au  lion  d'or  senestré  de  2  épées  d'argent»  à  gardes  et 
poignées  d'or  passées  en  sautoir,  les  pointes  en  bas,  accom- 
pagnées en  chef  de  2  étoiles  d'or. 

Cl.  de  Moreau,  éc.,  seigneur  du  Fayt,  lieutenant-colonel  de 
régiment  de  Sourches. 

D'argent  à  3  tètes  de  maure,  de  sable^  liées  et  accolées  du 
champ,  àrétoUe  d'azur  en  cœur. 

Jos.  de  Brossart  de  Montremy,  éc,  lieutenant  colonel  de 
dragons. 

De  sable  au  chevron  accompagné  en  chef  de  2  besans  et  en 
t)ointe  d'ime  molette  à  6  raies  d'or. 

Ch.  Bertin,  receveur  des  tailles. 

D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  2  roses  d'argent, 
tigées  et  feuillées  de  sinople  et  d'un  croissant  de  môme.  Au 
chef  d'or  chargé  de  3  huchets  de  sable,  embouclées  et  em- 
boutées  d'argent,  enguichées  de  gueules. 

Ch.  XJrtin,  receveur  de  l'élection,  du  grenier  à  sel  et  des 
traites. 


1.  Un  Tol.  in-i8.  Paris,  Aubry,  1865.  —  Nous  avons  publié  Tan  der- 
■ÎM  hd  même  tes  élMtiODB  dt  Langrea. 
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D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  2  roses  tigées  et 
feuillées  d'argent  et  d'un  croissant  de  môme  :  le  tout  sur- 
monté de  3  comètes  d'or  rangées  en  chef. 

Ph.  Regnard,  contrôleur  au  grenier  à  sel. 

D'azur  au  chevron  accompagné  de  2  étoiles  et  un  renard 
passant  d'or. 

Ch.  de  Rommecour,  éc,  seigneur  de  Villiers-au-Bois. 

D'or  à  l'ours  passant  de  sable. 

P.  d'Arsonval,  lieutenant  général  au  bailliage. 

D'or  tranché  d'azur  à  une  comète  à  8  raies  de  l'un  et  l'autre, 
supportant  une  croisette  coupée  de  gueules  et  d'azur. 

Prudent  Baron,  président  au  dit  grenier  à  sel. 

De  gueules  au  deztrochère  d'argent  mouvant  du  flanc 
d'une  nuée  de  même,  tenant  un  coutelas  d'argent. 

Fr.  Baron,  président  audit  grenier.  —  De  même. 

J.-B.  de  Vougny,  receveur  des  tailles. 

D'azur  au  chevron  renversé  d'argent,  lié  de  gueules  par  les 
bases  de  chaque  branche,  accompagné  en  pointe  de  2  étoiles 
à  six  raies  d'or  ;  parti  d'azur  à  l'aigle,  le  vol  abaissé  d'or,  au 
chef  de  gueules  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

Louis  Simon,  marchand. 

D'azur  à  l'aigle,  le  vol  abaissé  d'or,  au  chef  de  gueules 
chargé  de  3  étoiles  d'or. 

Toussaint  de  Renusson,  président,  prévôt,  lieutenant  cri- 
minel et  maire  perpétuel  de  Wassy. 

D'azur  à  3  aigles,  le  vol  abaissé,  d'argent  à  1  étoile  d'or  en 
chef. 

Fr.  Le  Clerc,  sa  femme,  comme  ci-dessus. 

Am.  Cousin,  grenetier  à  Joinville. 

D'azur  à  la  face  d'or  surmontée  de  3  étoiles  d'or,  rangées  en 
chef,  en  pointe  \me  levrette  courant  d'argent, 

Fr.  Renard,  chanoine  de  S.  Laurent.  Comme  dessus. 

Fr.  Chevrier,  procureur  du  roi  en  l'hôtel-de-ville  et  pro- 
cureur général  fiscal  de  la  principauté. 

D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  2  roses  d'argent  et  1 
étoile  d'or. 

P.  Mathieu,  lieutenant  à  Eclaron  et  bailli  de  Haulefon- 
taine. 

D'azur  au  lion  d*or,  soutenu  de  3  croissants  d'argent  rangés 
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en  face  et  une  étoile  en  pointe  ;  au  chef  de  gueules  chaigé  de 
3  étoiles  d'or. 

Cl.  de  Houdreville,  éc,  chevalier  du  Mont-Carmel,  lieute- 
nant colonel  du  régiment  Zurlauben. 

D'azur  au  chevron  accompagné  de  deux  étoiles  et  un  lion 
d'or. 

Louis  d^Houdreville,  éc.,  major  au  régiment  Périgord.  Id. 

Ant.  de  Brienne,  chanoine  de  S.  Laurent. 

D'argent  au  lion  de  sable  tenant  une  épée  de  même  en 
bande. 

Gh.  de  Choisy,  seigneur  de  Thiéblemont. 

D'azur  au  chef  emmanché  d*or. 

P.  de  Roussel,  éc,  seigneur  de  Pré-sur-Mame. 

D'argent  au  fer  de  moulin  de  sable  posé  sur  son  haut  fer 
de  même  en  pal,  entrelassé  de  2  palmes  d'azur  liées  d'argent, 
en  sautoir. 

Marie  de  Roussel,  de  Troisfontaines.  Id. 

Louis  de  Roussel^  éc,  seigneur  de  Troisfontaines.  Id. 

Louis  Guyot,  éc,  assesseur  en  la  maréchaussée. 

D'azur  à  la  gerbe  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  colombe 
volant  d'argent,  en  flanc  de  2  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un 
croissant  d'argent. 

Al.  Poirel,  éc,  procureur  du  roi  en  la  maréchaussée. 
D'azur  à  3  gerbes  (ÏSf* 

Jacq.  de  Roussel,  éc,  ssîgneur  de  Troisfontaines.  Gomme 
dessus. 

H.  de  Thomassin,  femme  de  Ch.  de  Choisy,  seigneur  de 
Thiéblemont. 

D'argent  au  pin  de  sinople  sur  une  terrasse  de  même,  à  la 
merlette  de  sable  posée  sur  la  cime  de  pin. 

H.  de  GauUon,  éc,  seigneur  d'Autigny-le-PeUt. 

De  gueules  à  3  roses  d'or. 

V,  de  Bonneval,  éc,  seigneur  de  Gudmont. 

D'argent  au  rochdt  de  3  coupeaux  de  sable,  au  chef  d'azur 
chargé  d'un  croissant  d'argent  entre  2  étoiles  d'or. 

N.,  veuve  de  P.  de  Chapt,  éc 

D'argent  à  3  faces  de  gueules,  accompagnées  de  7  merlettes 
de  sable,  3,  3,  1. 

In.  Maulouet,  commiss.  aux  revues. 
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D'cu^nt  à  la  face  de  gueules,  accompagnée  d*un  lion  passant 
de  sable  et  un  limier  de  même. 

Louise  Cousin,  sa  femme.  Gomme  dessus. 

J.-B.  Regnard,  chanoine  de  S.  Laurent.  Id. 

Louis  Cousin,  procureur  du  roi  en  Télection.  Id. 

Ânt.  Leclerc,  éc,  seigneur  du  Buisson.  Id. 

Laurent  Certain,  grenetier  au  grenier  à  sel. 

D*azur  à  la  levrette  passant  d'argent,  accolée  de  gueules, 
surmontée  de  2  étoiles  d'or. 

Fr.  Thielmant,  avocat. 

D'argent  à  la  croix  pattée  et  alaisée  de  gueules,  cantonnée 
de  4  étoiles  d'azur,  à  la  bordure  de  môme  componée  de  3  piè- 
ces d'or,  de  chaque  côté  de  Técu. 

Ph.  de  SainU-Yincent,  écuyer. 

D*or  au  bœuf  de  gueules,  accolé  et  clarine  de  môme  à  Técu 
d'azur  posé  au  canton  sénestre  en  chef,  chargé  d'une  croix 
pattée,  alaisée  d'or  ;  écartelé  d'or  à  la  cloche  de  gueules. 

Ch.  du  Fresne,  éc.,  seigneur  de  Ghevillon. 

D'argent  au  lion  de  sable,  et  la  bordure  componée  d'argent 
et  de  sable. 

Marie  du  Puy,  femme  de  Ch.  Bertm,  receveur  de  tailles. 

D'or  à  3  merlettes  de  gueules. 

J.  Le  Roy  de  la  Grange,  éc.,  seigneur  de  SommeviUe. 

D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  merlettes  d'argent. 

Louis  Demanget  de  la  Poterie,  éc.,  cornette  de  cavalerie. 

D'or  à  trois  hures  de  sable. 

Louis  d'Oriocourt,  éc»,  seigneur  de  Doulaincourt» 

De  gueules  à  3  pals  de  vair,  au  chef  d'or,  chargé  d'un  lion 
passant  degucmles^ 

Ch.-Jos.  de  Mahueti  éc. 

D'azur  à  3  besatis  d*or,  au  dief  d'argent  chargé  d*un  léopard 
passant  de  gueules. 

N.  de  Clermont  d'Amboise,  c^  de  Renel,  s' de  Leschères. 

Pallé  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces. 

M.  Henneqmn,  dbev.,  s^  de  GureL 

De  gueules  à  3  pals  vairés  d'or  et  d'azur,  au  chef  de  gueules 
chaxgé  d'un  lion  passant  d'argent  lampassé  de  gueules. 

Ant.  Guyot,  femme  de  N.  Le  Large,  chef  du  gobel  et  de  la 
Reine-Mère.  Gomme  dessus. 
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Cathexme  Ck)lm. 

D'azur  à  3  écussons  d'argent,  une  rose  de  même  en  pointe 
entrelassée  d'un  cordon  d'or. 

Cl.  Hasson,  éc.,  vétéran  delà  maison  du  roi. 

De  gueules  à  3  jambages  de  pierre  d'or,  l'un  sur  Tautre  en 
pal,  massonnés  de  sable  ;  au  chef  d'argent  soutenu  d'azur  et 
chargé  de  3  étoiles  de  sable. 

Gabriel  d'Oriocourt,  éc,  seigneur  de  Leschères.  Comme 
dessus. 

Nie.  Certain,  éc,  prévftt  de  la  maréchaussée.  Id. 

Seb.  Pajot,  avocat,  bailli  de  Deschenets,  exempt  de  la  maré- 
chaussée. 

D'azur  au  chevron,  accompagné  de  2  étoiles  et  tme  hure 
d'or. 

Nie.  Potin,  avocat,  assesseur  de  la  ville,  bailli  de  Saint-Ur- 
bain. 

De  gueules  au  vase  rempli  de  fleurs  d'argent  ;  chargé  d'or  à 
2  étoiles  de  sable. 

J.  Beranger,  prévôt  de  Louvemont. 

De  sable  au  lion  d'or,  tenant  une  palme  de  même  de  ses 
deux  pattes  de  devant. 

Fr.  Le  Gendre,  éc,  s'  de  Bétoncourt. 

D'asur  au  dextro  chère  d'argent  mouvant  du  flanc  d'une 
nuée  de  môme,  qui  tient  une  épée  d'argent  en  pal,  surmonté 
d'un  croissant  de  môme  entre  2  étoiles  d'or. 

Ph.  de  Rigolot,  ée.,  s'^de  Saucourt. 

D'azur  à  la  face  d'or,  accompagnée  de  sept  meriettes  de 
môme,  4-3. 

J.  d'Âsessanty,  éc,  lieutenant  au  régiment  de  Ville. 

D'azur  à  2  chevrons  surmontés  de  2  lions  afirontés  et  sap« 
portant  un  aiglon*  le  tout  d'argent. 

Et.  Bancelin. 

D'azur  à  3  écus  d'aigent,  2-1 ,  à  la  fleur  de  lis  d'or  en  cœur, 
au  chef  composé  d'un  banc  renversé  d'or,  dont  les  pieds  sont 
de  gueules,  chaîné  d'une  tète  de  femme  de  profil  coiffée  à 
l'antique  d'azur,  adextrée  d'une  étoile  rayonnante  de  sable. 

Jos.  d'Hoppin,  prévôt  d'Eclaron. 

D'azur  au  chevron  d'or,  surmonté  d'une  rose  d'or,  accom- 
pagné de  3  palmes  d'argent  ;  écartelé  de  gueules  au  sautoir 
d'argent  cantonné  de  4  fleurs  de  lis  d'or. 
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Cl.  Royer,  président,  juge  civil  et  criminel  des  cinq  grosses 
fermes. 

D'azur  à  une  rose  d'or,  acc«  de  4  étoiles  de  même. 

H.  Fleury  de  Pimont,  contrôleur  général  des  sels  de  Cham- 
pagne, et  Fr.  Grandpère,  sa  femme. 

D'argent  au  sautoir  de  gueules,  accompagné  de  4  couleuvres 
d'azur,  tortillées  en  pal,  accolé  de  gueules,  à  une  tète  de  vieil- 
lard d'or  posée  de  front  ;  au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  3 
étoiles  d'argent. 

André  Le  Roux,  contrôleur  général  aux  mêmes. 

De  gueules  au  sautoir  d'or,  accompagné  en  chef  d'un  Saint- 
Esprit  en  forme  de  colombe  d'argent,  et  de  3  roues  à  pointes 
de  môme,  2-1. 

Fr.  de  Renusson,  lieutenant  civil  et  criminel  de  rélection. 

D'asçur  à  3  alézions  d'argent,  à  l'étoile  d'or  en  cœur. 

J.  Certain,  élu.  Gomme  dessus. 

Ch.  Pucot,  major  de  la  bourgeoisie. 

D*argent  au  chef  d'azur  ;  le  fond  chargé  d'un  buis  de  sinople 
sur  une  terrasse  de  môme,  sommé  d'un  coq  d'or,  crété  et  bec- 
que  de  gueules,  brochant  en  chef,  tenant  de  sa  patte  dextre 
une  pique  de  gueules,  ferrée  d'or,  brochant  en  chef  sur  tout 
l'écusson. 

P.  Vaillant,  élu* 

De  sable  à  trois  couronnes  de  laurier  d'or. 

J.  Paillette,  capitaine  de  bourgeoisie. 

D'azur  au  lion,  semé  de  bille ttes  d'or. 

J.  B.  Guillarme,  procureur  du  roi  à  l'hôtel  de  ville  de 
Wassy. 

D'argent  au  chevron  de  sable,  chargé  de  trois  coquilles 
d'or. 

Joachim  de  Florignies,  s'  de  DouUevant-le-Petit. 

D'or  au  chevron  de  gueules. 

Jam  Prévost,  lient,  gén.  des  eaux  et  forêts  de  Wassy, 

De  sinople  à  3  merlettes  de  sable. 

L.  de  Vilry,  doyen  de  S.  Laurent, 

D'or  au  lion  de  gueules  couronné  d'argent. 

J.  de  Haut,  chanoine  à  Joinville. 

D'azur  à  3  aigles  d'or. 

Et.  Gontier,  chanoine, 


Digitized  by 


Google 


▲RMORIAL  DB  L'ÉLECTION  DE  JOINVILLB  469 

D*azur  à  la  face  d*or  chargée  de  3  roses  de  gueules. 

J.  Baronneau,  chanoine. 

De  gueules  à  la  bande  de  vair. 

P.  de  Bouquin,  chanoine. 

De  gueules  à  la  croix  ancrée  d^argent. 

A.  Le  Dechaut,  bourgeois. 

De  sable  au  lion  d'or. 

Max.  Laurent,  bourgeois. 

D'argent  à  3  têtes  de  corbeau  de  sable. 

Cl.  Oudin,  élu. 

De  gueules  au  griffon  d'or. 

N.  du  Vinot,  lieut.  col.  de  rég.  Sourche. 

De  gueules  à  la  face  d'or  chargée  de  3  sautoirs  de  gueules. 

Gh.  de  Teuse,  éc.,  s"*  de  Frampas. 

D'argent  à  2  faces  d'azur. 

J.  Donné  de  Morambert,  éc,  seigneur  de  Frampas  et  Petite- 
Rive. 

De  gueules  à  3  tètes  de  lion  d'or. 

Humbert  Le  Large,  lient,  des  traites  foraines. 

D'azur  à  l'aigle  d'or. 

P.  Lejeune. 

D'azur  à  Tépée  d'argent,  garde  et  poignée  d'or,  en  pal,  sur- 
montée d'une  couronne  fleurdelisée  de  même. 
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Nous  venons  de  parcourir  avec  le  plus  ^if  intérêt  quelques- 
uns  des  testaments  enregistrés  au  Parlement  de  Paris  sous  le 
règne  de  Charles  VI,  de  1392  à  1421.  Le  texte  en  a  été  publié 
par  les  soins  de  M.  A.  Tuetey,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, et  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique. 

On  sait  que  rien  n'est  propre  à  réveiller  le  secret  des  cœurs 
(ïomme  les  approches  de  la  mort  ;  aussi  ce  genre  de  documents 
initient-ils  beaucoup  mieux  que  d'autres  aux  croyances  et  aux 
usages  qui  étaient  en  honneur  chez  nos  pères  à  l'époque  dont 
il  s'agit. 

Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  leur  communiquant 
les  réflexions  que  nous  a  suggérées  la  lecture  de  ces  testa- 
ments. Elles  ne  seront  pas  déplacées  dans  la  Revue  de  Cham-» 
pagne f  car  plusieurs  des  actes  en  question  émanent  de  person- 
nages champenois. 

I 

Une  chose  en  particulier  ressort  avec  évidence  du  contenu 
de  ces  testaments,  c'est  la  grande  foi  de  leurs  auteurs  à  l'exis- 
tence du  Pui^atoire  et  à  l'efEcacité  des  œuvres  de  satisfaction 
pour  le  soulagement  des  âmes  qui  y  sont  détenues. 

Les  lignes  dont  il  les  font  ordinairement  précéder  et  où  ils 
indiquent  les  motifs  qui  les  ont  déterminés  à  se  mettre  en 
garde  contre  les  surprises  de  la  mort«  aussi  bien  que  les  dis- 
positions nombreuses  qui  suivent,  sont  Texpression  très-claire 
et  très-éloquente  de  leur  croyance  à  cet  égard.  On  voit,  on 
sent  que,  sur  le  seuil  de  Téternité,  ils  n'ont  pour  ainsi  dire 
qu'un  souci,  apaiser  la  colère  de  Dieu,  satisfaire  à  sa  justice 
par  des  prières,  des  aumônes  et  d'autres  saintes  œuvres. 

Et  comme  les  48  actes  testamentaires  que  nous  avons  sous 
les  yeux  sont  pour  la  plupart  de  laïques,  et  de  laïques  illustres 
par  leur  science  et  la  haute  position  qu'ils  ont  occupée,  leur 
témoignage  en  faveur  de  ces  vérités  fondamentales  du  Credo 
catholique,  n'en  a  que  plus  de  force. 

Comme  spécimen,  nous  donnons  le  préambule  du  testament 
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d*Imbert  de  Boisy,  conseiller  du  Roi  et  président  au  Parle- 
ment de  Paris.  Ce  testament  porte  la  date  de  1408.  Nous  tra*- 
duisone  du  latin  : 

Âa  nom  de  latrès-sainte  et  indivisible  Trinité,  le  Përe,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit,  je,  Imbert  de  Boissy,  du  diocèse  de  Lyon,  réflé- 
chissant à  la  parole  du  Sage  :  Mon  fils,  Bauvenez-'vous  de  vos  fins 
dernières  ;  sachant  que  le  présent  seul  est  à  nous,  que  rien  o'est 
plus  incertain  que  Theare  de  la  mort  et  la  manière  dont  nous 
mourrons  ;  aimant  mieux  durant  mon  s^our  dans  cette  vallée  de 
misère  prévenir  la  mort  en  disposant  des  biens  que  le  Seigneur 
m'a  donnés,  que  me  laisser  surprendre  par  elle,  je  iais  mon  testa- 
ment ainsi  qu'il  suit  : 

Avant  tout,  je  recommande  mon  âme  à  la  très-glorieuse  et  indi- 
visible Trinité,  à  Jésus-Christ  mon  rédempteur,  à  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  mère  de  Notre-Seigneur,  à  saint  Jean-Baptiste,  au 
bienheureux  Vincent  de  Mftcon  et  au  bienheureux  Firmin,  martyr, 
et  à  toute  la  cour  céleste. 

Venant  à  mes  biens  temporels,  je  veux  que  toutes  et  chacune  de 
mes  dettes  soient  payées,  que  tous  et  chacun  des  torts  que  j'ai 
commis  soient  réparés  par  mes  exécuteurs  testamentaires.  De 
plus,  désirant  participer  aux  prières  et  aux  messes  qui  se  célèbrent 
et  qui,  grâce  à  Dieu,  continueront  à  se  célébrer  dans  l'église  d'A- 
miens^ je  choisis  pour  lieu  de  ma  sépulture  ladite  église,  à  c6té  de 
la  tombe  de  Révérend  Père  en  Dieu  Jean  de  Boissy,  évèque  d'A- 
miens, mon  frère,  etc.  > 

Tel  est,  à  peu  de  chose  près,  le  préambule  de  ces  actes  du 
temps.  N'y  trouvons-nous  pas  déjà  une  solennelle  affirmation 
de  la  croyance  au  dogme  du  Purgatoire  et  à  la  puissance  d'in- 
tercession des  vivants  en  faveur  des  défunts  ? 

II 

Voici  maintenant  quelques-unes  des  dispositions  contenues 
dans  ces  testaments. 

En  nous  édifiant  de  plus  en  plus  sur  la  foi  de  nos  pères, 
elles  nous  révèlent  de  mieux  en  mieux  les  précautions  quïls 
prenaient  pour  ne  pas  subir  un  jour  les  rigueurs  du  lieu  de 
l'expiation,  ou  du  moins  pour  ne  pas  y  séjourner  longtemps. 
De  plus,  elles  nous  initient  aux  pratiques  de  piété  en  usage  à 
cette  époque  et  à  certains  faits  de  la  vie  privée  que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  ailleurs. 

Nous  passons  sous  silence  le  nombre  considérable  de  messes 
basses  et  hautes  demandées  par  les  testateurs  pour  l'année  de 
leur  décès  et  pour  le  jour  de  leur  sépulture  ;  les  fondations 
perpétuelles  de  services,  établies  quelquefois  dans  plusieurs 
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églises  en  même  temps  ;  le  soin  qu'As  prennent  de  recomman- 
der à  leurs  légataires  de  se  souvenir  d'eux  devant  Dieu;  les 
dons  en  argent  qu'ils  font  pour  avoir  k  leur  enterrement  le 
plus  d'assistants,  surtout  le  plus  de  prêtres  possible.  Nous 
arrivons  tout  de  suite  aux  dispositions  les  plus  saillantes  de 
chaque  testament. 

Dans  les  citations,  nous  ne  suivrons,  d'autre  ordre  que 
l'ordre  chronologique,  donnant  le  texte  môme  quand  il  est  en 
français,  sauf  certaines  locutions  surannées,  le  traduisant 
quand  il  est  en  latin. 

Du  Taetament  de  Pierre  da  Chastel,  maître  des  Conptes. 
28  juin  1394. 

...  Je  requiers  que  mon  corps  soit  enterré  en  la  chapeUe  séant 
sur  le  parrô  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  laquelle  chapelle  on  dit 
les  heures  canoniales  tous  les  jours,  et  que  je  sois  mis  si  près  du 
maitre-autel  que  le  prêtre  qui  voudra  dire  la  messe  soit  sur  ma 
tombe  quand  il  dira  le  Confiteor, . . 

Pa  Testament  de  GnlUaume  de  Cliamberaad,  éevyer  du  Boi. 
22  février  1400. 

C'est  Jean,  seigneur  de  Foleville,  garde  en  la  prévôté  de  Paris, 
eelui  qui  a  rédigé  le  testament  de  Guillaume,  qui  parle  : 

...  Il  ordonna  que  sur  son  corps  soit  faicte  et  assise  une  tombe 
qui  sera  élevée  d'un  demi-pied  plus  haut  que  la  terre,  laquelle 
tombe  sera  de  pierre,  en  laquelle  sera  sa  représentation,  armé  de 
ses  armes  ;  et  sera  écrit  sur  et  autour  de  ladite  tombe  son  nom, 
son  titre,  le  jour  et  an  de  son  trépassement  ;  et  au-dessus  d'icelle 
tombe  aura  avec  ce  une  image  de  Notre-Dame  peinte  sur  le  mur, 
]aqueUe  image  sera  belle  et  bien  faicte,  tenant  Notre-Seigneur  son 
enfant  en  ses  bras  -,  et  (il)  y  aura  devant  ladite  image  une  repré- 
sentation de  sa  personne  (du  testateur)  faicte  en  peinture  sur  le 
mur  où  il  sera  à  genoulx  armé  de  ses  armes,  à  mains  joinctes  ;  et 
(il)  sera  présenté  de  deux  images,  Tune  de  saint  Jean-Baptiste  et 
l'autre  de  saint  Guillaume  (son  patron). 

...  Il  ordonna  que  le  jour  de  son  obit  (enterrement)  U  y  ait. . . 
autour  de  son  corps  douze  pauvres  vêtus  de  noir  qui  tiendront 
chacun  une  torche...  et  venlx  être  donné  à  chaque  pauvre  deux 
sols  tournois. 

Du  Testament  de  Jean  de  NeoiUy,  ehaaoine  de  Hotre-Dame  de  Paris. 
9  oclobre  1402. 

. . .  J'ai  disposé  d'avoir  une  tombe  pareille  à  celle  de  feu  maistre 
Nicole  de  Rance. . .  et  veuil  qu'à  la  main  de  l'image  soient  joints  et 
écrits  ces  deux  vers  *. 
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Vermibus  bic  donor,  et  sic  ostendere  conor 
Qualiter  hic  ponor,  ponitur  omnis  honor  (I). 

...  Je  laisse  pour  les  escoliers  de  Saint-Nicolas  de  Soissons,  en  cas 
que  je  ne  leur  baillerai  en  ma  vie  comme  j'ai  eu  propos,  trois  cents 
écus...  aux  escoliers  de  Sainte-Catherine  de  Soissons,  dix  livres 
tournois...  aux  escoliers  de  Praelles  de  Paris^  cinq  cents  écus. 

...  Je  dispose  que  tous  mes  serviteurs  soient  vêtus  de  noir  âmes 
dépens,  et  en  outre,  qu'ils  demeurent  par  un  mois,  s'ils  veulent,  à 
mon  hostel,  à  mes  dépens,  depuis  mon  enterrement... 

...  Je  laisse  encore  cinq  cents  écus  d'or  pour  aider  à  marier 
pauvres  pucelles  et  jeunes  veuves  de  ma  parenté  et  lignage... 

...  Je  donne  à  maistre  Philippe  du  Bois  Gilloust,  exécuteur  de  ce 
présent  testament,  ma  Bible  que  j'aimais  sur  tous  mes  autres 
livres,  afin  qu'il  y  étudie... 

...  Je  veulx  que  soient  vus  et  regardés  diligemment  les  com^ 
mencements  et  les  fins  des  livres  ;  car  l'on  trouvera  s'il  y  en  a  au- 
cun qui  ne  soit  point  mien,  escript  de  ma  main  s'il  est  en  gage, 
et  pour  quelle  somme,  et  par  qui,  et  à  qui  il  doit  être  rendu. 

Da  Teitament  de  Jean  SalaiSi  maître  èa-arta  et  en  médeoine. 
10  novembre  1402. 

Nous  traduisons  du  latin  : 

J'ordonne  que  pendant  neuf  jdurs,  à  compter  du  jour  de  mon 
décès,  soient  célébrées  pour  le  remède  et  le  salut  de  mon  âme  cent 
messes  de  Requiem  par  jour... 

J'ordonne  que  chaque  prêtre  qui  célébrera  reçoive  deux  sous 
parisis  dans  l'église  où  je  serai  inhumé,  après  avoir  sur  ma  tombe 
fait  l'absoute  et  jeté  l'eau  bénite^  et  attesté  au  prêtre  envoyé  à  cet 
effet  par  mes  exécuteurs  qu'il  a  réellement  dit  la  messe  ;  ce  prêtre 
devra  se  tenir  dans  ladite  église  tous  les  jours  de  la  neuvaine  jus- 
qu'à midi... 

Dn  Testament  de  Jean  Oniot,  ehanoine  de  Sens. 
16  Juin  1404. 

. . .  J^ordonne  un  autre  anuel  à  faire  en  l'église  de  Dormelles  où 
je  fus  baptisé,  pour  les  âmes  de  moy,  mon  père  et  ma  mère  et  mes 
autres  amis  et  bienfaiteurs,  par  un  bonhomme  prêtre,  non  occupé 
en  autres  choses,  lequel  sera  quis  au  pays  pour  ce  faire,  ou  ailleurs 
s'il  n'y  peut  être  trouvé  ;  lequel  sera  tenu  de  dire  chaque  soir  du- 
rant ledit  anuel  vigiles  de  morts  à  neuf  leçons  tout  bas,  et  le  lende- 
main commendaces  (recommandation)  et  messe  de  Requiem  basse, 
et  chaque  lundi  durant  ledit  anuel,  après  ladite  messe,  sera  tenu 

1 .  Ces  deux  vers,  qui  renferment  des  jeux  de  mots  selon  le  goût  de  Té^ 
poque,  expriment  une  belle  pensée.  Nous  traduisons  :  Ici  je  suis  la  proie 
des  vers.  Les  honneurs  ont  tous  cette  même  fin  :  Cest  la  leçon  que,  dans 
mon  état  présent,  je  m'efforce  de  donner. 
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d'aller  tout  revestn,  fors  (excepté)  de  la  diasuble,  avec  la  croix  et 
Teau  bénite  sur  la  fosse  de  mesdits  père  et  mère  qui  est  auprès  le 
mur  de  l'entrée  de  ladite  église,  du  c6té  senettre...  et  il  [dira  le 
De  Profundis  et  trois  collectes  de  morts... 

Dn  Teitamant  de  Dmisa  La  Jonrdliii. 
15  novembre  1407. 

Elle  ordonne  qu'H  sera  fait  le  plus  t6t  possible  et  à  ses  frais,  un 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Montfort  \  selon  la  coutume,  pour  le 
salut  de  son  âme. 

Du  Testament  d'Alix  de  Coiini<m,  dame  de  Oondet. 
22  Janvier  1410. 

Ladite  testatrice  veut  et  ordonne  que  ses  exécuteurs  soient  tenug 
envoyer  un  homme  en  pèlerinage  à  Monseigneur  Saint-Jacques  en 
Galice,  aux  dépens  de  son  exécution. 

Ou  Testament  de  Philippe  Yilate,  proenremr  an  Psrlement  de  Paris. 

...  Je  lègue  au  frère  Mineur  qui  est  mon  confesseur,  deux 
francs. . .  deux  autres  à  deux  autres  de  ses  fîrères,  et  je  les  prie  de 
se  trouver  près  de  moi,  si  possible  à  l'heure  de  ma  mort,  pour  me 
remettre  en  mémoire  la  Passion  de  N.  S.  J.  G. 

...  Je  lègue  ma  tapisserie  ouvragée,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
la  figure  d'une  femme,  à  ma  maison  paternelle,  pour  qu'au  jour  de 
l'Eucharistie  {sic)  pendant  la  procession  elle  soit  placée  comme  un 
hommage  rendu  à  notre  Sauveur  devant  la  chambre  de  travail.. . . 

Du  Testament  de  Jean  de  Bero,  proonrenr  an  Parlement  de  Perle. 
24  août  1411. 

...  Je  veulx  et  ordonne  qu'un  voyage  et  pèlerinage  qui  était  à 
faire  par  ma  compagne  et  épouse  et  moy  à  Notre-Dame  de  Boulo* 
gne-sur-Mer  '  soit  fait  bien  et  duement. 

Item.  Un  pèlerinage  qui  devait  être  fait  à  N.-D.  de  Montfort^  soit 
fait  et  accompli  bien  et  duement. 

Item.  Un  pèlerinage  à  Saint-Cosme  et  Saint-Damien  à  Lusar- 
ches  '  soit  fait  et  accompli. 

Item.  Et  pour  ce  que  l'on  m'a  donné  à  entendre  que  ma  dite 
compagne  avait  dévotion  de  faire  un  voyage  à  Saint-Jacques  en 
Galice,  combien  qu'elle  ne  m'en  avait  rien  dit  ni  déclaré,  et  que  je 
n'y  eusse  point  consenti,  toutefois  je  veulx  que  l'on  y  envoie  mes- 
sage certain  qui  de  ce  rapportera  lettre  de  certification. . . 


i.  Montiort,  Eure,  arrondissement  de  Pont-Audemer. 

S.  Boulogne-BUivMer,  Pas-de-Calais. 

3.  Lusarches,  Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Pontoise. 
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Pu  Testament  de  Dénie  de  Xauroy,  proewenr  général  du  Eoi  «u  Parlement 

de  Parie. 

16  octobre  1411. 

...  Je  veulx  avoir...  (le  jour  de  mon  enterrement)  aatant  de 
messes,  de  pseaultiers,  de  sept  pseaumes,  comme  elle  (son  épouse) 
ent,  c'est  à  savoir,  dix-huit  messes  basses,  dix-huit  pseaultiers,  et 
trente-six  sept  pseaumes,  et  pour  chacune  messe,  je  laisse  huit 
blancs,  pour  chacun  pseaultier,  six  blancs,  et  pour  chacun  sept 
pseaulmes  deux  blancs,  comme  elle  fist. 

...  Je  veulx  que  après  ma  mort  en  la  semaine  péneuse  et  à  Pâques 
on  donne  seize  livres  parisis,  à  chacun  pauvre  un  denier  parisis  et 
non  plus,  et  qu'on  commence,  le  lundi  à  Saint-Julièn  le  pauvre,  et 
que  de  là  on  s'en  vienne  à  Saint-Nicolas-des-Champs,  etc...  le 
mardi  à  Saint-Ânthoine-le-Petit,  à  Sainte-Catherine,  etc.,  le  mer- 
credi à  Saint-Josse,  au  Sépulchre,  etc.,  le  jeudi,  à  l'Hostel-Dieu  de 
Sainte-Catherine,  à  Sainte-Oportune,  etc.,  le  vendredi  adoré  que 
l'on  Tienne  depuis  l'issue  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  jusque 
à  la  porte  des  Palais,  etc. . . 

Da  Testament  de  Jean  Angelin,  épicier  de  la  me  Saint-Denis. 

17  septeirbre  1412. 

Il  ordonne  estre  dictes  et  célébrées  trente  messes  qu'on  nomme 
de  Saint-Grégoire  à  Paris. 

Il  ordonne  être  fait  un  pèlermage  de  Paris  à  Saint-Jacques  en 
Galice  par  un  homme  à  cheval^  et  pour  ce  il  laisse  quarante  livres 
parisis. 

Il  Yeult  un  autre  pèlerinage  être  fait  de  Paris  à  Rome  par  un 
homme  à  cheval,  et  pour  ce  il  laisse  40  livres  parisis. 

Il  veult  un  autre  pèlerinage  estre  fait  de  Paris  au  Saint-Sépul- 
chre  de  Jhérusalem  par  un  homme  à  cheval,  et  pour  ce  il  veult 
être  payé  80  livres  parisis .... 

Dn  Testament  de  Jean  du  Drae,  président  an  Parlem'ent  de  Paris. 
28  février  1413. 

. . .  Item.  A  l'Eglise  de  laMagdeleine  de  Vezelay  veùil  et  ordonne 
que,  neuf  vins  toises  (180)  que  contient  bien  la  rondeur  de  ladite 
église,  que  neuf  vins  toises  de  chandelles  de  cire,  plus  fournies  que 
celles  que  vendent  les  chandelières  à  la  porte  de  l'église,  soient 
faictes  pour  ardoir  (brûler)  aux  matines  et  services  de  l'église  où  il 
sera  nécessité  tantôt  (aussitôt)  après  mon  décès  ;  ou  l'argent  qu'el- 
les pourront  valoir  à  être  converti  à  la  secretaineté  ou  chevecerie 
(endroit  où  l'on  fabrique  la  cire) . . . 

Dn  Testament  de  Jean  de  Hoyers^  eoré  de  Saint-Germain  dn  Vieuz- 
Corbeil. 

1"  janvier  1415. 

. . .  Item.  Je  veuil  un  pèlerinage  estre  fait  à  Notre-Dame  de  Bou^ 
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longue  sur  la  Mer...  et  soit  de  ce  fait  marcbié  àunghomme  qui  ira 
de  pié,  auquel  sera  baillé  bon  et  compétent  salaire,  et  oultre  sera 
baillié  pour  offrir  à  la  glorieuse  Vierge  plus  que  son  voyage  ne 
monte  et  autant  que  ici  pourrait  dépenser  à  aller  à  cbeval,  qui  de 
ce  apportera  certification  de  l'église  de  Boulongne... 

Du  Testament  de  Jean  d'Escopree,  éouyer  de  onisine  du  due  de  Ouyenne. 
24  septembre  1415. 

. . .  Item .  Cbarge  mes  frères  ou  l'un  d'eulx  de  faire  un  voyage 
nus  pies,  aller  et  venir,  de  Sainte-Mergière  à  Sainte-Estanche . . . 

Du  Testament  de  Guillaume  de  Vaux,  ancien  procureur  au  Parlement 
de  Parie. 

8  septembre  1417. 

...  Item.  Je  ordonne  estre  faict  un  pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  Lyance. 

. . .  Item.  D'Amiens  un  pèlerinage  à  pied  à  Notre-Dame  de 
Boulongne. 

. . .  Item.  De  Paris  au  lieu  deLusarcbes  àSaint-Gosme  un  voyage 
pies  nus — 

Nous  nous  arrêtons  ici.  Les  citations  qui  précèdent  suf- 
fisent pour  édifier  le  lecteur  sur  la  croyance  de  nos  pères  du 
xiv«  siècle  au  Purgatoire,  et  sur  certains  usages  pieux  de  Té- 
poque. 

N.  Gaenier 
Membre  correspondant  du  ministère  de 
Vinslruction  piibUque, 
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LES  RELIGIEUSES  DU  TIERS -ORDRE 

DE  SAINT  DOMINIQUE  DE  LANGRES* 


IX 

Non  content  de  donner  aux  religieuses  de  Saint-Dominique 
la  clôture  après  laquelle  elles  soupiraient  depuis  si  longtemps, 
le  prélat  voulut  mettre  le  couronnement  à  son  œuvre.  D'après 
une  déclaration  royale  en  date  de  l'année  1667,  toute  commu- 
nauté établie  depuis  40  ans  devait,  pour  être  confirmée  et 
avoir  le  droit  de  recevoir  légalement  des  dons,  obtenir  de  Sa 
Majesté  des  Lettres-patentes  ;  mais  il  fallait  le  consentement 
préalable  de  Tévèque  du  lieu  et  des  magistrats. 

Dès  le  commencement  du  mois  d'août  1673,  même  avant  la 
cérémonie  de  la  clôture,  Mgr  de  Gordes  fit  dresser  à  cet  efifet 
par  les  sœurs  une  double  requête,  l'une  à  lui  adressée,  et 
l'autre  pour  les  maire  et  échevins  de  la  ville.  Par  les  signatures 
apposées  au  bas  de  ces  pièces,  nous  voyons  que  la  commu- 
nauté se  composait  alors  de  douze  membres,  dont  voici  les 
noms  :  Sœur  Jacquette  Chevalier  de  saint  Hyacinthe,  sous- 
prieure  en  chef  ;  sœur  Marguerite-Etienne  de  saint  Alexis  ; 
sœur  Nicole  Bridel  de  saint  Pierre  ;  sœur  Bourgaut  de  saint 
Thomas  ;  sœur  Bénigne  Le  Riche  de  saint  Dominique  ;  sœur 
N.  Le  Riche  de  sainte  Catherine  ;  sœur  AUouard  du  Calvaire; 
sœur  de  Molt  de  sainte  Rose  ;  sœur  Agathe  Argenton  de  la 
Croix  ;  sœur  Marie-Claire  Cotenet  ;  sœur  Agnès  Bridel  de 
sainte  Rose  ;  enfin  sœur  Didière  Guérin. 

Le  consentement  de  Monseigneur  de  Gordes  porte  la  date 
du  premier  août,  et  celui  des  maire  et  échevins,  celle  du  10, 
même  mois. 

En  janvier  1674,  furent  expédiées  de  Saînt-Germain-en- 
Laye  des  Lettres-patentes,  signées  de  Sa  Majesté,  qui  confir- 
maient rétablissement  des  religieuses  de  Saint-Dominique 
dans  la  ville  de  Langres,  et  leur  accordaient  plusieurs  privi- 
lèges. En  voici  la  teneur  :  le  lecteur  remarquera  quelle  foi  et 
quelle  piété  présidaient  à  la  rédaction  de  ces  formules  d'autre- 
fois, et  s'il  veut  bien  se  donner  la  peine  de  les  comparer  à 

♦  Voir  page  303,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne* 
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celles  données  à  noire  époque,  il  lui  sera  facile  de  consta- 
ter une  énorme  différence  ;  autant  les  unes  sont  belles  et  tou- 
chantes par  les  sentiments  chrétiens  qui  les  ont  inspirées  et 
qu'elles  expriment  si  bien,  autant  les  autres  sont  incolores, 
froides  et  d'une  sécheresse  vraiment  désolante. 

u    LOUIS,   PAR    LA    GRACE    DE   DiBU,   ROT   DE    FrANCB    ET 

c  DE  Natakrb,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

«  Nos  chères  et  bien-aimées  filles  religieuses  du  Tiers-Or- 
dre de  Saint-Dominique,  établies  en  notre  ville  de  Langres, 
nous  ont  fait  remontrer  que  de  temps  immémorial  leur 
Ordre  étant  établi  en  notre  dite  ville  de  Langres,  s'étant 
toujours  adonnées  de  rendre  au  public  tous  les  services 
dont  elles  étaient  capables  depuis  plus  de  cinquante  ans  en 
ça»  partie  du  dit  Ordre  se  serait  mise  en  congrégation,  et 
enfin  aurait  obtenu  des  permissions  des  maire  et  échevins 
de  notre  dile  ville  pour  Tacquisition  des  maisons  qu'elles 
occupent,  et  la  confirmation  de  leur  établissement  par  acte 
du  17  septembre  1640  et  auraient  continué  de  rendre  au 
public  tous  les  services  que  leur  pouvait  permettre  leur 
état.  Mais  d'autant  que  par  nos  ordonnances,  même  par 
Notre  déclaration  de  Tannée  1667,  portant  que  les  commu- 
nautés établies  depuis  plus  de  quarante  ans  seront  obligées 
de  se  retirer  par  devant  Nous  afin  d'en  obtenir  nos  Lettres^* 
patentes  pour  la  confirmation  de  leur  établissement,  congré- 
gation et  communauté,  en  obtenant  le  consentement  de  nos 
amez  les  sieurs  évéques  diocésains  et  des  maire  et  échevins 
des  villes  oU  les  dites  communautés  sont  faites  ;  que  les 
exposantes  pour  satisfaire  à  Nos  dites  déclarations,  auraient 
obtenu  le  consentement  du  dit  sieur  évèque  de  Langres  à 
leur  établissement  en  la  dite  ville  le  premier  août  dernier, 
après  lui  avoir  fait  apparoir  du  bien  et  revenu  suffisant  pour 
leur  subsistance,  et  que  depuis  longtemps  elles  vivent  en 
communauté  en  la  dite  ville  avec  exemple  et  édification,  aux 
fins  d'obtenir  de  nous  Nos  Lettres  à  ce  nécessaire  ; 

t  Â  CBS  CAUSES,  de  l'avis  de  notre  Conseil  qui  a  tu  lé 
consentement  du  dit  sieur  évôqiie  de  Langres  et  des  maire 
et  échevins  de  la  dite  ville  au  dit  établissement,  et  procès^* 
verbal  fait  des  biens  des  dites  religieuses,  le  tout  cy  attaché 
sous  le  contre^scel  de  Notre  Chancellerie  ;  et  considéré  que 
le  dit  établissement  n'a  été  fait  que  par  un  bon  et  louable 
dessein,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  au  bien  public 
des  habitants  de  la  dite  ville  ;  voulant  favorablement  traiter 
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«  les  dites  exposantes  et  participer  aux  prières  qu'elles  font 

<  Jour  et  nuit,  et  les  obliger  de  les  augmenter  pour  Notre 
€  prospérité  et  grandeur  de  Notre  Etat,  Nous  avons  de  notre 
«  grâce  spéciale  pleine  puissance  et  autorité  royale,  agréé,  con- 
c  firme  et  autorisé  le  dit  contrat  d'achat,  dotation,  fondation, 
c  et  rétablissement  des  dites  exposantes  en  notre  dite  ville  ; 

<  Voulons  et  Nous  plait  que  les  dites  religieuses  ainsi  établies 
«  et  celles  qui  leur  succéderont  jouissent  de  tgus  les  privilèges, 
t  grâces  et  immunités  accordées  et  octroyées  par  Nous  ou  Nos 
€  prédécesseurs  aux  autres  religieuses  du  môme  Ordre  éta- 
c  blies  en  Notre  royaume,  et  qu'à  ces  effets  elles  puissent 
c  accepter  et  recevoir  tous  legs,  donations  et  fondations,  sans 
«  néanmoins  pouvoir  prétendre  pour  ce  aucun  amortissement, 
t  si  ce  n*est  de  la  maison  et  enclos  où  elles  font  leur  demeu- 
«  rance  au  dit  Langres.  Et  à  la  charge  de  dire  outre  les  prières 

•  ordinaires  à  la  fin  de  leur  grande  messe,  le  verset  Domine 
«  sahum  foc  Rtgem  et  oraisons  accoutumées,  pour  notre 

•  prospérité  et  santé  et  celle  de  nos  successeurs  Roys.  Si 
c  DONNONS  en  mandements  à  nos  amez  et  féaux  conseillers 
t  les  gents  tenans  notre  Cour  de  Parl<3ment  à  Paris  et  autres, 
«  nos  Justiciers  et  Officiers  qu'il  appartiendra,  que  ces  pré- 
«  sentes  nos  Lettres  de  permission  et  de  confirmation  ils 
«  fassent  enregistrer,  et  du  contenu  en  icelles  jouir  et  user  les 
«  dites  exposantes  et  celles  qui  leur  succéderont  au  dit  cou» 
c  vent,  paisiblement  et  perpétuellement,  cessant  et  faisant 
(C  cesser  tous  troubles  et  empeschements  au  contraire  ;  cab 
«  TBL  EST  NOTBB  BON  PLAISIR  ;  et  afin  quo  ce  soit  chose  ferme 
«  et  stable  à  toujours,  Nous  avons  fait  mettre  le  scel  à  ces 
i  présentesi 

<t  Donné  à  Saint-Oermain-en-Laye  au  mois  de  janvier,  Tan 
«  de  grâce  mil  six  cent  soixante  et  quatorze,  et  de  notre  règne 
<  le  trente^unième. 

t  Signé  :  Louis  i 

«  Ptir  le  Roy  s 

«  A.  Arnaut. 

«  Visa  î 

«  D'AUQRE. 

«c  Pour  confirmation  d^establissement  des   Religieuses   du   Tiers* 
«  Ordre  de  Saint-Bominique  en  la  ville  de  Lasgres. 

c  RaGUBTRiBS  en  Parlement  à  Paris  le  3  mai  1G75. 
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Jusqu'à  répoque  de  la  clôture,  c'est-à-dire  jusqu'en  1673, 
la  communauté  des  religieuses  dominicaines  avait  vécu  sous 
la  juridiction  immédiate  des  supérieurs  de  TOrdre,  et  en  par- 
ticulier du  Prieur  des  Frères  Prêcheurs  de  la  maison  de  Lan- 
gues. Mais  aussitôt  après  que  Mgr  de  Gordes  les  eut  cloîtrées, 
le  prélat  voulut  qu'elles  ne  relevassent  plus  que  de  son  auto- 
rité et  fussent  placées  entièrement  sous  sa  dépendanca.  Il  leur 
donna  pour  supérieur  un  de  ses  vicaires  généraux,  M.  Tabbé 
Carteron,  homme  de  très-grand  mérite.  Ce  prêtre  vénérable 
n'omit  rien  pour  établir  dans  la  communauté  Tordre  le  plus 
parfait  ;  il  rédigea  à  cette  intention  et  selon  le  désir  exprès  des 
religieuses  une  ordonnance  qui  servit  de  règlement  jusqu'à 
l'époque  de  la  Révolution,  sauf  les  modifications  légères  qui  y 
furent  apportées  en  1722,  et  que  nous  verrons  plus  loin.  Pour 
composer  cette  ordonnance,  l'abbé  Carteron  s'inspira  tout  à  la 
fois  des  constitutions  du  grand  Ordre  de  Saint-Dominique,  de 
la  règle  de  saint  Augustin  et  de  celle  des  religieuses  du  Tiers- 
Ordre,  comme  il  le  dit  du  reste.  Cette  règle  n'a  pas  été, 
que  nous  sachions,  approuvée  par  les  souverains  Pontifes. 
Cependant,  comme  elle  a  fonctionné  dans  la  maison  des 
Dominicaines  pendant  plus  d'un  siècle,  et  qu'elle  a  été  le 
moyen  dont  le  Seigneur  s'est  servi  pour  la  sanctification 
de  bon  nombre  de  religieuses,  nous  croyons  que  le  lecteur 
nous  saura  gré  de  la  reproduire  ici  en  son  entier,  telle  qu'elle 
est  sortie  des  mains  du  bon  auteur. 

LES  O&DONNAHCES  DE  H.  L'ABBÉ  CAKTEBON,  VICAXBE  6ÉNÉBAL 
DE  MONSEIONEUB  L'ÉVÊQUE,  DUC  DE  LANGEES,  SUPÉBIEÏÏK 
DES  BELIOIEUSES  DOMINICAINES  DE  LA  MÊME  VILLE. 

'1<^  Nous  ordonnons  que  toutes  les  sœurs  assistent  à  toutes 
les  heures  de  l'office  et  à  tous  les  exercices  communs  exacte- 
ment et  avec  une  grande  modestie. 

2°  Tous  les  jours,  on  étudiera  au  plaiu-'chant  pendant  un 
quart  d'heure. 

3°  La  maîtresse  du  chant  fera  prévoir  et  régler  ce  qu'il  y 
aura  à  chanter  dans  le  chœur  ;  on  n'y  assistera  qu'en  robes 
détroussées  et  sans  tabliers^ 

4°  On  sonnera  les  heures  ponctuellement. 

5<^  Personne  ne  sortira  de  sa  place  pour  avertir  une  autre  de 
ses  fautes,  mais  se  réservera  à  le  faire  après  qu'on  sera  sorti. 
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8e  contentant  d'avertir  la  supérieure  qui  y  apportera  seule  le 
remède  Aécessaire. 

6°  Chacune  y  prendra  sa  place  suivant  Tordre  d'ancienneté, 
qu'on  ne  changera  point  non  plus  que  dans  les  autres  actes  de 
communauté. 

1^  Celles  qui  officieront  tiendront  leurs  heures  à  la  main,  et 
auront  attention  à  ce  qu'elles  doivent  dire. 

8*»  Quand  il  faudra  avertir  une  sœur  pour  la  faire  sortir,  on 
ne  parlera  point,  mais  on  lui  fera  signe  qu'elle  doit  sortir,  et 
après  qu'elle  sera  dehors  on  lui  dira  ce  pourquoi  on  la  de- 
mande. 

9<>  On  ne  souffrira  pendant  l'office  aucune  pensionnaire 
dans  le  chœur  des  religieuses,  ni  pendant  qu'elles  y  feront 
quelques  fonctions. 

10®  Si  les  sœurs  converses  ou  d'autres  sœurs  ont  été  em- 
ployées pendant  l'oraison  ou  le  temps  de  la  lecture,  elles 
reprendront  un  autre  temps  pour  la  faire,  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  un  temps  d'exercices  de  communauté. 

11°  Nous  approuvons  la  pieuse  coutume  aux  fêtes  principa- 
les d'ôter  son  voile  et  son  scapulaire,  demandant  pardon  en 
commun,  au  chœur,  de  toutes  ses  fautes,  et  avouant  qu'on  est 
indigne  de  porter  un  si  saint  habit. 

12®  Toutes  se  trouveront  au  Salve,  à  moins  d'une  obédience 
expresse. 

13*  La  sacristine  ne  passera  point  d'ornements  pour  dire  la 
messe  qu'à  des  personnes  de  probité  connues,  ou  qui  feront 
apparoir  la  permission  des  grands- vicaires. 

14®  On  fera  vêtir  d'une  robe  violette  et  d'une  ceinture  le 
petit  garçon  qui  sert  la  messe  pour  servir  avec  plus  de  décence. 

15®  L'on  ne  parlera  point  autour  de  la  sacristie  lorsqu'on 
sera  au  chœur,  que  pour  des  choses  absolument  nécessaires  et 
qui  ne  se  pourront  dire  au  parloir. 

16®  On  n'ira  point  au  parloir  pendant  le  silence  de  midi  si 
ce  n'est  pour  une  nécessité  et  pour  des  personnes  que  la  supé- 
rieure jugera  ne  devoir  pas  êlre  refusées. 

17®  Nous  défendons  de  parler  aux  pensionnaires  sans  la 
permission  de  la  supérieure. 

18®  Nous  ordonnons  qu'on  gardera  exactement  le  grand 
silence,  huit  heures  étant  sonnées,  que  Ton  ne  pourra  rompre 
sous  le  prétexte  même  d'une  instruction. 

31 
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\9^  La  supérieure  ira  tous  les  jours  au  dortoir  à  neuf  heures 
du  soir  pour  voir  si  toutes  les  sœurs  sont  couchées,  et  fera 
coucher  incessamment  celles  qui  ne  le  seront  pas. 

20^  Nous  ordonnons  que  toutes  les  clefs  seront  portées  à  la 
supérieure  à  huit  heures  du  soir  pour  être  rendues  au  matin. 

21*  Celle  qui  révélera  le  secret  du  Conseil  ou  du  Chapitre 
en  sera  exclue  pour  autant  de  temps  que  les  supérieurs  le 
jugeront  à  propos. 

22°  On  ira  en  retraite,  outre  les  dix  jours  par  an,  un  jour 
par  mois. 

23^  L'éducation  des  novices  étant  autant  délicate  qu'impor- 
tante pour  tout  le  cours  de  leur  vie,  il  est  bien  juste  d'en  lais- 
ser la  conduite  toute  libre  à  celle  qui  en  est  chargée  et  de  n'en 
interrompre  jamais  les  saints  exercices. 

C'est  pourquoi  nous  défendons  aux  sœurs  qui  ne  sont  pas 
du  noviciat  d'y  entrer,  et  lorsque  la  prieure  jugera  à  propos 
d'y  entrer,  elle  ne  le  fera  qu'accompagnée  d'une  mère  an- 
cienne. 

24<»  Los  sœurs  converses  iront  au  noviciat  deux  fois  la 
semaine  pour  y  dire  leurs  fautes  et  y  être  instruites,  et  les 
vendredis  après  la  collation  à  la  conférence  qui  s  y  fait  et  pour 
s'y  éclaircir  de  leurs  doutes. 

25^  La  régularité  du  Tour  étant  une  des  principales  et  des 
plus  considérables  de  la  maison,  il  y  sera  mis  une  sœur  des 
plus  discrètes  et  des  plus  vertueuses,  qui  soit  silencieuse, 
douce  et  affable  ;  on  lui  donnera  une  aide  ;  l'une  ou  l'autre 
aura  toujours  la  clef  du  Tour,  si  ce  n'est  que  la  prieure  la  de- 
mande. 

26*  On  y  parlera  à  voix  basse  à  cause  du  chœur  qui  en  est 
proche,  et  on  n'y  passera  rien  qu'en  la  présence  de  la  Tour- 
rière.  On  n'y  recevra  rien  que  la  Tourrière  ne  ie  porte  à  la 
supérieure  avant  do  l'accepter.  Personne  ne  peut  parler  qu'en 
la  présence  de  la  Tourrière  ;  et  on  y  évitera  toujours  les  longs 
entretiens. 

27*  Lorsque  la  sœur  du  Tour  ira  à  la  grille  elle  sera  voilée 
d'un  voile  clair. 

28*  La  perfection  de  la  vie  religieuse  doit  commencer  par 
une  sérieuse  retraite,  en  rompant  tout  commerce  avec  les  per- 
sonnes du  monde  ;  à  quoi  on  s'étudiera,  s'abstenant  autant 
qu'on  pourra  de  venir  au  parloir,  particulièrement  en  certains 
temps.  C'est  pourquoi  : 
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28®  Nous  défendons  d'aller  au  parloir  pendant  TAvent  et  le 
Carême  et  lorsque  le  Saint-Sacrement  sera  exposé,  et  aux 
fêtes  solennelles,  si  ce  n'est  que  la  supérieure  le  permette  dans 
les  occasions  urgentes. 

30<»  On  n'y  lèvera  point  le  voile,  que  par  la  permission  de  la 
supérieure. 

31®  Comme  les  sœurs,  par  un  détachement  louable,  s'aban- 
donnent entièrement  à  la  Providence,  la  charité  et  la  justice 
demandent  d'autant  plus  que  Ton  donne  ses  soins  pour  leur 
subsistance,  pour  à  quoi  pourvoir  : 

32*  Nous  ordonnons  que  les  repas  de  la  communauté  se  fas- 
sent précisément  aux  heures  marquées,  dans  le  réfectoire  où 
toutes  se  trouveront  ensemble. 

33<>  Les  portions  y  seront  toutes  ^ales  conformément  aux 
constitutions,  le  silence  y  sera  gardé  exactement.  Et  on  n'en- 
trera ni  ne  sortira  qu'avec  la  communauté  de  la  première 
table. 

34°  Les  jours  de  jeûne  s'observeront  régulièrement  ;  à  diner 
on  donnera  double  portion,  et  quand  on  donnera  des  œufs,  on 
en  donnera  deux  pour  une  portion. 

35®  On  fera  faire  de  petits  vaisseaux  d'étain  pour  le  vin  de 
chaque  sœur  dans  le  réfectoire,  qui  sera  servi  fidèlement  et 
régulièrement  à  chaque  repas  ;  si  on  donne  une  portion  de 
légume,  on  y  joindra  ime  autre  d'un  œuf. 

36®  Enfin  toutes  choses  nécessaires  pour  la  subsistance  se- 
ront administrées  aux  sœurs  avec  charité,  honnêteté  et  sans 
reproche,  puisque  tout  bien  vient  de  Dieu  et  qu'il  le  répand 
plus  volontiers  sur  ceux  qui  le  servent. 

37®  La  supérieure  aura  un  soin  tout  particulier  de  faire  aller 
les  sœurs  converses  à  la  première  table,  afin  qu'elles  profitent 
de  la  lecture  qui  s'y  fait. 

38®  Le  confesseur  ordinaire  des  sœurs  fera  les  obsèques,  si 
le  supérieur  n'en  dispose  autrement. 

30*  L'infirmière  aura  grand  soin  des  malades  et  leur  don- 
nera tout  ce  qui  leur  sera  nécessaire  ;  elle  aura  entre  ses 
mains  du  sucre,  des  confitures,  selon  la  faculté  de  la  maison. 
40"  Elle  aura  la  liberté  d'aUer  prendre  dans  la  cuisine  et  y 
faire  ce  qu'elle  jugera  à  propos,  et  d'exécuter  ponctuellement 
ce  que  le  médecin  aura  oidonné. 

(A  suivre.)  N.  Gabnier. 
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VI  —  1664-1682 

La  perte  d*un  registre  des  délibérations  allant  du  4  décem- 
bre 16114  au  6  juillet  1661  \  nous  prive  malheureusement  de 
renseignements  précis  sur  toute  cette  période  de  six  années  si 
fertile  en  événements  extérieurs.  Jusqu'en  Tannée  1664,  les 
juridictions  et  la  ville  restèrent  dans  un  état  relativement 
calme,  et  n'eût  été  la  petite  querelle  de  la  taxe  d'ofûce  aux 
tailles  que  rien  ne  fût  venu  troubler  la  parfaite  tranquillité  de 
la  ville. 

Le  9  juillet  1664  '  on  lut  en  Conseil  de  TEchevinage  «  des 
c  exploicts  d'inthimation  donnée  aux  habitants  et  collectemrs 
a  de  ladicte  ville  à  requête  de  Messieurs  les  officiers  au  Bail- 
€  liage  et  siège  Présidial  dudict  lieu.  »  Les  Echevins  se  défen- 
dent d'être  pour  rien  dans  la  chose  :  «  lesdicts  habitans  n*ont 
«  point  donné  lieu  à  la  taxe  d'ofQce  fait  sur  lesdicts  officiers.  » 

Quoiqu'il  en  soit  le  9  novembre  1664  *,  en  l'assemblée  géné- 
rale, on  publia  le  rôle  des  Tailles  où  tous  les  officiers  de  jus- 
tice du  siège  étaient  taxés,  sauf  M.  Le  Blanc.  M.  Delaistre, 
conseiller  à  25  L,  M.  de  Saint  Genis,  aussi  conseiller  à  30  1.» 
M.  Hocquard,  lieutenant-criminel  à  15  1.,  MM.  Bailly,  Curel, 


*  Voir  page  296,  tome  XI^  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1.  Arch.  Municip.  BB.  11.  ~  Le  registre  BB.  11.  ne  contient  les  déli- 
bérations que  jusqu'en  1654.  Il  est  inachevé  sans  qu'on  puisse  s'expliquer 
pourquoi  on  a  négligé  d'enregistrer  les  délibérations  postérieures. 

2.  Arch,  Municip.  BB.  12.  (9  Juillet  1664).  La  Tille,  on  le  comprend 
sans  peine,  étant  très  endettée  à  cette  époque,  elle  voulait,  autant  que  faire 
se  pouvait,  liquider  sa  situation  financière.  Elle  avait  vainement  réclamé 
l'octroi  pour  tous  sans  distinction  de  caste  ;  elle  n'avait  pu  y  réussir.  (BB. 
12.  16  Janner  1664.  —14  Mai  1664).  On  eut  recours  à  la  taxe  d'office. 

3.  Arch,  Municip.  BB.  12.  (9  Novembre  1664).  Il  est  assez  juste  de 
remarquer  que  lors  de  cette  mesure  prise  par  la  ville  il  n'y  avait  qu'un  ofû. 
cier  de  justice  au  Conseil  de  la  ville,  M.  Bailly,  conseiller  au  Bailliage.  Les 
3  autres  étaient  :  Jean  Jacobé,  avocat,  Gaulard,  lieutenant  de  la  Maré- 
chaussée, et  Louis  Forhjr,  marchand. 
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Niel,  Forby,  tous  conseillers  à  10  livres,  M.  Domballe,  procu- 
reur du  Roi  à  15  1.,  Thierry  François,  prévôt  à  10  1.,  Gillet, 
conseiller  en  la  prévôté,  151.,  Duret,  conseiller  en  la  prévôté, 
10  1.,  etc. 

C'était  là  une  mesure  que  les  gens  de  justice  ne  pardonnaient 
guère  à  cette  époque  ;  nous  allons  assister  à  de  nouvelles  scè- 
nes auxquelles  la  taxe  d'ofiice  n'était  sûrement  point  étran-^ 
gère. 

Le  8  Novembre  1665  \  Philippe  Domballe,  procureur  du 
Roi,  fit  signifier  aux  Echevins  que  par  ordre  de  l'Intendant  de 
Champagne  il  n'y  aurait  point  cette  année  d'assemblée  géné- 
rale, et  que  partant  les  Conseillers  de  ville,  alors  en  charge, 
eussent  à  continuer  leurs  fonctions  jusqu'à  nouvel  ordre.  La 
taxe  d'office  portait  ses  fruits. 

Le  Conseil  de  ville  n'ignorait  pas  d'où  lui  venait  le  coup  ;  oxt 
écrivit  à  l'intendant  que  les  choses  alléguées  pour  «  surpren- 
a  dre  la  religion  dudict  seigneur,  ainsi  que  l'on  y  ^^^  e forcé  de 
«  le  faire  depuis  un  long  temps,  sont  toutes  faulses  et  calom^ 
n  nieuses,  inventées  par  des  esprits  ambitieux  et  Jaloux.  » 

Il  était  difficile  de  mieux  peindre  en  peu  de  mots  le  carac- 
tère du  procureur  du  Roi,  mais  il  avait  pour  lui  le  succès  cette' 
fois  ;  il  tenait  à  jouir  de  sa  victoire  et  à  frapper  l'imagination  de* 
la  foule  déjà  fort  émue  par  la  remise  de  l'assemblée  d'automne. 
Ayant  fait  entrer  les  habitants  en  la  salle  où  se  tenait  d'ordi- 
naire l'assemblée  générale,  il  fit  d'abord  lire  la  sentence  de  l'In- 
tendant lui  présent  et  en  robe,  et  non  content  de  cette  pre- 
mière manifestation  il  vint,  assisté  du  sergent  Cretey,  sur  le 
perron  du  Palais-Royal  où,  devant  une  assistance  très  consi- 
dérable, il  fit  relire  et  publier  de  nouveau  l'ordonnance  et  la 
requête  par  lui  envoyée  à  l'Intendant,  s-or  laquelle  on  avait 
remis  l'assemblée.  Les  Echevins  eurent  grand  peine  à  calmer 
la  foule  quand  le  procureur  du  Roi  se  fut  retiré,  et  durent  pro* 
mettre  beaucoup  pour  obtenir  la  paix. 

•  Le  16  Novembre  le  sieur  Grossetesle,  député  à  Châlons 
vers  l'Intendant  par  le  Conseil  de  ville,  fit  son  rapport  et  ren- 
dit compte  de  ses  démarches.  M.  d'Herbigny  a  été  froid  à  son 
égard  et  il  est  nécessaire  de  combattre  cette  impression 
fâcheuse,  »  attendu  qu'il  est  notoire  que  quelques  particu- 
i  liers,  depuis  un  long  temps  mal  intentionnez,  et  spéciale- 

1 .  Arch.  Municip,  BB.  12.  (8  Novembre  1668). 

2.  Arch.  Mmicip,  BB.  12.  (16  Novembre  1665). 
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«  ment  M®  Thierry  François,  prévost,  M«  Louis  Hocart,  lieu- 
•  tenant  criminel,  et  M®  Philippe  Domballe,  procureur  du  Roy 
c  taschent  de  les  faire  passer  pour  mauvais  administrateurs... 
c  pensant...  se  faire  substituer  à  leur  place.  »  On  décide  séance 
tenante  de  faire  deux  mémoires  dont  Tun  sera  remis  à  l'Inten- 
dant pour  bien  Tédifier  sur  ces  hommes  a  qui,  soubz  prétexte 
c  de  bien  publicq  exercent  leur  vengeance  particulière.  » 

Llntendant  ne  donna  tort  ni  raison  à  personne,  cependant 
il  y  eut  une  nuance  accentuée  en  faveur  du  bailliage  ^  Pour 
parer  à  ces  divisions  il  fit  un  règlement  dont  le  préambule  indi- 
quait suffisamment  pour  qui  étaient  ses  préférences  :  «  Sur  les 
i  plainctes  à  nous  cy  devant  faictes  que  quelques  particuliers 
c  du  corps  de  ville  de  Victry-le-François,  désireux  de  se  per- 
«  pétuer  en  l'administration  des  affaires  publiques,  usoient  de 
«  brigues  pour  y  faire  entrer  à  l'assemblée  générale.  • .  leurs 
n  parents,  amis  et  autres  personnes,  à  dessin  de  se  mettre  à 
c  couvert  des  recherches  qu'on  eust  pu  faire  de  leur  conduite» 
c  ce  qui  nous  auroit  obligé  de  faire  surceoir  ladicle  assemblée 
«  générale  par  nostre  ordonnance  du  six  dudict  mois,  et  de 
t  nous  transporter  en  ladicte  ville  pour  y  prendre  congnois- 
c  sance  desdictes  brigues  et  abbus  qui  se  pouvoient  commet* 
c  tre.  »  L'Intendant  rappelle  alors  que  son  enquête  n'avait  pas 
abouti,  forcé  qu'il  avait  été  de  voir  ailleurs  à  de  nouveaux 
ordres  du  Roi  ;  que  depuis  cette  information  les  Echevins  s'é-* 
talent  à  leur  tom*  plaints  à  lui  et  qu'alors,  en  présence  de  ces 
doubles  accusations,  il  avait  pris  le  parti  de  faire  un  règlement 
qui  ne  donnât  plus  à  l'avenir  le  champ  si  libre  à  ces  rivalités. 

A  la  séance  solennelle  du  27  Décembre  1665  *,  où  le  lieute- 
nant-général fit  lire  en  entier  le  règlement  ci-dessus,  il  se 
passa  un  fait  curieux.  M°  Nicolas  Mauclerc,  conseiller  au  Bail- 
liage, sur  qui  le  procureur  du  Roi  avait  dû  exercer  son  influence 
frondeuse,  ayant  été  nommé  le  premier  lors  du  dépouillement 
du  vote,  se  leva  brusquement,  et  d'un  ton  très  sec  il  demanda 
acte  i  de  l'opposition  qu'il  formoit  à  sa  dicte  nomination,  disant 
a  pour  ses  raisons,  qu'estant  secrétaire  du  Roy,  ou  du  moins 
a  jouissant  de  tous  les  droictz,  en  conséquence  d'une  lettre 
«  d'honneur  à  luy  accordée  par  Sa  Majesté,  et  bien  et  deue- 
i  ment  veriffiée  ou  besoing  a  esté,  il  soustenoit  qu'il  ne  pou- 
«  voit  eslre  légitimement  nommé  eschevin,  protestoit  de  se 


1.  Arch.  Municip.  BB.  12.  (27  Décembre 

2.  Arch,  Municip.  BB.  12.  (27  Décembre  1665). 
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•  pourvoir  au  cas  qu'on  continueroit  à  le  nommer,  que  ce 
<  seroit  un  mauvois  procès,  que  la  communauté  s'atireroit,  et 
«  qu*en  tout  cas  quant  il  pourroit  estre  eschevin,  il  estoit  sur 
«  le  point  de  transférer  son  domicil,  de  ces  te  ville  en  celle  de 
c  Gbaalons,  etc.  > 

^  Il  semble  qu'après  des  moyens  de  refus  aussi  énergiques 
il  eût  été  au  moins  téméraire  de  chercher  à  faire  violence  à  ce 
secrétaire  du  Roi.  Mais  Tunanimité  des  suffrages  de  ses  conci- 
toyens rayant  sans  doute  profondément  touché  il  accepta  sans 
plus  de  murmures  la  charge  d*échevîn. 

Au  milieu  de  tous  ces  ennuis  il  fallait  vivre  d'abord,  puis 
se  préserver  de  la  peste  * ,  et  tirer  le  canon  '  pour  les  réjouis- 
sances. Enfin  le  Roi  ne  payait  guère  ses  armées  ;  depuis  une 
quinzaine  de  jours,  la  garnison  n'avait  rien  reçu  qui  vaille  * . 
Le  14  Juillet  1666,  la  ville  fit  une  distribution  de  deniers  aux 
soldats,  et  se  greva  pour  ce  fait  d'une  somme  de  600  1. 

Domballe  cependant  ne  restait  point  inactif.  Le  7  Novem- 
bre devait  avoir  lieu  T Assemblée  annuelle  ',  mais  les  Echevins 
ne  purent  jamais  parvenir  à  s'entendre  sur  le  choix  à  faire  et 
à  proposer.  Ils  se  virent  contraints  de  remettre  l'assemblée  à 
huitaine. 

La  division  des  Conseillers  de  ville  sur  ce  fait  allait  assez 
loin.  Le  lieutenant-général  s'étant  rendu  auprès  d'eux  pour 
délibérer  sur  les  mesures  à  prendre,  et  étant  entré  en  la  salle 
où  ils  discutaient,  les  trouva  tellement  affolés  et  divisés  «  qu'il 
«  nous  auroit,  rapporte-t-il,  esté  impossible  de  les  réunir  et 

•  que  nous  auriont  {sic)  appréhendé  qu'il  n'arriva  quelque 
«  désordre  considérable  en  ladicte  assemblée.  » 

Le  21  la  séance  fut  ouverte  *  et  le  lieutenant-général  ayant 
dit  qu'on  allait  procéder  à  la  nomination  d'Echevins  en  rem- 
placement de  deux  d'entre  eux  dont  le  mandat  prenait  fin,  il 
demanda  la  voix  de  M.  Hocquard,  lieutenant-criminel.  Celui- 
ci  la  refusa,  déclarant  qu'il  y  avait  des  brigues  certaines,  que 
nul  ne  l'ignorait,  et  qu'il  était  dérisoire  de  voter  en  pareil  cas. 
Domballe  qui  assistait  à  la  séance  ne  voulut  pas  que  l'on  remit 

1 .  Arch,  Mmicip.  BB.  11  (27  Décembre  1665). 

2.  Arch.  Mmicip.  BB.  13. 

3.  Arch.  Mmicip.  BB.  12.  (7  AtHI  1666). 

4.  Arch.  Mmicip.  BB.  12.  (14  Juillet  1666). 

5.  Arch.  Municip.  BB.  12.  (7  Septembre  1666). 

6.  Arch.  Mmicip.  BB.  12.  (21  Novembre  1666). 
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encore  une  fois  rassemblée  disant  :  c  que  par  deux  diverses 
«  fois  i*assemblée  ayant  esté  remise  sanssubject  valable,  quoy 
«  qu'à  la  dernière  fois  il  ait  donné  son  consentement  au  sub- 
c  ject  seullement  de  ce  que  on  luy  avoit  faict  espérer  que  les 
i  esprits  se  pouvoient  consiller  et  demeurer  d'accord...,  et 
t  voyant  aujourd'huy  que  toutes  les  remises  n'ont  esté  faictes 
«  qu'à  dessein  de  se  fortiffîer  d'amis  par  les  gens  qui  parois* 
t  sent  l'âme  du  corps  de  ville. , .  •  Il  proteste  qu'il  ne  con- 
sentira jamais  à  attendre  davantage.  Le  lieutenant-général, 
sans  cesse  obligé  de  ménager  tout  le  monde,  passa  outre  au 
refus  du  lieutenant-criminel,  et  l'on  nomma  échevins  les  sieurs 
Michelet,  avocat,  et  Jérôme  Forby,  conseiller  au  Bailliage. 

Il  est  certain  que  dans  cette  dernière  difficulté,  le  lieute- 
nant-criminel et  le  procureur  du  Roi  s'étaient  nettement  pla- 
cés comme  adversaires  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  ;  il  serait  diffi- 
cile d'expliquer  ce  brusque  revirement  *  si  les  minutes  du  Bail- 
liage ne  venaient  à  notre  aide  pour  nous  faire  connaître  les 
causes  d'un  antagonisme  dont  les  délibérations  ne  font  que 
nous  dévoiler  implicitement  l'existence.  Domballe  avait  à  ce 
moment  les  plus  grandes  sympathies  pour  la  Prévôté.  En 
toute  circonstance  il  la  favorisait  de  conclusions  que  le  Bail- 
liage était  en  droit  d'attendre.  Quelques  mois  avant  la  dernière 
assemblée  générale,  en  Mai  1666,  un  assassinat  ayant  été  com- 
mis à  Vitry,  le  lieutenant-criminel  Hocquard  l'avait  fait  prier 
de  passer  au  Palais  pour  y  donner  ses  conclusions,  l'affaire 
étant  présidiale.  On  ût  répondre  que  M.  Domballe  était  absent 
de  la  ville. 

Hocquard,  qui  connaissait  le  procureur  du  Roi  et  craignait 
de  voir  lui  échapper  la  connaissance  d'une  cause  importante, 
grâce  à  la  connivence  de  Domballe  et  du  Prévôt,  se  rendit  en 
toute  hâte  à  la  maison  qu'habitait  le  procureur  du  Roi.  Il  s'é- 
tait fait  accompagner  du  conseiller  Curel  et  d'un  greffier, 
sachant  bien  qu'il  devait  procéder  à  une  véritable  information 
pour  découvrir  la  retraite  du  prétendu  absent.  Ayant  frappé  à 
la  porte,  il  fut  reçu  paf  Madame  Domballe  qui  lui  dit  que  son 
mari,  revenu  le  matin  même  de  la  campagne,  était,  par  un 
fâcheux  concours  de  circonstances,  sorti  de  la  maison  depuis 
quelques  instants  à  peine  par  la  porte  de  derrière.  Le  lieute- 
nant-criminel répondit  que  pour  ce  qui  était  de  cette  dernière 
sortie,  il  était  absolument  sûr  qu'elle  n'avait  pu  avoir  lieu, 

i.  Arch,  Municip,  6.  (31  Mai  166Ô). 
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d'autant  que  la  maison  étant  située  dans  un  quartier  très  fré- 
quenté, il  eût  été  impossible  que  Domballe  sortit  sans  être  vu. 

Tandis  que  Ton  parlementait,  survient  un  domestique  du 
sieur  Duret,  lieutenant  en  la  Prévôté  ;  il  priait  au  nom  de  ce 
tribunal  M.  le  procureur  du  Roi  de  se  rendre  en  la  Chambre 
pour  requérir  sur  Taffaire.  Il  n'en  fallait  point  davantage  pour 
exaspérer  le  lieutenant-criminel.  Il  cria,  tempêta  et  protesta 
que  le  cas  était  présidial  et  non  autre  ;  il  requit  procès-verbal 
de  la  scène  et  s'en  retourna  ennemi  déclaré  du  procureur  du 
Roi. 

Toutes  ces  raisons  achevaient  de  détruire  le  peu  de  bons 
rapports  qui  pussent  encore  exister  entre  la  Prévôté  et  le  Bail- 
liage. La  plus  mince  bagatelle  jugée  par  l'un  était  cassée  par 
l'autre  en  appel,  ce  qui  amenait  un  conflit  inévitable  et  per- 
manent. 

Les  jurandes  et  les  maîtrises  n'existaient  point  alors  * ,  et  un 
pauvre  tailleur  nommé  Morizot,  qui  avait  fait  quelques  habits 
à  divers  particuliers  de  Vitry»  s'était  vu  inquiéter  par  ses  con- 
frères, depuis  longtemps  établis  en  la  ville,  comme  leur  faisant 
une  concurrence  déloyale.  Furieux,  ils  étaient  venus  en  nom- 
bre faire  des  perquisitions  chez  lui  ;  ils  avaient  fouillé  partout, 
et  finalement  après  avoir  pris  un  manteau  au  fonds  d'un  cof- 
fre, ils  avaient  traîné  le  malheureux  homme  devant  le  Prévôt, 
en  lui  reprochant  la  confection  défectueuse  de  cet  habit.  Le 
Prévôt  avait  absous  le  pauvre  diable,  mais  en  lui  défendant  à 
lui  et  à  tout  autre  étranger  de  faire  à  l'avenir  aucun  habit  à 
Vitry. 

La  sentence,  portée  en  appel  au  Bailliage,  parut  insoutena- 
ble au  Ueutenant-général,  «  particulièrement  en  ce  que  ceste 
«  ville  n'estant  point  une  ville  jurée,  les  particuliers  n'ont  pas 
c  les  droits  d'aller  fouiller  dans  les  coffres  d'un  habitant,  et 
«  bien  moins  de  luy  prendre  son  manteau,  et  quant  au  juge, 
«  il  ne  peut's'excuser  d'avoir  faict  des  défonces  aux  appelans 
«  et  aux  autres  habitans  dudict  Victry,  de  se  faire  eux-mes- 
c  mes  des  habits  comme  ils  le  trouveront  bon,  n'y  ayant  en 
«  France  rien  de  plus  commun  que  la  liberté  de  s'abiller  à  sa 
c  fantaisie.  » 

(A  suivre),  H.  Bouchot. 


1.  Archives  du  Bailliage,  B.  (1662-1667.  Registre  des  causes  extraordi- 
naires. Année  1667). 
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LETTRES  DE  M.  DE  DINTEVILLE^ 

1589-1597 


Langres,  27  anil  1992.  Le  même  au  duc. 

En  arrivant  j'apprens  que  les  habitants  ont  fait  sortir  C!has- 
tellet  et  qu'un  prisonnier  de  GuyoQville  accusoit  Roussat^ 
d'avoir  reçu  6000  livres  pour  livrer  la  ville  aux  Lorrains  au 
premier  pétard.  —  La  population  très  divisée.  —  L'argent 
manque.  —  L'ennemi  enlève  toutes  les  places.  A  la  fin  on  sera 
forcé  de  baisser  la  teste  ;  je  Tay  escrit  au  roy  comme  je  le  fais 
encore  présentement,  c  M.  de  Praslin  est  venu  de  Châlons  et 
repartit  hier  ;  l'entretien  de  100  chevaux  coûte  trop  cher.  » 

Langres,  27  avril  1592.  Au  duc. 

Il  lui  communique  copie  de  la  lettre  précédente  :  il  a  envoyé 
100  arquebusiers  à  la  Faulche*,  en  laissant  2  compagnies  à 
CbateauviUain.  Praslin  regagne  Gbaource'  pour  prévenir  la 
noblesse. 

Langres,  1*^  mai  1592.  Au  duc. 

Après  la  reddition  de  Montigny  commise  par  trahison  comme 
chacun  sait  du  commandant  «  et  le  peu  de  devoir  de  celuy  du- 
quel le  lieutenant  Roussat  vous  avoît  rendu  escrit  et  à  moy 


*  Voir  page  284,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1 .  Inutile  d'insister  sur  la  fausseté  d'une  pareille  accusation.  —  Jean  du 
Cbastellier,  baron  du  Ghateletf  marquis  de  Trichateau,  capitaine  royal  de 
Langres  depuis  1575,  ou  son  frère  cadet  qui  servait  sous  ses  ordres. 

2.  La  Faulcho  près  de  Saint-Belin  à  9  lieues  de  Chaumoiit.  Jean  d'Am- 
boise  mourut  vers  1520.  La  Faulche  et  Reynel  écburent  à  sa  petite-ûUe 
Françoise,  mariée  successivement  à  M.  de  Clermont-St^Georges  et  à  Gbarles 
de  Groj  ;  elle  eut  un  fils  de  chacun.  Les  deux  terres  érigées  en  marquisat 
passèrent  à  Antoine  de  Croy  qui  mourut  en  1567.  Son  frère  se  vit  alors 
disputer  son  héritage  par  son  cousin  Bussy  qui  le  fit  assassiner  à  la  Saint- 
Barthélémy  et  le  fut  lui-même  en  1575  par  Montsoreau.  Le  roi  ordonna  à 
Dinteville  de  se  saisir  la  Faulche  pour  que  ce  château  important  n'appartint 
pas  k  un  protestant  et  M.  de  Choiseul  y  fut  installé  comme  commandant. 
En  1582  le  duc  de  Joyeuse  l'acheta  et  sa  veuve  en  hérita  en  1587.  Elle  se 
remaria  au  duc  de  Luxembourg. 

3.  Chaource,  petite  ville  du  canton  de  Bar -sur-Seine. 
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aussi,  »  M.  de  Pont  n'a  quitté  Provenchères  * ,  sans  doute  que 
pour  se  recueillir  en  visant  la  Faulche,  Monteclair  et  Château- 
vilain.  On  assure  que  la  ville  de  Chaumont  lui  a  promis  sur 
Tinstance  de  Guyonvelle  et  de  5  à  6  mauvais  français  de  l'aider 
au  sujet  de  Ghateauvilain.  «  Le  marché  estoit  que  ceulx  de 
Chaumont  luy  fourniroient  une  bonne  somme  de  deniers  et  de 
munitions,  mais  ce  n'a  pas  esté  ce  qui  a  le  plus  arresté  les  ha- 
bitans,  ainsi  qu'ils  vouloient  estre  assurés  de  la  retraite  de  son 
armée  en  la  ville,  si  tant  advenoit  qu'il  fût  contraint  de  lever 
le  siège  soudainement,  eulx  considérant  à  quoy  cela  (endroit 
ne  s'y  vouloient  nullement  condescendre  et  s'y  sont  fort  roi- 
dis,  mais  aussi  vaincus  de  ceulx  que  je  vous  ay  dict,  et  déses- 
pérés de  secours,  j'eus  hier  la  nouvelle  de  la  conclusion  et  que 
ce  jourd'hui  l'armée  y  marchera.  Il  y  a  des  troupes  envoyées  à 
Monteclair  et  à  la  Faulche,  de  sorte  qu'il  n'y  a  personne  à 
Langres.  c  Je  vous  représente  ceste  tragédie  tout  au  long 
pour  vous  faire  cognoistre  le  besoin  que  l'on  a  de  deçà  de 
vostre  personne.  » 

Laogres,  5  mai  1592.  Au  duc. 
tt  Le  pays  succombera.  Il  y  a  800  hommes  à  Château  vilain. 
Je  suis  venu  seul  icy ,  n'ayant  passé  que  deux  jours  à  Châlons 
où  M.  de  Luxembourg  est  resté  sous  l'espérance  qu'il  a,  dit-il, 
de  traiter  la  paix.  Je  ne  me  puis  tenir  de  lui  dire  qu  il  me 
sembloit  que  lorsque  Ton  avoit  reçu  un  soufflet  de  quelqu'un 
qu'il  n'estoit  pas  temps  de  parler  d'accord.  • 

Langres,  9  Juin  1592.  Au  duc. 
Il  ne  répond  rien  à  ses  quatre  messagers  envoyés  à  la  suite 
de  la  prise  de  Coiffy  et  de  Montigny.  L'ennemi  se  fortifie  tel- 
lement à  la  frontière  qu'il  sera  difficile  de  les  reprendre.  Il  y  a 
ici  de  mal  intentionnés  qui  excitent  le  peuple.  «  Dimanche  der- 
nier il  y  eut  huit  jours  qu'il  s'y  fit  une  sédition  populaire  fort 
mal  approuvée.  C'est  ung  commencement  qui  pourroit  appor- 
ter une  mauvaise  fin.  Il  y  en  a  de  prisonniers,  mais  aulcunsde 
la  justice  mesme  poursuivent  pour  eulx'.  » 


1.  Provenchères,  village  près  Montigny,  appartenant  alors  à  la  famille 
Rose,  de  Chaumont.  Guillaume  Rose,  évoque  de  Senlis,  résidant  alors 
habituellement  à  Chaumont,  était  l'un  des  plus  ardents  pronoteurs  de  la 
Ligue. 

2.  Château  sur  une  colline  près  d'Àndelot,  rasé  en  1635  par  ordre  du  roi. 
Les  royalistes  commandés  par  M.  de  Reynel  l'avaient  pris  en  1591  sur  M.  de 
Saint-Blin.  Les  ligueurs  s'en  resaisirent  la  mdme  année. 

3.  M.  de  Saint-Feijeux  ne  mentionne  pas  ce  mouvement  populaire. 
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Note  de  DintOTille.  Juillet  1592. 

Depuis  la  perte  de  Brienne,  Nemours  est  allé  en  Bourgogne 
appelé  par  Tavanes  qui  a  fait  à  Troyes  «  une  forme  »  d'Etats. 
Il  y  a  eu  prôtres,  nobles  et  bourgeois  qui  ont  voté  une  taille 
de  70,000  livres  à  lever  par  tiers  sur  chaque  ordre.  Guise  y 
masse  des  troupes. 

Il  a  envoyé  des  troupes  à  Baize,  mais  la  porte  a  été  refusée 
par  M.  de  Ragecourt,  passé  depuis  6  semaines  à  la  ligue. 
Demande  à  voir  le  roi,  «  fût-ce  une  heure  »  pour  se  justifier 
des  infamies  débitées  contre  lui. 

Rosnaj,  29  mai  1593.  Au  duc. 

Le  sieur  de  Ranty  a  fait  abattre  les  guérites  de  sa  maison 
de  Saint-Léger  ^  laquelle  n'a  plus  de  défense.  Il  pense  que  le 
sieur  de  Noizy,  va  en  faire  autant  au  Châtelier  *. 

Arcis,  1*'  juin  1593,  Au  duc. 

Sa  présence  urgente.  Difficile  de  retenir  la  cavalerie.  No- 
say'  et  Golaverde,  près  Troyes,  se  sont  rendus.  Il  veut 
attendre  si  Chatillon  se  rendra  par  la  famine,  car  il  ne  veut 
pas  sans  ordre  exprès  attaquer  vu  la  force  de  la  situation  de  la 
place. 

Camp  de  Semoine^,  9  Juin  1593.  Au  duc. 

Chatillon*  serré  de  deux  côtés  des  marais  et  apprenant  rap- 
proche de  deux  canons  de  Plancy  *,  s^est  rendu  à  composition. 
Il  y  met  provisoirement  la  compagnie  du  capitaine  Berosse 
avec  son  lieutenant.  La  place  est  si  importante  qu'il  faut  la 
raser  ou  la  rendre  très  forte.  Le  sieur  de  Piépape  '  est  près  de 
Méry.  «  Au  demeurant  j'ay  icy  des  gens  très  difficiles  et  ma- 
laisés à  retenir,  ils  ne  savent  ce  qu'il  leur  faut,  ils  se  faschent 
de  la  campagne  et  de  la  garnison,  ce  ne  seroit  pas  peu  de  les 
pouvoir  contenter.  C'est  pourquoi  vostre  présence  est  icy  très 
nécessaire.  » 


1.  Saint-Léger- sous-Margerie,  canton  de  Chavanges  (Aube),  hameau  de 
la  commune  de  Dinteville,  détruit  au  xnr*  siècle. 

2.  Ghatelier,  hameau  de  la  commune  de   Falignicourt,  canton  de  Cha- 
vanges. 

3.  Nozay,  village  près  d* Arcis. 

4.  Semoine,  village  près  d' Arcis. 

6.  Chatillon-le-Marais  (Marne),  canton  de  Montmirail. 

6.  Plancj,  bourg  près  de  Méry  et  d' Arcis  (Aube). 

7.  Jean  d'Amoncourt,  sieur  de  Piépape. 
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Camp  d'Allemant*,  4  juin  1593.  Au  duc. 
Il  a  mis  M.  de  Plancy  pour  garder  Nozay".  «  Je  voulois 
tourner  la  teste  vers  Soulayne,  Sommevoîre'  et  Monlirandel*, 
en  allant  aux  portes  de  Troyes  faire  saluer  les  habitant  de 
quelques  vcdées  de  pièces  el  regarder  comment  ils  se  portoient 
en  leur  faubourg.  »  Mais  au  moment  de  partir,  il  reçoit  Tavis 
par  M.  Thomassin  de  la  prise  de  Chatillon  et  par  le  lieutenant 
de  la  ville  de  Sézanne  le  tort  que  cela  causait  à  l'Election.  Il 
laisse  alors  ses  deux  canons  à  Plancy  pour  accourir  plus  vile 
et  arrivé  mercredi  soir,  il  fait  dès  le  soir  une  reconnaissance. 
Le  3  juin  après  diner,  il  enlève  la  chaussée  et  une  barricade 
assez  forte,  de  sorte  que  les  assiégés  sont  bloqués.  Il  a  eu 
beaucoup  de  mal  à  décider  le  sieur  du  Plessis\  d'Aix, 
de  Saint-Bemy  à  l'accompagner.  Vignolles  ne  parait  pas. 
Toute  la  cavalerie  partijra  si  le  duc  ne  vient  pas.  M.  de  Grand- 
mont  a  promis  d'enlever  la  garnison  du  Chatelier  en  y  laissant 
seulement  un  portier. 

Camp  de  Moslinfl-leâ-Pougy,  10  Juin.  Au  duc. 

Heureux  d'apprendre  son  retour  à  Châlons.  Il  a  reçu  Tordre 
de  démolir  Chatillon.  Il  Texécutera  tout  en  faisant  observer 
que  même  désemparée  la  place  servira  d'asyle  à  F  ennemi 
«  parceque  c'est  une  motte  de  terre  c^tée  forthaulte  au  milieu 
d'un  marais  environné  de  creus  et  profonds  fossés  qui  n'a 
qu'une  chaussée  d'un  costé  longue  de  1600  pas  pour  le  moins 
qui  se  peut  retrancher  en  autant  d'endroits  que  Ton  veut,  et 
de  l'aultre  costé  un  canal  si  étroit  que  quand  on  auroit  cent 
bateaulx  pour  y  venir,  il  ne  peut  y  passer  qu'une  nacelle  à  la 
fois.  » 

Camp  de  Moslins",  11  juin.  Au  duc. 

Tout  chacun  veut  s'en  aller.  «  Arrivez  donc  nous,  vous  en 
supplions  tous  à  mains  jointes.  » 

(A  suivre). 


{,  Allemand,  village  près  de  Sézanne  (Marne) 4 

2.  Village  de  l'Aube,  près  de  Arcis-sur-Aube. 

3 .  Sommevoire,  village  près  de  Montiérender. 

4.  Montiérender. 

5.  Frère  de  M.  de  Praslin, 

6.  Aube,  près  Brienne. 
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LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ETAT-CIVIL 

DE 

GHALONS-SUR-MARNE 

pEiroisse  Saizit-Nioaise 

ler  HBGISTRB  COMMENÇANT  AU   25   JUIN    1586. 

1.  Le  25  juin  1586.  b.  Pierre,  f.  de  Pierre  Joigne. 

2.  Le  15  février  1587,  b.  Robert,  f.  de  Jacques  Morel. 

3.  Le  16  février  1587,  b.  Marie,  f.  de  François  Mathé. 

4.  Le  20  février  1587,  b.  Anne,  f.  de  Pierre  de  Saint-Martin.  P. 

Jacques  le  Goix. 

5.  Le  20  décembre  1588,  b.  Nicolas,  f.  de  Nicollas  Deu.  P.  Alpin 

Deu. 

6.  Le  2  février  1589,  b.  Marie,  f.  de  Monsieur  Mathé.  P.  Jacques 

Godet,  M.  Marie  Godette. 

7.  Le  18  février  1590,  b.  Jacquette,  f.  de  NicoUas  Deu.  P.  Claude 

Ghastillon. 

8.  Le  17  may  1590.  b.  Jacques,  f.  de  Charles  le  Blanc.  P.  Fran* 

çois  Lignage. 

9.  Le  8  septembre  1590^  b.  Françoise,  f,  de  Nicollas  Lignage. 

10.  Le  19  octobre  1590,  b.  Loys,  f.  de  Robert  Talion.  P.  Claude 

Loste,  Sgr  de  Sivry  et  Nicollas  Largentier,  Sgr  du  Haut-Che- 
min, M*  Nicole  Lignage. 

11.  Le  17  janvier  1591,  b.  Marie,  f.  de  Monsieur  Mathé. 

12.  Le  16  février  1591,  b.  Gilles,  f.  de  Laurent  Hanequin. 
13*  Le  22  aoust  1591,  b.  Françoise,  f.  de  Nicollas  Lignage. 
14.  Le  14  octobre  1591,  b.  Estienne,  f.  de  Jacques  des  Forges* 
15*  Le  26  septembre  1592,  b.  Marguerite,  f.  de  Hugues  Mathé. 

16.  Le  4  octobre  1593,  b.  Pierre,  f.  de  Jehan  Dea.  P.  François 

Lignage. 

17.  Le  6  octobre  1593,  b.  Philippe,  f.  de  M.  Pierre  Mengot.  P.  M 

Pierre  des  Forges. 

18.  Le  6  février  1594,  b.  Marguerite,   f.  de  M.  de  Monchy.  P.  M. 

Thiery  de  THospital,  Esc.  8.  de  Plivot. 

19.  Le  20  juillet  1594,  b.  Marguerite,   f.  de  Nicolas  Lignage^   P. 

Nicolas  de  Bar. 

*  Voir  page  19^,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie» 
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20.  Le  22  novembre  1594,  b.  Claude,  fils  de  Claude  Ytam.  P.  Nico- 

las Josteau  et  Gbarles  Ytam,  M.  Marguerite  Cuissotte. 

21.  Le       septembre  1595.  b.  Philippe,  f.  de  Pierre  de  Monchy, 

Conseiller  et  Secrétaire  du  Roi.  P.  M.  Philippe  deXhomassin, 
gouverneur  pour  le  Roy  de  Ghaalons,  et  Charles  le  Charron, 
Conseiller  du  Roy  et  Receveur  général  des  Finances  en 
Champagne. 

22.  Le  il  octobre  1595,  b.  Pierre,  f.  de  Françoys  Mathé. 

23.  Le  21  juillet  1596,  b.  Claude,  ûlz  de  Claude  Ytam. 

24.  Le  4  aoust  1596,  b.  Philippe,  f.  de  M.  de  Monsest.  P.  Philippe 

Thomassin. 

25.  Le  25  aoust  1596,  b.  Claude,  fille  de  Claude  de  Saint  Martin.  P. 

Claude  Ytam. 

26.  Le  27  aoust  1596,  b.  Madeleine,  f.  de  NicoUas  Lignage. 

27.  Le  11  apvril  1597,  b.  Claude,  fiiz  de  Pierre  de  Monchy. 

28.  Le  4  juillet  1597,  b.  Philippe,  fille  de  Donatien  du  Courty.  P. 

M.  Charles  Ytam. 

29.  Le  14  septembre  1597,  b.  Perrette,  f.  de  Nicollas  Lignage. 
80.  Le  26  may  1598,  b.  Oébora,  f.  de  M.  de  Monchy. 

31.  Le  24  juin  1599,  b.  Jehan,  f.  de  Pierre  de  Monchy.  P.  Claude 

Françoys,  8.  de  Chaufour. 

32.  Le  10  juillet  1599,  b.  Nicole,  f.  de  Nicollas  Lignage.  P.  Claude 

Lignage. 

33.  Le  20  septembre  1599,  b.  Jacques,  f.  de  Jacques  Ytam.  P. 

Jacques  Morel. 

34.  Le  13  mars  1600,  b.  Marie,  fille  de  Claude  Ytam.  P.  Pierre 

Lignage,  M.  Philippe  le  Duc. 

35.  Le  17  mars  1600,  b.  Perretle,  f.  de  Claude  Ronet. 

86.  Le  16  aoust  1600,  b.  ,  fille  de  Daniel  Roussel  et  de 

Suzanne  Jacquemart. 
87*  Le  13  juin  1601,  b.  Thomas,  f.  de  Claude  Dea.  P.  honoré  Bei-^ 

gneur  Thomas  Cauchon,  seigneur  de  Versenet. 

38.  Le  29  juin  1601,  b.  Nicolas,  f.  de  honoré  Seigneur  Martin  Not 

et  de  d'ïe  Marie  Perot. 

39.  Le  27  avril  1602,  b.  Olive,  f.  de  Pierre  de  Monchy.  Conseiller 

du  Roy.  P.  Nicolas  Cuissotte,  8.  de  Bierge, 

40.  Le  13  décembre  1603,  b.  Marie,  1.  de  Pierre  Contet.  P.  Jean 

le  Duc,  M.  Marie  le  Duc,  f.  do  M.  Pierre  Jossetauz. 
4li  Le  25  aoust  1604,  b.   Nicolas,  f.  de  Nicolas  Lignage  et  de  dH» 
Françoise  Raulet. 

42.  Le  12  décembre  1604,  b.  Denise,  f.  de  Claude  Ytam. 

43.  Le  21  mars  1605,  b.  Magdeleine,  f.   de  M.  Pierre  de  Monchy 

et  de  d^i«  Charlotte  de  Ligny. 
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44.  Le  7  septembre  1606,  b.  Barbe,  f.  de  Pierre  de  Bar  et  de  Ca* 

therine  Lallement.  P.  Pierre  Lignage. 

45.  Le  l«r  novembre  1606,  b.  Jeanne,  f.  d'Artus Talon .  P.  Nicolas 

Chastillon. 

46.  Le  13  janvier  1607,  b.    Charles,  f.  de  Pierre  de  Monchy  et  de 

Charlotte  de  Ligny. 

47.  Le  10  juin  1607,  b.  François,  f.  de  Hugues  Mathé  et  de  Barbe 

Boulet. 

48.  Le  27  juin  1608.  b.  Marie,  f.  d*Àrtus  Talon  et  de  Anne  Chas- 

tillon. 

49.  Le  26  octobre  1608,  b.  Jeanne,  f.  de  Jacques  de  Sainte-Livière 

et  de  Claude  le  Grief.  P.  Papin,  M.  Jeanne  Itam. 

50.  Le  22  mars  1609,  b.  Oudard,  f.   de  Hugues  Mathé  et  de  Barbe 

Boulet. 

51 .  Le  22  avril  1609,  b.  Claude,  fille  de  François  de  Hé  et  de  Mar- 

guerite de  Grandpré. 

52.  Le  22  janvier  1610,  b.  Jdcques,  f.  de  Jacques  de  Vassan  et  de 

Magdeleine  Langot. 

53.  Le  18  février  1610,  b.   Anne,  f.   de  Pierre  de  Monchy  et  de 

Charlotte  de  Ligny. 

54.  Le  11  mars  1610,  b.  Jean,  f.  de  Thiery  Picart. 

55.  Le  22  avril  1610,  b.  Marguerite,  t.  de  Jean  Lefebvre,  receveur 

de  Jeanne  Oaudet. 

56.  Le  20may  1610,  b.  Charles^  f.  de  Hugues  Mathé,  Contrôleur 

et  de  Barbe  Boulet.  P.  Charles  Clément,  Esc.  sieur  de  Les* 
pine.  M.  d>l<»  Jeanne  du  Courtil. 

57.  Le  10  aoust  1610,  b.   Claude,  filz  de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Chastillon. 

58.  Le  17  janvier  1611,  b.  Marguerite,  f.  de  Jean  Ytam.  P.  Louis 

Linage.  M.  Blanche  de  Bar. 

59.  Le  2  avril  1611,  b.   Regnateur,  f.  de  Pierre  de  Monchy  et  de 

Charlotte  de  Moussy  (?).  P.   Regnateur  Gaudet,  trésorier  gé« 
néral  en  Champagne. 

60.  Le  5  janvier  1612,  b.  Jacques,  f.   de  Jean  Lefebure  et  de 

Jeanne  Godet. 

61.  Le  lef  février  1612,  b.  François,  f.  de  Thiery  Picart. 

62.  Le  9  février  1612,  b.  Barbe,  f.  de  Hugues  Mathé  et  de  Barbe 

Boulet. 

63.  Le  13  juillet  1612,  b.   Espérance,  f.  de  M.  Pierre  Billet  et  de 

d^io  Marguerite  Naud . 

64.  Le  23  avril  1613,  b.   Marguerite,,  f.   de  Nicolas  Moreau  et  de 

Claude  Beaufort. 

(A  suiure).  C^  D.  db  R. 
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NÉCROLOGIE 


M.  Mercier  (Marie-Camille-Arsène-Âuguste),  officier  d^Académie. 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  est  décédé  prématurément  à 
Versailles,  le  trente  juillet  dernier,  dans  sa  trente-troisième  année. 

Il  était  né  à  Tréloup  (Aisne)  le  30  octobre  1848. 

Après  de  bonnes  études  au  collège  do  Versailles,  il  avait  consacré 
ses  loisirs  à  des  recherches  historiques  sur  T Histoire  de  la  Champagne^ 
ainsi  qu*à  Torganisation  de  la  Bibliothèque  populaire  de  Versailles  et 
des  conférences  publiques  locales. 

Habile  dessinateur  et  calligraphe,  on  doit  à  M.  Mercier  la  copie 
d*un  ouvrage  dePiganiol,  sur  Versailles,  qui  rappelle  le  Caire,  de  Jarry, 
et  des  croquis  de  genre  où  la  finesse  et  Thumour  accusent  la  manière 
délicate  de  Grand  ville. 

Travailleur  infatigable,  homme  d'initiave  et  d'avenir,  M.  Camille 
Mercier  laisse  en  manuscrit  une  Histoire  de  Fismea  inachevée  ;  de 
nombreux  articles  insérés  dans  les  journaux  de  Versailles,  ainsi  qu*uno 
étude  sur  Bibrax  et  le  eamp  romain  sur  la  frontière  rémoise, 
épisode  de  la  deuxième  campagne  de  César  dans  les  Gaules.  Versail- 
les,  1879,  grand  in«8<>  avec  carte  dessinée  par  l'auteur. 


On  a  enterré  le  31  octobre  à  Gh&lons,  M.  Masson,  trésorier  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Marne,  fixé  depuis  quelques  années  dans 
cette  ville.  C*étair  un  sculpteur  amateur  d'un  véritable  talent,  mais 
qu'une  extrême  modestie  retenait  trop  dans  l'ombre.  Plusieurs  de  ses 
œuvres  ont  paru  au  Salon.  Il  s'était  cré6  de  nombreux  amis  et  il  a  fini 
après  une  longue  maladie,  avec  courage  et  avec  une  résignation  toute 
chrétienne. 

« 

M.  le  vicomte  de  Montforfc,  chef  d'une  ancienne  famille  du  Rémois, 
vient  de  mourir,  à  un  âge  très  avancé,  dans  sa  propriété  de  8t-Eu- 
fraise,  près  Reims,  commune  où  il  était  maire  depuis  nombre  d'années. 

* 

Une  femme  de  haut  mérite  vient  de  mourir  &  Paris  ;  la  comtesse  de 
Beanfort  appartenait  à  une  vieille  famille  noble  de  Champagne,  la 
famille  de  Coussy,  qui  figure  dans  la  réforme  de  Caumartin.  Veuve  do 
bonne  heure  du  comte  de  Beaufort,  sous-préfet  démissionnaire  en 
1830,  elle  se  retira  dans  son  château  de  Frampas,  près  de  Vassy,  et 
elle  transforma  ce  canton  au  point  de  vue  religieux.  Venue  à  Reims 
en  1851,  elle  continua  sa  vie  de  dévouement  et  attacha  son  nom  & 
toutes  les  œuvres  du  diocèse-,  c'est  elle  qui  y  installa  les  Petites-Sœurs 
des  pauvres.  Elle  est  morte  chez  les  Dames  de  la  retraite  à  85  ans. 

* 

Mentionnons  la  mort  prématurée  d'une  rémoise,  Mm»  Emma  Bailly, 
femme  du  commandant  Bailly,  commissaire  du  gouvernement  près 
le  2*  conseil  de  guerre  à  Paris,  qui  s'est  fait  une  place  justement  nota- 
ble dans  les  lettres  sous  le  nom  de  M>no  Claire  de  Chandeneux.  Elle 
laisse  une  série  de  romans  militaires  qui  ont  été  très  remarqués  et  qui 
étaient  écrits  dans  le  meilleur  esprit  et  avec  beaucoup  d'originalité. 

32 
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EN  II  i^^    ijfli  ■ 

Le  Monastîerb  des  Douinigâines  ▲  LANGRfis,  1621-1880,  par  le  R.  P. 
Bayonne,  2  vol.  in-S».  Paris,  Poussiëlgue,  1881. 

Les  révérendes  mères  dominicaines  de  Langres,  ont  eu  rexcellente 
pensée  de  publier  Thistoire  de  leur  maison.  C'est  une  monographie 
très-complète  et  très-curieuse  pour  ^histoire  de  notre  région.  Le  cou- 
vent de  Langres  flit  fondé  en  1621,  grâce  à  deux  saintes  femmes  qui 
se  vouèrent  à  Téducation  des  jeunes  filles  :  peu  d^années  après  il  y 
avait  un  pensionnat  complet.  Le  P.  Bayonne  nous  raconte  cette 
hisioire  avec  tous  les  détails  désirables,  sans  rien  omettre  sur  les 
prieures  et  les  principales  religieuses.  Tout  se  passa  tranquillement 
jusqu^à  la  Révolution  —  la  première,  —  mais  le  monastère  ftit  envahi 
par  les  soldats  le  25  septembre  1792  et  l'expulsion  eût  lieu  en  vertu 
do  lois  existantes  indiscutables,  celles  do  la  force.  Ce  ne  fUt  qu'en 
1806  que  les  dominicaines  purent  rouvrir  leur  pensionnat,  mais  à 
titre  de  c  dames  associées  :  »  elles  n'eurent  qu'en  1838  le  droit  de 
reprendre  leur  habit  blanc  et  leur  vrai  nom.  Le  P.  Lacordaire  s'occupa 
très-particulièrement  de  cette  maison,  comme  de  nombreuses  lettres 
le  prouvent. 

Il  faut  lire  ce  livre.  En  ce  temps  où  Ton  attaque  à  tous  les  degrés 
Tôducation  religieuse;  on  verra  ce  qu'elle  produit  à  Langres. 

E.  B. 

*     * 

Origines  et  développements  de  Tart  thé&tral  dans  la  province  ecclésias- 
tique do  Reims,  par  Ed.  Fieurj,  1  vol.  in-8°,  Laon.  Cortilliot,  1881. 
Il  n'y  a  pas  à  faire  l'éloge  des  travaux  de  M.  Edouard  Pleury;  tout 
le  monde  en  connaît  la  valeur  et  l'intérêt.  Le  nouveau  volume  est  un 
dos  plus  curieux  qu'il  ait  publiés,  car  jusqu'à  présent  on  ne  s'était  pas 
occupé  de  l'histoire  du  théâtre  dans  notre  région.  H.  Fleury  comble 
une  lacune  importante  et  il  le  fait  avec  une  grande  érudition  en 
réunissant  tous  les  documents  qu'il  a  pu  trouver  sur  l'histoire  de 
notre  th-iâtre  provincial  du  iv«  au  xv«  siècle.  Pour  la  période  de  l'an 
mil,  il  a  rencontré  dans  les  canons  des  conciles,  des  traces  des 
office  dramatisés  ou  drames  liturgiques;  c'est  le  moment  où  le 
clergé  dans  une  intention  moralisatrice  créa  un  théâtre  à  lui,  en 
le  faisant  sacré  et  chrétien.  La  nuit  se  refait  du  ixo  à  la  fin  du  xiia 
siècle,  mais  le  rituel  de  Nivelon  aflirme  cependant  en  1202  les  vieilles 
habitudes  traditionnelles  de  jouer  des  mystères  dans  l'église  à  Sois* 
sons  à  certaines  fêtes.  On  donnait  à  Ghauny  au  xm<>  siècle  un  mystère 
de  la  Passion  ;  Laon  avait  déjà  la  Fête  des  Fous.  Les  chorées  anti- 
ques étaient  en  usage  partout,  puisqu'on  les  défendait  partout.  On 
connaît  le  Bransle  de  la  Magdeleine  à  Soissons.  Au  xiv»  siècle  la 
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moralité  fait  son  apparition  à  côté  des  mystères,  jeux  et  miracles. 
Mais  la  réforme  ne  devait  pas  se  faire  attendre  et  en  1455,  Juvénal 
des  Ursins,  archevêque  de  Reims  expulsa  radicalement  de  Téglise 
tout  ce  qui  touchait  au  théâtre.  L'église  sur  certains  points  tarda  & 
obéir,  du  moins  provoqua-t-eile  alors  la  formation  des  confréries  en 
apparence  exclusivement  religieuses  pour  la  représentation  des  mys- 
tères. Mais  la  vogue  des  mystères  baissait  sensiblement  et  les  villes 
commencèrent  à  refuser  les  anciennes  subventions.  La  comédie  bour- 
geoise prit  le  dessus,  mais  au  début  la  police  dut  intervenir  pour 
mettre  ordre  à  des  pièces  essentiellement  diffamatoires.  A  Laon  on  se 
tua  à  la  suite  du  charivari  du  Geay  des  Meaulx  profitants.  La  Re- 
naissance donne  naissance  au  vrai  théâtre.  M.  Fleury  s'arrête  â  ce 
moment.  Il  complète  son  volume  par  un  examen  approfondi  du  tra- 
vail de  M.  Lecoq  sur  le  Théâtre  en  Picardie  et  par  un  appendice 
considérable  contenant  Tanalyse  de  plusieurs  anciennes  pièces  :  li  jeu 
de  Sainet  Estienne  ;  le  mystère  de  Daniel,  celui  de  8.  Crespin,  les 
Trois  Sergents  de  S.  Nicolas,  le  vacher  de  Ghauny,  les  assises  des 
Maulx  proffitante. 

Nous  nous  permettrons  seulement  d'ajouter  que  M.  Fleury  aurait 
peut-être  pu  chercher  dans  les  Archives  municipales  des  détails  plus 
précis  sur  les  représentations  locales.  Les  registres  du  conseil  des  villes 
de  Reims  et  de  Châlons  lui  auraient  fourni  les  particularités  les  plus 
curieuses  pour  le  xv«  siècle.  E.  B. 

*** 

Legturbs  suh  l'histoirb  db  l'apzgultdrb  en  Sbinb-bt-Marrb,  par 
M.  l'abbé  Denis,  chanoine,  1  vol.  in-8«,  Meaux,  Cochet,  1881 . 
Décidément,  les  érudits  ne  manquent  pas  dans  la  Champagne  et  la 
Brie,  et  voici  un  travail  absolument  original  qui  mérite  d'être  connu. 
Son  litre  indique  le  but  de  l'auteur»  et  nous  pouvons  ajouter  que  peu 
de  volumes  renferment  autant  de  détails  neufs,  curieux  et  importants, 
non-seulement  pour  la  province,  mais  pour  l'histoire  générale.  M. 
l'abbé  Denis  commence  à  l'époque  celtique  et  consacre  ensuite  un  cha- 
pitre presqu'à  chaque  règne  de  l'histoire  de  France  en  poursuivant 
jusqu'aux  débuts  de  la  Révolution.  Nous  ne  saurions  analyser  un  tra- 
vail qui  est  lui-même  le  résumé  d'un  nombre  infini  de  documents  et 
qui  témoigne  de  longues  et  patientes  recherches.  Une  table  de  toutes 
les  localités  citées  et  une  autre  de  diverses  matières  complètent  ce 
livre.  Nous  souhaitons  vivement  qu'un  travail  analogue  soit  bientôt 
entrepris  pour  la  Marne,  la  Haute-Marne  et  l'Aube  ;  les  cartulaires 
des  abbayes  fourniraient  tous  les  matériaux  désirables  pour  le  Moyen- 
Age  et  les  archives  de  l'Intendance  à  Châlons  sont  des  plus  riches 
pour  les  questions  agricoles  aux  xvne  et  xviii«  siècle.  E.  B. 

« 

StATIBTIQOB  ÎNTBLLBCTOBLLB  BT  UORALB  du  DÉPARTBltKHT  DE  L'AubB,  par 

A.  Thévenot,  1  vol.  grand  in-8*,  Paris,  Menu,  et  Troyes,  Lacroix,  1882. 
Voilà  encore  un  travail  original  dont  ki  Revue  a  annoncé,  il  y  a 
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quelque  temps  déjà  la  publication  et  qui  mérite  aussi  de  servir  de 
modèle  pour  les  autres  départements.  Dans  la  pensée  de  Tauteur  c*est 
une  œuvre  de  décentralisation,  et  en  effet  elle  montre  clairement  la 
vitalité  provinciale,  et  l'on  comprend  aisément  les  résultats  plus  con- 
sidérables que  Ton  obtiendrait  facilement.  C'est  aussi  une  encyclopé- 
die très  importante  dont  il  suffira  de  donner  rapidement  le  plan.  — 
Topographie,  —  Statistique  générale,  —  Instruction  et  religion,  et, 
remarquons-le  en  passant,  M.  Thévenot,  en  quelques  lignes  pleines  de 
sens  indique  le  déplorable  effet  des  progrès  de  l'incrédulité  ;  —  Socié- 
tés de  toutes  natures.  —  Etablissements  divers,  chapitre  qui  est  le 
plus  important  et  comprend  un  rapide  inventaire  des  archives  locales 
de  tout  le  département  et  de  celles  de  Paris  au  point  de  vue  de  l'Aube; 
des  bibliothèques  ;  des  mines,  et  une  notice  historique  très  curieuse 
sur  les  théâtres  à  Troyes  et  dans  TÂube  ;  —  description  sommaire  de 
tous  les  monuments  du  département  avec  mention  des  objets  d'art 
qui  y  sont  conservés  ;  —  Imprimeries  et  publications  locales,  jour- 
naux, etc.  ;  —  Illustrations  locales  comprenant  tous  les  personnages 
connus  nés  dans  TAube  ou  y  ayant  eu  des  attaches. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  ce  livre  est  excessivement 
curieux  ;  il  y  a  certainement  des  lacunes,  mais  elles  sont  bien  rares, 
et  des  erreurs  —  comme  quand  M.  Thévenot  fait  du  marquis  de 
Chambon,  préfet,  un  ancien  directeur  des  coutributions  directes, 
fonctions  occupées  à  Troyes  par  son  père.  —  Mais  l'ensemble  est  très 
remarquable,  rend  de  sérieux  services,  et  nous  ne  pouvons  mieux  le 
prouver  qu'en  déclarant  que  notre  plus  vif  désir  serait  de  faire  un  tra- 
vail analogue  pour  notre  département  * . 

Ajoutons  que  le  volume,  remarquablement  imprimé,  fait  grand  hon- 
neur à  son  éditeur.  E.  6. 

in     * 

Saint -Martin,  par  A.  Lecoy  de  la  Marche,  Tours  (Marne),  1881,  in-8«  de 
736  pages,  34  plaucbes,  49  gravures  intercalées  en  6  plans. 
Le  splendide  volume  que  la  librairie  Marne  a  consacré  à  l'histoire  de 
saint  Martin  intéresse  la  France  chrétienne  tout  entière.  En  ce  qui 
concerne  la  Champagne,  il  mentionne  59  paroisses  du  diocèse  deChâ- 
lons  qui  reconnaissent  le  grand  évoque  de  Tours  pour  patron  ;  le  dio- 
cèse de  Reims  en  compte  75.  Parmi  les  gravures  intercalées  dans  le 
texte,  nous  remarquons  l'église  de  Rumilly-les-Vaudes,  dédiée  à  saint 
Martin,  dans  le  diocèse  de  Troyes,  qui  figure  pour  43  paroisses.  Cette 
simple  énumération  de  chiffres  sufût  pour  <^tablir  combien  l'ouvrage  de 
M.  Lecoy  de  la  Marche  peut  compter  de  lecteurs  intéressés  dans  notre 


1 .  Parlant  des  théâtres  du  déparlement,  même  des  scènes  et  société,  il 
est  regrettable  que  M.  Thévenot  n'ait  pas  pu  donner  quelques  détails  sur 
celui  qui  eut  une  certaine  élégance  au  château  de  Chacenay  au  siècle  der- 
nier, et  sur  celui  de  la  Chapelle-Cbdefroid,  près  de  Nogent,  à  la  môme 
époque,  sur  lequel   M.  Alfred  Werlé  possède  de  piquants  documents. 
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ancienne  province  ;  pour  peu  que  l*on  se  plaise  à  s'occuper  du  passé 
de  son  village,  on  aime  à  connaître  exactement  l'histoire  du  saint  qui 
en  a  été  choisi  comme  patron. 

Ce  livre,  composé  par  un  érudit  qui  joint  à  une  critique  sérieuse  une 
foi  catholique  sincère,  a  soulevé  des  controverses  passionnées  ;  protes- 
tants et  libres-penseurs  font  attaqué  avec  violence,  justement  à  cause 
des  convictions  personnelles  de  l'auteur.  On  a  voulu  enlever  à  l'œu- 
vre son  caractère  historique  pour  n'en  faire  qu'un  simple  livre  d'édifi- 
cation ;  on  a  cherché  toutes  les  pages  où  on  pouvait  trouver,  ou  môme 
supposer,  des  erreurs  ;  si  quelque  savant  libre-penseur  avait  voulu 
démolir  la  légende  du  saint  le  plus  populaire  de  France^  tous  les 
arguments,  môme  les  plus  boiteux,  auraient  été  trouvés  excellents. 
Mais  l'ouvrage  étant  profondément  chrétien,  chacun  s'est  pris  d'un 
beau  zèle  pour  l'apprécier  avec  une  indulgence  dédaigneuse  ;  et,  ce 
qu*il  y  a  do  singulier,  c'est  que  ces  attaques  ont  fini  par  ébranler  des 
personnes  que  leur  caractère,  leurs  convictions  bien  connues,  leur 
indépendance  auraient  dû  rendre  impartiaux  à  l'égard  d'un  savant 
qui  a  fait  ses  preuves  et  qui  a  le  droit  de  ne  pas  ôtre  traité  comme 
un  débutant  illuminé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  saint  Martin  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  res- 
tera ;  je  ne  pense  pas  que  de  longtemps  on  puisse,  à  moins  de  décou- 
vertes de  textes  nouveaux,  traiter  aussi  complètement  la  vie  d'un  saint 
qui  tient  une  si  large  place  dans  notre  histoire  nationale.  Les  livres  de 
cette  valeur  restent,  et  l'avenir  leur  ménage  un  jugement  favorable 
que  les  passions  contemporaines,  peut-être  môme  la  jalousie,  leur 
refusent  tout  d'abord.  A.  db  B. 

• 

Les  Origines  du  pouvoir  ministériel  en  France.  Les  Secrétaires  d^Etat 
depuis  leur  institution  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XF,  par  le  comte  de 
LuQAY.  Paris,  librairie  de  la  Société  bibliographique,  1881  ;  in-S^  de  647 
pages. 

Le  livre  de  M.  de  Luçay  est  composé  de  deux  parties  ;  la  première 
comprend  quatre  chapitres  :  Les  Secrétaires  d'Etat  jusqu'à  la  mort  de 
Mazarin  ;  depuis  la  mort  de  Mazarin  jusqu'à  celle  de  Louvois  -,  depuis 
la  mort  de  Louvois  jusqu'à  celle  de  Iiouis  XIV  ;  les  Secrétaires  d'Etat 
et  les  conseils.  Cette  première  partie  a  paru  il  y  a  dix  ans.  par 
articles  dans  la  Revue  du  Droit  français  et  étranger.  Là  seconde 
partie  qui  complète  le  travail  primitif  est  inédite  ;  elle  comprend 
l'histoire  des  Secrétaires  d'Etat  sous  Louis  XV  et  l'organisation  poli- 
tique et  administrative  à  la  mort  de  ce  prince.  Un  appendice  de  50 
pages  environ  donne  des  renseignements  précieux  sur  les  départements 
et  la  suite  chronologique  des  Secrétaires  d'Etat,  ainsi  que  la  suite 
des  chanceliers  et  gardes  des  sceaux,  surintendants  et  contrôleurs 
généraux  des  finances. 

Pour  beaucoup  de  personnes,  mÔme  intéressées  à  la  question,  l'ori- 
gine des  Secrétaires  d'Etat   ainsi  que  les  nombreuses  phases  par 
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lesquelles  passèrent  les  attributions  de  ces  fonctionnaires,  sont  à  peu 
près  inconnues  ;  plus  on  se  rapproche  des  temps  modernes,  plus 
rincertitude  est  grande,  plus  Tignorance,  c'est  le  seul  mot  à  employer 
malgré  sa  dureté,  est  complète.  Cela  tient  à  ce  que  ceux  qui  pourraient 
le  plus  facilement  étudier  et  éclaircir  ces  questions  sont  peu  attirés, 
surtout  au  xix*'  siècle,  vers  des  recherches  pour  lesquelles  il  faut 
nécessairement  s'aventurer  dans  le  domaine  de  Tétude  et  de  Térudi- 
tion. 

En  France,  le  fonctionnaire,  persuadé  qu*il  est  assez  occupé  en 
faisant  à  peu  près  ce  que  lui  imposent  ses  fonctions,  inquiet  de  con- 
server et  d'améliorer  sa  position,  convaincu  que  les  fatigues  très 
contestables  de  son  devoir  accompli  Tautorisent  à  se  donner  le  plus 
de  distractions  possibles,  le  fonctionnaire,  dis-je,  considère  l'érudition 
et  l'étude  avec  un  certain  dédain  ;  elles  ne  rapportent  pas  grand'chose; 
elles  ne  peuvent  satisfaire  que  des  ambitions  très  modestes.  Je  me 
hâte  de  dire  qu'il  y  a  quelques  exceptions.  Celles-ci  se  trouvent  parti- 
culièrement parmi  les  hommes  d'esprit  supérieur  qui,  écartés  du  tour- 
billon des  affaires,  volontairement  ou  par  la  force  des  événements, 
finissent  par  apprécier  la  valeur  et  l'utilité  des  études  historiques.  Du 
reste,  il  faut  en  convenir,  tout  le  monde  peut  devenir  un  fonction- 
naire convenable,  et  le  rôle  d'érudit  n'appartient  qu'à  quelques  âmes 
d'élite. 

Le  titre  de  Secrétaire  d'Etat  qui  a  survécu  à  toutes  les  révolutions 
et  qui,  aujourd'hui  encore  est  porté  par  les  chefs  de  Tadministration, 
a  singulièrement  grandi  en  importance  depuis  le  temps  où,  simples 
notaires,  ils  transcrivaient  les  décisions  du  conseil  du  roi  sous  les 
ordres  du  chancelier  :  celui-ci  devenant  l'un  des  grands  ofHciers  de  la 
couronne,  sous  Philippe  Auguste,  ses  subordonnés  grandirent  avec 
lui  ;  parmi  eux  le  roi  choisissait  ceux  qui  étaient  plus  particulièrement 
attachés  à  sa  personne.  Sous  Philippe  de  Valois,  les  Secrétaires  char- 
gés des  finances  eurent  le  pas  sur  leurs  anciens  collègues.  En  1547 
un  règlement  consacra  un  ordre  de  choses  que  l'usage  avait  évidem- 
ment peu  à,  peu  établi  ;  le  royaume  fut  divisé  en  départements,  chacun 
contenant  plusieurs  provinces  et  attribué  spécialement  à  un  Secrétaire 
des  finances  ;  celui-ci  était  chargé  de  l'expédition  de  toutes  les  affaires 
d'Etat,  dépêches  et  réponses,  relatives  à  son  département.  Dès  lors  les 
Secrétaires  des  finances,  assistaient  au  Conseil  du  Roi.  En  1559,  ils 
furent  qualifiés  Secrétaires  d'Etat  des  commandements  et  finances 
de  S,  M,\  ce  titre,  abrégé  par  l'usage,  est  celui  que  portent  encore 
aujourd'hui  nos  ministres. 

L'institution  des  Secrétaires  d'Etat  est  le  véritable  point  de  départ 
de  l'administration  française,  institution  quelquefois  critiquée,  mais  qui 
cependant,  est  un  des  rouages  les  plus  importants  et  les  moins  impar- 
faits d'un  gouvernement.  Qui  ne  sait  que  l'Empire  de  Byzance  ne  dut 
qu'à  son  organisation  administrative  de  prolonger  son  existence  pen- 
dant plusieurs  siècles  ?  Toutes  les  fois  que  les  Secrétaires  d'Etat  furent 
omnipotents,  il  se  manifesta  de  graves  abus  ;  toutes  les  fois  qu'ils 
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Airent  dominés  et  diminués  par  raristocratio,  il  y  eut  encore  de  dé- 
plorables tiraillements.  Leur  mission  ne  pouvait  produire  de  bons 
effets  qu*à  la  condition  d'être  dirigés  par  un  pouvoir  exécutif,  ou  par 
un  grand  minisîre. 

Nous  recommandons  la  lecture  du  livre  de  M.  de  Luçay  à  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  la  politique  intérieure  ;  il  y  a  de  nombreuses  pages 
à  méditer  de  la  part  de  ceux  qui  songent  sans  cesse  à  fabriquer  une 
constitution.  Nous  recommandons  aussi  cette  lecture  à  nos  confrères 
qui,  pour  le  classement  des  nombreux  documents  administratifs  des 
deux  derniers  siècles,  y  trouveront  de  précieuses  indications. 

A.  DE  B. 

M.  A.  Ghoisy,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  et  notre 
compatriote,  vient  de  publier,  sous  le  titre  :  Le  Sahara,  chez  les 
éditeurs  E.  Pion  et  C»«,  les  souvenirs  d'un  voyage  au  désert  d'Afrique. 
Chargé  d'une  mission  au  sud  de  notre  colonie  algérienne,  l'auteur  a 
traversé  le  Sahara  jusqu'à  Toasis  de  Goléah  :  il  nous  dépeint  sous 
des  couleurs  aussi  vives  que  fidèles  l'aspect  de  ces  étranges  contrées. 
Par  des  traits  de  mœurs  finement  saisis  et  rendus  avec  une  vérité 
piquante,  il  nous  fait  pénétrer  le  caractère  des  nomades,  leurs  idées, 
leurs  aptitudes,  leurs  tendances  :  on  peut  dire  que  le  livre  de 
M.  Ghoisy  est  la  photographie  vivante  d'une  région  peu  explorée,  sur 
laquelle,  les  événements  d'Algérie  fixent  en  ce  moment  tous  les 
regards. 

Mentionnons  pour  aujourd'hui  l'important  ouvrage  de  M.  Socard, 
publié  aux  frais  de  la  ville  :  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
Troyes.  Huit  volumes  in-S»  ont  déjà  paru  comprenant  l'histoire.  C'est 
un  recueil  préf^ieux  pour  les  bibliophiles,  d'autant  que  le  savant  biblio- 
thécaire a  réuni  en  deux  tomes  tous  les  ouvrages  concernant  le  dépar- 
tement de  l'Aube.  Il  y  a  là  une  merveilleuse  collection  de  raretés. 
Des  tables  excellentes  facilitent  les  recherches.  L'ouvrage  doit  former 
en  tout  25  volumes.  On  suit  qu'un  travail  analogue  se  poursuit  pour 
la  bibliothèque  de  Reims,  sous  la  direction  de  M.  Loriquef. 


Nous  avons  brièvement  signalé  la  publication  d'une  seconde  édition 
de  VIndustrie  acheuléenne  dans  lei  Loers  de  la  Brie  champenoise, 
par  M.  Joseph  de  Baye.  Ce  travail  reproduit  sans  modification  la  pre- 
mière édition.  Quelques  pages  seulement  sont  ajoutées  pour  démontrer 
que  l'auteur  ne  s'est  attribué  aucune  priorité  de  découverte  en  cette 
matière  ;  ce  fait  résulte  de  tous  ses  écrits  antérieurs.  M.  de  Baye  pousse 
peut-être  en  cette  circonstance  un  peu  loin  la  modestie,  mais  nous  ne 
lui  en  ferons  pas  un  blâme,  persuadé  que  sa  découverte  et  ses  tra- 
vaux suffisent  pour  permettre  aux  savants  d'apprécier  en  connais- 
sance de  cause  la  question. 
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L*£XP0SiTi0N  DE  Reims.  —  L*expositioii  des  Amis  des  Arts  de  Reims, 
ouverte  le  15  octobre,  a  eu  un  franc  succès  et  Ton  dit  même  qu'il  est 
tellement  sérieux  que  Ton  croit  que  Tadministration  des  Beaux-Arts 
pourrait  bien  en  prendre  directement  Tinitiativo.  —  Nous  voudrions 
rapidement  aujourd'hui  faire  connaître  les  principales  œuvres  des 
artistes  champenois. 

Mm«  Colas,  née  Prati,  a  exposé  trois  jolies  toiles  :  une  nature  morte 
de  fleurs  et  de  fruits  ;  —  M.  Goutin,  un  bon  médaillon  en  pl&tre  de 
j4lie  c***  .  —  M,  Dubas,  une  marée  montante  de  uuit,  très-réussie  ; 
—  M.  Guillot,  le  jugement  de  la  servante  et  Hyate  sous  la  tente,  deux 
grandes  compositions*,  —  M.  Henriot(de  Gh&teau-Thierry),  les  bords 
de  la  Meuse,  le  couvent  des  dominicains  de  Révins  et  Tabside  de 
réglise  de  Mezy-Moulin  (Aisne)  ;  —  M.  Lesueur  (de  Reims),  une  belle 
descente  de  croix  ;  —  M.  Maillet- Valser,  une  nature  morte  et  une 
très-jolie  aquarelle,  la  rue  Médie  à  Alger  ;  —  M.  Miot  (de  Langres), 
les  vaches  à  Tabreuvoir  et  la  lisière  d'un  bois  ;  —  M.  de  Muizon  (de 
Reims),  les  Bouleaux  au  printemps  et  une  vue  des  environs  de  Thuisy 
(Marne),  excessivement  jolie  :  c'est  une  toile  pleine  de  poésie  et  de 
charme  rendant  parfaitement  cette  jolie  vallée  de  la  Vesles  ;  — 
M.  Mancey  (de  Troyes),  une  vue  de  Ghillon  :  —  M.  Navlet  (de  Ghà-* 
Ions),  la  SdUe  des  émaux  au  musée  de  Gluny  et  la  Bibliothèque  du 
Vatican,  rendue  avec  une  exactitude  photographique  ;  —  Ml*«  Jeanne 
Paris,  nièce  du  regrettable  académicien,  un  buisson  de  roses,  aquarelle 
réellement  ravissante  ;  autant  à  en  dire  de  ses  Premièreê  fleurs  sur 
faïence  ;  -—  M.  Paulin-Milot  (de  Gharleville),  Louis  XIV  et  M"«>  de  la 
Vallière,  par  la  pluie,  à  Fontainebleau  ;  —  M.  Petitjean  (de  Neufchà- 
teau),  la  rue  de  Bouzières-aux- Dames,  acheté  par  l'Etat  ;  —  M.  Pla- 
cecanton  (de  Mezières),  le  Haut-Chemia  du  Ghesne  populeux  ;  — 
Mil*  de  Pontjest,  le  remarquable  buste  de  M^^^  Nilsson  ;  —  M.  Rigon, 
an  parisien  venu  à  Reims,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  qui  s'y 
est  acclimaté,  le  port  de  Venise,  et  le  canal  de  Ra venue,  d'un  coloris 
exceptionnel;  —  M.  Royer  (de  Langres),  une  collection  d'armes 
anciennes  ;  —  M.  Jules  Ruinart  (de  Riily),  deux  portraits  d'enfants, 
peints  avec  autant  de  Ûnesse  que  de  conscience  ;  —  M.  Schmitt  (de 
Reims),  une  vue  de  la  Vesles  près  de  Muizon  ;  —  M.  8tein  (de 
Tinqueux),  le  château  de  Fère,  une  étude  de  l'ancien  hôtel  de 
Montlaurent  &  Reims  ;  —  M.  P.  A.  Varin,  plusieurs  gravures  dignes 
des  anciens  maîtres,  notamment  quatre  statues  des  saisons  exécutées 
pour  le  Val  d'Osne  ;  —  M.  de  Wildemberg  (de  Langres),  un  soir  sur 
l'Aube;  —  M.  Willette  (de  Châlons),  la  Champagne,  tableau  décora- 
tif. —  Gitons  encore  le  grand  plat  en  cuivre  repoussé  de  M.  Wery 
(de  Reims),  représentant  l'enlèvement  d'Europe  et  l'exposition  des 
photographies  de  la  cathédrale  de  Reims,  par  M.  Trompette. 
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Un  des  grands  évoques  laonnois,  vient  d*Ôtre  retrouvé  dans  les 
ruines  d'une  antique  abbaye  ;  —  Anselme  de  Mauny  (ou  de  Berce- 
nay)  évoque  de  Laon,  de  1215  à  1238,  vient  d*ôtre  tiré  de  la  poussière 
où  il  gisait,  ignoré  depuis  la  grande  Révolution.  Il  était  mort  loin  de 
son  diocèse,  mais  en  son  pays  natal,  à  Bercenay-le-Hayer,  au  diocèse 
de  Troyes,  et  do  là.  il  avait  été  transporté  dans  une  abbaye  de  la 
région,  dans  Tabbaye  de  Vauluisant  (ou  Valle-Luisante,  synonime  de 
Glairvaux),  au  diocèse  de  Sens.  Là  il  avait  été  ensépulturé  à  une 
place  bien  connue,  à  rentrée  du  sanctuaire,  vis-à-vis  du  maitre-autel, 
sous  un  mausolée  de  cuivre  que  le  prélat  (circonstance  toute  particu- 
lière), avait  fait  confectionner  de  son  vivant  et  qui  le  représentait 
agenouillé. 

La  pauvreté  obligea  les  moines  de  Vauluisant  de  vendre  ce  très- 
riche  mausolée  et  de  le  remplacer  par  une  simple  dalle  gravée  au 
trait,  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution  :  cette  dalle  portait  mention 
de  la  vente  forcée. 

Tout  plein  de  Tamour  du  pays,  M.  le  curé  de  Bercenay,  M.  l'abbé 
Batteux,  pria  Mgr  Tévéque  de  Troyes  de  Tautoriser  à  faire  des  fouilles 
dans  le  sanctuaire  de  l'antique  abbaye.  Aidé  d'une  légion  de  ses  pa- 
roissiens et  des  renseignements  du  propriétaire,  M.  le  curé  de  Berce- 
nay put,  après  quatre  études,  tracer  sur  le  terrain  même  le  plan  du 
sanctuaire,  et  là,  précisément  à  la  place  indiquée  par  tous  les  titres, 
retrouver,  le  4  juillet  dernier,  les  restes  mortels  d'Anselme  de  Mauny. 
Aucune  autre  sépulture  n'existait  dans  le  sanctuaire  :  quelques  débris 
de  l'inscription  tombale  gisaient  à  l'eniour  ;  la  tôte  était  tournée  vers 
les  fidèles,  ne  regardait  pas  l'Orient. . .,  toutes  particularités  qui  con- 
firmaient la  légitimité  de  la  tradition  populaire  et  écrite. 

Les  ossements  retrouvés  ont  été  déposés  provisoirement  dans  la 
sacristie  de  l'église  de  Bercenay  ;  là  ils  attendent  de  la  piété  publique, 
surtout  de  la  piété  laonnoise  et  soissonnaise,  qu'ils  puissent  être  ren- 
dus à  une  sépulture  digne  du  grand  pontife  qu'ils  remettent  en 
mémoire.  (Journal  de  r Aisne). 

Les  juifs  bn  CHAHPAGiiB.  -—  Dans  la  livraison  de  janvier-mars  1881 
de  la  Revue  des  Etudes  Juives,  M.  Siméon  Luce  a  publié  une  série 
de  documents  du  Trésor  des  Chartes  relatifs  aux  juifs  en  France  sous 
le  règne  de  Philippe-le-Bel.  Nous  en  extrayons  les  pièces  concernant 
notre  province  : 

Août  1288.  Lettres  patentes  rendues  après  enquête  ordonnant  :  1»  que 
les  juifs  ne  pourront  pas  résider  à  Ghàtilion-sur-Marne  sans  l'assen- 
timent du  seigneur  ;  2^  qu'ils  seront  juiH!  du  roi  et  sous  sa  justice  ; 
3*>  que  le  seigneur  pourra  s'opposer  à  la  levée  de  la  taille  sur  eux. 

Vers  1300.  Rôle  des  intérêts  usuraires  perçus  depuis  20  ans  par 
les  juifs  du  bailliage  de  Vitry  avec  noms  des  prêteurs,  desemprunteurs, 
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des  témoins  et  le  chiffre  des^lits  intérêts,  s'élevant  à  844  1.  9  s.  5  d. 
On  compte  58  juifs,  dont  un  de  Chemin  on  et  trois  de  Scrupt.  On 
trouve  les  mentions  de  Belle,  c  la  maîtresse  des  Juifs  ;  >  c  le  maître  des 
juifs.  » 

1301.  Vente  de  la  moitié  d'nne  place  à  Provins,  aa-dessns  de  la 
Porte-Nenve  en  la  Jniverie,  par  Simonnot,  fils  de  Simon  le  juif  à  Per- 
ronnclle  de  Joy  pour  21  1.  tournois. 

29  Novembre  1309.  QuitUnce  par  Jean  Ganlart,  receveur  des  biens 
des  jnifs  en  Champagne  à  Geffrinon  d*Ândelot  de  340  l.  tournois, 
provenant  de  la  vente  des  biens  des  juifs  d*Andelot  sis  en  ce  lien, 
venus  au  roi  depuis  l'expulsion  générale  des  jnifs  de  France. 

25  mars  1313.  Vente  à  Pierre  d'Orgemont,  clerc,  pour  400  livres 
d'une  maison  ayant  appartenue  à  feu  Josson  de  Coulommiers.  juif, 
attenant  à  la  tour  du  château  de  Provins  et  entourant  Técole  des 
juifs.  —  Mention  de  frère  Raoul  de  Giry,  jadis  receveur  en  Cham- 
pagne depuis  le  bannissement  des  juifs. 

Août  1314.  Donation  par  le  roi  à  Tévêque  de  Chàlons  du  cimetière 
des  juifs  en  cette  ville  au  cours  d'un  procès  pendant  au  Parlement 
entre  le  roi  et  le  prélat  au  sujet  des  juifs  que  celui-ci  prétendait  être 
ses  hommes  et  dont  à  ce  titre  il  revendiquait  les  biens  confisqués  au 
profit  du  trésor  royal. 

* 

Les  récentes  fouilles  faites  rue  des  Trois-Piliers,  à  Reims,  ont  pro- 
voqué la  publication  de  la  note  suivante  de  M.  Dlavat,  de  Reims,  qui 
a  fait  déjà  d'importantes  découvertes.  Elle  est  trop  intéressante  pour 
être  passée  sous  silence  : 

Mars  i878.  —  Fouille  faite  rue  Constance,  à  Beims, 

Première  fosêe.  —  Cette  fosse  avait  deux  mètres  de  profondeur  ; 
à  un  mètre,  on  avait  pratiqué  une  excavation  dans  la  craie,  où  l'on 
avait  placé  le  cercueil.  Il  y  avait  dans  celte  sépulture  : 

Une  cruche  en  terre  rouge. 

Une  soucoupe,  môme  terre. 

Un  plat  en  terre  noire,  contenant  des  ossements  de  poulet. 

Un  petit  pot  noir. 

Un  petit  pot  noir  à  côte. 

Un  coq  en  terre  rosée  ayant  dû  servir  de  lampe.  Un  trou  est  prati- 
qué sur  le  dos,  près  de  la  queue  ;  les  crêtes,  les  ailes,  la  queue,  les 
pattes  sont  d'une  terre  plus  foncée  ;  un  œil  manque. 

Deux  vases  en  verre  en  forme  de  coupo.  Hauteur  de  chacune, 
Ont  15.  Ces  deux  vases  sont  cassés  par  la  craie  qui  s'est  détachée  de 
la  voûte  de  l'excavation. 

Un  camée  dur,  fond  rose,  représentant  des  oiseaux  en  forme  de 
groupe  (jo  l'ai  fait  monter  en  bague  et  ollert  à  M.  A.  do  Tassigny.) 

I»ix-8ept  monnaies  romaines,  grand  et  moyen  bronze,  dont  suit  la 
désignation  :  Antonin,  grand  bronze,  Divtis  Antonïnus,  monnaie  frap- 
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pée  après  sa  mort  ;  Fausline  mère,  grand  bronze  ;  Marc  Aurèle,  grand 
bronze  ;  Faustine  jeune,  grand  bronze  ;  Commode,  grand  bronze  ; 
Grispine,  grand  bronze  ;  Crispine  et  Commode,  médaillon  bronze, 
presque  illisible  ;  Postume,  grand  et  moyen  bronze  ;  Tacite,  moyen 
bronze. 

La  plus  ancienne  est  d*Antonin,  et  la  plus  récente  est  de  Postume, 
le  Tacite  était  à  un  mètre  de  profondeur. 

Deuxième  fosêe.  —  Un  mètre  de  profondeur  contenant  un  enfant 
de  six  à  huit  ans  ;  deux  vases  se  trouvaient  à  35  centimètres  de  pro- 
fondeur ;  Tun  de  ces  vases  est  en  terre  noire,  avec  des  fleurs  rappor- 
tées et  une  inscription  de  la  môme  matière.  Cette  inscription  est 
VIT  V  LA. 

Une  petite  cruche  en  terre  rouge  ;  le  vase  à  fleurs  a  été  cassé.  Avec 
le  cadavre  de  Fenfant,  il  y  avait  un  jouet  d'enfant  jouant  de  la  flûte  de 
pan. 

Troisième  fosse.  —  Un  enfant,  à  un  mètre  de  profondeur.  A  30 
centimètres  se  trouvaient  un  vase  en  terre  noire  et  une  petite  cruche 
en  terre  rouge.  Au  fond  de  la  fosse  :  rien. 

QucUrième  fosse,  —  Un  enfant  à  un  mètre  de  profondeur,  un  petit 
vase  en  terre,  mais  cassé. 

Cinquième  fosse,  —  Deux  mètres  de  profondeur;  elle  contenait 
une  plaque  ronde  en  bronze  représentant  un  bige  ;  au-dessus  une 
victoire  volant  à  droite  ;  une  épingle  en  bronze.  Après  en  avoir 
retourné  trente-huit,  beaucoup  avaient  été  violées  ou  n'avaient  rien. 

Voici  la  dimension  d'une  tombe  qui  n*avait  pas  été  violée  ;  elle  se 
trouvait  à  deux  mètres  de  profondeur.  Voilà  la  désignation  exacte  de 
la  tombe:  longueur,  2  mètres;  largeur,  35  cent.  ;  hauteur,  25  cent.; 
épaisseur  de  la  planche,  2  cent. 

J'ai  pu  mesurer  l'épaisseur  de  la  planche  par  le  vide  qu'elle  avait 
fait  en  pourrissant. 

Dans  beaucoup  de  tombes,  il  y  avait  des  clous  en  cuivre  qui  avaient 
été  rivés  sur  du  cuir.  Ils  devaient  provenir  de  gatnes  de  sabre.  Pres- 
que toutes  ces  tombes  étaient  remplies  de  chaux.  Tout  ce  qui  pouvait 
être  avec  les  corps  se  trouvait  pourri.  Tout  ce  cimetière  n'est  pas 
exploité,  il  y  a  encore  beaucoup  de  fosses. 

Ce  terrain  appartient  à  MM.  de  Tassigny.  Ces  messieurs  y  font  faire 
des  carreaux  de  terre,  et  l'on  y  a  déjà  trouvé  de  belles  choses  qui 
échappent  aux  connaisseurs. 

M.  Omont  a  publié  dans  la  2«  livraison  de  cette  année  de  la  Bi- 
bliothèque de  VEcole  de  Chartres  la  liste  des  livres  d'Adron,  abbé 
de  Montier-en-Der  au  x*  siècle,  d'après  le  manuscrit  coté  n»  5527 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Deux  lettres  de  Gerbert  constatent  le 
goût  d'Adron  pour  les  lettres. 
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A  Fère-Champenoise  (Marne),  on  vient  de  placer  dans  Téglise  un 
magnifique  autel  en  bois  sculpté  dont  le  tombeau  représente  une  cène. 
G'est  un  morceau  excessivement  remarquable. 

*     * 
Le  baron  Alph.  de  Rothschild  vient  de  commander  à  M.  de  Saint- 
Marceau  une  grande  statue  pour  la  décoration  de  l'escalier  d'honneur 
de  son  hôtel  à  Paris. 


Mentionnons  une  curieuse  plaquette  publiée  à  la  librairie  Picart  par 
MM.  E.  de  Barthélémy  et  R.  Kerviler  :  Le  Tournoi  de  trois  PucelUs 
en  Vhonneur  de  Jeanne  d'Arc.  En  écrivant  leur  histoire  do  Gonrart, 
nos  deux  savants  collaborateurs  ont  trouvé  dans  la  correspondance  du 
pasteur  Rivet,  communiquée  par  le  gouvernement  hollandais,  une  série 
de  lettres  inédites  de  M"**  de  Scudery,  de  Moulins  et  deScheurmann, 
pour  et  contre  la  venu  de  Jeanne  d*Arc,  provoquées  par  Gonrart,  et 
concluant  définitivement  &  Thonneur  de  notre  héroïne  nationale.  G*est 
un  c  tournoi  »  littéraire  très-curieux  et  très-piquant. 

«  * 
La  Commission  de  Géographie  historique  de  Tancienne  France  avait 
envoyé  à  l'Exposition  géographique  de  Venise  les  principaux  résultats 
de  ses  derniers  travaux,  ainsi  que  des  photographies  archéologiques 
inédites,  exécutées  par  M.  de  Laurière,  l'un  de  ses  auxiliaires.  Les 
cartes  dressées  sur  les  indications  de  MM.  A.  de  Barthélémy,  Al. 
Bertrand,  Longnou,  de^Villelosse  ont  été  partlcuhèrement  remarquées; 
elles  seront  ultérieurement  publiées.  Le  jury  a  décerné  à  la  Commission 
la  plus  haute  récompense  dont  il  put  disposer,  des  lettres  de  distinction, 

* 

Le  commandeur  de  Rossi  a  publié  à  Rome  un  mémoire  intitulé  : 
Dell  imagine  di  Urhano  II  papa  nelV  oratorio  di  S.  Nicolo  entro 
il  palazzo  Lateranonse^  très  positil  pour  prouver  l'aniiquité  du  culte 
voué  à  notre  pape  champenois.  Le  Promoteur  de  la  foi,  ayant  selon 
son  devoir,  présenté  des  difficultés  au  sujet  de  ces  peintures,  le  Pos- 
tulateur  de  la  cause,  l'abbé  Gaptier  a  eu  recours  à  la  science  de  M.  de 
Rossi  qui  a  démontré  l'authenticité  absolue  de  ce  monument  décoratif. 
Il  a  ajouté  en  outre  qu'il  n'y  a  pas  à  Rome  un  seul  exemple  au  xii« 
siècle,  de  nimbe  circulaire  mis  sur  une  autre  figure  que  celle  d'un 
saint  ;  il  en  est  de  môme  de  l'épithète  de  Sanctus.  Nous  dirons  à 
cette  occasion  que  S.  Exe.  Mgr  l'archevôque  de  Reims  se  propose  de 
faire  imprimer  tous  les  actes  relatifs  à  la  reconnaissance  de  sainteté 
d'Urbain  II,  tant  ceux  du  procès  instruit  à  Reims  que  ceux  de  celui 
poursuivi  à  Rome.  Il  a  en  outre  fait  faire  un  album  des  plus  impor- 
tants comprenant  la  reproduction  photographique  de  tous  les  monu- 
ments mentionnant  le  vénérable  pontif  sous  la  qualité  et  les  attributs 
de  la  sainteté. 
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Les  restes  du  bienheureux  de  la  Salle  furent  inhumés  le  8  avril 
1719  dans  Téglise  de  Saint-Sèves  de  Rouen;  en  1832,  ilsfurent  trans- 
portés dans  la  chapelle  que  les  Frères  avaient  fait  construire  à  Saint- 
Yon  ;  en  1835,  nouveau  transfèrement  en  grande  pompe,  dans  la 
chapelle  de  l'Ecole  normale  tenu  par  les  frères,  rue  8aint-Lô,  toujours 
à  Rouen.  Cette  Ecole  ayant  été  récemment  laïcisée,*  le  tombeau  du 
vénérable  personnage  a  été  encore  transporté  dans  la  nouvelle  rési- 
dence des  religieux  rue  Beauvoisine,  et  tout  récemment  enfin  dans 
la  chapelle  du  pensionnat  rue  Saint-Gervais.  Espérons  que  ces  respec- 
tables restes  pourront  y  demeurer  en  paix,  en  attendant  l'issue  du 
procès  de  canonisation. 

* 

M.  Babeau  a  fait  tirer  à  part  son  travail  sur  les  entrées  des  Roiâ 
de  France  à  Troyes  au  XVh  siècle.  Nos  lecteurs  connaissent  l'in- 
térôt  de  ces  recherches  ;  il  y  a  joint  une  excellente  table. 

* 

*  * 

Le  général  de  division  Garnier,  qui  vient  d'être  nommé  grand- 
croix  de  la  Légion-d'honneur  est  né  à  la  Chaussée  (Marne)  en  1816. 
Fils  d'un  officier  du  premier  empire,  il  s'engagea  à  18  ans  au  51"  de 
ligne.  Il  compte  57  ans  de  service  et  a  reçu  8  blessures  outre  plusieurs 
contusions. 

Des  fouilles  faites  à  Bagneux  (canton  d'Anglure,  Marne)  par  M.  le 
curé  Guyot  et  M.  Lex,  de  l'Ecole  des  Chartes,  ont  amené  la  décou- 
verte de  quelques  objets  mérovingiens  et  d'un  certain  nombre  de  vases 
gallo-romains.  Ces  messieurs  se  proposent  de  poursuivre  leurs  recher- 
ches dans  les  divers  lieux  de  sépultures  du  canton. 

On  a  beaucoup  parlé  d'une  peinture  sur  verre  trouvée  le  mois  der- 
nier dans  les  fouilles  faites  à  Reims  rue  des  Trois-Piliers  et  V Indépen- 
dant Rémois,  en  affirmant  l'authenticité,  y  voyait  une  preuve,  d'a- 
près la  beauté  du  buste  de  femme  qui  y  était  représentée,  de  la  beautée 
constante  dos  rémoises.  Or  il  parait  que  cette  peinture  est  un  fragment 
manqué  d'un  vitrail  récent  dont  le  bon  exemplaire  est  dans  l'église  de 
Pomacle  près  Reims.  Nous  notons  cet  incident  sans  commentaire. 

*  * 

Lo  17  avril  1688,  Charles  Rogier,  écuyer,  seigneur  de  Ludes*  en 
partie,  conseiller  du  roi,  lieutenant-général,  juge  et  magistrat  criminel 
au  bailliage  et  présidial  de  Reims,  fournit  son  dénombrement  au  roi 
à  cause  de  la  châtellenie  d'Epernay  pour  sa  part  de  ladite  seigneurie, 
comprenant  : 

Un  quart  et  un  14^  moins  un  quart  de  ladite  seigneurie  haute, 
moyenne  et  basse. 


1 .  Canton  de  Ver^y  (Marne.) 
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Mayeur  prenant  pour  rouage  4  »  par  char  sortant  au  village,  2  »  par 
charrette. 

60  sols  des  amendes  par  défaut. 

Chaque  habitant,  non  clerc  ou  non  officier  de  justice  devant  un 
jour  de  corvée  en  mars,  avec  5  •  d*amende  par  jour  de  retard. 

Chaque  habitant  doit  en  outre  2  jours  de  corvée  par  cheval  tirant. 

Droit  de  vente,  20  ^  par  livre. 

Droit  de  verture  2^  par  livre. 

Chaque  habitant  doit  à  la  Saint-Martin  d*biver  une  poule  bonne, 
vivo  et  en  plumes. 

Chaque  habitant,  non  clerc,  non  officier  de  justice  doit  H  à  la 
Saint-Jean. 

Chaque  marchand  de  vin,  4  pots  de  vin. 

Le  mayeur  prend  25 1  des  amendes  ;  le  reste  au  seigneur. 

Chaque  tuilier  doit  4,000  tulles. 

Le  four  banal  —  ruiné  depuis  cent  ans. 

Quatre  plaide  généraux  par  an. 

Droit  de  chasse  aux  bois  et  sur  les  terres,  dans  les  hauts  bastis  de 
Ludes,  Ville-en-8elve,  Chigny,  à  oor  et  à  cris. 

Maison  seigneuriale  avec  pressoir,  clos  en  face.  Le  môme  acte  fut 
renouvelé  le  22  mai  1719  par  Charles  Rogier,  capitaine  au  régiment 
d*Auvergne,  et  par  Charles  Doulcet,  écuyer,  seigneur  pour  partie  de 
Ludes. 

*  * 
À  la  date  du  30  juin  1670,  nous  avons  trouvé  Thommage  au  roi  à 
cause  de  la  chàtellenie  d*Epernay  par  Thierry  Moët,  écuyer,  seigneur 
de  Bronville,  Recy,  Fagnières,  en  partie,  de  un  quart  moins  un  tiers 
des  censives  en  argent  à  prendre  ôs-monts  de  Sepsauz,  nau  des 
Godins»  monts  des  quartiers,  et  du  castel,  évaluées  35  ^  environ. 

♦ 

Prisons  db  CniaoNS.  — ^  Un  bienfaiteur  au  xvm«  siècle. 

Par  conclusions  prises  à  diverses  époques,  et  notamment  par  celles 
des  23  avril  et  23  juillet  1793,  la  Commission  des  hôpitaux  unis  de 
Châlons  a  arrêté  que  son  receveur  verserait  annuellement  entre  les 
mains  du  receveur  du  bureau  de  bienfaisance  les  sommes  nécessaires 
pour  acquitter  les  diverses  fondations  dont  le  but  était  de  donner  des 
secours  au  dehors. 

Dans  ces  fondations  se  trouve  nominativement  comprise  une  rede- 
vance annuelle  de  soixante  francs  destinée  pour  secours  aux  prison- 
niers et  spécialement  à  ceux  malades,  et  à  prendre  sur  un  principal 
de  3,000  francs  donnée  aux  hôpitaux,  à  cette  charge,  par  une  personne 
qui  n'a  pas  voulu  être  nommée,  suivant  la  déclaration  faite  par 
M.  Le  Clerc,  lieutenant-général  aubaillage,enlaséance  du  6  novembre 
1736. 
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Nous  devons  à  robligeaace  de  Tun  dé  nos  abonnés,  M.  Alexis 
Rivière,  greffier  en  chef  du  tribunal  civil  de  Châlons,  la  copie  de  cette 
pièce  intéressante  : 

Extrait  des  registres  aux  conclusions  du  bureau  des  pauvres  de 
Ghaalons. 

Du  mardy  sixième  novembre  mil  sept  cent  trente-six. 

Au  bureau  tenu  par  Messieurs  Nodoul,  Fréminet,  Le  Clerc,  Ghauf-' 
fer,  Mounor,  Lemoyne  et  Bourdelot. 

Monsieur  Le  Clerc,  lieu  tenant- général,  a  dit  qu'une  personne  cha- 
ritable qui  ne  veut  pas  être  nommée  offroit  de  donner  une  somme  do 
trois  mille  livres  en  argent  aux  pauvres  malades  de  l'Hôtel-Dieu,  mais 
désirant  que  cette  bonne  œuvre  se  répandit  sur  les  autres  pauvres 
malades  dans  les  prisons,  son  intention  étoit  que  THôtel-Dieu  s'enga- 
geât de  payer  annuellement  à  perpétuité  la  somme  de  soixante  livres  à 
la  personne  chargée  de  la  charité  des  prisons  de  Ghaalons  sur  la  quit« 
tance  visée  par  Monsieur  le  lieutenant-général  pour  être  ensuite 
employée  au  soulagement  des  prisonniers  et  spécialement  des  malades 
sous  la  direction  de  Messieurs  du  Bailliage  et  siège  présidial  de  Ghaa- 
lons conformément  à  l'intention  du  donateur  et  l'autorité  de  Monsei- 
gneur révêque. 

L'affaire  mise  en  délibération,  Messieurs  ont  prié  Monsieur  le  lieu- 
tenant-général de  remercier,  au  nom  du  bureau,  la  personne  qui  offre 
ladite  somme  de  trois  mille  livres  du  don  qu'elle  fait  aux  pauvres  de 
riIôtel-Dieu  qu'ils  agréent  à  la  charge  de  payer  annuellement  et  à 
perpétuité  à  compter  de  ce  jour  la  somme  de  soixante  livres  aux  pau- 
vres prisonniers  de  la  ville  do  Ghaalons  sur  la  quittance  de  la  per- 
sonne chargée  do  la  charité  des  prisons  visée  par  Monsieur  le  lieute- 
nant-général pour  être  ensuite  employée  au  soulagement  des  prison- 
niers et  spécialement  des  malades  sous  la  direction  de  Messieurs  du 
Bailliage  et  Siège  présidial  de  Ghaalons  conformément  à  l'intention  du 
donateur  et  l'autorité  de  Monseigneur  l'évêque  et  pour  témoigner  leur 
reconnoissance,  ils  ont  délibéré  et  conclu  qu'il  sera  dit  &  perpétuité 
annuellement  une  messe  basse  pour  le  repos  de  T&mo  de  la  personne 
qui  fait  aux  pauvres  le  don  de  trois  mille  livres  et  qu'à  cet  effet  elle 
sera  inscrite  et  ajoutée  &  la  table  des  fondateurs  et  objets  exposés  dans 
la  sacristie,  et  pour  sûreté  desdites  charges  et  conditions  ils  ont 
ordonné  qu'il  sera  fait  et  délivré  deux  copies  en  bonne  forme  de  la 
présente  conclusion  dont  l*une  sera  remise  au  secrétariat  de  Monsei- 
gneur TËvôque  et  l'autre  à  Messieurs  les  ofDcicrs  du  Bailliage  et  Siège 
présidial  de  cette  ville  ayant  la  direction  et  police  des  prisons  royales 
afin  que  cet  acte  soit  remis  et  conservé  dans  leurs  archives. 

Signé  Hodoul,  Fréminet,  Leclerc,  Ghauffor,  Monnot,    Bourdelot, 

Lemoyne.  Uégart,  greffier. 

Suit  la  teneur  de  la  quittance  des  3,0001.,  laquelle  est  ainsi  conçue  : 

Je  soussigné,  receveur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Ghaalons,  reconnais  avoir 

reçu  par  les  mains  de  Monsieur  Plusieurs  prestre  curé  de  la  paroisse 
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Saint-Germain  de  cette  ville,  la  somme  de  trois  mille  livres  donnée 
aux  pauvres  dndit  Hôtel-Dieu  par  une  personne  qui  ne  veut  estre 
nommée  ni  connue,  aux  charges  portées  par  une  conclusion  de  Mes- 
sieurs les  recteurs  et  administrateurs  dudit  Hôtel-Dieu,  du  six  de  ce 
mois  dont  jay  mis  deux  expéditions  en  bonne  forme  à  Monsieur  Plu- 
sieurs cejourdhuy  huit  novembre  mil  sept  cent  trente-six. 

Signé  :  Dbpintbville. 

«    « 

La  coxmandbbib  db  Pontvbay.  —  Pontvray  était  situé  sur  la 
paroisse  de  Sillery,  près  de  Reims.  Les  Hospitaliers  de  Saint^Jean-de- 
Jérusalem  y  étaient  établis  dès  le  milieu  du  xm*  siècle.  Au 
mois  de  juin  1279,  Tabbé  de  Saint-fiasle  céda  A  Raoul  d'Orléans, 
commandeur  de  Boncour  et  mandataire  du  prieur  de  France,  le 
marais  dit  la  Grevasse  entre  Pontvray  et  les  Logettes,  outre  diverses 
terres.  —  Bn  janvier  1281,  Guy,  seigneur  de  Sillery,  renonça  d  un 
cens  de  8  '  sur  ladite  maison  c  qui  fiet  sur  Velle  entre  Silieri  et  Beau- 
mont  sur  le  chemin  de  Reims  et  de  Ghaalons.  > 

L'ordre  conserva  Pontvray,  transformé  en  moulin,  jusqu'au  com- 
mencement du  xvn«  siècle.  Le  14  novembre  1617,  le  chancelier  Bru- 
lart,  seigneur  de  Sillery,  acheta  le  moulin  pour  une  somme  de  6,300  ' 
employée  d*abord  à  Tacquisition  d'une  censé  à'  Grugny,  puis  après 
l'annulation  de  cet  acte,  à  l'achat  d'une  maison  rue  de  Saintonge,  à 
Paris,  le  l«r  avril  1647.  L'acte  de  vente  détaille  en  ces  termes  le 
domaine  de  Pontvray  :  t  Terre  et  seigneurie  entre  Sillery  et  Beau- 
mont  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice,  pâture  sur  la  terre  de  Sil- 
lery (par  don  de  seigneur  Guy  en  février  1281),  des  deux  côtés  de  l'eau 
jusqu'à  Puisieux,  comprenant  155  septiers  de  terre,  4  septiers  et  l 
quartel  de  prés,  maison  avec  cuisine,  grenier,  chambre,  chapelle, 
colombier,  grange,  étable,  bergerie  jardin,  cour  de  7  septiers,  2  quar- 
tels,  24  vergers  au  total.  »  L'ordre  s'était  défait  de  ce  fief  faute  de 
fermier,  à  cause  de  l'absence  d'un  logis  convenable  et  aussi  parce  que 
la  chaussée,  large  de  250  m,  faite  au-dessus  de  Sillery  le  long  de  la 
Verle  par  M.  Brulart,  amenait  des  inondations  pour  lesquelles  un  pro- 
cès avait  été  intenté  et  perdu,  sans  doute  par  l'inHuence  du  chance- 
lier. 

On  annonce  le  mariage  de  M.  Barbier  la  Lobbe  de  Felcourt,  ûls  et 
neveu  d'anciens  conseillers  généraux  de  la  Marne.  La  famille  Barbier 
est  ancienne  à  Yitry-le-François  où  ses  membres  exerçaient  des 
fonctions  élevées  dans  la  magistrature  locale.  Nous  ajouterons  que  le 
célèbre  avocat,  auteur  de  Mémoires  si  estimés  pour  le  xvnie  siècle,  lui 
appartenait. 

Le  Secrétaire  Géranl, 

Lion  FfiÂMONT. 
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LES  VERRIERS  DE  L'ARGOHNE 


L*Argoime,  située  aux  confins  du  BarifOiâ,  red&erréô  t  êhtre 
tt  le  Verdunolfi  et  la  Champagne,  était  une  de  ces  marches  ou 
«  frontièreB,  dont  le  territoire  inculte  appartint  d^abord  on 
c  commun  aux  diocèses  limitrophes  de  CbAlons,  Heims  et 
«  Verdun*.  » 

Ses  montagnes  escarpées  et  assez  rapprochées  les  unes  des 
autres,  sesforôts  immenses,  ses  valléesprofondesformaientnatu 
rellement,  entre  elle  et  les  pays  gu*elle  touchait,  une  barrière 
presque  impénétrable  et  constituaient  ainsi  une  sorte  de  20ne 
neutre  très-favorable  à  leur  tranquillité,  parce  qu*elle  suppri- 
mait les  causes  de  conflit  qui  naissent  du  contact  ifflmé(Ûat. 
La  forêt  d*Argonne,  avec  ses  bornes  indécises,  couvrait  une 
partie  de  la  frontière  de  Champagne,  qu'on  appelait  le  comté 
d'Argonne  et  qui  comprenait  le  comté  de  Glermonti  Ce  Comté 
d'Argonne  ne  faisait  point  partie  de  la  Lorraine  proprement 
dite,  mais  formait  une  seigneurie  particulière  possédée  depuis 
le  xii«  siècle  par  les  comtes  et  ducs  de  Bar,  sous  la  suseraineté 
des  évoques  de  Verdun,  Alors  le  ruisseau  de  Biesme  qui  tra- 
verse cette  forêt  dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest 
marquait  la  limite  entre  les  possessions  ducales  et  le  territoire 
français  ;  la  ville  de  Sainte-Ménehould  était  la  capitale  du 
comté  d'Argonne** 


1.  A.  Lemiire,  R$chêrchês  hiêtorUt^Mê  tur  i'a66ay«  «1  le  comU  de 
BeauUeu  en  Argonne,  (Bar-le^Duc,  Contant  Laguerre,  187f,  in-l*)« 

2.  Beaupré,  Recherches  sur  Vinduslrie  et  les  privilèges  des  verriers  dans 
V ancienne  Lorraine.  (Nancy,  Hinzelin,  1846,  in-S*). 
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Cette  contrée,  au  xn®  siècle,  était  presque  déserte  et  infestée 
de  brigands  ;  au  xrv«  siècle,  les  frères  Regnauldin  et  Raou- 
lin,  écuyers  de  Brienne,  parcouraient  la  Champagne  et  le 
pays  de  Laon,  commettant  «  meffaiz,  homicides  et .  autres 
maléfices.  »  Raoulin,  après  son  bannissement  du  royaume, 
s'était  réfugié  à  «  Waly  en  Ârgonne,  desouz  Biaulieu  en  Âr- 
gonne  »  où  il  avait  épousé  une  fille  du  pays,  cousine  de  Tabbé 
de  Beaulieu.  Les  habitants  de  Waly'  et  môme  Tabbé  de 
Beaulieu  avaient  i  receuz  et  soutoitiez*  »  ces  malfaiteurs  et 
de  plus  les  habitants  de  Waly  avaient  t  chevaulchié  avec  euls 
surRains.  » 

TiO  garde,  de  la  prévosté  de  Laon  informa  de  ces  faits  c  ses 
amis  les  échevins  de  Reims  »  et  leur  manda  d'envoyer 
«  Monseigneur  Jehan  de  Charny,  chevalier  qui  bien  et  loiale- 
<  ment  se  porte  ès-parties  de  là,  de  par  le  roy  no  seigneur, 
«  que  se  il  trouve  qui  soit  ainsi  qui  prengne  lesdiz  enfans  de 
c  WaJy,  les  amoint  à  Pabis,  au  Chastelet,  ou  face  amener, 
c  pour  punir  comme  tels,  abatre  leur  meson,  et  saisisse  le 
i  temporel  doudit  abbé  ;  et  tous  autres  qu*il  trouvera  qu'il  les 
i  aront  soutoitiez,  les  punisse  comme  tiez*.  »  [Archives  ad- 
ministratives de  Reims^  tome  2<',  note  de  la  page  1 37) . 

Gourville,  qui  traversa  ce  pays  en  1642,  rapporte  dans  ses 
mémoires  a  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  bois  à  passer,  et  les 
«  paîsans  y  étoient  répandus  par  troupes  et  tuoient  indiffé- 
«  remment  tous  les  passagers.  » 

Le  sol  ne  produisait  que  du  bois  et  du  foin,  dont  on  ne 
tirait  aucun  parti,  en  raison  de  la  difficulté  du  transport,  dans 
des  montagnes  abruptes  et  impraticables  aux  voitures. 

Les  rois  de  France  ainsi  que  les  ducs  de  Bar  et  de  Lorraine, 
sentant  toute  Timportance  qu'il  y  avait  pour  leurs  gouverne- 
ments à  civiliser  ces  pays  sauvages  et  à  les  purger  de  brigands, 
comprirent  qu'il  fallait  «  y  attirer  des  hommes  dont  l'art  mili- 
a  taire,  le  courage  et  la  bravoure  en  formassent  la  sûreté  et 


1 .  Waly,  village  sur  le  ruisseau  des  Âvies  à  six  kilomètres  au  nord  de 
Triaucourt. 

On  présume  que  c'est  à  Walj  que  fut  primitivement  établie  Fabbaye  do 
Wasloge,  fondée  au  vin*  siècle  par  saint  Rouin,  laquelle  fut  transférée 
au  XI*  siècle  sur  un  coteau  voisin  où  elle  prit  lo  nom  de  Beaulieu.  (Félix 
Liénard,  Dictionnairô  du  département  de  la  Meuse,  imp.  nat.,  1872,  in-4<>. 
V«  Waly). 

2.  Abrités,  recelés. 

3.  Gomme  tels.  Voy.  Trévoux. 
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«  Tappui  \  »  Il  fallait  aussi  trouver  la  possibilité  de  consom- 
mer sur  place  les  produits  du  sol  et  «  choisir  une  branche  de 
commerce  qui  participât  beaucoup  de  l'art  ^  »  et  permît  aux 
gentilshommes  de  s'y  livrer  sans  déroger  à  leur  noblesse. 

Dans  cette  vue  les  princes  souverains  ne  c  négligèrent  rien 
«  pour  attirer  dans  cette  contrée  les  gentilshommes  les  plus 
a  anciens  et  les  plus  distingués  '  »,  et  ils  leur  proposèrent  d'y 
établir  des  verreries,  leur  offrant  les  privilèges  les  plus  essen- 
tiels et  surtout  Texemption  de  toutes  sortes  d'impositions  mises 
et  à  mettre,  pour  eux,  leurs  serviteurs,  leurs  ouvriers,  pour  le 
transport  de  leurs  marchandises  et  de  toutes  les  matières  en- 
trant dans  la  fabrication  du  verre.  Ces  privilèges  ne  furent  pas, 
de  la  part  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  des  concessions 
purement  gratuites.  Pour  reconnaissance  de  ces  exemptions, 
lesdits  gentilshommes  des  verreries  étaient  c  tenus  dc)  compa- 
«  roir  en  armes  audit  Clermont,  soit  à  pied  ou  à  cheval,  cha- 
«  cun  selon  ses  facultés,  aux  occurrances  nécessaires  gui  se 
«  pourront  présenter  et  sur  les  mandements  qui  leur  seront 
«  adressés  par  le  bailly  et  gouverneur  dudit  Clermont,  et  dont 
a  ils  seront  tenus  passer  lettres  obligatoires  en  la  chambre  des 
«  comtes  de  Barrois.  »  (Décret  du  29  mars  1618,  de  Henri  V, 
surnommé  le  Bon,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 

Sous  la  foi  de  ces  promesses  et  sous  ces  conditions,  un 
grand  nombre  de  gentilshommes  verriers  vinrent  s'établir  dans 
cette  contrée  :  «  Ils  formèrent  des  habitations  et  ensuite  des 
«  villages,  les  brigands  furent  détruits,  les  ouvriers  accouru- 
«  rent,  la  population  suivit  de  près  ;  le  travail,  l'industrie,  Tu- 
«  sage  des  bois,  la  consommation  des  foins  en  furent  les  fruits. 

«  Le  prince  vit  augmenter  la  force  de  ses  Etats et  tout  le 

«  monde  y  vécut  *.  » 

Ainsi  c'est  à  ImtelUgence  et  au  travail  des  gentilshommes 
verriers  que  l'Argonne  dut  non-seulement  cette  industrie  qu'ils 
ont  créée  et  développée  dans  ses  forêts,  mais  sa  civilisation 
elle-mômo  ;  et  leurs  privilèges  n'ont  été  que  la  récompense  de 
services  rendus  à  TEtat. 


1.  Mémoire  pour  les  familles  de  BigauU,  signé  Oudet,  avocat,  1759, 
in-folio.  Paris,  Houry. 

2.  Mdme  mémoire. 

3.  Même  mémoire. 

4.  Même  mémoire. 
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Tons  C6B  gentilshommes  en  effet,  dont  la  position  de  fortune 
était  des  plus  précaires,  se  dévouaient,  corps  et  biens ,  au  ser- 
vice de  leur  souverain.  Ils  avaient  importé  en  France  une  in- 
dustrie pour  laqpielle  nous  étions  auparavant  tributaires  des 
Vénitiens.  L'introduction  dans  TArgonne  de  Tindustrie  du 
verre  offrait  bien  des  chances  à  courir  ;  il  y  avait  beaucoup  à 
faire.  Des  forêts  vierges  à  dé&icher,  le  brigandage  à  détruire, 
une  population  ouvrière  à  attirer  et  à  acclimater  \  des  usines 
et  des  habitations  à  construire,  les  matières  premières  néces- 
saires à  la  fabrication  du  verre  à  se  procurer  à  grands  frais  *, 
enfin  des  essais  toujours  fort  coûteux  et  souvent  sans  profits  à 
tenter.  C'étaient  certes  là  des  considérations  assez  puissantes 
pour  justifier  les  privilèges  considérables  que  nos  rois  accor- 
dèrent aux  verriers. 

Pour  éviter  la  concurrence  et  conserver  le  profit  de  leur 
découverte  et  de  leur  importation,  les  verriers  ont  dû,  dans  le 
principe,  n'employer  comme  ouvriers  que  des  membres  de 
leur  famille  ou  de  leurs  alliés  ;  ils  sollicitèrent  et  obtinrent  en 
leur  faveur  le  privilège  de  ne  pas  déroger  en  se  livrant  à  ce  tra- 
vaU',  et  même  selon  quelques  auteurs  Tart  de  le  verrerie  était 
noble  et  ceux  qui  y  besongnaient  étaient  nobles  (Bernard 
Palissy).  Les  familles  de  ces  gentilshommes,  parce  qu'elles 


1 .  Souf  Louis  XIII,  les  ourriers  Terrien  étaient  encore  très-rares  en 
France,  Lors  de  la  clôture  des  Etats-Généraux,  tenus  à  Paris  au  mois  d'oc- 
tobre 1014,  Miron,  président  du  Tiers-Etat,  remit  au  roi,  au  nom  de  son 
corps,  un  cahier  général  de  ses  vceux^  dans  lequel  on  lit  le  singulier  vœu 
suivant  qui  fait  voir  combien  à  cette  époque  on  manquait  en  France  d'ou- 
vriers verriers  :  f  Qu'il  soit  enjoint  aux  italiens  et  autres  étrangers  demeu- 
c  rans  en  votre  royaume,  artisans  à  faire  verres,  poterie  de  fayence, 
«  tapisseries  et  autres  métiers  quelconques,  de  prendre  et  tenir  pour  appren- 
«  tifs  les  originaires  françois  qui  voudront  apprendre  à  travailler  ès-dits  arts 
«  et  métiers.  Et  où  leadits  étrangers  en  feront  refus,  qu'ils  soient  déchas- 
c  sei  de  tous  les  pals  de  votre  obéissance »  (Hecueil  de  pièces  con- 
cernant l'histoire  de  Louis  XIU.  Paris,  Montaient,  1716,  3  vol.  in-18,  tome 
premier,  p.  586). 

2.  En  1760,  les  verriers  de  France  faisaient  encore  venir  les  soudes  d'A- 
licante  et  de  Garthagène.  (Bosc  d'Artic,  }Aémoire  sur  la  verrerie,  couronné 
en  1760  par  l'Académie  des  sciences).  De  plus,  on  lit  dans  les  Observations 
de  plusieurs  singularitez  et  choses  mémorables,  par  Pierre  Bclon,  du  Mans. 
(Anvers,  1855,  in-8<>).  «  Mais  les  ifançois  ayante  n'a  pas  longtemps  com- 
«  mencé  à  faire  les  verres  cristallins,  ont  fait  servir  le  sablon  d'Etampes  au 
«  lieu  des  cailloux  du  Tésin,  que  les  ouvriers  ont  trouvé  meilleur  que  ledit 
c  caillou  de  Pavie » 

3.  O.  Le  Vaillant  de  la  Fieffé.  Les  verriers  de  la  Normandie.  (Rouen, 
Lauctin,  1873,  in-8«}. 


Digitized  by 


Google 


LBS  VIBRXXBRS  DB  L  ABGOMNE  9 

étaient  nobles,  obtinrent  donc  le  privilège  exclusif  de  la  fabri- 
cation du  verre  et  celui  de  demeurer  nobles  malgré  le  genre 
d'industrie  et  de  commerce. 

Florentin  Thierriat,  jurisconsulte  lorrain,  résume  ainsi  les 
privilèges  des  verriers  en  Lorraine.  «  Ils  sont,  dit-il,  des  no- 
«  blés  et  annobliSy  francs  et  immuns  détailles,  taillons,  creues, 
«  aydes,  subsides,  huitiesme,  douziesme,  vingtième,  équival- 
c  lents,  ports,  péages,  barrage,  passage,  travers,  mimitions, 
c  garnisons,  estapes  et  toutes  impositions  et  subventions 
«  quelconques  \  • 

Le  prince  ne  borna  pas  ses  bienfaits  envers  les  ouvriers  du 
verre,  dont  il  avait  à  cœur  de  favoriser  Tindustrie.  Il  leur  con- 
firma <  plusieurs  beaux  droitz,  libertez,  franchises  et  préro- 
«  rogatives  dont  eulx  et  leurs  prédécesseurs  avoient  joui  et 
«  usé  de  tous  temps,  passez  comme  chevaliers  estimez  et  gens 
«  nobles  du  duché  de  Lorraine  '.  »  Il  les  exempta  encore  du 
droits  d'ost,  de  gîte  et  de  chevaulchée  auxquels  les  nobles 
étaient  assujettis.  Il  voulut  que  les  produits  de  leurs  usines 
circulassent  dans  ses  Etats  librement  et  en  exemption  de  tout 
impôt  ;  il  pourvut  à  leurs  besoins  par  des  concessions  de  pa- 
nage%  marronage*  et  chauffage  dans  les  forêts  ducales.  Le 
bois  nécessaire  à  l'alimentation  des  verreries  leur  fut  laissé  à 
discrétion  ;  enfin  les  verriers  jouissaient  do  droits  de  chasse  et 
de  pêche  dans  ime  mesure  beaucoup  plus  large  que  les  autres 
nobles,  et  tous  ces  privilèges,  il  importe  de  le  bien  constater, 
étaient  accordés  non-seulement  aux  maîtres  verriers,  mais  à 
leurs  ouvriers  ouvrant  le  verrCj  et  tous  les  transmettaient  à 
leurs  hoirs  et  successeurs  •. 

Les  privilèges  que  nous  venons  d'énumérer  résultaient  pour 
les  verriers  de  la  Lorraine  et  du  Clermontois  d'un  acte  appelé 

1 .  Trois  traictez,  savoir  : 
1'  De  la  noblesse  de  race  ; 
2»  De  la  noblesse  civile  ; 

3<>  Des  immunitez  des  ignobles,  (Paris,  1606,  in-8*).  L'auteur,  escuyer, 
seigneur  de  Lachepierre  et  autres  lieux,  lui  noble  de  race,  fut  pendu 
comme  un  roturier,  comme  un  ignoble. 

2.  Charte  des  verriers,  rapportée  par  Beaupré  (ouvrage  déjà  cité). 

3.  Fanage^  c'était  le  droit  de  récolter  les  glands  et  la  faîne  dans  les  bois. 
Ce  mot  s'appliquait  plus  spécialement  au  droit  de  faire  paître  les  porcs  dans 
les  bois. 

A,  }â.arronage,  droit  de  prendre  du  bois  dans  les  forêts  pour  bâtir,  pour 
maisonner. 
5.  Beaupré  (ouvrage  déjà  cité). 


Digitized  by 


Google 


10  LES  VSBBIEBS  DB  l'aBGONKS 

la  Charte  des  verriers  :  elle  leur  avait  été  octroyée  en  1448  par 
Jean  de  Calabre,  lorsqu'il  gouvernait  les  duchés  de  Lorraine 
et  de  Bar,  en  Tabsence  de  René  d'Anjou,  son  père.  C'est  pour 
la  Lorraine  et  le  Clermontois  le  plus  ancien  titre  connu  des 
verriers. 

L'une  des  plus  anciennes  familles  des  gentilshommes  ver- 
riers établis  en  Argonne  est,  sans  contredit,  la  famille  des  Bi- 
gault.  D  après  un  arbre  généalogique  de  cette  famille  que  nous 
avons  sous  les  yeux  et  que  nous  croyons,  d'après  l'écriture  et 
la  figure  des  armoiries,  être  du  xiV»  siècle,  en  l'année  H28,  un 
Claude  de  Bigault,  originaire  du  Berry,  par  son  aïeul  paternel, 
Henry  de  Bigault,  comte  d'Harcourt,  seigneur  de  Bersy  près 
Concressault  en  Berry,  vint  se  fixer  à  Quincy  *  en  Argonne  où 
il  épousa  Madeleine  de  Beaufort,  fille  du  seigneur  du  lieu. 

Claude  de  Bigault  eut  quatre  enfants  dont  l'aîné  Nicolas  de 
Bigault,  seigneur  du  bois  Gespin  »  dans  la  terre  et  seigneurie 
de  la  comté  de  Beaulieu*,  épousa  Allièsnor  Nottret,  fille  d'un 
capitaine  de  la  comté  de  Beaulieu.  C  est  de  Claude  de  Bigault 
et  de  ses  enfants  que  descendent  les  nombreuses  branches  de 
cette  famille  qui  existent  encore  en  Champagne  et  en  Lorraine, 
et  ce  fut  ou  Nicolas  de  Bigault  ou  l'un  de  ses  descendants  qui, 
le  premier  établit  une  verrerie  au  Bois-Japin. 


1 .  Quincy,  village  du  Clermontois,  sur  la  rive  gaucho  du  Loison,  aujour- 
d'hui  canton  et  arrondissement  de  Montmédy. 

2.  Bois- Gespin  ou  Bois-Japin  y  écart  de  la  commune  de  Li«le  en  Barrois, 
autrefois  dans  le  Barrois  mouvant,  aujourd'hui  canton  de  VauLecourt, 
arrondissement  de  Bar-le-Duc  (Meusc\  Un  document  manuscrit  sur  la 
Champagne  de  Tannée  1764,  comprend  la  ferme  du  Bois-Japin,  comme  dé- 
pendant de  la  seigneurie  de  Lisle  en  Barrois,  sur  la  paroisse  de  Vaubecourt. 
Un  bois  du  m6me  nom  existe  sur  le  territoire  d'Âvocourt,  commune  située 
sur  le  ruisseau  de  la  Noux,  aujourd'hui  canton  de  Varennes,  arrondissement 
de  Verdun. 

3.  La  terre  et  seigneurie  de  la  comté  de  Beaulieu  comprenait  vingt- 
deux  villages  et  seigneuries  qui  reconnaissaient  pour  seigneurs  les  religieux, 
abbé  cl  couvent  de  Beaulieu.  Cette  abbaye  était  dans  son  origine  un  Etat 
souverain,  indépendant  de  tout  autre,  et  en  cette  qualité  les  abbé  et  reli« 
gieux  ont  joui  pendant  plusieurs  siècles  de  tous  les  droits  en  dépendant  sans 
aucune  obligation  de  foy  et  hommage  ni  assujettissement  envers  aucun 
autre  souverain,  et  sans  être  soumis  à  aucune  inspection  pour  Texploitation 
ou  l'usage  de  leurs  bois.  Cette  souveraineté  a  duré  jusqu^à  la  paix  de 
Munster  de  l'an  1648.  (Mémoire  pour  l'abbé  et  les  religieux  de  cette  abbaye 
contre  le  Procureur  du  Uoy  en  la  réformation  des  rivières  d'Aisne,  d'Aire, 
bois  de  Beaulieu,  etc.,  cité  dans  un  dénombrement  manuscrit  de  la  pro- 
vince de  Champagne  de  1764J. 
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Ses  descendants  s'établirent  successivement  à  Austrecourt, 
terre  de  Bar-le-Duc,  àVienne-le-Ghâteau,  àCoureu  (Courupt) 
terre  de  la  comté  de  Beaulieu,  au  Four  de  Paris  et  à  Aubré- 
ville,  bailliage  de  Glermont. 

Celte  famille  de  Bigault  s'était,  de  toute  ancienneté,  vouée 
à  Vart  et  science  de  la  verrerie»  Elle  avait  pris  pour  devise 
ce  verset,  tiré  du  psaume  1 47  :  Mitiit  crystallum  suam  sicut 
buccellas  \  ce  que  Ton  pourrait  traduire  ainsi  :  Ce  qui  sort  de 
sa  bouche  s'échappe  en  cristal. 

Cette  devise,  appropriée  à  Tindustrie  à  laquelle  s'était  vouée 
la  famille,  rappelle  à  ses  descendants  l'origine  de  leur  noblesse; 
elle  témoigne  de  la  constante  vocation  des  Bigault  pour  la 
fabrication  du  verre  et  du  mérite  de  cette  fabrication. 

D'après  T arbre  généalogique  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
récusson  de  la  famille  est  d'azur  à  trois  furets  passants  d'ar- 
gent chacun  surmonté  d'une  étoile  d'or,  les  deux  du  chef 
affrontés  •. 

Les  trois  étoiles  attestent  sans  doute  Téclat  résultant  pour 
la  famille,  tant  de  son  industrie  qjie  de  ses  services  à  Tarmée 
ou  dans  la  maison  du  Roi  ;  quant  aux  trois  furets,  ils  nous 
semblent  rappeler  l'ardeur  de  la  famille  pour  la  chasse  et  son 
adressé  dans  cet  exercice. 

Les  commencements  de  la  fabrication  du  verre  en  Argonne 
durent  être  longtemps  ignorés  ;  les  débuts  furent  nécessaire- 
ment pénibles  et  laborieux,  les  premiers  essais  infructueux  ; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  sur  les  commencements  de  cette 
industrie,  dans  ce  pays  désert,  impraticable  et  sauvage,  les 
documents  fassent  défaut. 

L'arbre  généalogique  déjà  cité  nous  renseigne  sur  l'époque  à 
laquelle  un  membre  de  la  famille  de  Bigault  est  venu  se  fixer 
en  Argonne  ;  mais  ce  n'est  qu'au  commencement  du  xvi*^  siè- 
cle que  l'existence  dans  cette  contrée  de  plusieurs  verreries 
exploitées  par  des  membres  de  cette  famille  nous  est  attestée 
d'une  manière  certaine,  A  cette  époque  plusieurs  verreries 
existaient,  soit  sur  le  Clermontois,  soit  sur  les  frontières  de  la 
Champagne. 


1.  Dictionnaire  des  devises  historiques  et  héraldiques.  V<>  BigauU,  (Du- 
moulin, i878,  3  vol.  in-18). 

2.  Suivant  le  nobiliaire  de  Caumartin,  ces  armes  seraient  :  d'azur  à  trois 
étoiles  d'or  chacune  surjQontée  d'un  furet  passant  d'argent,  les  deux  en  chef 
afirontés. 
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On  lit  à  la  page  197  de  Thistoire  de  la  ville  de  Sainte-Méne- 
hould,  parBuirette  : 

tf  La  grande  quantité  de  bois  que  produisait  TArgonne,  y 
<c  favorisa  rétablissement  de  verreries  à  bouteilles.  Dès  Tan- 
o:  née  1518  il  y  en  avait  deux  sur  les  frontières  de  la  Ghampa- 
«  gne  ;  Tune  à  CMtrices  ',  l'autre  au  Bow-*/ap<«,  près  Triau- 
c  court.  Des  gentilshommes  les  faisaient  valoir  et  y  travaillaient 
a  euz-mômes.  » 

Buirette  ne  nous  indique  pas  la  source  où  il  a  puisé  ce  ren- 
seignement ;  mais  un  document  manuscrit  et  authentique  que 
nous  avons  sous  les  yeux  vient  confirmer  Tezactitude  de  son 
assertion,  en  ce  qui  concerne  au  moins  la  verrerie  du  Bois- 
Japin,  et  nous  révèle  Texistence  d'autres  verreries  dans  la 
vallée  de  Biesme.  En  cette  année  4518,  le  18  août,  Loys 
Bigault,  Gérard  Bigault,  Jean  Bigault,  maistr$s  verriers  de  la 
Chalatte*  et  Jean  Bigault,  Nicolas  Bigault,  Nicolas  Guyot*  et 
Jean  Gérard,  maistres  verriers  de  la  verrerie  du  Bois-Gespin, 
inquiétés  sans  doute  dans  Texercice  de  leur  industrie  et  dans 
la  jouissance  de  leurs  privilèges,  se  faisaient  délivrer,  à  la  cour 
des  aydes  de  Bourges,  une  copie  coUationnée  des  actes  émanés 
des  rois  de  France,  établissant  les  droits  et  privilèges  attachés 
à  l'exercice  de  Y  art  et  science  de  la  verrerie. 

Nous  avons  dit  que  la  famille  de  Bigault  était  originaire  du 
Berry  :  c'est  dans  cette  pi-ovince,  au  greffe  de  la  cour  des  aydes 
de  Bourges,  que  les  verriers  de  l'Argonne  allèrent  rechercher 

1 .  Chùlrice,  petite  commune  du  canton  de  Sainte-Ménehould.  Lft  verre- 
rie existait  encore  en  1764. 

2.  La  Chalade,  sur  la  rive  droite  de  la  Biesme,  par  conséquent  sur  la 
frontière  de  Champagne,  aujourd'hui  canton  de  Varennes  (Meuse). 

On  trouve  à  la  fin  du  tome  premier  de  l'ouvrage  de  Dumont  {Justice  cri- 
minelle des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar^  etc.  Nancy,  18^,  2  vol.  in-S»), 
la  liste  des  villes,  bourgs  et  villages  composant  le  duché  de  Bar  avant 
1600;  dans  les  Hautes-justices  du  ressort  de  la  prévôté  de  Glermont^  nous 
trouvons  :  Le  Four  de  FutauUj  —  le  Four  de  Senades,  —  le  Neuffour,  — 
le  Clar-'Claon,  —  la  Chalade  et  Verrerie  en  Haye,  Certains  de  ces  noms 
indiquent  suffisamment  que  dans  les  lieux  qu'ils  désignent  il  existait  des 
fours  ou  verreries. 

La  Haute-Justice,  ^elon  la  définition  du  temps  était,  dit  Dumont,  celle 
qui  donnait  la  puissance  de  la  coercition,  réprimande  des  délinquants  par 
mort,  mutilation  de  membres,  fouet,  bannissement,  marque,  pilori,  échelles 
et  autres  peines  semblables. 

3.  La  famille  des  Guyot  possédait,  auxvi»  siècle  des  propriétés  et  droits 
seigneuriaux  considérables  dans  la  comté  de  Beaulieu.  (Voj.  Aug.  Lemaire, 
L'abbaye  et  le  comté  de  Beaulieu,  p.  276  et  277) . 
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les  actes  consUtaut  leurs  privilèges.  Cette  copie  collaiioDBée 
rapporte  des  Lettrea-Patentes  du  roi  Louis  XI,  du  20  janvier 
1465,  données  au  Pont-de-F Arche,  et  confirmant  les  lettres 
d'affranchissement  accordées  le  20  août  1438  par  le  roi  Charles 
VII  à  Jehan  Gautier»  maître  de  la  verrerie  de  Charle-Fontaine, 
au  bailliage  de  Laon'  et  exemptant  «  Jehan  Buxière,  escuyer, 
«  demeurant  k  la  voirerie  de  Champ- Thibault,  Jehan  Buxière, 
<  eacuyoi*»  demeurant  au  Four-Philippe,  en  la  forât  de  Beau- 
«  jeu,  pays  et  duché  de  B^rry,  et  leurs  serviteurs,  familiers  et 
€  varlets  et  aussi  tous  m  rchands,  acheptans  voires,  de  toutes 
«  taUles,  subsides,  tribiHs,  impositions,  fermiers  et  péageurs 
«  ou  autres  subventions  quelconques  mises  et  à  mettre.  » 

Ces  privilèges  et  exemptions  ont  été  successivement  confir- 
més par  Charles  VIII,  le  16  décembre  1484. 

Par  Louis  XII,  le  21  janvier  1500. 

Bl  par  François  I^,  le  10  mai  1K15. 

Dans  sa  notice  sur  l'abbaye  et  le  comté  de  Beaulieu  en  Ar^ 
gonne  que  nous  avons  déjà  citée,  M.  Auguste  Lemaire  attribue 
rétablissement  du  premier  fourneau  de  verrerie  sur  les  bords 
du  canal  de  Biesme  à  Guillaume  de  la  Mark,  soixante-onzième 
aU)é  de  Beaulieu,  surnommé  le  Btm.  D'après  M.  Lemaire,  cet 
abbé  accorda  en  1555  à  c  de  modestes  gentilshommes  résolus 
«  d^échapper  à  Findigenee  par  le  travail  »  la  concession  dans 
un  endroit  de  la  forôt  qu'on  nomme  Courupt  (Collis  mp(a)  de 
vastes  terrains  qu'ils  défrichèrent  et  où  ils  construisirent  une 
usine  à  souffler  le  verre*.  DomleLong,  dans  son  histoire  du 


1 .  Charles-'ForU4Un$  est  un  hameau  dépendaDt  de  SaiDt-Gobain,  dépar- 
tement de  l'Aisne.  D.  Nicolas  le  Long  {Histoire  ecclésiastique  et  civile  .du 
diocèse  de  Imm,  I7êa,  I&-4»)  et  MelknriQ*  {meHotmaire  historique  du  dé- 
furkmmt  es  f Ji««»  iS&7,  2  vol.  in-«*)  fixent  U  fondation  de  cette  verrez 
riit,  le  pNDuer  en  1^0^  le  second  en  1526  ;  tous  les  deux  sont  dansl'eireur. 
Les  lettres  d'afiErancliissement  de  Charles  Vil  que  nous  citons  prouvent  (jue 
cette  Yerrerie  existait  dès  1438  ;  ces  lettres  sont  aussi  en  opposition  avec  la 
àeJUè  ^pie  M.  0.  Le  Vaillant  de  la  Fiafie  assigne  4  la  ooneeeeion  de  cette 
yQReiie« 

2.  L'étendue  des  terrains  concédés  pour  la  yerrerie  de  Courupt  n'était  pas 
encore  bien  déterminée  en  1775.  A  eette  époque,  cette  verrerie  était  la  pro- 
priété de  Louis  Duhoux,  dit  le  Baron  ;  cehn-ci  avait  en  1772  abattu  des 
arbres  et  ftdt  défridier  un  temin  que  Kabbaye  de  Beaulieu  prétendit  être  sa 
propriété  ;  il  fut  à  raison  de  ces  ftdts  traduit  devant  la  maîtrise  particulière 
des  eanx  et  foi6ts  dn  Sainta-MénahouliL  Lou»  Dahoos  avait  signifié  à 
Pabbé  da  BoanUan»  qni  était  a&Q«  Lonis-Albart  «fe  Loay  Mamésia,  ancien 
é?6que  d'Bvreox,  des  écritures  peu  révérencieuses  envers  Tabbaje.  Ce  pio- 
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diocèse  de  Laon,  donne  aussi  la  date  de  1556  à  la  fondation  de 
la  verrerie  de  Gourupt,  Ni  lui,  ni  M.  Lemaire  ne  disent  sur 
quoi  se  fonde  la  fixation  de  cette  date  ;  dans  tous  les  cas  cette 
verrerie  n'a  pas  été  la  première  établie  sur  les  bords  de  la 
Biesme.  Ce  qui  précède  et  le  livre  de  Buirette  le  prouvent 
clairement. 

Au  commencement  du  xvi°  siècle,  la  fabrication  du  verre 
dans  le  Glermontois  avait  pris  beaucoup  d'essor  ;  elle  se  faisait 
remarquer  non-seulement  par  Tabondance  de  sa  production, 
mais  aussi  par  la  variété  et  la  perfection  de  ses  produits. 

Un  livre  qui  ne  porte  pas  de  date,  mais  dont  le  permis  d'im- 
primer porte  celle  du  6  mars  1 530  (ce  qui  permet  de  fixer  ap- 
proximativement l'époque  de  sa  publication)  va  nous  rensei- 
gner sur  le  degré  de  perfection  qu'avait  alors  atteint  l'industrie 
verrière.  Volège  de  Serouville,  se  qualifiant  de  secrétaire  ordi- 
Ttaire  et  historien  du  duc  de  Lorraine  est  l'auteur  de  ce  livre 
qui  a  pour  titre  :  Cronicgm  abrégée  par  petits  vers  huy tains 
des  Emperewrs,  Boys  et  Ducz  âlAustrasie:  avecgues  le  Quin- 
temier  et  singularitez  du  Parc  d^  honneur  \  Dans  cet  ouvrage, 
Volège  célèbre  les  richesses  de  la  vieille  Lorraine,  ses  riches- 
ses minérales  surtout,  et  quelques-imes  des  merveilles  d'art  et 
d'industrie  que  ce  pays  produisait  déjà  au  temps  oh  vivait 
l'auteur.  Le  Parc  d'honneîsr  est  le  nom  sous  lequel  Volège 
désigne  le  duché  de  Lorraine. 

Dans  le  chapitre  IV  du  traité  des  singularitez  du  Parc  d'hon-' 
newr,  intitulé  :  Forges  à  faire  mirouersy  voirres  fins  et  com- 
muns avec  voirreries  de  gros  verres,  on  lit  : 

«  Pareillement  les  voirrières  sont  par  tous  les  quantons  du 
«  dict  Parc  d'honneur,  à  grosse  abondance  et  diverses  espèces 
«  de  besongne,  comme  premièrement  appert  ès-boys  d'Ar- 
«  gonne,  au  bailliage  de  Gléremont,  près  des  limites  de  Cham- 
«  paigne  en  Gaulle,  là  où  Ton  faict  de  plusieurs  sortes  de 


ces  fut  terminé  en  1775  par  une  transaction  dont  la  condition  principale  fut 
que  Louis  Duhoux  remettrait  entre  les  mains  du  procureur  de  l'abbaye  l'ori- 
ginal des  écritures  par  lui  signifiées  le  24  août  1772  ;  cette  remise  fut  faite  à 
D.  Robert  Gaget,  alors  procureur  de  l'abbaye. 

La  verrerie  de  Courupt  a  récemment  fait  retour  à  l'Etat,  par  suite  de 
l'expiration  d'un  bail  emphytéotique.  Cette  usine  ayant  été  abandonnée,  a 
été  démolie.  (Aug.  Lemaire,  V Abbaye  et  le  comté  de  BeauUeu,  p.  264). 

1 .  Petit  volume  in-4o  imprimé  en  caractères  gothiques.  Il  se  vendait  à 
Paris  en  la  rue  Saint-Jacques,  chez  Didier  Maheu,  à  l'enseigne  Sainct^Ni^ 
colas. 
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a  voirres  fins  en  la  semblance  de  chrystallins,  et  d'autres 
«  voirres  autant  que  Ton  sçauroit  soubhaicter  ;  et  pour  chose 
€  nouvelle  veue  de  notre  temps,  au  lieu  du  Pont-à-Mousson, 
«  quinzième  jour  de  juing  ou  environ,  le  maistre  voirrier  fist 
«  présent  au  prince  modérateur  du  dict  parc,  d'ung  crucifix 
a  mis  sur  une  grande  croix  de  voirre,  en  grosseur  de  la  cuisse 
«  d'ung  homme,  accoustré  si  richement  de  couleur  que  Ton 
«  estoit  aveuglé  de  sa  beauté  et  lueur.  » 

«  Ce  crucifix  en  verre  fondu,  jeté  en  moule  et  diversement 
colorié,  dont  le  maître  verrier  fit  présent  au  duc  Antoine  en 
son  passage  à  Pont-à-Mousson,  témoigne  assez,  dit  M,  Beau- 
pré*, que  rindustrie  verrière  du  Glermontois  s'élevait  avec 
plus  ou  moins  de  perfection  dans  ses  produits  jusqu'à  Timita- 
tion  des  œuvres  d'art.  » 

Outre  les  Lettres-patentes  générales  et  particulières,  éma- 
nant de  nos  rois  de  France  et  que  nous  avons  déjà  citées,  les 
gentilshommes  verriers  de  l'Argonne  ont  obtenu  successive- 
ment de  nos  rois  la  confirmation  de  leurs  privilèges. 

En  1523,  François  I°r  renouvelait  ces  privilèges  que  Henri 
III  confirma  à  son  tour  au  mois  d'octobre  1574  et  le  19  juin 
1577.  Ces  privilèges  et  exemptions  furent  également  confirmés 
par  Henri  IV  au  mois  de  juillet  1603,  par  Louis  XIII  et  par 
Louis  XIV  aux  mois  de  décembre  1655  et  1663,  et  enfin  par 
Louis  XV  le  15  octobre  1725.  Les  lettres-patentes  de  Fran- 
çois I"  du  15  septembre  1523  sont  concédées  aux  Gentils- 
hommes de  Vart  et  science  de  la  ven'erie  de  son  royaume,  en 
considération  des  c:  grandes  décorations  faites  par  ledit  art  de 
«  verrerie  ès-églises  du  royaume,  pays,  seigneuries  et  maisons 
«  royales  et  autres  et  pour  le  bien,  profit  et  utilité  de  la  chose 
«  publique.  » 

Henri  IV,  à  son  passage  dans  l'Argonne  en  1603,  alors  qu'il 
se  rendait  à  Metz,  reçut  une  supplique  des  verrios  de  la  pro- 
vince de  Champagne,  tendant  à  la  confirmation  de  leurs  privi- 
lèges '.  A  celte  requête,  il  répondit,  par  des  Lettres-patentes 


1.  Rech^ches  sur  Vindwtrie  elles  privilèges  des  verriers.  Ouvrage 
déjà  cité. 

2.  On  lit  dans  l'Histoire  de  Sainte-Ménehould,  par  Buirette,  p.  238  ; 

c  La  chroniquo  rapporte  qu'un  officier  ayant  demandé  au  postillon  ce  que 
«  c'étaient  que  ces  gens  qui  sortaient  de  la  forêt  :  ce  Ce  sont  des  soufQeurs 
«  de  bouteilles,  »  répondit  celui-ci  :  c  Eh  bien  I  qu'ils  soufflent  au  derrière 
«  de  tes  chevaux  pour  les  faire  aller  plus  vite  »,  aurait  répliqué  l'officier. 
«  Nous  ne  rapportons  cette  anecdote  que  parce  qu'une  tradition  populaire 
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du  mois  de  juillet  1603.  Buirette,  dans  l'histoire  de  Sainte- 
Ménehould,  et  sans  doute  d'après  lui.  Beaupré,  prétendent 
que  Henri  IV  ne  maintient  les  verriers  dans  leurs  privilèiçes, 
que  lorsqu'ils  sont  d'extraction  noble.  C'est  une  grave  erreur. 
Buirette  et  Beaupré  ne  paraissent  pas  avoir  eu  sous  les  yeux 
le  texte  exact  des  Lettres-patentes  de  Henri  IV  ;  ils  ne  citent 
ce  document  que  d'une  façon  sommaire  et  incomplète  ;  et  de 
plus  Beaupré,  dans  Ténumération  des  impétrants,  en  omet 
cinq.  Henri  IV,  dans  ses  Lettres-patentes  de  1603,  s'est  mon- 
tré plus  libéral  qu'ils  ne  le  disent;  en  effet,  ce  ne  sont  pas  des 
gentilshommes,  ce  n'est  pas  une  caste  que  le  roi  confirme  dans 
ses  privilèges  et  exemptions,  ce  sont  a  ses  chers  et  bien 
«  améî!  Moïse  de  Condé,  Jonas  de  Guiot,  Hiérémie  deBîgault, 
«c  Jean  de  Bigault,  Joël  de  Guiot,  Nicolas  de  Bigault,  Claude 
«  de  Condé,  Pierre  de  Condé,  David  Desandrouin,  Abraham  de 
c  Condé,  Benjamin  de  Condé,  Erast  de  Guiot,  Nicolas  de 
a  Condé,  et  tous  autres  verriers  de  la  province  de  Champa- 
«  gne.  » 

(A  swifore).  Prosper  de  Bigault. 


c  met,  d'une  manière  plus  singulière  encore,  ce  propos  dans  la  boucke  de 
«  Henri  IV.  » 
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CHAPELLE  HOTBE-DAUE 

Cette  chapelle  était  jadis  ornée  de  cinq  magnifiques  vitraux. 
Ze  premier  qui  était  derrière  Tautel,  ayant  été  brisé,  fit  place 
à  un  vitrail  neuf,  composé  par  Erdmann  et  Eremer,  peintres 
à  Paris.  Toutefois,  les  débris  de  Tancien  ont  été  précieusement 
conservés  et  transportés  dans  le  quatrième  vitrail  de  la  cha- 
pelle S.-Nicolas.  II  n*en  est  pas  de  même  du  cinquième  vitrail 
qui  représentait  Thistoire  d'Adam  et  d'Eve.  Il  a  complètement 
disparu  * .  Par  suite,  il  ne  reste  plus,  dans  cette  chapelle,  que 
quatre  vitraux,  trois  anciens  et  un  nouveau^  dont  voici  Tana- 
lyse: 

1er  ynfaii,  n  reproduit  les  principaux  traits  de  la  vie  de 
la  Sainte-Vierge  : 

t*  Elle  assiste  aux  Noces  de  Cana.  Elle  apparaît  à  côté  de  K.-S. 
et  elle  lui  fait  remarqaer  que  le  vin  manque.  Aussitôt  il  ordonne  à  un 
des  serviteurs  d*emplir  six  urnes  d*eau  qui  se  trouvaient  là  pour  la 
purification  des  Juifs  et  quand  elles  sont  pleines,  il  fait  le  signe  de  la 
croix  et  Teau  est  changée  en  vin.  On  en  verse  dans  un  verre  à  Tinten* 
dant  du  festin,  il  le  goûte  et  le  trouve  excellent.  On  Ut  cette  inscrip- 
tion :  «  Et  la  mère  de  Jésus  y  était  '.  » 

2o  Elle  aborde  N,-S,  G*est  pendant  son  second  sermon  sur  la 
montagne.  Jésus  est  assis  ;  une  grande  foule  de  peuple  Tenvironne,  et 
pendant  qu*il  tient  cette  multitude  captive  sous  le  charme  de  sa  pa- 
role, on  vient  lui  dire  que  sa  mère  et  ses  flrères  désirent  lui  parler.  Il 
répond  :  c  Quelle  est  ma  mère  et  quels  sont  mes  firères  ?  Celui-là  est 
mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui 
est  dans  les  cieux.  On  lit  cette  inscription  :  c  Sa  mère  cherchait  à  lui 
parler".  » 

3<»  Elle  est  témoin  de  Vaseension  de  son  divin  Fils.  D'après  une 
ancienne  tradition,  Marie  est  au  milieu  des  Apôtres,  à  genoux ,  les 
mains  jointes,  et  elle  regarde  N.-S.  qui  8*élève  dans  les  airs,  par  sa 
propre  puissance,  à  la  vue  des  Apôtres  que  son  départ  rend  tristes  et 

*  Voir  page  254,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie^ 

1.  On  y  voit  seulement  ces  mots  :  TE  DBVM  LAVDAMS  *—  TE 
DNM  COFITEMr. 

2.  S*  Jean.  Chap.II,  v.  1« 

3.  S.  Math.  XU-46.  -  S.  Marc  III-31.  ^  S.  Luc  VIU-lô. 
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inconsolables.  On  lit  cette  inscription  :  c  II  monta  au  ciel  en  présence 
de  sa  mère  '•  » 

40  Elle  attend  au  cénacle  la  descente  du  5.  Esprit,  Conformé- 
mont  à  la  môme  tradition,  Marie  est  représentée  au  milieu  des  Apô- 
tres, dans  Tattitude  du  silence  et  du  recueillement  ;  une  colombe  plane 
sur  sa  tête,  et  le  S.  Esprit  repose  sur.  elle,  en  forme  de  langue  de  feu. 
On  lit  cette  inscription  :  c  Ils  fUrent  tous  remplis  du  S.  Esprit  '.  » 

b^  Elle  rend  le  dernier  soupir.  On  la  voit  étendue  sur  son  lit  de 
mortf  les  mains  croisées  sur  sa  poitrine.  Les  Apôtres  sont  autour 
d'elle,  remplis  de  douleur  et  versant  des  larmes.  On  lit  cette  inscrip- 
tion :  c  Bile  rendit  à  Dieu  sa  très  Sainte  âme.  » 

60  EUe  monte  au  Ciel.  Marie,  soutenue  par  les  Anges,  prend  son 
essor  vers  le  séjour  de  la  gloire.  A  ses  pieds,  Von  aperçoit  un  sépul- 
cre, et,  sur  ce  sépulcre,  un  linceul,  des  roses  et  des  lis.  On  lit  cette 
inscription  :  c  Marie  Ait  élevée  att  ciel  par  les  Anges.  » 

1^  EUe  est  couronnée.  Marie  siège  sur  un  trône  brillant,  un  peu 
au-dessous  des  trois  personnes  divines.  Le  S.  Esprit  la  couvre  de  son 
ombre  ;  le  Père  éternel  étend  la  main  comme  pour  la  bénir,  et  son 
cher  Fils  place  sur  sa  tôte  un  diadème  de  pierres  précieuses.  A  droite 
et  à  gauche,  deux  Anges  avec  cette  invocation  ;  c  Sancta  Maria  ora 
pro  nobis.  » 

Ces  trois  derniers  tableaux  sont  figurés  dans  le  quatrième 
vitrail  de  ]a  chapelle  S.-Nicolas,  avec  cette  différence  que  dans 
rAssomption  de  la  T.-S.  Vierge,  on  ne  voit  ni  tombeau^  ni 
fleurs,  et  qu'au  lieu  d'être  couronnée  par  N.-S.,  Marie  est 
couronnée  par  les  Anges. 

Ce  vitrail  fut  posé  en  1866. 

2^"  Vitrail.  Il  est  dédié  à  S.  Joseph  et  divisé  en  7  panneaux  : 

io  Un  ange  se  présente  &  Joseph  pendant  son  sommeil  et  lui  dit  : 
t  Lève-toi,  prends  Tenfant  et  sa  mère  et  fuis  en  Egypte.  »  On  lit 
cette  inscription  :  c  L*ange  du  Seigneur  apparut  &  Joseph  '.  » 

V.  Joseph  obéit  à  TAnge,  prend  Tenfant  et  sa  mère  et  s'enfuit  en 
Egypte.  On  lit  cettte  inscription:  c  Joseph  se  levant  se  retira  en 
Egypte*.  > 

3<»  Marie  et  Joseph  cherchent  Teufant  Jésus.  Il  est  c  dans  le  tem^ 
pie,  assis  au  milieu  des  docteurs,  les  écoutant  et  les  interrogeant*,  i 

1.  Aci.  Ap.  9.  Yidentibas  illis,  elevatus  est  1. 

2.  Act.  Ap.  11-4  Et  repleti  sunl  omnes  Spirltu  sancto. 

3.  S.  Math,  n  V.  13. 

4.  S.  Math.  nv.  14. 

5.  Ce  8ont  les  paroles  mêmes  qu'un  lit  sur  un  rouleau  tenu  par  un  derf 
docteurs  de  la  loi.  Sur  un  autre  rouleau,  on  lit  :  €  Que  Dieu  nous  pardonne 
nos  fautes.  —  La  Térité  est » 
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On  lit  cette  inscriptioa  ;  c  Tous  ceux  qui  l'entendaient  étaient  rayis  Vi 

4<>  Marie  et  Joseph  retrouvent  TenllGint  Jésus  dans  le  temple»  après 
l'avoir  cherché  pendant  trois  jours.  Sa  mère  lui  fUt  des  reproches,  et 
montrant  8.  Joseph,  elle  lui  dit  :  c  Mon  flls,  pourquoi  en  avea-vous 
agi  de  la  sorte  avec  nous  ?  Voici  votre  père  et  moi  qui  vous  cherchions 
tout  affligés.  »  Et  il  leur  répond  ;  «  Pourquoi  me  cherohiese^vons  T  Ne 
saviez-vous  pas  qu'il  tant  que  je  sois  aux  choses  qui  intéressent  la 
gloire  de  mon  Père  7  »  On  lit  cette  inscription  :  c  Ils  le  trouvèrent 
dans  le  temple  '.  » 

5<>  L'artisan  Joseph  considère  Tenfant  Jésus  qui  s'exerce  à  manier 
la  scie.  A  côté,  la  Sainte- Vierge  est  occupée  à  coudre,  Elisabeth  file 
sa  quenouille,  Zacharie  s'entretient  avec  S.  Joseph,  et  le  petit  Saint- 
Jean  montre  l'enfant  Jésus  en  disant  :  c  Voici  TAgneau  de  Dieu  :  Ecoe 
Agnus  Dei  '.  »  On  lit  cette  inscription  :  c  II  vint  à  Nazareth  et  il  leur 
était  soumis  *,  » 

6^  Joseph  meurt  les  mains  jomtes  et  étendues  sur  si  poitrine. 
N.-8.  reçoit  son  dernier  soupir  et  la  8ainte«Vierge  est  en  prières 
auprès  de  son  lit.  On  lit  cette  inscription  :  c  II  mourut  entre  les  bras 
de  Jésus  et  de  Marie.  » 

70  Joseph  apparaît  dans  le  Giel,  un  lis  à  la  main,  un  mendiant  eC 
un  paralytique  lUnvoquent  en  disant  :  c  S«^osephe  ora  pro  nobis.  » 

Ce  vitrailt  un  peu  endommagé,  fut  restauré  par  Erdmann 
qui  y  a  inscrit  cette  devise  :  c  Que  Dieu  protège  la  France  et 
les  nobles  peintres- verriers.  » 

3»  Vitrail.  Il  est  partagé  comme  le  précédent  en  7  tableaux. 
On  7  célèbre  trois  mystères  de  la  vie  deN.-S.  :  la  Circonciiiwi, 
\  Epiphanie  et  la  Présentation  au  tempk. 

\^  Marie  est  dans  le  temple  avec  Joseph }  elle  tient  l'enfant  Jésus 
dans  ses  bras,  et  le  présente  ainsi  au  couteau  du  grand-prôtre.  On  lit 
cette  inscription  :  €  Et  le  huitième  jour  Tenfant  fut  circoncis  '.  » 

2<'  Les  Mages  arrivent  à  Jérusalem  ;  ils  entrent  dans  la  cour  d*Hé' 
rode  et  ils  lui  demandent  où  est  le  roi  des  Juife  qui  vient  de  nattre. 
A  cette  nouvelle,  Hérode  est  troublé  ;  il  consulte  les  princes  des  prê- 
tres et  les  scribes  du  peuple,  et  apprenant  d'eux  que  le  Christ  doit 
sortir  de  Bethléem,  il  envoie  les  Mages  avec  mission  de  Tinformer  de 
tout  ce  qui  se  passerait.  On  lit  cette  inscription  :  c  II  s'enquit  d'eox 
où  le  Christ  devait  naître  *.  9 


1. 

S.  Lucllv.  47. 

î. 

S.  Luc  n  V.  46,  47  et  48. 

3. 

S.  Jean  I  v.  29. 

4. 

S.  Luc  n  V.  51. 

5. 

S.LucH-21. 

6. 

S.  Math.  II-4. 
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3«  Les  Mag(^s  quittent  le  palais  d*Hérode  et  continuent  leur  chemin. 
Ils  àont  accompagnés  d*un  brillant  cortège  d'hommes,  de  chevaux  et 
de  chameaux.  L'étoile  qui  avait  disparu  un  instant,  brille  de  nouveau 
à  leurs  regards  et  marche  devant  eux  ;  elle  s*arrète  enfin  devant  une 
pauvre  étable  ;  les  Mages  y  entrent,  et  ils  voient  Marie  et  Joseph,  et 
l'enfant  Jésus  sur  les  genoux  de  sa  mère.  On  lit  cette  inscription  : 
c  Ils  trouvèrent  Tenfont  couché  dans  une  crèche  *.  c 

4<>  Dans  cet  enfant,  les  Mages  reconnnaissent  leur  Dieu,  et  aussitôt, 
se  prosternant,  ils  l'adorent  et  déposent  à  ses  pieds  tous  leurs  trésors. 
On  lit  cette  inscription  :  c  Us  lui  offrirent  de  Tor,  de  Tencens  et  de  la 
myrrhe*.  > 

50  Le  temps  de  la  purification  étant  arrivé,  quarante  jours  après  la 
naissance  de  l'enfant  Jésus,  Marie  le  porte  au  temple  de  Jérusalem 
pour  l'offrir  &  Dieu.  Elle  est  accompagnée  de  8.  Joseph  et  d'une  ser- 
vante qui  tient  une  cage  où  sont  enfermées  les  deux  tourterelles 
qu'elle  doit  offrir  en  sacrifice,  selon  la  loi  de  Moïse.  On  lit  cette  ins- 
cription :  c  Ils  le  portèrent  a  Jérusalem  pour  le  presèter  au  Seignûr.  '  » 

6°  Au  moment  où  Marie  et  Joseph  entraient  dans  le  temple,  le  vieil- 
lard Siméon,  la  prophétesse  Anne  et  quelques  autres  personnages  s'y 
rendaient  aussi  pour  prier.  Alors,  Siméon  voyant  l'enfant  Jésus,  est 
au  comble  de  la  joie.  Poussé  par  l'esprit  de  Dieu,  il  le  prend  entre  ses 

bras  et  il  s'écrie:   c  Nunc  dimittis ^ Puis,  se  tournant  vers 

Marie,  sa  mère,  il  lui  dit  :  c  Votre  âme  sera  percée  d'un  glaive  *  » 
De  son  côté,  la  prophétesse  Anne  loue  le  Seigneur,  et  parle  de  lui  à 
tous  ceux  qui  sont  présents.  On  lit  cette  inscription  :  c  Siméon  et 
Anne  attendaient  la  consolation  d'Israël  *.  > 

7«  Le  sujet  se  termine  par  le  portrait  de  N.-D.  des  sept  douleurs 
avec  l'invocation  :  c  Yirgo  dolorissima  ora  pro  nobis.  9 

Ce  vitrail  n'a  point  ou  peu  subi  de  réparation. 

4°  Vitrail.  L'auteur  a  pour  but,  dans  ce  vitrail,  d'honorer* 
N.  S-,  la  sainte  Vierge,  et  plus  spécialement  sainle  Anne  et 
S.  Joachim,  qui  n'avaient  pas  encore,  dans  Téglise  d'Arcis, 
d'histoire  peinte  sur  verre.  On  y  admire  : 

1^  Le  manage  de  sainte  Anne  et  de  S.  Joachim.  Ce  dernier  tient 
des  épis  de  la  main  gauche  et  donne  la  main  droite  à  sainte  Anne.  La 
cérémonie  s'accomplit  en  présence  de  Marie  de  Cléophas,  et  Marie 


i.  S.  Math,  n  V,  H  —  S.  Luc  H  v.  16. 

2.  S.  Math.  II  Y.  11. 

3.  S.  Luc  II  V.  21, 

4.  S.  Luc  II  y.  29. 

5.  S.  Luc  II  V.  35. 

6.  S.  Luc  II  y.  25  et  38. 


Digitized  by 


Google 


VITRJLUX  DE  L'iaUSB  D'aROS  21 

de  Salomé^.  et  de  plusieurs  autres  personnages  de  la  tribu  de  Lévi  et 
de  la  fomille  d*Aaron.  On  lit  cette  inscription:  c  De  ces  saints  époux 
devait  nattre  la  vierge,  mère  de  Dieu  *.  » 

2^  Leur  charité.  S.  Joachim  est  représenté  deux  fois  :  dam  le 
temple,  une  bourse  à  la  main  ;  dam  sa  maison^  une  autre  bourse 
&  la  main,  et  penché  vers  un  pauvre  à  qui  il  fait  l'aumône.  Sainte 
Anne  est  auprès  de  lui,  agenouillée  sur  un  prie-Dieu  ;  on  aperçoit 
devant  elle  un  livre  ouvert,  et  à  côté,  un  sac  rempli  d*écus.  Le  peintre 
a  voulu  rendre  ce  passage  de  la  vie  de  sainte  Anne  et  de  S.  Joachim 
où  il  est  dit  que  leur  maison  est  un  hôpital  et  une  aumônerie  perpé- 
tuelle,  qu'ils  partageaient  leurs  biens  en  trois  parties,  qu'ils  donnaient 
la  première  aux  prêtres  et  aux  lévites,  ïsl  seconde  aux  nécessiteux,  et 
qu'ils  gardaient  la  troisième  pour  la  nourriture  et  l'entretien  de  leur 
famille.  On  lit  cette  inscription  :  c  Ils  fesaient  trois  parts  de  leurs 
biens.  > 

3^  ^apparition  de  VAnge.  Sainte  Anne  est  à  genoux  ;  elle  impor- 
tune le  ciel  par  ses  prières  et  par  ses  larmes  ;  elle  sollicite  une  enfont 
qui  soit  la  joie  d'Israël  et  la  consolation  de  son  peuple.  Ses  vœux  sont 
exaucés.  Dieu  lui-môme  lui  apparaît  et  lui  fait  savoir  qu'elle  aurait 
bientôt  une  fille.  En  môme  temps,  un  messager  céleste  se  présente  à 
S.  Joachim  qui  garde  ses  troupeaux  et  lui  dit  <  qu'un  rejeton  sortira 
de  la  tige  de  Jessé  >  :  Egredietur  virga  de  radice  Jesse  '.  >  On  lit  cette 
inscription  :  c  Une  enfant  miraculeuse  leur  fut  promise.  > 

4^  La  Conception  delà  Ste^Vierge.  Marie  est  debout,  les  mains 
jointes,  entre  sainte  Anne  et  8.  Joachim  qui  la  regardent  avec  étonne- 
ment  et  admiration.  Autour  d'elle  sont  reproduits  et  symbolisés  les 
principaux  textes  de  l'Ecriture  qui  prouvent  que  sa  conception  fut  im- 
maculée :  tota  pulcra  es  arnica  mea  —  pulcra  ut  luna  —  éléta 
ut  sol  —  Stella  tnaris  —  porta  celi  —  virga  jesse  —  sicut  lilium" 
cedrus  Lihani  —  turris  d.  —  cliva  fructifera  — •  oliva  speciosa 
—  fom  signatus  —  spes  —  hortus  conclusus.  A  ses  pieds,  on  voit 
un  serpent,  et  ces  paroles  de  la  Genèse:  c  Ipsa  conteret  caput 
tuum.  »  On  lit  celte  inscription  :  Elle  a  été  conçue  sans  le  péché  ori- 
ginel. » 

Celte  inscription  et  ce  tableau  sont  vraiment  remarquables  en  ce 
qu'ils  établissent  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  trois  siècles 
avant  sa  définition. 

5<>.  La  Nativité  de  la  Ste-Vierge.  Pour  remercier  Dieu  de  lui 
avoir  donné  une  fille,  S.  Joachim  distribue  de  l'argent  et  des  pains  en 
abondance  aux  pauvres  et  aux  lévites.  Pendant  ce  temps-là,  une  des 
sœurs  de  sainte  Anne  prépare  le  berceau  de  la  Vierge  :  celle-ci  est 
sur  les  genoux  de  sa  mère,  toute  rayonnante  de  gr&ce  et  de  beauté. 

1  •  C'étaient  les  deux  sœurs  de  sainte  Anne. 

2.  S.  Jean  damasc.  —  Oratio  1  de  Virg.  Mar.  NatiVt  circà  principiom. 

3.  Isaîe  XI.  v.  I, 
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On  lit  oette  insoiiption  :  c  Elle  se  lève  pleine  de  majesté  comme  Tau* 
rore*.  » 

6*.  La  Présentation  de  la  Ste-^Vierge.  Quand  la  sainte  Vierge  eut 
atteint  sa  troisième  année,  sainte  Anne  et  S.  Joachim  la  conduisirent 
an  temple  de  Jérusalem,  pour  l'offrir  &  Dieu,  selon  le  vœu  qu'ils  en 
avaient  fait.  Elle  s'agenouille  sur  les  marches  de  l'autel,  et  fait  entre 
les  mains  du  grand-prètre  la  promesse  de  se  consacrer  à  Dieu  et  de 
se  vouer  au  service  du  temple  jusqu'à  l'âge  de  15  ans  où  elle  fût  ma* 
riée  &  8.  Joseph.  On  lit  cette  inscription  :  c  La  sainte  Vierge  présentée 
dans  le  temple  s'offre  à  Dieu.  » 

V.Le  Mariage  de  la  Ste-Vierge,  Conformément  &  une  ancienne 
tradition,  les  jeunes  hommes  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille  de 
David,  sont  convoqués  dans  le  temple.  Le  grand-prêtre,  comme  autres 
fbis  MoTse  à  l'élection  d'Aaron,  se  Ihit  remettre  par  chacun  d'eux  une 
branche  morte  d'amandier,  portant  leur  nom  ;  il  les  dépose  sur  l'autel 
et  demande  au  Seigneur  de  ftiire  flenrir  la  tige  de  celui  qu'il  aurait 
choisi  lui-même  pour  être  l'époux  de  la  Vierge.  Le  miracle  s'opère  en 
Ihvenr  de  Joseph,  fils  de  Mathan.  Aussitôt  le  grand-prêtre  présente  à 
ce  dernier  la  main  de  la  Vierge,  et  il  lui  met  l'anneau  au  doigt.  En 
même  temps,  un  jeune  homme  qui  avait  conçu  des  espérances,  les 
voyant  déçues,  s'irrite  et  brise  la  tige  qu'il  portait  à  la  main.  On  Ht 
oette  inscription  :  «  Elle  devint  l'épouse  de  Joseph  '.  > 

8"».  U Annonciation,  Marie  est  en  prière  ;  l'Ange  Gabriel  lui  ap- 
paraît et  lui  dit  qu'elle  concevra  dans  son  sein  et  enfkntera  un  fils  qui 
sera  appelé  Jésus  :  c  Bcce  concipies  in  utero  et  paries  fllium  et  voca- 
bis  Bomen  ejus  Jeeum  '.  »  On  lit  cette  inscription  :  <  Qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole  *.  » 

90.  La  Visitation.  Quelque  temps  après  sa  conception,  la  sainte 
Vierge  entre  dans  la  maison  de  Zacharie  et  salue  sa  cousine  Elisa- 
beth. GoUe-ci,  surprise  d'une  pareille  visite,  s'écrie  :  d'où  me  vient  ce 
bonheur  que  la  mère  de  mon  Dieu  daigne  venir  à  moi  te  un  de  hoc  ut 
veniat  mr  dôni  mei  ad  me  '.  >  On  lit  cette  inscription  :  c  Elle  salua 
Elisabeth*   » 

10<>.  La  Nativité  de  N.-S,  L'enfant  Jésus  est  dans  la  crèche, 
coudié  sur  la  paille,  au  milieu  des  animaux  ;  de  chaque  côté,  la  sainte 
Vierge  et  S.  Joseph  à  genoux  ;  à  gauche,  un  aigle  avec  ces  mots  : 
c  verbû  caro  factû  est  '  »  ;  à  droite,  un  Ange  qui  réveille  les  bergers 


1 .  Quasi  aurora  oonsurgens  Gant.  VI-9. 

2.  Ce  tableau  est  la  reproduction  fidèle  de  celui  de  Raphaël. 

3.  S.  Luc,  1-31. 

4.  S.  Luc,  1-38. 

5.  S.  Luc,  1-43. 

6.  S.  Luc,  1-40. 

7.  S.  Jean,  1-14. 
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endormis  et  leur  annonce  qu'un  Sauveur  leur  est  né  :  c  natus  est 
vobis  hodie  salvator  '  »,  et  au-dessus  les  Anges  qui  chantent  :  c  Gloria 
in  excelsis  deo  '.  » 

11<>  La  fuite  en  Egypte.  S.  Joseph  comme  toujours,  a  son  bâton 
de  voyage  à  la  main  ;  la  sainte  Vierge  est  montée  sur  un  âne  et  tient 
Tenfant  Jésus  dans  sob  bras. 

Tels  sont  les  détails  hagiographiques  qui  se  dégagent  de 
rétude  de  nos  verrières. 

Il  3^  a  trois  siècles,  on  connaissait  parfaitement  et  peut-être 
mieux  qu'aujourd'hui,  toutes  les  particularités  de  la  vie  de 
S.  Pierre,  de  S.  Memmie,  de  3.  Nicolas,  du  martyr  des  8S. 
Crépin  et  Grépinien,  la  parenté  de  la  sainte  Yiei^  et  de 
N.  S.,  l'histoire  de  sainte  Anne  et  de  S.  Joachim.  Les  BoUan- 
distes  n'auraient  rien  appris  là-dessus  à  nos  ancêtres  ;  de 
plus,  il  y  a  une  chose  qu'on  ne  saurait  trop  signaler,  c'est 
que,  déjà  à  cette  époque,  la  croyance  à  l'Immaculée-Concep- 
tion était  tellement  enracinée  dans  les  esprits  et  dans  les 
cœurs,  qu'on  n'hésitait  pas  à  la  peindre  aux  yeux  de  tous, 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  brillantes.  Ce 
fait  seul  est  d'une  très  grande  importance.  On  pourrait  faire 
d'autres  découvertes  au  point  de  vue  artistique  ;  car,  nous 
répétons  que  les  vitraux  d'Arcis  passaient  pour  les  plus  beaux 
et  les  plus  riches  de  France,  auxvi®  siècle.  Mais  cela  n'est  point 
de  notre  compétence  ;  il  faut  un  talent  spécial  et  une  plume 
qui  soit  plus  exercée  que  la.  nôtre.  Nous  avons  accompli  la 
tâche  que  nous  nous  étions  imposée  :  que  d'autres  se  mettent 
à  l'œuvre. 

L'Abbé  Ghâutst. 


1.  s.  Lut,  II-ll. 

2.  S.  Luc,  IM4. 


Digitized  by 


Google 


OBITUAIRE 


L'ABBAYE  DE  NOTBE-DAME-AUX-NONNAIS 


DB  TROTBS 


VIII.  P.  IIL  Id.  Tiburtii  martyri8,0.  Hilduinu*  Lingonen- 
sis  episcopus  *  ;  Elisabeth  deo  sacrata.  Ermengardis  conversa. 

6.  II.  Id.  0.  Odo  canonicus  ;  Guillelmus  de  Clauso  sacer* 
dos  *  ;  Agnes  et  Gecilia  deo  sacrate. 

XY.  Â.  Id.  Tpoliti  cum  sociis.  0  Gecilia  deo  sacrata,  Johan- 
nés  sacerdos,  Maria,  monialis.  Petrus,  miles. 

nil.  B.  XIX.  K.  Eusebii  presbyteri;  vigilia.  0.  Maria  et  Le- 
tuydis  converse.  Margareta  deo  sacrata. 

G.  XYin.  E.  Assumptio  Sancte  Marie.  0.  Heluydis  deo  sa- 
crata. 

XII.  D.  XVII.  K.  0.  Guiardus  conversus  ;  Hugo  miles  : 
Agnes  uxor  ejus,  laica.  Stephannus,  laicus.  Margarita,  laica. 

I.  E.  XVI.  K.  Octave  sancti  Laurentii,  Mammetis,  marty- 
rum.  0.  Ulricus  sacerdos  et  canonicus,  Eustachia,  Agnes ,  deo 
sacrate. 

F.  XV.  E.  Agapiti  martyris.  0.  Johannes,  sacerdos  et  cano- 
nicus :  Josiana  deo  sacrata, Rogerus  miles,  Margarita  uxor  ejus, 
Radulphus  mercator  d'Arraz. 

IX.  G.  XIIII.  E.  Magni  martyris.  G.  Yterius  etGalo,  mili- 
tes :  Galterus  conversus,  Richardus  de  Pontellie,  Richildis 
laica. 

A.  XTII,  E.  0.  Elisabeth  deo  sacrata  :  Earolus  de  Renoboze, 
mercator,  Girardus  dictus  Yterius  et  Guido  de  Magnicort,  mi- 
lites',  Milisendis  et  Ermengardis  laice. 

XVII.  B.  XII.  E.  G.  Hugo  de  Magnicort,  miles.  Hawidis, 
uxor  ejus.  Danmorea  laica  :  Petrus  de  Ghaors  *  ;  Johanna  de 

*  Voir  page  449,  tome  XI^  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1.  Hilduin  de  Vendeuvre,  mort  en  1203. 

2.  Huit  ou  dix  hameaux  portent  ce  nom  dans  l'Âube. 

3.  Magnicourt,  canton  de  Chavanges  (Aube). 

4.  Ghaource  (Aube). 
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Yardon  laica,  Philippus  de  Villa  Noya%  miles.  Maigareta  de 
Yerduno  que  legavit  nobis  pro  anniversario  super  domum 
lapige  in  coyferii  XXX.  solides. 

VI.  C.  XI.  K.  Octave  assumptionis,  Timothei  etSimphoriani 
martyrum.  0.  Juliana  monialis  ad  succurrendum  que  pro  an- 
niversario suo  dédit  nobis  X  sol.  annuatim  et  Odo  monachus» 

D.  X.  K.  0.  Milo  bone  memorie  de  sancto  Pydolo  qui  pro 
anniversario  suo  dédit  nobis  XL  sol.  annuatim.  Bemardus, 
abbas  Glarevallensis  ' ,  Elisabeth  deo  sacrata,  Wiburgis,  con- 
versa, Guido,  monachus. 

Xlin.  E.  IX.  E.  Bartolomei  apostoli.  0.  Maria  deo  sacrata 
Heluidis  et  Âcelina,  converse,  Margareta  laica. 

III.  F.  VIII.  E.  0.  Guillelmus  subdecanus.  Milo  dominus 
Sancti  Fydoli  qui  pro  anniversario  suo  faciendo  dédit  nobis 
XL  solides  annuatim.  Ytem  Scolastica,  filîa  ejus  que  dédit 
nobis  medietatem  molendini  de  Cresentine  '  exceptis  duobus 
sextariis  bladi.  Letuidis,  Osanna  et  Gonstancia  Deo  sacrate. 

G.  VIL  K.  0.  Adelaidis  monialis,  Nicholaus  canonicus 
sancti  Lupi  :  Philippus  miles  :  Haidis  que  fuerat  uxor  ejus, 
et  Sybilla  converse;  Bartholomeus  laicus. 

XI.  A.  VI.  K.  Rufi  martyris.  0.  Hodierna  et  Eustachia  deo 
sacrate .  Ermengardis  et  Beatrix,  moniales  ad  succurrendum  : 
Felicius,  presbyter  et  capellanus  noster,  Odo,  miles. 

XIX.  B.  V.  K.  0.  Ydegardis  cantrix  deo  sacrata.  Ysua  et 
Petronilla  moniales  ;  Gomitissa  Barri  *  ;  Maria  domina  de  Pou- 
giaco  *.  Renaudus  laicus  qui  dédit  nobis  XX  sol.  annui  redditus 
in  pitanciis  dominarum  ;  et  Adelina  Barri  conversa,  que  nobis 
dédit  X  sol.  in  elemosina  pro  cenis. 

G.  IIII.  K.  BecoUacio  sancti  Johannis  Baptisti.  0.  Bartho- 
lomeus decanus  sancti  Stephani  Trecensis'.  Petronilla  deo 
sacrata.  Scilicia,  conversa. 

VIII.  D.  III.  K.  Felicislet  Adaucti  martyrum.  0.  Hato 
episcopus,  Adelaidis  monialis.  Robertus  de  Dielon  (?)  :  Elisa- 
beth laica.  Petrus,  armiger,  dominus  Demais  (?). 

1 .  Une  douzaine  de  localités  portent  ce  nom  dans  l'Aube. 

2.  Saint  Bernard,  mort  en  1153. 

3.  Crésantignes,  commune  de  Bouilly,  chef-lieu  de  canton  (Aube). 

4.  Bar-sur-Seine  évidemment. 

5.  Pougy,  canton  de  Ramerupt  (Aube).  —  La  Maison  de  Pougy  était  au 
xni*  siècle  une  des  plus  considérables  du  diocèse  de  Trojes.  Le  comte  de 
Champagne  y  avait  fondé  une  abbaye  en  1154. 

6.  Figure  de  1212  à  1231 
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E.  II.  E.  0.  Petrus  canonicus  sancte  Marie  et  eancti  Peiri. 
E3isabeth  monialis. 

Kl.  Tercia  septembris  vulpis  ferit  a  pede  denam 
Sep  tomber  habet  dies  XXX,  luna  XXIX. 

XVI.  F  Septembri.  Prisci  martyris,  Egydii  abbatis.  0.  Guil- 
lelmus  monachus,  Stepbannus  sacerdos  et  canonicus.  Agnes 
et  Elisabeth,  laice.  Margareta  deo  sacrata  de  Benna^ 

Y.  G.  IIII.  N.  0.  Margareta,  conversa.  Eustacbia  laica: 
Johanna  conversa  :  frater  Johannes  de  Templo. 

A.  III.  N.  0.  Odo  Sacerdos  ;  Teicia  laica  ;  Petrus,  miles. 
Maria  de  Cernon  deo  sacrata,  cantrix  *. 

XIII.  B.  II.  N.  Marcelli  martyris.  0.  Laurontius,  miles  : 
Emelina  laica  :  Dodo  de  Floogni  miles  et  monachus'.  Emelina 
deo  sacrata  :  Bartholoneus,  armiger  :  Balduinus,  clericus.  Ysa- 
bellis,  monialis,  Sybilla  laica. 

II.  G.  N.  0.  Sarradeo  sacrata.  Stepbannus  li  iais^  et  Galte^ 
rus  de  Ponteon  (?),  mOites.        ^ 

D.  YIII.  Id.  0  Maria,  monialis  ;  Girardus  de  Roure',  miles. 

X.  E.  YII.  Id.  0.  Johannes  et  Ermengardis  converse. 

F.  YI.  Id.  Nativius  béate  Marie  ;  Adriani,  martyris.  G.  Ju- 
liana,  abbatissa  béate  Marie  Suessionis  ^.  Elisabeth  deo  sacrata, 
Guerricua  canonicus.  Eramburgis  de  Nogento,  laica. 

XYII.  G.  Y.  Id.  Gorgonii  martyris.  0.  bone  memorie  cornes 
Henricus  juvenis  in  parlibus  transmarinis  '.  Milisendis  deo  sa- 
crata, Maria  monialis.  Ecbolina,  conversa  ;  Ogerus  qui  dédit 
ecclesie  nostre  terram  cum  domo  que  adjacet  domui  nostre  la- 
pidée, 

YI.  A.  IIII.  Id.  0.  Pie  memorie  comes  Henricus  in  transma- 
rinis partibus.  Jaoobus  Torpins  conversus  ;  Emelina  conversa  ; 
Elisabeth  domina  Castri  et  Eufemia,  laice  ;  Soboeth  deo  sa- 
crata, Ermensendis  domina  de  Seurei',  et  Agnes  de  Yaleri  ' 
laica,  Manasses  miles.  (Johanna  deo  sacrata  de  Floriniaco. 

1 .  SeraiUce  Beine,  chef-lieu  de  canton  de  la  Marne,  près  Reims  ? 
2*  Canton  d'Ecury,  Marne. 

3.  Flogny,  chef-lieu  de  canton  (Yonne). 

4.  Hugues  11  Jais  fait  une  vente  en  1223  à  l'abbaye  de  Jouy. 

5.  Rouvre,  canton  de  Bar-sur-rSeine  (Aube). 

6.  Morte  en  1185. 

7  Devenu  roi  de  Jérusalem.  Henri  préparait  le  siège  de  Jaffa  quand,  par 
accident,  il  tomba  d'un  balcon  de  son  palais  à  Acre,  le  10  septembre  1197. 

8.  Sivrey,  commune  d'Auxon  (Aube). 

9,  De  la  famUle  des  seigneurs  de  Vendeuvre. 
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B.  III.  Id.  Proti  et  Jacincii  martyrum.  0.  Ludovicus  Fran- 
corum  rex  ^  Ermentrudîs  deo  sacraia.  Galteras.  (Isabellis  de 
Dochia  ',  domina  de  Saûcto  Memorio. 

XV.  G.  IL  Id.  0.  Petpus  abbas  Sancti  Salvatoris  de  Virluto  ■. 
Haimo  sacerdos.  Freiers,  conversus.  Garinus,  miles  ;  Agnes, 
laica. 

ini.  D.  Id.  0.  Habilla  et  Beatrix  deo  sacrale.  Hubertus, 
presbyter.  (Jaquoba  deo  sacrata  de  Seugny  (?). 

E.  XVIII.  Kal.  Exaliatio  Sancte  Crucis,  Corneli  et  Gypriani 
martyrum  :  G.  Gela,  deo  sacrata  ;  Maria,  monialis,  Petnis  cle- 
ricus.  Guillelmus  de  Verdi,  miles  ^ 

XII.  F.  XVII.  K.  Nicbomedis.  0.  Philippus  miles  ;  Odo  de 
Valeri  laica  ;  memoria  fratrum  et  sororum  de  Pomeria  •.  Gela 
monialis  ad  succurrendum. 

I.  G.  XVI.  K.  Eufenûe  virginis,  Lucie  et  Geminiani  marty- 
rum. G.  Nevelo  episcopus  Sussionis'  :  Heluydis  et  Maria  deo 
sacrate  ;  Salo  monacbus,  Yterus,  canonicus  qui  dédit  nobis  X 
libras. 

A.  XV.  K.  Lambert!  episcopi  et  martyris.  0.  Tecilina  deo 
sacrata  :  Benaudus  canonicus.  Aluidis  laica. 

IX.  B.  XIIIL  E.  0.  Margareta  abbatissa  :  Fredesendis  deo 
sacrata  :  Milo,  miles.  (Guido,  armiger  de  Cour  triant,  dominus 
deBloi(?). 

G.  XIII.  K.  0.  Herbertus  decanus  beati  Stephani  Trecen- 
sis  ^  Andréas  de  Sancto  Fydolo,  miles  :  Gonterus  sacerdos 
canonicus  :  Ermeniardis  laica.  Euslachia  deo  sacrata. 

XVII.  D.  XII.  E.  0.  Badulphus  sacerdos  et  canonicus. 
Adelina  deo  sacrata  ;  Theobaldus  miles.  Galterus,  armiger. 
Alvidis,  laica. 

VI.  E.  XI.  E.  Mathei  apostoli  et  evangeliste.  0.  Ermengar- 
dis  et  Hirdeburgis  deo  sacrate.  Galterus  de  Waucbans,  armi- 
ger. (Obiit  Bancha  dicta  de  Basson  (?},  monacha;  anima  ejus 
requiescat  in  pace  :  amen. 


1.  Louis-le-Jeune,  mort  en  1180. 

2.  Doches,  canton  de  Piney  (Aube). 

3.  Abbaye  bénédictine  du  diocèse  de  Ghftloni,  fondée  en  1116  •—  Pierre 
élaitabbé  en  1179. 

4 .  Serait-ce  pour  Verzy  déjà  mentionné  ? 

^.  La  Pommeraye,  abbaye  bénédictine  du  diocèse  de  Sens,  fondée  en  1152. 

6.  Nevelon  de  Gherizy,  évoque  de  1175  à  1207. 

7.  Figure  en  1163  et  1179. 
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F.  X.  E.  Mauricii  cum  sociis  suis.  0.  BonelIuB  sacerdos  et 
canonicus  :  Ogerius  et  uxor  ejus.  Galterus  conversus. 

XIIII.  G.  IX.  K.  0.  Reinerius  canonicus.  Alvidis  et  Tecia, 
laies. 

III.  A.  YIII.  K.  0.  Jacobus,  sacerdos  et  canonicus  ecclesie 
nostre.  Johanna  de  Cucharmoyo  ^  monacha  ad  succurrendum 
que  legavit  nobis  sexaginta  solidos  pro  anniversario  suo. 

B.  VII..  K.  0.  Reneirius  canonicus  sancti  Pétri  :  Pfailippus, 
monachus  :  Teceiina,  monialis.  Odo  miles. 

XI.  G.  VI.  K.  0.  Hugo  et  Aganus  milites.  Yda  monialis. 
Eremburgis  conversa.  Dominus  Johannes  de  Lauduno  canoni- 
cus béate  Marie  qui  legavit  nobis  pro  anniversario  LX  sol. 

XIX.  D.  V.  K.  Gosme  et  Damiani  martyrum.  0.  Petrus 
sacerdos  et  canonicus  :  Maria,  monialis.  Ërmengardis,  con- 
versa :  Poncius,  miles  :  Philippa  de  Monte  martyrum  deo  sa- 
crata.  Agnes  vice  comitissa  de  Lineriis  *. 

E.  IIII.  E.  G.  Guillelma  et  Beatrix  deo  sacrate  :  Galcherus 
et  Gaufridus  milites. 

VIII.  F.  III.  E.  Michaelis  archangeli.  0.  Ansellus,  famulus. 
(Symon  de  Broyés,  miles  :  anima  ejus  requiescat  in  pace  * . 

G.  II.  E.  Jheronimi,  presbyteri.  0.  Agna  deo  sacrata.  Hugo, 
miles. 

Kl.  TerduB  octobris  gladius  deoimum  in  ordiae  nectiu 
October  babet  dies  XXIX^  luna. 

XVI.  A.  Octobris  Remigii  episcopi.  0.  Guillelmus  mona- 
chus. Bonellus  de  Diellon  (?)  et  uzor  ejus,  et  Odea  laica,  et 
Manasses,  sacerdos.  0.  Johannes  episcopus  GamotensisS  qui 
legavit  nobis  pro  anniversario  suo  decinam  de  Villeraidani  *. 
Johannes,  miles  de  Gallendia. 

V.  B.  VI.  N.  Leodegarii  episcopi  et  martyris.  0.  Erembur- 
gis deo  sacrata  :  Hugo  et  Eustachius  canonici.  Elisabeth  de 


1.  Oucharmoy  (Seine-etr-Mame). 

2.  Lignières,  canton  de  Ghaource  (Aube). —  En  1258  on  trouve  Hugues, 
vicomte  de  Lignières,  et  Marie,  sa  femme. 

3.  Broyés,  canton  de  Sézanne  (Marne).  —  Simon  de  Broyés,  l'un  des 
principaux  seigneurs  de  ces  contrées,  restaura  et  fit  réformer  en  113  L  l'abbaye 
d'Andecy,  dans  son  voisinage. 

4.  Jean  de  Garlande,  fils  de  Jean,  seigneur  de  Vineux,  évêque  de  Char- 
tres de  1S98  à  13l5. 

5.  Radonvilliers,  canton  de  Brienne  (Aube). 
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Pougi  deo  sacrata.  Magister  Guillelmus  de  YaacemaiD,  mona- 
chus  et  sacerdos. 

XIII.  C.  V.  N.  0.  Malheus  Trecensis  episcopus  *  ;  Chrislia- 
nus  sacerdos  ;  Maria,  monialis,  Letuidis,  Anna,  laice,  Elisabeth 
de  Casiello  deo  sacrata. 

II.  D.  IIII.  N.  0.  Maltidis  laica.  Jobannes  laîeus. 

E.  IIL  N.  0.  Elisabeth  deo  sacrata  ;  Elisabeth  monialis. 
Girberga,  conversa. 

X.  F.  II.  N,  0.  Emelina  deo  sacrata.  Guillelmen  Guinochez, 
(Sancte  Fidis  virginis. 

G.  N.  Marci  pape.  Q.  Nicholaus  conversus  ;  Jobannes  laicu&. 

XVIII.  A.  VIII.  Id.  0.  Florencia. 

VII.  C.  VIL  Id.  Dionisu  cum  sociis  suis.  0.  Stephannus, 
clericus  :  Hodiema  monialis.  Jobannes  ûlius  Guerrici  :  Her- 
bertus,  miles.  Maria  laica  de  Floriniaco. 

G.  VI.  Id.  Tanche  virginis  martyris.  0.  Ermensendis  mo- 
nialis, Maria  conversa.  Petrus  miles.  (Domina  Jobanna  d'Acon- 
niaco*. 

XV.  D.  V,  Id.  0.  Maria  et  Adelidis  Pharemonasterii  deo 
sacrate:  Petrus,  canonicus  ;  Maria  monialis  :  Margareta  laica. 
Margaretade  Sosyaco  (?)  laica.  Jobannes  de  Gastello%  miles. 

IIIL  E.  un.  Id.  0.  Heluydis  et  Eva  deo  sacrate.  Artenges 
conversa.  (Jobannes  de  Baucon,  armiger. 

F.  III.  Id.  0.  Gersendis  et  Agnes  deo  sacrate.  Jacobus  et 
Jobannes  miUtes  :  Petrus  armiger  et  Balduinus  interfecti.  Maria 
laica.  (Jobannes  de  Castello,  miles. 

XII.  G.  IL  Id.  Galisti  pape  et  martyris.  0.  Isabella  Jaessa 
deo  sacrata  ;  Hugo,  miles. 

I.  A.  Id.  G.  Herbertus  laicus  et  Maria  laica. 

B.  XVII.  K.  0.  Symon  laicus  :  Ermengardis  de  Monte- Mar« 
tyrum  deo  sacrata.  Agnes  laica. 

IX.  G.  XVI.  K.  G.  Galterus  sacerdos  et  canonicus  noster. 

D.  XV.  E.  Luce  evangeliste.  G.  Helissendis  abbatissa 
Aveimiaci  \  Maria  deo  sacrata,  Milo  miles. 


i.B7Ôquedell69àii80. 
tp  Assenay  (Aube). 

3.  Probablement  le  Châtelet,  château  existant  ail  moyen-flge  sur  la  c6te 
de  Sainte-GermainO)  commune  de  Fontaine,  canton  de  Bar-sur-Aube. 

4.  Fille  du  vicomte  de  Mareuil,  figure  en  il 70  et  en  1190. 
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XVIL  E.  XIUI.  K.  0.  Milisendis  abbatiaseParadyU^  Agnes 
deo  sacrata.  Johannes  miles.  Luciana  laica. 

YI.  F.  XIII.  K.  Commemoracio  iratrum  et  sororum  de 
Pajraclylo. 

6.  XII.  K.  0.  Adelaidis  deo  sacrata.  Hugo  GonTersus. 

XIIII.  A.  XL  K.  0.  Garnerus,  miles. 

III.  B.  X.  £.  Commemoracio  fratrum  et  sororum  Jotrensis 
ecclesie. 

G.  IX.  K.  0.  Odo  dictus  imperator.  Andréas  miles,  Guido 
laicus,  Berta  et  Elisabeth  laice,  Theobaldus  de  Yogri  '. 

XI.  D.  VIII.  E.  Grispini  et  Grispiniani  martyrum.  0.  Ebrar- 
dus  abbas  et  Jobertus  canonicus,  Alaidis  de  Yilliaco,  abbatissa 
Béate  Marie  Trecensis*.  Elisabeth  laica.  Odo  imperator. 

XIX.  E.  YII.  K.  G.  Ansericus  de  Arciis,  decanus  Lingo- 
nensis  *. 
AseUnus  monachus  :  Maria  conversa.  Guido  monachus. 

F.  YII.  E.  Yigilia»  0.  Geciliadeo  sacrata.  Jacobus  li  Gron- 
ches  qui  dédit  nobis  II  sol.  annui  redditus.  (Elisabeth,  domina 
de  Sosyaco  ". 

YII.  G.  Y.  K.  Symonis  et  Jude  apostolorum.  0.  Ermengar- 
dis  conversa  et  Gaufridus. 

A.  IIII.  E.  0.  Adelidis  deo  sacrata.  Guido  miles  Gasteble. 
Adelidis  *  comitissa  et  8ymon  '. 

XYI.  B.  m.  E.  G.  Galcherus,  monachus,  Adelina,  conversa 
Elisabeth,  laica. 

YI.  G.  II.  E.  Qumtini,  martyris.  Vigilia.  0.  Terriens  de 
Tusi'qui  dédit  nobis  septem  libras  et  XL  solides  pro  pitanciis. 
HerbertuS;  conversus  et  Eufemia  soror.  Margareta  deo  sacrata 

1 .  Remplace  Héloiae,  et  était  en  charge  encore  en  1186.  —  Abbaye  du 
diocèse  de  Troyes. 

2.  Vougrey,  canton  de  Chaource,  (Aube). 

3.  Villy-le-Marëchal  (Aube).  Il  s'agit  donc  de  Alix  de  Yiilehardouin,  fille 
de  Qodefroy,  maréchal  de  Champagne,  morte  après  ii48. 

4.  En  exercice  en  1223  ;  lea  auteors  delà  GàUia  ne  mentionnent  pas  son 
nom  d'Arcis. 

5.  Soizy-aux-BoiSy  canton  de  Montmirail  (Marne),  seigneurie  de  la  mai- 
son de  Broyés. 

6.  Mentionné  dans  des  chartes  du  comte  de  Champagne  en  1207  6t  1S17. 

7 .  Adélaïde,  sœuri  croit-on,  du  comte  de  Valois,  seconde  femme  de  Thi- 
bault I«',  comte  de  Champagne^  en  1061.  Un  de  ses  fils,  Philippe,  devint 
éyôque  de  Chftlons. 

8é  Thuisy,  commune  d'Estissac  (Aube). 
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de  Champermoy  :  Glemeucia  deo  sacrata  de  Mail'  :  Guillerma 
deo  sacrata  de  Lannery  '. 

Kl.  Quinta  novembris  acus  vix  tercia  mansit  murna, 
ikovember  habet  dies  XXX,  luna  XXX. 

D.  Novembris.  Festivitas  omnium  sanctorum.  0.  Adelaidis 
conversa  et  Beatrix,  monialis.  Milendis  et  Maria  laice.  Ermen- 
gardis  conversa. 

XIII.  E.  IIII.  N.  0.  Béatrix  et  Costelina,  moniales,  Symon, 
laicus. 

IL  F.  III.  N.  0.  Gaufridus  canonicus,  Burdinus  clericus, 
Johannes,  sacerdos  béate  Marie. 

G.  II.  N.  0.  Beatrix,  monialis,  Renerus,  sacerdos,  de  sancto 
Pydolo.  Ermengardis  Gasteble  laica.  (Agnes  deo  sacrata  de 
Champellain '. 

X.  A.  Nonas.  0.  Guillehna  deo  sacrata.  Matheus  et  Rene- 
rius  milites. 

B.  YIIL  Id.  0.  Hermena  monialis  deo  sacrata  :  Martinus, 
conversas. 

G.  VIL  Idi  G.  Berta  deo  sacrata,  Emelina  monialis.  Marga- 
retade  Juilliaco  *  etSybilla  laice  ;  Guido  etGuillelmus  milites, 
Adelaidis  monialis  ad  suocurrendum. 

VII.  D.  VI.  Id.  0.  Milo  sacerdos  et  canonicus  noster.  Phi- 
UppuB  episcopus  Jocclinorum.  Oilo,  conversus. 

E.  V.  Id.  Theodori  martyris.  G.  Emelina  deo  sacrata.  Doda, 
Agnes,  Hermandis,  converse. 

XV.  F.  IIII.  Id,  0.  Gaucherus.  Erardus  d'Aunoi  miles*: 
Odilia,  deo  sacrala. 

IIII.  G.  III.  Id.  Martini  episcopi.  0.  Guilielmus  sacerdos  et  ca- 
nonicus. Agnes  deo  sacrata  :  Henricus  Fumiers  miles  :  Ruesce 
uxor  ejua  :  Stephanus  canonicus  et  Hugo  mercator  :  Radul^ 
phus,  presbyter  de  Blegni,  Yterus  monachus. 

A.  II.  Id.  G.  Ysembardus  et  Galterus,  sacerdotes:  Guilla  deo 
sacrata  et  Henricus  archidiaconus  Trecensis. 

1 .  Mailly  ?  Plusieurs  hameaux  et  une  commune  du  canton  d' Ards  portent 
ce  nom  dans  l'Aube. 

2.  Lanneray,  commune  deBefcenay,  canton  de  MaroiUy«le-Hayer  (Aube). 

3.  GhampiUon^  commune  de  Longeville,  canton  de  Troyes. 

4.  Juilly-sur-Sarce,  canton  de  Bar-sur-Seine.  Prieuré  fondé  en  1117. 

5.  Erard  d'Aunay,  époux  d'Agnès  de  Cbftteauporcien,  1222.*—  Est-ce  le 
même  que  Airard  d' Aulnoy,  maréchal  de  Champagne  ? 
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XII.  B.  Id.  Brictii  episcopi.  0.  Maria  la  Jagolande  que  dédit 
nobis  XXVIII  lib.  pro  anniversario  suo.  Aea,  deo  sacrata. 
(Guido  miles  de  Florianiaco. 

I.  G.  XVIII.  K.  0.  Ermengardis  laica. 

D.  XVII.  K.  0.  Johannes  canonicus. 

IX,  F.  XVI.  K.  0.  Elisendis  deo  sacrata.  Eremburgis  monîa- 
lis  :  Emelina,  conversa  :  Hadulphus,  miles. 

F.  XV.  E.  Aniani  episcopi.  0.  Elisabeth  laica.  [Dominas 
Erardus  de  Vaucemain,  mÛes  :  Margareta  monaca  de  Gu- 
chaut.  (?) 

XVII.  G.  XIIII.  K.  0.  Gertrudis  abbatissa  ^  :  Hemonmona- 
chus. 

VL  A.  XIII.  E.  G.  Adelina  priorissa.  Gaufridus  monachus^ 
Maria  de  Changillart  (et  Agnes  laica. 

B,  XTL  E.  G.  Beatrix  monacha  :  Seemerus  et  Odo  milites  : 
Petrus  laicus. 

XIIII.  G.  XI.  E.  Colombani  abbatis.  0.  Bancelina  deo 
sacrata  :  Adelina  laica. 

III.  D.  X.  E.  Gecilie  virgiois  et  martyris.  0.  Emma»  abba- 
tissa ',  Maria  conversa. 

E.  IX.  E.  Glementis  pape  et  martyris.  0.  Geciba  monialiSf 
Johannes,  et  Gdo  laici,  et  Gilbertus,  conversus. 

XI.  F.  VIII.  E.  Crisogoni  martyris.  G.  Symon  archidiaco- 
nus  Suessionis  :  concedimus  etiam  Aaliz  de  Fera  '  sorori  ejus 
oraliones  et  anniversarium  in  ecclesia  nostra,  que  dédit  nobis 
quamdam  regulam  et  collectarium  pro  anima  sua  et  animabus 
omnium  amicorum  suorum  :  Elisabeth  et  BiUsendis  moniales. 
Ida  conversa. 

XIX.  G.  VII.  E.  0.  Odo  sacerdos  :  Goda  deo  sacrata  ;  Luca 
monialis;  et  Guillelmus  miles,  qui  dédit  nobis  XL  sol.  ad 
refectionem  sororum. 

A.  VI.  E.  0.  Petronilladeo  sacrata,  Sibilla,  Juliana,  Elisabeth 
de  AuenaiOy  moniales,  PetroniUa,  laica. 

VIII.  B.  V.  E.  Agricole  et  Vitalismartyrum,  0.  Adelaidis  et 
Heluydis,  moniales  :  Ermengardis  et  Adelina  converse. 

G.  IIII.  E.  0.  Gila  conversa  :  Petrus  et  Rogerus  laici  :  Do- 
minicu8,  conversus.  Milo  sacerdes  et  canonicus. 

1.  Deux  Gertrude,  avons- nous  dit,  en  1135  et  1183. 

2.  Ne  iigare  pas  dans  la  GalUa  christiana, 

3.  Fère^n^Tardenois  (Âisnc)  ou  Fère-Cliampekioise  (Marne). 
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XVI.  D.  IIL  K.  Saturnini  martyris  Vigilia.  0.  Maria  con- 
yersa. 

V.  Ë.  II.  E.  Andrée  apostoli.  0.  Oalierus,  conyersus  ;  Eme« 
lina  conversa. 

Kl.  Dat  duodena  cohors  VII  unde  X  quoque  decembris, 
December  habet  dies  XXXI,  luna  XXIX. 

P.  deoembri.  0.  Adelaidis  et  Elisabeth  deo  sacrale  :  Guer- 
ricus  Buciz  qui  dédit  nobis  XV  sol.  annui  redditus.  Mangeras 
conversas  et  Nazaria  et  Petroniila»  converse. 

IIII.  0.  IIII.  N.  0.  Heluydis  conversa  :  dominus  Adam  de 
Soizyaco,  miles. 

A.  III.  N.  Commemoratio  fratrum  et  sororum  ecclesie  sancte 
Marie  de  Presignie  ^ . 

X.  B.  II.  N.  Commemoratio  fratrum  et  sororum  sancti  Avili 
de  Castroduno. 

G  Nouas.  0.  Herlaius  sacerdos. 

XVIII.  D.  VIII.  Id.  Nicolai  episcopi  et  confessoris.  0.  Ste- 
phanus  conversus  ;  Gilebertus,  Asinus  et  Emelina  laica.  Ade- 
lina  conversa  :  Manasses  miles. 

VIL  E.  Vn.  Id.  Oct.  S.  Andrée.  0.  Malhildis  conversa; Gi- 
buinus,  cantor  et  Agnes  laica. 

F.  VI.  Id.  Gonceptio  S.  Marie.  G.  Ouillelmus  abbas  ;  Bon- 
nellus  conversus  ;  Eremburgis,  conversa. 

XV.  G.  V.  Id.  0.  Maria  deo  sacrata.  Giraudas,(8ic)  monialis. 
Hersendis  conversa,  Ermengardis  laica. 

un.  A.  IIII.  Id.  0.  Gonstancia  deo  sacrata  ;  Petms  miles; 
Elisabeth  de  Bipparia  laica  '. 

B.  III.  Id.  Damasi  pape.  0.  Ysembargis  deo  sacrata  :  Gilo, 
monachus,  Girardus  conversus.  Ermengardis,  conversa. 

XII.  G.  IL  Id.  0.  Gibertus,  clericus;  Maltidis^  comitissa* 
[obiit  dominus  Guillelmus  de  Muissereyo,  miles  *. 

I.  D.  Id.  Lucie,  vkginis.  0.  Genovefa. 

E.  XIX.  Elal.  G.  Hersendis  deo  sacrata  ;  Macelina,  monacha  :- 
Danmeta,  Adelina  laice  :  (domina  Agnes  de  Brois,  domina  de 
Saron*. 

1.  Perseigne,  abbaye  Cistercienne,  da  diocèee  du  Mans,  fondée  en  1145. 

2.  La  Rivière-de-GorpSy  canton  de  Troyes. 

3.  Matbilde,  fille  du  marque  d'Istrie,  femme  de  Thibault  II,  comte  de 
Champagne,  morte  en  1160  ou  1161,  religieuse  à  Fontevraulti 

A,  Serait-ce  un  des  deux  Mussy  de  l'Aube. 

5.  Canton  d'Anglure  (Marne).  3 
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IX.  F.  XVIIL  K.  0.  Guillelmus  Concor  de  Cadurco  ^  qui 
dédit  nobis  Xlibras  pro  anniversario  suo  aDouatim  faciendo. 
Elisabeth  deo  sacrata,  Odo  cornes*.  Lora  laica. 

G.  XVII.  K.  0.  Hodierna  monialis. 

XVII.  A,  A  XVI.  K.  0.  Herveus,  monachus  et  Emelina 
conversa. 

VI.  B.  XV.  K.  0.  Guillelmus,  sacerdos  :  Guido  Fromundi, 
Berta  conversa,  Ennensendis  deo  sacraia. 

G.  XIV.  K.  0,  Lancelina  et  Adelina  deo  sacrate  ^  Milo  co- 
rnes '.  Ermengardis  monialis» 

D.  XIII.  K.  0.  Acelina,  monialis,  Agnes,  monialis  ad  suc- 
currendum. 

F.  XII.  K.  0.  Hodierna  monialis,  Doeta  et  Ermengardis  mo- 
niales ad  succurrendum,  Dfoco  canonicus,  Milo  miles,  Robertus 
laicus,  Robertus  de  Noa  *  canonicus. 

XI.  G.  X.  K.  0.  Oda  dominica  Brecarum,  Aremaidus  con- 
versus  ;  Renaudus  de  Verzei,  miles.  Beatrix  deo  sacrata  de 
Vanna,  tresoraiia*. 

XIX.  A.  IX.  E.  Vigilia.  0.  Oda  deo  sacrata.  Dominus 
Johannes  de  Sancta  Syria  sacerdos  et  canonicus  noster  * . 

B.  VIII.  K.  Nativitas  Domini:  Anastasie  virginis.  0. 
Maria,  conversa* 

VIIL  G.  VIL  K.  Stephani  protomartytis.  0.  Maria  deo 
sacrata  et  Fullicus,  clericus« 

D.  VI.  K.  Johannis  evangeliste.  0.  Adelidis  deo  sacrata  et 
Tecelina  conversa. 

XVI.  E.  V.  K.  Sanctorum  Innocentium.  0.  Sybilla  et 
Adelaidis  deo  sacrate,  Rangardis,  monialis,  Renaudus  laicus. 

V.  F.  un.  K.  Thome  ardiepiscopi  et  martyris.  0.  Hilde- 
burgis  deo  sacrata.  Odo  de  Doschia,  Henricus,  frater  ejus. 

G.  III.  K.  0.  Odo  de  Vougri,  miles,  et  HubeUna,  uxor  ejus. 
XIII.  A.  II.  K.  Silvestii  pape  et  confessons.  0»  Brochar- 

dus^  sacerdos,  Adelaidis,  oonversa. 

1.  Cbaource  (Aube). 

2.  Eudes,  comte  de  Blois»  comte  de  Champagne  en  1004  ;  —•  ou  Eudes^ 
son  petit-fils,  chassé  par  son  oncle  Thibaul  III^  en  1063  ;  —  ou  Eudes , 
mort  en  1097. 

3«  Un  des  trois  comtes  de  Bar-sui^-Seine^  de  ce  nom:  1104|  1108.  1118. 

4.  Noc,  canton  d'Bssoyes  (Aube)  ;  il  y  avait  un  prieuré. 

5.  Vanne,  commune  de  Sainto-ll  «un,  canton  de  Troyes. 

6.  Canton  de  Méry  (Aube). 
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FABERT  EN  CHAMPAGNE 


Nous  avons  précédemment  parlé  du  premier  volume  du  re- 
marquable outrage  de  M.  le  comtoandant  Bourely  sur  le  ma- 
réchal de  Fabert  en  nous  attachant  à  la  partie  de  ce  travail 
relative  à  notre  province.  Le  second  volume  nous  procurera 
une  moisson  encore  plus  ample. 

Nous  avons  laissé  Fabert  dans  une  étroite  liaison  avec  Ma- 
zàrin  qui  venait  de  rentrer  en  France  (1653)  et  cette  intimité 
ne  se  refroidit  pas,  bien  que  le  maréchal  se  plaignit  souvent  de 
la  lenteur  apportée  au  remboursement  de  ses  avances.  Mais  le 
cardinal  le  calmait  à  force  de  bonnes  paroles  et  surtout  de  pré- 
venances pour  madame  de  Fabert.  Au  mois  de  juin  1654,  il 
eut  à  commencer  le  siège  de  Stenay  sous  les  yeux  du  roi,  qui 
était  venu  s'établir,  avec  la  reine,  à  Sedan.  La  capitulation  ne 
se  fit  pas  attendre.  Toute  la  vie  de  Fabert  se  passa  désormais 
dans  les  Àrdennes.  Il  eut  à  traiter  avec  TElecteur  de  Cologne, 
à  organiser  les  quartiers  d'hiver  des  troupes,  entre  l'Aisne  et 
la  Meuse  ;  à  négocier  avec  madame  de  Bussy-Lamet,  veuve 
du  dernier  gouverneur  de  Mézières,  pour  la  déterminer  à  re- 
noncer au  gouvernement  de  cette  place,  qu'elle  prétendait 
conserver,  malgré  le  roi,  pour  ses  fils  encore  en  bas-âge.  Cou- 
sine du  cardinal  de  Retz,  très-vivement  soutenue  par  le  duc 
de  Noirmoutiers,  encouragée  par  la  duchesse  de  Chevreuse, 
maîtresse  en  l'art  de  Tintrigue  politiqpie,  madame  de  Bussy 
résista  à  toutes  les  propositions  ;  Bartet  n'obtint  rien  d'elle,  ni 
Fabert  qui  offrait  cependant  dix  mille  écus  d'or  :  ce  ne  fut 
qu'au  mois  de  mai  1655,  que  Bartet,  revenu  à  la  charge  avec 
les  pleins  pouvoirs  du  roi,  en  arriva  cependant  au  résultat  dé- 
siré, mais  au  prix  de  140,000  livres.  Fabert  avait  montré  dans 
cette  épineuse  affaire  la  plus  rare  prudence.  Mais  il  ne  s'attri- 
bua nullement  l'honneur  du  succès  qu'il  renvoya  à  Noirmou- 
tiers et  à  Bartet.  Il  n'avait  pad  cependant  à  se  louer  précisé- 
ment des  sentiments  de  Mazarin  à  son  égard  et  il  avait  à  se 
plaindre  en  ce  qui  concernait  ses  intérêts  particuliers  assez 
sérieusement  pour  craindre  de  voir  ses  enfants  appauvris  et 
môme  ruinés.  Sa  femme  alla  bravement  trouver  le  cardinal 
et  vers  la  fin  de  l'année,  il  put  rentrer  assez  dans  ses 
avances  pour  acheter  la  terre  d'Estemay,  près  de  Sézanne. 
Mazarin  ne  s'en  tint  pas  là  :  il  donna  au  fils  atné  de  Fabert  la 
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survivance  du  gouvernement  de  Sedan  et  promit  à  bref  delà 
le  remboursement  total  des  sommes  dues,  avec  Tautorisation 
de  lever  ime  compagnie  de  gardes,  entretenue  en  Champagne 
pour  son  service  ;  il  laissa  môme  entrevoir  le  bâton  de  maré- 
chal de  France. 

De  Sedan  qu'il  ne  quitta  point  à  cette  époque,  Fabert  ren- 
dait d'incontestables  services,  et,  grâce  à  son  administration,  la 
plus  complète  prospérité  régnait  dans  la  ville  et  dans  toute  la 
«  Terre  souveraine.  »  Il  s'intéressait  vivement  aussi  à  la  prospé- 
rité de  la  province  où  il  se  sentait  utile.  Au  mois  de  décembre 
1656,  il  présenta  à  Mazarin  un  projet  d'établissement  du  ca- 
dastre en  Champagne.  Il  s'occupait  avec  le  soin  le  plus  mi- 
nutieux de  rinstallation  des  troupes  pendant  Thiver,  de  façon  à 
rendre  la  charge  aussi  légère  que  possible  aux  populations  ru- 
rales ;  il  blâmait  énergiquement  le  système  de  la  taille  répartie 
parles  Elus  et  il  vit  Mazarin  approuver  ses  observations  et  or- 
donner ime  enquête  o&icielle  (1697),  qui  eut  pour  objectif  les 
Elections  de  Reims,  de  Rethel  et  de  Ste-Menehould. 

Cette  année  fut  une  année  heureuse  pour  Fabert.  Il  n*obtint 
pas  cependant  Thonneur  de  diriger  le  siège  deldontmédy,  bien 
que,  faisant  allusion  aux  soins  pris  par  lui  pour  l'installation 
des  quartiers  d'hiver,  il  dit  au  cardinal  qu'après  avoir  conduit 
les  troupes  à  table,  il  était  juste  qu'il  les  menât  ensuite  au 
combat.  Mais  le  roi.  pendant  son  nouveau  séjour  à  Sedau^  le 
traita  avec  une  vive  faveur  et  se  fit  accompagner  constam- 
ment par  lui. 

Les  cours  souveraines  ne  virent  pas  volontiers  les  projets  de 
réformes  financières  de  Fabert.  Teruel,  qui  était  le  commis- 
saire chargé  de  poursuivre  l'enquête  sur  la  taille,  reçut  cepen- 
dant Tordre  de  visiter  dans  ce  but  toute  la  généralité  de 
Châlons,  mais  Mazarin  ne  sut  pas  prendre  un  parti  décisif  ei. 
crut  consoler  Fabert  en  le  faisant  créer  maréchal  (26  juin  1 65S). 
Parvenu  au  faite  des  honneurs,  mais  profondément  pénétré 
des  obligations  que  lui  imposait  son  influence,  Fabert  redou- 
bla de  zèle  pour  la  chose  publique.  Après  avoir  donné  à  la 
ville  de  Sedan  un  développement  considérable,  il  réussit  à 
conclure  avec  Condé  un  traité  mettant  fin  aux  courses  de  part 
et  d'autre  en  Champagne.  U  s'occupait  de  la  grave  question 
des  contributions  de  guerre  :  mais  il  avait  aussi  la  douleur  de 
voir  sa  grande  œuvre  de  réforme  financière  menacée  d'une 
ruine  prochaine. 

Fabert,  à  ce  moment,  était  dans  d'étroites  relations  avec 
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Port-Royal  par  sa  liaison  intime  avec  Arnaud  d'Ândilly  dont 
le  ûls  était  venu  apprendre  le  métier  des  armes  à  Sedan.  Déçu 
pour  ses  beaux  projets,  le  maréchal  ressentit  un  moment  de 
découragement)  et  Mazarin  crut  pouvoir  Téloigner  en  lui 
offrant  le  commandement  des  soldats  licenciés  qu'il  aurait  con- 
duits contre  les  Turcs.  Il  refusa  sous  la  pression  d'Arnaud  qui 
le  poussait  vivement  à  rechercher  le  ministère  de  la  guerre  ; 
Fabert  n'entra  jamais  dans  ces  vues  ambitieuses  et  à  la  fin  pour 
mettre  fin  à  des  obsessions  qui  devenaient  véritablement  fatigan- 
tes, il  adressa  ce  billet  à  son  ami  :  c  Je  ne  veux  plus  contester 
contre  vous.  Je  vous  ai  dit,  selon  que  je  le  sais,  tout  ce  qui 
est  de  moi.  J'ai  pensé  que  vous  vous  soyez  trompé  dans  Topi- 
nion  que  vous  prenez  meilleure  que  vous  ne  devez  l'avoir. 
Mais  rhonneur  de  votre  amitié,  que  vous  n'accordez  qu'à 
l'estime,  m'est  si  cher  que  pour  la  conserver,  je  donnerai  les 
mains,  que  vous  m'estimiez  plus  que  je  ne  vaux.  »  Cette  lettre 
mit  fin  aux  poursuites  dont  Fabert  était  Tobjet,  mais  ralentit 
en  même  temps  les  rapports  des  deux  correspondants. 

Fabert  cependant  voyait,  chaque  jour,  sa  situation  grandir 
en  Champagne  et  Mazarin  s'en  rapportait  à  lui  pour  les  graves 
questions.  C'est  lui  qui  sauva  Rocroi  et  linchamp  des  mains 
des  Espagnols,  qui  négocia  avec  Condé,  avec  l'Electeur  de 
Cologne,  avec  les  états  de  Liège,  qui  reçut  enfin  du  cardinal  la 
haute-main  pour  traiter  en  Champagne  des  affaires  de  TEtat. 
C'était,  comme  le  dit  son  historien,  presque  une  délégation 
immédiate  de  l'autorité  du  ministre.  Il  en  pi'ofita  pour  repren- 
dre ses  projets  de  réforme  financière,  n'embrassant  pas  seule- 
ment les  intérêts  des  populations  champenoises,  m<iis  bien  de 
tout  le  royaume.  Il  insistait  à  nouveau  sur  l'établissement  du 
cadastre,  c  qui  devait  être  le  flambeau  dont  les  rayons  étaient 
destinés  à  pénétrer  les  replis  ténébreux  de  l'organisation  finan- 
cière ;  »  il  rétslamaitle  maintien  de  la  gabelle,  mais  en  la  trans- 
formant en  une  sorte  d'impôt  direct  sur  le  revenu,  recouvrable 
conjointement  avec  la  taille  et  donnant  des  résultats  sensible- 
ment favorables  aux  pauvres.  En  revanche,  il  condamnait  les 
aides  et  les  douanes  intérieures,  devançant  avec  un  sens  re- 
marquable, la  plus  importante  modification  économique  accom- 
plie depuis  cette  époque. 

Fabert  donnait  aussi  une  attention  particulière  à  Sedan  dont 
il  encourageait  puissamment  l'industrie  et  où  il  aurait  voulu 
amener  la  fusion  des  catholiques  et  des  protestants.  La  mort 
de  la  maréchale,  survenue  le  13  février  1661,  ébranla  un  mo- 
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ment  Ténergie  de  son  mari,  mais  Tesprit  de  devoir  et  la  rési- 
gnation chrétienne  firent  triompher  Fabert  de  cette  cruelle 
épreuve.  Les  Sédanais  regrettèrent  Madame  de  Fabert  à  laquelle 
ils  devaient  Tintroduction  dans  leur  ville  de  l'industrie  de  la 
dentelle.  Peu  de  jours  après,  Mazarin  mourait  et,  dans  les  pre- 
miers temps,  on  crut  que  sa  succession  allait  écheoir  au  gou- 
verneur de  Sedan.  Louis  XIV  parut  y  avoir  sérieusement 
songé,  mais  le  maréchal  ne  s'y  prêta  nullement. 

L'envie  vint  cependant  Tatteindre  jusqu'au  fond  des  Arden- 
nes  d'où  il  ne  s'éloignait  presque  jamais.  Sa  liaison  avec 
Fouquet  le  fit  assez  gravement  accuser  pour  qu'il  ait  voulu, 
avec  insistance,  se  constituer  prisonnier  ;  mais  on  ne  s'arrêta 
pas  là  ;  peu  après,  on  Taccusa  d'irréligion,  parce  qu'il  réclamait 
l'admission  des  protestants  dans  le  présidial  qu'on  venait,  bien 
malgré  lui,dïnstituer  à  Sedan,  à  la  place  du  conseil  souverain; 
on  le  traita  aussi  de  sorcier,  à  cause  de  ses  relations  avec  l'al- 
chimiste Montluisant.  Toutes  ces  attaques  le  laissèrent  froid 
et  dédaigneux.  «  Je  consens,  disait-il,  à  passer  pour  hypocrite 
ou  pour  enchanteur, ...  Je  veux  bien  qu'on  ajoute  que  je  suis 
d'accord  avec  Belzébuth  et  Satan,  que  je  me  suis  donné  à  eux 
et  que  je  suis  pis  qu'un  sorcier,  pourvu  que  ma  conduite 
envers  ceux  de  la  religion  puisse  contribuer  à  les  faire  rentrer 
dans  l'Eglise,  t  A  cette  époque  de  sa  vie,  Fabert,  en  effet, 
réunissait,  dans  ce  but,  tous  ses  offerts  et  il  avait  fait  venir 
pour  cela  des  missionnaires  jésuites.  Au  printemps  de  1662, 
il  provoqua  une  réunion  des  religionnaires  les  plus  influents, 
afin  de  les  entraîner  aux  croyances  catholiques  par  les  paroles 
éloquentes  des  Pères  Bacio  et  Adam.  Au  mois  de  mai,  il  faillit 
mourir  et  il  ne  manifesta,  à  ce  moment,  d'autre  regret  que 
celui  de  quitter  le  monde  sans  avoir  vu  le  triomphe  de  la  foi 
catholique  à  Sedan  et  chargea  son  ami  particulier,  le  président 
Morel,  de  poursuivre  l'œuvre.  Celui-ci,  moins  illusionné  sur 
l'entêtement  des  protestants,  refusa  nettement  d'accepter 
cette  mission.  Fabert,  oubliant  à  ce  moment  toutes  ses  souf- 
frances, retrouva  son  énergie  et  ordonna  qu'on  rassemblât  aus- 
sitôt les  ministres  et  les  gentilshommes  calvinistes  pour  tenter 
auprès  d'eux  un  suprême  effort  personnel.  La  réunion  eut  lieu 
sur  l'heure  et  le  maréchal  eut  la  force  de  leur  adresser  un  long 
et  touchant  discours  qui  fut  interrompu  souvent  par  des  san- 
glots ;  les  assistants  ne  purent  s'empêcher  de  faire  entendre 
des  paroles  pleines  d'espérance.  Fabert  se  sentit  profondément 
soulagé  quoique  le  mal  fit  de  rapides  progrès  ;  il  ne  regrettait 
d'ailleurs  pas  la  vie,  sinon  pour  le  bien  qu'il  aurait  encore  pu 
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y  faire.  «  Je  puis  vous  protester,  disait- il  au  président  Morel 
qui  se  félicitait  d'une  apparence  d'amélioration,  que  je  me 
considère  comme  un  forçat  qui  a  longtemps  traîné  sur  une 
galère  et  qui,  ayant  trouvé  quelque  occasion  d'en  sortir,  ne 
peut  penser  qu'avec  une  extrême  joie  qu'il  va  bientôt  jouir  de 
sa  liberlé.  »  Le  maréchal  s'éteignit  le  28  mai,  après  avoir  mis 
toutes  ses  affaires  en  règle.  «  Sans  effort,  sans  agonie,  la  prière 
sur  les  livres,  dans  l'attitude  confiante  et  sereine  des  chrétiens 
qui  sont  victorieux  de  la  redoutable  épreuve  de  la  vie.  »  Louis 
de Fabert  succéda  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  Sedan; 
les  protestants  abandonnèrent  leurs  aspirations  conciliantes  ; 
le  présidial  fut  réorganisé  pour  en  mettre  les  religionnaires 
dehors  ;  la  persésécution  se  fit  même  sentir  assez  vivement 
contre  eux  ;  de  ce  côté,  la  mort  de  Fabert  fut  donc  profondément 
regrettable;  elle  fut  encore  plus  préjudiciable  aux  paysans 
champenois  qui  perdaient  en  lui  un  véritable  protecteur.  Les 
années  qui  suivirent  furent  précisément  éprouvées  par  des 
épidémies  et  des  disettes  en  Champagne  ;  malheureusement 
Fabert  n'était  plus  là.  L'intendant  Gaumartin,  après  une  tour- 
née, eut  beau  écrire,  en  1667,  à  Golbert  pour  lui  exposer  cette 
situation  désastrueuse  et  insister  sur  l'injustice  «  perpétuelle 
et  visible  »  de  la  répartition  de  la  taille  par  les  Elus,  en  pré- 
sence de  la  décroissance  rapide  de  la  population  et  de  la  dimi- 
nution du  bétail,  il  n'obtint  rien  du  puissant  ministre  qui, 
absorbé  par  son  zèle  opiniâtre  à  remettre  de  Tordre  dans  les 
finances,  n'accueillait  pas  volontiers  ceux  de  ses  subordonnés 
qui  réclamaient  des  remises  et  des  adoucissements*. 

Comte  E.  db  Barthélbmt. 


1 .  Nous  signalerons  les  extraits,  donnés  par  M.  le  commandant  Boa- 
relly,  des  registres  cadastraux  dressés  par  Téruel  qui  agissait  pour  Fabert. 
Ces  registres  qui  comprennent  les  élections  de  Reims,  Rethel  et  Ste- 
Menehould,  renferment  428  notices.  Ces  notices  fournissent  les  noms  des 
seigneurs,  la  population,  le  détad  des  terres,  les  taxes,  les  charges  mili> 
taires  et  des  détails  sur  les  maux  causés  par  la  dernière  guerre.  Il  serait 
bien  à  désirer  que  ces  documents  fussent  publiés  et  ils  seraient  du  plus 
haut  intérôt  pour  faire  connaître  l'état  de  la  Champagne  après  les  luttes 
désastreuses  de  la  Fronde.  Nous  ajouterons  que  la  descendance  de  Fabert 
s'est  éteinte  dans  la  famille  des  marquis  de  Marguerye,  par  le  mariage  de 
M"«  du  Buat,  fille  d'une  Fabert,  en  1819,  avec  le  général  marquis  de  Mar- 
guerye. 
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Suzanne  du  Fay,  y.  d'Alex.  Liargentier,  éc.,  s' de  la  Godine» 
D'azur  à  3  chandelierB  d'or. 

N.  Bruchée,  éc.  For  à  3  t6tes  de  maure  de  sable  bandées 
d'argent. 

Prudent  de  Yilliers,  éc.  De  gueules  à  3  pattes  de  griffon 
d'or. 

a*  Allard,  éc.  D'azur  au  lion  d'or,  surmonté  d'un  croissant 
d'argwt. 

€b.  de  Yilliers,  lieutenant  particulier  au  bailliage. 

L.  de  Picot,  éc.,  s*^  de  Meurre.  D'or  au  chevron  d'azur,  ac* 
compagne  de  3  falots  de  gueules. 

Ch.  de  Beaurepaire,  chev.,  s^  d'Armanville,  Toussicourt. 
D'azur  à  l'anneau  d'or.  Le  chÂton  en  haut  garni  d'un  diamant 
au  naturel  et  bordure  dentelée  d'or. 

Cl.  Soisy,  chev.,  s'  de  Soigny.  D'argent  à  la  croix  de  sable, 
chargée  de  3  coquilles  d'or.  / 

Ant.  Brulet,  s'  de  Mamay,  officier  de  la  Vénerie  du  roi . 
D*azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  fers  de  lance  d'ar- 
gent. 

N.  du  Bellay,  éc. ,  s'  de  Soisy-au-Bois.  D'argent  à  la  bande 
fuselée  de  gueules,  accompagnée  de  6  fleurs  de  lys  d'azur. 
3,  2,  1. 

Fran.  Largentier,  s'  de  Joisel,  chev. 

Elisabeth  du  Val.  D'azur  à  la  face  d'argent. 

Jacq.  du  Val,  s**  de  Thaas,  chev. 

Pr.  de  Noël  de  la  Grange,  abbé  de  la  Garde-Dieu,  s'  de 
Reuves.  D'azur  au  chevron  accompagné  de  2  molettes  et  1  lion 
d'or. 

Ch.  de  Ghanteloup,  éc.,  s' d'Annizeux.  D'or  au  loup  passant 
de  sable,  accompagné  de  3  tourteaux  de  gueules. 

Jacq.  de  Longueil,  chev.,  s'  de  Trouaru.  D'azur  à  3  roses 
d'argent,  au  chef  d'or  chargé  de  3  roses  de  gueules. 
'La  ville.  D'azur  au  château  d'argent  surmonté  de  3  fleurs  de 
lys  d'or  en  chef. 

Christ.  Blanchet,  prévôt.  De  gueules  à  3  coqmlles  d'or. 
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N.  Bruche,  éc.,  pràb.  de  Félection.  Pallé  d'or  et  d'azur  de 
6  pièces. 

N.  Marety  procureur  du  roi  aux  eaux-et-forèts.  D*azur  au 
cheyron  d*or  chargé  de  3  croissants  de  gueules. 

Marguerite  Dorment,  veuve  d'Et.  de  Picot,  s' de  Meurs. 
D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  roses  d'argent. 

J.  de  Monvillier,  greffier  de  l'élection.  D'argent  à  la  face 
échiquetée  d'or  et  de  gueules. 

N.  Fleuriot,  receveur  au  grenier  à  sel.  De  gueules  à  3  lo- 
sanges d'argent. 

d.  Regnault,  s**  de  Bourguignon,  maître  des  eaux-et-forôts. 
De  sable  à  la  bande  d'argent  chargée  de  trois  molettes  de 
gueules. 

Jacq.  Galland,  receveur  des  tailles.  De  sable  au  sautoir 
d'or. 

Gh.  Lenglumé,  lient,  en  l'élection.  D'azur  à  la  bande  d'ar- 
gent. 

Âl.  Houlline,  élu.  D'argent  à  3  merlettes  de  gueules. 

Ânt.  Dodenond,  greffier  de  l'hôtel-de-ville.  De  gueules  à  3 
quintefeuilles  d'or. 

S.  Paris,  commissaire  aux  revues.  De  gueules  à  la  bande 
d'or  chargée  d'un  lion  de  sable. 

Ant.  Dodenond,  procureur  du  roi  au  bailliage. 

J.-B.  CoUard,  procureur  du  roi  en  l'élection.  Echiqueté  d'or 
et  de  gueules  de  6  pièces. 

P.  Gallien»  procureur  de  la  ville.  D'azur  à  2  faces  d'argent. 

Pr.  Legrand,  conseiller  au  bailliage.  D'azur  au  sautoir  d'ar- 
gent. 

Gabrielle  de  Lameth.  D'argent  à  la  bande  de  gueules. 

Jacq.  Gheneau»  éc.,  s'  de  Rethore.  D'or  au  lion  de  sinople, 
armé  et  lampasse  de  gueules. 

J.  de  Gailibert,  éc.  D'azur  au  hon  d'argent. 

Le  chapitre  de  Pleure.  De  gueules  à  la  croix  d'argent. 

Nie.  Naudin,  élu.  De  gueules  au  griffon  d'or,  à  la  bande 
d'aigent  brochant. 

Nie.  de  Malval,  éc.,  s'  d'Allemond.  D'azur  à  la  face  d'argent 
chargée  de  3  étoiles  de  sable  surmontée  d'un  lion  d'or.        l 

H.  Barbin,  baron  de  Broyés,  et  Angélique  de  S.-Saulieu  sa 
femme.  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  2  roses 
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d*argent  et  en  pointe  d'un  lion  d'or.  —  D'azur  à  la  croix  d'or 
cantonnée  de  14  croisettes  de  même,  8  en  chef  et  6  en  pointe, 
2-2,  2-1- 

Madeleine  de  S.-6on,  ▼•  de  Fr.  de  Geps,  chev.,  s^  de  Flau- 
gny.  D'ai^ent  à  la  face  de  gueules,  accompagnée  de  3  coquU- 
les  de  sable. 

Chapitre  de  Broyés.  D'azur  à  la  croix  d'or  frottée  de  sable. 

Nie.  Collet,  lieutenant  criminel  en  l'élection  et  grenetîer. 
D'azur  à  2  chiens  afifrontés  et  rampant  d'argent,  accolés  de 
gueules. 

Guill.  Montier,  président,  lieutenant  général  du  bailliage, 
maire  perpétuel.  D'or  à  3  chevrons  d'azur. 

L'Election.  D'azur  à  3  fleurs  de  lys  d'or. 

L'abbaye  Notre-Dame.  De  gueules  à  une  Notre-Dame  d'ar- 
gent. 

Le  chapitre  St-Nicolas.  D'azur  au  S.-Nicolas  d'or. 

La  maîtrise  des  Eaux-et-Foréts.  D'azur  à  la  face  d'argent 
chargée  de  3  fleurs  de  lys  d'azur,  accompagnée  de  4  arbres 
d'or. 

Le  chapitre  de  Plancy.  D'azur  au  S.-Laurent  tenant  un  gril 
d'or. 

CL  Cadot,  conseiller  au  bailliage.  De  gueules  à  3  bandes 
ondées  d'argent. 

Marie  Vinot,  v*  de  P.  Godin,  éc,  exempt  des  gardes  du 
corps.  D'or  à  3  grappes  de  raisin  de  sable  tigées  et  fouillées  de 
sinople,  2-1. 

Marg.  Popelier,  v°  de  N.  Vinot,  éc.  D'argent  à  3  tourteaux 
de  sable. 

Le  Bailliage.  D'azur  à  3  fleurs  de  lys  d'or. 

Suzanne  du  Fay,  v«  de  Jacq.  Largenlier  du  Chesnoy,  éc, 
s^  de  la  Godine.  De  sable  semé  de  fleurs  de  lys  d'argent  * . 


1 .  Armoiries  des  Fay. 
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HISTOIRE 

DU 


BAILLIAGE  DE  VITRY- LE -FRANÇOIS* 


■  l-»»^. 


Cassant  alors  le  jugement,  le  Bailliage  permettait  à  tout  le 
monde  de  s'habiller  à  sa  guise,  et  faisait  défense  à  qui  que  ce 
soit  de  faire  des  ordonnances  contraires,  à  peine  de  50  livres 
d'amende  et  des  frais. 

L'avocat  du  Roi  M.  Hébert,  présent  au  jugement,  fit  remar- 
quer que  M.  Domballe,  chargé  de  veiller  à  l'exécution  de  la 
sentence,  était  en  môme  temps  procureur  du  Roi  au  Bailliage 
et  à  la  Prévôté,  et  quïl  était  hors  de  doute  que  Fesécution 
n'en  souffrit  considérablement,  eu  égard  aux  liens  étroits  unis- 
sant le  procureur  du  Roi  au  Prévôt.  La  remarque  parut  juste, 
et  M.  Hébert  fut  chargé  de  faire  exécuter  la  sentence.  (23 
Août  4667). 

Le  14  Septembre  '  on  apprit  que  Jean  Duret,  lieutenant  de 
la  Prévôté,  au  mépris  de  l'arrêt  du  Bailliage,  venait  de  faire 
afficher  une  ordonnance  dans  laquelle,  parlant  des  prétendus 
droits  de  ses  prédécesseurs,  il  tranchait  «  du  souverain  comme 
«  s'il  estoit  réformateur  des  officiers  du  Bailliage,  ses  supé- 
ft  rieurs.  »  Cette  fois  c'en  était  trop  ;  le  Bailliage  et  Présidial 
tout  entier  se  décida  à  porter  plainte  au  Conseil  du  Roi.  Par 
provision  on  ordonne  que  les  dispositions  de  la  sentence  du  23 
août  seront  exécutées  dans  leur  forme  et  teneur.  Signé  :  Le 
Blanc,  Hébert,  Decombles,  Nyel,  Payen,  Delaistre,  Curel,  Le 
Bel,  Labé,  etc. 

Moins  de  deux  ans  plus  tard,  en  Mars  1669,  les  registres  de 
l'Etat  civil  allaient  provoquer  de  nouvelles  discussions.  L'or- 
donnance d'avril  1667  sur  la  matière,  prescrivait  de  faire  cha- 
que année  deux  registres  pour  inscrire  les  baptêmes,  mariages 
et  sépultures  dont  l'un  servant  de  minute  restait  à  la  cure, 
l'autre  au  contraire  était  porté  au  greffe  pour  y  servir  de 

*  Voir  page  484,  tome  XI,  de  la  R&wte  de  Chan^agne  et  âe  Brie. 
1.  Archives  delà  Prévôté,  B.   (Regietre  extraordinaire,  1667.  14  Sep- 
tembre). 
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grosse  * .  Chacun  de  ces  registres  devait  être  paraphé  par  le 
lieutenant-général  du  ressort  ou  tout  juge  ayant  la  connais- 
sance des  cas  royaux. 

Il  était  à  peu  près  impossible  de  trouver  dans  cette  disposi- 
tion quoi  que  ce  fût  qui  pût  donner  lieu  à  contestation  entre 
la  Prévôté  et  le  Bailliage.  M.  de  Braux,  substitut  du  procureur 
du  Roi  revendique  cependant,  comme  appartenant  à  la  Pré- 
vôté, le  droit  de  parapher  et  contresigner  les  registres  de  bap- 
têmes, mariages  et  sépultures,  bien  que  jusqu'alors  M. 
Etienne  Le  Blanc  ' ,  lieutenant-général,  l'eût  fait  seul  et  sans 
conteste.  Le  21  Mars  1669,  le  prévôt  rendit  une  ordonnance, 
par  laquelle  le  curé  Sébille  était  invité  à  déposer  au  greflfe  ses 
registres. 

Le  curé  en  appela  au  Bailliage,  ce  qui  était  mettre  ce  tribu- 
nal dans  le  cas  d'être  juge  et  partie  en  la  cause.  De  Braux  fit 
valoir  cette  raison.  Au  reste,  comme  il  y  avait  dans  ce  fait  ten- 
tative de  distraction  de  juridiction,  ce  fut  par  devant  Messieurs 
du  Parlement  que  la  cause  fut  portée.  L'exploit  fut  signifié  au 
Bailliage  le  26  avril  1669,  mais  la  Prévôté  fut  déboutée  de  ses 
prétentions. 

Nous  ne  suivrons  pas  la  Prévôté  et  le  Bailliage  dans  toutes 
ces  querelles,  que  la  vénalité  des  offices  rendait  malheureuse- 
ment inévitables.  D'ailleurs,  les  années  qui  s'étendent  de  1669 
à  1677  ne  nous  révèlent  aucun  fait  digne  de  remarque  à  ce 
sujet.  Le  lieutenant-criminel  avait  eu  deux  ou  trois  procès  con- 
sidérables qui  l'avaient  sérieusement  occupé  ;  Domballe  lui- 
môme  n'avait  plus  de  loisirs.  Le  14  Février  1678«,  Louis  XIV 
avait  fait  à  Yitry  une  entrée  solennelle»  et  le  lieutenant  de  la 
Prévôté  Jean  Duret  avait  en  dépit  des  prétentions  de  M.  de 


1.  L^artide  S  de  la  déclaration  du  mois  d'Avril  1736  reproduisant  l'or- 
donnance  de  Louis  XIV  d'Avril  1667  dit  :  «  Lesdits  deux  registres  seront 
«  cotés  par  premier  et  dernier  et  parafés  sur  chaqae  feuillet,  le  tout  sans 
«^  irais,  par  le  lieutenant-général  ou  autre  premier  officier  du  Bailliage, 
«  Sénéchaussée  ou  Siège  royal,  ressortissant  nûment  en  nos  cours  qui  aura 
c  la  connotssance  des  cas  royaux  dans  le  lieu  où  l'église  ssra  située,  i  etc. 

2.  Les  premiers  registres  d'Etat  civil  paraphés  que  possèdent  les  Archt- 
vê$  Mwùeipales  de  Vitry-le-François  le  sont  par  Etienne  Le  Blanc.  (Voir 
GG.  9.  GKj.  10).  Lors  des  absences  du  lieutenant-général  ils  étaient  para- 
phés par  le  lieutenant  particulier  (voir  GQ.  9),  etc.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à 
la  fin  de  l'ancien  régime. 

3.  Arch.  Municip.  BB.  14.  (14  Février  1678).  Voir  pour  le  récit  de  l'en- 
trée du  Roi  à  Vitry  la  brochure  du  docteur  Valentin  <  Passages  de  Louis 
XIV  à  Vitryle-François,  »  (ViUy  Bitsch  1867). 
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Villaiûes  *,  alors  gouverneur  de  la  ville,  offert  au  Roi  les  clefs 
de  Vilry  en  qualité  de  premier  Echevin.  C'était  un  grand  hon- 
neur dont  le  Conseil  de  ville  tira  vanité,  et  qui  plongea  la  Pré- 
vôté dans  un  surcroît  d'orgueil,  dont  la  conséquence  immédiate 
fut  un  redoublement  de  prétentions,  de  sa  part,  et  de  jalousie 
de  la  part  du  Bailliage. 

En  rassemblée  du  9  Novembre  1681',  on  avait  nommé 
Echevin  M.  Jean  Le  Bel,  conseiller  du  Roi  au  Bailliage  et  siège 
présidial  et  Prévôt  de  la  ville.  Le  17  on  apprend  que  Le  Bel 
s'élant  présenté  en  l'audience  du  lieutenant-général  pour  y 
prêter  serjnent  avec  l'autre  echevin  nommé  le  môme  jour  que 
lui,  M.  Delalain,  docteur  en  médecine,  s'était  vu  refuser  ce 
droit  sur  une  opposition  formée  par  le  sieur  Hébert,  avocat  du 
Roi.  Domballe,  qui  n* aimait  guère  Le  Bel  au  temps  où  il  n'é- 
tait que  simple  conseiller  au  Bailliage,  lui  avait  ménagé  cette 
surprise  ;  mais  n'osant  point  agir  lui-même,  il  avait  fait  met- 
tre eu  avant  l'avocat  du  Roi,  qui  n'avait  pas  les  mômes  rai- 
sons de  se  taire.  Ceci  ne  fit  point  le  compte  de  la  ville.  On  con- 
clut au  Conseil  des  Echevins  a  de  se  transporter  en  la  ville  de 
«  Chaalons  auprès  de  Mgr  Tlntendant  pour  luy  présenter 
«  requête  aux  fins  de  faire  ordonner  que,  nonobstant  ladicte 
c  opposition,  attendu  l'urgente  nécessité  des  affaires  du  Roy 
c  et  du  publique,  ils  feront  lesdictes  fonctions  et  pretteront  le 
•  serment  par  devant  ledict  seigneur  Intendant  ou  autre  con- 
c  seiUer  qu'il  luy  plaira  députer  sur  les  lieux,  et  en  cas  que 
<K  ledict  seigneur  Intendant  ne  rendroit  pas  son  ordonnance 
ff  ausdictes  fins,  ladicte  requeste  sera  présentée  à  nossei- 
c  gneurs  du  Conseil  ou  du  Parlement  par  les  soins  dudict 
c  sieur  Delaistre.  » 

L'avocat  du  Roi  Hébert  fit  signifier  au  sindic  son  opposi- 
tion à  la  nomination  du  sieur  Le  Bel',  on  lui  répondit  séance 
tenante  qu*on  entendait  passer  outre  jusqu'à  la  réponse  de  Mgr 
l'Intendant  (19  Novembre).  Mais  M.  de  Meroménil,  alors 
intendant  de  Champagne,  ne  se  prononça  pas  ;  il  renvoya  T  af- 
faire à  Colbert  * . 


1 .  M.  Nicolas  de  Bourdin,  marquis  de  ViUaines.  —  Le  docteur  Valeniiil 
s'appuyaut  sur  la  signature  du  gouverneur  écrit  ViUermes  et  croit  pouvoir 
affirmer  que  L'orthographe  ViUaines  est  fautive. 

2.  Àrch,  Municip.  BB.  15.  (9  Novembre-17  Novembre  1681). 

3.  Àrch.  Munictp.  BB.  15. 

4.  Arch,  Municfy.  BB.  15.  (3  Décembre  1681). 


Digitized  by 


Google 


46  HISTOIBS  DU  BAUXUOE 

C'était  pour  la  yille  une  question  d*amour-propre  que  de 
réussir  et  de  forcer  le  lieutenaDt-géuéral  à  recevoir  le  serment 
du  nouvel  échevin.  On  pria  Monsieur  Tisserand,  alors  à  Paris, 
de  se  rendre  auprès  du  ministre  et  de  s'aider  de  tout  son  cré- 
dit pour  pousser  ce  dernier  à  donner  un  avis  favorable  aux 
intérêts  de  la  ville.  Colbert  se  déchargea  à  son  tour  ',  et  le  28 
Octobre  1682  arriva  la  sentence  du  Parlement  devant  lequel  la 
chose  avait  été  portée.  Le  Prévôt  Le  Bel  prêtera  serment  par 
devant  le  lieutenant-général  au  Bailliage  de  Ghâlons  pour 
parer  à  toute  difficulté  ultérieure,  et  si  Ton  a  cru  devoir  sur- 
seoir jusqu'alors  à  sa  nomination  au  poste  d' échevin  et  ne  pas 
recevoir  son  serment,  c'est  qu'il  se  trouve  être  partie  dans  un 
procès  intenté  aux  ofQciers  de  la  Prévôté,  à  requête  de  M.  le 
procureur  général  en  Parlement. 

L'afifûre  instruite  contre  Jean  Le  Bel  *  était  de  la  dernière 
gravité,  si  Ton  en  juge  par  la  seule  pièce  qui  nous  soit  restée 
du  procès  de  la  sentence  d'absolution  du  Parlement.  L'enquête 
dirigée  contre  lui  dès  Tannée  1 681  au  mois  d'avril,  était  aussi 
dirigée  contre  deux  de  ses  officiers,  Jean  Duret,  son  lieute- 
nant, celui-là  même  qui  avait  eu  l'insigne  honneur  de  présen- 
ter les  defs  de  la  ville  au  Roi,  et  de  Braux,  substitut  du  pro- 
cureur du  Roi  à  la  Prévôté.  Le  procureur  général  leur  repro- 
chait des  «  malversations  »  dans  l'administration  de  la  justice, 
ce  qui  était  infiniment  probable  et  ce  qui  était  sûr,  sur  les 
délations  de  Domballe. 

D'abord  déférés  en  la  cour  du  lieutenant-général  de  Troyes 
pour  l'instruction  de  leur  procès,  ils  avaient  postérieurement 
été  cités  à  comparaître  en  personne  en  Parlement,  et  là  avaient 
subi  une  procédure  de  près  de  3  années.  Ce  ne  fut  que  le  29 
Mai  1684  que  les  trois  accusés,  après  s'être  sinon  complète- 
ment lavés  de  l'accusation,  au  moins  quelque  peu  justifiés, 
obtinrent  une  sentence  d'absolution  qui  les  renvoyait  à  peu 
près  indemnes,  mais  avec  des  considérants  qui  sont  une  con- 
damnation pour  des  ofGciers  de  magistrature,  et  en  leur  enjoi- 
gnant à  l'avenir  a  de  garder  et  observer  exactement  lesordon- 
<  nances,  arrests  et  règlemens  de  la  Cour.  » 

VII  —  1682-1702 

Il  y  avait  quelque  temps  déjà  que  le  Présidial  de  Ghâlons 
était  établi)  mais  on  ne  jugeait  plus  à  propos  de  protester 

1.  Arch,  Mwùcip.  BB.  15»  (28  Octobre  i68S)«  Uaffôt  de  Psitemml  éiait 
du  7  Octobre  de  la  môme  «nuée. 
2i  Archivée  du  BaiUiage,  B.  (29  Mai  1684). 
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encore.  Gependaut  les  vieilles  rancunes  de  cet  échec  n*élaient 
point  assoupies,  et  les  deux  villes  voisines  ne  perdaient  guàre 
Toccasion  de  se  prouver,  Tune  qu'elle  se  rappelait  son  échec, 
l'autre  qu'elle  n'oubliait  pas  les  tracas  et  les  frais  que  sa  rivale 
lui  avait  causés. 

Châlons  avait  de»  juge^-consuls  du  commerce';  c'était  un 
tribunal  composé  de  négociants  ou  de  marchands  qui  avait 
connaissance  des  procès  entre  marchands,  mais  seulement 
pour  fait  de  marchandises.  Leur  but  était  d'abréger  les 
procédures  ordinaires  dont  la  lenteur  et  les  frais  portait  un 
dommage  considérable  au  commerce,  les  marchands  devant  * 
c  négocier  ensemble  de  bonne  foi,  sans  estre  astreints  aux 
c  subtilités  des  ordonnances.  »  Les  consuls  étaient  nommés 
par  les  marchands  du  lieu  où  ce  tribunal  de  commerce  était 
établi. 

La  prétention  des  juges-consuls  d'étendre  leur  juridiction 
sur  toutes  les  cours  de  justice  voisines  où  il  n'y  avait  pas  de 
tribunal  de  commerce  fut  absolument  proscrite  en  1 759  '  ; 
mais  jusqu'alors  elle  avait  tantôt  été  toléré,  tantôt  empochée 
suivant  les  cas. 

*  Le  9  Décembre  1682,  les  délibérations  nous  apprennent  que 
c  les  juges-consuls  de  la  ville  de  Ghâlons  s'ingèrent  fréquem. 
i  ment  de  congnoistre  des  affaires  d'entre  marchands  dudict 
i  Victiy,  et  de  les  traduire  au  préjudice  de  leur  juridiction 
c  ordinaire  qui  est  celle  de  la  Prévôté  dudict  Victry,  qui  est 

<  en  possession  de  cognoistre  des  afiEsdres  dudict  commerce 
«  sans  que  les  habitans  dudict  Yictry  puissent  estre  traduicts 
«  ailleurs,  cependant  sur  ce  que  ledict  sieur  Le  Bel,  prévostde 
«  ladicte  ville,  avoit  muicté  d'amende  Berthelemj  de  Ver,  sei- 
«  gneur  et  demeurant  à  Montierender  par  sa  sentence  du  17 
«  Septembre  dernier  pour  avoir  distraict  la  juridiction  de 

<  ladiclePrévosté  et  assigné  Nicolas  Marot,  marchand,  demeu- 
i  rant  audict  Yictry,  par  devant  les  juges-consuls  de  GhâlonSi 
c  ils  se  seroient  portez  pour  opposans  de  ladicte  sentence,  et 
c  intimé  ledict  sieur  Le  Bel  en  son  pur  et  privé  nom  par 
c  devant  nosseigneurs  de  la  Cour  de  Parlement,  et  comme  il 

1 .  Les  joges-consuls  créés  en  1549  par  François  1«.  Les  premiers  juges- 
consuls  furent  établis  à  Toulouse. 

2.  Edit  de  Novembre  1653.  Préambule. 

3.  Déclaration  du  7  avril  1759. 

A,  Arck.  Mwàc^.  BB.  15.  (9  Déoenibre  16820. 
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c  importe  beaucoup  ausdicts  habitans  pour  la  conservation  do 
€  leur  commerce,  leur  soulagement  particulier,  et  afin  de  n'es- 
«  tre  pas  consumez  en  frais  de  voyages,  de  ne  point  souffrir 
«  ces  sortes  d'entreprises,  mais  de  subir  (sic),  ainsi  qu'ils  ont 
«  accoustumez  leur  juridiction  naturelle  qui  est  celle  dudict 
c  sieur  Prévost.  »  On  conclut  à  ce  que  la  ville  intervienne  en 
rappel  i  à  ce  que  la  juridiction  desdictsjuges-^onsulssoit  res- 
«  train  te  et  lïmittée  dans  le  ressort  du  Bailliage  de  ladicte  ville 

•  de  Ghaalons,  dans  lequel  ils  ont  esté  establis,  conformé- 
c  ment  aux  règlemens  et  édicts.  » 

'  En  1686,  ra£EsLire  était  toujours  pendante.  Los  délibéra- 
tions nous  apprennent  bien,  il  est  vrai,  le  17  avril  1686,  que 
la  cause  était  «  preste  à  juger,  »  mais  depuis  quatre  ans  que 
durait  l'instance  ce  n'était  là,  en  somme,  qu'un  maigre  résul- 
tat. Le  Conseil  de  ville  néanmoins  se  décide  à  une  nouvelle 
intervention  au  nom  des  habitans  qui  ont  «  un  intérest  nota- 
<  ble  de  se  conserver  et  maintenir  dans  le  droit  et  profession 
i  immémorialle  de  plaider  en  toutes  sortes  de  causes  différen- 
«  tes  pour  le  fait  de  marchandises  et  autres  par  devant  ledit 

•  sieur  Prévost.  » 

L'ensemble  avec  lequel  )e  Bailliage,  la  Prévôté  et  le  Conseil 
de  ville  se  réunissaient  à  un  moment  donné  pour  faire  face  aux 
entreprises  extérieures  ne  leur  faisait  point  oublier  leurs  riva- 
lités intestines.  Cette  fois  ce  fut  l'Hôpital  général  qxii  en  devint 
le  prétexte,  grâce  à  la  nomination  de  M.  Le  Bel  au  poste  d'ad- 
ministrateur. 

Le  Bailliage  *  par  devant  lequel  les  questions  de  commodo 
vel  incommode  relatives  à  cet  établissement  avaient  été  trai- 
tées ^tait  aussi  la  cour  où  les  administrateurs  de  l'hôpital  devaient 

i.  Arch,  Municip.  ËB.  Il  (17  AyrU  1686). 

2.  Archiva  du  BaiUlag9.  B.  (8  Octobre  16S7].  —  Il  n'est  point  sanB 
intérêt  de  raconter  ici  dans  une  note  ce  que  nous  réyèU  cette  enquête  faite 
devant  les  magistrats  du  Bailliage.  Les  lettres  de  fondation  de  THôpital 
général  de  Vitry-le-Francois  sont  datées  de  Versailles,  signées  LOUIS  et 
contresignées  COLBERT  en  septembre  1686.  Elles  portent  entre  autres 
clauses  la  donation  par  le  Roi  à  l'hôpital  nouveau  de  tout  ce  qui  avait  ét^ 
auparavant  destiné  par  les  religionnaires  à  leurs  pauvres.  L1i6pital  était 
placé  en  dehors  du  pouvoir  du  grand  aumônier  ;  il  y  avait  un  directeur  per- 
pétuel et  sept  administrateurs  temporaires  ;  le  receveur  était  nommé  par  les 
administrateurs. 

Durant  l'enquête  plusieurs  personnes  déposèrent  contre  la  fondation  du  nou- 
vel hôpital.  Les  oppositions  se  fondaient  sur  le  misérable  état  des  finances  de 
la  ville  qui  avait  peine  à  entretenir  son  ancien  HOt«l^Diea  et  ne  MUiaitpour- 
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prèler  serment.  Le  Bel  s'y  refusa  énei^quement,  disant  que 
jamais  il  ne  se  soumettrait  à  cette  formalité  devant  Messieurs 
du  Bailliage  pour  lesquels  il  conservait  de  justes  sujets  de  res- 
sentiment, dût-il  perdre  sa  charge  d'administrateur.  Ce  fut  en 
effet  ce  qui  lui  arriva.  Sur  la  proposition  de  Domballe,  le  Bail- 
liage ordonna  que  le  Prévôt  n'ayant  voulu  se  soumettre  aux 
obligations  que  lui  imposait  son  poste  d'administrateur,  il 
serait  pourvu  à  son  remplacement  et  que  cette  décision  lui 
serait  signifiée. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes* ,  les  mesures  prises  con- 
tre les  Réformés  avaient  fait  de  M.  le  procureur  du  Roi,  durant 
une  ou  deux  années,  T homme  le  plus  affairé  du  siège.  Il  ne  se 
passait  guère  d'heure  où  il  n'eût  à  déposer  ses  conclusions 
contre  quelque  malheureux  échappé  à  la  rigueur  de  l'ordon- 
nance, ou  quelque  religionnaire  mort  impénitent. 

Cependant  il  y  avait  ime  chose  qui  lui  tenait  au  cœur.  Le 
Conseil  de  ville,  d  où  il  était  absolument  exclus,  lui  paraissait 

Toir  aux  beaoinB  plas  considérables  d'un  hôpital.  Et  d'ailleim  ajoate  Vim 
des  déposants  M.  Qrosteste,  conseiller  de  viUe  :  «  ha.  ville  est  fort  appatt- 
«  Trie  par  Tévasion  des  relligionnaires  qui  en  sont  sortis  au  nombre  de  cent 
<(  cinquante  chefs  d'hostel  des  plus  riches  et  accommodez  de  ladicte  ville,  ce 
«  qui  a  perdu  tout  le  commerce  par  lequel  seul  ladicte  ville  pouvoit  subais- 
«  ter,  en  sorte  que  ladicte  ville  n'est  point  en  estât,  taillable  comme  elle  est 
«  de  recevoir  un  hospital-général,  lequel  ne  pouroit  jamais  subsister  sans 
c  qu'il  se  fist  quelqu'autre  imposition. . .  etc.  y 

La  ville,  on  le  voit,  était  fort  opposée  à  rétablissement  de  cet  hôpital  ; 
elle  se  désista  cependant  à  la  condition  expresse  que  Ton  ne  ferait  aucune 
levée  extraordinaire  de  deniers  sur  les  habitans  à  ce  sujet  (2S  juin  1687.) 

{ArcMoes  de  VHdpital  A.  2.) 

Plus  tard,  Phôpital  s'augmenta  de  la  réunion  des  léproseries  de  Possesse, 
Montmoret,  Coole,  Larzicourt  et  Loisy  (Ib.  A.  3.] 

).  Les  Archivée  MumciptUes  ne  renferment  que  peu  de  renseignements 
sur  les  Protestants.  Le  document  le  plus  important  à  ce  sujet  est  une  lettre 
de  Théodore  de  Bèz».  {QQ,  242).  Les  Archives  du  BailHagCf  au  contraire, 
fourmillent  de  procès  contre  les  P.  R.  —  A  Vitrj  ils  étaient  jugés  au  Bail- 
liage quand  le  ministère  public  croyait  à  propos  de  les  appeler  au  tribunal, 
ce  qui  arriva  souvent.  Les  curés  de  Téglise  paroissiale  aidant  le  sieur  Dom- 
balle^  il  7  eut  à  Vitry  une  véritable  persécution  inquisitoriale  où  le  procu- 
reur du  Roi  et  le  curé  Le  Boucher  déployèrent  la  plus  grande  énergie.  En 
1729,  M.  Domballe  refusa  une  demande  d'ensevelissement  qui  lui  avait  été 
faite  à  la  Prévôté  pour  une  prétendue  Réformée  disant  «  que  depuis  la  démo- 
«  lition  du  temple  des  religionnaires  de  Vitry  que  son  feu  père  et  lui  ont 
«  donné  des  permissions  d'enterrer  les  cadavres  des  religionnaires  lorsqu'ils 
«  n'estoient  point  morts  contre  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  et  n'ayant 
«  jamais  refusé  de  recepvoir  la  communion  ecclésiastique  à  l'article  de  la 
c  mort,  et  qu'il  a  fîdct  cette  fonction  avec  Messieurs  les  lieutenants  crimi- 
«  nels  du  Bailliage  et  siège  présidial   suivant  les  déclarations  du  Roy  qui 
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à  tous  égards  digne  de  ses  convoitises.  Je  n'oserais  affirmer 
que  la  lettre  anonyme  reçue  par  Tlntendant  fût  de  lui,  mais  il 
est  au  moins  permis  de  le  supposer.  Dans  ce  factum,  Mes- 
sieurs du  Conseil  de  ville  étaient  accusés  de  lever  «  plus  de 
«  deux  mille  livres  au  delà  de  ce  qui  estoit  ordonné  par  Sa 
«  Majesté. . .  dont  ils  proûtoient' .  i 

Lo  procureur  du  Roi  détourna  tous  les  soupçons  en  donnant 
ses  conclusions  en  T  affaire  ;  le  lieutenant-criminel  commença 
une  instruction  qui  n'aboutit  pas  comme  bien  on  pense*;  mais 
les  vœux  de  Domballe  se  trouvèrent  subitement  réalisés,  grâce 
à  Tédit  du  28  Mars  1691  qui  créait  un  procureur  du  Roi  per- 
pétuel près  des  corps  de  ville,  attendu,  disait  Tédit  '  i  que  la 
«  fonction  des  échevins  n*estant  que  pour  \xa  temps,  ils  se 

<  trouvent  bors  d'exercice  avant  de  pouvoir  estre  suf&sam- 
«  ment  instruits  des  affaires  publiques  »•  Le  même  édit  créait 
aussi  un  greffier  en  charge  d'ofIQcier  héréditaire. 

Domballe  se  hâta  de  demander  le  nouvel  ofûco*;  il  l'obtint. 
Il  pourra  «  assister  à  toutes  les  assemblées  générales  et  parti- 
«  culières  desdits  villes  et  communautez  pour  y  proposer  et 
«  requérir  ce  qui  sera  du  besoin  du  service  de  Sa  Majesté  et 

<  de  Futilité  publique,  aux  deffences  .aux  Maire  et  Eschevins 
a  et  autres  officiers. . .  de  faire.  » 

(A  suivre).  H.  Bouchot. 


«  leur  en  attribue  le  pouvoir  ;  pourquôy,  estant  procureur  du  Roy  dans  deux 
«  juridictions  et  voulant  suivre  Tancicn   usage,   ne  voulant  point  avoir  de 
■  procès  avec  Messieurs  les  lieutenants  criminels  du  Présidial,   etc. . .  » 
(Archives  de  la  Prévôté.  B.  (1729-1730). 
i.  Arch.Municip.  BB.  19.  (28  Janvier  1C90]. 

2.  Arch.  Jftintctp.  BB.  19.  (25  Octobre  i690). 

3.  Edit  d0  JuiUet  1690.  Préambule. 

4.  Areh.  Municip.  BB.  19.  F»  85  (23  Janvier  1691,  l'office  valait  6,0CÎ0 
livres,  pins  2  sob  pour  livre  (BB.  19.  f»  83  v«]. 
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La  seigneurie  de  Saint-Léger  relevait  du  comte  de  Ronay  et 
du  comte  de  Dampierre.  Le  3  août  1617,  Claude  IV  de  Mer- 
trus  fit  Faveu  suivant  à  Jean  de  Picot,  marquis  de  Dampierre. 
«  J'ay  1^  les  mottes  et  bassecour  dudit  Saint-Léger,  maison, 
«  granges  et  estables,  le  lieu  ainsi  qu'il  se  comporte,  fermé  de 
«  fossés  avec  les  jardins  et  autres  dépendances  de  ladite  mai- 
«  son  contenant  un  arpent  1/2. 

c  2^  La  justice  haute,  moyenne  et  basse  dudit  lieu  à  pren- 
«  dre  depuis  la  ruelle  des  Mots  tirant  du  coin  du  chemin  qui 
a  va  à  Tormelot  de  Pars  et  descendant  depuis  la  ruelle  tout 
«  droit  à  la  rivière  dudit  lieu  en  comprenant  tout  le  demeurant 
«  dudit  fiuage  depuis  ladite  rivière  jusqu'au  finage  dudit 
c  lieu...  et  peut  contenir  les  2/3  du  village,  et  l'autre  tiers 
«  dépendant  de  Monsieur  le  comte  de  Vertus  à  cause  de  son 
«  château  de  Ronay. 

c  3<>  Le  moulin  banal  dudit  Saint-Léger,  jardin»  accins 
a  et  chaussées  et  dépendances,  lequel  jardin  peut  contenir  5 
«  danrées,  et  ledit  moulin  et  jardin  est  à  présent  affermé  à 
c  Jean  Berton  pour  6  ans  la  somme  de  60  livres  chaque 
«  année. 

«  4<>  Le  four  banal  maintenant  affermé  à  cause  de  la  démo- 
<  lition  d*iceluy  à  savoir  chaque  ménage  doit  7  sous  6  deniers 
c  et  le  demi-ménage  moitié  par  chaque  an. 

i  5®  La  mairie  et  ferme  des  amendes  sont  laissées  par  cha- 
«  que  an  et  jusqu'au  jour  de  Noël  1619  la  somme  de  21  livres. 

cr  6®  Le  greffe  de  laditejusticepour  le  même  temps  est  laissé 
«  et  affermé  la  somme  de  8  livres  10  sols  par  chaque  an. 

«  7<»  La  ferme  des  lods  et  ventes,  vest  et  devest  due  audit 
«  sieur,  de  20  deniers  pour  livre  de  chaque  vente  et  revente 
c  des  maisons  et  héritages  qui  se  vendent  audit  Saintr-L^r, 
tt  a  été  laissée  les  années  précédentes  à  la  somme  de  9  livres 
i  chaque  an  ;  maintenant  demeure  à  l'admodiateur  et  n'est 
«  affermée  à  aucun. 

c  8<^  Les  censives  d'argent,  poules  et  chapons  sur  plusieurs 
c  bâtiments  dudit  Saint-Léger  montant  à  21  livres. 

*  Voir  page  79,  tome  XI,  d«  la  Rmmê  de  Chtm^^agMi 


Digitized  by 


Google 


b2  LA  FAMILLE  DE  MBBTRUS-SAINT-OUBN 

«  9^  320  arpents  de  terre  labourable  en  plusieurs  pièces. 

c  10°  Les  prés  montant  en  quantité  à  15  fauchées  en  plu- 
«  sieurs  pièces. 

11°  Les  garennes  montant  à  la  quantité  de  16  arpents  1  dan- 
«  rée. 

i  12°  Les  bois  montant  à  30  arpents  dont  il  y  en  avait  cy- 
«  devant  en  nature  de  pré.  p 

Le  26  juillet  1622  il  fit  au  comte  de  Ronay,  Charles-Antoine 
de  Luxembourg  ^  Taveu  suivant  pour  le  reste  de  la  terre  de 
Saint-^ Léger.  Il  déclare  : 

c  Un  quartier  ou  portion  de  village  et  finago  de  ma  dite 
c  terre  de  Saint-Léger,  c'est  à  savoir  que  audit  village  est  une 
«  ruelle  que  Voa  dit  la  ruelle  des  Mots  en  laquelle  il  y  a  un 
«  chemin  commun  par  lequel  Ton  va  à  Pars  et  jusqu'au  dit 
«  finage  du  dit  Pars  ;  ainsi  qu'il  se  comporte  ;  retournant  du  dit 
c  finage  de  Pars  jusqu'au  finage  de  Balignicourt  descendant  le 
c  long  dudit  finage  Jusqu'à  la  rivière  et  marais  dudit  Ueu, 
i  tirant  d'iUec  en  amont  de  ladite  rivière  jusqu'au  droit  de 
i  ladite  ruelle  des  Mots  ;  contenant  le  tout  en  iceluy  circuit 
«  une  partie  du  village,  auquel  circuit  y  peut  y  avoir  10  mai- 
«  sons,  lesquelles  sont  censables  envers  moi  par  chacun  an  à 
c  payer  au  jour  de  Saint  Remy,  chef  d'octobre,  à  peine  de  5 
€  sols  tournois  d'amende  sur  chaque  défaillant  de  payer  audit 
«  jour  et  portant  lods  et  ventes  et  amende  quant  le  cas  y 
c  échoit  et  pouvant  valoir  lesdiles  maisons  4  Uvres  tournois  en 
«  argent  et  14  poules  ;  compris  au  dit  quartier  en  partie  toutes 
c  les  terres  labourables  estant  en  iceluy,  que  tiennent  plu- 
i  sieurs  détenteurs  et  sont  icelles  terres  en  pareille  condition 
«  que  les  maisons. 

i  2^  Au  dit  quartier  et  portion  haute  justice,  moyenne  et 
c  basse,  et  sont  tous  les  demeurants  en  iceluy  mes  sujets  jus- 
te ticiables  et  responsables  par  devant  moi  mayeur  au  dit  lieu 
«  en  première  instance  et  en  reformation  du  bailly  de  Ronay, 
€  et  peuvent  valoir  les  exploits  en  justice  de  ladiie  portion  30 
<  sous. 

c  3°  Au  dit  quartier  que  dessus  les  marais  d*iceluy  et  peut 
«  y  avoir  4  fauchées  de  pré  laissées  à  cens  à  plusieurs  deten- 


i.  Ce  fat  entre  les  années  1617  et  1622  qae  Glande  de  Bretagne,  comte 
de  Vertus  et  de  Ronay,  vendit  cette  dernière  terre  à  Charles-Antoine  de 
Luxembourg,  bâtard  de  Henry  de  Luxembourg,  prince  de  Tinguy,  baron 
de  Ramerupt  et  de  Pougy»  Vojes  Haute-Marne,  Jolibois,  10,12. 
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«  leurs,  portant  lods  et  ventes  et  peuvent  valoir  1 10  sols  touiy 
«  nois  en  argent  et  2  poules  payables  au  dit  jour  de  Saint 
«  Remy  à  peine  de  5  sols  d'amende  sur  chaque  défaillant. 

«  4°  Est  tenu  de  moi  en  fief,  foy  et  hommage  à  cause  de 
«  ladite  portion  de  seigneurie  de  Saint-Léger,  et  en  arrière- 
«  fief  de  mon  dit  seigneur  de  Luxembourg  un  fief  qui  est  au 
«  lieu  dTèvre  ',  près  ledit  Ronay,  assis  sur  les  grosses  dîmes 
«  d'illec  appartenant  à  présent  et  occupé  par  noble  homme 
«  maître  Jean  Le  Courtois,  demeurant  à  présent  à  Lyon,  pour 
«  1/3.  L'autre  tiers,  par  noble  homme  maître  Sebastien  Fan- 
€  neau,  conseiller  du  roi  au  siège  de  Troyes»  tuteur  de  demoi- 
a  selle  Antoinette  Fanneau,  fille  mineure  de  lui  et  de  défunte 
«  Madeleine  Le  Courtois,  sa  femme  ;  l'autre  tiers  par  noble 
«c  homme  Jacques  de  Pleurs  à  cause  de  demoiselle  OudetteLe 
«  Courtois,  sa  femme  ;  Marie  Le  Courtois,  veuve  de  feu  noble 
•  homme  Alexandre  Le  Grand  et  demoiselle  Anne  Le  Courtois, 
a  majeure,  usant  des  droits  à  eux  échus  par  le  décès  de  feu 
«  Antoinette  de  Yassan  ' ,  veuve  de  feu  maître  Oudard  le  Cour- 
i  tois',  vivant  conseiller  du  roi  au  siège  de  Troyes,  qui  ont 
«  droit  de  prendre  par  chacun  an  sur  lesdites  grosses  dîmes  22 
«  setiers  de  blé,  froment,  metail,  avoine,  b 

Claude  lY  de  Mertrus  eut  à  intervenir,  en  1626,  dans  la  suc- 
cession d'un  autre  Claude  de  Mertrus,  son  cousin,  qui  était 
seigneur  de  Romaines  et  prieur  de  Sainte-Thuise  ;  nous  en 
avons  déjà  parlé.  Ce  Claude  de  Mertrus  avait  vendu  tout  ce 
qu'il  possédait  à  Romaines  le  13  juin  1586  à  Christophe  de 
Cheliban,  sieur  de  Chalette,  et  Elisabeth  deBièvre,  sa  femme. 
Ces  derniers  avaient  pour  héritiers  :  Henry  de  Marisy, 
marié  à  Claude  de  Cheliban,  sur  laquelle,  en  1626,  cette 
partie  de  Romaines  (3/5),  fut  saisie  à  la  requête  de  Jacques  Le 
Boucherat.  Claude  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen^  vint 
s'opposer  à  cette  vente.  Il  représente  :  «  que  ladite  vente  ne 
«  se  peut  faire  en  général  d'autant  que  la  terre  de  Romaines  se 
a  divise  en  cinq  parts  savoir  :  les  trois  parts  des  droits  sei- 
«  gneuriaux  et  moulins  du  dit  Romaines  appartenant  pour 
c  moitié  à  feu  Claude  de  Mertrus,  vivant  sieur  de  Sainte- 

1 .  Ce  fief  est  encore  appelé  le  fief  des  Chevaliers  d'Averly. 

2.  De  Yassan,  originaire  du  Soissonnais,  seigneur  de  Blignicoort.  porte 
d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  2  roses  d'argent  et  en  pointa 
d'une  coquille  de  mdme. 

3.  Le  Courtois,  originaire  de  Bourgogne,  seigneur  de  Blignicourt,  porte 
d'azur  à  3  mures  d'or,  Caumartin. 


Digitized  by 


Google 


54  LA  FAMILLE  DB  MSRTRUS-SAINT-OUIBN 

i  Thuise,  avec  moitié  des  prés,  et  pour  la  maison  accin  bois, 
«  prés,  en  tout  13  arpents,  60  arpents  de  terre  labourable,  2 
ce  ou  3  arpents  de  vigne  appartenant  à  Jean  de  Mertrus,  père 
i  du  dit  Claude,  sur  lequel  ladite  saisie  a  été  faite  * . 

La  terre  de  Romaines  fut  cependant  mise  en  vente  et  adju- 
gée pour  7,000  livres  à  Hubert-Jacques  de  Minette,  sieur  des 
Gravières,  bailli  de  Ramerupt,  qui  mourut  le  15  août  1639  *. 
Nous  ignorons  si  c'est  avant  ou  après  ce  décès  que  Louis  de 
Mertrus,  fils  de  Claude  IV,  a  porté  le  titre  de  Seigneur  de 
Romaines. 

De  son  mariage  avec  Anne  de  Linage »,  Claude  IV  de  Mer- 
trus eut  : 

1®  Claude  V  qui  suit  ; 

2°  Antoine,  tige  des  seigneurs  de  Saint-Léger,  dont  il  sera 
parlé  à  la  fin  de  ce  travail  ; 

3<^  François,  cbevalier  de  Malte  *  ; 

4^  Louis,  seigneur  de  Romaines  ; 

5®  Madeleine,  qui  épousa  Jean  Aubelin,  seigneur  de  Youzy; 

6*  Françoise,  mariée  à  Claude  de  Cahier,  sieur  de  Frampas 
et  Argentol  ; 

7°  Antoinette  et  Marie,  religieuses  à  N.-D.  à  Troyes. 

Claude  IV  ne  se  pressait  point  de  donner  à  ses  enfants  la 
part  de  biens  qpii  leur  revenait  par  le  décès  de  leur  mère, 
morte  le  4  avril  1623.  Il  fut  donc  attaqué  par  eux  devant  le 

1 .  Papiers  de  la  famille  de  Marisy,  appartenant  à  M.  A.  Roserot,  qui  a 
bien  voulu  nous  communiquer  ce  document. 

2.  Idem, 

3.  Linage  remonte  à  Jcseon  Linage.  qui  fut  député,  avec  Olivier  d'Au- 
zon,  par  la  ville  de  Reims,  pour  aller  en  Angleterre  servir  d*otage  de  la 
rançon  du  roi  Jean  le  25  janvier  1361,  porte  de  gueules  au  sautoir  engrelé 
d'or  accompagné  de  4  fleurs  de  lis  de  mâme.  Ces  armes  se  trouvent  sur  la 
porte  d'entrée  du  chftteau  de  Somsois. 

4 .  François  de  Mertrus  fut  reçu  chevalier  à  la  suite  d'une  enquête  faite 
le  9  mai  1624,  à  Saint-Ouen,  au  domicile  de  Jean  Gombaut,  marchand.  On 
appela,  pour  recueillir  leurs  témoignages  devant  Antoine  de  Symon  La  Cha- 
pelle et  Nicolas  Camus  : 

i°  Geoffroy  Antoine  de  Taillerand,  ftgé  de  60  ans,  chevalier,  seigneur  de 
Grignan,  sieur  de  Corbeil, 

2°  Henry  de  Chaumont,  figé  de  40  ans,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Ché- 
ron,  Henruel,  etc. 

3»  Pierre  de  Monspoy,  figé  de  52  ans,  seigneur  de  Coursan  et  Montmar- 
rins. 

4»  Roland  d'Aulnay,  seigneur  de  Cou rcc lies. 
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bailly  de  Ronay  qui  le  condamna  à  leur  payer  plusieurs  som- 
mes d'argent  avec  les  intérêts.  Le  bailly  de  Ronay  adjugea 
également  à  Antoine  de  Mertrus,  fils  de  Claude  IV,  les  terres 
do  Saint-Léger  et  de  Saint-Utin*  pour  les  raisons  que  dessus 
(2  janv.  1630).  Cependant  la  terre  de  Saint-Ulin  passait,  vers 
cette  époque,  à  Jean  Aubelin*,  marié  à  Madeleine  de  Mertrus. 
De  ce  mariage  est  née  Madeleine,  qui  épousa  Henri  de  la  Vefve, 
seigneur  du  Meixtiercelin,  dont  la  fille,  Claude-Antoinette  de 
la  Vefve,  épousa,  le  11  octobre  1764,  Jacques  du  Metz,  qui  fut 
seigneur  de  Sainl-Utin\ 

En  secondes  noces,  Claude  IV  de  Mertrus  épousa  Marthe  Le 
Tellier  qui  était  veuve  en  1646. 

Nous  ne  savons  rien  des  exploits  militaires  de  Claude  IV  de 
Mertrus.  Vers  1626,  de  concert  avec  le  baron  de  Rizancourt, 
il  commandait  une  compagnie  de  400  hommes  à  pied,  légion- 
naires de  Champagne. 

La  pierre  tumulaire  de  Claude  IV  de  Mertrus  existe  encore 
dans  Téglise  de  Saint-^Ouen.  Elle  porte  l'inscription  suivante  : 
0  Cy  gist  Claude  de  Mertrus,  chevalier  et  seigneur  de  Saint- 
«  Ouain,  et  Saint-Estienne,  capitaine  de  quatre  centz  (sic) 
€  homes  de  pied,  des  légionnaires  de  Champaigne  âgé  de 
a  soixante  et  quinze  ans,  qui  trépassa  Tan  du  Seigneur  mil 
«  six  cent  quarante  et  cinq,  époux  de  Anne  Linage.  Priez  pour 
<c  lui.  » 

Vin 

Claude  V  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen  et  Saint- 
Etienne  embrassade  bonne  heure  la  carrière  militaire.  En  1621 , 
il  se  trouvait  au  siège  de  Montauban  ;  en  mai  1624,  après  avoir 
été  guidon  dans  la  compagnie  du  sire  de  Plancy ,  il  servait  dans 
le  régiment  de  Lorraine  ;  le  27  février  1625,  le  duc  de  Nevers 
étant  à  CharleviUe,  lui  permet  de  lever  une  compagnie  de  100 


1 .  La  seigneurie  de  Saint^Utin  fut  un  instant  possédée  par  Claude  de 
Mertrus,  dame  de  Seint-Utin,  fille  de  Antoine  de  Mertrus  et  de  Marguerite 
de  Geps.  Cette  Claude  épousa,  le  30  mars  1626^  Pierre  de  Lambert,  de  Vil> 
lemojenne. 

2.  Aubeiin,  originaire  d'Orléanais,  porte  d^azur  au  chevron  d'argent, 
accompagné  en  chef  de  2  étoiles  d'or,  et  en  pointe  d'une  tête  de  cerf  de 
môrao.  Gaumartin.  On  peut  voir  dans  la  sacristie  de  Saint^Léger-sous-Mar- 
gcrie  un  Christ  en  relief  sur  pierre  aux  armes  des  Aubeiin. 

3.  Voyez,  sur  ce  du  Metz,  une  histoire  dans  le  pamphlet  :  La  Société  à 
Vitry-le-Frauçois,  113,  à  Vitry,  librairie  Pressez,  1878. 
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hommes,  pour  servir  dans  le  régiment  de  Turenne.  Ce  régi- 
ment se  trouvait  à  Metz  vers  la  fin  de  février  1626,  et  avait 
beaucoup  à  soufiQir.  Le  duc  de  La  Vallette  députa  vers  le  roi 
Claude  de  Mertrus,  qui  devait  s'adresser  à  Docquerre,  conseil- 
ler du  roi  et  secrétaire  de  ses  commandements,  et  lui  remettre 
la  lettre  suivante  : 

i  Monsieur, 

i  Le  capitaine  Saint-Ouin  s'en  allant  en  cour  pour  repré- 
i  senter  la  misère  et  nécessité  en  laquelle  se  trouve  réduit  le 
c  régiment  du  sieur  vicomte  de  Turenne,  j'ay  esté  prié  par  luy 
«  et  nos  autres  compaguons  audit  régiment,  de  les  assister  en 
«  leurs  justes  plaintes.  C'est  pourquoy  je  vous  supplie,  Mon- 
i  sieur,  de  me  faire  le  bien  de  les  honorer  de  votre  faveur,  et 
c  de  représenter  à  Sa  Majesté  ce  ({ui  est  de  leurs  intérêts,  vous 
«  asseurant  qu'ils  se  trouvent  conjoints  au  bien  de  Son  ser- 
«  vice,  et  que  je  vous  en  auray  une  particulière  obligation  de 
c  laquelle  je  vous  feray  paraître  mon  ressentiment  en  toutes 
c  occasions,  Vous  priant  cependant  de  me  tenir  toujours  pour 
«  votre  très  affectionné  serviteur. 

a  Signé  :  Le  duc  db  la  Vallbtte.  » 

Voici  maintenant  la  supplique  adressée  au  roi  et  dont  Claude 
de  Mertrus  était  porteur  : 

«  Sire, 

c  La  misère  en  laquelle  le  régiment  du  sieur  vicomte  de 
«  Turenne  est  en  ses  quartiers,  tant  pour  le  défaut  de  leurs 
<c  montres  que  pour  la  ruine  du  pays,  a  fait  résoudre  les  chefs 
«  d'iceluy  à  députer  le  capitaine  Saint-Ouen  par  devers  Sa 
c  Majesté  pour  la  supplier  très  humblement  de  leur  faire  don- 
c  ner  quelque  soulagement,  soit  par  le  payement  de  leurs 
«  montres  ou  par  le  changement  de  garnison.  A  quoy  m'ayant 
€  prié  de  joindre  ma  très  himible  supplication,  je  fais  cette  let- 
c  tre  à  Votre  Majesté  pour  la  supplier  très  humblement  de 
«  considérer  leurs  justes  plaintes  et  de  croire  qu'encore  qulls 
«  vivent  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  police,  néantmoins  les 
€  désordres  qui  y  ont  été  cy-devant,  la  stérilité  de  Tannée,  la 
«  contagion  qui  a  coupé  tout  le  commerce  avec  les  voisins  ont 
«  tellement  ruiné  tout  le  pays,  qu'il  est  impossible  qu'ils  y 
a  puissent  subsister. 

€  Votre  très  humble,  etc. 

«  Signé  :  Le  duc  de  la  Vallbitb.  i 
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Claude  Y  de  Mertrus  a  quitté  probablement  à  cette  époque 
le  régiment  de  Turenne,  car  Tannée  suivante  il  levait  une  com- 
pagnie de  60  hommes  de  pied  pour  servir  dans  le  régiment  du 
sieur  de  Lesmont,  sous  la  conduite  du  duc  d'Epernon. 

Le  3  septembre  1647,  Claude  Y  présenta  à  François  de 
L*Hospita],  comte  de  Ronay,  le  dénombrement  suivant  de  la 
seigneurie  de  Saint- Ouen  : 
«  1^  La  justice  haute,  moyenne  et  basse. 
•  2^  Le  château  et  maison  seigneuriale  au  dit  Saint-Ouen, 
«  fermée  de  fossés  avec  pont-levis  par  dessus,  enclos,  garen- 
«  nés,  prés,  bois,  étang,  vivier,  terres  labourables  devant  la 
c  porte  du  château  consistant  en  six  vingt  arpents  (120.) 

«  3''  Le  pré  du  Rué  avec  la  terre  de  la  contrée  dudit  Rué 
<  sur  laquelle  il  y  a  quelques  noyers  et  en  haut  ime  garenne 
«  appelée  la  côte  tranchée,  consistant  en  300  arpents. 

«  4o  Pour  le  droit  du  four,  doit  chaque  ménage  une  poule 
c  et  12  deniers. 
«  5<^  Pour  le  droit  d'usage,  doit  chaque  ménage  3  deniers. 
«  6^  Le  moulin  banal  avec  enclos  et  terre  contenant  3 
i  arpents. 

«  7®  La  rivière,  du  finage  de  Domprot  à  celui  de  Saint- 
«  Etienne. 

i  8^  La  terre  et  seigneurie  des  Montmarrins. 
«  9®  La  terre  et  seigneurie  de  TEpine. 
c  1 0^  La  terre  et  seigneurie  des  Essartés.  » 
En  1649,  Claude  Y  de  Mertrus  fut  député  par  plusieurs  des 
nobles  du  voisinage  pour  les  représenter  aux  états  généraux  de 
Chaumont.  Yoici  ce  que  nous  lisons  dans  le  compte-rendu  de 
la  séance  du  1®*"  mars  1649  :  «  Avons  octroyé  acte  au  dit  sieur 
«  de  Yerpelles*  de  ce  qu'il  nous  a  présenté  le  prétendu  pro- 
a  cès-verbal  fait  par  le  bailly  de  Ronay  à  ce  inférieur  et  du 
«  tout  incompétent   auquel  aussi  nous  n'avons  eu  esgard 
a  comme  nul  fait  par  entreprise  et  attentat,  le  prétendu  pro- 
«  cès-verbal,  présenté  par  le  sieur  de  Saint-Ouain  qui  nous  a 
i  dit  avoir  eu  charge  de  particuliers  dénommés  en  iceluy  de 
c  nous  le  présenter  aux  fins  d'y  dénommer  la  personne  dudit 
«  sieur  de  Yerpelles...  i 

Louis  de  là  Loyauté,  seigneur  de  Souain  et  des  Montmar- 
rains,  appelé  en  témoignage  en  1653  quand  Gaspard  de  Mer- 

)   1 .  Michel  de  Joyeuse,  baron  de  Yerpelles. 
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trus,  fils  de  Claude  V,  fut  reçu  chevalier  de  Malle,  déclare  que 
Gaspard  est  fils  de  Claude  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen 
et  La  Grosse  Epine:  a  capitaine  au  régiment  Castelmoron, 
«  qu'il  a  servi  en  Italie,  qu'il  a  été  convoqué  depuis  trois  ans 
«  en  ça  au  bailliage  de  Ronay  ou  ledit  Claude  fut  élu  dépulé 
«  de  toute  la  noblesse  pour  les  états  généraux  qui  se  sont  célé- 
«  brés  en  France,  i 

Claude  V  de  Mettrus  mourut  à  Saint-Ouen  le  12  mars  1656 
et  fut  enterré  dans  la  chapelle  du  château. 

Il  avait  épousé,  le  7  septembre  1626,  Claude  de  Pons  de  Ren- 
nepont  * ,  fille  de  Gaspard  de  Pons,  seigneur  de  Rennepont, 
Arrentières,  Eclance  et  de  NicoUe  Le  Gruyer. 

De  ce  mariage  sont  nés  : 

1»  Claude  VI  qui  suit  ; 

2^  Antoine,  seigneur  de  la  Yille-aux-Bois,  Eclance  et  Amance 
qtd  épousa  1^  Madeleine  Aubelin,  sa  cousine,  fille  de  Jean 
Aubelin  et  de  Madeleine  de  Mertrus,  2°  le  21  mai  1679, 
Alezandrine  de  Nogent,  fille  de  Gaspard  de  Nogent,  seigneur 
d'Aubetrée  ei  de  Nicolle  Tremisot*. 

3<^  Gaspard,  chevalier  de  Malte  %  qui  fut  commandeur  de 
Nancy. 

A^  Louis,  chevalier  de  Malte,  où  il  mourut  le  10  fev.  1662. 
Voici  une  lettre  adressée  au  commandeur  de  La  Neuville, 
receveur  au  grand  prieuré  de  Champagne,  à  Voulaines,  qui 
nous  fait  connaître  les  dispositions  testamentaires  de  ce  cheva- 
lier :  9  Très  cher  frère,  le  chevalier  frère  Louis  de  Mertrus 


1 .  On  a  dit  qu'un  de  Pons  ge  croyait  issu  de  la  famille  de  Ponce  Pilote  l 

2.  Antoine  de  Mertrus  et  Alexandrine  de  Nogent  furent  parrain  et  mar- 
raine de  la  cloche  de  Saint-Ouen.  Voici  l'inscription  : 

a  Jésus.  Maria.  Faict  l'an  1686  cl  suis  nommé  Alexandrine  par  mossire 
<  Anthoine  de  Mertrus,  seigneur  de  La  VilUubois  et  d' Amance  et  dame 
t  Alezandrine  de  Nogent,  son  épouse,  parain  et  maraine.  » 

Sur  Alexandrine  de  Nogent,  dame  de  Mertrus,  voyez  Quelques  seigneu- 
ries.., par  Tabbé  Caulin,  104,  230. 

3.  Gaspard  de  Mertrus  fil  ses  preuves  le  27  mai  lôHS  ;  ses  témoins 
étaient  : 

la  Louis  de  La  Loyauté,  seigneur  de  Drosnay,  Souain,  etc. 

2"  Claude  du  Hamel,  seigneur  de  Saint-Remy-en-Bouzemont. 

3°  Antoine  Godel,  seigneur  de  Soudé. 

4»  Hicrosme  de  Bournon ville,  seigneur  de  L'Oiselet. 

5'  Justin  Vallet,  lieutenant  en  la  prévôté  de  Moixtiercelin. 

6»  Jacques  Plat,  procureur  fiscal  de  llumbeauville, 

1"  Nicolas  Parmentier,  juge  en  garde  de  Gorbeil. 
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«  Saint-Ouen,  qui  mourut  ici  dans  noire  sacrée  infirmerie  le 
«  dix  du  mois  de  février  passé  ayant  eu  permission  de  Son 
«  Ëminence  M?''  le  grand  maître  de  disposer  de  son  quint,  il  le 
«  fit  en  faveur  du  chevalier  de  Fleuvigny,  qui  vous  rendra  la 
«  présente,  pour  l'employer  en  la  façon  qu'il  lui  a  déclarée. 
«  C'est  pourquoi  ayant  ledit  défunt  énoncé  dans  son  despro- 
«  priement  que  de  la  pension  de  350  livres  qu'il  avoit  de  sa 
a  maison  il  n'en  avoit  reçu  que  50  pour  l'année  échue  le  3 
«  mars  1662,  et  que  la  suivante  lui  étoit  toute  due  jusqu'au 
«  Jour  de  son  décès  ;  nous  vous  ordonnons  de  retirer  l'entier 
€  payement  de  ce  qui  lui  est  dû  des  deux  dites  années^  et  d'en 
«  compter  dès  aussitôt  la  cinquième  partie  au  susdit  chevalier 
«  de  Fleuvigny,  exécuteur  testamentaire  dudit  défunt,  ce  que 
«  nous  agréons... 

«  A  Malte,  17  mars  1663. 

«  Signé  :  Montmbyan,  g^  commandeur. 

Dom  JuxiMBz  DE  Yedota,  g^  chancelier. 

0  Vangano  Bandinelli,  bailly.  » 

Cette  rente  de  350  livres  était  due  à  Louis,  en  vertu  d'une 
obligation  prise  par  la  veuve  de  Claude  V,  Antoine  et  Fran- 
çoise ses  enfants,  en  faveur  de  Gaspard  et  de  Louis  Jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  en  commanderie.  (14  nov.  1661). 

5^  Françoise  de  Mertrus,  morte  sans  alliance,  le  29  juillet 
1680,  à  Saint-Ouen,  à  Tâgo  de  52  ans. 

Claude  de  Pons,  veuve  de  Claude  de  Mertrus,  mourut  le  4 
novembre  1680.  Elle  fut  enterrée  près  de  son  mari,  en  la  cha- 
pelle du  château.  On  voit  encore,  dans  l'église  de  Saint-Ouen, 
rinscription  suivante'  : 

<  Hic  habes  sepultos  cineres  illustrissimi  D.  D.  Claudii  de 
a  Mertrus  equitis,  S^^  Audoeni  et  S^î  Stephani  domini.  Hic  avo- 
c  rum  vestigiis  inhœrens  militise  cui  xx  per  annos  variis  prse- 
«  fecturis  decoratus  insudavit  tantum  nomen  sibi  fecit  ut  ad 

3.  Là  sont  ensevelies  les  cendres  de  très  illustre  personne  Claude  de 
Mertrus,  che-valier,  seigneur  de  Saint-Ouen  et  de  Saint-Etienne.  Marchant 
sur  les  traces  de  ses  ancêtres,  pendant  vingt  ans  qu'il  servit  à  l'armée  dans 
différents  commandements,  il  se  ût  seulement  connaître  pour  dtre  député  aux 
tiers  états  du  royaume.  Il  mourut  le  12  mars  1656.  Dans  le  même  tombeau 
git  trës  illustre  dame  Claude  de  Pons  de  Reineponl,  épouse  très  grande  et 
très  chère  de  Claude.  Elle  trépassa  le  4  novembre,  Tan  du  Seigneur  1680.  » 

Cette  inscription  est  sur  marbre  noir  (0.72  sur  0.60).  Elle  fut  longtemps 
en  la  possession  de  M'  Cuchard,  de  Saint-Etienne,  qui  Tavait  achetée  lors 
de  la  démolition  du  chAteau  de  Saint*Ouen.  Ce  ne  fut  qu'en  1879  qu'elle  fut 
rachetée  et  placée  dans  l'église. 
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«  trium  regni  ordinum  comida  meruerit  delegari.  Obiît  die 
«  marlis  xn  anno  MDCLVI.  Eodem  tumulo  tegitur  D.  D. 
tf  Claudia  de  Pons  Reine  Pont.  Glaudii  conjux  claiissima  et 
«  charissima.  Migravit  die  xv  novembris  anno  Domini 
a  MDGLXXX.  » 

IX 

Claude  VI  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen,  Saint- 
Etienne,  passa  aussi  une  partie  de  sa  vie  dans  la  carrière  mili- 
taire. En  1657,  il  était  capitaine  de  chevau-légers.  Par  principe 
d'économie,  le  roi  Louis  XIV  ayant  licencié  une  partie  de  ses 
compagnies  de  chevau-légers,  celle  du  capitaine  Saint-Ouen 
fut  de  ce  nombre  ;  cependant  le  roi  entend  que  les  places 
vaquantes  seront  données  à  ces  capitaines  licenciés  de  préfé- 
rence aux  autres. 

Le  19  mars  1682,  Claude  de  Mertrus  reçut  à  foi  et  hommage 
Josias  Le  Courtois,  écuyer,  seigneur  de  Biat,  demeurant  à 
Troyes,  représenté  par  René  Bonnaire,  de  Ramerupt,  procu- 
reur en  la  mairie  de  Barbuise,  pour  le  fief  des  chevaliers  con- 
sistant en  1/6  des  dîmes  inféodées  de  Yèvres,  Braux  et  la 
grange  de  Braux  appartenant  à  Tabbé  et  aux  religieux  de  Mon- 
tiérender. 

Le  14  avril  1684,  Claude  de  Mertrus  acheta  à  Charles  de 
Girondeaux  * ,  écuyer,  seigneur  de  Vanault  •  et  de  Viaspres-le- 
Pelit'  en  partie,  et  de  Françoise  de  Pillois  sa  femme,  la  terre 
et  seigneurie  de  Viaspres-le-Pelit  avec  tous  les  droits  à  eux 
appartenant,  maison,  colombier,  écurie,  grange  et  120  arpents 
de  terre  pour  sommes  dues  au  sieur  de  Mertrus. 

Le  8  mars  1686,  Claude  de  Mertrus  fit  son  aveu  et  dénom- 
brement au  comte  de  Ronay  ;  nous  relevons,  dans  cet  aveu,  la 
déclaration  du  moulin  banal  et  des  roises  où  chacun  «  est  tenu 
«  d'aller  moudre  et  roiser  à  peine  de  confiscation  et  60  sols 
«  d'amende...  »  L'aveu,  du  reste,  est  identique  à  celui  de 
1647. 


1  •  Charles  de  Girondeaux  et  Françoise  de  Pillois  figurent  sur  les  regis- 
tres des  actes  de  baptêmes,  sépultures  et  mariages  de  Saint-Ouen  à  Tannée 
1696.  On  connaît,  à  Saint-Ouen,  la  ferme  des  Girondeaux  :  par  corruption 
on  dit  Girondins. 

2.  Yanault-le-Ch&tel,  canton  d'Heltz-le-Maurupt  (Marne). 

3.  Viaspres-lo-Petit,  canton  de  Méry-sur-Seine  (Aube). 
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La  terre  et  seigneurie  de  Ville-aux-Bois-lès-Vendeuvres, 
qui  appartenait  à  Antoine  de  Mertrus,  frère  de  Claude  VI, 
passa,  à  la  mort  d'Antoine  (25  avril  1700),  au  seigneur  de 
Saint-Ouen.  Ce  fut  en  cette  année  1700  que  Claude  de  Mertrus 
donna  à  la  fabrique  de  Saint-Ouen,  pour  aider  à  entretenir  un 
maître  d'école,  8  livres  de  rente  au  principal  de  160  livres  à 
prendre  sur  une  maison  proche  Téglise.  Claude  VI  de  Mertrus 
mourut  àVitry  le  11  mai  1707,  et  fut  enterré  à  Saint-Ouen 
dans  la  chapelle  du  château. 

li  avait  épousé,  le  10  septembre  1665,  Elisabeth- Yacinthe 
de  Beurville  * ,  fille  de  Louis  de  Beurville,  seigneur  de  Puel- 
montier,  et  de  Marie  de  Vouldry  ;  elle  avait  pour  frères  :  Fran- 
çois de  Beurville,  chevalier,  et  François  Guicbard  de  Beurville, 
abbé  de  La  Chapelle-aux-Planches.  Elle  mourut  à  Ville-aux- 
Bois-les-Vendeuvres  le  26  mai  1703,  et  fut  enterrée  à  Saint- 
Ouen.  Sur  son  acte  de  sépulture,  le  curé  de  Saint-Ouen, 
Antoine  Perrin,  a  écrit  ce  qui  suit  :  «  Elle  décéda  à  la  Ville- 
«  aux-Bois  après  avoir  reçu  tous  les  sacrements,  après  xme 
«  langoureuse  maladie  dont  elle  a  surmonté  les  douleurs 
€  aiguës  avec  ime  constance  incroyable  et  une  conformité  à  la 
•  volonté  de  Dieu  ;  elle  fut  ramenée  à  Saint-Ouen. . .  où  elle 
c  fut  inhumée  dans  leur  chapelle,  proche  Tautel,  le  jour  de  la 
i  Pentecôte,  regrettée  généralement  de  tous  ceux  qui  avoient 
€  rhonneur  d*ôtre  connue  d'elle  et  de  moi  en  particulier  qui 
c  lui  dois  cette  justice  pour  être  éternisée  à  la  paroisse.  » 

Elisabeth  de  Beurville  avait  fait,  étant  à  la  Ville-aux-Bois^ 
lès-VendeuvreS|  à  la  date  du  23  juin  1702,  un  testament  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

Veut  être  enterrée  à  Saint-Ouen  et  entend  que  ses  funérail- 
les soient  faites  avec  le  moins  de  pompe  que  faire  se  pourra... 
lègue  à  la  fabrique  de  Saint-Ouen  100  livres  pour  une  messe 
basse  à  perpétuité  ;  aux  pauvres  de  Ville-aux-Bois  11  livres  ; 
à  ceux  de  Saint-Ouen  50  livres  ;  à  ceux  de  Saint-Etienne  30 
livres  ;  à  ceux  de  Puelmontier  30  livres  ;  aux  dames  de  Saint- 
Ouen  ses  belles-sœurs,  religieuses  à  Fabbaye  N.-D.-aux-Non- 
nains  à  Troyes  et  à  dame  de  Beurville,  sa  sœur,  religieuse  à 
Foissy,  à  chacun  30  livres  ;  à  Madame  de  Saint-Léger,  sa  cou-* 
sine,  religieuse  ursuline  à  Bar-sur-Seine  20  livres  ;  à  Made-» 


i .  De  Beurville,  porte  d'azur  aU  chef  de  môme  soutenu  d'or,  chargé  de 
3  fleurs  de  lis  d'argent  fleurdelisé  d'or  avec  3  bandes  d'argent  en  onde  dans 
l'écnsson. 
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moiselle  Gococq,  sœur  du  curé  de  Mixtiercelin  ^  60  livres  par 
bonne  amitié  ;  à  Fanchon,  sa  servante  domestique ,  30  livres 
outre  ses  gages  et  une  rente  constituée  sur  sa  grand'mère  de 
40  livres. . .  Veut  en  outre  qu'il  lui  soit  dit  des  messes  à  des 
autels  privilégiés  le  jour  do  son  décès. 

Elle  donne  le  reste  de  ses  biens  non  pas  à  sa  fille  Antoinette 
de  Mertrus  qui  n'en  aura  que  l'usufruit,  mais  à  Marie  et  Glau« 
dine  de  Han  ses  petites-filles  «  à  cause  du  peu  de  ménage  de 
t  la  dame  de  Neufvelle  (Antoinette de  Mertrus),  et  vu  queles- 
«  dites  demoiselles  n'ont  pas  de  quoy  soutenir  le  rang  de  leur 
«  naissance,  »  et  sur  cet  usufruit  on  doit  prendre  annuelle- 
ment 300  livres  pour  fournir  aux  pensions  de  ces  demoiselles. 

Claude  VI  de  Mertrus  eut  de  Elisabeth  de  Beurville  : 

1«  Claude  VII  qui  suit  ; 

2*  Françoise,  morte  jeune  ; 

3«  Antoinette  Hyacinthe  qui  épousa,  le  25  novembre  1687, 
Hené  de  Hau,  seigneur  de  la  Neufvelle  (près  Langres  ?).  Elle 
épousa  en  secondes  noces,  en  Dauphiné,  N. . .  d' Encourt*. 

(A  suivre).  A.  Millard. 


i .  Le  «ai*é  de  Meixtiercelia,  à  celte  époque  1702,  se  nommait  Joseph 
Martinet.  Il  avait  remplacé,  en  1701,  de  Benrrille  ;  ce  de  fieurville  mourut 
au  Meixtiercelin  le  25  mai  1708. 

2.  Le  portrait  d'Antoinette-Hyacinthe  de  Mertrus,  âgée  de  18  ans,  se 
trouve  au  chAteau  de  Somsois. 
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65.  Le  23  apvril  1613,  b.    Pierre,  f.  de  Hugues  Mathô  et  de  Barbe 

Boulet. 

66.  Le  16  may  1613,  b.  Jean,  f.  de  Thiery  Picarl  et  de  Marguerite 

Rigon. 

67.  Le  7  juillet  1613,  b.   Martin,  f.  de  Pierre  Billet,  Escuyer,  Sei- 

gneur de  Sainte-Livière  et  de  Marguerite  Naud. 

68.  Le  10  juillet  1613,  b.   Artus,   f.    de  Ârtus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon . 

69.  Le  4  septembre  1613,  b.   Jean,  f.  de  Fraoçois  ChasUilon  et  de 

Perrette  Juillot . 

70.  Le  26  mars  1614,   b.   Marguerite,  f.   de  Jean  le  Febvre  et  de 

Jeanne  Gauda. 

71.  Le  29  septembre  1614^  b.   Jean,  f.  de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon. 

72.  Le  19  novembre  1614,  b.  Jacques,  f.  de  Jacques  Langault,  S. 

de  Marson  et  de  Gaterlne  Ytam . 

73.  Le  28  septembre  1615,  b.   Hugues,  f.   de  Artus  Talon  et  de 

Anne  Ghastillon. 

74.  Le  21  décembre  1615,   b.   Philberte,  f.  de  M.  Pierre  Billet.  8. 

de  Sainte-Livière  et  de  dii«  Marguerite  Naud.  P.  Mdzimilien 
de  Beauvau,  S.  de  Bignipont. 

75.  Le  21  mars  1616,  b.   Pierre,  f.  de  Germain  Billet.  Esc.  S.  de 

Sainte-Livière  et  de  dame  Anne  Linage.  P.  Pierre  Billet,  M. 
dame  Marguerite  Mauparty. 

76.  Le  6  juillet  1616,  b.   Guillaume,  f.  de  Guillaume  de  Pinteville 

et  de  Anne  Langault. 

77.  Le  22  aoust  1616,  b.  Hélène,  f.  de  Jacques  Saint- Limier  et  de 

Glande  le  Grier. 

78.  Le  17  avril  1617,  b.  Robert,   f.   de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon. 

79.  Le  17  fdbvrier  1618,  b.   Marguerite,  f.  de  Jacques  Talon  et  de 

Magdeleine  Anthoine. 

80.  Le  15  juillet  1618,  b.   Suzanne,  f.  de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon. 

*  Voir  page  494,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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81..  Le  l«r  febvrier  1619.  b.  Louise,  f.    de  Jacques  Talon  et  de 
Magdeleine  Anthoine. 

82.  Le  23  may  1619,  b.  Germain,  f.  de  Germain  Billette,  seigneur 

de  Saint-Livière  et  de  Anne  Linage.  P.  Pierre  Linage,  S.  de 
Jonchery. 

83.  Le  9  febvrier  1620,  b.   Anne,  f.  de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon. 

84.  Le  18  febvrier  1620.  b.  Jacques,  f.  de  Jacques  Talon  et  de 

Magdeleine  Anthoine. 

85.  Le  4  août  1620.  b.   Françoise,  f.  de  Pierre  Billette,  8.  de  Fa- 

gnières  et  de  d»»«  Marguerite  Naud. 

86.  Le  13  décembre  1620,   b.   Anne,  f.  de  Jean  Deu  et  de  Anne 

Gargan.  P.  M.  Jacques  Gargan. 

87.  Le  21  febvrier  1621,   b.   Claude,  fils  de  Nicolas  Lestache  et  de 

Simonne  Guny. 

88.  Le  13  mars  1621,  b.   Louise,   f.  de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon . 

89.  Le  18  août  1622,  b.  l^icolas,  f.  de  Artus  Talon,  receveur  et  de 

Anne  Ghastillon . 

90.  Le  25  febvrier  1624,  b.  Charles,  f.  de  noble  homme  Pierre  Dea 

et  de  d**«  Louise  François. 

91.  Le  3  apvril  1624,  b.  Gaterine.  f.  de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon.  P.  M.  Jean  le  Glerc. 

92.  Le  18  novoDibre  1624,  b.   Pierre,  f.  de  Jean  Deu  et  Blizabeth 

Lallemant. 

93.  Le  13  septembre  1625,  b.   Perrette,  f.  de  Artus  Talon   et  de 

Anne  Ghastillon . 

94.  Le  25  octobre  1625,  b.   Pierre,  f.  de  Pierre  Dea  et  de  Louise 

François. 

95.  Le  4  septembre  1626,  b.  Marguerite,  f.  de  Jean  Deu  et  de  Bli- 

zabeth Lallemant.   P.   ii^  Glande  Morel,  vicaire  de  Tabbaye 
de  Saint-Pierre. 

96.  Le  17  janvier  1627,  b.  Claude,  fils  de  Nicolas  Gargam  et  de 

Gustine  Langot. 

97.  Le  8  novembre  1627,  b.  Marguerite,  f.  de  Pierre  le  Vaulrel  et 

de  Marie  Nostus. 

98.  Le  26  mars  1628,  b.   Philippe,  f.  de  M.  Pierre  Dea,  receveur 

des  tailles  et  de  Louise  François. 

99.  Le  17  novembre  1628,  b.  Jean,  f.    de  Nicolas  Parvillô  et  de 

Jeanne  Faguier. 

100.  Le  27  janvier  1629,  b.  Louis,  f.   de  Pierre  le  Vautrel  et  de 

Marie  Nostris. 

101.  Le  13  janvier  1630,  b.  Pierre,  f.  de  Nicolas  Gargam  et  de  Gus- 

tine Langault. 
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902.  Le  7  febrrier  1630.  b.  Marguerite,  f.  de  Pierre  Dea  et  de  Louise 
François. 

103.  Le  15  avril  1630»  b.  Louis,  f.  de  Pierre  le  Vautrel  et  de  Marie 

Nostris. 

104.  Le  2  may  1630,  b.  Claude,  f.  de  feu  uoble  homme  Pierre  Ytam, 

advocat  du  Roy,  bailly  de  Saint-Pierre  et  de  d"»  Anne  Truc. 
P.  Noble  homme  Claude  François,  S.  de  Chauffour,  M.  d^^* 
Catherine  Ytam. 

105.  Le  15  septembre  1630,  b.  Françoise,  f.  de  Pierre  Duboys  et  de 

Ëslienuette  Roussel.  P.  François  Papillon,  sieur  de  Cou- 
vrot. 

106.  Le  17  Juillet  1631,  b.  Marie,  f.  de  noble  homme  Ëstienne  Mar- 

guenat^  Seigneur  de  Courselle,  trésorier  et  de  d*^*  Hélène 
Guiesotte.  P  Nicolas  Cuissotte,  M.  Ânthoinette  Lallemant, 
baronne  d'Anglure. 

107.  Le  12  septembre  1631,  b.  Louise,  f.   de  Pierre  Dea  et  de  d"^ 

Louise  François. 

108.  Le  16  septembre  1631,  b.  Jacques,  f.  de  Jean  Deu  et  de  Eliza- 

beth  Lallemant.  P.  Jean  de  Morillon,  M.  Jacqueline  de  Mo- 
rillon, dame  d*Escury. 

109.  Le  21  septembre  1632,  b.  Jacques,  f.  de  Nicolas  Gargan  et  de 

Gustave  Langault. 

110.  Le  2  novembre  1632,  b.   Marie,  f.    de   Gérome  de  Gouion, 

Escuyer,  Seigneur  de  Thuisy  et  de  Marie  de  Cuissotte  « 

111.  Le  31  janvier  1633,  b.   Charles,  f.  de  Pierre  le  Vautrel  et  de 

Marie  Nostris. 

112.  Le  10  may  1633,  b.   Pierre,  f.   de  François  Mathé  et  de  d»« 

Agnès  Horguelin. 

113.  Le  4  septembre  1633,  b.  Louis,  fils  de  Jean  Deu  et  d*£lizabeth 

Lallemant. 

114.  Le  2  juin  1634,  b.   François,  f.  de  François  Mathé  et  de  M*^» 

Agnès  Horguelin. 

115.  Le  7  juin  1634,  b.  François,  f.  de  N.  homme  Nicolas  Tartier, 

trésorier  à  Chalons  et  de  d^>^  Bonne  Braulx . 

116.  Le  9  novembre  1634,   b.   Anthoinette,  f.   de  Gérome  Gouion, 

Esc.  Seigneur  de  Thuisy  et  de  Marie  de  Cuissotte. 

117.  Le  7  mars  1635,  b.  Anne,  f.  de  Noble  homme  Claude  Loisson 

et  de  dll*  Marguerite  Paillotte. 

118.  Le  17  mars  1635,  b.  Nicolas,  f.  de  Anthoine  de  Dommartin  et 

de  di>«  Barbe  du  Courty. 

119.  Le  26  juin  1635,  b*   Ëstienne,  f.  de  Pierre  Duboys  et  de  An* 

thoinette  Rousselle. 

120.  Le  15  may  1636,  b.  Louys,  f.  da  Nicolas  Gafgam  etde  Augus- 

tine  Langot.  P.  M.  Louis  Gargam* 
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121 .  Le  25  juin  1636»  b.  Heleine,  f .  de  Nicolas  le  Tartier  et  de  d*** 

Bonne  Braux.  P.  Pierre  Brauz,  Seigneur  du  Sorton. 

122.  Le  28  novembre  1636,  b.  Marguerite,  f.  de  Monsieur  Francoys 

Mathé  et  de  d"»  Agnès  Horguelin. 

123.  Le  9  mars  1637,  b.  Pierre,  f.  de  M.  Pierre  Braux,  Seigneur  de 

Saint-Yallery  et  de  d^^*  Marie  Hocart. 

124.  Le  24  mars  1637,  b.  Claude,  fils  de  Noble  homme  Claude  Lois- 

son  et  de  diio  Marguerite  Paillot. 

125.  Le  14  juillet  1637,  b.  Hugues,  f.   de  Pierre  de  Monchy  et  de 

d"«  Jehanne  Ghedel. 

126.  Le  23  septembre  1637,  b.  Marie-Magdeleine,  f.  de  Noble  homme 

Nicolas  le  Tartier  et  de  di'«  Bonne  Braux.  P.  Jehan  Morel, 
Bailly  de  Saint-Pierre. 

127.  Le  23  febvrier  1638,  b.  Claude,  fille  de  Jacques  Dea. 

128.  Le  15  septembre  1638,  b.   Nicolas,  f.  de  Claude  Loisson  et  de 

Marguerite  Paillot. 

129.  Le  17  may  1639,  b.   Hugues,  f.   de  François  Mathé  et  de  dU« 

Agnès  Horguelin . 

130.  Le  30  septembre  1639,  b.   Magdeleine,  f.  de  Pierre  Ronnet  et 

Magdeleine  Desmèze. 

131.  Le  7  mars  1640,  b.  Hélène,  f.  de  Noble  homme  François  Lal- 

lemant  et  de  Louise  de  Rolet. 

(A  suivre).  *  C^«  D,  db  R. 
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NÉCROLOGIE 


Mentionnons  avec  les  plus  vife  regrets  la  mort  prématurée  et  presque 
subite  du  comte  Gédéon  de  Giermont^Tonnerre,  au  ch&teau  de  Brugny, 
sur  lequel  la  Bévue  yq,  prochainement  publier  un  article  dans  un  de  ses 
prochains  numéros.  M.  de  Glermont-Tonnerre  a  rapporté  de  Rome  où 
il  était  allé  pour  les  intérêts  de  l'importante  compagnie  Ûnancière  dont 
il  était  administrateur,  les  germes  de  la  maladie  qui  l'a  emporté  à 
peine  âgé  de  57  ans  :  c*était  un  fin  lettré,  esprit  délicat  qui  plaisait  & 
tous  ceux  qui  rapprochaient.  Marié  à  rhôritière  de  la  maison  de 
Rigaud  de  Vaudreuil,  il  laisse  un  fils  et  deux  filles  dont  Talnée  a 
récemment  épousé  le  vicomte  de  Hédouville. 

M.  Tabbé  Boitel,  chanoine  du  chapitre  de  Gh&lons,  ancien  curé  de 
Montmirail,  est  mort  à  la  fin  du  mois  de  novembre  à  Ghàlons  à  un 
&ge  très  avancé.  Il  était  le  doyen  des  membres  de  la  Société  d*agri- 
culture  de  la  Marne.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  historiques  :  le 
Bienheureux  Jean  de  Montmirail,  les  Beautés  de  la  Champagne, 
etc.  Il  laisse  de  nombreux  manuscrits. 

Le  25  novembre  est  mort  un  des  médecin  les  plus  estimés  de 
Paris,  le  docteur  Briquet,  né  à  Gh&lons  en  1796,  membre  de  Taca* 
demie  de  médecine,  médecin  honoraire  des  hôpitaux,  officier  de  la 
Légion-d'honneur  pour  ses  services  dans  les  ambulances  en  1870. 
M.  Briquet  fût  successivement  médecin  des  hôpitaux  Gochin  et  de  la 
Gharité  et  se  signala  d*une  façon  exceptionnelle  pendant  l'épidémie 
cholérique  de  1832.  Il  a  publié  on  1850  un  Traité  du  choléra  ;  en 
1860,  un  Traité  de  Vhystérie  ;  enfin  un  Traité  de  thérapeuthique 
du  Guinguené.  Il  appartenait  à  une  ancienne  famille  de  libraires  de 
Ghàlons  et  était  neveu  du  chanoine  Briquet,  dont  nous  dirons  quel- 
ques mots,  puisque  l'occasion  s'en  présente. 

Yalerien  Bricpiet  qui  avait  pour  père,  frère  et  oncle  des  libraires, 
naquit  à  Ghàlons  le  23  mars  1710.  Guré  dans  diverses  paroisses 
rurales,  il  devint  en  1749,  chanoine  de  la  Trinité,  et  obéissant  & 
certains  scrupules,  il  reçut  un  canonicat  à  la  cathédrale  et  se  démit 
môme  de  sa  prébende  en  1763.  Bibliophile  passionné,  avec  de  minces 
ressources  il  se  forma  une  bibliothèque  de  10,000  volumes  ;  il  dota  la 
prison  d'une  bibliothèque  donnée  par  lui,  dont  le  geôlier  était  chargé» 
moyennant  une  légère  indemnité.  Il  fit  de  môme  pour  l'hôpital  Saint- 
Maur,  et  donna  de  1761  à  1765  une  partie  de  sa  propre  collection  au 
séminaire.  Il  avait  les  plus  larges  connaissances  bibliographiques; 
d'une  générosité  sans  borne,  il  contribua  largement  par  sa  bourse 
et  par  sa  parole  à  procurer  l'argent  nécessaire  pour  relever  l'hôpital 
Saint-Maur  qui  avait  été  incendié.  Il  mourut  le  10  avril  1769,  et  fut 
enterré  au  pied  de  la  croix  du  cimetière  de  la  Trinité.  Janséniste 
ardent,  il  écrivit  un  testament  spirituel  contre  la  constUtUion  uni- 
genituSf  mais  se  décida  de  ne  pas  le  fiiire  imprimer. 
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HiSTOXBB    DU    PROTISTAMTUIlCa  BT    DB    LA   LIGUB    BN    BODRCIOONB|    par 

P.  M.  Baudouin,  tume  I,  ia-8,  Auzerre,  Voqgieni  i^l. 

Nous  parlerons  avec  plaisir  de  ce  travail,  parcequMl  intéresse  aussi 
bien  la  Champagne  et  il  est  composé  avec  un  soin  digne  d*éloges. 
M.  Baudouin  a  entrepi'is  une  étude  importante,  bien  faite  pour  tenter 
un  ôrudit  laborieux  et  il  s'y  est  livré  avec  une  ardeur  oommuae,  mal- 
heureusement à  bien  dos  historiens.  Gomme  il  dit  lui«môme,  il  a  été 
fouillé  les  archives  de  toutes  les  villes  de  la  province,  ce  qui  lut  a  per- 
mis d'entreprendre  un  tableau  d*ensemble  vrai  et  complet. 

Dans  une  longue  introduction,  M.  Baudouin  a  exposé  le  mouve- 
ment de  la  Réforme  dans  les  divers  Ëtats  de  l'Europe.  Il  commence  le 
récit  spécial  à  la  Bourgogne  à  l'année  1525,  où  le  protestantisme  fit  son 
apparition  dans  la  province.  Le  volume,  qui  compte  de  très  curieuses 
pièces  inédites,  s'arrête  à  Tannée  1568,  date  de  la  constitution  des  pre- 
mières ligues  catholiques,  à  Dijon»  à  Semur,  Ghàlon,  à  Autun,  à 
Gravant. 

M.  Baudouin  n'est  pas  partisant  de  la  Réforme,  mais  il  est  avant 
tout  impartial  et  il  réprouve  avec  riison  les  Guise,  comme  les  politi- 
ticienâ  qui  par  ambition  et  nullement  par  conviction  religieuse  s'achar- 
nèrent contre  eux.  Nous  ne  dirons  que  ces  quelques  mots  aujourd'hui 
sur  un  livre  dont  l'importance  est  réelle  et  qui  est  digne  d'un  sérieux 
succès. 

Plus  tard  nous  y  reviendrons.  Quand  M.  Baudouin  sera  plus  avancé, 
nous  essaierons  alors  do  tracer  à  notre  tour  un  croquis  de  rhistoire 
da  la  ligue  en  Bourgogne,  qu'il  aura  décrite  dans  tous  ces  détails  V 

*    * 

M.  Pion,  l'un  des  seuls  éditeurs  vraiment  lettrés  de  Paris,  vient 
de  publier  en  volume,  l'étude  de  M.  Saint -René  Taillandier  sur 
Boursault»  le  poëte  célèbre  du  xvn«  siècle,  né  à  Mussj  (Aube). 
G'est  un  travail  excessivement  intéressant  sur  lequel  nous  reviendrons 
bientôt  à  propos  d'un  petit  poëme  de  Boursault,  poëmo  très  rare,  qui 
a  échappé  à  tous  les  écrivains  qtii  se  sont  occupés  de  lui  et  qui  est 
adressé  à  une  champenoise,  la  duchesse  d'Angouléme,  née  de 
Nargonne. 

1 .  Nous  Q0U8  permettrons  de  signaler  à  M.  Baudouin,  la  CorrespoH'^ 
dance  de  M.  de  DmteviU$t  publiée  dans  la  Rêvue,  Nous  croyons  qu'il  y 
trouvera  de  précieux  lenaeignementf  pour  la  paitW  de  l'histoire  d«  la  ligue 
à  laquelle  il  doit  travailler  en  ce  moment. 
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En  môme  temps  nous  parlerons  de  celle-ci  à  laquelle  nous  avons 
consacré  une  notice  détaillée  dads  U  BevMB  britannique  de  IdSO. 
Nous  constaterons  seulement  que  faute  de  se  renseigner  sur  les  lieux, 
M.  Taillandier  a  commis  de  graves  erreurs.  S*en  fiant  à  Saint-Simon, 
il  nous  la  représente  mourant  dans  la  misère,  tandis  qu'au  contraire, 
après  avoir  dépensé  infiniment  trop  d'argent  à  rebâtir  le  château  de 
Mareuii-en-Brie,  elle  dût  se  retirer,  non  pas  chez  une  ancienne  domes- 
tique, mais  ohei  une  parente,  au  château  voisin  de  Montmort,  et  elle 
finit  dans  une  très  bonne  situation  ;  on  se  rappelle  encore  à  Mont- 
mort,  la  chambre  occupée  par  la  duohease,  une  des  plus  belles  du 
château  de  Montmort,  tendue  en  soie. 

La  ville  de  Saint-Quentin  donne  un  exemple  que  nos  grandes 
villes  champenoises  devraient  se  hâter  d'imiter.  Son  conseil  municipal 
a  entrepris  la  publication  des  principaux  documents  de  ses  archives, 
et  il  commence  par  le  Livre  ronge  de  VHôteUde*  Ville,  splendide- 
ment impiimé  dans  le  format  in-4^,  avec  fiic-simile  et  vues  anciennes. 
Annoté  par  MM.  Bouchot,  de  Técole  des  Chartes,  etE.  Lemaire,  secré- 
taire de  la  Société  académique,  il  forme  une  publication  tout  simplement 
parfaite.  Nous  n'en  disons  pas  plus.  Le  Livre  rouge  commence  â  la 
fin  du  XI*  siècle. 

Mentionnons  deux  importantes  publications  religieuses,  Intéres- 
sant le  diocèse  de  Reims.  Les  devoirs  et  les  vertuê  dee  Apouêes,  < 
par  Tabbé  Ph.  Pierrot,  archiprôtre  de  Rethei  (Paris,  Poussielgue). 
Ce  volume  se  compose  de  quarante  conférences  dans  lesquelles  la  vie 
chrétienne  est  considérée  et  étudiée  sous  ses  aspects  les  plus  positil^ 
et  les  plus  sérieux.  Les  sermons  à  des  religieuses^  tirés  des  papiers 
laissés  par  Mgr  Landriot,  archevêque  de  Reims  (Paris,  Palmé).  Ce 
recueil  est  des  plus  remarquables,  mais  il  n'y  a  plus  à  faire  Téloge  des 
travaux  du  regrettable  et  éminent  prélat. 
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On  écrit  de  Semoine  à  VEcho  d^Areis: 

Semoine,  le  30  novembre  1881. 
Mon  cher  Monsieur, 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que,  mol  et  M.  Lefèvre-Félix,  nous 
venons  de  découvrir  un  vaste  cimetière,  dans  la  propriété  de  ce 
dernier  et  dans  celle  de  M.  Lefèvr^-Mérat,  à  i*ouest  du  village,  à  150 
mètres  des  habitations.  Ce  cimetière  remonte  &  Tépoque  romaine,  car 
des  débris  de  tuiles  et  d*urnes  romaines  ainsi  que  des  pièces  de 
monnaies,  aux  effigies  de  Néron  et  de  Constantin  en  font  attester 
1  authenticité.  Les  sépultures  sont  à  une  distance  de  60  centimètres 
les  unes  des  autres,  sur  plusieurs  rangs.  Nous  avons  trouvé  un  objet 
en  métal  que  nous  ne  connaissons  pas. 

Non  loin  des  sépultures  nous  avons  aussi  découvert  un  lieu  de  7 
mètres  de  longueur  sur  4  de  largeur,  où  la  sonde  n*entre  en  nul 
endroit,  parce  que  le  terrain  n*est  rempli  que  de  grès.  Auprès  de  ce 
lieu  il  y  a  aussi  un  terrain  rempli  que  de  cendre,  de  terre  brûlée,  d'os, 
et  débris  de  poterie. 

Nous  n'avons  pu  faire  les  recherches  que  nous  aurions  bien  désiré, 
car  les  propriétés  sont  emblavées  et  nous  nous  proposons  de  fouiller 
complètement  les  terrains  après  la  récolte  des  céréales. 

Je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer  un  article  sur  votre 
honorable  journal. 

Croyez,  mon  cher  ami,  à  mes  meilleurs  sentiments. 

A.  GOUVBRNB. 

Chémery,  26  novembre  1881. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Permettez«moi  d'ajouter  quelques  notes  à  l'étude  que  vous  venez  de 
publier  sur  la  commune  de  Ghémery,  dans  votre  numéro  de  novembre 
dernier;  elles  pourront  servir  à  Térudit  qui  voudrait  traiter  complè- 
tement l'histoire  de  ce  village,  au  lieu  de  l'efQeurer. 

Je  commence  par  analyser  une  notice  faite  en  1 844,  par  M.  l'abbé 
Maizière,  alors  curé  de  Ghémery,  et  conservée  dans  les  Archives  de  la 
fabrique. 

L'auteur  parle  d'abord  de  la  régence,  détruite,  dit-il,  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  ce  qui  ferait  remonter  Tépoque  de  sa  destruction 
seulement  vers  1832;  puis  il  indique  les  noms  des  différents  régents 
dont  le  souvenir  a  été  conservé  dans  des  actes  que  possède  ia  fabrique. 
Le  bâtiment  qui  occupe  l'ancien  emplacement  de  la  régence  ne  sert 
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plus  de  caserne  depuis  le  transfert  de  la  gendarmerie  k  Raucourt. 
Une  plaque  de  marbre,  incrustée  dans  le  mur  et  portant  cette  ins- 
cription :  La  Régence,  en  rappelle  le  souvenir.  Ija  fondation  de  cette 
régence,  ainsi  que  les  revenus  dont  elle  était  dotée^  ont  été  indiqués 
dans  lu  Revue*. 

Pour  rinscription  de  la  pyramide  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit, 
Tauteur  de  Tétude  Insérée  dans  la  Revue,  a  probablement  mal  lu.  Il 
y  a  comte  4e  Solre  et  non  de  Sabre  \  Tabbé  Bauny  l'appelle  eomie  de 
Soirs. 

La  vente  du  château  eut  lieu  en  1167,  au  prix  de  4000  ft.  00. 

Venant  ensuite  à  Tétude  de  Téglise,  M.  Tabbé  Maizière  constate 
que  Tautel  et  le  tabernacle  actuels  sont  ceux  de  Tancienne  Chartreuse 
du  Mont-Dieu.  Il  aurait  pu  ajouter  que  deux  vases  de  fleurs,  en 
pierre  sculptée,  qui  décorent  l'entrée  du  parvis  de  Téglise,  ont  la 
môme  origine.  On  peut  encore  aujourd'hui  les  conAronter  avec  deux 
vases  identiquement  semblables  qui  ornent  l'entrée  du  Mont-Dieu. 

La  confrérie  du  Saint-Sacrement,  actuellement  existante,  a  été 
établie  par  M.  Jobart,  curé  de  Ghémery,  et  approuvée  par  une  bulle 
du  pape  Innocent  XI,  en  date  du  18  mai  1686  ;  la  copie  authentique 
de  cette  bulle,  dont  la  publication  a  été  autorisée  par  Charles-Maurice 
Le  Tellier,  le  2  septembre  de  la  môme  année,  se  trouve  aussi  aux 
Archives  de  la  fabrique. 

Suit  la  liste  biographique  des  curés  d*)  Chémery,  depuis  le  corn* 
mencement  du  xvne  siècle.  On  y  remarque  le  nom  de  M.  Paul  Bida, 
docteur  en  théologie,  doyen  de  Mouzon-Bar,  dont  Tépitaphe,  adossée 
à  l'un  des  piliers  de  la  nef  de  la  Sainte- Vierge  a  survécu  à  la  Révo- 
lution. Ce  curé  eut  des  discussions  curieuses  avec  le  sieur  Caiily,  pro- 
cureur fiscal  du  marquisat  de  Ghémery,  au  sujet  des  honoraires  des 
fondations  ;  on  en  trouve  encore  le  récit  aux  Archives  de  la  fabrique. 

Beaucoup  d'autres  pierres  tombales  ornent  l'église  paroissiale  ;  mais 
malheureusement,  elles  ont  été  mutilées  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire, et  à  part  quelques-unes,  il  serait  impossible  d'en  rétablir 
les  inscriptions. 

Maintenant,  permettez-moi  d'ajouter  encore  quelques  réflexions 
personnelles. 

La  paroisse  de  Chémery  fit  tantôt  partie  du  doyenné  de  Grandpré. 
tantôt  de  celui  de  Mouzon.  En  1761,  ce  dernier  fut  démembré  en  deux 
parties:  Mouzon-Meuse  et  Mouzon-Bar,  c'est  de  ce  dernier  dont  Ghé- 
mery fit  partie  *  ;  le  seigneur  était  alors  M.  d'Ecquevilly  qui  résidait  à 
Paris'.  Actuellement,  elle  fait  partie  du  doyenné  de  Raucourt. 

1.  Août  1881,  p.  120. 

2.  Varin^  Arch  adm.  II,  patsim.  —  Delahaut,  Annales  d^Yvois-^ari^ 
gnan^  295. 

3.  Chémery,  qui  faisait  alors  partie  dn  comté  de  Qrandpré,  passa  à  Au- 
guste-Louis Hennequin^  marquis  d'Ecquevillj,  par  soa  mariage  avec  Hodo- 
réo,  fille  de  Jean-Gédéon-André  de  Joyeuse,  S6<  comte  de  Grandpré. 
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Dans  nn  aveu  et  dénombrement  fait  en  juin  tS85.  c  des  terres 
tenues  par  lesarchavesqnes  de  Reims,  comme  premiers  pairs  ecolésias* 
tiques  du  royaume  b  on  lit  :  f  Fiet  tenus  directement  ou  indirectement 
de  l'archevesque  at  en  arrière-llef  du  Roy. . .  Item,  noble  homme  et 
puissant  messire  Thomas  de  Vrevin  tient  dudit  archevesqua  la  terre 
4e  Ghimery,  Gonagé,  Saint-Aignen,  et  les  appartenances,  et  plusieurs 
arriàre«flez  tenus  de  luy  à  cause  de  la  dicte  terre  ' .  » 

On  peut  encore  trouver  dans  Varin,  divers  renseignements  qu*U 
serait  trop  long  d*énumérer  ici. 

Dans  le  procès-verbal  général  de  la  réformation  des  coutumes  du 
Yermandois,  du  dernier  jour  d'octobre  1556,  on  lit  : 

f  Ont  comparu...  pour  Testât  de  l'Eglise...  Pierre  Camus,  curé 
de  Lor  et  de  Ghémery-sur-Bar. 

Et  pour  le  Tiers-Rstat  ont  comparu. . .  les  manans  et  habitans  de 
Ghemery»sur<Bar,  tous  comparans  par  le  dict  Boileau,  leur  procureur... 

Et  pour  Testât  de  la  noblesse. . .  Jacques  de  Gouoy,  escuier,  seigneur 
de  Ghemery.  Gonnaiges.  Sainct^Aignenoaux-Bois,  Sainot-Baasle  et 
Landreoourt,  par  lediot  Boileau  ' .  i 

Ghémery,  bien  que  ressortissant  des  tribunaux  de  Reims,  se 
régissait  cependant  par  les  coutumes  générales  du  Yermandois' . 

A  la  célèbre  bataille  de  la  Marphée  (8  juillet  1641).  où  fUt  vaincu  le 
maréchal  de  Gh&tillon,  Tarmée  victorieuse  le  poursuivit  jusqu'à  Ghé* 
mery,  et  ce  (Ut  près  de  ce  village  qu'il  passa  la  Bar  avec  les  débris  de 
son  armée  ^. 

Enfin,  on  trouve  dans  les  archives  de  la  fabrique  un  registre  in-fblio 
de  450  pages,  dont  voici  le  titre  : 

ff  Registre  contenant  la  copie  des  papiers,  titres  et  renseignements 
de  la  fabrique  de  Saint-Sulpice  de  Chémery-sur-Bar,  diocèse  de  Reims, 
doienné  de  Mouzon,  fait  par  acte  de  délibération  du  bureau  de  la  dite 
fabrique,  lors  de  la  tenue  du  seize  juin  mil  sept  cens  soixante  seize.  » 

Ce  registre  contient  plus  de  cent  pièces  intéressant  Thistoire. 

Ainsi,  vous  voyez,  monsieur  le  Rédacteur,  qu'il  serait  facile  de 
faire  une  notice  plus  détaillée  sur  Tantique  bourg  de  Chémery,  chef- 
lieu  de  marquisat.  Avis  aux  amateurs. 

J.  Chardron,  curé  de  Chémery. 

Lbb  prussiens  ▲  NOQBNT  (Hautd-Mame).  -^  UAlmanaeh  de  Cham' 
pagne  et  de  Brie  pour  1882  a  reproduit  la  relation  que  notre  colla- 
borateur, M.  Daguin,  a  publiée  en  1877  sur  les  douloureux  événe- 

1.  VariD,  Areh.  aâm.  III,  686. 

2.  Varin,  Arch.  lég,  /,  887,  902,  889. 
8.  Varin,  Aroh,  ièg.  /,  905. 

4 .  HUtoire  de  Sedeny  par  Pregnon  I,  323 
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méats  dont  Nogent  a  été  le  théâtre  pendant  la  f  oerre  ilranco-alle- 
mande.  L*autear  qui  n'a  pu  revoir  les  épreuves,  nous  signale  une 
erreur  typographique.  La  composition  lui  a  fait  dire  (page  132)  :  c  Les 
Allemands,  qui  commirent  à  Nogent  les  actes  que  nous  venons  de 
relater,  étaient  des  Badois.  »  Le  manuscrit  portait  :  Les  Allemands... 
étaient  des  Brandehourgeois,  c  L*importance  de  cette  rectification 
n'échappera  à  personne.  Disons  du  reste,  que  M.  Daguin  donnera 
prochainement  une  seconde  édition  de  son  travail.  » 

La  Commission  des  monuments  historiques  vient  d'accorder  un 
secours  de  1.000  tr,  pour  les  travaux  de  consolidation  urgents  de  la 
belle  église  de  Notre-Dame-de-Lépine,  près  de  Ch&lons-sur-Marne. 
Cette  somme  malheureusement  n*est  pas  suffisante  et  le  Conseil 
général  avait  formulé  une  demande  montant  au  moins  à  3,000  fr. 
Dans  la  même  séance,  la  Commission  a  classé  comme  monument  his- 
torique la  curieuse  maison  dite  des  Musiciens,  dans  la  rue  de  Tambour 
&  Reims.  Cette  maison  est  un  des  monuments  justement  célèbres  de 
la  ville  :  le  bas  de  la  maison  présente  le  caractère  du  style  roman, 
tandis  que  rornementation  est  du  xiiie  siècle  :  elle  comprend  une  série 
de  statues  assises  sur  des  culs  de  lampes.  Ces  statues  sont  excessive- 
'  ment  curieuses. 

On  vient  de  trouver  sur  le  territoire  de  Prosne  (Marne)  un  petit 
sceau  en  cuivre  :  légende  :  GAVCHER.  DE.  MOTHELON.  Ecu  trian- 
gulaire :  3  lozanges,  2-i  sur  le  champ,  lambel  en  chef:  xiv^  siècle. 

Grarlbs  IX  A  TROYBS.  —  En  1564.  le  roi,  la  reine  mère  et  la  cour 
passèrent  une  partie  du  mois  d'avril  à  Troyes.  Elle  quitta  cette  ville 
le  16  avril.  En  partant,  Catherine  de  Médicls,  raconte  Pithou  dans 
son  histoire  manuscrite  de  TEglise  réformée  de  Troyes  :  f  laissa  à 
son  départ  la  mesure  des  haulteurs  du  roy,  de  monsieur  son  frère  et 
de  madame  Marguerite  sa  sœur,  engravées  sur  la  jambe  d'une  che- 
minée de  l'une  des  chambres  de  la  maison  épisoopale  avec  cette  ins- 
cription !  Charles  neufvième,  Alexandre,  duo  d'Orléans,  Marguerite, 
fille  de  roy  Henry  second,  furent  mesurés  par  leur  mère  à  son  parte* 
ment  de  ceste  ville,  après  avoir  faict  la  paix  avec  l'Anglois  et  mist  le 
royaulme  en  repos,  b 

Très  intéressant  le  dernier  Ibscicule  du  BulleHn  de  la  Société  des 
sciences  historiques  et  tuUurelles  de  V Yonne.  Nous  y  trouvons  la 
chronique  secrète  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  publiée  par  M.  Challe, 
contenant  les  détails  les  plus  curieux  pour  l'étude  de  la  société  au 
moyen-ftge  :  une  note  de  M.  Ricque  sur  le  cimetière  de  Saint-Gervais 
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OÙ  l'on  a  recueilli  les  plus  curieux  objets  des  périodes  gallo-romaine 
et  mérovingienne  ;  une  bonne  notic*3  de  M.  Vaudin  sur  la  cathédrale 
de  Sens  et  un  précieux  inventaire  des  cartulaires  concernant  les  pays 
du  département  de  1* Yonne,  par  M.  Quentin.  Enfin  dans  un  autre 
ordre  d*idées  le  catalogue  des  Coléoptères  de  l'Yonne  par  M.  Loriferne. 

Mentionnons  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  Britannique 
un  article  très  intéressant  de  notre  collaborateur  M.  Ed.  de  Barthélémy 
sur  la  Session  des  états  de  Champagne  à  Vitry-le^François  en  il  AS, 
C'est  une  étude  d'histoire  très  originale  en  môme  temps  qu'un  très 
piquant  tableau  des  mœurs  provinciales  &  cette  époque. 

'  Brâviàirb  a  L'nsAGB  DC  DiocÈSB  DB  Langrbs,  manuscflt  du  xve  siècle, 
sur  velin,  en  deux  gros  volumes  grand  in-é^*,  avec  de  riches  enlumi- 
nures rehaussées  d'or;  reliure  moderne. 

Kn  tête  du  premier  volume,  on  lit  la  note  suivante,  écrite  de  la 
main  de  M.  Sarrasin  *  : 

f  Ce  bréviaire  manuscrit  est  celui  de  Louis  de  Bar,  évoque  de 

c  Langres.  fils  de  Robert  !«■*,  duc  de  Bar Les  écussùns  répétés 

c  eur  les  marges  en  sent  la  preuve 

f  Ce  manuscrit  est  donc  de  1398  à  1413.  Cette  assertion  n'est 
c  point  en  contradiction  avec  les  canons  que  l'on  trouve  sur  les 
c  marges.  On  voit  bien  que  l'invention  en  était  très  moderne  par 
f  leur  forme  et  la  manière  dont  ils  sont  montés.  On  croit  que  l'on  a 
c  commencé  à  se  servir  de  canons  en  1350  sur  la  mer  Baltique.  Il 
c  est  certain  qu'ils  fUrent  employés  dans  la  guerre  entre  les  Génois 
f  et  les  Vénitiens  en  1380 

Ainsi,  pour  déterminer  l'âge  de  ce  bréviaire,  l'auteur  de  la  note  se 
base  :  \^  sur  les  écussons  répétés  aux  marges  des  deux  volumes  ; 
2<'  sur  la  forme  des  canons  qui  y  sont  représentés  dans  plusieurs 
endroits. 

Nous  avons  trouvé,  dans  la  première  de  ces  preuves,  l'origine  d'une 
erreur  reproduite  d'abord  par  M.  l'abbé  Mathieu,  dans  son  Abrégé 
chronologique  de  Vhistoire  des  évëques  de  Langres,  ensuite  par 
M.  Dardenne,  dans  son  catalogue  des  manuscrits,  et  plus  tard  enfin 
par  M.  l'abbé  Roussel  dans  son  ouvrage  sur  le  Diocèse  de  Langres. 

Citons  M.  l'abbé  Mathieu  : 

f  Nous  avons  vu,  à  la  Bibliothèque  de  Chaumont,  le  bréviaire  lan- 
ff  grois  manuscrit  de  ce  cardinal  (Louis  de  Bar),  en  beau  vélin, 
f  deux  gros  volumes,  in-4<>,  avec  ses  armes»  II  est  d'une  correction 

1 .  M.  Sarrazin  fut  le  premier  bibliothécaire  nommé  lors  de  la  formation 
des  Bibliotbèqaes  des  Ecoles  centrales.  11  eut  pour  successeur  M.  Dar- 
denne, en  1815. 
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€  parfaite  ;  le  burin  ne  pourrait  faire  mieux,  mais  les  peintures, 
f  qui  sont  très  riches,  se  sentent  du  mauvais  goût  du  siècle  ;  ce  sont 
f  des  figures  bizarres  et  grotesques,  b 

Or,  quelles  sont  les  armes  que  Ton  rencontre  presque  à  chaque 
page  de  ce  manuscrit?  Ce  sont  celles  de  la  famille  d*Amboise  qui  por- 
tait palU  d'or  et  de  g%^eule$  de  eix  pièces. 

Comment  le  savant  auteur  de  VHistoire  dee  Evéques  de  Langres, 
qui  devait  connaître  les  armes  du  cardinal  de  Bar  * ,  et  qui  avait  vu 
celles  du  bréviaire,  a-t-ii  pu  les  confondre  ? 

Jean  d'Amboise  YII  Ail  nommé  évoque  de  Laugres  en  1481,  et  son 
neveu,  Jean  d'Amboise  VIII,  lui  succéda  en  1498,  Ce  manuscrit 
serait  donc  de  la  fin  du  xv*  siècle,  et  non  de  la  fin  du  xxv,  si  nous  devons 
nous  en  rapporter  aux  armoiries. 

Quant  à  la  seconde  preuve,  il  est  évident  que  la  forme  primitive  des 
canons  nous  reporterait  à  plus  d'un  siècle  avant  l'avénement  du  pre- 
mier Jean  d'Amboise  à  l'évéché  de  Langres,  puisqu'il  paraît  certain 
que,  dès  1346,  à  la  bataille  de  Grécy,  les  anglais  se  servirent  contre 
nous  de  pièces  d'artillerie. 

Mais  est-ce  toujours  d'après  des  enluminures  qu'on  peut  juger  de 
r&ge  d'un  manuscrit  ?  Le  choix  des  sujets  n'était-il  pas  laissé  à  Tins- 
piralion  du  dessinateur  dont  le  travail  était  souvent  très-postérieur  à 
celui  du  scribe,  comme  cela  s'est  continué  plus  tard  pour  les  premiers 
livres  imprimés  ? 

Dans  son  catalogue  des  manascrits  de  notre  Bibliothèque,  M.  Dar- 
denne  fait  remonter  ce  bréviaire  à  1350,  se  basant  non-seulement 
sur  la  forme  des  canons,  mais  encore  sur  les  caractères  calligraphi- 
ques et  les  abréviations,  c  Quant  aux  écussons,  ajoute-t-il,  ils  ont 
c  sûrement  été  peints  après  coup  sur  les  marges,  lorsque  Louis  II 
c  de  Bar  fut  en  possession  de  l'évéché  de  Langres.  • 

Ainsi,  d'après  M.  Dardenne,  les  armes  de  Jean  d'Amboise,  qu'il 
prenait  également  pour  celles  de  Louis  de  Bar,  seraient  postérieures 
de  150  ans  environ  à  l'écriture. 

En  résumé,  que  ce  manuscrit  soit  du  xtv  siècle,  selon  les  érudits 
que  nous  venons  de  citer,  ou  du  xv«,  suivant  notre  modeste  apprécia- 
tion, il  n'en  est  pas  moins  des  plus  curieux  et  des  plus  remarquables. 
C'est  une  véritable  merveille  artistique.  Quelle  délicatesse  de  traits  ! 
Quel  coloris  I  Gomme  les  magnifiques  arabesques  qui  ornent  les  mar- 
ges et  les  entre-colonnements  caractérisent  bien,  avec  leurs  contrastes 
étranges,  l'art  gothique  dans  sa  période  de  décadence  1  Ici,  tout  ce 
que  la  nature  peut  offrir  de  plus  riant  :  de  charmantes  tètes  d*enfants, 
de  forts  jolis  oiseaux,  de  l'eau,  des  arbres,  de  la  verdure  et  des  fleurs. 
Là,  des  figures  grimaçantes,  des  personnages  grotesques,  des  ani- 
maux fantastiques  et  mille  excentricités  qu'inspiraient  à  l'artiste  les 

i .  Les  armes  des  ducs  de  Bar  étaient  (f  <uwr  à  deux  bars  ou  barbeaux 
aer. 
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caprices  de  son  imagination.  Pais,  des  yeltes  colonnes,  d'élégantes  cha- 
pelles au  style  ogival,  de  fiers  ch&teaux  ou  de  simples  manoirs,  avec 
leurs  grands  toits  d*ardoise  ou  leurs  flèches  aiguës  qui  se  détachent 
sur  un  ciel  d*asur  ;  puis  encore,  de  superbes  lettres  initiales  servant 
d*enoadrBment8  à  des  sujets  religieux  qui  se  distinguent  souvent  par 
Texpression  des  physionomies  et  le  fini  de  rexéoutioa.  Tout  cela  d'une 
richesse  de  dorure  et  de  coloris  dont  les  années  n'ont  pu  ternir  la 
fraîcheur  et  l'éclat. 

Parfois  le  peintre  a  imaginé  de  petites  scènes  comiques  qui  ont  le 
caractère  naïf  du  temps.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  premier  volume, 
on  voit  deux  canons  auxquels  des  singes  ont  mis  le  feu.  Les  boulets 
sont  allés  frapper  les  deux  tours  d'une  forteresse.  Le  oaaonnier  qui 
fait  partir  la  troisième  pièce  est  tellement  effrayé  qu'il  se  sauve  à 
toutes  jambes.  Dans  le  deuxième  volume,  c'est  un  singe  accroupi  sur 
l'affût  d'un  canon  de  la  bouche  duquel  sort  un  boulet.  En  face,  dans 
une  position  aussi  singulière  que  critique,  un  être  fantastique,  moitié 
homme,  moitié  animal,  tient  d'une  main  une  espèce  de  massue 
appuyée  sur  son  épaule,  et  de  l'autre  une  lanterne.  Il  s'enAilt  avec 
épouvante,  la  tôte  tournée  du  côté  du  canon  qu'il  voit  dirigé  sur  lui  ; 
mais  son  haut-de-chausse,  détaché  de  sa  ceinture  et  tombant  sur  ses 
jambes,  le  gône  dans  sa  course.  Derrière  lui,  on  remarque  une  fleur 
rouge  que  le  peintre  a  placée  là  dans  une  intention  plaisante. 

Ailleurs,  les  tableaux  offrent  un  aspect  gracieux  et  tendre.  Ce  sont 
de  petits  enfants  tout  nus.  prenant  leurs  ébats  sur  un  tapis  de  ver- 
dure ;  ou  de  jeunes  écoliers  écoutant  avec  attention  les  leçons  du 
maître,  etc. 

Notre  insuffisance  ne  nous  permet  pas  d'analyser,  au  point  de  vue 
de  l'art,  ces  mille  sujets  charmants  ou  bizarres  qu'on  ne  se  lasse 
jamais  d'admirer.  Nous  avons  voulu  simplement  mettre  ce  beau 
manuscrit  assez  en  relief  pour  attirer  sur  lui  l'attention  des  artistes 
ainsi  que  celle  des  archéologues.  De  plus  autorisés  que  nous  vien- 
dront peut-être  un  jour  fouiller,  dans  tous  ses  détails,  ce  qu'ici  nous 
avons  légèrement  effleuré. 

Le  premier  volume  n'est  pas  aussi  décoré  de  peintures  que  le  second 
et  renferme  moins  de  jolies  miniatures  en  forme  de  médaillons,  mais 
le  calendrier,  qui  occupe  les  douze  premières  pages,  est  d'une  grande 
richesse  d'ornements.  A  la  place  destinée  aux  calendes,  l'artiste  a 
représenté  des  personnages  livrés  aux  travaux  de  chaque  mois.  On  y 
voit  aussi  les  douze  signes  du  zodiaque,  chacun  dans  le  mois  qui  le 
concerne.  Bn  examinant  de  près  les  écussons  de  l'évoque  de  Langres. 
qui  sont  suspendus  à  des  branches  d'arbres,  il  semble  qu'ils  ont  dû 
y  être  ajoutés  plus  tard, 

(]es  deux  volumes  n'ont  ni  pagination,  ni  table.  On  y  trouve  par- 
fois des  réclames  à  chaque  huitième  feuillet.  Les  ofQces  des  fêtes  et 
des  saints  n'ont  souvent  pas  de  litre,  ce  qui  rend  les  recherches  dif- 
ficiles. 


Digitized  by 


Google 


OHBOlfIQUE  77 

Ils  sont  éorita  en  belle  encre  encore  très  noire.  Lee  remarques  et 
les  renvois  sont  en  enore  rouge  et  les  lignes  sont  réglées  de  môme. 
Des  pages  sont  restées  en  blano  et  seulement  rayées. 

Sur  les  tranches  dorées,  mais  complètement  défraîchies,  on  distin- 
gue les  armes  de  Jean  d'Amboise  reproduites  dans  une  dimension 
proportionnée  au  format  et  à  Tépaisseur  des  hvres. 

Malheureusement  œ  précieux  manuscrit  porte  les  traces  d*ttn  odieux 
vandalisme.  Dans  plusieurs  endroits  i  une  main  indélicate  a  enlevé 
des  feuillets  et  découpé  de  grandes  lettres  initiales  qui  ^certainement 
n'étaient  pas  les  moins  belles* 

Il  est  regrettable  aussi  qu'on  n'ait  pas  fait  à  ces  volumes  les  honneurs 
d'une  reliure,  sinon  luxueuse,  au  moins  couvenable  et  plus  digne 
d'un  pareil  trésor. 

Emile  VOILLÀRD, 
Bibliothécaire  de  la  ville  de  Chaumont 

Le  Président  de  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  a 

signalé,  dans  la  séance  publique  annuelle  de  cette  Académie,  «  l'ex- 

.  collent  petit  livre  de  M.  Babeau  sur  les  Hot's  de  Fratice  à  Troyeê  au 

XVI*  Mcle;  i  on  sait  que  ce  travail  a  d'abord  été  publié  dans  la 

Eêeue  de  Chaimpagne. 

* 

*    m 

Nous  relevons  le  catalogue  d'autographes  de  la  vente  faite  le  22 
novembre,  par  M.  E.  Chanavez,  les  mentions  Suivantes  : 

BoucHARDON  (Edmo),  Tuu  des  plus  habiles  statuaires  du  xviii"  siècle, 
né  à  Chaumont  en  1698,  mort  en  1765. 

L.  a.  s.  à  Mgr.. .  ;  Paris,  30  sept.  1743,  2  p.  in- 4. 

Belle  et  curieuse  lettre.  Il  est  pénétré  de  la  plus  vive  reconnaissance  en 
apprenant  que  8a  Qrandsnr  a  approuvé  son  dessin  et  lui  a  destiné  le  tom- 
beaa  du  cardânal  de  Fkury,  c  Je  ferai  ohaqoe  ]our  de  nouvaanx  efforts 
pour  que  vous  n'oyes  pas  lieu  de  vous  rvpaatir  de  votre  choix.  » 

MâiïQaoïx  (François  de),  oélôbre  fabuliste  et  littérateur  français  du 
xvu*  siàclS)  ehénoine  de  Reims,  ami  de  Boileau,  de  Racine  et  surtout 
de  la  Fontaine,  né  à  Noyon  en  1619,  mort  à  Reims  en  1709. 

L.  a.  s.  à  BoOeau^Dêtprieua)  |  (ReiniB)^  1669,  1  p.  1/2  in-8.,  cachet. 
Pitee  montée  «  Rar0> 

Intéressante  lettre  sur  la  mort  da  frère  aîné  de  Despréauz  (Qilles  Boi- 
leau,  mort  le  10  mars  1669).  U  a  appris  hier  avec  bien  du  déplaisir  la  perte 
qu'il  a  faite.  «  Monsienr  votre  fr^re  estoit  un  honeste  et  agréable  garçon  et 
comme  toute  sa  vie  il  m'a  iUt  rhonnenr  de  me  témelgner  de  Tamilié,  sa 
mort  me  touche  sensiblement,  i 

On  vient  d'exécuter  des  travaux  importants  à  l'église  de  Neu- 
visy  (Ardennes),  l'un  des  pèlerinages  les  plus  fréquentés  de  ces  parages 
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après  celui  de  Saint-AValfroy,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bon 
Secours.  Le  portail  vient  d'dtre  complété  par  deux  élégantes  tours» 
d'après  le  dessin  de  M.  Gouty,  architecte  à  Sedan.  On  se  propose  de 
les  surmonter  de  deux  flèches, 

L'AuTODAPic  BB  Troybs.  (24  avril  1288).  —  Nous  trouvons  dans  le 
quatrième  numéro  de  la  Reoue  des  Etudes  Juives  un  travail  si  inté- 
ressant de  M.  Arsène  Darmesteter  que  nous  ne  pouvons  résister  à  en 
parler  un  peu  longuement  ici,  car  c'est  un  épisode  peu  connu  et  que 
Tauteur  traite  avec  une  parfaite  érudition  '. 

En  1288  le  tribunal  de  l'Inquisition  fit  monter  sur  le  bûcher  treize 
juifs  &  Troyes.  Quatre  documents  hébreux  et  flrançais  du  moyen-&ge 
relatent  ce  lamentable  événement.  Les  deux  plus  curieux  sont  deux 
complaintes,  l'une  en  hébreu,  l'autre  en  français,  conservées  aux 
archives  du  Vatican  et  datant  au  plus  tard  du  commencement  du  xrf 
siècle.  M.  Darmesteter  les  a  publiées  une  première  fois  dans  le  Ro' 
mania  en  1874.  Il  les  réédite  aujourd'hui  en  y  ajoutant  un  grand 
nombre  de  notes  philologiques  d'une  réelle  valeur.  La  Selicha  hébraï- 
que est  due  à  un  rabbin  qui  vivait  en  Lorraine  à  la  fin  du  xni*  siècle, 
Jacob  fils  de  Juda,  et  elle  est  d'une  facture  véritablement  remarquable  ; 
une  note  historique  précède  ce  poème  ;  voici  sa  traduction  :  c  Cette 
Selicha  a  été  composée  au  sujet  de  treize  saints  qui  furent  brûlés  à 
Troyes,  deux  semaines  avant  la  Pentecôte,  en  48,  petit  comput  ;  les 
voici  désignés  par  leurs  noms  :  R.  Isaac  Châtelain,  sa  femme,  ses 
deux  fils  et  sa  bru  ;  R.  Samson  Hakkadmon  ;  R.  Salomon  ;  R.  Ba- 
ruch  d'Avirey  ;  R.  Siméon  le  Scribe  de  Ghatiilon  ;  R.  Colon  ;  R.  Isaac 
Colon  ;  R.  Haïm  de  Brinon  et  R.  Halm.  » 

La  complainte  française  est  écrite  en  caractères  hébreux  ce  qui  en 
rend  le  déchiffrement  assez  difQcile  ;  c'est  la  première  pièce  —  en  date 
—  connue  en  ce  genre.  Ce  texte  est  excessivement  curieux  au  point 
de  vue  limguistique  et  M.  Darmesteter  croit  qu'il  convient  d'y  recon- 
naître un  dialecte  intermédiaire  entre  le  français  et  le  lorrain,  sans 
doute  le  champenois,  plus  probablement  encore  le  dialecte  troyen. 
Mais  les  scribes  ont  malheureusement  trop  altéré  la  langue  primitive 
de  cette  pièce  en  la  transcrivant  ;  le  manuscrit  date  également  au  plus 
tard  du  commencBment  du  xiv«  siècle.  L'élégie  est  en  quatrains  mo- 
norimes, mais  avec  des  vers  de  longueurs  absolument  arbitraires.  Nous 
en  citerons  un  comme  type  : 

Encores  i  ot  un  Kadosch  ki  fu  amené  avant 
An  li  fit  un  petit  fo,  i  l'alet  an  grivant. 
J  huchet  Gé  de  bon  cœur  menu  e  sovant 
Docement  çofri  peine  por  servir  le  Gé  vivant, 

i .  Voir  TAnnaa^;  Israélite  de  Gréhange,  en  1855-1886,  contenant  tine 
notice  de  M.  Carmolf  snr  œ  sujet. 
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(Il  y  eût  un  Kadosch  qui  (Ut  conduit  avant  ;  -—  On  lui  fit  un  petit 
feu  qu'on  allait  avivant  ;  —  De  bon  cœur  il  invoque  Dieu  môme  et 
souvent,  — >  Souffrant  doucement  peine  au  nom  du  Dieu  vivant). 

Deux  autres  Selicha,  inédites  celles-là  en  hébreu,  ont  été  fournies 
par  M.  Léopold  Zunz  :  Tune  est  signée  en  acrostiche  Meir  ben  Eliab 
et  est  écrite  en  contons  ;  l'autre,  de  Salomon  Bimcha,  en  contons 
bibliques  également.  Grâce  à  notre  savant  compatriote,  M.  Longnon, 
l'auteur  de  ce  travail  a  retrouvé  dans  les  c  Contes  de  la  terre  de 
Champaigne  des  le  diemanche  devant  la  Magdeleinne  IUIxxVIIl 
juques  aux  octaves  de  Noël  ansivanz  après  »  la  recette  des  biens  pris 
sur  les  c  joutisiés  en  la  juyverie,  i  et  les  dépenses  pour  l'exécution 
montant  à  95  livres.  Arrivons  maintenant  au  récit  de  l'événement  ; 
nous  analysons  simplement  l'excellente  relation  composée  par  M, 
Darmesteter. 

Le  plus  grand  nombre  de  c  jousticiés  »  appartenaient  à  la  famille 
Châtelain  dont  le  chef  Isaac  avait  le  titre  de  rabbin  ;  il  était  riche, 
c  laissa,  dit  la  complainte  française,  rentes  et  maisons  tout  à  plein.  » 
Salomon  de  Brinon  était  trésorier  de  la  Juiverie  ;  Siméon,  ministre 
officiant  et  Haïm  de  Brinon,  chirurgien  célèbre. 

La  communauté  juive  de  Troyes  était  riche  et  excita  par  conséquent 
des  convoitises.  Un  complot  se  forma  :  on  vint  chez  Châtelain,  en  appa- 
rence très  amicalement,  pour  y  déposer  en  cachette  un  cadavre.  Le 
meneur  se  nommait  Jacquemin.  Le  cadavre  est  découvert.  Aussitôt  on 
pille  la  maison  de  Châtelain  et  on  l'arrôte  avec  sa  famille  ;  on  prend 
les  autres  victimes  parmi  les  juifs  les  plus  notables.  Bs  sont  sur  l'heure 
déférés  au  tribunal  ecclésiastique,  du  consentement  du  bailli  de 
Troyes.  Les  accusés  offrirent  de  grosses  sommes  pour  se  racheter  ;  on 
refusa  en  exigeant  leur  abjuration.  Ils  préférèrent  la  mort  et  ils  furent 
envoyés  le  21  avril  au  bûcher.  Isaac  passa  le  premier,  puis  sa  femme 
quoiqu'elle  fut  grosse  ;  la  beauté  de  sa  bru  émut  un  moment  les  juges, 
^mais  elle  courut  d'elle-même  au  devant  des  flammes.  Tous  montrèrent 
0  même  courage  ;  Isaac  dit  le  beau  Colon  attisa  de  ses  mains  le  feu. 

Getto  exécution  déplut  au  roi  et  provoqua  l'ordonnance  du  17  mai 
suivant,  interdisant  à  l'avenir  toute  poursuite  contre  les  juifs  sans 
information  faite  au  préalable  par  les  baillis.  E.  B. 

* 

Notes  diverses  sur  le  oiogbsb  de  lakCres,  tirées  de  la  revue  de 
CHAMPAGNE  (Suito).  Exttait  du  tome  dixième. 

Les  HBLiGiEUSBB  dominicaines  de  langrbs»  p.  26.  Leur  couvent  de 
Langres  existe  encore  présentement.  Les  détails  qu*on  donne  ici  dans 
la  Revue  sont  exacts  et  intéressants  dans  leur  simplicité.  Le  frère 
Pierre  Girardelle,  provincial,  maître  et  socius,  lequel  signa  avec  le 
frère  Nicolas  Adolphe,  maître  et  général  de  tout  l'ordre  des  Prères- 
Prôcheurs,  la  lettre  approuvant  l'établissement  de  ce  couvent,  était 
un  dominicain  né  à  Ghaïneroy  au  diocèse  de  Langres.  Outre  la  notice 
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Insérée  dans  la  Bévue  de  Champagne,  on  peut  oonsalter  l'ouvrage 
récent,  composé  par  un  Dominicain  de  Langres  et  Intitulé  i  Lemenoâ^ 
tère  des  dominicainea  de  Langree  par  le  P.  Bayùnne,  2  vol.  in-8<», 

ARMORIAL    fift    LA   OftwiRALtrA    Ott    GfiAMt»AOltB,    iLMOTIOlT    Dl    LaKGRM 

(Saite),  p.  125  et  426.  Aux  chanoines  nobles  de  Baint-Mammès  cités 
précédemment,  il  fkut  ajouter  *.  Bénigne  Baudot,  Antoine  de  Quene- 
ville  et  Claude  Leguay  :  puis  en  dehors  du  chapitre  :  Glaude^JosepU 
Girault,  curé  de  Bourg  et  prieur  de  Cherey,  J.  du  Hamel,  commandeur 
de  Buetz,  de  8alnt*Nicolas,  de  Langres  et  de  Qordamble,  enfin  le  cou- 
vent des  chartreux  de  Lugny  et  celui  de  Lacrôte. 

Colombe  Bolopion,  p.  130.  La  vie  do  cette  pieuse  demoiselle,  née  ft 
Pierrecourt  avant  la  Hévolution  et  décédée  à  Langres  en  1828,  a  été 
donnée  au  public  en  1880  par  Tabbé  Gamier,  curé  de  Gorlée,  in-'8*. 
Cette  sainte  flUe  Ait  une  insigne  blenfoltrioe  des  pauvres  et  des  éta- 
blissements religieux  de  Langres  jusqu'à  l'époque  de  sa  précieuse 
mort. 

Rblatiok  du  siègb  db  8AtNT-Di2tBR,  p.  233.  Gette relation,  composée 
par  M.  Auguste- Antoine  Fourot,  professeur  au  collège  de  Baint- 
Dlsier,  d'après  les  documents  impériaux^  donne  sur  ce  fait  historique 
des  détails  précis  dont  plusieurs  étaient  jusqu'à  oe  jour  restés  dans 
l'ombre.  A  l'avenir  les  historiens  de  la  ville  de  Salnt^Disier  devront 
en  tenir  compte. 

ETtTOB  Hibi'ORtQVfi  SUR  pBiLiPPi  Lbboh  n'HtmRBRstif,  p.  277.  Gette 
étude,  due  à  la  plume  élégante  et  facile  de  Monseigneur  Pèvre,  curé 
de  Louze,  démontre  que  ce  haut-mamals,  Philippe-Lebouy  est  vérita- 
blement l'inventeur  du  gaz  à  éclairage  *  mais,  comme  la  plupart  des 
inventeurs^  il  ne  recueillit  de  son  invention  que  la  peine,  et  mourut  en 
1804,  âgé  seulement  de  36  ans,  sans  fortune  et  laissant  une  veuve  et 
un  fils. 

Armorial  db  la  oâNéRALrré  db  CRAsiPAONB.  Elbction  db  Saimt- 
DiziBR,  p.  430.  Parmi  les  établissements  ecclésiastiques  ou  religieux 
de  cette  élection,  on  ne  voit  figurer  dans  la  noblesse  que  le  couvent 
des  Ursulines  de  Saint-Dlzier. 

\A  suivre),  Roûssbl, 

Curé  de  yauzl)ons  (Haute-Marne). 


Le  Secrétaire  Gérant» 

L&OR  FRàHOMT. 
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SACRE  DE  LOUIS  XY  A  REBfS' 


Dès  le  commencement  du  mois  d'avril  1722,  les  membres 
du  conseil  de  ville  de  Reims  envoyèrent  au  marquis  de  Dreux» 
grand  maître  des  cérémonies,  un  mémoire  relatant  ce  que  leurs 
prédécesseurs  avaient  fait  aux  derniers  sacres.  M.  de  Dreux 
répondit,  le  25,  quon  désirait  le  môme  cérémonial  qu'en  1654| 
et  annonçait  la  prochaine  arrivée  d'un  des  deux  contrôleurs 
généraux  de  la  maison  du  roi  ;  en  même  temps,  le  prince  de 
Rohan,  gouverneur  de  Champagne,  faisait  demander  au  Conseil 
des  détails  sur  les  fonctions  de  ses  prédécesseurs  aux  sacres  et 
sur  la  présentation  des  clefs  au  roi  (22  avril).  On  répondit 
sans  retard  qu'aucun  document  n'existait  pouvant  rensei- 
gner le  prince,  mais  qu'au  sacre  de  Louis  XIII,  «  ce  fut, 
suivant  l'usage,  une  jeune  pucelle  de  notre  ville,  appelée  la 
Nymphe  rémoise,  qui  eut  l'honneur  de  présenter  les  clefs  de 
la  ville  à  S.  M.  »,  et  qu'au  sacre  de  Louis  XIY,  cet  honneur 
revint  au  Ueutenant  des  habitants. 

Le  26  avril,  le  garde  des  sceaux  avertissait  officiellement  la 
municipalité  rémoise  que  la  date  de  la  cérémonie  du  sacre  était 
fixée  au  miUeu  du  mois  d'octobre,  le  Régent  ne  voulant  pas 
que  les  préparatifs  pussent  nuire  à  la  vendange,  «  récolte 
aussi  nécessaire  pour  la  ville  de  Reims  et  son  territoire.  »  H 
demandait  même  si  ce  retard  était  suffisant.  Les  conseillers 
répondirent  immédiatement  en  remerciant  le  Régent  de  soix 
attention,  mais  en  faisant  remarquer  que  la  vendante  ne  se 
terminait  guère  que  vers  le  15  octobre. 

Le  30  avril,  le  conseil  rend  compte  de  ces  nouvelles  à  l'In- 
tendant :  il  l'informait  qu'il  venait  d'acheter  la  quantité  de  vin 
nécessaire,  mais  le  priait  de  requérir  les  habitants  des  vilUgQS 
voisins  des  carrières  pour  extraire  et  façonner  les  pavés  dont 

*  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  encore  publié  k  résumé  des  détails 
auxquels  étaient  astreinte  la  municipalité  rémoise  pour  la  cérémonie  du 
sacre.  Nous  les  avons  trouvés  dans  un  mémoire  dressé  à  l'occasion  du  sacre 
de  Louis  XV,  aux  Archives  de  la  Marne,  dans  les  ctrtonB  de  TlQtMdftBM  tl 

nous  a  para  intéressant  do  les  faire  conntStre.  B. 
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on  réclamait  un  grand  nombre  pour  la  réparation  des  rues,  en 
les  payant,  bien  entendu,  au  prix  que  l'Intendant  fixerait.  Il 
ajoutait  que  suivant  son  désir,  on  n'ouvrirait  plus  la  glacière 
municipale  jusqu'au  sacre. 

Au  commencement  du  mois  de  mai,  M.  Daudet,  ingénieur 
du  roi,  vint  à  Reims  pour  dresser  le  plan  des  rues  que  le  roi 
devait  parcourir  et  celui  de  la  route  de  Reims  à  Corbeny, 
après  avoir  dressé  celui  de  Paris  à  Reims  par  Soissons.  Il  fut 
traité  par  la  ville  et  il  demanda  au  Conseil,  après  sa  rentrée  à 
Paris,  le  plan  des  environs  de  Reims,  dans  un  rayon  de  2  lieues 
-^  que  leva  le  sieur  Gentillâtre,  architecte  municipal,  —  avec 
l'indication  des  maisons  de  campagne  «  les  plus  logeables.  » 
Le  3  mai  on  constata  F  état  déplorable  de  Tartillerie  de  la  ville, 
et  on  décida  le  4  qu  on  procéderait  immédiatement  à  la  refonte 
des  canons  au  nombre  de  18.  Le  19,  l'Intendant  écrivit  à  son 
subdélégué  de  faire  choisir  par  le  conseil  une  maison  où  il 
serait  seul  :  «  il  suffît  qu'il  y  ait  une  antichambre,  une  chambre 
à  coucher  et  une  garde-robe  auprès,  assez  raisonnable  pour  y 
coucher  un  valet  de  chambre  et  y  mettre  quelques  bardes  en 
dépôt  ;  fl  est  indifférent  de  quoi  ce  sera  meublé,  pourvu  que  les 
meubles  soient  couverts.  »  Ce  logement  devait  lui  servir  pour 
aller  à  Reims  surveiller  les  préparatifs;  il  réclamait  aussi 
dans  les  envirtns  de  quoi  installer  ses  bureaux,  ses  cuisines 
et  écuries,  etc.  «  Cette  maison,  ajoutait-il,  comme  vous  jugez 
bien,  n'est  point  celle  que  j'occuperai  pendant  le  séjour  du 
Roi.  » 

La  Ville  répondit  immédiatement  :  «  Nous  nous  sommes 
donné  les  mouvements  nécessaires  pour  vous  chercher  un 
logement  "»,  mais  pas  un  appartement  ne  se  trouvant  vacant, 
elle  offrit  la  maison  abbatiale  de  Saint-Remy  qui  était  très 
spacieuse  et  jouissait  d'un  véritable  parc  et  d'écurie  pour  60 
chevaux. 

Le  18  mai,  le  Conseil  s'assemble  pour  voter  un  emprunt  de 
20,000  livres  applicables  aux  préparatifs  nécessaires,  et  pour 
répartir  entre  ses  membres  la  distribution  des  charges. 
M.  Roland,  écuyer,  président-trésorier  de  France  et  lieutenant 
des  habitants,  eut  «  suivant  l'ancien  usage  »,  la  charge  de  la 
décoration  et  ornements  des  portes,  avec  MM.  Neveux,  grand 
vicaire  de  Saint-Denis,  et  Gallou,  procureur  du  roi  en  la 
monnaie,  syndic,  et  pour  adjoints  :  fruiterie,  MM.  Hachette, 
chanoine  pénitentier,  et  Le  Doux,  secrétaire  du  roi;  ils  avaient  à 
faire  faire  une  grande  bannière  de  taffetas,  aux  couleurs  du  roi,à 
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pkcer  au-dessus  de  la  principale  porte  du  bourg  de  Vesles,  les 
armes  du  roi,  et  faire  faire  les  fleurs  de  lys  d'or  et  broderies, 
i  que  portaient  MM.  du  conseil  pendant  le  temps  de  la  céré- 
monie du  sacre  9  ;  fourrage,  MM.  Nouvelet,  lieutenant  général 
de  police,  et  Boui^eois  ;  chauffage,  MM.  Godinot,  grand  vicaire 
de  Saint-Nicaise,  et  Hachette,  lieutenant  de  TElection;  ils 
avaient  aussi  à  faire  disposer  les  tables,  faire  exécuter  les  ma- 
çonneries, serrureries,  et  faire  tout  réparer  après  le  sacre; 
linge,  Amé  de  Beaugillet,  juge,  garde  de  la  monnaie,  Rogier 
de  Say,  lieutenant  général  d'épée,  et  le  Pêcheur  ;  panneterie, 
MM.  Dallier,  conseiller  au  présidial,  et  Chéon;  échançonnerie, 
MM.  le  Bègue,  grand  vicaire  de  Tarchevêché,  Varlet,  seigneur 
de  la  Loge,  président  aux  traites  foraines  ;  volailles  et  sauva- 
gines, MM.  Bachelier,  doyen  du  chapitre,  sénéchal,  et  Maille- 
fer,  conseiller  au  présidial  ;  ustensiles  et  cuisines,  MM.  Josse- 
teau,  capitaine  de  bourgeoisie,  et  Cocquebert,  trésorier  de 
France  ;  sauces  et  oranges,  M.  de  La  Salle,  conseiller  au 
présidial  et  Lévêque,  élu  ;  grosse  chair  et  lard,  MM.  Dori- 
gny,  vice-lieutenant  et  Clicquot;  argenterie  et  tapisserie, 
MM.  Le  Franc,  avocat  du  roi  en  la  Monnaie  et  Marlot. 

Le  1«^  juin,  conclusion  de  ville  déléguant  MM.  Roland, 
Dallier,  Le  Doux  et  Callou  pour  se  rendre  à  Paris,  afin  de 
présenter  leurs  hommages  au  roi  et  prendre  ses  ordres  ;  se 
présenter  également  à  l'archevêque,  recevoir  les  instructions 
du  marquis  de  Dreux  et  s'entendre  au  sujet  du  festin  royal  : 
en  même  temps  ou  priait  le  contrôleur  général  d'autoriser 
l'emprunta  5  0/0,  nonobstant  les  arrêtés  défendant  de  prêter 
à  plus  haut  denier  qu'au  denier  50. 

Le  5  juin,  conclusion  pour  vendre  les  arbres  du  jardin  de 
l'Arbalète,  récemment  acheté,  afin  d'y  déposer  le  bois,  suivant 
le  désir  de  M.  Maclot,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  à  ce  dé- 
légué. 

Le  12  juin,  le  conseil  reçoit  des  nouvelles  de  sa  députation 
à  Paris  qui  s'était  d'abord  rendue  chez  le  garde  des  sceaux 
pour  lui  remettre  le  mémoire  réclamé  par  lui  sur  la  cérémonie 
du  sacre.  «  Il  le  lut  en  leur  présence  avec  attention  et  quand 
il  fut  à  l'article  où  il  est  dit  qu'il  est  d'usage  de  demander  une 
grâce  au  roi  pour  Ja  ville  le  jour  de  la  cérémonie,  il  les  assura 
qu'il  ne  manquerait  pas  dans  le  temps  d'<ippuyer  leur  deman- 
de, p  II  leur  promit  ensuite  de  les  présenter  à  Louis  XV  le  13 
après  la  messe  et  auparavant  au  Régent.  De  la  chancellerie,  les 
députés  se  rendirent  chez  le  prince  de  Rohan,  chez  le  marquis 
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de  Dreux  et  chez  llntendani  de  Châlons  :  ces  messieurs  leur 
promirent  d'assister  à  leur  présentation.  Le  13,  en  consé- 
quence, les  députée  se  rendirent  en  habits  de  cérémonie 
chez  le  garde  des  sceaux  qui  leur  ût  dire  de  Taller  attendre  au 
Palais'Royal  où  il  les  rejoignt  à  dix  heures  1/2,  puis  les  pré- 
senta au  duc  d'Orléans  qui  les  reçut  en  présence  d'une  cour 
très  nombreuse,  leur  promettant  que  le  sacre  serait  relardé 
jusqu'au  20  octobre  si  Tétat  des  vendanges  l'exigeait.  Les 
députés  suivirent  ensuite  le  ministre  au  Louvre  et  entrèrent 
chez  le  roi  pendant  que  S.  M.  était  au  jeu.  La  présentation 
eut  lieu  immédiatement  après.  Le  lieutenant  des  habitants 
lui  dit  :  «  Sire,  les  députés  de  votre  ville  de  Reims  viennent 
présenter  à  V.  M.  leur  profond  respect  et  lui  demander  ses 
ordres  sur  la  cérémonie  de  son  sacre,  en  l'assurant  qu'eux  et 
leurs  concitoyens  attendent  avec  le  plus  vif  empressement  et 
la  joie  la  plus  parfaite,  l'heureux  moment  où  V.  M.  viendra,  à 
l'exemple  des  Rois  ses  prédécesseurs,  se  faire  sacrer.  »  Le  roi 
0e  tourna  alors  vers  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  dit  :  «  Mes- 
sieurs, S.  M.  est  persuadée  que  vous  recevrez  comme  vous  le 
devez,  l'honneur  qu'elle  fait  à  votre  ville  de  Reims,  et  ajouta  : 
surtout,  messieurs,  faites  provision  de  bon  vin.  —  M.  le 
Garde  des  sceaux  prit  la  parole,  et  dit  :  Messieurs,  1«  Roi  vous 
ordonne  de  faire  provision  de  bon  vin.  »  Les  députés  du  cha- 
pitre et  le  bailli  de  Reims  s'étaient  joints  à  la  députation  qui 
se  rendit  après  chez  le  Grand-Maître  de  la  maison  du  Roi  pour 
lui  demander  la  permission  de  s'aboucher  pour  tous  les  détails 
de  la  cérémonie  avec  le  sieur  Félix,  Tun  des  contrôleurs  géné- 
raux de  la  maison  du  roi  ;  enûn,  on  se  rendit  chez  le  duc  de 
Villeroy  qui  se  montra  des  plus  gracieux. 

Le  16,  les  députés  durent  aller  à  Versailles  pour  voir  le 
contrôleur  général  des  Finances  et  le  supplier  au  sujet  de 
l'emprunt  au  taux  de  5  0/0.  Le  procureur  général  leur  promit 
sa  bienveillance,  en  insistant  cependant  sur  l'inconvénient  que 
présentait  cette  élévation  d'intérêt.  Ils  en  parlèrent  immédiate- 
ment au  garde  des  sceaux  qui  leur  dit  de  lui  envoyer,  aussitôt 
leur  retour  à  Paris,  leur  mémoire,  leur  promettant  de  rappor-» 
ter  l'affaire  lui-^môme  au  Conseil  '. 

La  députation  regagna  ensuite  Reims,  où  arriva,  le  B  avriL 
le  maquis  de  Dreux.  Le  lieutenant  de  ville  le  reçut  et  assem- 
bla aussitôt  le  conseil  qui  décide  qu'une  députation   irait 

1  *  L'autorisation  fut  accordée  le  14  juillet 
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saluer  le  grand  maitre  des  cérémonies,  lui  offrirait,  24  flacons 
de  vin  d'honneur  et  un  repas  chez  le  receveur  de  la  ville  :  12 
flacons  furent  présentés  à  M.  Félix.  Ce  dernier  était  venu  pour 
convenir  du  repas  du  sacre  et  avait  amené  le  sieur  Duparc, 
msdtre  d'hôtel  de  Thôtel-de-ville  de  Paris,  qui  était  venu  con- 
clure le  marché  pour  le  diner  du  connétable  ;  on  ne  put  cepen- 
dant rien  décider,  M.  de  Dreux  n'ayant  pas  su  fixer  le  nombre 
des  convives;  on  arrêta  seulement  que  128  notables  ou  officiers 
de  la  ville  serviraient  les  quatre  tables,  celle  du  roi  devant  être 
servie  par  ses  propres  officiers  ;  les  Rémois  devaient  être  en 
habits  de  cérémonie,  manteau  et  rabat. 

Le  dloer  de  M.  de  Dreux  eut  lieu  le  11.  Y  assistaient 
M.  Félix,  l'Intendant,  le  vice-lieutenant,  sept  conseillers,  le 
syndic  et  le  receveur.  M.  Félix  repartit  le  12  et  le  marquis  de 
Dreux  le  13. 

A  ce  moment  arrivèrent  un  tapissier  et  un  menuisier  de 
la  maison  du  roi,  envoyés  par  M.  de  Saint-Disant,  intendant 
de  l'argenterie  et  des  menus,  pour  prendre  la  mesure  des 
hautes  tapisseries  nécessaires  et  des  galeries  et  amphithéâtres 
à  élever. 

La  ville  eût  été  très  embarrassée  pour  les  frais  de  l'argente- 
rie, si  les  officiers  de  Bouche  n'avaient  pas  fourni  l'argenterie 
du  roi|  mais  il  en  manquait  900  marcs  ;  il  fallut  les  louer  à 
Paris,  à  raison  de  2  sols  6  deniers  par  marc  et  par  jour. 
M.  Félix  '  obtint  un  chariot  des  équipages  du  Roi  pour  amener 
cette  argenterie  que  les  gens  du  conseil  firent  escorter  de  Paris 
à  Reims  et  de  Reims  à  Chantilly  où  cette  argenterie  servit  à  la 
fête  préparée  par  M.  le  duc  de  Bourbon  pour  le  roi.  Mais  le 
Régent  en  ayant  eu  ensuite  besoin  pour  la  fôte  qu'il  préparait 
à  Villiers-Cottteret,  il  prit  toute  la  dépense  à  sa  charge.  Toute 
cette  argenterie  fut  déposée  à  Reims,  chez  M.  Le  Franc. 

M.  l'Intendant  fut  transféré  de  l'abbatiale  de  Reims  dans  la 
maison  de  M.  Godillot,  chanoine,  rue  de  Vesle,  près  de  celle 
de  M.  Mopinot,  conseiller  au  présidial,  où  devait  demeurer 
M.  le  contrôleur  général* 

Les  menuisiers  du  Roi  vinrent  dresser  une  grande  galerie 
découverte,  communiquant  depuis  la  porte  de  la  grande  salle 
de  l'archevêché  jusqu'au  grand  portail. 

1 .  La  ville  le  remercia  après  le  sacre  do  ses  bons  soins  par  un  présent  de 
-vin^  rendu  à  Versailles  sans  qu'il  sût  d'où  il  venait. 
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Le  5  septembre,  M.  de  Saint-Disant,  contrôleur  général  de 
l'argenterie  et  des  menus,  arriva  avec  le  sieur  Bertin,  dessina- 
teur, et  un  officier  du  garde-meubles,  pour  aviser  aux  tapisse- 
ries. Ce  fonctionnaire  eût  voulu  faire  démolir  le  tombeau  de 
Saint-Nicaise  qui  était  enfermé  dans  un  des  murs  de  dehors 
du  sanctuaire,  afin  de  pouvoir  continuer  T amphithéâtre  et  la 
galerie  qui  aboutissait  à  ce  mausolée.  Mais  MM.  du  chapitre 
n'y  consentirent  pas.  Il  visita  le  trésor  pour  se  rendre  compte 
du  présent  que  devait  faire  Louis  XV,  qui  fut  un  soleil  de 
vermeil  doré  pesant  125  marcs. 

La  charge  de  M.  do  Saint-Disant  lui  donnait  le  détail  de 
tous  les  meubles  de  la  couronne  dont  il  est  le  gardien  ;  c'est 
lui  qui  fit  faire  la  couronne  dont  se  servit  le  roi  le  jour  de  son 
sacre  après  avoir  quitté  celle  de  Charlemagne.  Cette  couronne 
était  plus  légère,  mais  infiniment  plus  riche  par  les  diamants 
dont  elle  était  ornée,  car,  outre  les  trois  appelés  le  Sancy  qui 
formaient  la  fleur  de  lys  qui  ferme  le  diadème  de  cette  cou- 
ronne, lesquels  étaient  les  plus  gros  et  les  plus  beaux  qui 
fussent  en  France,  on  y  avait  enchâssé  dans  le  cercle  la  superbe 
pierre,  achetée  par  M.  le  duc  d'Orléans,  régent,  d'un  juif 
d'Angleterre  et  qui  a  coûté  2,250,000  livres. 

M.  de  Saint-Disant,  déclara  que  la  dépense  des  tables  et 
buSèts,  même  de  l'estrade  du  roi,  se  fait  au  compte  de  S.  M. 
Cette  estrade  autrefois  était  défendue  d'un  balustre  par  de- 
vant et  occupait  toute  la  largeur  de  la  salle  du  côté  de  la  che- 
minée. Mais  il  ne  l'a  été  au  sacre  de  Louis  XV  que  du  côté  du 
passage  que  l'on  avait  laissé  pour  communiquer  à  l'escalier 
que  M.  Le  Tellier  a  fait  pratiquer  pour  aller  de  cette  salle  à 
l'église.  Dans  le  fond  de  cette  estrade,  du  côté  de  la  chapelle, 
on  avait  dressé  une  tribune  de  laquelle  madame  la  duchesse 
de  Lorraine  et  sa  famille  virent  dîner  h  Roi.  Cette  tribune  et 
l'escalier,  très  bien  échafaudé  pour  la  musique  du  roi,  ne  furent 
pas  construits  aux  dépens  de  la  ville. 

Le  7  septembre,  le  conseil  reçut  une  lettre  du  garde  des 
sceaux  lui  demandant  de  la  part  du  Régent  à  quel  moment  les 
vendanges  seraient  achevées.  On  répondit  que  ce  serait  vers 
le  18  ou  le  20.  Le  ministre  priait  en  outre  la  ville  de  faire 
déposer  dans  la  maison  du  lieutenant  des  habitants  où  il  devait 
loger  cent  bouteilles  de  vin  gris  et  autant  de  rouge. 

Le  3  juillet,  M.  de  Cos te,  surintendant  des  bâtiments,  arriva 
à  Reims,  et  visita  la  cathédrale  et  le  palais  archiépiscopal. 

Le  9  août,  le  marquis  de  Dreux  revint  avec.  M.  Félix  qui  ne 
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trouva  pas  la  disposition  des  offices  et  des  cuisines  en  Tar- 
chevêché  aussi  commode  qu'on  lui  avait  dit,  quoique  M.  Le 
Tellier  les  eût  fait  bâtir,  ayant  en  vue  la  cérémonie  du 
sacre.  M.  Félix  fit  enlever  de  la  grande  salle  les  bancs  régnant 
le  long  des  murs  et  qui  étaient  emboîtés  dans  la  menuiserie, 
parce  qu'ils  auraient  incommodé  le  service  des  tables.  Il  ordonna 
de  faire  une  estrade  du  côté  de  la  cheminée  à  laquelle  on 
montait  par  4  degrés,  La  table  du  roi  devait  être  placée  sur 
cette  estrade  et  son  fauteuil  adossé  contre  la  cheminée  couverte 
d'un  dais.  L'estrade  devait  être  de  17  pieds  de  profondeur,  les 
tables  de  10  pieds  2  pouces  sur  4  pieds  1/2,  la  table  des  ducs 
et  pairs  ecclésiastiques  fut  placée  du  côté  sénestre  de  la  salle  à 
10  pieds  de  l'estrade  et  éloignée  de  4  pieds  des  trumeaux,  elle 
avait  13  pieds  sur  5  de  large.  Celle  des  ducs  et  pairs  laïcs  de 
même  en  face  de  celle-ci  ;  les  deux  tables  du  chancelier  et  du 
grand- chambellan  furent  placées  20  pieds  plus  bas  que  celle 
des  ducs,  aussi  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ;  les  buffets  étaient 
dans  les  deux  angles  du  côté  du  salon,  caché  par  des  tapisse- 
ries soutenues  par  des  consoles,  on  y  rinçait  les  verres.  Le  pain 
se  distribuait  dans  le  salon  ;  il  y  avait  aussi  un  buffet  pour  la 
table  du  roi;  on  y  donnait  les  fruits  qu'on  devait  servir. 

M.  Félix,  destinant  les  offices  et  cuisines  de  l'archevêché 
pour  le  service  du  roi,  en  ordonna  d'autres  pour  le  petit 
commun,  qui  furent  pratiquées  dans  des  loges  aux  frais  de  la 
ville,  dans  le  lieu  dit  la  Réserve  du  Chapitre  et  dans  la  cour  de 
l'archevêché.  Il  y  avait  quatre  tables  dans  ces  loges  de  même 
grandeur  que  celles  de  la  salle,  sur  lesquelles  on  plaçait  les 
services  de  chaque  table,  d'où  l'on  enlevait  tous  les  plats  en 
môme  temps  après  que  l'on  était  averti  que  le  service  de  la 
table  du  roi  était  en  marche  ;  les  plats  étaient  portés  par 
autant  de  notables  formant  quatre  brigades,  distinguées  par 
des  livrées  de  différentes  coutumes,  ayant  chacun  à  leur  tête 
un  maître  d'hôtel  servant  les  plats  sur  les  tables.  Chaque  bri- 
gade devait  marcher  par  trois  de  front. 

Le  contrôleur  de  Bouche  avertit  qu'entre  le  nombre  des  no- 
tables servant  les  plats,  il  en  fallait  deux  à  chaque  duc  et  pair 
pour  faire  boire  et  changer  d'assiettes,  de  même  que  pour  ceux 
qui  mangeaient  aux  tables  du  chancelier  et  du  grand-cham- 
bellan, la  table  devant  être  servie  de  29  plats,  il  fallait  autant 
de  notables  pour  les  porter,  ceux  qui  servaient  furent  avertis 
qu'ils  ne  devaient  faire  aucune  inclination  aux  seigneurs  qu'ils 
servaient. 


Digitized  by 


Google 


88  JOUBKAL  MUNICIPAL 

Trois  tables  devaient  être  servies  à  Thôtel-de-ville,  après  le 
repas  du  roi^  celle  du  connétable  de  12  couverts,  dans  la  salle 
basse,  devant  la  cbeminée;  celle  des  otages  de  la  Sainte- 
Ampoule,  de  18  couverts,  à  droite  ;  celle  dite  des  Honneurs,  de 
27  couverts,  à  gauche. 

Le  marquis  de  Dreux,  à  ce  voyage,  marqua  les  logements  à 
Tarchevèché  :  la  grande  chambre  basse  pour  coucher  S.  M. 
avec  deux  lits,  un  pour  elle,  Taulre  pour  le  duc  de  Gharost,son 
gouverneur  ;  la  salle  à  manger  devait  servir  pour  y  mettre  un 
lit  de  parade,  dans  lequel  le  roi  devait  se  mettre  un  peu  avant 
que  le  clergé  arrivât  pour  le  conduire  à  Téglise.  Le  marquis 
repartit  ensuite  avec  M.  Félix. 

Le  14  septembre,  les  maréchaux  des  logis  et  fourriers  arri- 
vèrent. Le  lendemain,  on  commença  à  dépouiller  le  r6[e  des 
maisons  et  53  des  plus  belles  furent  marquées  T.  B.  B.,  c'est- 
à-dire  très-belles  ;  63,  B.  B.  ou  belles  ;  155,  B.  belles  ;  les 
autres  furent  marquées  B.  M.,  médiocrement  belles,  etc.  Ces 
officiers  reconnurent  que  la  Cour  serait  mieux  logée  qu'ils 
n'avaient  pensé. 

L'Intendant  fit  faire  un  pont  sur  la  rivière  pour  communi- 
avec  Cormentreuil  où  devait  loger  le  duc  de  Villeroy,  comman- 
dant du  camp,  qui  habitait  également  un  logement  en  ville. 

Le  4  octobre,  le  marquis  de  Dreux  revint,  apportant  au 
conseil  une  lettre  du  roi,  datée  du  16  septembre,  le  prévenant 
que  le  sacre  était  fixé  au  25  octobre  et  les  priant  de  tout  dis- 
poser poiu"  cela.  Il  les  avertit  en  môme  temps  qu'il  avait  ordre 
de  prévenir  les  officiers  des  villes,  sises  sur  la  route,  de  se 
préparer  à  rendre  leurs  devoirs  au  roi,  en  le  laissant  libre  de 
les  en  dispenser  si  cela  était  utile  pour  la  rapidité  du  voyage, 
mais  sans  que  cela  tirât  à  conséquence. 

Le  lendemain,  on  porta  à  M.  de  Dreux  le  mémoire  de  ce  qui 
s'était  passé  au  sacre  de  Louis  XIY,  à  l'hôtel  du  Moulinet,  où  il 
était  logé;  M.  Roland,  premier  président  aux  requêtes  du  palais, 
alors  à  Reims,  accompagna  les  officiers.  M.  de  Dreux  ayant  lu 
ces  documents,  accorda  :  1®  que  la  compagnie  des  Arquebusiers 
vôtus  en  uniforme  de  drap  gris-clair  avec  des  boutons  d'ar- 
gent, la  veste  de  drap  chamois  galonnée  d'argent,  le  chapeau 
bordé,  le  mousquet  sur  Tépaule  avec  défense,  sous  peine  de 
vie  de  tirer  un  seul  coup,  irait  recevoir  le  roi,  tambours  bat- 
tants et  enseignes  déployées  à  Tinqueux,  et  que  la  bourgeoisie 
pourrait  garder  les  portes  et  la  ville  ;  que  le  conseil  monte- 
rait à  cheval,  en  habit  de  cérémonie  et  irait  à  une  lieue  de  la 
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ville  :  le  costume  serait  manteau  et  habit  noir  avec  une  fleur  de 
lys  en  broderie  d'or  sur  le  justaucorps,  et  rabat;  que  le  corps 
devait  être  précédé  de  2  trompettes  à  la  Ville,  à  la  lète  de  35 
autres  delà  garde  de  M.  le  lieutenant,  tous  à  cheval  avec  l'épée 
seulement,  chacun  ayant  la  casaque  bleue  chamarée  de  blanc, 
celle  du  commandant  brodée  d'argent  ;  le  tout  suivi  de  huit 
sergents  de  la  forteresse  avec  leurs  habits  mi-partie  rouge  et 
bleu,  tenant  leur  baguette  à  la  main  ;  que  le  corps  de  ville 
viendrait  après,  deux  par  deux,  à  la  suite  du  lieutenant,  et 
pouvait  être  accompagné  de  la  jeunesse  de  la  ville  à  cheval,que 
lorsque  le  caresse  du  roi  serait  à  cent  pas  de  la  campagne, 
chacun  mettrait  pied  à  terre  en  donnant  les  chevaux  à  garder 
à  des  valets  ;  qu'ensuite  s'avançant  vers  le  carrosse  de  S.  M. 
qui  s'arrêterait  en  ce  moment,  elle  mettrait  le  genou  à  terre  et 
serait  présentée  par  le  prince  de  Rohan,  et  que  M.  le  lieute- 
nant ferait  sa  harangue  ;  puis  le  carrosse  reprenant  sa  marche, 
chacun  remonterait  à  cheval  promptement  pour  se  rendre  à 
travers  les  terres  à  la  première  entrée  du  faubourg,  dite  la 
Barrière,  à  laquelle  on  remettrait  pied  à  terre  en  attendant 
S.  M.  dont  le  carrosse  s'arrêterait  encore  pour  recevoir  les  clefs 
de  la  ville.  Les  clefs  devraient  être  d'argent,  attachées  à  un 
riche  cordon.  Le  carrosse  s' étant  remis  en  marche,  chacun 
remonterait  à  cheval  pour  rentrer  en  ville,  après  le  défilé  des 
troupes  de  la  maison  du  Roi.  On  retournerait  alors  à  l'hôtel- 
de- ville  dans  le  môme  ordre  qu'on  en  était  parti,  et  étant 
descendu  de  cheval,  on  irait  au  Louvre,  précédé  de  8  sergents 
de  la  forteresse  et  des  archers  portant  huit  corbeilles  remplies 
de  deux  douzaines  de  flacons  de  via  chacune,  d'autres  cor- 
beilles pleines  de  confitures  sèches,  de  fruits  et  de  pains 
d'épices  pour  S.  M.  —  Que  le  jour  de  l'arrivée  à  Fismes, 
le  vice-lieutenant  et  les  trois  plus  anciens  échevins  de  Reims 
iraient  y  saluer  le  Roi.  (Ils  durent  revenir  le  même  jour 
n'ayant  pas  trouvé  à  s'y  loger.)  —  Que  l'on  tirerait  trois 
décharges  consécutives  des  18  canons,  aussitôt  l'arrivée  du  roi 
à  la  cathédrale  ;  de  môme  le  jour  du  sacre  au  moment  du  Te 
Deum\  de  même  au  départ  du  roi.  Ce  jour-là,  le  conseil  devait 
aller  saluer  S.  M.  et  lui  souhaiter  bon  retour. 

COMPTE  DES  DÉPENSES  FAITES  AU  SACRE  DE  LOUIS  XV  *. 

Ornements  des  portes  de  la  Ville 3413  1.    1  s.  x>  d. 

Echançonnerie 16016      19      8 

Volaille  et  Sauvagine 15757        »      2 

Fruits 13363        »      6 
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Bois  et  charbon 

Fourrages 

Grosse  chair  et  lard 

Panncterie 

Sauces  et  oranges 

L'argenterie 

Le  linge 

Ustensiles  et  cuisine 

L'artillerie 

Casernes 

Voyages 

Lanternes  extraordinaires 

Pavé  et  b&timents 

Voitures 

Achat  de  linge  de  meubles 

Glacières 

Papier  et  frais  d'impression 

Salaires  de  journaliers 

Intérêts  d'emprunt  d'argent 

Dépenses  extraordinaires 

Dépense  commune  du  compte 

Dépense  commune  du  compte  final 

Dépense  pour  l'estimation  des  héritages . 


2980 

797 

159 

312 

653 

420 

580 
1954 
9000 

210        > 

549  15 
2583  5 
7234      17 

403      16 


6 
17 
16 
14 

4 
10 

» 


3391 

467 
1154 

443 
9870       » 
2412      14 

430        • 


7 

1 

15 

5 


161 
2192 


4 


Total. 


96913      10      4 


La  vente  des  vins,  meubles  et  ustensiles  restant  des  appro- 
visionnements fait  par  la  ville  produisit  7409  livres  6  sols 
11  deniers  ;  mais  il  faut  soustraire  le  dernier  article  de  l'Etat 
auquel  les  chatellenies  de  T  archevêque  ne  sont  pas  contribua- 
bles ;  reste  donc  une  somme  de  8731 1  1.  18  s.  1 1  d.  à  laquelle 
participèrent  les  chatellenies  de  Cormicy.  Attigny,  Bethinville, 
Courville,  Sept-Saulx,  Nogent  et  Chaumusy  pour  la  somme 
de  14551  1.  19  s.  9  d.  ce  qui  donne  pour  la  ville  de  Reims  une 
dépense  totale  de  74952  1.  9  s.  8  d.,  laquelle  a  été  répartie  sur 
tous  les  héritages  contribuables  de  la  ville  au  marc  la  livre. 

Le  sacre  do  Louis  XII  coûta  à  la  ville  18624  1.  o  s.  1  d.  Celui 
de  Louis  XIV,  29070  1,  13  s.  9  d. 
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NOTICE    HISTORIQUE 

SUR 

LA  MAISON  DE  GRANDPRÉ* 

1386,  29  janvier.  Lettres  de  rémission  accordées  au  comte 
de  Grandpré  qui  avait  réquisitionné  des  vivres  et  imposé  quel- 
ques villes  et  paroisses  sous  la  promesse  de  les  défendre  contre 
les  ennemis.  —  Cette  môme  année  il  reconnaissait  devoir  à 
Tabbaye  St-Remy  de  Reims  la  somme  de  40  florins  ou  francs 
d'or  pour  le  quint  de  la  vente  de  Binarville  et  de  Lanson  ache- 
tés par  Hustin  de  St-Martin,  écuyer. 

Le  10  février,  Edouard  vendit  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Bar 
le  revenu  de  toutes  ses  propriétés  du  Barrois  sises  à  Landres, 
St-6eorges,  St-Juvin,  ChampigneuUe,  Béfu,  Belrupt,  Lan- 
dreville,  Fossé,  Sivry,  Imécourt,  Sommauthe,  Semuy,  Mont- 
cheutin,  ainsi  que  les  sauvements  de  Sommerance  et  la  moitié 
du  tonlieu  de  Grandpré  ;  le  lendemain  il  aliénait  en  leur  faveur 
la  nue  propriété.  Le  12,  le  duc  et  la  duchesse  consentaient  à 
ce  que  le  vendeur,  dans  Tannée  et  le  Jour,  pût  rentrer  en  pos- 
session de  tout  ce  qui  était  vendu  moyennant  le  rembourse- 
ment du  prix,  et  le  serment  que  ce  rachat  était  fait  dans  son 
propre  intérêt  et  celui  de  sa  mère,  sans  aucune  pensée  de  faire 
passer  ces  biens  en  d'autres  mains. 

En  janvier  1387,  le  comte  Edouard  voulut  profiter  de  cette 
condition  résolutrice  et  somma  devant  le  parlement  Guillaume 
Petit,  procureur  du  duc  et  de  la  duchesse,  de  recevoir  le  rem- 
boursement ;  celui-  ci  refusa  disant  qu'il  n'avait  pas  mandat, 
et  le  comte  consigna  la  somme  entre  les  mains  de  Philippot 
Bideau,  changeur  de  Paris,  établi  sur  le  Grand-Pont.  Cepen- 
dant le  procès  continua  devant  le  parlement. 

Le  duc  de  Bar  observait  que  le  comte  s'était  refusé  jusqu'à 
ce  Jour  à  prêter  entre  ses  mains  le  serment  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut  ;  qu'il  ne  rendait  pas  le  prix  intégral  ;  que,  depuis 
la  vente,  il  s'était  marié  et  devait  faire  le  remboursement  des 
deniers  au  profit  de  sa  femme.  Le  comte  de  Grandpré  soute- 
nait qu'il  offrait  1 8  francs  de  plus  que  ce  qu'il  avait  reçu  ;  que 

^  Voir  page  393,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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le  duc  avait  toujours  mis  des  empêchements  à  recevoir  son  ser* 
ment.  Le  parlement  donna  raison  au  comte  et  décida  que  le 
serment  serait  prêté  devant  la  Cour. 

Au  mois  de  mai  suivant,  à  la  suite  d'arrangements  sur  les- 
quels je  n'ai  pas  trouvé  de  détails,  le  comte  de  Grandpré  vendit 
définitivement  tous  les  biens  en  question  au  duc  de  Bar  pour 
•300  florins  d'or.  La  comtesse  douairière  de  Grandpré  renonça 
à  tous  ses  droits,  et  Ferry,  alors  seigneur  de  Voncq,  se  défit 
également  de  ses  bourgeoisies.  Nous  voyons,  le  5  février  1388, 
des  lettres  du  duc  de  Bar  par  lesquelles  il  charge  Gérard  de 
Longchamps  et  Jean  Deuse  de  prendre  possession  en  son  nom 
de  la  terre  et  ville  de  Grandpré*. 

Edouard  de  Grandpré  eut  deux  femmes,  du  nom  d'Isabelle, 
c'est  ce  qui  résulte  du  procès  soutenu  contre  le  duc  de  Bar  dans 
lequel  il  est  constaté  qu'il  se  serait  marié  postérieurement  à  1 3  87  • 
Nous  avons  vu  qu'en  1381,  la  comtesse  de  Grandpré  s'appelait 
également  Isabelle.  La  seconde,  était  Isabelle  de  Flandre,  dame 
de  Lonny,  qui,  remariée  à  Henri  de  Ville,  chevalier,  seigneur 
d'Àumenancourt,  faisait  en  1396  un  dénombrement  comme 
bailb'stre  des  enfants  de  son  premier  mari*.  Ces  enfants,  évi- 
demment issus  du  premier  mariage,  étaient  : 

1 .  Jean,  qui  suit  ; 

2 .  Edouard,  qui  figurera  plus  bas  au  nombre  des  comtes 
de  Grandpré. 

JEAN  III 

comte  de  Grandpré. 

Des  lettres  de  remission  données  en  1395  à  Jean  de  Grand- 
pré, Vaisné,  écuyor,  nous  paraissent  avoir  trait  à  une  expédi- 
tion faite  par  Jean  III  alors  qu'il  était  encore  très  jeune'.  Il 
allait  de  Château-Gontier  à  Montreuil-Chuchu,  aujourd'hui 
Montreuil-sur-Loir,  où  il  séjournait  alors,  lorsqu'il  rencontra 
deux  hommes  qui  lui  demandèrent  le  chemin  de  Brissarthe  où 
il  venait  déjà  de  passer  ;  peu  après  il  croisa  deux  auti'es  hom- 
mes, l'un  à  pied,  Taulre  à  cheval,  qui  marchaient  dans  la 
même  direction  ;  il  croit  bien  faire  en  leur  disant  de  se  presser 
pour  rejoindre  les  deux  autres  et  passer  ensemble  le  pont  de 
Brissarthe  ;  mal  lui  en  prit,  car  l'un  des  deux  voyageurs  lui 


1.  Arch.  Nat.  Xi-  3B,  f»  195.  —  Coll.  Lorr.,  t.  208,  n»  19. 

2.  Arch.  Nat.  P.  183,3.  nM08. 

3.  Ibid.  JJ  148,  f°76,  nM36. 
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dit  :  <  Vilain,  qu'as  tu  à  faire  oii  nous  allons  ?  »  Jean  se  récria 
en  lui  disant  qull  était  un  menteur  de  parler  ainsi  à  un  gen^ 
tilhomme  ;  alors  celui  qui  était  à  pied  s'approcha  et  d'un  coup 
de  bâton  dans  la  poitrine  mit  Jean  à  terre  ;  son  compagnon  des- 
cendit de  cheval  et  les  voilà  tous  deux  à  rouer  de  coups  le 
malheureux  champenois.  Jehan  tira  alors  de  sa  poche  a  un 
petit  coutelet  à  trancher  pain  »  et  s'en  servit  si  bien  qu'il  blessa 
ees  deux  aggresseurs  ;  l'un  en  mourut  sur  le  coup.  A  la  suite 
de  cet  incident,  Jean  quitta  le  royaume  jusqu'au  moment  où 
le  bailli  de  Tourraine  reçut  l'ordre  de  cesser  toute  poursuite. 

De  1410  à  1412  nous  voyons  le  comte  de  Grandpré,  avec 
Jean  de  Sampigny,  Eustache  de  Nonancourt  et  140  chevaux, 
séjourner  à  Bouconville  et  tenir  garnison  à  Thiaucourt  ;  bien 
qu'il  ne  soit  pas  nommé,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse 
de  Jean  III  qui,  en  cette  qualité,  le  14  avril  1414  donnait  une 
procuration  pour  faire  au  comte  de  Ligny  l'hommage  de  la 
terre  du  Bocquet  mouvante  de  la  châtellenie  d'Ailly  qu'il  pos- 
sédait du  chef  de  sa  femme.  Le  15  septembre  1415,  Jean  III, 
comte  de  Grandpré,  approuvait  une  donation  faite  au  prieuré 
de  St-Médard  par  B(»n  oncle  Ferry,  seigneur  de  Voncq,  et 
avait  soin  de  dire  que  les  biens  donnés  étaient  tenus  de  lui  à 
cause  de  son  château  et  comté  de  Grandpré  ' . 

Après  cette  date,  nous  ne  voyons  plus  mention  de  Jean  III 
qui,  dlsabelle  de  Fumel,  ne  semble  avoir  laissé  qu'un  fils  qui 
suit. 

LOUIS 

Comte  de  Qfandpié. 

Nous  arrivons  à  un  moment  où  l'histoire  des  comtes  de 
Grandpré  présente  de  sérieuses  difficultés;  les  documents 
sont  rares  et  la  suite  des  événements,  à  cette  époque  troublée, 
offre  des  lacunes. 

En  1414,  le  28  Janvier,  le  duc  de  Bar  assignait  à  Jacquemin 
Bauxin,  son  conseiller,  une  somme  de  1234  francs  et  demi  sur 
les  profits  et  émoluments  du  grenier  de  Grandpré  '  ;  il  s'agis- 
sait d'un  remboursement .  d'avances*  Trois  ans  plus  tard,  le 
cardinal-duc  Louis,  évoque  de  Ghâlons,  qui  avait  succédé  à 


t.  Aïoh.  âm  U  Meuse,  B,  1529.  -^  Ârch.  de  la  ville  de  Reims. 

2.  CoU.  Lorr.  T.  20S,  n*  20,  ->  Le  1^  jain  1410,  le  marquis  du  Pont 
fainit  hommage  au  roi  <  pour  sa  ville  et  terre  de  Grandpré»  •  (Areh.  Nai« 
P.  162*,  ii«62d). 
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Edoaard  III,  en  faveur  du  mariage  de  Mahaud  de  Rubempré 
avec  Edouard  de  Grandpré,  seigneur  dlmécourt,  d'Escrj  et  de 
Saint-Georges,  abandonnait  viagèrement  à  ce  dernier  tous  les 
revenus  de  la  ville  de  Grandpré.  Par  suite  de  cette  donation, 
Edouard  prenait  quelquefois  le  titre  de  seigneur  de  Grandpré, 
mais  Jamais  celui  de  comte;  il  était,  à  proprement  parler,  sei- 
gneur de  la  ville  ^ 

Louis  de  Grandpré  présenta  le  dénombrement  de  son  comté 
en  1 439  au  connétable  de  Richemond  qui  tenait  alors  Sainte- 
Menehould  ;  il  n'existait  plus  en  1 447,  date  à  laquelle  Edouard, 
son  oncle,  héritier  de  ses  droits,  faisait  aveu. 

EDOUARD    II 

Comte  de  Grandpré. 

Nous  avons  vu,  il  y  a  un  instant,  que  Edouard  II  avait  eu 
viagèrement  la  seigneurie  de  la  ville  de  Grandpré  qui  apparte- 
nait au  duc  de  Bar  par  suite  de  la  cession  de  1 387 ,  à  l'occasion 
de  son  mariage  ;  jusqu'à  la  mort  de  son  neveu  on  le  trouve 
avec  la  qualification  de  seigneur  dlmécourt,  de  S t  Georges, 
d'Escry ,  de  Quatre-Champs,  de  Cornay ,  quelquefois  avec  celle 
de  seigneur  de  Grandpré. 

Edouard  II  fut  mêlé  aux  guerres  qui  ensanglantèrent  les 
frontières  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine  ;  il  tenait  le  parti 
du  roi.  En  1427  il  guerroyait  contre  les  Verdunois;  nous 
voyons  le  24  août  un  Jugement  arbitral  rendu  entre  lui  et  les 
bourgeois  de  Verdun,  par  le  cardinal  de  Bar  ;  il  ressort  de  ce 
document  que  la  paix  est  conclue  entre  lui  et  les  bourgeois  de 
telle  façon  qu'on  ne  pourra  plus  recommencer  les  hostilités  à 
l'avenir  sans  s'être  prévenu  un  mois  à  l'avance  ;  les  prison- 
niers faits  par  les  deux  partis  sont  mis  en  liberté,  sans  rançon, 
en  exceptant  ceux  qui  ont  été  pris  par  les  Verdunois  au  si^ 
de  Téglise  de  Landres  '. 

Vers  1432,  Edouard  de  Grandpré  était  en  lutte  avec  le  duc 
René  ;  le  2  Juin  de  cette  année  il  lui  promettait  de  réparer  les 
dommages  faits  par  lui  et  ses  complices  aux  forteresses  duca- 
les, et,  le  1 5  Juin,  il  lui  livrait,  comme  garantie  de  ses  engage- 


1.  Ibid.,  n»  21. 

2.  Coll.  Moreau,  t.  228,  p.  194.  A  la  page  208  on  lit  on  acte  par  lequel 
Jean  d'Herbigny,  seigneur  de  Belrain,  fa|t  prisonnier  par  les  Verdunois  au 
siège  de  l'église  de  Landres,  donna  pour  sa  rangon  800  fr.  à  raison  de  12 
gros  de  Metz  pour  on  franc. 
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ments,  le  château  de  Grandpré  où  le  duc  de  Bar  nommait  gou- 
verneur Jean  de  Saulx.  Peu  après  Edouard  rentrait  en  posses- 
sion de  sa  forteresse  puisque,  le  8  décembre  1434,  dans  une 
discussion  entre  lui  et  le  sire  de  Gommercy ,  il  était  décidé  que 
le  château  serait  remis  au  connétable  de  Richemont  «  comme 
es  mains  du  roi.  »  Le  connétable  en  confiait  alors  la  garde  à 
Jean  Le  Champenois  ^ 

A  la  fin  de  1436  ou  en  1437,  Robert  de  Sarrebruche,  sire 
de  Gommercy,  fit  Edouard  prisonnier  dans  un  combat  près  de 
Romaignes  et  le  tint  captif  à  Gommercy  pendant  2  ans  et  7 
mois  ;  il  semble  que  ce  fut  pour  payer  sa  rançon  que,  le  16 
avril  1438,  il  donnait  quittance  au  sire  de  Gommercy  de  160 
florins  que  ce  dernier  lui  devait  pour  la  vente  d'un  fief.  Pen- 
dant ce  temps  le  château  de  Grandpré  était  tenu  par  un  gou- 
verneur nommé  Guillaume  d'Augy  qui  ne  cessait  de  tracasser 
les  Verdunois.  Les  ordres  du  connétable  ne  suffirent  pas  pour 
tempérer  son  zèle,  il  fallut  une  sommation  du  roi.  Vers  ce 
temps,  le  château  fut  rendu  à  Louis  de  Grandpré  qui  faisait  le 
dénombrement  du  comté  au  connétable. 

1541,  6  mai.  Le  roi  ordonne  la  démolition  du  château  de 
Grandpré  [L  eUre  aux  écAevins,  bourgeois  et  manants  de  Reims, 
datée  de  Zaon). 

—  8  juillet.  Jeanne  de  Béthune,  dame  de  Ligny,  cède  à 
Renaud  de  Longueval  200  livres  parisis  qu'elle  a  droit  de 
prendre  sur  toutes  les  terres  d'Edouard  de  Grandpré,  spécia- 
lement sur  la  terre  et  la  forteresse  d'Escry  (Duchesne,  ffist, 
de  la  maison  de  Befhune,  p.  233). 

—  9  août.  Edouard  de  Grandpré  et  Mahaut  de  Rubempré, 
sa  femme,  échangent  Escry  contre  Cornay,  avec  Jacques,  sei- 
gneur de  Hans. 

1446,  14  août.  Edouard  de  Grandpré,  seigneur  de  Grand- 
pré et  de  Comay,  fait  aveu  à  son  cousin  Jacques,  seigneur  de 
Hans,  pour  la  moitié  des  Chevières  relevant  de  la  seigneurie 
d'Haulzy  (Arch.  de  la  Marne  *  ) . 

1 .  Arch.  de  Nancy.  La  Mothe,  6.  -^  «  Item,  l'an  dessusdit  au  mois  de 
juin,  monseigneur  Rheneit,  duc  de  Bar,  fit  moult  grand  mandement  pour 
aller  devant  lu  forteresse  de  Grandpreit.  »  {Chron»  du  doyen  de  Sainl'Thi- 
baud  de  Meti),  —  Coll.  Lorr.  t.  8  6«,  62  et  64.  —  Bibl.  Nat.  St-Germain 
fr.  1083,  f»  55. 

2.  J'indique  eouB  ce  titre  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  dans  une 
série  de  registres  conservés  aux  archives  de  la  préfecture  de  la  Marne  et 
qui  sont  intitulés  ;  Fiefs  du  bcUUage  de  Vilry^  <iu  tiège  de  Sainte^Mene- 
Kould, 
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1447,  25  mai.  Le  môme  fait  hommage  au  roi  da  siège, 
place,  comté,  terre,  seigneurie,  justice,  baronnie,  rentes,  reve- 
nus et  appartenances  et  dépendances  de  Grandpré,  à  lui  venus 
par  le  trépas  de  noble  homme  Loys^  jadis  et  naguères  comte 
de  Grandpri,  son  neveu  (Bibl.  Nal.  fr.  22363). 

1453,  4  février.  Hommage  au  roi  par  Henri  de  Disquemue 
ou  Dixmude,  seigneur  d'Aure,  pour  GhampigneuUe  et  Saint- 
Jean,  à  lui  engagés  moyennant  500  livres  par  Edouard,  comte 
de  Grandpré  (Arch.  de  la  Marne). 

1456,  avril  et  mai.  Edouard  de  Grandpré  relève  de  la  suc- 
cession d'Agnès  de  Heilly,  les  terres  de  Heiliy  et  de  Haute- 
clocque,  du  chef  de  sa  femme,  tenues  de  l'abbaye  de  Gorbie. 
—  Le  6  juin,  avec  le  consentement  de  Louis,  leur  fils  aîné, 
Edouard  et  Mahaut  de  Rubempré,  sa  femme,  cèdent  à  Louis 
de  Luxembourg,  comte  de  Saiut-Pol,  leurs  droits  sur  la  suc- 
cession d'Agnès  de  Heiliy.  —  Le  6  juin  il  faisait  hommage  au 
roi  pour  le  comté  de  Grandpré    (Arch.  Nat.  P.  162  2,  n**  128). 

1462,  26  juin.  Edouard II  vend,  moyennant  1572  livres  40 
sous,  le  comté  de  Grandpré  à  Quentin  le  Bouteiller,  écuyer, 
de  Châlons-sur-Marue  * ,  et  la  seigneurie  de  Binarville  à  Jac- 
ques, seigneur  de  Haus. 

On  dit  qu'Edouard  II  mourut  le  17  février  1470  ;  il  laissa  : 

1.  Louis,  qui  n'est  connu  que  par  Tacte  de  1456  ci-dessus 
relaté. 

2.  Gobert  qui  suit. 

GOBERT  DE  GRANDPRÉ. 

Seignour.de  Cornay  et  Fléville, 

Gobert,  second  fils  d'Edouard  II,  eut  les  fiefs  de  Cornay, 
Fléville,  Lanson  et  Binarville  en  partie,  Sivry-lès-Buzancy, 
Sommerance^  Baldrange,  Boureuilles  en  partie.  Il  faisait  hom- 
mage au  roi  le  20  juillet  1468  et  le  19  juillet  1484.  De  Claude 
de  Roucy  il  eut  deux  filles  :  Jeanne^  qui  porta  Cornay,  Lan- 
çon, Fléville  et  Binarville  à  Pierre  de  Pavant  ;  Béatrix  qui 
épousa  Geofiroi  Issenard,  écuyer,  eeigneur  de  Landres,  auquel 
elle  apporta  le  reste  de  la  succession  de  Gobert  de  Grandpré . 

1 .  Quentin  le  Boulcllier  faisait  hommage  au  roi,  pour  Grandpré,  le  8 
mars  1462  (Arch.  Nat.  P.  162,  2)  ;  il  revendit  à  Henri  de  Borzelle,  seigneur 
de  la  Vère  qui  en  faisait  hommage  le  7  octobre  1467  (Ibid.,  P.P.  13,  f«  98). 
En  1481  et  1485  nous  trouvons  encore  deux  délais  donnés  à  Walfart  de  Bor- 
zelle,  fils  de  Henri  (Ibid.,  f»  72] .  C*est  de  ce  dernier  que  Louis  de  Joyeuse 
aurait  acheté,  dit-on,  le  comté  de  Grandpré. 
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FERRY  DE  GRANDPRÉ 

Seigneur  de  Verpel. 

Ferry  de  Grandpré,  fils  du  comte  Jean  II  et  de  Catherine  de 
Châtillon,  combattait  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415  et  fut 
tué  dans  une  émeute  à  Paris  en  1418.  Il  eut  les  seigneuries  de 
Voncq,  de  Verpel  et  de  Quatre-Champs. 

1382,  8  septembre.  Ferry  de  Grandpré,  écuyer,  ratifie  avec 
son  frère,  le  comte  Edouard,  Taccord  fait  entre  leur  oncle 
Henri,  seigneur  de  Buzancy  et  le  duc  de  Bar  (Ck>ll.  Lorr. 
t.208,  nM7). 

1383,  27  avril.  Il  est  chargé  par  son  frère  de  faire  hom- 
mage au  duc  de  Bar  des  terres  que  celui-ci  lui  avait  cédées  et 
qui  avaient  appartenu  à  Henri  de  Grandpré,  seigneur  de  Bu- 
zancy (Bar,  Chambre  des  comptes). 

1384,  n  est  au  nombre  des  pleiges  du  traité  conclu  entre  le 
duc  de  Bar  et  le  comte  de  Deux-Ponts  (D.  Calmet,  Hist.  de 
la  maison  du  CMUeUi,  pr.  p.  18,  n<>  29). 

1386,  8  août.  Bail  à  cens  et  rentes  consenti  par  Ferry  de 
Grandpré,  chevalier,  seigneur  de  Yoncq  et  de  Quatre-Champs. 
Ferry  n'avait  qu'une  partie  de  ces  deux  fiefs,  puisque,  dans  la 
même  année  nous  voyons  une  rénovation  des  dîmes  de  Voncq 
faite  par  le  procureur  de  Jean  de  Saulx,  seigneur  de  Yoncq  et 
'  de  Quatre-Champs  (Com*»  de  M.  Sénemaud). 

1387,  24  mai.  Dans  la  vente  que  le  comte  Edouard  fait  au 
duc  de  Bar  de  toutes  les  assises  de  Grandpré,  Ferry,  seigneur 
de  Voncq  et  Quatre-Champs  intervient  pour  vendre  aussi  ce 
qui  lui  appartient  (Cart.  de  St-Denis,  f°  461). 

1392.  Il  cède  la  terre  de  Catheu  (Oise)  à  Charles  de  Hangest, 
chevalier,  chambellan  du  roi,  qui  en  paye  le  rachat  le  3 
juillet. 

1393,  Juin.  «  Entre  messire  Ferri  de  Grant  Pré  demandeur 
et  complaignant  en  cas  de  noveleté,  d'une  part,  et  le  duc  de 
Bar,  d'autre  part,  ordoné  est  que  le  duc  ne  baille  ses  lettres 
et  reproches  en  Tenqueste  et  procès  pieça  entre  eulx  reçeue  à 
jugement  dedans  XV  jours  que  il  en  sera  decheu,  et  a  requis 
procureur  dudit  messire  Ferri  qu'il  soit  enregistré  »  (Arch. 
Nat.  X»«  1477,  f>  347  v^). 

1412,  26  août.  Ferry  de  Grandpré,  chevalier,  seigneur  de 
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Qualre-Champs  et  de  Verpel,  fait  une  fondation  dans  l'église 
du  prieuré  où  il  désigne  sa  sépulture  auprès  de  ses  père  et 
mère  (Arcb.  de  la  ville  de  Reims).  Cette  charte  fut  confirmée 
par  le  comte,  son  neveu,  le  IS  septembre  1415. 

1417,  19  juin.  Je  place  à  cette  date  un  acte  très  effacé  qui 
m'a  été  signalé  par  M.  Sénemaud,  par  lequel  Feriy,  comte  de 
Oranipré^  établit  une  ville  neuve  à  Toga  (Toges),  entre  Bois 
et  la  Foumelle.  Certe  copie,  peu  correcte,  semble  porter  la 
date  de  «  mil  ii<^  et  sept.  »  En  adoptant  celle  de  1417,  je  fais 
coïncider  celle-ci  avec  le  moment  où  Louis,  qui  fut  comte  de 
Grandpré,  était  mineur.  Dès  Tannée  suivante,  après  la  mort  de 
Ferry,  le  comté  aurait  eu  pour  administrateur  Edouard  IL  II 
est  évident  que  ce  ne  fut  qu'à  titre  de  baillîstre  que  Ferry  a 
pu  porter  un  moment  la  qualification  de  comte  de  Grandpré. 

[A  iuivre).  âkatolu  de  Barthélémy. 
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MANUSCRITS  ET  TITRES  ORIGINAUX 

CONCERNANT 

LA  CHAMPAGNE  ET  LA  BRIE 


-^*4- 


Demièrement  j'ai  acquis  pour  une  somme  très-minime  trois 
petits  volumes  in-12  :  Catalogue  raisonné  de  la  bibliothèque 
d'un  château  de  Lorraine  (collection  de  M.  Edouard  Le  Petit, 
de  Mazéville)  et  de  livres  rares  et  curieux,  manuscrits  et 
imprimés  provenant  de  la  collection  de  M.  W...  S...,  de 
Londres.  (Paris,  Claudin,  1862,  1864  et  1866).  Ce  catalogue 
de  vente  renferme  un  certain  nombre  de  volumes  imprimés, 
qui  intéressent  de  près  ou  de  loin  notre  province,  et  dont  plu- 
sieurs sont  d*une  grande  rareté.  Mais  c'est  surtout  la  troisième 
partie  (1866)  qui  mérite  d'attirer  une  attention  toute  particu- 
lière :  elle  mentionne,  en  efiFet,  des  titres  originaux  que  les 
historiens  de  la  Champagne  ont  tout  intérêt  à  connaître.  Je  ne 
crois  donc  pas  perdu  le  temps  que  j'ai  passé  à  copier  et  à 
classer  ces  mentions.  Les  chiffres  entre  parenthèses  au  com- 
mencement de  chaque  article  sont  le  numéro  de  Tarticle  dans 
le  catalogue. 

A.  Dàguin. 


GHAMPAGVE 

(2490)  Mémoire  de  la  généralité  de  Champagne,  dressé  par 
M.  de  Pommereu,  sieur  de  la  Bretèche,  intendant  en  1698é 
In-4,  paich. 

Manuscrit  inédit  du  xth*  siècle,  d'une  bonne 
écriture,  provenant  de  la  collection  Secousse. 

(3126)  Documents  généalogiques,  manuscrits  et  originaux 
et  authentiques  concernant  la  famille  des  Stuart  d'Ecosse.  •— 
Liasse  in*fol. 

Ce  dossier  contient  :  !<>  Une  généalogie  de  la  maison  de 
Stuart  depuis  1043  Jusqu'en  1720,  manuscrit  du  xvui^'  siècle, 
de  34  p.  in-fol.  —  2*"  Un  grand  tableau  généalogique  de  la 
famille  des  Stuart,  montrant  leurs  allliances  avec  les  maisons 
princières  du  continent.  -*  S""  Un  certificat  de  noblesse  et  de 
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filiation  pour  Jean  Stuart,  éeuyer,  servant  dans  la  première 
compagnie  des  gardes  du  corps  du  roy  très^hrestien,  com- 
mandée parle  maréchal  de  Noailles;  pièce  datée  de  1776,  avec 
les  armoiries  de  Stuart  peintes  en  or  et  en  couleurs.  —  4^^  Une 
quittance,  sur  vélin,  de  la  somme  de  600  livres  tournois, 
«  pour  pension  et  entretenement  au  service  du  Boy  nostre  sire, 
pajfie  par  Jehan  LallemetU,  receveur  général  de  Normendie,  » 
à  Guillaume  Stuart,  chevalier,  s'  d'Oyson,  signée  par  ce  der- 
nier, 14  mai  1490.  —  5®  Charte,  sur  vélin,  de  la  donation  faite 
par  le  roi  de  France,  Henri  II,  du  comté  et  de  la  vicomte  de 
Beaumont-le-Roger  à  «  nostre  ami  et  féal  cousin  Jehan  Stuart , 
sieur  d'Avbigny  etd'Arlay,  Vauluisant,  \^^  may  1548;  pièce 
avec  la  signature  autographe  d'Heniy  II,  le  connétable  de 
Montmorency,  témoin.  —  6®  Quatre  actes  de  famille,  signés 
de  :  Esme  Stuart,  fils  de  Jean  Stuart,  s'  d'Aubigny  ;  Jean 
Stuart,  s' de  la  Grange,  commissaire  ordinaire  de  rartillerie  de 
France,  et  Gualter  de  Stuart,  s^  de  Vierville,  capitaine  de  che- 
vau-legers  (1618). 

Toutes  ces  pièces  ont  été  produites  devant  le 
généalogiste  Chirin,  par  un  archevêque  de  Nar- 
bonne,  descendant  de  cette  famille,  admis  à  faire 
ses  preuves  de  noblesse,  comme  il  appert  d'après 
un  rapport  joint  au  dossier. 

AX8HE 

(2503)  CHjLTBÀU-THiEaBY,  Abbaye  royale  de  la  Barre  : 
2  chartes  originales  sur  vélin. 

1®  Blanche,  comtesse  de  Troyes,  déchaige  h  perpétuité  de 
toutes  redevances,  impositions  et  servitudes,  les  maisons, 
granges  et  prés  donnés  pour  y  fonder  Fabbaye,  et  indemnise, 
par  voie  d'échange,  chacun  pour  sa  quote  part,  ceux  ayant  des 
droits  seigneuriaux  et  dôe  revenus  à  percevoir  sur  ces  biens. 
Château-Thierry,  mars  1211.  —  2^"  Sentence  arbitrale  de 
Jeanne,  reine  de  France  el  de  Navarre,  rendue  au  profit  de 
Tabbesse  et  du  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Barre,  contre 
Thiébaut  Le  Jay  et  Jehan  Le  Jay,  frères,  escuiers,  relative* 
ment  à  une  rente  annuelle  d*un  muid  de  blé  à  prendre  sur  la 
maison  et  grange  de  Heurtebise,  paroisse  de  Neele-lez-Ghà- 
teau-Thierry,  ladite  rente  constituée  par  Miles  Le  Jay.  Les 
frères  Le  Jay,  ayant  refusé  de  continuer  cette  redevance,  sont 
condamnés  à  payer  les  arrérages  et  les  dépens.  Château- 
Thierry j  4  novembre  1363. 
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(2503  bis).  FossoT,  près  Château-Thierry.  —  Sentence 
arbitrale  de  Robert,  doyen  de  Château-Thierry,  et  de  Ful- 
quard,  doyen  de  Ghézy,  entre  Guillaume,  curé  de  Fossoy  et 
les  religieux  de  Tabbaye  de  Val-Secret,  au  sujet  d'une  limite 
et  d'un  droit  de  possession.  Juillet  1246. 
Original  sur  vélin. 

(2448).  i  Jehans,  cuens  de  Roucy,  sires  de  Pierrepons  » 
donne  quittance  et  déchaji^e  aux  religieux  de  Tabbaye  de  Bu- 
cilly  de  leur  redevance  annuelle  d'un  muids  de  froment  qu'ils 
avaient  coutume  de  payer  à  Marie  des  Preis,  dame  de  Cher- 
mes.  i/ai  1282. 

Charte  originale  sur  vélin. 

(3283).  GuiSB.  —  Jehan  de  Montroux,  homme  d*armes  de 
la  compagnie  de  Monseigneur  le  duc  de  Guise,  donne  quit- 
tance de  la  somme  de  sept  vingt  quatre  livrée  tournoie. ..  àlui 
ordonnée. . .  pour  eetre  venu  en  dUligenee  et  mr  cheval  de 
poste  de  Guise. . .  à  Pontgoin. . .  porter  au  duc  de  Guise  cer- 
taines dépêches  de  la  part  des  S^  de  SetUis  et  de  Tranchelion, 
gouverneurs  dudit  Guy  se. . .  3  juillet  1560. 
Original  sur  vélin. 

(2444^.  C'est  le  papier  terrier  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Bonne,  appartenant  en  toutes  justices  et  juridictions  aux  véné- 
rables relligieux,  prieur  et  couvent  des  Celestins  de  la  Saincle 
Trinité  de  Yilleneufve  les  Soissons,  icelluy  papier  terrier  faict 
par  nous  Pierre  Didier  et  Louis  Huet,  notaires  royaulx  au 
bailliage  de  Chasteau-Thierry . . . 

Document  original  sur  vélin,  composé  de  4 
pages  in-folio  ;  ce  n'est  qu'un  fragment  du  ter- 
rier qui  date  de  1627.  La  première  page  est 
ornée  d'une  bordure  de  fleurs  peintes  en  minia- 
ture ;  en  tète  une  miniature  peinte  en  or  et  en 
couleur  sur  fond  de  grisaille,  dans  laquelle  on 
voit  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  couron- 
nant la  Vierge;  au-dessous,  deux  seigneurs 
agenouillés  :  l'un,  celui  de  gauche,  couvert  d'un 
manteau  bleu  parsemé  de  fleurs  de  lys,  est 
Gaston,  frère  du  roi  Louis  XIII  ;  l'autre,  celui 
de  droite,  est  un  personnage  historique  dont 
nous  ignorons  le  nom.  Le  titre  :  (Test  le  papier 
terrier. . . . ,  etc.,  est  écrit  en  lettres  d'or. 
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(2440).  Chronicon  de  Noqento  subtus  Coeiacum  (auctore 
Dominico  Vict.  Gotron,  monacho  Benedictino  Congreg.  S. 
Mauri)»  166S,  in-fol.t  dem.-rel.,  y.,  r. 

Copie  exacte,  avec  calque  des  dessins  origi- 
naux, blasons  et  sceaux  du  manuscrit  original, 
détruit  dans  un  incendie,  il  y  a  quelques  années. 
Cette  chronique  de  Tabbaye  de  Nogent  a  pour 
auteur  dom  Victor  Cotron,  prieur  dudit  monas- 
tère. Ce  travail  important  et  inédit  se  termine 
par  un  cartulaire  de  Nogent,  recueilli  par  le 
même  bénédictin. 

ÈMDWna 

(280S  bis).  Abbàtb  db  Si<ïnt,  près  Mézières.  —  Milon  et 
Wiard  de  Neuville,  frères,  chevaliers,  engagent  à  Tabbaye  de 
Signy  leurs  droits  de  dîmes  sur  Neuville,  moyennant  la 
somme  de  160  livres  parisis,  payées  comptant.  Henry,  arche- 
vêque de  Reims,  confirme  cette  transaction.  Octobre  1232. 
Charte  originale  sur  vélin. 

(2830).  Raugouet.  —  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
démont,  seigneur  de  Nomeny,  etc...,  accorde  protection  et 
sauvegarde  aux  manants  et  habitants  du  -village  de  Raucourt, 
ses  bom^eois  «  de  UnUe  antiçuité  et  anàenneié  tellement  que 
n'est  mémoire  du  contraire.  »  Nomeny,  23  décembre  1553. 

Original  sur  vélin  avec  la  signature  auto* 
graphe  de  Nicolas  de  Lorraine. 

(3299).  Mazàrin  (Armand-Charles),  duc  de...  et  de  la 
Meilleraye,  neveu  et  légataire  universel  du  cardinal  Mazarin.  — 
5  pièces  : 

!•  Fondation  d'une  messe  perpétuelle  en  la  chapelle  de 
Vincennes,  pour  le  repos  de  l'âme  du  cardinal  Mazarin,  moyen- 
nant la  somme  de  8000  Uvres.  Acte  original  passé  au  palais 
Mazarin  avec  les  signatures  autographes  du  duc  de  Mazarin 
et  de  tous  les  chanoines  de  la  chapelle  de  Vincennes,  1681.  — 
20  à  40  Trois  autres  actes  relatifs  à  la  succession  du  cardinal, 
1681.  —  5°  Testament  du  cardinal  Mazarin,  un  cahier  in-4°, 
copie  manuscrite  du  xviu^  siècle. 

(3254).  Cardinal  de  Bouillon  (Emmanuel  de  la  Tour 
d'Auvergne).  1(43-1715.  — -  Mémoires  originaux  et  inédits.  — 
Petit  in-4*. 
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Maniisorit  du  temps,  dé  trois  écritures  diffé- 
rentes,  avec  ratures  et  corrections  qui  paraissent 
autographes.  Ces  mémoires  sont  inédits  et  fort 
curieux  pour  Thistoire  du  temps.  Ce  manuscrit 
a  tous  les  caractères  d'authenticité,  et  parait 
avoir  été  écrit  sous  la  dictée  du  cardinal  de 
Bouillon  lui-môme. 

AUBE 

(3255).  Lamotte-Vaiois.  —  Procès  du  collier.  Fragment 
de  mémoire  justificatif  original,  autographe  de  Lamotle- Va- 
lois. —  Un  cahier  in-fol.  de  24  pages. 

BOÏÏBGOGNE  ET  FBANGHE- COMTÉ  (Diooèse  de  Langres) 

(2626).  Abbaye  de  Fontenat,  en  Bourgogne.  —  Bulle  du 
pape  Alexandre  III,  par  laquelle  il  prend  sous  la  protection  du 
Saint-Siège  apostolique  Tabbaye  de  Fontenay  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  et  confirme  tous  les  droits,  privilèges,  immunités  et 
possessions  dudit  monastère.  Suit  la  nomenclature  exacte  de 
ces  biens  et  des  diverses  fondations  faites  par  Etienne,  évoque 
d'Autun;  Raynauld,  Comte  de  Montbard;  Barthélémy  de 
Fresne  et  autres.  Dans  cette  liste  figurent  des  vignobles  sis  à 
Dijon,  Villaines  et  Flavigny.  Les  religieux  ont  droit  d'élire 
eux-mêmes  leur  abbé  (l'abbé  actuel  est  Bernard)  ;  ils  ont  aussi 
droit  d'asile  pour  les  malfaiteurs.  18  février  1168. 

Original  sur  vélin,  muni  de  la  souscription  du 
pape,  des  cardinaux,  du  "René  valete  et  autres 
caractères  d'authenticité.  Très-grande  et  cu- 
rieuse charte. 

(2588).  MouTiKRS-SAiNT-JEAN.  —  BuUo  du  pape  Eugène  III, 
prenant  sous  sa  protection  le  monastère  de  Moutiers-Saint- 
Jean,  en  Nivernais,  diocèse  de  Langres,  et  confirmant  les 
donations  et  immunités  qui  lui  ont  été  accordées  par  Glovis, 
Gharlemagne  et  autres  rois  de  France,  ainsi  que  par  Ségoald, 
Brunon  et  autres  évoques  de  Langres.  Par  le  môme  acte  les 
religieux  de  ce  monastère  sont  canoniquement  confirmés  dans 
les  privilèges  et  biens  par  eux  possédés,  tant  dans  le  diocèse 
deMâcon  que  dans  ceux  de  Nevers,  Tulle,  etc.,  biens  dont 
rénumération  détaillée  est  donnée  dans  cette  charte.  3  octobre 
1147. 
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Original  but  vélin,  meBorani  58  centimètres 
de  hauteur  sur  50  centimètres  de  lai^ur,  et 
muni  de  la  souscription  du  pape,  des  cardinaux, 
du  Bene  vaUte  et  autres  signes  de  validation 
usités  à  cette  époque  dans  les  bulles  pontifi- 
cales. 

(2627).  BotJBGoaNB.  —  Cinq  pièces  sur  vélin  des  xy«,  xvi*, 
xvn®  et  XVIII®  siècle,  concernant  6uillon-en-Auxois,  Mont- 
réal, Saint-André  et  Savigny. 

1®  Contestations  au  sujet  d'une  redevance  perpétuelle  d'un 
muid  de  froment  et  deux  muids  d'avoine,  créée  par  le  seigneur 
de  Montréal  au  profit  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-Vauce, 
diocèse  de  Langreê.  Années  1409  etMW  (3  pièces). —  2* Prise 
de  possession  des  terres  de  Guillon,  Saint-André  et  Savigny 
par  le  seigneur  de  Rosny.  \^^  janvier  1597.  —  3*  Sentence 
arbitrale,  au  sujet  du  barrage  des  moulins  de  Montréal,  pour 
le  duc  de  Lesdiguières,  marquis  de  Ragny  et  seigneur  de 
Montréal,  contre  Pierre  Piault.  13  octobre  1645. 

(3242).  BouBGOGNB.  —  Vente  par  Jehan  de  Vadam  de  Cra- 
ment, à  M®  Clément  Raclet,  du  port  de  Lesney,  près  Poligny, 
notaire  public.  Juré  de  Tofficial  de  Besançon,  éCung  eschamel 
de  vigne  séant  au  vignoble  de  Champaigney  au  lieu  dit  Fouge- 
ret.  P(Mi;  de  Lesney,  4  mai  1565. — Acte  passé  devant  M°  Léon 
Charriet,  notaire  public  du  bailliage  d'Aval. 
Original  sur  vélin. 

(3282).  Gray.  —  Lettres  de  bourgeoisie  octroyées  à  Pierre 
Barnaud  par  le  mayeur  et  les  bourgeois  de  la  ville  de  Gray, 
^uTJouyr  des  faveurs,  prérogatives  et  privilèges  des  vrays  et 
anciens  hahitans  d'icelle  ville,  moyennant  la  somme  de  deux 
écus  soleil.  Qray^  27  février  1567. 
Original  sur  vélin. 

(3243).  BouROcaNB.  —  Charte  du  roi  Henri  III,  du  29  avril 
1583,  relativement  au  dénombrement  terrier  du  duché  de 
Bourgogne,  énumérative  des  droits  qui  sont  dûs  au  roi  par  les 
seigneurs  féodaux  de  ce  duché,  pour  raison  de  leurs  fiefs  et 
seigneuries. 

Original  du  xvi*  siècle  sur  vélin,  grand  in-fol. 
D'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  Bourgogne  ; 
parfaite  conservation. 

(3238).  BossuBT  (Eloge  de  M.),  évèque  de  Meaux,  in-4*. 
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Manuscrit  autographe  de  M.  Hérisson,  de 
Chartres. 

(3275).  Ghamplittb.  —  Diverses  lettres  autographes,  pièces 
et  mémoires  manuscrits  relatifs  à  un  procès  pour  vol  et  con- 
cussion intenté  par  la  communauté  des  religieux  Augustins 
au  P.  Jacob,  religieux  du  même  ordre  et  prieur  de  Champlitte, 
en  Franche -Comté,  diocèse  de  Langres.  Le  père  Jacob, 
convaincu  de  vol  et  détournement  des  deniers  de  la  commu» 
nauté,  après  sentence  rendue  par  le  Chapitre  provincial  de 
rOrdre,  fut  arrêté  par  le  bras  séculier  et,  en  vertu  d'une  lettre 
de  petit  cachet,  enfermé  à  Pontarlier.  Années  1781-1787. 

Curieux  dossier  original  d'environ  36  pièces 
in- 4*,  comprenant  des  lettres  autographes  du  P. 
Jacob,  de  divers  religieux  de  l'Ordre,  les  preuves 
écrites  de  sa  culpabilité,  les  sentences  rendues 
contre  lui,  les  renseignements  fournis  par  lettres 
de  divers  témoins,  et  enfin  un  mémoire  auto- 
graphe du  P.  Jacob,  adressé  au  baron  de  Bre- 
teuil,  ministre  d'Etat,  pour  se  Justifier  et  deman- 
der sa  liberté. 

EAUTE-MABR 

(2495).  JoiNviLLB.  —  Constitution  d'une  rente  annuelle  de 
dix  sols  tournois,  assise  sur  une  maison  de  Joinville,  en  faveur 
des  chanoines  de  Saint  -  Laurent  de  Joinville,  en  Champagne, 
pour  cause  de  deux  obits  à  célébrer  chaque  année  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Jaquesson  Malecoute  et  Hercenele,  sa 
femme.  Novembre  1369. 

Acte  original  passé  pardevant  Jehan  Gauvains, 
maire  de  la  commune  de  Joinville. 

(3350).  LoTSB  DB  LoBBAiNB,  abbossc  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Soissons,  reçoit  hommage  du  fief  du  Fay,  sis  à  Ville- 
bain,  pour  les  trois  quartes  parties  indivises  que  possède 
noble  homme  Charles  de  Lerines,  escuyer,  sieur  de  Meese- 
main.  21  juin  1598. 

Acte  original  sur  vélin,  avec  la  signature  au- 
tographe de  Louise  de  Lorraine, 

(3344).  Db  MBsaaiaNT,  db  Saulx  (Familles),  1637-1732.— 
11  pièces  et  liasses  sur  véUn. 

Procès  à  l'occasion  '4le  la  succession  de  Cl.  de  Rochechouart, 
marquis  de  Bonnivet,  prince  de  Tonnay-Charente  —  Sentence 
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d'excommuDication  de  Tofficial  de  Paris  (curieux  détails] .  — 
Arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  roy,  renvoyant  les  parties  devant 
son  conseil  privé,  pièce  signée  de  L^  Tellier.  —  Etc.,  etc. 

(2763).  La  Mothb.  —  Lettre  autographe,  une  page  pleine 
iD-4®,  d'un  nommé  «  RouvUle^  wcùmie  du  Menst  faisant  fonc- 
tions de  eolUmelf  de  ntestre  de  eamp,  de  capitaine  et  de  gratul 
mareschal  des  logis  de  la  eavallerie  légère,  lequel  en  récom- 
pense de  ses  services  et  des  blessures  telles  que  fnousjuetadeSj 
coups  de  pierres,  chevaula  tués,  qu'il  a  reçues  devant  la 
Motte,  demande  le  gouvernement  de  ladite  place  ^m  temms 
assiégée.  » 

(3  H  5).  Famille  Du  Chàstblet.  —  Dix  pièces  manus- 
crites des  xvn«  et  xvin*  siècles.  Quelques-unes  portent  les 
signatures  autographes  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  et  de 
Gaston  d'Orléans.  On  y  remarque  une  lettre  de  cachet,  signée 
de  Louis  XV,  contre  le  marquis  du  Ohastelet. 
(Liasse  in-fol.}. 

(3356).  BEQum,  s^  db  Suzihont.  —  Fontaines  du  château 
de  Versailles  :  Devis  des  tuyaux  de  fer  en  fonte  qu'il  convient 
faire  pour  la  conduite  des  eaux  des  fontaines  du  cbasteau  de 
Versailles.  —  Original  du  marché  passé  avec  l'entrepreneur 
Louis  Sanson  Béguin,  s^  de  Suzemont,  avec  les  signatures 
autographes  des  parties  contractantes,  notamment  celle  de 
J.-B.  Colbert,  12  décembre  1681,  après  midy,  —  In-fol.  de  3 
pages. 

LOBBAIVE 

(3.114).  Nobiliaire  DE  LoRBAiNB.  —  Déclaration  par  ordre 
alphabétique  des  gentilshommes  de  l'ancienne  chevalerie,  de 
leurs  pairs  et  alliés,  ensemble  d'autres  vassaux  des  sérénissi- 
mes  ducs  de  Lorraine,  et  des  gentilshommes  par  eux  déclarés 
ou  créés  avec  la  description  du  blazon  de  leurs  armes  et  quel- 
ques remarques  sur  leurs  généalogies  et  actions  dignes  de 
considération.  —  Déclaration  des  ennoblis  tant  avant  que 
depuis  l'édit  de  S.  A.  le  duc  Charles  III,  du  11«  juin  1573. 
ordonnant  aux  susdits  ennoUis  de  faire  vérifier  leurs  lettres 
en  la  Chambre  des  Comptes  à  peine  de  nullité.  —  Ensuite 
l'édit  des  nobles  du  xi®  Juin  MV^'Lxxiij.  —  RoUe  des  nobles 
faits  par  Léopold  I«r,  duc  de  Lorraine.  —  Etat  des  ennoblis  de 
Lorraine  et  Barrois  depuis  René  d'Anjou  jusqu'à  Charles  III. 
—  Etat  contenant  les  noms  des  villages  de  la  Lorraine  et  Bar- 
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rois  disling^ués  par  baillages  et  prévôtés  et  ce  que  chacun  d'eux 
est  taxé  en  Tayde  Saint-Remy,  pendant  les  années  1669  et 
1678.  — '■  Mémoire  sur  les  différends  qui  estoient  entre  le  Roy 
d'Espagne  et  le  duc  de  Lorraine,  pendant  que  les  premiers 
estoient  maitres  de  la  Franche-Comté.  —  RoUe  des  offices 
créés  héréditaires.  —  Instruction  du  cours  de  la  rivière  de 
Sarre.  —  Et  autres  pièces.  —  In-fol. 

Manuscrit  inédit  et  fort  intéressant  du  com- 
mencement du  xvm®  siècle.  Il  se  compose  de 
plus  de  900  pages  d'une  belle  écriture. 

(2801  bis).  Saffois  et  Haussonvillb.  —  Sentence  de  Tof- 
ficialité  de  Toul  relativement  à  un  différend  entre  les  chanoines 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Claude  d'Haussonville,  d'une 
part,  et  Jacques  le  Brun,  curé  et  vicaire  perpétuel  de  l'église 
paroissiale  de  Saffois,  par  laquelle  le  Chapitre  a  le  droit  de  des- 
servir la  cure  de  Saffois  par  lui-même  et  d'exclure  les  étran- 
gers. Sont  présents  à  cet  acte  :  Jean  Mondard,  chanoine  de 
Toul  ;  frère  Jean  de  Blenod,  prieur  du  monastère  de  Saint- 
Mansuy  ;  Balthasar  Miliet,  seigneur  d'Haussonville  ;  etc.  13 
Tiovembre  1487. 

Original  sur  vélin  avec  sceau.  Document 
important  pour  l'histoire  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Toul,  et  resté  inconnu  à  M.  Lepage. 

(2834).  MiMOîRE  DES  Evéghez  de  Metz,  Toul  et  Verdun, 
dressé  par  M.  Barberie  de  Saint-Contest,  intendant  à  Metz  en 
1702.  —  In-4%parch. 

Manuscrit  inédit  du  xvii^  siècle  provenant  de 
la  collection  Secousse. 

(2808).  Plan  du  terrein  occupé  par  la  cavallerie  sur  la  haute 
Meuse,  dans  les  prairies  de  Pagny  sur  Meuse  et  de  Troussey, 
le  5®  juillet  1730,  commandée  par  M.  le  comte  de  Belle-Isle. 
—  Gr.  in-fol.  max. 

Beau  plan  manuscrit  ancien,  dessiné  à  l'encre 
de  Chine  et  colorié  au  lavis. 

(2779).  Recueil  de  pièces  manuscrites  sur  la  Lorraine  xyiii® 
siècle.  —  In-f°  d'au  moins  600  pages. 

1»  Ordonnances  des  anciens  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  co- 
piées sur  le  recueil  de  M.  François  Gouzot,  bâtonnier  actuel  de 
Tordre  de  MM.  les  avocats  à  la  cour  souveraine  de  Nancy,  par 
le  soussigné  avocat  en  la  même  cour  en  1*7  56,  Thou venin  le 
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Jeune  (276  pages).  —  2^  Jurisprudence  sur  les  dîmes  et  ma- 
tières bénéficiales  en  Lorraine.  —  3^  Description  de  la  Lorraine 
ecclésiastique  et  civile,  par  le  président  Alix.  —  4^  Dissertation 
sur  la  question  de  savoir  si  la  Lorraine  est  pays  d'obédience. 
—  5<»  Examen  Ihéologique  sur  la  société  du  prêt  à  rente.  —  ù^ 
Le  Gode  Noir.  —  7®  Observation  sur  le  droit  canon  ecclésias- 
tique de  la  Lorraine  et  du  Barrois»  par  le  président  de  Bourcier 
de  Montureux.  —  8o  Privilèges  des  commanderies  de  l'Ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  situées  en  Lorraine.  —  Etc.»  etc. 
Les  ordonnances  de  Lorraine  et  de  Bar  sont 
fort  curieuses  et  comprennent  la  chasse,  la  lou- 
veterie,  la  piche^  les  eaux  et  fortts,  les  mines  de 
Sainte  -  Marie,  les  réglemente   des  orfèvres- 
joailliers,  merciers,  etc..  et  autres  corps  d'état, 
etc... 

XASVE 

(2588  bis).  «  Par  devant  Johans  Gendraz,  clerc  garde  dou 
seel  le  Roy  à  la  prevosté  de  Saint  Père  le  Moustier. . .  et  Guil- 
laume de  Beauce,  clert  juré. .  .  nobles  hoirs  messires  Pierres» 
sires  de  Ghantemelle,  chevaliers,  et  noble  dame  madame  Eloys 
Brecharde  sa  femme  *,  vendent  «  à  noble  homme  monseigneur 
Guillaume  Quarre,  chevalier,  et  à  ses  hoirs,  et  à  ceux  qui  ont 
et  auront  cause  dyceux,  pour  le  pris  et  pour  la  somme  de  huit 
cenz  et  cinquante  livres. . . .  baillées  et  délivrées  en  bons  de- 
niers comptants ....  •  le  château  de  Chasnay .  sis  en  la  paroisse 
de  Marzy,  «  qui  fu  à  feu  noble  dame  madame  Ysabeaul,  jadis 
damé  don  Ghaanay  et  de  Sermaize,  mère  doudit  monseigneur 
Pierre  et  jadis  femme  de  noble  homme  Hugue,  jadis  seigneur 
de  GhantemtdUe,  père  doudit  monseig.  Pierre. . . ,  avec  tous  les 
droiz  et  appartenances, . . .  murs, . . .  foussez. . .  granges,  mai- 
sons, vergers,  jai'dins  et  autres  aises,. . .  boys,  garenne,  terres 
harables  et  non  harables,  pasturages, . . .  derrechief  lestang 
appelle  lestang  de  Fréchambaut  et  le  molin, . . .  derrechief  touz 
les  hommes  et  femmes  de  condiction  de  ladicte  terre  et  qui  de 
ladicte  terre  pourroient  estre  yssuz  avec  leurs  tenemenz,  leurs 
postéritez  et  leurs  lignaiges, . . .  justice  et  seignorie  aulte  et 
basse,  cens,  censives,  rentes,  bourdelaiges. . .  >  etc.,  etc.,  etc. 
Le  lundi  jour  de  la  fête  de  Saint-Luc  TEvangéliste  (1 8  octobre 
1344). 

Acte  original  sur  vélin,  d'une  belle  écriture, 
entièrement  rédigé  en  français,  et  rempli  de  dé- 
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tails  curieux.  Fort  belle  et  grande  pièce  parfai- 
tement conservée,  mesurant  62  centimètres  de 
hauteur  sur  57  centimètres  de  largeur. 

(3363).  Charles  VI,  roi  de  France,  ordonne  au  receveur  de 
la  guerre,  à  Arques,  de  devancer  la  levée  du  second  terme  de 
la  contribution  forcée  de  guerre,  qui  sera  exigible  le  xv®  Jour 
du  présent  mois,  au  lieu  du  dernier  jour  :  «  Il  nous  convient 
hastivement  avoir  très  grant  finance  pour  paiement  du  grant 
nombre  de  gens  d'armes  que  nous  avons  retenu  tant  pour  me- 
ner en  nostre  compagnie  en  ce  présent  voiage  Dalemaigne 
comme  pour  résister  à  la  grant  puissance  de  nos  ennemiz. . . . 
se  deffaut  y  a  nous  vous  en  ferons  telement  punir  que  ce  sera 
exemple  à  touz  aultres.  •  Ckâlans^  2  septembre  1388. 
Original  sur  vélin. 

(3258).  CoLBERT  (Famille).  —  c  Inventaire  des  pièces  que 
mect  et  baille  par  devant  vous  messeigneurs  des  Comptes,  M® 
Jehan  Colbert,  lieutenant  du  bailly  de  Yermandoys,  au  siège 
présidial  de  Rheims,  defiendeur  et  opposant  à  l'exeqution 
faicte  en  ses  biens,  à  la  requeste  de  M'  Franc.  Thuret,  commis 
à  recevoir  les  deniers  de  larrieieban  de  Rheims,  en  lannée  mil 
y^'  soixante  huict. ...» 

Document  original  sur  papier. 

(?S01).  MémoiresdeColigny^  (1617-1681).  -  Petit  in-fol. 
d'environ  100  p. 

Manuscrit  inédit  du  xvir  siècle.  Ces  mémoires 
contiennent  une  foule  de  particularités  sur  le 
règne  de  Louis  XIII,  f  époque  de  la  Fronde  et  le 
siècle  de  Louis  XIV,  A  la  page  3  Fauteur 
s'exprime  ainsi  :  •  Je  nacçuis  le  Jour  de  Noël 
1617,  à  Saligny:  Je  f%s  tenu  sur  les  fonts  par 
Jean  de  Coligny,  chevalier  de  Malte,  mon  oncle, 
et  par  M"^  de  Saint-fféran,  ma  bisayeulle  pa- 
ternelle, mire  dudit  maréchal  de  Saint  -  Géran, 
et  de  Françoise  de  La  Quiche,  ma  grand-mère 
paternelle. . .  »  Ces  mémoires  se  terminent  par 
le  testament  de  Coligny,  leur  auteur  ;  viennent 
ensuite  quelques  conseils  et  réflexions  du  même, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  passage  suivant  : 
<  Je  ne  me  suis  Jamais  plaint  que  d^un  homme, 

1 .  H  avait  ëpouBé  une  Cauchon  de  Maupaa. 
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et  avec  raison,  qui  esteet,.  $t  ingrat  de  prince 
de  Condé,  qui  est  le  plus  médkant  homme  du 
monde,  malicieus^^  ingrat,  a/oare^  traistre,  et  qui 
n'a  rien  que  de  mauvais  en  lui  et  d'infâme.  • .  » 
On  lit  ensuite  des  copies  de  lettres  du  comte 
d'Evreux  au  marquis  de  Gesvres  et  au  marquis 
de  Villequîer.  La  fin  manque. 

SEIIE-ET-KABVE 

(3362).  Abbaye  de  Cha.umes,  près  Melun,  au  diocèse  de 
Sens.  —  Accord  après  sentence  arbitrale  entre  Tabbaye  et  la 
cure  de  l'église  dudit  lieu,  relativement  à  certains  revenus. 
Transaction  confirmée  par  bulle  d'Innocent  lY.  Lyon,  mai 
1247. 

Charte  originale  sur  vélin,  d'une  belle  écriture 
et  parfaitement  conservée. 

(3372).  Brie.  —  Aveu  rendu  par  Rolant  le  Flamenc,  du 
Breil,  escuier,  à  Jehan  Berard  du  Bois  Roger,  chevalier,  sei- 
gneur de  Chaufifery.  1393. 

Original  sur  vélin. 

(3373).  Brie.  —  Déclaration  de  ce  que  messire  Jehan  dit 
Berart,  chevalier,  seigneur  de  Chaufferies  et  de  Doues,  lient 
en  fief  du  roi  de  Navarre,  duc  de  Nemoui^,  à  cause  du  château 
de  Coulommiers  en  Brie.  Vers  1420. 
Original  sur  vélin. 

(3374).  Bbib.  —  Acte  de  Jean  de  Courcelles,  archidiacre  de 
Josas,  pour  l'église  Notre-Dame  de  la  Chapelle-Gauthier  en 
Brie.  —  Y  est  insérée  ime  lettre  du  pape  Eugène  FV.  —  Y 
figure  maître  Jean  Boileaux,  curé  de  Téglise  Sainte-Croix  en 
la  âlé  de  Paris.  1145. 

Belle  et  très-grande  charte  sur  vélin  ;  curieux 
détails. 

(32b9).  Combs-là-Ville,  Brie-Comte-Robert  et  Brunoy, 
1529-1792.  —  Environ  200  pièces. 

Seigneuries  et  fiefs  de  Panfou,  Pàloisel,  Cfrisy,  le  Cotom" 
hier,  Chantepie,  Boigny,  Varenne,  la  Grivelle,  T Epine,  la 
Fleur  de  Lys,  Belleassize,  les  Ormeteaux,  etc.  —  Titres  di- 
vers, aveux,  dénombrements,  terriers,  ventes,  inventaires, 
baux,  arpentages,  etc.  —  Ces  papiers  intéressent,  soit  comme 
propriétaires  à  diverses  époques,  soit  comme  relevant  de  leurs 
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censives,  les  familles  suivantes  :  de  Lf$yneê^  de  MaUty^  de  la 
BoUHèrey  d$  TiU%èr$y  de  Bullim,  de  Lagrange,  de  TanoarvUle, 
CoUertde  Croisy,  ClairamiauU,  lee  dames  de  Saint-Cyr,  etc., 
etc. 

(3286).  Là  BoRDB  FouRKiBR  (Seigneurie  et  baronnie  de. . .) 
près  Brie-Comte-Robert.  —  Environ  70  pièces  et  liasses  des 
XYH®  et  xvm®  siècles. 

Titres  divers  de  propriété,  terrier,  livre  de  cens,  aveux  et 
hommages  divers,  dénombrements,  inventaires,  ventes,  baux, 
etc.,  etc.— Parmi  ces  pièces  on  trouve  une  espèce  de  cartulaire 
du  xvui®  siècle,  contenant  un  inventaire  exact  avec  analyse  de 
tous  les  actes  et  titres  concernant  cette  terre  et  ses  dépendan- 
ces depuis  le  xvi®  siècle  jusqu'à  la  Révolution  ;  un  cahier  con- 
tenant la  liste  des  anciens  aveux  depuis  la  même  époque,  etc.» 
etc. 

Dossier  important  pour  Thistoire  des  corn- 
munes  voisines  de  Brie-Gomte-Robert. 

(3286).  La  Gbjlngb  (Seigneurie  et  marquisat  de...).  1704- 
1716.  —  3  pièces. 

Deux  liasses  in-fol.,  contenant  un  inventaire 
des  titres,  aveux  et  dénombrements  de  cette 
terre,  un  procès  y  relatif,  et  une  lettre  du  prési- 
Joly  de  Fleury. 
(3248).  Brib^Gohte^Robbbt.  —  Chapelle  Saint-Jean-Bap- 
tiste. 

Douze  pièces  et  liasses,  dont  une  sur  vélin, 
(1721-66). 

(3361).  Droits  de  pèche  dans  la  rivière  d'YÂBKS,  au  lieu  de 
Combs-la-Ville,  (176S-83).  Envm)n  35  pièces  : 

Contestations  entre  le  marquis  de  Brimoy,  le  duc  de  Pen- 
ihièvre  et  le  s^  de  Valladon,  propriétaire  d'un  fief  sis  sur  le 
bord  de  ladite  rivière,  territoire  dans  lequel  il  a  droit  de 
chasse  et  de  pèche.  —  Diverses  pièces  sur  cette  affaire,  con- 
sultations, mémoires,  titres,  transactions,  lettres  du  marquis 
de  Brunoy  et  du  conseil  du  duc  de  Penthîèvre,  etc. 

(3248).  BBiQfr-CoMTB-RoBEBT.  —  Ckâteau.  —  Deux  pièces 
in-fol.  :  1°  Mémoire  concernant  le  curage  des  fossés  du  châ- 
teau de  la  ville  de  Brie-Comte-Robert.  1787.  13  pages.  —  2° 
Rapport  de  Tingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  l'arrondisse- 
moat  de  Melan,  sur  les  entreprises  des  riverains  des  fossés  du 
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vieux  château  de  Brie  et  sur  les  moyens  d'assurer  la  conser- 
vation des  eaux  de  sources  qui  existent  dans  ces  fossés.  1812* 
Document  original  avec  visas  et  signatures. 

(3250).  Bbib-Gomts-Robbrt.  —  Plus  de  300  pièces  manus- 
crites concernant  Fadministration,  la  police,  Tédilité,  etc. . . . 
de  la  ville  pendant  les  années  1812  à  1817  : 

1®  Les  dames  de  Brie  o£Frent  à  la  municipalité  deux  dra- 
peaux blancs  en  signe  de  réjouissance  du  retour  des  Bourbons, 
pétition  avec  leurs  signatures.  —  2®  Marchés  pubUcs.  —  3* 
Pavage  et  alignement  des  rues  et  places  publiques.  —  A^  Orga- 
nisation et  état  de  la  gendarmerie,  des  pompiers  et  de  la  garde 
nationale.  —  5»  Inventaire  et  compte  des  hospices  de  Brie.  — 
6*  Dépèches  et  lettres  des  préfets  du  département.  —  7o  Dé- 
couverte d'un  crime  horrible  :  un  homme  coupé  en  morceaux 
trouvé  dans  les  fossés  de  Brie.  —  8^*  Renseignements  confi- 
dentiels. —  Etc.,  etc.,  etc. 

(3349).  Sbinb-bt-Marnb.  —  Environ  600  pièces  : 
Dossier  très-intéressant  entièrement  composé  de  pièces  ori- 
ginales sur  les  événements  de  1814-15  dans  le  département, 
et  principalement  à  Brie-Gomte-Robert  et  dans  les  communes 
environnantes.  —  Passages  de  troupes.  —  Réquisitions  for- 
cées. Logements  militaires.  —  Ordres  du  général  baron 
Michel  et  de  l'intendant  de  la  grande  armée  baron  Marchand. 
—  Correspondance  administrative  avec  le  préfet  et  minutes 
des  réponses  du  maire  de  Brie.  —  Nouvelles  du  théâtre  de  la 
guerre.  —  Provins  menacé.  —  Les  ennemis  sont  près  de  Mon- 
tereau.  —  Ordre  du  préfet  d'envoyer  sur  la  route  de  Troyes 
tous  les  garde-nationaux  avec  des  fusils  de  chasse  et  d'autres 
armes  pour  défendre  ce  point.  —  Circulaires  du  préfet  annon- 
çant la  retraite  de  Tarmée  de  Champagne.  —  Les  hospices 
encombrés  de  blessés.  —  Les  aUiés  à  Brie.  —  Réquisitions 
forcées  de  toutes  sortes.  —  Ordres  impérieux  des  officiers 
russes  et  autrichiens.  —  Quelques-uns  de  leurs  bons  origi- 
naux de  réquisition  en  allemand  et  en  russe.  —  iPlaintes  des 
habitants,  etc.,  etc. 

TOVVB 

(2494).  Abbatb  db  Quinct  :  4  chartes  sur  véiin. 
1*  Donation  de  Henri,  comte  de  Troyes,  et  de  Milon  d'Ervy , 
à  l'abbaye  de  Quincy,  d'une  terre  située  sur  le  territoire 
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d*Ervy,  tenant  d'un  côté  à  un  boîs  et  de  Tautre  à  un  certain 
ruisseau,  çuam  terram  ex  una  parte  terminant  nemus  de  Ber- 
nun  et  rivus  qui  dicitur  Allen.  Troyes,  Fan  de  rincamation, 
H76.  —  2°  Heniy,  comte  de  Troyes,  confirme  la  donation 
faite  par  lui  et  Milon  d'Ervy  de  la  terre  du  Breuil,  sur  le  terri- 
toire d'Ervy,  à  Tabbaye  de  Quincy,  et  fait  comparaître  devant 
lui  le  sire  de  Floegni,  qui  réclamait  la  possession  de  cette  terre 
pour  un  quart.  Le  sire  de  Floegni  et  Marguerite,  sa  femme, 
font  abandon  de  leurs  droits  moyennant  la  somme  de  18  livres 
à  eux  payée  par  Tabbaye  de  Quincy  :  Actum  publiée  Trecis 
in  aula  mea  anno  incarnati  Verbi  M^  C®  L^  XX""  IX^,  —  3*^  Blan- 
che, comtesse  de  Troyes,  confirme  les  donations  précédentes 
et  y  ajoute  une  terre  de  cent  arpents,  libre  de  toute  redevance; 
année  1206. — 4»  Gautier  de  Vanlay  fait  donation  aux  religieux 
de  Quincy  de  deux  setiers  de  blé  à  prendre  chaque  année  sur 
ses  terres  de  Yanlay.  Juillet  1212. 

(3365).  AuxBBRB.  —  Charles  VI,  roi  de  France,  ordonne  à 
Nicolas  Bonnet,  changeur  de  son  trésor ,  de  payer  pour  frais  de 
voyage,  tant  à  l'aller  qu'au  retour,  la  somme  de  20  livres  tour- 
nois par  jour  «  à  son  ami  et  feaX  chancelier,  lequel^  pour  cer- 
taines tresgrans  et  grosses  besoignes  et  a f aires  gui  totcchent 
grandement  le  bien  et  honneur  de  nous  et  de  nostre  Royaulme... 
avons  nagaires  mande  venir  devers  nous  en  ceste  ville  Davr 
cerre.  >  Auxerre,  17  août  1412. 

Original  sur  vélin. 

(3382).  AuxBRRB.  —  Lettres  de  Louis  XI  relatives  aux 
différends  qui  existaient  entre  le  comte  de  Nevers  et  le  comte 
de  Cbarolais  au  sujet  des  villes  de  Péronne,  Montdidier  et 
Roye,  et  la  ville  et  comté  d'Auxerre.  16  mai  1467. 

Grande  charte  originale  sur  vélin.  G'est  la 
pièce  que  Tabbé  de  Marolles  a  portée  dans  son 
inventaire  des  Titres  de  Nevers  sous  la  cote 
768. 

(3205).  Gaylus  (Gorrespondance  autohraphe  de  Charles  de 
Levis de...),  évêque d'Auxerre,  avec  Tassin,  curé  de THôtel- 
Dieu  de  Ghâlons-sur-Marne,  et  plus  tard  chanoine  de  Troyes. 
1739-1752.  —  12  lettres  in-4«,  presque  toutes  de  3  et  4  pages 
pleines. 

Ces  lettres  curieuses  sont  relatives  aux  que- 
relles du  jansénisme,  au  scandale  causé  par  la 
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publication  des  chaxusonB  de  Tabbé  de  Latiai- 
gnant,  aux  convulsionnaires,  etc.,  etc. 

(3354).  Thbil  et  Malat-lb-Rot  (Pièces  concernant  les 
anciennes  chatelieniee  de. . .),  près  Sens.  1636-1784.  —  Plus, 
un  acte  de  notoriété  du  pillage  du  château  de  Serilly,  à  Theil, 
par  les  Ck)saques.  et  de  la  destruction  des  papiers  qui  s'y  trou- 
yaient.  1831.  —  3  pièces. 
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Henri  IV,  «  ayant  égard  aux  grands  frais  qu'il  leur  convient 

<  faire  pour  avoir  matières  et  marchandises  à  faire  des  verres, 
«  et  les  conduire,  vendre  et  débiter,  en  quoi  souvent  il  arrive 
«  grand  déchet  et  perte,  et  désirant  bien  et   favorablement 

<  traiter  les  suppliants  et  les  maintenir  en  tous  les  privilèges 

<  qu'ils  ont  de  si  longtemps,  leur  donne,  octroyé  et  confirme 
«  tous  et  chacuns  lesdits  privilèges,  franchises  et  exemptions 
«  concédés  et  octroyés  par  nos  dits  prédécesseurs  pour  eux 
«  et  ladite  matière  et  marchandises  de  verre,  pour  en  Jouir 
«  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellement,  tout  ainsi  et 
«  en  la  même  forme  et  manière  qu'ils  en  ont  bien  et  duement 
«  jouis  et  usés,  jouissent  et  usent  encore  de  présent.  »  On  ne 
lit  pas  une  seule  fois  le  mot  de  noble  ou  celui  de  gentilAomme 
dans  ces  Lettres-patentes  de  Henri  IV  ;  ce  n'est  donc  pas 
seulement  ceux  qui  étaient  d'une  extraction  noble  que  Henri 
IV  a  voulu  favoriser,  mais  l'industrie  de  la  verrerie  tout  en- 
tière. Ces  faveurs  se  justifient  d'ailleurs  pleinement  par  l'état 
de  souffrance  à  cette  époque  de  la  verrerie  en  Champagne  ;  ee 
n'est  en  effet  que  dans  la  seconde  moitié  du  xvm«  siècle  que 
les  progrès  des  sciences  lui  fournirent  des  procédés  plus  per- 
fectionnés ;  au  début  du  xvn^,  on  en  était  encore  à  l'emploi  de 
systèmes  anciens,  dont  l'application  peu  économique  ne  cor- 
respondait plus  aux  besoins  des  temps. 

C'est  seulement  dans  un  édit  de  Louis  XIII,  du  mois  de 
juin  1614,  sur  le  règlement  des  exempts  de  taille,  qu'on  lit, 
art.  8  :  «  Les  verriers  ne  jouiront  d'aucune  exemption,  s'ils  ne 
€  sont  nobles  d'extraction.  » 

Les  Lettres-patentes  de  Louis  XIV,  du  mois  de  décembre 
1655,  sont  générales  en  faveur  des  «  Gentilshommes  de  l'art  et 
«  science  de  verrerie  résidant  en  notre  royaume,  pays^  terres 
0  et  seigneuries  de  notre  obéissance.  » 

Les  Lettres-patentes  du  môme  roi  de  décembre  1663,  sont 
spéciales  à  divers  gentilshommes  du  Clermontois,parmi  lesquels 
figurent  des  membres  des  familles  de  Brossard,  de  Gaqueroy 

^  Voir  page  5,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Briê. 
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et  de  Bongard,  trois  des  quatre  familles  nobles  verrières  de 
Normandie*. 

Comme  François  I®',  c'est  sur  un  motif  d'intérêt  public  que 
se  fonde  Louis  XIV,  pour  confirmer  ces  privilèges  si  longtemps 
acquis  et  possédés  ;  les  ouvrages  des  verriers,  dit-il,  «  étant 
a  une  des  choses  les  plus  considérables  du  royaume,  tant  pour 
«  la  décoration  que  pour  lutilité  des  bâtimens  des  églises,  de 
c  nos  châteaux,  des  maisons  de  nos  sujets  et  pour  divers  au- 
«  très  usages  du  public  et  des  particuliers.  » 

Au  mois  de  février  1580,  par  commission  expresse  du  baron 
de  Haussonville,  Maréchal  du  Barrois,  Didier  Richier,  dit 
Clermont,  poursuivant  d'armes  du  duc  de  Lorraine,  fut  chargé 
d*établir  le  «  Livre  de  la  recherche  et  du  recueil  des  nobles  du 
«  duché  de  Bar.  »  La  noblesse  des  Bigault  fut  vérifiée  et 
leurs  titres  et  armoiries  furent  inscrits  au  f*  22  du  procès- 
verbal  de  la  recherche  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Clermont. 
Cette  vérification  est  attestée  par  un  extrait  de  ce  registre, 
délivré  à  Varennes  le  21  janvier  1755  par  M.  de  Bonneval  qui 
était  alors  dépositaire  du  registre  de  Didier  Richier*. 

1 .  Voy.  Les  Verreries  de  la  Normandie,  par  M.  Le  Vaillant  de  la  Fietfe. 
La  qaatrièmo  famille  yerrière  de  Normandie,  la  famille  Le  Vaillant  paraît 
aussi  avoir  eu  des  alliances  dans  le  Clermontoié.  François  du  Houx,  sei- 
gneur de  Rapsécourt  avait  épousé^  dans  le  dix- huitième  siècle,  Marie-Cathe- 
rine Vaillant,  fille  do  Louis-Léonard  Vaillant  qui  vivait  cucore  en  1781  et 
assista  au  mariage  de  sa  petite  fille.  Cette  femille  Vaillant  portait  d'azur  au 
poignet  armé  d'un  poignard  d'or.  Ces  armes  sont,  croyons-nous,  les  mdmes 
que  celles  de  la  famille  verrière  Le  Vaillant  de  Normandie. 

2.  En  1792,  au  mois  d'août^  les  cinq  livres  de  la  recherche  et  du  recueil 
des  nobles  du  duché  de  Lorraine,  du  duché  de  Bar,  du  Clermontois  et  du 
bailliage  de  Saint-Mihiel,  tous  dressés  par  Didier  Richier  dit  Clermont,  avec 
neuf  autres  volumes,  tous  relatifs  à  la  noblesse  de  Lorraine,  dont  l'un  était 
de  Jean  Callol,  héraut  d*annes,  ont  été  extraits  des  archives  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Nancy,  pour  être  brûlés,  conformément  à  la  loi  du  24  juin 
1792.  Cet  enlèvement  fut  opéré  par  Louis  Collière,  alors  administrateur  du 
département  de  la  Mourtbc,  assisté  de  Pagnot  et  Perrin,  commissaires  du 
Directoire  du  département  et  Lelorrain,  procureur  général  syndic.  Le  lec- 
teur, curieux  de  connaître  en  détail  cet  acte  de  vandalisme,  trouvera  le  pro- 
cès verbal  de  cet  enlèvement  et  la  description  de  ces  précieux  registres  dans 
le  Trésor  des  Chartes  de  Lorraine,  par  Henri  Lepage  .^  Nancy,  "Wiener, 
1857,  in-8<»J.  Au  bas  de  la  page  165,  une  note  de  ce  savant  archiviste  dit  : 
«  Si  je  suis  bien  informé,  ces  registres  n'ont  pas  été  détruits  à  la  Révolu- 
«  tion,  et  ils  sont  aujourd'hui  entre  les  mains  d'un  propriétaire  des  Vosges. 
<  qui  possède  de  précieux  manuscrits  sur  la  Lorraine.  » 

Suivant  un  renseignement  recueilli  par  nous,  un  ou  plusieurs  des  volumes 
du  poursuivant  d'armes  de  Lorraine,  se  trouveraient  aussi  i  Metz  dans  la 
riche  collection  de  M.  de  Salis, 


Digitized  by 


Google 


LES  YBKBIBBS  DE  l'aBQONNE  117 

Dans  tous  les  temps  et  selon  que  les  circonstances  ont  paru 
favorables  aux  traitants  pour  élever  des  prétentions  fiscales, 
les  fermiers  tentèrent  de  restreindre  les  privilèges  des  verriers; 
ils  étaient  môme  parvenus  à  obtenir  du  duc  de  Bar,  Finsertion 
dans  les  baux  des  fermes  de  clauses  tendant  à  les  supprioier 
en  partie. 

Les  gentilshommes  réclamèrent  et  le  29  mars  1618  ils 
obtinrent  du  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  Henri  V,  un  décret 
rappelant  les  privilèges  et  exemptions  accordés  aux  veniers 
du  bailliage  de  Glermont  par  son  prédécesseur,  le  19  juin  1 597, 
dans  lequel  ce  prince,  prenant  en  considération  les  services 
que  ces  gentilshommes  lui  rendaient  par  la  conservation  de  sa 
viUe  et  château  de  Glermont,  les  déclare  de  nouveau  «  francs 
«  et  exempts  de  toutes  impositions  imposées  ou  à  imposer 
«  pour  la  vente  et  distribution  qu'ils  feraient  des  verres  en  gros 
«  et  en  détail,  comme  aussi  les  particuliers  qui  achèteraient 

«  d'iceux les  affranchissant  de  tout  droit  d'impositions 

«  et  notamment  de  ceux  qui  étaient  imposés  sur  les  marchan- 
a  dises  et  denrées  entrantes  ou  sortantes,  au  paiement  desquels 
«  il  est  fait  défense  à  tous  fermiers,  gardes  de  passages,  de 
€  contraindre  ou  inquiéter  en  façon  que  ce  soit,  pour,  par 
«  lesdits  gentilshommes  verriers  suppliants  jouir  d'icelles 
«  franchises  et  exemptions  d'entrée  et  issue  foraine.  > 

Ce  décret  qui  impose  aux  impétrants  Tobligation  de  «  com- 
«  paroir  en  armes  audit  Glermont,  soit  à  pied  ou  à  cheval, 
«  chacun  selon  ses  facultés,  aux  occurrances  nécessaires  et  sur 
«  le  mandement  du  bailli  et  gouverneur  de  Glermont,  »  fut 
publié  et  entériné  au  bailliage  de  Glermont,  le  9  mai  4622. 

En  1641,  le  comté  et  la  place  de  Glermont,  les  places,  pré- 
vostés  et  terres  de  Stenay  furent  réunis  à  la  couronne  de 
France,  et  en  1648,  Louis  XIV  ou  plutôt  la  reine  régente, 
Anne  d'Autriche,  fit  don  du  comté  de  Glermont  à  la  maison  de 
Gondé  qui  en  jouit  jusqu'à  l'année  1791 ,  époque  à  laquelle  ce 
comté  fut  réuni  au  domaine  national.  En  faisant  cette  donation 
le  roi  se  réserva  la  souveraineté  du  Glermontois  et  maintint 
les  gentilshommes,  maîtres  de  veï^rerie,  dans  tous  leurs  privi- 
lèges et  exemptions. 

Les  verriers  de  l'Argonne  n'eurent  pas  seulement  à  résister 
aux  prétentions  excessives  des  traitants  ;  ils  durent  aussi  se 
défendre  contre  la  concurrence  d'un  rival  entreprenant. 

En  1722,  un  riche  marchand  et  propriétaire  de  Sainte-Mé- 
nehould,  Jean  Vauthier,  beau-frère  du  subdélégué  de  Sainte- 
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Ménehould  avait,  avec  Tappui  de  ce  dernier,  obtenu  de  Tlnten- 
dant  de  la  province  de  Champagne,  Tautorisation  de  construire 
un  four  à  verre  en  un  lieu  appelé  Belair^  situé  à  Textrémité 
du  faubourg  qui  conduit  de  Sainte-Ménehould  à  Verrières. 
Cette  usine  composée  de  quatre  ouvreauz,  était  en  activité, 
lorsqu'un  nommé  Arnould,  aussi  marchand  à  Sainte-Méne- 
hould, tant  ea  son  nom  qu'en  celui  de  sa  fille  mineure,  appe- 
lant de  Vordonnance  de  l'Intendant  de  Champagne,  revendiqua 
comme  étant  sa  propriété  et  celle  de  sa  pupille,  les  terrains  sur 
lesquels  était  établie  la  verrerie  du  Belair  et  demanda  la  dé- 
molition de  l'usine  construite  par  Yauthier.  L'instance  était 
engagée  entre  Yauthier  et  Âmould  devant  le  Conseil  d'Etat, 
quand  le  prince  de  Condé,  en  sa  qualité  de  seigneur  du  comté 
de  ClermoDt,  et  tous  les  gentilshommes  verriers  du  Clermon- 
tois  au  nombre  de  soixante-quatre  intervinrent  au  procès  et  se 
Joignirent  à  Amould,  pour  demander  la  suppression  de  l'usine 
et  sa  démolition. 

Amould  prouva  que  le  terrain  sur  lequel  étaient  édifiés  la 
verrerie  et  les  bâtiments  de  l'usine  étaient  sa  propriété,  que 
Yauthier  s'en  était  emparé  sans  aucun  droit.  Le  prince  de 
Condé  soutint  que  l'établissement  de  cette  verrerie  était  pré- 
judiciable non-seulement  à  ses  intérêts  particuliers,  mais  à 
ceux  du  roi  et  du  public  ;  il  prétendit  que  le  subdélégué  sur 
l'avis  duquel  l'intendant  avait  rendu  son  ordonnance,  beau- 
frère  de  Yauthier,  était  en  même  temps  son  associé  dans  l'u- 
sine, et  enfin  que  l'intendant  n'avait  pas  qualité  pour  autoriser 
l'établissement  d'une  verrerie. 

Quant  aux  gentilshommes  verriers,  ils  firent  valoir  que 
depuis  plusieurs  siècles  leurs  ancêtres  étaient  en  possession 
du  droit  exclusif  de  fabriquer  le  verre  dans  la  contrée  et  qu'ils 
avaient  établi  leurs  usines  à  grands  frais,  confiants  en  la 
jouissance  des  privilèges  que  leur  avaient  accordés  les  souve- 
rains. 

c  Avec  des  adversaires  si  nombieux,  si  puissants,  et  des 
c  moyens  aussi  péremptoires,  il  était  difficile,  dit  Buirette, 
«  que  Yauthier  obtint  la  continuation  de  son  entreprise.  Par 
«  arrêt  du  15  mai  1724,  Yauthier  fut  condamné  à  démolir  sa 
«  verrerie  et  à  payer  deux  cents  livres  de  dommages-intérêts 
«  à  Amould,  qui  fut  maintenu  dans  la  propriété  du  terrain 
«  sur  lequel  les  fourneaux  et  bâtiments  étaient  construits.  Le 
«  même  arrêt  fit  défense  à  Yauthier  de  faire  aucun  établisse- 
«  ment  de  verrerie  sans  la  permission  de  Sa  Majesté  et  sans 
«  avoir  obtenu  des  Lettres-patentes  à  cet  effet.  * 
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Les  gentashommes  verriers  n'étaient  pas  au  terme  de  leurs 
tribulations,  les  traitants  n'avaient  pas  définitivement  renoncé 
à  contrarier  leurs  privilèges  et  à  leur  susciter  des  tracasseries. 
Le  mémoire  de  M^  Oudet,  avocat,  déjà  cité  plusieurs  fois,  nous 
renseigne  avec  détails  sur  les  nouveaux  démêlés  que  la  famille 
de  BigauU  et  les  autres  verriers  de  l'Argonne  eurent  avec  les 
adjudicataires  des.  fermes  générales.  Ces  derniers  cherchant 
toujours  à  diminuer  Teffet  des  privilèges  et  se  fondant  sur  un 
mot  nouveau  introduit  dans  leur  bail,  profitèrent,  en  1756,  de 
ce  que  la  France  était  sur  le  point  de  faire  la  guerre,  pour  exi- 
ger des  verriers  des  droits  d'entrée  sur  les  marchandises  de 
leur  fabrication  et  ce,  sans  avoir  égard  ni  aux  Lettres-patentes 
de  Louis  XV  du  15  octobre  1725,  ni  à  un  arrêt  du  30  août 
1746  faisant  défense  aux  fermiers  des  fermes  «  d'exiger  ni 
tt  percevoir  aucun  droit  d'entrée  ni  tous  autres  droits  généra- 
€  lement  quelconques  sur  toutes  les  marchandises  des  ver- 
«  reries.  • 

Par  ce  dernier  arrêt  rendu  entre  les  gentilshommes  verriers 
du  Glermontois,  le  procureur  général  fiscal  et  les  habitants  de 
Vienne-le-Château,  Trois-Fontaines,  desSenades,  desislettes, 
de  la  Ghalade  et  du  Neufour,  la  cour  avait  maintenu  et  gardé 
les  sieurs  de  Bigault  dans  leurs  qualités  de  nobles  etd'écuyers, 
ordonné  qu'eux,  leurs  enfants  et  postérité,  nés  et  è  naître  en 
légitime  mariage,  jouiraient  de  tous  les  privilèges,  exemptions 
et  immunités  dont  jouissaient  les  autres  nobles  du  royaume, 
tant  qu'ils  vivraient  noblement  et  ne  feraient  acte  dérogeant  à 
la  noblesse. 

C^est  à  Toccasion  de  ce  procès  que  fut  publié  le  remarquable 
mémoire  de  W  Oudet.  Ce  mémoire,  signalé  par  d'Hozier,  dans 
ses  notes  généalogiques  sur  la  famille  de  Bigault,  ne  se  borne 
pas  à  discuter  les  intérêts  engagés  dans  le  procès.  Il  rappelle 
les  commencements  de  l'industrie  du  verre  en  Argonne,  il 
énumère  tous  les  actes  des  princes  de  Bar  et  des  rois  de 
France  concédant  des  privilèges  aux  verriers  et  il  constate  les 
services  rendus  par  eux. 

«  Malgré  le  malheur  des  temps,  dit  ce  mémoire,  on  compte 
«  aujourd'hui  dans  la  maison  du  roi  et  dans  l'armée  plus  de 
<  trente  officiers  qui  sont  de  la  famille  de  ces  gentilshommes.  » 

«  Cette  province,  ajoute-t-il,  ne  se  soutient  que  par  les  tra- 
«  vaux  des  verriers,  et  ces  gentilshommes  ne  8*y  sont  atla- 
«  chés  que  par  les  privilèges  et  exemptions  qui  les  ont 
a  engagés  à  abandonner  des  provinces  et  même  leur  patrie.  » 
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Déjà,  suivant  ce  mémoire,  les  propriétaires  des  verreries  de 
laHarazée,  de  la  Chalade  et  de  Belle- Fontaine  étaient  ruinés 
sans  ressources  :  «  l'exaction  des  fermiers  en  était  la  seule 
«  cause.  » 

Alors  M®  Oudet  trace  ce  tableau  sans  doute  un  peu  assom- 
bri pour  le  besoin  de  sa  cause,  de  l'avenir  que  préparaient  au 
pays  les  prétentions  des  fermiers.  Plus  de  cent  familles  de 
gentilshommes  ne  se  soutiennent  que  par  leurs  verreries,  qui 
font  vivre  plus  de  trois  mille  ouvriers. 

((  L'on  verra  donc  alors  cent  familles  de  gentilshommes, 
«  trois  mille  ouvriers  s'enfuir  d'une  province  qui  ne  leur  doo- 
«  neroit  que  la  misère  et  la  famine  ;  chaque  maison  s'écrou- 
«  lera  successivement,  des  villages  entiers  seront  ruinés,  l'on 
«  verra  alors  cette  province  rentrer  dans  l'état  de  solitude,  de 
fl  désert  et  de  brigandage  d'oii  le  travail  des  verriers  l'avait 
«  tirée.  » 

Nous  ignorons  quelle  fut  l'issue  de  ce  procès  ;  à  Tépoque  de 
la  publication  du  mémoire  que  nous  venons  d'analyser,  déjà 
l'un  des  fermiers  s'était  désisté  et  tout  porte  à  croire  que  l'au- 
tre aura  pris  le  môme  parti  ou,  s'il  a  affronté  la  justice,  qu'il 
aura  succombé  dans  ses  prétentions. 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  à  des  détails  qui,  aujourd'hui, 
pourraient  paraître  oiseux  et  ridicules,  nous  aurions  encore 
à  rapporter  les  chicanes  suscitées  aux  verriers  de  l'Argonne 
par  différentes  communautés  d'habitants,  notamment  par 
celles  d'Aubréville,  des  Senades,  de  Vienne-le-Châtel  et  du 
Neufour  et  leur  contestant  leurs  qualités  de  nobles  et  d'écuyers 
ainsi  que  les  droits  honorifiques  en  l'église  paroissiale  et  aux 
processions  et  assemblées  publiques.  Dans  tous  ces  procès 
soulevés  autant  par  jalousie  que  dans  un  intérêt  fiscal,  les 
membres  de  la  famille  de  Bigault  et  les  autres  gentilshommes 
en  cause,  virent  toujours  consacrer  leurs  qualités  de  nobles  et 
d'écuyers  et  reconnaître  tous  leurs  droits  et  privilèges.  (Sen- 
tences du  bailliage  de  Clermont  des  25  mai  1677,  i9  juillet 
1703,  14  mars  1771,  7  septembre  1773.) 

La  fabrication  du  verre  ne  gagnait  rien  à  ces  débats  conti- 
nuels ;  journellement  inquiétés  dans  la  pratique  de  leur  indus- 
trie, constamment  menacés  dans  leur  existence,  découragés, 
condamnés  par  leur  situation  à  subir  continuellement  des 
invasions  de  troupes  et  les  malheurs  publics  en  découlant,  les 
verriers  ne  pouvaient  guère  songer  à  perfectionner  leurs  pro- 
duits ;  Tapplication  des  sciences  à  l'industrie  étant  alors  corn- 
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plètemeut  ignorée,  Tari  de  la  verrerie  demeura  livré  à  la  rou- 
tine jusqu*en  1760. 

A  cette  époque  il  se  fit  en  France  un  mouvement  très-favo- 
rable à  cette  industrie.  Cette  révolution,  provoquée  par  T Aca- 
démie royale  des  sciences,  '  fui  due  en  grande  partie  aux 
savants  travaux  de  Bosc  d*Antic,  principalement  à  son  mé- 
moire sur  les  €  moyens  les  plus  propres  à  porter  Téconomie 
«  et  la  perfection  dans  les  verreries  de  France,  »  couronné 
par  TAcadémie.  Bosc  d'Antic,  qui  ne  dit  rien  des  verreries  de 
TArgonne,  constate  qu'en  1775  la  verrerie  de  Folembray, 
dans  la  forêt  de  Coucy,  fabriquait  des  bouteilles  d'excellente 
qualité. 

L'industrie  du  verre  en  France  demeura  donc  longtemps 
stationnaire  et,  dans  TArgonne,  beaucoup  de  verreries  durent 
éteindre  leurs  feux,  les  unes,  comme  celle  du  Bois-Japin,  qui 
ne  parait  pas  avoir  eu  une  longue  existence,  sans  doute  parce 
que,  sous  bien  des  rapports,  elle  se  trouvait  dans  des  condi- 
tions très-défavorables,  les  autres,  parce  qu'elles  n'avaient 
pas  prospéré  dans  les  mains  de  ceux  qui  les  exploitaient. 

Cependant  D.  Le  Long,  dans  son  histoire  que  nous  avons 
déjà  cité,  du  diocèse  de  Laon,  publiée  à  Châlons  en  1783, 
constate  qu'il  existait  alors  treize  verreries  dans  la  vallée  de 
Biesme.  Ces  treize  verreries  devaient  être  celles  de  La  Harazée, 
le  Four  de  Paris,  la  Chalade,  le  Neufour,  le  Claon,  les  Islettes, 
la  Vignette,  les  S6nades,  la  ControUerie,  Courupt,  Belle-Fon- 
taine, Châtrice  et  Boureuilles. 

De  ces  treize  verreries,  il  n'en  existe  plus  que  cinq  qui 
appartiennent  toutes  à  la  famille  de  Bigault  ;  la  verrerie  des 
Senades  que  font  valoir  mesdemoiselles  de  Parfonrut,  est  la 
seule  qui  marche  régulièrement  ;  les  quatre  autres  sont  :  la 
Harazée,  le  Four  de  Paris,  le  Neufour  et  les  Islettes  ;  toutes  les 
quatre  sont  la  propriété  de  messieurs  de  Grandrut  ;  la  première 
ne  marche  plus  et  les  trois  autres  ne  marchent  qu'accidentel- 
lement. 

La  révolution  de  1789,  en  venant  surprendre  les  verriers  de 
l'Argonne  et  anéantir  leurs  privilèges,  ne  les  ébranla  pas  dans 
leur  foi  politique.  Ces  gentilshommes  soutenaient  alors  hono- 
rablement leur  position  ;  leurs  enfants  étaient  admis  aux  écoles 
militaires  et  leurs  filles  dans  la  maison  de  Saint-Cyr.  Le  roi 
les  aimait,  car  il  savait  qu'il  avait  en  eux  de  braves  et  zélés 
défenseurs  ;  et  en  effet,  en  1789,  beaucoup  de  membres  de  ces 
familles  appartenaient  à  l'armée  ou  à  la  maison  du  roi  ;  la 
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famille  d6  Bîgault  seule,  comptait  en  1790,  sept  membres  dans 
les  gardes  du  corps  de  Louis  XVI  et  deux  officiers  d'artillerie 
dansTarmée*.  Ces  gentilshommes  s'attachèrent  à  la  fortune 
du  prince  de  Gondé,  seigneur  du  Glermontois,  sortirent  de 
France  et  allèrent  s'enrôler  sous  sa  bannière.  Théodore  Muret» 
dans  l'histoire  de  Tarmée  de  Gondé,  a  rendu  hommage  au  dé* 
Youement  de  ces  braves  et  ardents  défenseurs  du  trône»  dans 
des  termes  que  nous  nous  bornerons  à  reproduire  : 

<K  Si  Ton  veut  être  juste,  ce  n'est  pas  dans  les  travers  du 
«  petit  Versailles  de  Coblentz,  qu'il  faut  chercher  le  vrai  carac- 
«  tère  de  Témigration,  c'est  dans  les  rangs  de  celte  noblesse 
<i  qui»  déjà  formée  à  la  vie  militaire  ou  toute  prête  à  en  faire 
c  gaiement  Tappren tissage,  étrangère  aux  intrigues  de  cour» 


1  •  En  voici  la  liste  : 

Dans  les  gardes  da  corps  : 

1«  Jean-Louis  de  fiigauit,  chevalier,  sieur  du  Qrandrat,  né  le  3  avril 
1739,  capitaine  de  cavalerie,  maréchal  des  logis,  porte*étendard  des  gardes 
du  corps  en  la  compagnie  de  Montmorency-Luxembourg,  Louis  XVI  le 
nomma  chevalier  de  St-Louis  le  2  février  1 791  ; 

2o  Bmmanuel-Bonnabie  de  Bigault  du  Grandrut,  frère  da  précédent» 
capitaine  de  cavalerie  à  la  suite  des  gardes  du  corps  du  roi,  chevalier  de 
St-Louia  ; 

3*  Jean-Louis,  second  du  nom,  frère  des  précédents,  né  le  30  octobre 
1743,  capitaine  de  cavalerie  à  la  suite  des  gardes  du  corps,  quatrième  com* 
pagnie; 

4«  Louis-AppoUine-Blanche-Thérèse  de  Bigault  du  Qrandrat,  écuyer» 
sieur  des  Pouphères,  né  le  2  Juillet  1754,  frère  des  précédents,  lieutenant  de 
cavalerie  à  la  quatrième  compagnie  des  gardes  du  corps  du  roi.  Il  rejoignit 
l'armée  du  prince  de  Condé  le  24  Janvier  1793,  fut  placé  dans  le  corps 
d'artillerie,  et  il  a  été  tué  par  un  boulet  de  canon,  au  combat  de  Berstheim» 
le  2  décembre  1793  ; 

5«  Louis-Thérèse  de  Bigault  du  Grandrut,  fils  de  Jean-Louis  de  Bigault. 
premier  du  nom,  jrarde  du  corps  du  roi  Louis  XVI,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ; 

6o  Charles  Louis,  frère  du  précédent,  né  le  18  Juillet  1769,  capitaine  de 
cavalerie  à  la  suite  des  gardes  du  corps  du  roi,  chevalier  de  St-Louis  ; 

7»  Lonis-Alexaadre  de  Bigault  d'Âubréville,  né  au  Neufour  le  19 
décembre  1763,  admis  à  l'écolo  de  la  Flèche  en  1773,  garde  du  corps  du 
roi  Louis  XVI,  compagnie  des  mousquetaires  noirs^  a  été  blessé  à  Qui- 
beroa. 

Officiers  d'artillerie  : 

!•  François-Charles  de  Bigault  de  Grandrut,  né  le  i"  Juillet  1747,  autre 
frère  des  quatre  premiers  nommés,  capitaine  d'arlillerie  au  régiment  de  Be- 
sançon ; 

2°  Et  Cbarles-François-Anne,  né  en  1767,  le  16  novembre,  admis  aux 
écoles  militaires  en  1777,  file  aîné  de  Jean«Louis,  premier  nommé^  comman- 
dant d'artilleria  et  frère  de  Louis-Thérèse  et  de  Charles -Louis  (numéros  5  et 
6  ci-dessus). 
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«  demanda  à  Vexil  les  dangers  de  la  guerre  et  rien  de  plus.  Là 
«  on  résume  tout  dans  le  cri  de  Vive  le  Roi  !  qui  veut  dire 
«  aussi  Vive  la  France  !  le  roi  et  la  Finance  ne  pouvant  être 
«  séparés 

«  Dans  ce  fonds  de  Fémigration  sérieuse  et  respectable, 
a  n'oublions  pas  les  Gentilshommes  verriers.  C'est  là  un  détail 
a  curieux  et  peu  connu.  Il  y  a  plusieurs  siècles  que  les  rois 
€  de  France  appelèrent  de  la  Bohème  ^  quelques  gentilshom- 
«  mes  maîtres  en  verrerie,  pour  introduire  dans  le  royaume 
«  cette  industrie  nouvelle.  Ces  étrangers  s'établirent  sur  les 
c  confins  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine,  dans  la  vallée 
t  d'Argonne,  contrée  boisée,  qui  offrait  en  abondance  deï  ali- 
te ments  à  leurs  fourneaux,  comme  aussi  des  débouchés  à 
a  leur  fabrication,  à  cause  du  voisinage  des  vignobles  cham- 
«  penois.  Un  certain  nombre  de  familles  descendantes  ou 
«  héritières  de  ces  premiers  verriers,  continuèrent  d'exercer 
«  dans  les  mêmes  lieux,  un  état  qui  selon  les  privilèges  accor- 
«  dés  à  cet  eifet,  ne  constituait  pas  dérogation  à  leur  noblesse. 
«  Le  travail  même  de  souffler  la  matière  en  fusion,  travail  qui, 
c  d'après  les  titres  de  concessions,  devait  être  exclusivement 
c  réservé  à  des  bouches  nobles  ^  ne  faisait  pas  déroger  ces 
«  gentilshommes.  Us  formaient  ainsi  une  petite  colonie  ayant 
a  sou  existence  à  part,  isolée  du  reste  du  monde  et  dont  les 
c  membres  s'alliaient  toujours  entre  eux.  Simples  de  mœurs, 
<  endurcis  à  la  fatigue,  grands  chasseurs,  exceîlents  tireurs, 
«  cœurs  loyaux  sous  leur  enveloppe  un  peu  rustique,  les  gen- 
«  tilshommes  verriers  qui  avaient  fourni  à  la  France  un  grand 
«  nombre  de  bons  officiers,  se  trouvèrent  tout  prêts,  quand 
«  vint  la  révolution,  à  marcher  sous  le  drapeau  de  la  monar- 
«  chie.  A  l'appel  du  prince  de  Coadé,  qu'ils  entouraient  d'un 
«  attachement  tout  spécial,  en  sa  quaUté  de  seigneur  du 
«  Clermontois,  dont  faisait  partie  la  vallée  d'Argonne,  ils  s'é- 
«  talent  empressés  d'émigrer,  abandonnant  leurs  propriétés, 
c  leur  industrie.  Il  y  eut  onze  combattants  dans  la  seule 
«  famille  de  Julliot,  cinq  dans  celle  de  Dorlodot,   onze  parmi 


1.  Théodore  Muret  est  ici  daDS  l'erreur.  Aucun  document  n'établit  que 
les  premiers  verriero  de  France  étaient  originaires  de  1»  Bohôme.  Nous  pen- 
sons qu'ils  étaient  français  et  qu^ils  ont  importé  l'industrie  d'Italie.  Du 
temps  de  Pierre  Belon,  du  livre  duquel  (Observations  de  plusieurs  singula- 
ritez)  nous  avons  cité  un  extrait,  le  verre  de  Venise  était  surtout  renommé, 
et  pour  la  composition  du  verre,  en  France,  on  avait  substitué  aux  cailloux 
du  Tésin  le  sablon  d'Etampes. 
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c  les  Brossard  \  dix  parmi  les  Bonnay ,  quatre  chez  les  Fou- 
«  cauld,  sept  chez  les  Finance,  quinze  chez  les  Bigault,  huit 
<  chez  les  Duhoux.  Le  comte  de  Vioménil  sortait  de  cette  der- 
c  nière  famille.  Les  gentilshommes  verriers  formèrent  ainsi, 
«  sous  les  ordres  du  prince  de  Condô,  deux  compagnies  près- 
a  que  entières».  » 

Nous  avons  essayé  de  retracer  Thistoire  trop  longtemps 
négligée  d'une  industrie,  qui  toute  modeste  qu'elle  était,  a 
tiré  l'Argonne  de  Télat  sauvage,  Ta  civilisée  et  lui  a  donné  la 
vie;  nous  avons  essayé  aussi  de  retracer  les  péripéties  de 
l'existence  difficile  des  gentilshommes  verriers,  auxquels  des 
plaideurs  malheureux,  des  concurrents  évincés,  des  traitants 
cupides  n'ont  épai^né  ni  les  quolibets,  ni  les  sarcasmes,  ni 
même  les  injures  ' . 

Ces  généreux  soutiens  du  tr6ne,  décimés  par  la  guerre  et 
l'exil,  sont  revenus  de  l'émigration,  pauvres,  mais  résolus  à 
triompher  de  l'indigence  par  un  travail  opiniâtre  :  Indociles 
paupmem  pati,  ils  ont  après  une  existence  errante  et  tourmen- 
tée, repris  la  fêle  sans  murmurer  et  se  sont  remis  à  souffler  le 
verre,  sans  témoigner  de  rancune  au  gouvernement  de  la 
Restauration  qui  érigea  «  en  système  politique  l'ingratitude 
«  si  naturelle  aux  hommes  et  particulièrement  aux  princes,  r 

D'autres,  comme  l'abbé  de  Bigault  d'Harcourt,  dont  nous 
nous  proposons  de  retracer  la  vie,  sont  revenus  dans  la  mère 
patrie,  dès  qu'ils  ont  entrevu,  avec  le  retour  de  la  tranquillité, 
l'aurore  d'une  renaissance  de  la  religion  catholique,  et  ont 
contribué,  avec  un  admirable  esprit  de  conciliation  et  avec  au- 
tant de  zèle  que  d'intelligence  à  la  restauration  du  culte  et  à  la 
réunion  du  clergé  de  France. 

1 .  Une  action  non  moins  héroïque,  d'une  date  beaucoup  plus  ancienne, 
ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  la  famille  de  Brossard.  Jean  de  Brossard  se 
trouva,  à  l'flge  de  79  ans,  à  la  bataille  de  Pavie,  en  1525,  avec  ses  cinq  fils, 
Deaz  grièyement  blessés  ayec  lui,  laissèrent  leurs  trois  frères  sur  le  champ 
de  bataille.  (0.  Le  Vaillant  de  la  Ficfie,  les  Verriers  de  la  Normandie.) 

2.  Théodore  Muret,  Histoire  de  V Armée  de  Condé^  tome  premier,  pages 
34  et  suivantes. 

3.  Ces  commérages  ont  été  reproduits  d'après  Buirette  (Histoire  do 
Sainie-Ménehould)  par  la  Société  académique  de  la  Marne,  dans  un  essai 
de  Dictionnaire  du  département  de  la  Marne,  publié  par  cette  Société  en 
1861  et  demeuré  inachevé.  Noua  croyons  que  la  Société  académique  de  la 
Marne  avait  mieux  à  faire  en  ce  qui  concerne  l'industrie  verrière  dans 
l'Argonne  que  de  reproduire  des  plaisanteries  non  justifiées  et  inspirées  par 
l'envie. 
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Plusieurs  membres  de  ces  familles  verrières  ont  pris  part 
avec  distinction  aux  campagnes  de  TEmpire.  Parmi  eux  nous 
citerons  : 

Charles  de  Bigault  de  Grandrut  des  Fouchères,  engagé  volon- 
taire en  i  806  dans  les  dragons  vélites,  lieutenant  au  96®  régi- 
ment de  ligne,  blessé  mortellement  à  Tâge  de  25  ans,  le  13 
décembre  1813  dans  la  plaine  de  Saint-Pierre-dlrube  devant 
Bayonne. 

Son  frère,  Louis-Elie,  engagé  volontaire  en  1802,  à  l'âge  de 
15  ans,  dans  le  6°  régiment  d'artillerie.  H  était  lieutenant  lors- 
qu'il a  été  emmené  prisonnier  en  Angleterre,  le  19  janvier 
1812.  Il  a  fait  les  campagnes  de  TEmpire  et  a  pris  part  à  la 
guerre  d'Espagne,  sous  la  Restauration;  il  est  décédé  à 
Pierry  (Marne)  au  mois  de  février  1861,  chef  de  bataillon  d'ar- 
tillerie en  retraite  ;  il  était  chevalier  des  ordres  de  la  Légion 
d'honneur,  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne. 

Le  commandant  Bonnay  de  Brouille  qui  défendit  Thionville 
en  181 4. 

Enfin  Charles  Dorlodot  des  Essarts,  engagé  en  1803  dans 
l'arme  du  génie,  nommé  Ueutenaut  en  1809,  capitaine  en  1 81 3, 
puis  successivement  chef  de  bataillon,  lieutenant-colonel  et 
colonel,  enfin  général  de  brigade  le  22  avril  1846.  Il  est  mort 
en  1853,  commandeur  de  Tordre  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  l'ordre  de  Charles  III  d'Es- 
pagne. 

La  concurrence  que  faisait  la  verrerie  de  Folembray  aux 
bouteilles  de  l'Argonne,  la  révolution  de  1830,  le  mauvais  état 
des  chemins  et  la  difficulté  des  transports  ont  été  pour  les  ver- 
riers de  cette  contrée  la  cause  de  grandes  pertes  et  ont  amené 
la  ruine  de  la  plupart. 

Malgré  ces  résultats  peu  encourageants,  des  membres  de  la 
famille  de  Bigault,  messieurs  de  Grandrut  n'ont  pas  reculé 
devant  une  tentative  audacieuse.  Après  avoir  réuni  dans  leurs 
mains  la  propriété  de  la  plupart  des  verreries  de  la  vallée  de 
Biesme,  ils  en  ont  éteint  les  feux  et  sont  venus  planter  hardi- 
ment leur  tente  à  la  porte  de  Reims  ;  animés  de  la  volonté  de 
perpétuer  en  Champagne  l'industrie  dont  leurs  ancêtres 
avaient  doté  le  pays  d'Argonne,  ils  ont,  en  1864,  fondé  à  Loi- 
vre,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer,  au  centre  du  commerce  des 
vins  de  Champagne,  ime  verrerie  où  chaque  année  se  fabri-^ 
quent  des  millions  de  bouteilles  qui  réunissent  à  l'élégance 
toutes  les  conditions  de  soUdité  désirables,  opposent  à  la 
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mousse  du  vin  de  Champagne  une  résistance  calculée  el  sont, 
ajuste  titre,  préférées  par  le  commerce  si  étendu  des  coteaux 
champenois. 

La  famille  de  Bigault  n'a  pas  cessé  de  se  consacrer  au  ser- 
vice militaire;  il  suffit  de  parcourir  les  tables  de  V Annuaire 
militaire  pour  constater  combien  est  grand  le  nombre  des 
membres  de  cette  famille  qui  ont  appartenu  à  V armée  dans  le 
xix°  siècle. 

Durant  les  désastreuses  campagnes  de  1870  et  1871,  les 
membres  de  cette  famille  qui  étaient  au  service  ont  noblement 
fait  leur  devoir.  De  trois  ofûciers  du  nom  de  Bigault,  qui  se 
trouvaient  enfermés  dans  Metz,  deux  sont  morts  au  champ 
d'honneur. 

Le  premier,  de  Bigault  de  Maisonneuve  (Anatole-Charles), 
lieutenant-colonel  du  deuxième  régiment  de  la  garde  impé- 
riale, a  été  tué  à  Gravelotte  d'un  éclat  d'obus,  le  16  août 
1870. 

Le  second,  de  Bigault  de  Grandrut  (Amédée-Gaston),  capi- 
taine au  81*  de  ligne,  blessé  mortellement  à  la  tète  de  sa  com- 
pagnie à  la  bataille  de  Saint^^Privat,  est  mort  à  l'hôpital  de 
Metz  le  20  août  1870.  Il  était  né  à  Vertus  (Marne). 

Le  troisième,  Nicolas  de  Bigault  d'Avocourt,  colonel  du 
12®  régiment  de  dragons,  a  été  fait  prisonnier  par  les  Prus- 
siens. A  son  retour  en  France,  il  a  été  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade. 

Nous  devons  encore  citer  comme  ayant  servi  pendant  la 
guerre  contre  la  Prusse,  Charles-Ferdinand  de  Bigault  de  Ca- 
sanove,  chef  de  bataillon  du  génie,  nommé  of&cier  de  la 
Légion  d'honneur  le  31  décembre  1870,  qui  a  pris  part  aux 
opérations  de  l'armée  de  la  Loire  et  Paul  de  Bigault  de  Gran- 
drut, aujourd'hui  lieutenant  dans  im  régiment  de  ligne,  fait 
prisonnier  par  les  Prussiens  sous  les  murs  de  Paris. 

Parmi  ceux  qui  ne  sont  plus,  mentionnons  encore,  comme 
ayant  laissé  un  nom  digne  de  mémoire,  Claude-Modeste  de 
Bigault  de  Grandrut,  né  à  Cologne  en  1809  et  décédé  le  26 
avril  1868,  à  Châlons*sur-Mame  où  il  exerçait  avec  une 
grande  distinction  la  profession  d'architecte. 

Entré  en  1829,  à  l'époque  de  sa  fondation,  à  l'école  centrale 
des  arts  et  manufactures,  il  en  sortit  avec  le  diplôme  d'ingé- 
nieur civil  et  vint,  dans  le  cours  de  l'année  1833,  se  ûxer  à 
Châlons,  conmie  architecte. 
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Dans  un  temps  où  Ton  risquait  d'être  ridicule  en  professant 
les  véritables  principes  de  l'esthétique,  il  se  déclara  hautement 
pour  Tart  chrétien  ;  il  réveilla  et  propagea  dans  le  département 
de  la  Marne  le  culte  de  Tarchitecture  ogivale.  Il  construisit  le 
petit  séminaire  en  s'inspirant  d'un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'époque  romaine  ;  il  éleva  ou  restaura  avec  un  goût  remar- 
quable et  avec  une  grande  correction  de  style  de  nombreux 
monuments  religieux,. à  savoir  :  le  portail  sud  de  la  cathédrale 
de  Châlons,  les  églises  de  Tours-sur-Marne,  de  Vertus  et  par- 
ticulièrement celle  de  Notre-Dame  de  TEpine,  dont  il  avait  fait 
une  étude  approfondie  et  dont  nul  n*a  su,  mieux  que  lui, 
apprécier  la  merveilleuse  beauté.  En6n  il  a  laissé  des  élèves 
qui  témoignent  du  mérite  de  son  enseignement  et  de  l'amour 
qu'il  avait  pour  son  art  I 

Prosper  de  Bigàult. 
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X 

Claude  VII  de  Saînt-Oueo,  seigneur  de  SaintrOuen,  Saint- 
Etienne,  suivant  en  cela  les  traditions  de  ses  ancêtres,  fut  d'a- 
bord militaire. 

Le  21  novembre  1674,  BVançois  de  Crequi  constate  que 
Claude  de  Mertrus,  cornette  de  Tescadron  de  Ghaumont,  a  bien 
servi  le  roi  pendant  le  temps  de  Tarrière-ban  à  Metz.  Le  15 
mai  1685,  Fabry  Monteauli,  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Besançon,  certifie  avoir  donné  congé  au  sieur  de  Saint-Ouen 
qui  a  servi  Tespace  de  15  mois  dans  sa  compagnie,  et  a  été 
redemandé  par  ses  parents.  Le  20  mai  1688,  Claude  reçut  la 
charge  de  sous-lieutenant  en  la  compagnie  de  NeuaCQize  au 
régiment  de  la  reine,  et  en  1694  il  était  capitaine  de  cavalerie 
d'une  compagnie  de  chevau-légers  au  régiment  de  BoufQers. 

La  famille  de  Mertrus,  à  cette  époque,  était  une  des  plus 
riches  de  la  province.  En  1712,  outre  les  seigneuries  de  Saint- 
Ouen,  Saint-Etienne,  Saint-Léger  et  toutes  les  fermes  éparses 
sur  ces  finages,  elle  possédait  encore  une  ferme  à  Braux,  sept 
fermes  à  Droyes  estimées  dans  im  partage  de  famille  près  de 
12,000  livres,  une  ferme  à  Ceffonds  estimée  1 ,900  livres,  une 
autre  à  Neuilly,  des  prés  à  Montiérender,  à  Tremilly,  deux 
maisons  à  Troyes  estimées  5,900  livres,  sans  compter  les  biens 
de  Vanault-le-Châtel  et  de  Viaspres. 

Claude  VII  mourut  à  Saint-Léger-sous-Margerie  *  le  3  août 
1719,  et  fut  inhumé  à  Saint-Ouen. 

Il  avait  épousé  le  21  mars  1694,  en  l'église  de  Vitry-le- 
FrançoiSt  Marie  Le  Blanc,  fille  de  Pierre  Le  Blanc* ,  seigneur 
de  Cloyes  et  de  Maisons-en-Champagne,  et  de  Marie  Gros-*- 
setète.  Elle  était  veuve  de  Jérôme  de  Joybert,  seigneur  d'Âul' 
nay-le-Châleau. 

*  Voir  page  51,  tome  XII,  de  la  Revue  de  ChampagM. 

i.  Par  acte  du  6  Juillet  1674,  Louis  de  Mertrus,  branche  de  Saint-Léger, 
dout  il  sera  fait  mention  à  la  fin  de  cet  article,  fit  donation  de  la  terre  de 
Saint-Léger-sous-Margerie  à  Claude  VI  de  Mertrus-Saint-Ouen. 

2.  LeBlanc^  anobli  en  1654,  porte  d'or  à  l'aigle  éployée  de  sable  Coupée 
d'azur.  Caumartin. 
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A  la  mort  de  son  mari,  Marie  Le  Blanc  fit  aveu  et  dénom- 
brement pour  Saint-Ouen  et  Saint-Etienne  ;  dans  celui  de 
Saint-Etienne,  presque  identique  à  celui  de  1533,  on  lit  à  Tar- 
ticle  four  banal  :  «  Le  four  banal  pour  lequel  les  habitants 
«  sont  convenus  de  donner,  savoir  :  les  pâtissiers  et  les  bou- 
c  langers  10  sols  et  une  poule,  et  les  autres  2  sols  6  deniers  et 
«  une  poule. . .  » 

Marie  Le  Blanc  mourut  le  13  novembre  1739  ;  à  sa  mort  elle 
laissa  à  Antoine  Robin,  son  domestique,  Tusurfruit  d'une  ferme 
à  Vanault-lè-Châtel. 

Claude  VII  laissa  de  son  mariage  : 

1°  Claude  Gaspard  VIII  qui  suit  ; 

2^  Antoine,  qui  continua  la  postérité,  et  dont  il  sera  parlé 
ci-après  ; 

3®  Nicolas  Etienne,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Ouen, 
Saint-Etienne,  Minecourt,  Thiéblemont,  Orconte 
Vaux,  etc.  Il  épousa  Madeleine  de  Hedouville, 
fille  de  ?  Hedouville  *,  seigneur  de 

Minecourt  et  de  ? 

4°  Louise  Renée  qui  épousa,  le  18  juin  1730,  François-Guil- 
laume Marchand  de  Criston,  seigneur  d'Auzon', 
fils  de  Jean  Louis  de  Criston  et  de  Elisabeth  Le 
Fouin. 

5®  Deux  filles,  religieuses  à  Vitry,  qui  disparurent  bien 
avant  1760  sans  que  jamais  elles  eussent  donné 
signe  de  vie. 

XI 

Claude  Gaspard  VIII  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen, 
Saint-Léger,  Saint-Etienne.  Il  épousa,  le  3  février  1729,  Anne 
Elisabeth  de  Mertrus,  sa  parente,  fille  de  Pierre  de  Mertrus, 
seigneur  de  Domprot,  et  de  Anne  Cavalière.  Il  n'en  eut  point 
d'enfant.  En  1744,  il  fit  donation  des  terres  et  seigneuries  de 


i .  De  Hedouville,  originaire  de  Vile  de  France,  a  poar  armes  d'or  au 
chef  d'azur  chargé  d'un  lion  léopardé  d'argent,  lampassé  de  gueules.  Cau- 
martin. 

2.  Marchand  de  Criston  prouve  jusque  Arnould,  qui  vivait  en  1500. 
Porte  de  sable  au  lion  d'argent  lampassé  et  couronné  d'or  tenant  de  la  patte 
dextre  une  hache  d'argent.  Gaumartin,  A.  Roserot. 
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Saintr-Ouen  et  Saint-Etienne  à  son  frère  Antoine,  ne  s*en  réser- 
vant seulement  que  Tusurfruit. 

Voici  son  testament  dont  nous  respectons  Torthographe  : 
«  Hau  nom  du  Père,  du  Fils  est  du  Saint  Esprit.  Je,  Gaspars 
«  Claude  de  Mertruse,  chevalier,  seignieur  de  Saint-Ouain  en 
«  parti  est  seigneur  de  Saint-Léger  est  autre  lieux  estant  par 
i  la  grâce  de  Dieu  sain  de  cors  et  desprit  désirant  employer 
«  ce  qui  me  reste  de  vie  a  me  préparer  a  la  mor  est  conside- 
«  rant  que  la  disposicion  de  mes  biens  qui  sont  aujourduy 
«  entre  mes  mains  est  une  des  principalle  chosse  dont  j'auray 

à  rendre  compte  à  Dieu  ;  j'ai  résolu  de  faire  mon  testament 
«  est  pour  cette  effait  a  prest  mètre  retiré  dans  mon  cabinet 
«  est  a  voire  demandé  a  Dieu  les  lumier  qui  me  sont  nesses- 
«  saire  pour  faire  cette  dernier  accion  de  ma  vie  comme  jau- 
i  ray  du  faire  toute  les  autre  est  pour  satisfaire  aux  obligacion 
«  de  ma  consiance  jay  fait  et  écris  mon  testament  comme  ce 
c  sans  suit  sans  judicion  ni  suggescion  de  personne  est  de  ma 
n  franche  et  libre  volonté.  »  Après  avoir  supplié  Dieu  d'avoir 
pitié  de  lui  et  s'être  recommandé  aux  saints  et  saintes  du  para- 
dis, il  lègue  à  Antoine  de  Mertrus,  son  frère,  son  château  de 
Saint-Ouen  et  la  moitié  des  meubles. 

Par  un  codicille  fait  devant  notaire  le  14  avril  1746,  Gas- 
pard de  Mertrus  laisse  aux  plus  pauvres  de  Saint-Ouen  et 
Saini-Eticnne  100  boisseaux  de  seigle,  soit  30  par  paroisse;  à 
ses  domestiques  :  Etienne  Jacquin  500  livres  et  un  habit  ;  à 
Clément  Maugin  1 00  livres  et  un  habit  ;  à  Anna  Maury,  sa 
filleule,  30  livres. 

Quant  à  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Léger-sous-Marge- 
rie,  il  la  légua  à  son  beau-frère,  Edme  Marchand  de  Griston. 

Gaspard  de  Mertrus  mourut  en  1747.  En  1739,  après  la  mort 
de  Marie  Le  Blanc,  sa  mère,  Gaspard,  ses  frères  et  sœurs,  se 
partagèrent  la  succession  qui  comprenait  alors  : 

1 .  La  terre,  fief  de  Saint-Ouen  (non  compris  le  château, 

les  fossés,  le  jardin),  estimé 70. 580  ^ 

2 .  Les  meubles  du  château,  estimés 9 .  07 1 

3.  L'argent 1 .800 

4.  La  vaisselle  d'argent  (50  livres  le  marc)  . .  6.038 

5.  Les  moutons  (350  bètes) 1.647 

6 .  Les  abeilles  (40  paniers) 400 

7 .  3  chevaux  et  6  vaches 363 

8.  La  ferme  des  Mandres 4.400 

9 .  Une  ferme  à  Neuville-sous-^Arzillières  ...  5 .  400 
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1 0 .  Une  ferme  à  Blaîse-sous-Arzillières 4 .  900 

1 1 .  Une  ferme  à  Saint-Remy-en-Bouzemont. .        2 .  200 

12.  La  ferme  de  la  censé  du  chemin 3.000 

1 3 .  Deux  autres  fermes  à  Saint-Ouen 4 .  300 

14 .  La  Grosse  Epine  à  Sainl-Ouen 1 .600 

1 5 .  Le  moulin  de  Saint-Ouen ? 

16.  Deux  maisons  à  Vitry 5.200 

17 .  La  Ragoterie  à  Saint-Ouen 3 .  400 

18 .  Les  Girondeaux  à  Saint-Ouen 3 .  700 

19.  La  ferme  neuve  à  Saint-Ouen 6.600 

20 .  Les  vignes  de  Blacy 500 

21 .  Les  Essartés 4.400 

22.  Le  moulin  de  Saint-Etienne 4.400 

23 .  L'étang  et  la  carpière  de  Saint-Ouen 2 .  400 

24 .  Les  Morevaux 4. 600 

Les  ornements  servant  au  culte  et  les  meubles  de  la  cha- 
pelle sont,  dit  le  partage,  une  dépendance  nécessaire  du  châ- 
teau. A  un  autre  endroit,  il  est  dit  que  le  pape  et  les  évèques 
de  Troyes  ont  donné  la  permission  de  dure  la  messe  dans  la 
chapelle  du  château *^de  Saint-Ouen. 

Nicolas-Etienne  de  Mertrus  était  oiBcier  de  cavalerie  au 
régiment  de  royal  étranger.  A  la  mort  de  son  frère  Gaspard,  il 
eut  1/3  de  la  seigneurie  de  Saint-Ouen  et  le  fief  de  la  Grosse- 
Epine  ;  il  fit  don  de  la  Grosse-Epine,  le  8  avril  17b4,  à  Ëdme 
Marchand  de  Criston.  Nicolas  Etienne  habitait  à  Vitry,  où  il 
mourut  quelques  années  avant  sa  femme* . 

Antoine  de  Mertrus,  deuxième  fils  de  Claude  YII  et  de  Marie 
Le  Blanc,  seigneur  de  Saint-Ouen  et  Saint-Etienne  était,  en 
1740,  capitaine  au  régiment  de  Rochechouard  en  garnison  à 
Carignan.  En  1744,  il  était  capitaine  au  régiment  d'Aubeterre, 
à  Tannée  de  Flandre.  Ce  régiment  tenait  garnison  à  Metz.  Il 
fut  peu  après  nommé  Chevalier  de  Saint-Louis  et,  en  1746,  il 
était  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Rohan. 

Le  22  septembre  1740,  il  épousa,  à  Metz,  Jeanne-Louise  de 
Muzac  *,  fille  de  Philippe  de  Muzac,  conseiller  en  la  cour  sou- 

1 .  Les  portraits  de  Nicolas  Etienne  et  de  Madeleine  de  Hedouville  se 
trouvent  au  château  de  Somsois.  Ils  ont  été  peints  par  Hubert  Bourcier  en 
1748. 

2.  Muzac,  porte  dVgent  à  une  bonne  foi  de  carnation  vdtue  d'azur  et 
posée  en  face. 

Un  magnifique  portrait  au  pastel  de  Louise  de  Muzac,  Agée  de  33  ans 
(peint  en  1744],  est  conservé  au  chflteau  de  Somsois.  Le  portrait  de  son 
mari,  Claude  de  Mertrus,  se  trouve  également  au  chftteau  de  Somsois. 
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veraine  d'Alsace,  seigneur  de  Tragny,  et  de  Jeanne-Louise 
Gourdin.  Elle  était  née  le  5  avril  1709,  et  mourut  le  27  jan- 
vier 1768.  De  ce  mariage  sont  nés  : 
\^  Claude  IX  qui  suit  ; 

2^  Jeanne  Antoinette,  mariée  le  25  juin  1760  à  Claude  du 
GretZy  de  Mont-Saint-Père,  seigneur  de  Somsois, 
fils  de  Claude  du  Gretz  et  de  Anne  Luquette 
Fomier. 
3®  Anne  Nicole  qui  épousa,  le  10  février  1766,  Pierre-Char- 
les François,  baron  de  ligny,  capitaine  dans 
l'Inde,  fils  de  Charles,  comte  de  Ligny,  et  de 
Françoise  Cantiennede  Jan.  Charles-François  de 
Ligny  mourut  à  111e  de  France  le  l®*"  novembre 
1783.  La  baronne  de  Ligny  mourut  à  Somsois 
le  14  février  1814  \  Sa  sœur,  la  dame  de  Gretz, 
mourut  à  Bourbonne-les-Bains  le  13  Vendé- 
miaire an  XIII  (S  octobre  1804.) 

{A  suivre).  A.  Millàrd. 


1 .  Son  portrait  est  au  château  de  Somsois.  Sur  son  acte  de  décès  elle 
est  appelée  :  la  mère  des  pauyres,  la  bienfaitrice  de  TEglisc  et  l'édification 
de  la  paroisse.  Elle  a  donné  à  TEglise  de  Somsois  un  ciboire,  un  calice  et 
une  croix  de  procession  en  cuivre  argenté.  Elle  laissait  une  somme  d'argent 
pour  apprendre  un  état  à  plusieurs  jeunes  filles  pauvres  de  la  paroisse. 
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C'était  là  une  vaste  carrière  ouverte  au  génie  inventif  du 
procureur  du  Roi.  Aussi  ne  fit-il  point  attendre  ses  réclama- 
lions.  Dès  le  21  Novembre  1691  *,  c'est-à-dire  un  mois  juste 
après  son  installation,  la  brouille  et  le  désordre  était  au  corps 
de  la  ville.  Domballe  se  plaint  à  Tlntendant  qu'on  Tempèche 
d'accomplir  les  devoirs  de  sa  charge  ;  que  pour  les  logements 
de  troupes  il  n*est  pas  consulté  ;  qu'il  a  seul  le  droit  cependant 
de  signer  et  distribuer  les  billets  de  logements.  Les  Echevins 
répondent  aux  moyens  de  Domballe  qu'aux  termes  mêmes  de 
l'Edit  «  il  assistera  seulement  au  controlle  des  logements  des 
c  gens  do  guerre.  »  Domballe,  à  qui  Ton  donna  tort,  fut 
obligé  de  se  calmer. 

Les  victoires  des  armées,  la  prise  d'Heidelberg  %  la  victoire 
de  Mordlingers  vinrent  ajouter  aux  charges  de  la  ville  qui  pas- 
sait alors  par  la  plus  affreuse  disette.  Le  28  Octobre  *  il  fallait 
encore  brûler  quelques  fagots  en  réjouissance  de  la  prise  de 
Charleroi,  et  les  co£Fres  municipaux  en  étaient  complètement 
épuisés. 

D'autres  victoires,  le  traité  avec  le  Piémont  occupèrent  les 
années  qui  suivirent  ;  mais  avec  les  besoins  d'argent  étaient 
nés  d'autres  offices  Municipaux  \  En  1694,  le  Roi  avait  créé 
l'office  de  substitut  du  procureur  du  Roi  à  l'Hôtel-de- Ville. 
Ceci  devenait  gênant  pour  Domballe  qui  n'aimait  pas  le  con- 
trôle ;  aussi  sut-il  parer  à  tous  les  désagréments  en  versant  les 
880  livres  de  l'office,  et  en  se  le  faisant  adjuger  en  mars  1697 
pour  en  confier  les  soins  à  son  fils  Pierre  déjà  procureur  aux 
eaux  et  forêts  de  Vitry. 


*  Voir  page  43,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Chtm^agne  et  de  Brie, 

1.  Arch.Municip.  BB.  (20  f«'  14  et  15). 

2.  Arch.  Mwûc^.  BB.  20  (f»  80  et  30  Septembre  1693). 

3.  Arch.  Municip,  BB.  ÎO.  (28  Octobre). 

4.  Arch.  MwUcip.  BB.  21  (Ancien  20  bis).  8  Mare  1697.  —  Au  reslc,  le 
Roi  avait  déjà  réuni  ces  offices  dès  l'anoée  1696. 
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L'ingérence  d'un  homme  tel  que  le  procureur  du  Roi  ^ , 
retors  et  haineux,  ne  pouvait  qu'être  préjudiciable  à  Téchevi- 
nage  si  dès  le  principe  on  se  heurtait  à  son  caractère.  Au  reste 
en  eût-il  été  autrement  dès  Tabord,  et  se  fût-il  trouvé  en  com- 
munion d'idées  parfaites  avec  les  conseillers  de  ville  en  charge 
au  jour  de  son  arrivée,  que  fatalement,  grâce  au  renouvelle- 
ment annuel  du  corps  de  ville,  il  se  fût  rencontré  avec  d'autres 
personnages  qui  n'eussent  point  eu  ses  sympathies.  Depuis  un 
siècle  que  les  Domballe  occupaient  l'office  de  procureurs  du 
Roi  en  la  ville,  ils  avaient  acquis  une  triste  célébrité  de  méchan- 
ceté, de  jalousie  et  de  perfidie  curieuse. 

Les  conseillers  au  siège  les  haïssaient  et  les  fuyaient  ;  la 
rage  de  ce  paria  de  la  magistrature  ne  faisait  que  s'en  accroî- 
tre davantage. 

Aussi  la  nomination  au  poste  d'Echevîn,  d'officier  de  la 
magistrature,  loin  d'être  pour  lui  une  raison  d'apaisement, 
devint-elle  un  motif  et  un  prétexte  à  faire  au  Conseil  de  ville 
tout  le  mal  possible. 

Le  15  Septembre  1702  *,  on  reçut  deg  réponses  aux  requê- 
tes portées  par  Domballe  au  tribunal  de  l'Intendant  contre  les 
Echevins.  On  lui  signifie  au  Conseil  de  ville  que  a  l'exposé  de 
•  ladicte  requeste  n'est  pas  vray,  sauf  respect,  et  principale- 
«  ment  en  ce  qui  regarde  la  conduite  desdicts  sieurs  eschevins 
a  touchant  la  despense,  puisque  ladicte  despense  a  esté  faicte 
a  en  vertu  d'un  acte  de  délibération  de  ladicte  ville,  où  il  n'a 
«  tenu  qu'audict  sieur  procureur  d'assister.  » 

C'était  lui  dire  en  deux  mots  qu'il  mentait  et  ne  s'occupait 
guère  des  affaires  de  sa  charge.  Mais  il  y  a  des  reproches  qu'on 
ne  peut  faire  à  certaines  gens. 

La  haine  de  Domballe  pour  M.  Niel  ',  premier  échevin  et 
conseiller  au  Bailliage  en  fut  à  son  comble  * .  En  rassemblée 
tenue  le  8  Octobre  1702,  le  procureur  du  Roi  s'opposa  formcl- 

1.  Les  Domballe  occupèrent  150  ans  la  charge  de  procureurs  de  Roi. 
(Voir  aux  listes  à  la  fin  de  ce  travail).  C^était  probablement  une  de  ces 
familles  qui  vinrent  s'établir  à  Vitry-le-François  lors  de  la  fondation.  On  ne 
trouve  pas  trace  de  ce  nom  avant  le  transfert  de  l'ancienne  ville  en  la  aou* 
velle. 

2.  Arch,  Municip.  BB.  23.  (15  Septembre  1702). 

3.  M.  Niel  était  un  homme  d'une  assez  grande  érudition.  Dans  une  let- 
tre du  père  Guillemin,  historien  du  Barrois,  précédemment  citée,  M.  Niel 
est  présenté  comme  connaissant  à  fond  les  questions  historiques  et  Judiciai- 
res du  pays.  —  (II.  16). 

4.  Arch.  Mmieip.  BB.  23. 
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lement  à  ce  que  Ton  reçût  les  comptes  parce  q^i'Us  ne  faisaient 
mention  d'aucune  recette.  M.  Niel  se  leva,  protestant  que  si  la 
ville  souffrait  quelque  dommage,  on  saurait  à  qui  s'en 
prendre. 

Domballe  hors  de  lui  et  quittant  ce  sujet  d'à  côté  pour  en 
arriver  de  suite  à  ce  qui,  de  père  en  ôls,  tenait  le  plus  au  cœur 
des  membres  de  sa  famille,  agila  une  question  de  préséance, 
se  plaignant  <  de  ce  que  au  préjudice  du  droit  et  de  la  posses- 
«  sion  qu'il  a  dit  avoir  de  précéder  les  sieurs  eschevins  dans 
«  les  assemblées  générales,  où  ils  ne  doivent  assister  que 
«  comme  habitans,  et  luy  comme  procureur  du  Roy,  ledict 
c  sieur  Nyel  l'a  croisé  sur  la  porte  de  la  chambre  oii  se  tient 
t  ladicte  assemblée  généralle,  xlans  laquelle  il  a  passé  et  entré 
ft  avant  luy.  »  —  Niel,  au  contraire,  demande  acte  à  son  tour 
de  f  ce  qu'estant  premier  eschevin  il  est  en  droit  de  précéder 
«  le  procureur  du  Roy  en  toutes  les  assemblées  ;  »  il  ajoute 
qu'il  demande  aussi  acte  de  ce  que  «  sortant  de  ladicte  assem- 
a  blée  et  voulant  entrer  dans  la  chambre  voisine,  ledict  pro- 
«  cureur  du  Roy  qui  le  suivoit  immédiatement  l'a  pris  par  la 
«  robbe,  qu'il  luy  a  tirée  violamment  pour  Tempescher  de 
«  passer  devant  luy.  » 

L'histoire  n'en  pouvait  rester  là,  et  étant  donné  le  caractère 
du  procureur  du  Roi,  il  y  avait  quelques  probabilités  que  tout 
se  terminerait  à  son  avantage.  Les  aSaires  ne  permirent  point 
que  cela  fût  de  suite  ;  quanta  porter  la  cause  en  Parlement,  on 
avait  trop  sujet  d'en  craindre  la  longueur  et  les  dépenses.  On 
prit  le  parti  le  plus  sage  :  on  régla  les  différends  de  la  manière 
suivante  en  l'assemblée  génétale  '  : 

l*' M.  Domballe  signera  tous  les  mandements  de  paiement 
que  les  Echevins  délivreront  pour  la  dépense  de  la  ville,  qu'il 
ait  ou  non  assisté  aux  délibérations. 

2o  Pour  la  question  de  préséance,  le  procure»jrdu  Roi  pren- 
dra séance  comme  par  le  passé,  excepté  toutefois  lorsqu'on 
procédera  à  l'élection  d'un  maire. 

3®  ■  Quant  au  différend  survenu  à  propos  de  la  reddition  des 

1.  Ârch.  Municip.  BB.  22.  (21  Décembre  1702). 

2.  Les  comptes  se  rendaient  de  la  manière  suivante  par  arrdt  du  Conseil 
d'Etat  du  i2  Mars  1701,  Le  lieuteaant-général  convoquait  une  assemblée,  le 
procureur  du  roi  y  assistait.  On  s'adjoignait  6  des  principaux  habitants 
qui,  de  concert  avec  le  président  et  le  procureur  du  Hoi  examinaient  le 
compte.  On  dressait  alors  procè»-verbal  du  résultat  de  Texamen  et  on 
envoyait  ce  procès-verbal  à  llulendant  qui  devait  arrêter  et  clore  le 
compte.  (BB.  24  f«  40). 
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comptes  que  doivent  faire  les  Echevins  aux  termes  de  Tarrêt 
de  1701,  ou  avisera  à  les  rendre  d*une  façon  convenable. 

C'était  laisser  tous  les  avantages  de  l'ambiguité  à  Tadvei^ 
gaire  des  Echevins  ;  c'était  avouer  aussi  que  les  comptes  don- 
naient prise  à  la  critique  ;  en  un  mot,  c'était  se  livrer  à  la  dis- 
crétion du  procureur  du  Roi. 

Revenons  à  la  Prévôté  qui,  depuis  quelque  temps,  grâce  aux 
empiétements  consécutifs  du  Bailliage  et  au  peu  d*honorabilité 
de  ses  magistrats  avait  peu  à  peu  perdu  son  prestige.  Les  édits 
lui  accordaient  certaine  compétence  qui  prêtait  à  l'arbitraire  ; 
de  plus  les  attributions  multiples  du  Prévôt  qui  s'était  pourvu 
d'une  charge  de  commissaire-examinateur  *  près  les  deux  siè- 
ges, lui  faisaient  nécessairement  négliger  les  devoirs  de  son 
premier  office.  Pour  remédier  à  cet  état  de  chose,  M.  Jean- 
Baptiste  Labé  avait  été  pourvu  de  cet  office*,  et  sans  s'être  fait 
inscrire,  il  avait  dès  le  premier  jour,  et  sans  prévenir  personne, 
parcouru  le  marché  aux  grains  de  la  Halle,  grâce  aux  fonc- 
tions de  police  que  lui  conférait  sa  nouvelle  charge,  et  là, 
«  suivy  de  Jacques  Hocquet,  sergent  royal,  de  Nicolas  Gorté 
c  et  Nicolas  Morizot,  fermier  des  deffauts  et  amendes  dadict 
«  Victry,  o\i  estant  il  auroit  taxé  les  danrées  comme  heure, 
«  œufs  et  autres,  etc.  n  Selon  Le  Bel,  cette  «  ingérence  »  avait 
porté  ses  fruits  immédiatement.  Les  forains  s'étaient  promis  de 
ne  plus  revenir  dans  une  ville  où  tout  le  monde  les  taxait  ; 
d'ailleurs,  —  toujours  selon  Le  Bel,  —  c'était  une  insulte 
flagrante  à  l'autorité  de  la  charge  dont  il  était  revêtu  ;  il  ne 
pourrait  lui,  prévôt  de  la  ville,  manquer  de  perdre  en  considé- 
ration, lorsque  le  peuple  verrait  deux  hommes,  pourvus  du 
même  office,  exercer  leurs  rivalités  sous  les  halles,  au  mépris 
de  l'honneur  des  magistrats.  11  faisait  donc  défense  à  son  com- 
pétiteur «  d'user  à  l'avenir  dépareilles  entreprises,  ne  pouvant 
«  tout  au  plus  prétendre,  que  le  simple  droit  de  visite  aux 
€  lieux  sujets  de  la  Police  dans  ladicte  viUe  et  faux  bourgs  de 


i .  Les  commissaires-examinateurs  étaient  des  magistrats  de  robe  longue 
chargés  de  remplir  certaines  fonctions  de  justice  ou  police.  A  Paris,  c'é- 
taient les  commissaires  du  Chàtelet.  Il  y  en  avait  un  à  Vitry.  Nul  office  ne 
subit  plus  de  remaniements  que  celui-là.  (Voir  Edite  de  Mai  1583,  Juin 
1586,  Octobre  1693),  —  A  partir  d'Août  1716,  l'office  de  commissaire-exami- 
nateur qui,  pour  la  plupart  des  juridictions  était  réuni  aux  charges  de  lieu- 
tenant^général,  Prévôt  ou  autres  juges  furent  maintenues,  etc. 

%.  Archivw  du  Baaiiage,  B.  (24  Octobre  1693). 
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«  Viiry,  lorsqu'il  aura  falct  apparoir  de  sa  qualité  de  commis* 
«  saire. .  •  etc.  » 

Au  reste,  Labé  avait  pris  les  devants  et  traité  le  Prévôt  de 
la  belle  manière  dans  le  papier  qu'il  lui  avait  fait  signifier  par 
exploit  d'huissier.  Le  Bel,  qui  venait  de  terminer  sa  feuiUe,  se 
voit  alors  obligé  d'ajouter  à  la  suite  qu'il  «  prend  pour  injure 
c  le  contenu  en  la  signification  qui  luy  fust  faicte  le  jour 
«  d'hier  »  que  le  sieur  Labé  suppose,  «  contre  vérité,  que 
•  ledict  sieur  Le  Bel  ne  faict  point  de  police,  puisque  par 
«  les  registres  du  greffe  de  ladicte  Prévosté,  il  se  connoistra 
a  qu'il  ne  s'y  passe  presque  point  de  semaines  qu'il  n'y  ait 
«  vint  ou  trente  condamnations.  » 

L'édit  de  création  des  officiers  de  polices,  héréditaire  *  en 
Octobre  1699,  acheva  de  ruiner  les  affaires  du  Prévôt;  à  cha- 
que instant  il  lui  survenait  de  nouvelles  avanies,  ses  justicia- 
bles l'insultaient  en  pleine  place  publique,  lui  reprochant  ses 
procès  passés  ou  se  moquant  de  ses  sentences,  et  môme  l'in^ 
terpellaient  en  plein  tribunal.  Le  21  Octobre  1701,  tandis  qu'il 
tenait  son  audience  en  laquelle  il  avait  condamné  diverses  per- 
sonnes qui  s'étaient  permises  de  vendre  du  vin  nouveau  au 
mépris  de  ses  ordonnances,  un  commis  aux  aides  qui  se  trou- 
vait sur  le  perron  du  palais  conseillait  aux  condamnés  d*en 
vendre  encore,  en  leur  promettant  l'impunité  d'un  air  mysté- 
rieux comme  s'il  eût  connu  un  moyen  infaillible  d'imposer 
silence  à  Jean  Le  Bel. 

Il  y  avait  à  cette  époque  un  relâchement  considérable  dans 
toute  la  hiérarchie  judiciaire*;  il  n'était  pas  jusqu'aux  huis- 
siers audienciers  que  l'on  n'accusât  de  paresse,  de  négligence 
et  de  mauvaise  foi.  Il  est  vrai  que  leurs  accusateurs  n'étaient 
autres  que  Messieurs  les  procureurs  postulants  aux  sièges 
qui,  de  leur  côté,  n'étaient  point  Tint^ité  môme  ;  ces  der- 
niers s'étaient,  à  diverses  reprises,  vus  obligés  d'appeler  eux- 
mêmes  les  causes  à  l'audience,  et  de  faire  signifier  par  de  sim- 


1.  Arch.  Municip,  BB.  23.  (17  Septembre  1702). 

2.  Archives  du  Btmiage.  B.  (4  Février  1694).  Rien  n'est  plus  édifiant 
que  la  coïkfession  in -extremis  du  lieutenant  criminel  en  l'Ëleotion.  M.  Four- 
nier  qui  déclare  en  mourant  avoir  falsifié  un  acte  pour  M.  de  Saint-Biaise 
contre  les  gens  de  Changy  {Archives  d$  V Hôpital  B.  7)  ;  mais  ce  qui  paraî- 
t  ra  au  moins  incroyable  c'est  que  le  mdme  Fournier  demande  pardon  à  Phi- 
lippe Domballe  lequel,  dit-il,  lui  a  fait  bien  du  mal.  (Ib.).  Pour  le  procès 
d'entre  M.  de  Saint-Blaiee  et  les  gens  de  Cbangy^  consulter  Léon  Moulé, 
Notice  sur  Chomgy,  in-8»,  1879. 
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pies  sergents  ordinaires  ;  mais,  disent-ils,  «  ce  n*a  esté  que 
«  parce  que  lesdicts  huissiers  ont  déserté  leur  bureau,  ne  s'y 
c  sont  presque  jamais  trouvez,  comme  actuellement  encore  ils 
«  ne  s  y  trouvent  point  ;  de  quoy  il  y  a  eu  diverses  plaintes  fai- 
<  tes  dans  tous  les  sièges,  et  ce  qui  a  causé  que  les  signifîca- 
«  tions  faites  par  les  sergents  ordinaires  ont  esté  jusques  icy 
c  reçeus  par  tous  lesdicts  sièges  en  haine  de  la  négligence  desr 
«  dicts  huissiers.  »  Malheureusement  pour  eux,  les  procu<^ 
reurs  n'avaient  guère  les  sympathies  de  Messieurs  du  Bail- 
liage, ils  furent  condamnés  aux  dépens  de  Tinstance,  et  la  cour 
maintint  les  huissiers  en  tous  leurs  privilèges. 

VIII.  —  1702-1714 

La  vénalité  pénétrait  partout.  Après  les  offices  de  judicar- 
ture  elle  s'était,  par  le  moyen  d€;s  procureurs  du  Roi  près  les 
Conseils  de  ville,  peu  à  peu  introduite  dans  TEcheyinage.  Mais 
les  tentatives  nombreuses  que  Ton  fit  de  vendre  les  charges 
d'officiers  municipaux  ne  réussirent  guère.  On  peut  dire  que 
pendant  30  ans  il  y  eut  sur  ce  point  un  désordre  tel  que  les 
intéressés  eux-môm«s  avaient  peine  'à  se  reconnaître  dans  le 
dédale  d'ordonnances  créant,  abolissant,  rétablissant  les  char- 
ges vénales  dans  leç  communautés  de  ville  * . 


1 .  Les  Echevins  en  titre  d'ofBce  n'avaient  pas  réussi.  Créés  par  édit  de 
Mai  1702,  ils  furent  supprimés  et  réunis  au  corps  de  ville  peu  de  temps 
après.  {Arch.  Mmicip.  BB.  24  f«  56].  Bn  1707,  le  Roi  créa  de  nouvelles 
charges,  celles  de  Maire  et  de  lieutenant  de  Maire,  dont  la  première  fut  don- 
née à  M.  Boyot,  et  l'autre  à  Louis  de  Salligny.  (Id.  BB.  25  f«  38).  Mais  dès 
le  mois  d'octobre  un  édit  réunissait  ces  offices  au  corps  de  ville  ;  MM. 
Boyot  et  Salligny  cédaient  alors  la  place  aux  anciens  Echevins.  Cette  folie 
coûta  16.ijO0^  à  la  ville.  (10  Mai  1708).  La  môme  année,  création  d'un  pre> 
mier  et  d'un  second  Echevin  [BB.  25  f°  93  et  v»),  de  plus  un  édit  donne  un 
avocat  du  Roi  aans  tous  les  Hôtels-dc-ville.  (10  Décembre  1709). 

Le  24  Février  1702,  création  d'une  charge  de  substitut  du  procureur  du 
Roi  à  l'Hôtel-de- Ville.  La  chargée  d'avocat  du  Roi  est  réunie  à  la  commu- 
nauté moyennant  4,000i.  Le  22  Novembre  1713,  Domballe  est  chargé  c  de 
c  le  vouloir  faire  aux  conditions  qui  se  trouveront  les  plus  avantageuses  à  la 
«  ville.  »  —  En  1720,  les  charges  de  Maire  et  de  4  assesseurs,  réunies  au 
corps  de  ville  furent  liquidées  à  20,000  livres.  En  1723  on  réunit  les  offices 
municipaux  nouvellement  créés  moyennant  177,100  livres.  C«ts  offices  dataient 
d'Août  1722.  —  En  Juillet  1723.  nous  voyons  que  l'office  d'avocat  du  Roi 
créé  en  1708  et  nouvellement  réuni  à  la  ville  avait  coûté  aux  Echevins 
3,510  livres  qu'ils  toucheront  sur  le  trésor  royal  au  denier  50.  Le  registre  des 
délibérations  municipales  BB.  30  au  f»  101,  coi* tient  un  article  consacré  à 
la  finance  des  offices  municipaux  créés  en  Août  1722.  On  décide  d'envoyer 
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La  première  victime  de  tous  ces  changements  à  Vitry  fut 
M.  Louis  de  Salliguy,  avocat,  personnage  ambitieux  et  qui, 
comme  la  plupart  de  ses  collègues  n'avait  qu'un  but,  entrer  au 
Conseil  de  la  ville. 

Lors  de  la  première  création  des  offices  de  Maire  et  lieute- 
nant de  Maire  en  1702,  de  Sallîgny  s'était  procuré  Toffice  de 
lieutenant  ;  depuis,  ayant  perdu  sa  charge  lors  de  l'abolition, 
il  avait  acheté  celle  de  rapporteur-vérificateur  des  défauts  de  la 
ville,  et  soutenait  qu'en  cette  qualité  il  devait  pouvoir  assister 
au  Conseil.  On  lui  répondit  assez  sèchement  *  t  qu'il  ne  seroit 
«  pas  reçeu  aux  délibérations  et  assemblées  de  ladicte  maison 
«  de  ville  Premièrement  parce  qu'il  n'y  a  point  de  juridiction^ 
«  celle  qu'elle  avoit  autrefois  au  sujet  des  manufacturm  de 
«  draps  ayant  esté  depuis  longtemps  réunie  à  la  Police.  Secon- 
«  dément  parce  qu'il  n'a  pas  plus  de  droits  par  la  taxe  qu  on 
«  lui  demande  qu'il  en  avoit  par  Tédict  de  création  de  sa 

•  charge,  et  depuis  qu'il  y  a  esté  reçeu  il  n'a  pas  paru  ni  aux 
c  délibérations,  ni  aux  assemblées  de  ladicte  maison  de  vUle, 
«  s'estantmesme  fait  commettre  depuis  peu  à  la  charge  de  lieu- 

•  tenant  de  Maire  pour  pouvoir  y  assister.  Enfin  parce  que 
«  sadicte  charge  est  d'un  prix  trop  médiocre  pour  pouvoir  pré- 
«  tendre  à  des  droits  qui  ont  coustea  à  plusieurs  officiers  per- 
c  pétueis  de  la  maison  de  ville  six  ou  7,000  livres  !  » 

Voilà  le  grand  mot  lâché.  Le  mépris  pour  l'office  qui  coûtait 
moins  fût-il  occupé  par  un  homme  éminerit.  Dans  Taffaire  dont 
nous  parlons  ce  n'était  qu'à  peu  près  le  cas  ;  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  deux  ans  plus  tard  M.  de  Salliguy  d'assister  comme 
Maire  de  la  ville  aux  solennités  de  la  paix  d'Utrecht* . 

Ce  fut  le  15  Juillet  1713  que  parvint  à  Vitry  l'ordonnance  d» 
Roi  prescrivant  les  fêtes  en  réjouissance  de  la  paix.  Venant 
après  les  désastres  d'Hochstett,  deRamillies  et  de  Malplaquet, 
la  victoire  de  Denain  avait  causé  partout  une  joie  immense.  La 


les  quittances  de  finance  de  ces  offices  sur  la  place  de  Paris  pour  rentrer 
dans  les  déboursés  de  la  Tille.  (14  Août  1724). 

Les  offices  de  gouverneur,  lieutenant  de  Roi,  maire,  lieutenant  de  maiie, 
assesseurs,  secrétaire-greffier,  avocat  et  procureur  du  Boi  aux  HOtels-de- 
ville  furent  rétablis  en  Novembre  1733  par  un  édit  (13  Janvier  1734)  ;  mais 
redit  fut  suspendu,  et  les  habitants  purent,  jusqu'à  nouvel  ordre,  nommer 
leurs  officiers  municipaux.  (26  Décembre  1737). 

{Arch.  Municip.  Série  BB). 

1 .  Arch.  Mufiicip.  BB.  25.  ^20  Février  1709). 

2.  Areh.  Municip,  BB.  26. 
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nouvelle  fut  accueillie  à  Yilry  avec  enthousiasme,  et  dès  le 
mèmQ  jour  MM.  Anthoine  et  Boyot  se  rendirent  chez  le  gou« 
verneur,  M.  de  Bourdin,  et  le  prièrent  de  se  rendre  à  THôtel- 
de- Ville.  Il  y  vint  et  souhaita  que  la  ville  s'entendit  avec  le 
Bailliage  pour  célébrer  avec  le  plus  de  pompe  possible  Theu- 
reux  succès  des  armées  ;  il  prit  en  même  temps  quelques 
mesures  pour  la  publication  de  la  paix,  et  sortit  sur  la  résolu- 
tion du  Conseil  de  s'assembler  le  lendemain. 

Le  Bailliage,  lui,  avait  gardé  toute  son  influence  au  milieu 
de  ce  va-et-vient  d'offices  créés  et  abolis  ;  ce  fut  lui  qui  décida 
que  la  publication  solennelle  de  la  paix  aurait  lieu  le  jeudi  sui- 
vant. 

Il  était  nécessaire  que  la  cérémonie  ne  fût  troublée  d'aucune 
de  ces  querelles  de  préséance  que  ces  sortes  de  solennités  ne 
manquaient  jamais  de  faire  naître.  Louis  de  Salligny  fut  en 
cette  circonstance  d'un  précieux  secours.  Il  proposa  d'imiter 
ce  qui  s'était  fait  à  Châlons  en  pareil  cas* ,  c'est-à-dire  que  le 
Bailliage  conviât  les  autres  corps  à  la  cérémonie  par  des  dépu- 
tés ;  qu'après  avoir  publié  la  paix  en  Tandience  dudit  siège,  les 
officiers  descendissent  avec  les  officiers  de  ville  pour  faire  faire 
une  nouvelle  publication  devant  le  Palais-Royal,  Messieurs  du 
Présidial  et  Bailliage  tenant  la  droite,  Messieurs  du  Conseil  de 
ville  la  gauche. 

Le  Président  Jacobé  répondit  à  cette  proposition  en  disant  : 
«  'que  Messieurs  les  officiers  .du  Présidial  de  Victry  ne  refuse- 
«  roient  pas  de  convier  les  corps  par  députez,  mais  que  n'ayant 

•  pas  eu  jusques  à  présent  de  concurrence  pour  la  marche,  ils 

•  n'éslimoient  pas  qu'ils  veuillent  la  donner  à  la  ville  dans  la 
«  solennité  présente  de  crainte  que  cela  ne  forme  une  espèce 
c  de  possession  pour  la  ville  contraire  à  1 1  leur.  » 

De  Salligny  fut  plus  sage  :  la  réponse  du  Président  ne  signi- 
fiait au  moins  rien,  il  ne  s'y  arrêta  pas.  Il  proposa  seulement, 
pour  ne  pas  retarder  la  fête,  «  un  expédient  »  qui  fut  accepté 
au  Bailliage,  c  Lorsque  la  publication  sera  faitte  en  l'audience 
<t  du  Bailliage,  Messieurs  les  officiers  dudict  siège  rentreront 
€  dans  leur  Chambre  du  Conseil,  et  que  Messieurs  les  officiers 
«  du  corps  dû  ville  retourneront  de  mesme  dans  la  chambre  de 

1.  Arch,  Municip.  BB.  26,  f*  78. 

2.  Ce  fut  le  premier  Président  à  Vitry.  Jusqu'à  lui  le  lieutenant-général 
avait  eu  ce  titre.  L'office  de  Président  fut  aboli  en  1764  dans  tous  les  Bail- 
liages et  Présidiaux. 
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c  ville  et  dans  le  moment  suivant  en  sortiront  précédez  de 
«  leurs  tambours  et  trompettes  et  violons,  et  se  rendront  en 
a  cet  estât  sur  le  perron  du  Palais  dont  ils  donneront  advis  à 
«  Messieurs  du  Présidial  qui  se  rendront  aussitost  sur  ledit 
c  peron,  pour  après  qu'ils  seront  arivez  faire  la  publication.  » 

Comme  complément  à  ce  plan,  Salligny  qui  décidément  con- 
naît son  monde,  a  soin  de  recommander  à  Messieurs  du  Bail- 
liage de  ne  pas  envoyer  à  FElection  et  au  corps  de  ville  les 
deux  mêmes  députés,  mais  d* en  choisir  quatre  dont  deux  iront 
à  TElection  et  deux  au  corps  de  ville,  et  cela  simultanément 
pour  éviter  «  les  jalousies. . .  si  Ton  envoyoit  convié Tun avant 
a  Tautre.  » 

Ce  fut  une  imposante  cérémonie  que  les  précautions  du 
Maire  purent  rendre  exempte  de  tout  démêlés.  Domballe,  alors 
âgé  de  74  ans,  y  parla  sur  la  paix  et  harangua  longuement  la 
foule  ;  M.  de  Salligny,  avocat  du  Roi,  son  gendre,  lut  la  publi- 
cation de  la  paix  d'Utrecht.  On  vint  alors  sur  le  perron  suivant 
le  cérémonial  réglé  par  le  Maire,  mais  on  s'aperçut  que  lors- 
que Messieurs  du  Présidial  viendraient  la  place  manquerait  ; 
on  convint  de  descendre  du  perron  et  de  laisser  aux  magistrats 
la  place  libre. 

A  deux  heures  les  conseillers  de  la  ville  montèrent  à  cheval 
et,  accompagnés  du  corps  de  TArquebuse,  ils  vinrent  chez  le 
Maire  où  Ton  ût  une  nouvelle  publication  après  en  avoir  fait 
deux  autres,  une  devant  Notre-Dame  et  l'autre  devant  la  mai^ 
son  du  gouverneur. 

Passant  devant  la  maison  de  Domballe  ^  qui  était  sorti  sur  sa 
porte  «  avec  madame  son  épouse,  »  le  cort^e  s'arrêta  et  le 
Maire  fit  faire  ime  publication  nouvelle  en  leur  honneur. 

Le  vieux  Roi  ne  survécut  guère  à  ses  derniers  succès  *.  Le 


i.  DombaUe  habitait  alors  le  quartier  du  Lion  d'or.  (BB.  23,  f>  70).  Il 
mourut  en  1714  à  75  ana  et  fut  enterré  aux  Minimes.  (GG.  20,  f«  15  du  H* 
cahier).  Son  fils  Pierre  était  son  successeur  en  sa  charge.  (BB.  28,  ^  88,  v«). 

t.  Arch,  Mmicip.  BB.  28.  (27  Septembre,  —  11  Novembre,  —  28 
Noyembre  1715).  Il  j  eut  à  Vitry  une  cérémonie  fun^re  à  la  mémoire  du 
Roi  défunt.  Le  Père  Deuil  de  l'Oratoire  fut  chargé  de  prononcer  l'oraison 
funèbre.  M.  de  Germey,  Maire,  s^occupa  de  la  décoration  intérieure  de  l'é- 
glise. Le  jeudi  28  Novembre  1715  eut  Ûeu  le  service.  L'église  était  tendue 
de  noir,  un  catafalque  s'élevait  au  milieu  de  la  nef  du  chœur  ;  il  était  cou- 
vert de  la  couronne  royale  et  de  la  main  de  Justice.  Mgr  Gaston  de  Noail- 
les,  évoque  de  Gh&lons,  officia  pontificalement  en  présence  du  gouverneur 
M.  de  Bourdin,  marquis  de  ViUaines.  Le  Père  DeQil  débita  son  discours 
«  avec  applaudissement  général.  »  (BB.  28,  f«  10),  etc. 
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25  Septembre  1715,  M.  de  Soubise  mandait  à  la  ville  la  mort 
de  Louis  XIV  et  prescrivait  le  deuil.  Depuis  le  jour  ou  à  sa 
naissance,  la  ville  avait  été  le  théâtre  de  scènes  déplorables,  il 
n*y  avait  guère  de  progrès  réalisés  dans  l'administration  de  la 
justice  à  Vitry.  Ailleurs  c'était  pis  peut-être, 

(A  suivre).  H.  Bouchot. 
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LES  RELIGIEUSES  DU  TIERS -ORDRE 

DE  SAINT  DOMINIQUE  DE  LANGRES* 


4P  On  aura  soin  aussi  de  donner  une  bonne  nourriture  aux 
convalescentes  Jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  état  de  suivre  la 
communauté. 

42^  La  supérieure  ira  tous  les  jours  à  la  cuisine  pour  voir  si 
les  choses  y  sont  en  état. 

43*'  Nous  défendons  aux  sœurs  d'y  entrer  sans  une  permis- 
sion expresse,  ou  si  leur  charge  ne  les  y  oblige. 

44®  Toutes  les  sœurs  se  trouveront  ensemble  à  Touvroir  et 
y  travailleront  en  silence  et  seulement  aux  heures  marquées, 
défendant  de  travailler  à  d'autres  heures  à  moins  que  ce  ne 
soit  quelques  ouvrages  pour  TégUse  qui  ne  puissent  être  diffé- 
rés. 

45®  La  supérieure  veillera  sur  les  ouvrages  à  débiter,  dont 
une  tiendra  registre  pour  en  rendre  compte  tous  les  mois. 

46^  Les  sœurs  auront  beaucoup  de  déférence  les  unes  pour 
les  autres  et  ne  se  feront  aucun  reproche  pour  les  défauts  et 
imperfections  ;  elles  se  donneront  de  garde  de  se  donner  des 
mécontentements  les  unes  aux  autres,  se  souvenant  toujours 
d'être  douces  et  humbles  de  cœur. 

47®  On  ne  fera  point  de  rapport  aux  sœurs  de  ce  que  les 
autres  auront  dit  d'elles  ;  mais  si  la  chose  le  mérite,  la  supé- 
rieure en  sera  avertie. 

48®  Le  détachement  parfait  ne  pouvant  souffrir  que  Ton 
s'approprie  même  les  moindres  choses,  tous  les  vêtements, 
voiles,  chaussures  et  linges  seront  mis  en  commun  et  gardés 
•t  soignés  par  des  officières  préposées  à  cet  effet,  qui  les  dis- 
tribueront en  temps  et  lieu . 

49o  Aucune  n'aura  sa  robe  traînante,  mais  toutes  seront  à 
fleur  de  terre.  Les  robes  seront  d'étoffes  un  peu  grossières  et 
qui  ressente  la  pauvreté  et  toutes  égales,  et  on  observera  la 
même  chose  pour  les  chappes. 

5Û0  Les  bréviaires,  tableaux,  croix  et  chapelets  seront  aussi 
en  commun. 

*  Voir  page  477,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne  «C  de  BrUi 
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51  •  Les  officières  auront  dans  des  coffres  ou  armoires  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  l'acquit  de  leur  emploi,  comme 
linge,  pièces  d'étofiEes,  soie,  fil  et  aiguilles  dont  elles  auront  la 
clef;  et  personne  autre  que  les  officières  n'auront  coffre  et  ar- 
moire fermant  à  clef. 

52^.  La  supérieure  aura  soin  que  toutes  les  grilles,  fenêtres 
et  portes  soient  dans  la  régularité. 

53^.  On  n'ira  point  à  la  porte  que  voilée,  quand  il  la  faudra 
ouvrir  :  et  on  ne  parlera  point  à  des  personnes  séculières,  ni 
on  n'appellera  personne  par  les  fenêtres  ni  pardessus  les  murs. 

54®.  Les  sœurs  ne  se  promèneront  au  jardin  qu'aux  heures 
permises. 

55*.  Les  pensionnaires  seront  tenues  dans  un  habit  modeste; 
et  la  supérieure  les  visitera  tous  les  mois,  pour  s'informer  de 
leurs  progrès  et  instruction,  et  pourvoir  à  leurs  besoins. 

56^.  La  supérieure  veillera  à  ce  que  les  aumônes  se  fassent 
aux  pauvres  en  argent  ou  en  nourriture  suivant  les  facultés  de 
la  maison. 

57® .  L'emploi  de  la  journée  se  fera  selon  le  mémoire  ci-joint. 

Et  d'autant  que  les  présentes  ordonnances  ne  sont  que  pour 
donner  aux  sœurs  les  moyens  de  s'acquitter  plus  facilement 
de  leurs  obligations,  Nous  les  exhortons  à  les  lire  souvent,  et 
à  implorer  le  secours  de  Dieu  afin  qu'il  lui  plaise  de  répandre 
sur  elles  avec  abondance  l'esprit  de  soumission  pour  les  ob- 
server et  consacrer  tous  les  moments  de  leur  vie  à  Fobéis- 
sance  qu*elles  lui  ont  vouée,  dans  l'espérance  qu'elles  en  rem- 
porteront le  prix  qu'il  a  promis  aux  âmes  qui  l'aiment  et  qui 
lui  sont  fidèles. 

Donné  à  Langres  ce  vingt-trois  septembre  4675. 

R.  Gàbtbbom. 

kiMOIBE  ET  BÈGLEMFHT  POUB  L'EMPLOI  DE  LA  JOïïBHÉE 

1®.  L'on  sonne  Matines  à  4  heures,  et  l'on  a  unedemi-heure 
pour  s'habiller  et  faire  son  action  de  grâces.  Ensuite  on  sonne 
le  second  coup  à  4  h.  1/2,  pour  dire  Matines,  Laudes  et  Prime 
de  la  Sainte  Vierge  et  Prime  de  Pater  \ 

1  L'office  dit  de  Paier  consistait  dans  la  récitation  d'an  certain  nombre  de 
Pater  poor  chacune  dos  heures  canoniales  dont  les  religieuses  étaient  dis- 
pensées. £lles  deyaient  en  réciter  fS  pour  Matines,  14  pour  Vdpres,  et  7 
pour  chacune  des  autres  heures  ;  le  grand  office  ne  se  disait  donc  pas.  Nous 
verrons  plus  loin  une  modification  introduite  à  la  demande  des  sœurs. 
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2®.  Après  avoir  lu  le  point  de  méditation.  Ion  fait  une 
demi-heure  d* oraison  ;  après  laquelle  se  disent  les  litanies  des 
Saints,  et  autres  prières  marquées  par  nos  Constitutions.  Puis 
les  môres  anciennes  vont  à  Touvroir,  et  les  novices  au  noviciat. 
Entre  ces  temps  on  fait  quelques  courtes  prières;  quand  tout 
cela  est  uni  il  est  G  heures. 

3^.  Alors  chacune  peut  travailler  jusqu'à  9  heures  1/2,  et 
les  jours  de  jeûne  jusqu'à  10  h.,  excepté  le  temps  d'ouïr  la 
messe. 

4«.  A  9  h.  1/2  on  dit  Tierce,  Sexte  de  Toffice  de  Notre- 
Dame,  et  ensuite  celui  de  Pater. 

5°.  A 10  h.  on  sonne  le  diner  ;  il  est  11  h.  quand  on  revient 
de  grâces.  Tous  les  jours  après  grâces  du  matin  et  du  soir,  on 
parle  un  bon  quart-d'heure  de  la  lecture  et  de  Toraison  ; 
après  cela  on  fait  la  récréation,  pendant  laquelle  on  tra- 
vaille. 

6°.  De  midi  à  1  h.  c'est  grand  silence,  et  pendant  ce  silence 
chaque  religieuse  fait  ce  qui  lui  plaît.  Si  elle  n'occupe  ce 
temps  à  dire  le  rosaire,  elle  ne  peut  le  reprendre  sans  permis- 
sion. C'est  aussi  à  cette  heure  qu'on  fait  en  commun  un  exa- 
men d'un  quart  d'heure  avec  quelques  courtes  prières. 

7°.  A  1  h.  on  dit  None  de  Notre-Dame  et  celui  de  Paier, 
Cela  fait,  les  mères  vont  à  l'ouvroir  et  les  novices  au  noviciat 
pour  entendre  la  lecture  qui  se  fait  tout  haut  par  une  reli- 
gieuse, et  qui  se  fait  autant  de  temps  qu'il  plait  à  celle  qui 
préside.  La  môme  chose  se  fait  le  matin  au  retour  de  Prime. 
Quand  None  est  dit,  il  est  1  h.  1/2  ;  alors  on  peut  travailler 
jusqu'à  3  h.  qu'on  sonne  le  premier  coup  de  Vêpres.  Entre  les 
deux  coups  on  dit  Vêpres  de  Paiera  en  suite  celles  de  Notre- 
Dame,  Complies  et  le  JSalve  Regina  en  plein  chant,  Lauda- 
mtcSy  etc. 

8®.  Après  avoir  dit  ï Angélus ^  Ton  fait  une  demi-heure 
d'oraison,  après  laquelle  il  est  4  h.  1/2.  On  peut  travailler  jus- 
qu'à 5  h.  qu'on  sonne  la  lecture,  qui  doit  durer  jusqu'à  la  de- 
mie ;  cette  lecture  se  fait  en  particulier,  puis  l'on  sonne  le  sou- 
per. Il  est  6  h.  i/2  quand  on  est  revenu  de  grâces  et  qu'on  a 
parlé  de  la  lecture.  Alors,  en  se  récréant,  on  travaille  jusqu'à 
7  h.  3/4  qu'on  sonne  avec  le  timbre  Matines  de  Pater;  un  peu 
avant  qu'elles  soient  dites  il  est  8  h. 

9*.  On  sonne  la  cloche  de  l'église,  et  toutes  viennent  au 
chœur  ;   là  se  disent  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge,  le  Sub 

10 
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iuum  et  autres  prières;  cela  (ait,  Ton  commence  rexamea  qui 
dure  près  d'un  quart  d'heure  ;  puis  on  lit  le  point  de  la  médi* 
talion  qui  doit  se  faire  le  lendemain.  Gela  fait,  chacune  se  re* 
tire  ;  les  novices  vont  au  noviciat  recevoir  la  bénédiotion  de 
leur  maltresse.  Toutes  les  religieuses  doivent  être  couchées 
pour  9  h.  qu'on  sonne  le  silence. 

10®.  Tous  les  vendredi»  de  Tannée  sont  des  Jours  de  jeûne. 
Gee  joura-là,  à  10  h.  on  dit  Toffice  des  morts^  et  ensuite  les 
petits  offices.  On  dîne  à  11  h.;  on  sort  de  grâces  à  midi.  On 
se  récrée  jusqu'à  1  h.  1/4  que  l'on  va  à  l'examen  ;  l'on  n'a  point 
ce  jour-là  d'heure  de  silence  formel  ;  l'on  prend  le  temps  après 
les  Vêpres  pour  réciter  le  rosaire  ;  l'on  ne  parle  point  néan- 
moins sans  nécessité  hors  le  temps  de  la  récréation,  comme  du 
reste  cela  a  lieu  pour  les  autres  Jours. 

M^.  Depuis  la  collation  qui  se  fait  à  6  h.  jusqu'à  7  h.  3/i 
qu*on  sonne  Matines,  on  fait  conférence  sur  quelque  bon 
sujet. 

12».  Tout  TA  vent  et  le  Carême,  les  dimanches  et  les  fêles 
Jusqu'à  Pâques,  on  se  lève  à  minuit  pour  dire  Matines  et  faire 
l'oraison,  et  à  6  h.  pour  dire  Prime  et  le  reste.  Ces  Jours-là  au 
sortir  de  la  collation,  on  va  au  chœur  dire  Matbes  de  Pater 
et  faire  Tezamen  pour  être  couchées  pour  8  h. 

\Z^.  On  garde  l'abstinence  les  lundis  et  les  mercredis  de 
chaque  semaine  (en  outre  du  vendredi  et  du  samedi). 

Le  temps  qu'on  se  lève  à  minuit,  surtout  pendant  T  Avent  et 
le  Carême,  on  est  tous  les  Jours  16  h.  de  temps  levées,  2  h.  de 
nuit  et  1 4  de  jour  ;  Ton  en  emploie  6  au  travail,  et  le  reste  au2 
exercices  de  religion.  Tous  les  autres  jours  de  Tannée  on  a 
11  h.;  on  en  emploie  1  h.  au  travdl  et  10  aux  exercices  ordi^ 
naires  et  marqués  ci^essus. 

Le  23  septembre  1675. 

Telle  était  la  Règle  que  l'abbé  Garleron  donna  à  la  commu- 
nauté. 

Comme  celte  Hègle  modifiait  notablement  la  première»  en 
usage  avant  la  clôture,  et  que  du  reste  il  fallait  désormais 
prendre  rengagement  de  demeurer  cloîtrées,  les  religieuses 
durent  pour  se  conformer  aux  lois  de  l'Eglise  faire  une  pro- 
fession nouvelle,  qui  comprit  toutes  leurs  obligations.  Les  su« 
périeurs  en  rédigèrent  la  formule,  et  la  cérémonie  fut  fixée  au 
10  octobre  1675,  fête  de  saint  Louis  Bertrand,  digne  enfant  de 
sahit  Dominique  et  patron  spécial  des  religieux  et  religieuses 
de  TOrdre. 
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Rien  ne  fut  plus  beau  ni  plus  solennel  que  cette  profession 
qui  se  fit  aux  pieds  du  saint  autel.  On  voyait  dans  Tassistanoe 
le  lieutenant  général  et  sa  famille,  beaucoup  d'autres  person- 
nages élevés  en  dignité,  les  amis  et  les  protecteurs  de  la  com- 
munauté. Le  R.  P.  Leclerc,  prieur  des  Dominicains  de  Lan- 
grès,  était  venu  présider  à  la  place  de  Mgr  Tévèque  et  son 
grand  vicaire,  r2d)bé  Carteron,  empochés.  Ce  fut  la  Mère  de 
Saint-Hyacinthe,  la  première  apr^  la  R.  M.  Prieure,  qui  com- 
mença. S'étant  mise  à  genoux  devant  sa  supérieure,  les  mains 
posées  sur  le  livre  des  saintes  constitutions,  elle  prononça 
d  une  voix  forte  la  formule  suivante,  qui  fut  successivement 
répétée  par  chacune  des  onze  autres  sœurs  qui  composaient 
alors  la  maison  : 

a  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  f 
€  soit-il. 

«  Je,  Jacquette  Chevallier,  dite  de  Saint-Hyacinthe,  fais 
a  profession  et  promets  à  Dieu  pauvreté,  chasteté  et  obéis- 
a  sance  ;  à  la  Bien-heureuse  Vierge  Marie  ;  à  notre  bieuheu- 
«  reux  Père  saint  Dominique  ;  à  notre  séraphique  Mère  sainte 
c  Catherine  de  Sienne  ;  à  vous,  mon  Révérend  Père,  tenant  la 
«  place  de  Mgr  l'Illustrissime  et  Révérendissime  Evèque-Duc 
«  de  Langres  et  Pair  de  France  ;  et  à  vous,  ma  révérende 
a  Mère,  sœur  Jeanne  de  la  Croix,  prieure  en  ce  monastère  ; 
«  selon  la  Règle  de  saint  Augustin  et  les  constitutions  parti- 
«  culières  des  sœurs  régulières  et  cloîtrées  du  Tiers-Ordre  de 
«  saint  Dominique  de  cette  maison  de  Langres  ;  que  je  vous 
«  serai,  et  à  toutes  celles  qui  vous  succéderont  en  la  même 
«  charge  obéissante  jusqu'à  la  mort.  En  foi  de  quoi,  J'ai  signé 
«  le  présent  acte,  ce  dixième  octobre  1675. 

<t  Jacquette  Chevallier,  dite  é?«  Saint  Hyacinthe. 

«  Témoins  :  Mammès  Leclerc,  prédicateur  général  et  prieur 
«  des  FF.  PP.,  pour  Mgr  TEvèque-duc  de  Langres.  —  Sœur 
a  Jeanne  de  la  Croix,  prieure.  —  Frère  Le  Febvre,  bachelier 
«  en  théologie,  des  FF.  PP.  —  Frère  Simon.  —  Joseph  Thi- 
«  bault.  » 

Nous  venons  de  raconter  sommairement  les  diverses  épreu- 
ves par  lesquelles  le  Seigneur  a  voulu  faire  passer  rétablisse- 
ment des  Religieuses  Dominicaines  de  Langres  pendant  les 
cinquante  premières  années  de  son  existence.  C'est  bien  là, 
comme  nous  Tavons  dit  en  commençant,  le  grain  de  sénevé  qui 
germe,  sort  de  terre,  grandit  et  s*étend  avec  le  temps  et  sous 
la  bénédiction  divine,  de  manière  à  devenir  un  arbre.  A  Tépo* 
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que  OÙ  nous  sommes  arrivés,  cet  arbre  est  formé  ;  le  siècle 
suivant  le  verra  s'enraciner  de  plus  en  plus,  s'étendre  et  pro- 
duire des  fruits  abondants  de  sainteté. 


CHAPITRE    II 

(De  1675  À  1789). 

Noms  des  principales  religieuses  qui  ont  habité  la  maison  de  1675  à  1749.-^ 
Nouvelle  lettre  d'afEliation.  —  Etablissement  de  la  confrérie  du  Saint- 
Rosaire.  —  Dérotion  particulière  à  la  sainte  Vierge.  —  M"*  Jourd'heuil 
donne  sa  maison  sise  de  l'autre  côté  de  la  rue.  —  Entrée  chez  les  Annon- 
dades.  —  Acquisition  de  deux  cloohes  et  d'un  timbre.  —  Confesseurs  et 
chapelains  de  la  communauté.  —  Suppression  de  l'of&ce  du  Pater  et  réci- 
tation obligatoire  du  grand  of&ce  douze  fois  Tannée.  —  Abolition  du  dépôt. 
—  Grippe.  «—Retraite donnée  par  le  P.  Noirot,  jésuite. —  La  cœurLuzey, 
religieuse  de  FontcTrault,  janséniste.  —  Incendie  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité et  vœu  à  saint  Nicolas. —  Construction  de  la  maison  actuelle.—  Acte 
de  sainte  abnégation  de  la  mère  sainte  Anne  Le  Roy. 


De  1675  à  Tépoque  néfaste  de  la  Révolution  où  les  reli- 
gieuses furent  dispersées,  les  documents  qui  sont  entre  nos 
mains  sont  assez  sobres  de  détails  sur  l'histoire  proprement 
dite  de  la  maison.  A  la  vérité  nous  y  trouvons  un  grand  nom- 
bre de  notices  très-intéressantes,  qui  mériteraient  vraiment  les 
honneurs  de  la  publicité.  Durant  cette  longue  période  de  plus 
de  cent  ans,  la  lecture  de  ces  notices  nous  apprend  que  la  vie 
religieuse,  malheureusement  en  décadence  dans  presque  tous 
les  monastères  de  France,  se  conserva  pleine  et  entière  chez 
les  religieuses  du  tiers-ordre  de  saint  Dominique  de  Langres  : 
aucune  brèche  ne  fut  faite  à  la  règle,  aucun  adoucissement 
apporté  à  la  primitive  observance. 

Aussi  ne  doit^on  nullement  s  étonner  de  voir  pendant  tout 
le  dix-huitième  siècle  leur  maison  grandir  et  prospérer  mer- 
veilleusement. C'est  dans  ce  pieux  asile  que  se  retiraient  de 
préférence,  pour  échapper  au  monde  et  à  ses  séductions,  beau- 
coup de  jeunes  demoiselles  appartenant  aux  meilleures  familles 
de  la  ville  et  des  environs,  comme  le  prouve  le  tableau  que  nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  Avec  les  indications  sui- 
vantes, si  on  veut  se  reporter  aux  arires  généalogiques  de  nos 
pays,  on  pourra  constater  que  les  plus  honorables  maisons 
d'aujourd'hui  comptent  presque  toutes  parmi  leurs  ancêtres 
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plusieurs  religieuses  de  saint  Dominique.  Et  encore  nous  ne 
pouvons  donner  ici  les  noms  que  d'un  certain  nombre  de  ces 
religieuses. 

Françoisb  Goussblin  née  à  Langres  ;  son  père  exerça  les 
premières  charges  de  la  robe  avant  et  après  rétablissement 
du  siège  présidial  dans  cette  ville.  —  Profession,  le  13  octobre 
1675. 

MARiB-TnâBisB  Bouillant,  née  à  Langres,  de  N.  Rouil- 
lant, procureur  du  roi,  et  de  Marguerite  Jourdeuil.  —  Profes- 
sion, le  même  jour  que  Françoise  Gousselin. 

Mabib-Christinb  Philpin,  née  à  Langres  ;  son  père  était 
apothicaire  dans  la  ville  et  jouissait  d*une  très-belle  fortune. 

—  Profession,  le  13  septembre  1676. 
Marib-Gabbibllb  Mabivbt,  née  à  Langres  en  1657  de  Jean 

Marivet,  conseiller  au  présidial  de  cette  ville,  et  de  Aimée  Gas- 
tebois.  —  Profession,  le  15  septembre  1677. 

ÂuausTiNE  BoissBiJBB,  née  à  Langres  ;  son  père  était  pro- 
cureur au  présidial.  —  Profession,  le  25  novembre  1677. 

Gabbibllb  Hort,  née  à  Langres  de  Claude  Hory,  ofQcier  à 
la  cour,  et  de  Françoise  Populus.  — Profession,  le  18  juillet 
1678. 

DiDiÉRB  Pbtit,  née  à  Langres  de  messire  Simon  Petit,  gen- 
tilhomme, écuyer  et  ofiQcier  dans  les  armées  de  Sa  Majesté 
très-chrétienne,  et  d'Agnès  Forêt.  —  Profession,  le  15  mai 
1681. 

Marie-Colombe  Parisot,  née  à  Langres  de  M.  Parisot, 
avocat  en  parlement,  et  de  Colombe  Clément.  —  Profession, 
le  19  août  1683. 

Marib-Catherinb  Lbfbbvbb,  née  à  Langres  le  7  juillet 
1688  de  Nicolas  Lefebvre,  avocat  en  parlement,  et  de  Guille- 
mette  Provencher.  —  Profession,  le  5  mai  1688. 

GsNBviivE-MARauBRiTB  PiOT,  uécà  Laugros  le  21  juin  1673 
de  N.  Piot,  conseiller  d* honneur  au  siège  présidial,  maire  de 
Langres,  et  de  Marguerite  Parisot.  —  Profession,  le  21  juin 
1689. 

DiDiÈRB  Barrois,  née  à  Langres  de  parents  distingués.  ^* 
Profession,  le  17  juin  1691. 

MARauBBiTB  AuGiER,  née  à  Langres  ;  son  père  était  avocat. 

—  Profession,  le  25  nov,  1692. 

Simonne  Reonibb,  née  à  Orbigny-au-Val  ;  son  père  était 
procureur  fiscal  au  même  lieu.  —  Profession,  le  13  mai  1694. 
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Cathbbinb  Vbrbt»  née  à  LaDgres  ;  son  père  était  un  riche 
bourgeois  de  la  ville.  *-  Profession,  le  28  octobre  1676. 

Françoisb  Gutot,  née  à  Langres  ;  son  père  était  avocat.  — 
Profession,  le  24  juin  1698. 

Marib-Gabbibllb  Dbmongbot,  née  à  Langres  en  1 677  de 
M.  Demongeot,  avocat,  et  d*Anne  Pallot.  —  Profession,  le  16 
août  1701. 

Françoisb  Bosot,  née  à  Langres  de  Claude  Bizot,  capitaine 
de  la  bourgeoisie  de  Langres,  et  de  Catherine  Ricard.  —  Pro- 
fession, le  13  mai  1703. 

Françoisb  Baudot,  née  à  Châtoillenot  ;  son  père  était  lieu- 
tenant en  la  Justice  de  Châtoillenot  et  notaire  au  bailliage  de 
Montsaugeon.  —  Profession,  le  5  juin  1703. 

MABiE-MAR0tJBBiTB  BoiTBNOT,  née  à  LangTOs  de  Nicolas 
Boumot,  avocat,  et  de  Raymonde  Ouéniot.  —  Profession,  le 
13  novembre  1703. 

MABiB-ÂNaéuQUB  d'Epinault,  née  à  Langres  le  16  mars 
1689  ;  son  père  était  greffier  en  la  maréchaussée  de  Langres. 
«—  Profession,  le  4  juin  1706. 

Marib-Albxis  Thomas,  née  à  Lavilleneuve-en-Bassigny  ; 
son  père  était  juge  en  la  localité. —  Profession,  le  9  septembi^e 
1709. 

Mabib-GbnbviAvb  Humbbbt,  née  à  Langres  de  Guillaume 
Humbert,  marchand  et  échevin  de  la  ville,  et  de  Marie  Mon- 
net. —  Profession,  le  5  juin  1707. 

AaATHB  Jacob,  née  à  Poinson  ;  son  père  était  juge  en  la  lo- 
calité. ~  Profession,  le  21  juin  1707. 

Mabgubhite  Belin,  née  à  Rolampont  le  30  avril  1688  de  N. 
Belin,  ancien  capitaine  de  vivres,  au  service  de  Sa  Majesté 
très-chrétienne  Louis  XIV  roi  de  France  »  et  de  Marie  Dauphin. 

—  Profession,  le  20  juillet  1709. 

Ratmondb  Abnoult,  née  à  Langres  le  13  juin  1686  de  De- 
nys  Amoult,  bourgeois  et  peintre,  et  de  Guillemette  Cornefert. 

—  Profession,  le  12  mars  1711. 

Marianne  de  Chasse,  née  à  Nogent-le-Roy  le  9  août  1693 
de  Claude-Nicolas  de  Chasse,  procureur  du  roi  eu  la  prévôté 
de  Nogent,  et  de  Bonavenlure  Monniot.  —  Profession,  le  20 
juillet  1709. 

Claude  Longuehate,  née  àBâle  le  16  février  1696  de  Fran- 
çois de  LoDguehaye,  gentilhomme  et  capitaine  des  gardes  du 
régiment  de  Normandie  au  service  de  Sa  Majesté  Louis  XIV) 
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roi  de  France,  et  de  Jeanne  de  la  Moite.  —  Profession,  le  19 
avril  1712. 

MaiiB"Louisb  LiROT,  née  à  Bourbonne  le  6  mai  1698  de 
N.  Leroy  et  d'Anne  Bourret.  —  Profession»  le  14  Juin  1712. 

Mabiaknx  Gutot,  née  à  Langres  le  13  mai  1696  de  daade 
Guyoi,  avocat  en  parlement,  et  de  Niccde  Michet.  —  Profes- 
sion, le  9  mai  1713. 

Jbamnb  dk  Simony,  née  à  Langres  le  29  août  1695  de  Ber- 
nard de  Simony,  écuyer,  seigneur  de  Saintp-Michel  et  de  Saintr 
Seine,  auditeur  général  des  Bandes  françaises  au  régiment  des 
gardes,  gentilhomme  ordinaire  servant  dans  la  grande  Faucon- 
nerie de  Sa  Majesté  et  ci-devant  président  premier  au  prési- 
dial  de  Metz,  et  de  Claire  Le  Vacher  de  Morillon.  —  Profes- 
sion, le  16  mars  1713. 

GuLunK-FiuLif  çoiSB  JouBDBUiL,  née  à  Langres  le  2  septem- 
bre 1695  de  N.  Jourdeuil,  écuyer,  conseiller  et  seigneur  de 
Pisseloup,  descendant  d'une  ancienne  et  honorable  famille  de 
la  ville,  et  de  Marie  de  la  Rue.  —  Profession,  le  30  mai  1713. 

Mabib  Pansard,  née  à  Gray  de  Antoine  Pansard,  procureur 
au  présidial  de  Gray,  et  de  Jeanne  Matherot.  —  Profession,  le 
8  mai  1713. 

N.  GouBDANS,  née  à  Ghamplitte  de  parents  riches.  —  Pro- 
fession, le  11  juillet  1713. 

Ma<}delbinb  Bom>ROT,  née  à  Langres  le  6  mars  1 697  de  Nico- 
las Boudrot,  conseiller  du  roi,  premier  président  en  l'élection  de 
cette  ville,  et  de  Jeanne  Barrois. — Profession,  le  1 6  juillet  1 71  S. 

N.  Japiot,  née  à  Gusey  le  25  novembre  1692  d'honnêtes 
marchands.  —  Profession,  le  16  juillet  1716. 

Loxjisb  Cumiâres,  née  au  château  de  Ghoiseul  le  8  octobre 
1698  ;  son  père,  Hardy  de  Gumières,  était  un  officier  en  re- 
traite qui  avait  servi  dans  les  armées  de  Louis  XIV.  —  Pro- 
fession, le  23  avril  1720. 

MARauBRiTB  PiOT,  uéc  à  Langres  le  22  février  1701  de  Ni- 
colas Piot,  écuyer,  seigneur  de  la  Tour-de-Dommarien,  con- 
seiller d'honneur  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Langres,  et 
de  Barbe  Monginot.  —  Profession,  le  28  avril  1722. 

Jbanmb  db  LoDiaNT,  née  à  Langres  le  20  janvier  1704  de 
parents  distingués.  —  Profession,  le  1 1  septembre  1725. 

MAROUBRirB  Galmblbt,  née  à  Fouvent  le  9  août  17(4  de 
François  Galmelet,  bailly  du  lieu,  et  de  Fûrmine  Douette.  — 
Profession,  le  22  octobre  1727. 
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Marie-Cathbrinb  André,  née  à  Langres  de  parents  distin- 
gués. —  Profession,  le  11  mai  1728. 

Magdblbine  Grisard,  née  le  4  septembre  à  Rigny  près 
Gray  de  N.  Grisard,  ancien  bailly  en  la  justice  de  Rigny,  et  de 
Françoise  Comesse.  —  Profession,  le  18  janvier  1729. 

Jeanne  Egurbl,  née  à  Isômes  le  24  août  1703  de  Nicolas  Ecu- 
rel  et  de  Jeanne  Calmelet. — Profession,  le  24  novembre  1729. 

N.  Loyauté,  née  à  N.  de  N.  Loyauté,  procureur  du  roi  au 
grenier  à  sel  de  Montsaugeon,  et  de  N.Cournot. —  Profession, 
le  9  mai  1730. 

N.  Calmelet,  née  à  Fouvent  de  N.  Calmelet,  bailly  de  la 
baronnie  de  Fouvent,  et  de  Firmine  Douette.  —  Profession,  le 
22  avril  1732. 

MARQUERrrE  Sarrazin,  née  à  Grosse-Sauve  le  6  novembre 
1706  de  N.  Sarrazin,  lieutenant  du  village  des  Loges,  et  de 
Pierrette  Nicolas.  —  Profession  le  4  janvier  1735. 

Marguerite  Poulain,  née  de  François  Poulain,  admodia- 
teur  général  de  la  commanderie  de  Robécourt,  et  de  Jeanne- 
Marie  Girard.  —  Profession,  le  10  nov.  1735. 

Marguerite  Bon,  née  à  N.  de  N.  Bon,  docteur  en  médecine, 
et  d'Elisabeth  de  Marcilly.  —  Profession,  le  23  octobre  1736. 

Catherine  Durget  d'Amoncourt,  fille  de  M.  Durget  et  de 
Jeanne  Favier.  —  Profession,  le  14  juillet  1739. 

Anne  Marchand,  fille  de  Etienne  Marchand,  seigneur  en 
partie  de  Pisseloup,  et  de  Marie-Corneille  de  Terque.  —  Pro- 
fession, le  2  mai  1743. 

N.  JouRDHEUiL,  née  à  Langres  de  Louis  Jourdheuil  et  de 
Marie  Gibert.  —  Profession,  le  11  août  1744. 

Anne  Charlotte  Engubhard,  fille  de  N.  Enguehard,  an- 
cien conseQler  auChâtelet  de  Paris,  et  de  Jeanne-Marie  Leroy. 
—  Profession,  le  27  décembre  1745. 

Marie-Jeanne  Mortet,  née  à  Arc-en-Barrois.  —  Profes- 
sion, le  23  août  1745, 

Etc.,etc 

Le  tableau  que  nous  venons  de  donner,  tableau  nécessaire- 
ment incomplet  parce  qu'il  n  embrasse  qu'une  période  de  70 
ans  environ  et  ne  cite  qu'un  nombre  assez  restreint  de  reli- 
gieuses, suffit  pour  montrer  que  la  plupart  des  jeunes  filles 
qui  alors  prenaient  le  voile  dans  cette  maison  appartenaient  à 
des  familles  distinguées. 

(A  suivre.)  N.  Garnier. 
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NÉCROLOGIE 


Nous  avons  à  noter  la  mort  du  général  Carteret,  qui  depuis  quel-* 
ques  mois,  suivait  un  traitement  à  Toulouse.  Le  général  est  né  à 
Rolampont  (Haute-Marne). 


Le  le'  janvier  s*est  éteint  au  ch&teau  de  Ghaltrait,  près  d*Eper- 
nay,  le  comte  de  Mellet,  à  77  ans.  C'est  une  perte  réelle  pour 
le  pays  où  M.  de  Mellet  jouissait  d*une  considération  générale.  A  lui 
revient  le  mérite  d'avoir  donné  en  Champagne  le  goût  de  Tarchéologie; 
travailleur  infatigable,  il  suivait  assiduement  les  Congr&s  et  avait  été 
l'un  des  disciples  les  plus  actifs  et  les  plus  intelligents  de  M.  de  Gau« 
mont.  Dans  ces  dernières  années  il  s'occupait  de  géologie.  D*une 
famille  noble  du  Périgord,  M.  de  Mellet  s'était  fixé  en  Champagne  par 
son  mariage  avec  Ml^^  de  Saint-Chamans,  dont  nous  avons  mentionné 
la  mort  Tan  dernier.  Il  avait  débuté  dans  l'armée  et  avait  pris  part  à 
l'expédition  d'ÂÏger  en  1830  comme  officier  d'état-major. 


Mort  encore  le  27  décembre  au  ch&teau  d'Ay  (Marne),  de  la  com- 
tesse douairière  Durant  de  Mareuil,  née  de  Shott,  à  91  ans  ;  femme  et 
belle-fille  d'ambassadeur,  elle  laisse  un  fils,  qui  a  été  ministre  pléni« 
potentiaire  sous  le  gouvernement  de  Juillet,  et  est  actuellement  con- 
seiller général  de  la  Marne.  C'était  une  femme  d'une  rare  distinction 
et  d'une  incontestable  valeur. 


M.  Quatresols  de  MaroUes,  d'une  ancienne  famille  de  la  Brie, 
vient  de  mourir  subitement  dans  son  ch&teau  de  Marelles  en  Brie, 
qu'il  venait  de  faire  reconstruire.  Magistrat  pendant  40  ans,  il 
jouissait  d'une  réputation  d'une  haute  honorabilité.  Il  laisse  deux  fils, 
l'un  magistrat  démissionnaire  l'an  dernier,  orateur  de  talent  ;  l'autre, 
officier  de  cavalerie.  La  famille  avait  pour  chef  au  xvii»  siècle,  Jean 
Quatresols,  auditeur  des  Comptes,  fils  d'un  lieutenant  au  gouverne- 
ment de  Goulommiers.  —  Armes  :  d'azur  au  lion  d'or,  accompagné  en 
chef  d'une  étoile  et  en  pointe  d'une  palme  d'or. 

* 

Mentionnons  encore  de  trop  nombreux  décès  champenois  :  —  Le 
général  de  division  marquis  de  Liniers,  au  ch&teau  de  Beaucamp,  près 
Yitry,  où  son  père  a  été  longtemps  commandant  de  place.  D'une 
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famille  de  vieille  noblesse  du  Poitou.  le  général  était  né  à  Margerie 
(Marne)  en  1805  ;  lui-même  av^it  commandé  la  division  de  Ghàlons 
jusqu*6n  1870.  Il  laisse  deux  fils  au  service.  —  Et  M°*»  la  baronne  de 
Montagnac,  à  Sedan,  femme  d*un  ancien  député  des  Ârdennes,  et 
môre  d*un  de  nos  collaborateurs,  écrivain  élégant  et  savant.  M™o  de 
Montagnac,  née  Huet  du  Rotois,  était  une  femme  de  bien  dans  la 
plus  haute  acception  de  ce  mot. 

Le  comte  de  Saint-Belin,  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  la 
province.  Arthur  de  Saint-Belin,  seigneur  de  Blezy,  vendit  des  terres 
en  1246  pour  accompagner  Saint-Louis  à  la  Croisade,  Sa  descendance 
forma  deux  rameaux  ;  des  comtes  de  Biesles,  barons  de  Yondenay,  re- 
présenté au  milieu  du  xvii«  siècle,  par  le  comte  de  Biesles,  Elu  de  la 
noblesse  de  Bourgogne,  colonel  d'infanterie  qui  eut  un  fils  chevalier 
de  Malte;  —  et  des  comtes  de  Jaux  et  de  Flévy,  formé  par  Pierre,  sei- 
gneur de  Yaudremont,  premier  échanson  de  Catherine  de  Médicis, 
dont  le  fils  fût  député  de  la  noblesse  de  f]!haumont  aux  Etats  de  1649. 
M.  de  Saint-Belin  laisse  un  fils  ofQc.er.  —  D*azur  à  S  tôtes  de  bélier 
d*azur. 

La  comtesse  douairière  de  Lantage,  presque  centenaire.  Cette 
famille,  originaire  de  Bourgogne,  remonte  à  Antoine,  des  seigneurs 
de  Lantage,  près  Bar^sur-Beine  &  la  fin  du  xiv«  siècle  ;  elle  possédait 
la  terre  de  Peligny  en  Perthois  depuis  cette  époque.  —  Eoartelé  de 
gueules  à  la  croix  d'or  ;  et  d*azur  au  fisr  de  moulin  d'argent. 

* 

Nous  annonçons  avec  un  vif  regret  la  mort  d*un  des  membres  les 
plus  distingués  de  l'Institut,  M.  Adrien  de  Longpérier,  qui  s'est 
éteint  après  une  longue  maladie  à  Passy  le  15  janvier  1882.  Nous 
étions  fier  de  le  compter  parmi  nos  collaborateurs. 

Adrien  le  Prévost  de  Longpérier  appartenait  &  une  famille  noble 
de  la  Brie,  qui  a  compté  de  nombreux  magistrats  :  son  père  était 
maire  de  Meaux,  mais  il  naquit  à  Paris  en  1816. 

De  bonne  heure,  il  manifesta  pour  la  numismatique  une  aptitude 
particulière.  En  1835,  nous  le  trouvons  attaché  au  cabinet  des 
médailles.  Deux  ans  plus  tard,  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
appréciant  les  mérites  du  jeune  savant,  rappelait  dans  son  sein.  Bn 
1847,  il  succéda  à  U.  Dubois  en  qualité  de  conservateur  du  musée 
Egyptien,  puis  du  musée  Assyrien  du  Louvre.  En  1854,  il  Ait  élu 
membre  de  1* Académie  des  inscriptions. 

Il  prit  une  part  active  à  Texposltion  rétrospective  du  Trocadéro, 
qu*il  organisa,  on  sait  avec  quel  succès.  Il  fut  nommé,  à  cette  occa- 
sion, commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
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Outre  un  grand  nombre  de  catalogues  raisonnes  de  médailles,  M. 
de  Longpérlcr  a  publié  divers  mémoires  dans  la  Revue  arehéologi- 
q}ie,  la  Revue  de  Numismatique  et  VAihenœum  français.  En  1840 
et  1854,  il  a  donné  deux  importants  mémoires  sur  la  Numismatique 
des  rois  sassanides  et  arsaddes.  Il  faut  citer  à  part  le  Musée 
Napoléon  III,  catalogue  raisonné,  comprenant  un  choix  remar- 
quable de  mtnuments  antiques. 

M.  de  Longpérier  n*avait  eu  qu*un  fils,  mort  il  y  a  deux  ans. 

Une  des  plus  anciennes  familles  du  Perthois  vient  de  perdre  coup 
sur  coup  deux  de  ses  membres.  M.  Haudos  de  Possesse,  mort  en 
Beauce,  laissant  deux  fils,  et  Mme  Haudos,  de  la  branche  de  Maison- 
vigny,  veuve  de  l'ancien  député  de  Vitry,  et  dont  la  charité  n'avait 
réellement  pas  de  bornes.  A  la  fin  du  siècle  dernier  les  seigneuries  de 
Possesse  et  de  Maisonvigny,  —  château  aujourd'hui  détruit  sur  la  pa- 
roisse de  Gontault,  —  appartenaient  à  M.  Haudos,  ôcuyer,  conseiller 
secrétaire  du  roi.  Mme  Haudos  était  née  Le  Blanc. 


On  annonce  la  mort  à  Dijon  de  M.  Félix  Billet,  correspondant  de 
l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  74  ans.  Il  était  d'une 
ancienne  famille  de  Fismes  (Marne)  :  il  laisse  d'intéressants  travaux 
d'optique  physique. 
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Le  MARicHAL  Di  FiBBRT  (1599-1662),  Etude  historiqae  d'après  ses  lettres 
et  des  pièces  inédites,  tirées  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  natio* 
nales,  des  Archives  des  ÂiiDiires  étrangères,  du  dépôt  de  la  Guerre,  etc..., 
par  le  commandant  Julss  Bodrbllt,  2  volumes  in-8,  XI-445  pages  et 
438  pages  avec  portrait  d'après  Edelinck,  Paris,  Didier,  1880-1881.  — 
Prix  :  15  francs. 

Lo  4  août  1881,  rAcadémie  française  décernait  à  cet  ouvrage,  firuit 
de  recherches  considérables,  un  prix  de  la  fondation  Therouanne,  e^ 
le  Secrétaire  perpétuel  louait  Tauteur  d'avoir  choisi  pour  sujet  d'étude. 
Tune  des  plus  pures  gloires  de  la  France.  Si  la  renommée  de  ce  vail- 
lant et  honnête  grand  homme  intéresse  la  Lorraine,  sa  patrie  d'ori- 
gine, la  Champagne  dont  il  Ait  le  défenseur  et  le  pacificateur,  ne  lui 
doit  pas  moins  d'attention  et  de  reconnaissance.  Né  à  Metz,  mort  & 
Sedan,  môIé  à  toutes  les  vicissitudes  d'une  époque  tourmentée,  Fabert 
personnifie  le  patriotisme  et  le  bon  sens  français  dans  la  première 
moitié  du  xvii«  siècle.  Non-seulement  il  a  fait  de  Sddan,  devenu  sa 
seconde  patrie,  l'un  de  nos  boulevards  du  Nord,  mais  il  a  contribué  à 
enrichir  cette  ville  de  guerre,  après  en  avoir  réconcilié  les  citoyens. 
Soldat,  il  a  cherché  à  guérir  les  blessures  de  ces  néfastes  dissensions, 
au  milieu  desquelles  Tambition  ne  l'égara  jamais  ;  administrateur,  il 
conçut  les  plus  opportunes  réformes  ;  chrétien  enfin,  il  usa  de  son 
autorité  pour  rapprocher  les  catholiques  et  les  protestants  dans  la  vie 
civile  et  dans  un  commun  dévouement  à  leur  pays  ;  c*est  à  ce  sujet 
qu'il  disait  sur  son  lit  de  mort  avec  un  admirable  désintéressement  - 
€  Si  j'étais  maintenant  susceptible  de  quelque  regret  de  mourir,  ce 
serailde  laisser  imparfaite  l'œuvre  de  la  réunion  sur  le  fait  de  la 
religion...  *  » 

Voilà  les  traits  saillants  du  caractère,  de  la  vie  et  des  vertus  de 
Fabert  :  le  livre  de  M.  Bourelly  les  a  mis  en  relief,  sous  un  jour  vrai- 
ment nouveau,  celui  qui  résulte  d'extraits  inédits  de  sa  correspondance 
ou  de  ses  mémoires.  Loin  de  souffrir  de  ces  investigations  minutieu- 
ses, le  héros  Messin  apparaît  dans  cette  authentique  étude,  plus  atta- 
chant que  nulle  part,  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  gardé  le  culte 
des  nobles  caractères  et  des  vrais  patriotes. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  donner  ici  l'aperçu,  môme  sommaire,  des 
deux  volumes  dont  nous  recommandons  la  lecture  à  tous  les  Sedanais 
et  à  tous  les  Champenois.  Ils  renferment  beaucoup  de  pages  très-pro- 
fltables  pour  ceux  qui  s'intéressent  spécialement  à  notre  histoire  pro- 
vinciale :   les  guerres  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  qui  eurent  dans 

i.  Fabert  par  M.  Bourelly f  t.  II,  p.  338. 
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notre  région  tant  de  sanglants  théâtres  ;  les  péripéties  du  gouverne- 
ment de  Sedan,  poste  d*honneur  et  de  combat  que  Faberttintde  1642 
à  1662  ;  les  querelles  religieuses  aussi  bien  que  les  essais  de  réformes 
financières  dans  le  nord  de  la  Champagne,  tous  ces  sujets  sont  expo- 
sés, détaillés  avec  les  documents  originaux,  de  façon  à  instruire  les 
chercheurs  curieux  des  moindres  récits  de  nos  événements  locaux.  Au 
lieu  de  parcourir  une  analyse  superficielle,  il  peut  donc  ôtre  plus  utile 
aux  lecteurs  de  la  Revue^  d'apprendre  quelques  renseignements  nou- 
veaux sur  trois  points  relatifs  à  Fabert,  celui  de  son  origine  et  de  son 
accès  au  maréchalat  ;  celui  d'une  de  ses  plus  intelligentes  tentatives, 
la  création  d'un  Cadastre  en  Champagne  ;  et  aussi  celui  de  sa  mort 
et  de  son  tombeau  à  Sedan.  Sur  ees  trois  points,  l'ouvrage  de  M. 
Bourelly  révèle  des  particularités  pleines  d'attraits  et  d'instructifs 
détails  ;  le  dernier  est  d'une  actualité  frappante. 

§  1.  Fabert  et  Tordre  du  Saint-Esprit. 

On  répète  volontiers  que  Fabert  fUt  le  premier  maréchal  de  France 
plébéien,  et  l'on  ajoute  pour  mieux  marquer  son  dédain  des  vaines 
distinctions,  qu'il  refusa  le  cordon  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit.  Ces 
deux  assertions  sont  erronées,  mais  ce  démenti  donné  à  l'opinion  cou- 
rante, n'entame  en  rien  la  grandeur  d'âme  et  l'abnégation  de  l'illustre 
personnage.  En  eflet,  sans  remonter  plus  haut,  le  père  du  maréchal 
Fabert,  avait  été  annobli  par  Henri  IV,  au  mois  de  septembre  1603, 
et  il  s'intitulait  écuyer,  seigneur  de  Moulins,  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'exercer  la  charge  dHmprimeur  juré  ordinaire  de  la  ville  de 
Metz,  puis  celle  de  Commissaire  ordinaire  de  Vartillerie  aux  gaur 
vemements  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  et  enfin  d'ôtre  élevé,  en  1610, 
à  la  dignité  de  maître-échevin  de  Metz.  Si  le  futur  maréchal  ne  sortait 
pas  d'une  souche  plébéienne,  il  n'en  était  pas  moins  le  descendant 
d'hommes  laborieux  et  actifs,  qui  n'avaient  dû  qu'à  leurs  propres  mé- 
rites une  modeste  éléralion. 

Aussi,  quand  en  1661,  Louis  XIY  voulut  comprendre  Fabert  dans 
une  promotion  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  ce  dernier  ne  refusa  pas 
cette  éclatante  distinction,  mais  il  comprit  qu'il  faudrait  déroger  en  sa 
faveur  &  la  rigueur  des  statuts.  Se  sentant  dans  l'impossibilité  de 
prouver  honnêtement  trois  degrés  de  noblesse,  il  écrivait  au  comte  de 
Noailles  :  c  Quant  aux  preuves  qu'il  faudrait  pour  être  chevalier  par 
la  voie  ordinaire,  j'aimerais  mieux  la  mort  que  d'y  donner  mon  con- 
sentement. Je  n'ai  fait  de  ma  vie  faussetés,  et  pour  porter  une  marque 
d'honneur  sur  mon  manteau,  je  ne  rendrai  jamais  ma  personne  aussi 
infâme  qu'elle  le  serait  si  je  m'étais  porté  â  mentir  à  mon  roi.. .  i 
Noble  langage,  qui  ne  décida  cependant  pas  Louis  XIV  â  enfreindre 
les  règlements  par  une  admission  sans  preuves  :  toate  la  concession 
qu'il  fit,  c'était  de  fermer  les  yeux  sur  la  valeur  des  preuves.  Fabeit 
n'accepta  point  ce  subterdige,  et  quoique  compris  dans  la  liste  des 
nouveaux  chevaliers  proclamés  â  Fontainebleau  le  3  décembre  1661, 
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il  s*abstiQt  de  se  faire  recevoir,  et  écrivit  au  roi  cette  lettre  fameuse, 
qui  n*ôtait  point  un  refus  de  la  croix,  mais  un  refus  de  se  prêter  à 
toute  fausseté  pour  Tobtenir  :  c  On  ne  saurait  sans  peine,  disait-il, 
refuser  un  honneur  présenté  par  son  roi  ;  mais,  Sire,  pour  recevoir 
celui-ci.  il  faudrait  que  je  fusse  un  faussaire  à  Votre  Majesté,  dont  la 
seule  pensée  me  donne  de  Thorreur.  Si  par  quelque  service  on  pou- 
vait suppléer  à  cet  empêchement,  j'entreprendrais  tout  ce  qui  se  peut 
faire. . .  *  «  Le  roi  put  répondre  sans  flatterie  :  c  Mon  cousin,  ce  rare 
exemple  de  probité  me  paraît  si  admirable,  que  je  vous  avoue  que  je 
le  regarde  comme  un  ornement  de  mon  règne.  » 

§  8.  Les  reglitres  de  Téruel,  ou  le  Oadaitre  en  Champagne 
imaginé  par  Fabtrt. 

Fabert  fut  un  homme  de  guerre  compatissant,  et  particulièrement 
attentif  à  la  détresse  des  campagnes.  Il  régularisa  de  son  mieux  les 
c  charges  de  guerre  i  et  travailla  en  outre  à  une  meilleure  répartition 
de  la  taille,  livrée  alors  à  l'odieux  arbitraire  des  Elus.  11  présenta,  dans 
ce  but,  un  mémoire  à Mazarin  le  9  décembre  1656,  puis  crut  résoudre, 
peu  après*  d'une  façon  pratique  la  dlfUcile  problème  de  la  suppression 
des  Elus,  par  la  rédaction  d'un  registre  descriptif  des  paroisses  et 
estimatif  de  leurs  propriétés.  En  d'autres  termes,  Fabert  voulait  éta* 
blir  en  Champagne  la  taiUe  réelle  avec  le  Codcufre,  bienfaisante 
opération  que  l'ancien  régime  ne  put  réaliser. 

Le  porteur  du  mémoire  qui  contenait  le  germe  de  cette  réforme, 
était  un  capitaine  au  régiment  de  Podewiltz,  nommé  Téruel,  homme 
de  bien,  initié  aux  desseins  de  Fabert,  et  assez  actif  pour  entreprendre 
leur  mise  en  œuvre  sans  retard.  Ayant  abandonné  sa  charge  en  1655, 
il  parcourut,  village  par  village,  les  Elections  de  Rethel,  Reims  et 
Sainte-Menehould,  sur  une  étendue  assoz  vaste,  qu'il  qualifie  de  pays 
iPentre  Aime  et  Meuse.  Dès  le  3  janvier  1657,  il  rendait  compte  de 
ses  investigations  dans  une  lettre  datée  de  Buzancy,  qui  précise  l'em- 
ploi de  son  temps  :  c  Tout  ce  que  je  puis  fa^re  par  jour,  dit-il,  demeu- 
rant depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit,  c'est  de  visiter  six^  sept,  huit  on 
neuf  villages  au  plus,  selon  qu'ils  sont  proches  l'un  de  l'autre. .. 
m'informant  du  nombre  des  charrues  qu'ils  avaient  autrefois  au  bon 
temps. . .,  m'arrétant  plus  précisément  sur  ce  qu'à  présent  il  y  a  de 
charrues,  habitants  et  mesnages,  et  quelles  sont  leurs  facultés...  J'es- 
père découvrir  au  net.  ajoutait-il,  par  le  moyen  dont  je  me  sers  depuis 
le  second  jour  de  ma  procession,  de  faire  parler  deux  ou  trois  person- 
nes de  chaque  communauté,  les  obligeant  d'affirmer  par  serment  et 
signer  les  choses  qui  tendent  au  but  de  ma  commission.  »  C'est  donc 
un  relevé  de  vûu,  qui  nous  est  révélé  par  les  notices  que  Téruel  con- 


1 .  Lire  tous  ces  textes  au  tome  II  de  l'ouvrage  de  M.  Boarelly,  pages 
300  à  315. 
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sacrait  &  chaque  paroisse  t  elles  contiennent  l*état  vrai,  passablement 
triste  dans  sa  réalité,  de  cette  portion  de  la  Hanta-^Shampagne,  flagel- 
lée sans  merci  par  la  Fronde. 

En  mettant  ces  documents  au  jour,  M.  Bourelly  a  ouvert  une 
source  des  plus  précieuses,  dont  les  pièces  originalee  se  trouvent  à  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  dans  les  liasses  manuscrites  des  armoi*» 
res.  Ce  sont  des  cahiers  in-fblio,  o£rk«nt  428  notices  d'autanr  de 
paroisses  des  trois  Elections  citées  plus  haut,  c'est-à-dire  la  description 
de  près  des  deux  tiers  de  leur  ressort.  Donnant  en  tète  de  l'Appendice 
le  texte  de  26  de  ces  notices,  M.  Bourelly  invite  en  quelque  sorte  nos 
historiens  champenois  à  les  publier  toutes.  Oes  procès*verbaux, 
éloquents  dans  leur  simplicité,  foraient  connaître  sur  chaque 
localité  mille  détails  précis  :  le  nom  des  seigneurs,  les  terres 
des  fbniins,  la  division  des  oultures,  la  qualité  des  terrain,  les  ruines 
et  les  exactions  infligées  par  l'ennemi,  c  Au  Bourg^FiMUt  près  Ro* 
croi,  de  45  qu'ils  étaient  Jadis,  les  mesnages  sont  réduits  à  huit;  bien 
plus,  ilê  n'&ht  4'aulft  logemmU  que  dê$  hutte$  depuiê  U  dernier 
eîège  de  Aooroy,  et  ne  paient  rien  oiud  entiem|fa  par  impuieeanpe. 
A  Boequigny,  bourg  qui  comptait  autrefois  160  feux,  il  ne  reste  que 
44  picttis  meenagee  et  iO  demg.  A  Château-Poriien,  le  tiers  du 
vignoble  est  en  friches  ;  on  compte  900  moitoHs  ougrangee  bruêUee 
eu  deemolgee  par  lee  ennemys,  outre  le  fauabeurg  qui  a  eeté 
preêquê  mUièrement  bruêli.  Pour  comble  de  maux,  Téruel  ajoute  que 
les  habitants  sont  endebte%  de  80,000  livres^  et  doivent  néanmoins 
une  taille  annuelle  de  1520  livret.  • .  i  Les  pillages  étaient  l'eifet  de  la 
convoitise  de  tous  he  belligérants  :  Espagnols,  gouverneurs  pour  le  roi 
des  plaoes  frontières,  amis  et  ennemis,  se  ruaient  sur  les  laboureurs, 
t  II  est  honteux  à  la  France,  écrivait  Fabert,  que  l'envie  que  chacun 
a  d'avoir  de  l'argent,  lui  donne  la  hberté  d'en  prendre  où  il  peut  en 
avoir.  ••  » 

Les  efforts  généreux  de  Pabert  ne  (Virent  qu'une  tentative, 
et  l'enquête  de  Téruel  ne  produisit  que  des  résultats  partiels.  L'tnten* 
dant  de  Champagne,  Voisin,  s'était  associé  à  cette  entreprise,  aussi 
intéreasante  et  utile  pour  la  province,  que  glorieuse  aux  yeux  de  Ut 
postérité  pour  Fabert  et  son  lieutenant  Téruel.  CSe  dernier,  ofBcier 
vaillant  et  désintéressé,  oomme  on  en  comptait  un  si  grand  nombre 
dans  les  rangs  subalternes  de  l'armée,  rendait  encore  de  grands  ser» 
vices  &  la  France  vera  la  fin  de  sa  carrière  en  1674,  date  où  Louvoie 
le  signale  comme  intendant  des  places  de  la  Meuse.  N'oublions  pas  les 
efforts  courageux  de  ces  hommes  intelligents,  efforts  qui  contribuèrent 
à  assurer  la  paix  des  campagnes,  et  à  fonder  rorganisation  méthodi- 
que de  nos  armées  modernes. 

%Z.  U  wnbeaa  éo  Fabert  i,  Seéan. 

Mi>ert  monrut  à  Sedan  le  17  mai  1662,  laissant  d'unanimes  regrets, 
qui  se  txadulsirent  dans  la  majestueuse  et  classique  épitaphe,  que  ocm* 
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serve,  aujourd'hui  encore,  sa  tombe  violée  à  la  Révolution.  C'est 
précisément  vers  une  réparation  de  ce  méfait,  lamentable  épisode  des 
plus  mauvais  jours  de  la  Terreur,  que  se  porte  Tintérét  attentif  de 
tous  ceux  qui  honorent  la  mémoire  de  Fabert  :  pourquoi  en  effet  ne 
réintégrerait-on  pas  les  restes  du  maréchal  dans  le  tombeau  glorieux 
que  ses  concitoyens  lui  avaient  bâti  ?  Les  circonstances  sont  favorables, 
et  des  voix  autorisées  ont  déjà  réclamé  du  Génie  militaire  et  de  la 
ville  de  Sedan,  l'accomplissement  de  ce  devoir  patriotique.  La  Revue 
de  Champagne  (janvier  1878)  en  a  noblement  exprimé  le  vœu,  quand 
parut  Touvrage  de  M.  de  Bouteiller,  et  elle  doit  lo  renouveler  de 
concert  avec  le  commandant  Bourelly  * . 

La  crypte  en  pierres  de  taille  et  le  tombeau  en  marbre  noir  de 
Liège  qui  a  servi  de  sépulture  à  Fabert  et  à  sa  femme,  Claude  de 
Clévant,  se  trouvent  situés  immédiatement  au-dessous  de  la  salle  de 
rhôpital  militaire  de  Sedan,  formée  de  l'ancienne  église  des  Capucins. 
La  crypte  prend  jour  par  deux  ouvertures  sur  la  terrasse  de  Thôpital; 
on  y  descend  par  un  escalier  de  vingt  marches,  auquel  fait  face  un 
petit  autel  en  pierre.  C'est  dans  cette  chapelle  consacrée  par  de  si 
augustes  souvenirs,  que  le  24  août  1793,  le  corps  de  Fabert  fut  tiré 
de  son  cercueil  de  plomb,  en  présence  des  commissaires  de  la  munici- 
palité Sedanaise.  Le  plomb  de  la  tombe,  disait  le  procès-verbal 
d'adjudication,  sera  transporté  à  la  maison  commune,  mais  on 
épargna  le  mausolée  qui  devait  également  disparaître.  Le  corps  du 
maréchal,  trouvé  dans  un  parfait  état  de  conservation,  portait  sur  la 
poitrine  une  plaque  de  cuivre  rer produisant  l'épitaphe  :  on  respecta  les 
restes  du  héros  jetés  sur  le  gazon,  mais  ils  n'en  furent  pas  moins 
inhumés  sans  cérémonie,  avec  ceux  des  soldats  morts  à  l'ambulance, 
dans  un  cimetière  provisoire  établi  à  travers  l'ouvrage  à  cornes,  dit 
des  Capucins.  Cet  endroit,  fixé  par  la  tradition,  conserve  donc  depuis 
près  d'un  siècle,  la  dépouille  d'un  personnage  illustre  dans  notre  his- 
toire, tandis  que  son  tombeau,  placé  non  loin  de  là,  reste  vide  et 
profané. 

En  vertu  d'une  décision  qui  remonte  au  20  juillet  1875,  on  travaille 
à  démolir  et  à  niveler  les  ouvrages  fortifiés  de  Sedan*.  Le  moment 
n'est-il  pas  opportun  pour  fouiller  la  courtine  du  front  des  Capucins  7 
La  ville,  cessionnaire  des  terrains,  et  le  Génie  directeur  des  travaux, 
n'auraient-ils  pas  un  commun  intérêt  à  retrouver  le  corps  du  maré« 

1 .  Voir  sur  la  violation  de  la  sépulture  de  Fabert,  l'ouvrage  de  M.  Bou-^ 
relly,  tome  II,  page  352.  —  VHistoire  de  Sedan,  par  M.  Prégnon,  tome 
III,  page  107. 

2.  Consulter  sur  ces  détails  un  opuscule  très-précis  de  M.  Rouy,  les 
Fortifications  et  le  Chdteau  deSedarij  in-12,  58  pages,  1876.  — Courageux 
ami  des  gloires  de  sa  patrie,  M.  Rouy  a  publié  4>Bleii^oiit  dans  VEcho  des 
Ardennes  (février  1878),  un  chaleureux  appel  aux  Sedanais  en  faveur  des 
restes  de  Fabert,  dont  il  venait  d'ailleurs  d'esquisser  la  vie  dans  une  notice 
spéciale. 
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chai  ?  Le  parapet  de  la  courtine  disparaîtra  un  jour,  mais  ce  parapet 
est  moderne,  et  le  cours  normal  des  travaux  ne  ferait  pas  toucher  de 
sitôt  au  terre-plein  où  repose  Fabert.  Il  faudrait  donc  un  effort,  une 
initiative  généreuse,  pour  exécuter  une  recherche  immédiate  dont  le 
résultat  serait  si  honorable,  c  Ce  serait  une  dépense  de  1,500  francs, 
disait  le  Commandant  du  Génie  à  M.  Rony  le  6  novembre  dernier,  et 
cet  officier  ajoutait  que  si  ce  crédit  lui  était  ouvert,  il  ferait  sans 
retard  ces  fouilles  si  désirables.  »  La  municipalité  de  Sedan,  qui  vient 
de  donner  en  1877  le  nom  de  Fabert  à  Tun  de  ses  boulevards,  pour- 
rait efficacement  poursuivre  ce  projet,  et  l'accomplir  &  la  satisfiiction 
des  amis  de  Thistoire  locale  et  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  nos 
gloires  nationales.  Il  s'agit  là  d'une  pieuse  et  patriotique  sollicitude, 
s'inspirant  des  sentiments  les  plus  élevés  de  respect  et  de  reconnais- 
sance envers  une  impérissable  mémoire.  Henri  Jâdart. 
Reims,  28  novembre  1881. 

• 

Armoriai  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon^  diaprés  le  manuscrit  iné^ 
dit  du  P.  Gauthier,  publié  et  annoté  par  J.  d'Arbaumont.  1  vol.  grand 
in-8,  avec  nombreux  blazons.  Dijon,  Lamarche,  1882. 

Voilà  un  beau  et  bon  livre  :  un  trésor  pour  la  généalogie  des  famil- 
les de  robe  de  la  Bourgogne,  et  nous  en  parltns  ici  parcequ'un  grand 
nombre  de  familles  champenoises,  notamment  du  Bassigny,  vinrent 
occuper  des  sièges  à  la  cour  des  Comptes  de  Dijon,  constituée  après 
dilTérents  essais  en  1386  par  le  duc  Philippe-le-Hardi,  qui  demanda  à 
cet  effet  au  roi  Charles  VII,  deux  ofGciers  de  ses  comptes  pour  établir 
la  chambre  de  Dijon  sur  le  même  modèle  que  celle  de  Paris.  Le  règle- 
ment d'organisation  fut  signé  le  1 1  juillet.  Au  début  la  cour  de  Dijon 
compte  quatre  maîtres  et  quatre  clercs  :  deux  de  ces  derniers  reçurent 
en  1406,  le  titre  d'auditeur  ;  puis  on  y  fit  entrer  des  officiers  surnu- 
méraires, sous  le  nom  de  maîtres  et  clercs  aux  honneurs,  c'est-à-dire 
sans  gages,  mais  astreints  au  même  travail  ;  il  y  eut  aussi  des  maîtres 
et  des  clercs  extraordinaires,  moins  payés  que  les  ordinaires  et  atta- 
chés à  des  travaux  spéciaux.  Les  officiers  aux  honneurs  disparurent 
de  bonne  heure.  Le  chancelier  du  duché  présidait,  et  était  au  besoin 
suppléé  par  le  plus  ancien  maître,  car  ce  ne  fbt  que  plus  tard  qu'il  y 
eut  une  charge  de  président  spécial  ;  les  officiers  fiscaux  du  bailliage 
de  Dyon  tenaient  alors  le  parquet. 

Cette  situation  changea  peu  durant  la  souveraineté  des  ducs,  mais 
après  la  réunion  à  la  couronne,  la  chambre  Ait  sans  cesse  augmentée 
en  même  temps  que  sa  juridiction  devenait  plus  précise.  En  1498 
création  d'un  procureur  du  roi,  en  1521  d'un  avocat  du  roi,  en  1522 
d'un  président,  auquel  furent  successivement  ajoutés  d'autres  prési- 
dents, maîtres,  correcteurs,  greffiers,  notaires,  secrétaires,  chevaliers 
d'honneur,  etc. 

La  chambre  des  Comptes  eut  toujours  une  grande  importance  à 
Dgon,  aussi  supporta-t-elle  avec  peine  l'établissement  d'un  parlement, 
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ot  il  y  eut  dès  la  un  du  xv  aiècle  un  antagonisme  constant  entre  les 
deux  cours  souveraines,  qui  se  perpétua  avec  des  alternatives  de  trêve 
plus  ou  moins  bien  assises  et  d'hostilités  franchement  déclarées  jus- 
qu'au commencement  du  xviii*  siècle. 

M.  d*ÂrtMiumont  —  dont  la  famille  figure  dans  cette  noble  galerie,  — 
résume  très-brièvement  ces  variations,  et  ces  luttes  et  consacre  de  longs 
et  curienx  détails  à  l'histoire  du  manuscrit  de  P.  Gauthier,  sans  ou- 
blier Tauteur.  8a  notice  préliminaire  est  très-intéressante  et  composée 
avec  le  soin  minutieux  et  émdit  qui  distingue  tous  ses  travaux. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  analyser  Tœuvro  du  Père  Gauthier. 
Chaque  membre  de  la  chambre  figure  à  son  rang  avec  une  notice  dé- 
taillée et  l'écusson  gravé  de  ses  armes.  Une  excellente  table  y  rend  les 
recherches  très-faciles. 

On  peut  dire  que  M.  d'Arbaumont  rend  un  service  considérable  à 
Thistoire  de  sa  province.  Déjà  en  collaboration  avec  M.  Henri  Beaune, 
il  a  publié  le  Catalogue  des  gentilshommes  qui  ont  assisté  aux 
Etats  généraux  de  la  Bourgogne  avec  une  précieuse  annotation. 
Aujourd'hui  il  nous  donne  une  partie  de  la  noblesse  de  robe.  II  lui 
faut  faire  encore  un  effort  et  à  l'aide  des  documents  qu'il  énumère 
dans  sa  préface,  entreprendre  un  Armoriai  de  la  province.  Il  aura 
alors  élevé  un  véritable  monument  dont  Tutilité  est  incontestable, 
puisqu*aucun  ouvrage  de  ce  genre  n'existe  encore  pour  la  Bourgogne . 

E.  DB  B. 

Vècoue  db  village  bt  la  bévolution,  par  Albert  Babeau,  un  vol.  in-18, 
Paris^  Didier,  1881. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  du  nouveau  travail  de  notre  savant 
collaborateur;  nous  dirons  seulement  que  ce  livre  est  digne  de  ceux 
qui  l'ont  précédé.  Nous  ne  résumerons  pas  non  plus  l'œuvre: 
M.  Babeau  y  démontre  une  fois  de  plus  que  l'instruction  primaire 
était  très  en  honneur  avant  1789  et  que  la  Révolution  n'a  fait  que  la 
détruire  pendant  quelques  années  sans  rien  réédifier.  Nous  vouions 
extraire  de  ce  volume  si  plein  de  faits  curieux  les  passages  qui  con- 
cernent notre  province. 

Presque  toutes  les  paroisses  rurales,  avant  1789,  étaient  pourvues 
d'écoles  dans  l'Aube,  la  Haute -Marne  et  la  Marne:  celles  des 
Ardennes  paraissent  avoir  été  plus  négligées.  Un  règlement  du  duché 
de  Aethei  au  xvii®  siècle,  défend  aux  maîtres  de  se  servir  du  b&ton 
pour  les  punitions  :  la  verge  et  la  férule  étaient  seules  permises. *Nous 
trouvons  chez  une  maîtresse  du  Bassigny,  celle  de  Doulancourt.  une 
cause  curieuse  de  sa  répugnance  à  apprendre  trop  bien  à  écrire  aux 
petites  filles  :  elle  craignait  c  qu'elles  n'employassent  leur  savoir  & 
écrire  a  leurs  amants.  » 

Dans  l'Aube,  l'instruction  devait  être  réellement  satisfaisante,  car 
dans  les  251   cahiers  de  doléances  des  paroisses  conservés  aux 
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Archives  départementales,  s*il  en  est  beaucoup  sans  relief,  il  en  est 
peu  qui  soient  au-dessus  de  médiocre.  L'assemblée  départementale  au 
début  de  la  Révolution  sous  l'influence  de  Claude  Beugnot,  alors  pro^ 
cureur  général  syndic,  montra  une  grande  bonne  robnté  pour  Fins* 
truction  primaire,  en  multipliant  les  moyens  de  surveillance,  en 
s*attribuant  le  droit  de  confirmer  les  choix  de  maîtres  faits  par  les 
communes,  mais  ces  intentions  excellentes  n'amenèrent  nul  effet,  la 
politique  absorba  trop  exclusivement  les  administrateurs  et  le  clergé 
par  sa  résistance  plus  ou  moins  passive  amena  bien  des  difficultés. 
Les  maîtres  d'école  d'ailleurs  entraient  à  contre  gré  dans  le  mouve- 
ment,  et  tous  au  contraire,  dans  la  plupart  des  paroisses  de  l'Aube,  ils 
continuaient  leur  service  de  l'église;  dans  la  Haute-Marne,  les  parents 
exigeaient  absolument  le  maintien  de  l'instruction  religieuse  ;  môme  en 
pleine  année  1 753,  on  voit  les  mailres  chanter  au  lutrin  et  faire  la  prière 
dans  beaucoup  de  localités.  La  Convention  multiplia  les  décrets,  mais 
ceux-ci  ont  laissé  c  plus  de  traces  dans  les  mots  et  dans  les  idées 
que  dans  la  réalité,  i  Elle  ne  demandait  d'ailleurs  aux  instituteurs 
qu'un  brevet  de  pur  républicanisme.  Dans  l'Aube,  les  Assemblées 
communales  choisirent  cependant  souvent  des  maîtres  nnllement 
attachés  aux  idées  nouvelles,  voir  môme  d'anciens  curés.  Parfois  les 
candidats  refusent  d'accepter;  l'argent  manquait  et  ces  malheureux 
instituteurs  avaient  exactement  de  quoi  mourir  de  faim.  Il  y  avait 
cependant  des  jurys  dits  d'instruction  dans  chaque  département,  qui 
faisaient  littéralement  la  chasse  aux  candidats  (1795).  Le  jury  de 
Ghaumont  déclarait  que  c'était  aux  instituteurs  qu'il  appartenait  d'à-* 
chever  la  Révolution.  Celui  de  Troyes  disait  :  c  Eclairer  les  peuples, 
c'est  foudroyer  les  rois  !  i  Or,  pourtant  en  janvier  1796,  ses  membres 
écrivaient  tristement  :  c  Où  trouver  des  maîtres  ?  sous  la  Révolution, 
l'instruction  a  été  négligée  :  il  ne  s'en  est  pas  formé  de  nouveaux.  » 

Il  s'agissait  de  faire  vivre  les  instituteurs.  La  Convention  promulgua 
des  décrets,  mais  on  payait  en  assignats  et  d'ailleurs  la  suppression 
du  culte  avait  tari  un  de  leurs  principaux  revenus.  Plus  d'un  maître 
cependant  maintenait  ses  honoraires  pour  les  mariages,  baptêmes  et 
enterrements  c  quand  les  cérémonies  usitées  dans  l'église  seront 
observées.  :»  Partout  la  rétribution  scolaire  était  réglementée.  A 
Chennegy  (Aube),  nous  la  voyons  fixée  à  0,75  par  élève  calculant, 
0,50  pour  ceux  qui  écrivaient,  0,30  pour  ceux  qui  lisaient.  Les 
institutrices  étaient  bien  plus  difQciles  à  découvrir  après  qu*on  en 
eut  exclu  toutes  les  ex-religieuses,  ex-nobles,  ex-institutrices  nommées 
antérieurement  par  des  prêtres  ou  par  des  nobles.  A  Mussy,  elle 
recevait  35  s.  par  mois  pour  7  élèves  et  7  1.  10  s.  de  Thôpital,  pour 
instruire  les  enfants  indigents.  Le  district  de  Nogent^sur-Seine  déclare 
ne  connaître  aucune  femme  capable  d'instruire  des  enfants,  (année 
1795). 

La  situation  de  ces  modestes  fonctionnaire?  était  d'autant  plus  pré- 
caire, que  la  Convention  avait  eu  l'ingénieuse  idée  de  vendre  les 
propriétés  dont  les  revenus  constituaient  les  principales  ressources 
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des  écoles  (8  mars  1793).  Oa  appréciera  la  portée  rie  cette  mesure 
ea  sachant  que  dans  le  seul  diocèse  de  Langres,  cette  vente 
atteignait  80  maisons  et  plus  de  28,000  livres  de  rentes.  Puis  on 
vendit  nombre  de  maisons  d*écoles,  pour  transférer  celles-ci  dans  les 
anciens  presbytères,  locaux  généralement  très  mal  disposés  pour 
l'installation  des  classes  d'enfants.  Une  commune  de  la  Haute-Marne, 
vendit  aussi  sa  maison  d'école  et  le  jardin  pour  3065  I.  en  assignats, 
soit  55  1.  4  s.  argent  et  il  la  lui  fallut,  racheter  en  1806  à  beaux 
deniers  comptants.  Dans  l'Âube,  seize  conseils  municipaux  firent  de 
même  de  1790  à  1794.  A  Rouvre  (Aube),  l'iBStituteur,  nommé 
Mazette,  républicain,  se  plaint  de  n'avoir  pu  pénétrer  dans  le  pres- 
bytère où  la  municipalité  loge  gratuitement  c  un  individu  :»  :  il  a  cessé 
alors  de  tenir  école,  tandisque  les  officiers  municipaux  laissaient 
ouvrir  des  écoles  soi-disant  catholiques,  et  y  envoyaient  leurs  enfants. 
Dans  beaucoup  de  villages  on  laissait  le  curé  dans  son  domicile  et 
parfois  on  le  choisissait  comme  instituteur. 

La  Convention  eut  une  seconde  idée  ingénieuse  :  diviser  les  dépar- 
tements en  autant  d'écoles  qu'il  y  avait  de  mille  habitants.  C'était 
d'un  trait  de  plume  éteindre  rinstruction  dans  tous  les  petits  villages. 
Dans  le  district  de  Bar-sur- Aube,  il  y  eut  32  écoles  au  lieu  de  93  ; 
dans  celui  de  Chaumont,  48  au  lieu  de  )  30.  On  recourut  alors  &  la 
création  des  c  demi-écoles  i  avec  des  c  demi-traitements.  »  Il  y  eut 
dans  l'Aube  une  clameur  générale  que  dut  faire  connaître  le  repré- 
sentant Dupuis  (juin  1795). 

La  tentative  d'établir  l'obligation  ne  fbt  pas  plus  heureuse.  Les 
ofDciers  municipaux  de  Buxeuil  (Aube),  se  déclaraient  impuissants 
à  la  faire  exécuter  surtout  pour  les  mois  où  les  enfants  sont  occupés 
aux  champs.  A  Beurrey,  les  habitants  refusèrent  carrément  en  allé- 
guant que  c  l'usage  des  écoles  ne  commençait  ordinairement  qu'après 
les  récoltes.  » 

Nous  avons  dit  que  notamment  dans  l'Aube,  un  certain  nombre  de 
curés  demeurèrent  tranquillement  dans  leurs  presbytères,  môme 
pendant  la  Terreur  ;  quelques-uns  devinrent  instituteurs,  greffiers  de 
la  mairie.  L'un  d'eux,  celui  de  Bourdenay.  mandé  devant  le  Directoire 
de  l'Aube,  dit  :  t  —  Que  voulez- vous  de  moi?  De  l'argent,  je  n'en  al 
pas.  D'abandonner  mon  ministère,  je  ne  le  puis.  Si  c'est  ma  vie, 
prenez-la.  d  Et  il  continua  à  dire  la  messe  sans  manquer.  A  Urville, 
les  habitants  réclamaient  la  restitution  de  leur  église  pour  les  offices. 
Partout  dans  les  campagnes  il  y  avait  une  résistance  plus  grande 
qu'on  ne  l'a  dit  en  faveur  de  la  religion.  L'instituteur  nouveau  de 
Juilly  déclarait  que  l'attitude  des  habitants  l'empochait  de  c  continuer 
à  se  t^oerre  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  i  Tous  les  parents  refusèrent 
en  effet  de  lui  envoyer  leurs  enfants,  quand  on  vit  les  livres  dont  il 
se  proposait  de  se  servir.  Mais  ceci  est  l'exception  et  nombre  d'ins- 
tituteurs au  contraire  conservèrent  les  sages  idées,  comme  celui  de 
Torcy-le-Grand  qui  acheta  les  vases  sacrés  pour  les  restituer  après  la 
Terreur.  Plus  d'un  même  risqua  sa  vie  pour  demeurer  fidèle  à  leurs 


Digitized  by 


Google 


BIBLIOGRAPHIE  165 

convictions;  d'autres  se  laissèrent  emprisonner  plutôt  que  d'employer 
les  détestables  livres  qu*on  leur  imposait. 

Un  dernier  échec  attendait  les  Révolutionnaires  et  il  leur  lut  singu- 
lièrement pénible:  c'est  celui  de  leur  décadi  établi  à  la  place  du 
dimanche.  A  Bassuet  (Marne),  de  nombreux  habitants  furent  con- 
damnés à  45  s.  d'amende  en  messidor,  an  IV  pour  avoir  travaillé  un 
décadi.  De  même  pour  les  lôtes  organisées  cependant  &  grand  renfort 
de  mise  en  scène  et  de  sentimentalisme.  Mais  voir  coiffer  une  colonne 
d*un  bonnet  rouge  comme  à  Marigny,  entendre  le  discours  du  maire 
et  des  chants  comme  à  Urville  et  &  Saint-Mard.  cela  ne  faisait  pas 
encore  le  bonheur  de  l'assistance,  aussi  refusait-elle  de  paraître.  Le 
rétablissement  du  culte  pendant  l'été  1795  acheva  de  ruiner  les  fôtes 
décadaires.  Partout,  les  instituteurs  redevinrent  avec  une  évidente 
satisfaction  les  auxiliaires  des  curés.  Le  commissaire  du  canton  de 
Pont  constata  avec  irritation  que  le  dimanche  reprit  son  prestige; 
de  môme  celui  de  Rumilly  qui  déclare  que  c  nos  fôtes  décadaires  et 
nationales  sont  désertes,  et  dans  notre  canton  les  institutions  répu- 
blicaines ne  sont  que  des  mots.  »  Il  réclame  des  mesures  sévères  pour 
remédier  à  cet  état  de  choses  (6  janvier  1799).  Les  fonctionnaires 
redoublèrent  cependant  de  zèle  :  à  Brienne,  ils  no  réunirent  que  18 
personne^  dans  le  temple  décadaire  le  10  prairial;  à  Ghauchigny,  la 
fête  de  l'agriculture  ne  vit  que  le  prôpident  de  canton,  le  secrétaire  et 
Tinstituteur  qui,  se  trouvant  seuls,  c  crurent  devoir  se  dispenser  de 
tracer  le  sillon  réglementaire  au  moyen  de  la  charrue.  »  La  garde 
nationale  est  aussi  froide  :  aux  Riceys,  à  Fay,  à  Nogent,  elle  reste  au 
logis,  sans  môme  venir  aux  revues  pour  la  reconnaissance  de  ses 
chefs.  L'assassinat  des  plénipotentiaires  de  Rastadt  parut  une  occasion 
de  réveiller  le  patriotisme.  Vains  efforts  à  Chaource,  à  Bar-sur-Âube 
où  l'on  termina  môme  la  soirée  par  une  comédie.  Les  instituieurs 
reçurent  après  le  18  fructidor  des  ordres  sévères  pour  l'observation 
du  décadi.  Mais  on  les  écouta  peu,  et  certains  maîtres  affectèrent 
de  s'y  rendre,  dans  des  costumes  de  travail.  Que  dire  d'un  pré- 
sident du  canton  de  l'Âube  le  jour  de  la  fôte  des  époux,  s'adressant 
aux  petites  filles  pour  exalter  le  mariage  au  triple  point  de  vue  du 
bonheur  des  mariés,  de  l'éducation  des  enfants  et  de  la  conser- 
vation de  la  société.  Et  d'un  autre  qui,  dans  le  but  de  venir  k  bout 
des  i^éfractaires,  engageait  c  les  amantes  de  ces  fuyards  à  user  de 
tout  l'empire  que  la  nature  leur  donnait  sur  leurs  amants  et  k  ne 
jamais  consentir  k  leur  Uvrer  leur  cœur  qu'ils  ne  l'eussent  mérité  en 
payant  à  la  patrie  en  péril  les  services  qu'elle  réclamait  de  tous  ses 
enfants,  i 

M.  Babeau  termine  en  publiant  des  pièces  très  intéressantes  dans 
un  assez  volumineux  appendice.  O'abord  la  reproduction  d'articles 
fort  curieux  du  Journal  de  froyes  et  de  la  Champagne  méridionale 
de  l'année  1784,  au  curé  Gourtalon  et  à  un  maître  d'école  qui  se  peint 
véritablement  lui-môme,  le  nommé  Besnard  Penard,  instituteur  au 
Mesnil-Saint-Loup  :  — -  diverses  pièces  relatives  à  l'instruction  dans 
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TÂube  pendant  la  Révolution;  —  l'extrait  d*un  rapport  de  Tan  IV 
sur  Tétat  des  maisons  d*écoles  du  département  ;  -^  un  autre  des  com« 
missaires  cantonaux  sur  l'état  de  l'instruction  primaire  dans  l'Âube  en 
1798,  etc.  E.  de  H. 

* 

M.  le  comte  E.  de  Barthélémy  vient  de  publier  dans  le  tome  Vf  des 
Mélanges  historiques  des  documents  inédits  de  l'Histoire  de  France, 
nn  travail  d'une  haute  valeur  :  rOhituaire  de  la  Commanderte  du 
Temple  de  Reitns,  C'est  un  document  tr^^s  intéressant  pour  la  Cham- 
pagne, et  plus  enctre  pour  l'histoire,  car  il  donne  une  liste  exacte  et 
précise  des  grands  mattres  de  l'Ordre  ;  c'est  d'ailleurs  la  première 
pièce  de  ce  genre  connue,  et  l'introduction  constitue  une  étude  qui 
mérite  une  sérieuse  attention. 

Notre  collaborateur  M.  Jadart  a  fait  tirer  à  petit  nombre  son  remar- 
quable travail  sur  Jean  de  Gerson,  couronné  par  l'Académie  de  Reiras. 
Il  forme  un  volume  in-8°  imprimé  avec  luxe  et  accompagné  du  por- 
trait de  Gerson,  du  plan  de  l'ancien  village  de  ce  nom.  C'est  un  travail 
absolument  complet  et  digne  des  plus  sincères  éloges. 

Curieux  travail  de  M.  Julien  Havet  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes  sur  la  Frontière  de  V empire  dans  VArgonne.  Il  roule  sur 
une  enquête  que  fit  faire  Rodolphe  de  Habsbourg,  à  Verdun,  en  mai 
1288,  pour  la  délimitation  précise  de  la  France  et  de  l'Empire.  Dom 
Calmet  avait  seulement  analysé  ce  document.  II  fut  rédigé  à  l'occasion 
de  la  querelle  suscitée  entre  Thibaut  II,  comte  de  Bar-le-Duc,  et  Phi- 
Plippe-le-Bel,  et  qui  se  termina  par  la  soumissisn  du  comte  et  la  créa- 
tion du  Barrois  mouvant.  Les  commissaires  de  l'enquôte  impériale 
constatèrent  que  le  roi  de  France  s'était  attribué  l'autorité  sur  Mont- 
fancon  et  Beaulieu-en-Argonne  ;  le  cours  de  la  Biesne  était  do  ce  côlô 
la  limita  légale. 

Le  môme  recueil  contient  un  travail  très-important  de  M.  A.  do 
Barthélémy  :  la  Liste  des  noms  d'hommes  gravés  sur  les  monnaies 
à  V époque  mérovingienne.  Cette  liste  revue  et  corrigée  par  un  savant 
aussi  compétent  rendra  les  plus  grands  services.  Dans  Tintroduction. 
M.  A.  de  Barthélémy  émet  l'idée  nouvelle,  mais  très-juste,  que  les  mo- 
nétaires mérovingiens  n'étaient  que  des.  officiers  publics  d'un  rang 
modeste  et  qu'il  faut  renoncer  par  exemple  à  retrouver  saint  Eloi 
dans  le  monétaire  Eligius, 


Digitized  by 


Google 


CHRONIQUE 


Lb  cimbtibrb  FRANCO-uÉRoyiNGiBN  DB  BAGNBUX  (mabnb).  —  Plu- 
sieurs fois  depuis  quelques  années,  dans  les  travaux  que  nécessitaient 
la  création  et  Tentretien  des  routes,  la  pioche  a  rencontré  des  inhu- 
mations anciennes  sur  le  territoire  de  Bagneux  ;  mais  ces  découvertes 
étaient  purement  accidentelles  et  ne  se  renouvelaient  qu'autant  que 
Ton  avait  besoin  ou  de  niveler  un  terrain,  ou  d*en  extraire  le  sable. 

I4Q  )  1  août  1881,  M.  le  curé  de  Bagneux,  qui  sUntéresse  vivement  à 
tout  ce  qui  peut  éclairer  l'histoire  de  sa  paroisse,  voulut  bien  m'inviter 
à  une  exploration  archéologique,  pour  laquelle  U  avait  mandé  M.  Le- 
moine,  de  Gonnantre,  le  fouilleur  émérite  dont  l'habileté  servit  si  bien 
M.  Morel  dans  ses  excursions. 

Nous  nous  rendîmes  après  midi  dans  un  champ  où  les  propriétaires 
avaient  découvert  à  deux  ou  trois  reprises  des  sépultures  gallo-romai* 
nés,  comme  le  prouvaient  la  forme  et  le  nombre  des  vases  dont  chaque 
corps  était  environné.  La  sonde  interrogeait  inutilement  le  terrain 
depuis  quelque  temps,  lorsque  le  jeune  homme  à  qui  appartient  cette 
propriété  nous  donna  la  clef  de  l'énigme  :  les  corps  se  rencontraient 
toujours  à  peu  de  profondeur  et  dans  la  terre  arable  :  l'instrument 
devenait  donc  inutile,  puisqu'au-dessous  de  la  couche  végétale  il  ne 
traversait  que  le  sable.  Il  eût  fallu  pratiquer  des  tranchées  régulières,  et 
le  temps  ne  le  permettait  plus  :  on  dut  abandonner  les  Grèves  de  Bé- 
cheret  pour  se  rapprocher  du  village  et  attaquer  un  champ  plus  facile 
à  explorer.  M.  le  Curé  nous  indiqua  la  contrée  de  Mesure-Loup,  à  cent 
pas  à  l'est  de  l'église  :  là  nous  trouverions  certainement  des  sépultures 
et  tout  le  mobilier  funéraire  des  Mérovingiens. 

La  sablière  de  Mesure-Loup,  ouverte  pour  Tentretien  de  la  route 
qui  lui  sert  de  limite  au  S.,  peut  avoir  douze  mètres  environ  de  kr- 
geur  sur  une  longueur  trois  fois  plus  grande  ;  un  chemin  de  desserte 
la  sépare  des  terrains  marécageux  qui  s'étendent  au  chevet  de  l'église, 
et  sa  direction  est  du  sud  au  nord.  En  la  creusant,  on  a  rencontré 
plusieurs  sépultures  avec  des  vases  et  des  armes  remontant  à  l'époque 
franco-mérovingienne  :  une  coupe  en  verre,  quelques  gobelets,  des 
pots  grossiers  et  quatre  ou  cinq  scramasaxes,  tels  sont,  à  ma  connais- 
sance, les  objets  qui  n'ont  pas  été  dispersés.  À  peu  près  au  milieu  de 
la  sablière,  la  pioche  heurta  contre  une  maçonnerie  dont  la  destination 
ne  pouvait  être  bien  déterminée  ;  peut-être  avait*  elle  servi  de  base  à 
un  autel,  peut-être  à  un  monolithe  dominant  le  cimetière. 

Â  peine  avions-nous  pénétré  dans  cette  carrière,  que  nous  aperce- 
vions, sur  les  talus,  h  l'ouest  et  à  l'eat  des  ossements  humains  qui  af- 
fleuraient le  sol  à  la  profondeur  de  40  à  50  centimètres.  Gomme  les 
sépultures  étaient  orientées,  il  nous  fut  aisé  de  savoir  quelle  partie  du 
corps  restait  à  découvrir  :  à  l'O.  le  haut  du  corps  depuis  les  genoux. 
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à  TE.  depuis  les  genoux  également  jusqu'aux  pieds.  La  première 
fouille,  sous  le  chemin  de  desserte,  ne  mit  au  jour  que  des  ossements  ; 
la  seconde  ne  Ait  pas  moins  pénible,  parce  qu'elle  avait  lieu  sous  l'an- 
cien chemin  de  Bagneux.  De  plus,  quelle  que  soit  l'expérience  de 
l'archéologue  ou  du  fouilleur.  on  peut  affirmer  que  chaque  cimetière 
lui  ménage  des  surprises.  Ainsi  devait-il  en  être  le  premier  jour  de 
nos  travaux. 

Généralement  les  vases  mérovingiens  se  trouvent  aux  pieds  :  nous 
devions  en  trouver  à  la  tête  et  môme  aux  genoux.  A  peine  la  pioche 
avait-elle  vigoureusement  attaqué  l'ancien  chemin  au-dessus  des  jam- 
bes du  squelette,  qu'elle  faisait  sauter  un  éclat  de  verre  provenant 
d'un  vase  placé  entre  les  deux  tibias.  Le  vase  fut  tiré  avec  toute  la 
précaution  possible,  mais  le  coup  fatal  était  porté.  C'était  une  coupe 
mince  fort  évasée  à  l'orifice  et  arrondie  au  dessous,  tellement  qu'elle 
ne  pouvait  tenir  debout  qu'au  moyen  d'un  support.  A  la  différence  de 
celle  que  l'on  avait  précédemment  trouvée  &  Bagneux,  elle  était  can- 
nelée de  cétes  légères  partant  du  centre  et  s'éloignant  &  mesure  qu'elles 
approchaient  de  la  circonférence.  Tel  fût  l'unique  produit  des  fouilles 
de  notre  première  journée. 

Que  le  lecteur  veuille  bien  se  figurer,  dans  le  champ  qui  fait  suite 
&  la  sablière  au  K..  et  vers  l'angle  N.-E.  de  celle-ci,  un  espace  carré 
de  cinq  mètres  de  long  sur  autant  de  large  :  dix  tombes  ont  été 
ouvertes  dans  un  si  petit  espace,  cinq  à  l'E.  et  les  autres  à  la  tête 
des  précédentes  ;  enfin  deux  fouilles  ont  été  pratiquées.  Tune  à  l'angle 
O.-N.  du  carré,  l'autre  à  l'angle  8.-E.  pour  s'assurer  si  le  cimetière 
se  prolongeait  dans  ces  deux  directions. 

Quatre  sépultures  ne  nous  donnèrent  que  des  ossements,  mais  quel- 
ques-unes nous  réservaient  encore  des  surprises.  La  sablière  n'avait 
pas  fourni  d'ornements  en  bronze  dans  ce  que  le  hasard  avait  fait  dé- 
couvrir ;  ou  plutôt^  comme  ces  objets  sont  ordinairement  peu  consi- 
dérables auprès  des  massives  agrafes  de  fer.  ils  avaient  pu  facilement 
échapper  aux  regards  des  ouvriers,  peu  soucieux  du  reste  de  tout  ce 
qui  n'a  pas  l'éclat  de  l'or. 

La  première  fouille  que  M.  Lemoine  pratiqua  le  12.  avec  l'aide  de 
M.  A.  Millot  qui^  la  veille,  avait  offert  son  champ  à  nos  explorations, 
nous  fournit  :  un  gobelet  en  terre  noirâtre,  non  pas  aux  pieds,  mais  à 
la  tête  du  squelette  ;  trois  ornements  en  bronze  affectant  la  forme  de 
triangles  arrondis  aux  extrémités  avec  clous  de  môme  métal  et  dessins 
capricieux  en  creux  ;  une  boucle  en  bronze  également,  d'une  ovalo 
très  allongée,  sans  ardillon  ;  à  la  place  de  ce  dernier,  un  silex  brut, 
autant  que  nous  pouvons  en  juger  *  ;  enfin  deux  monnaies  de  bronze 
collées  ensemble  et  très  frustes-,  néanmoins,  d'après  leur  forme  et  leur 
module,  nous  devons  les  attribuer  au  i^'  siècle  après  J.-C,  le  moyen 


1 .  L'abbé  Cochet  a  rencontré  aussi  les  briquets  à  la  ceinture  des  Méro- 
vingiens. {Normandie  souterraine,  p.  258). 
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broûze  à  Auguste  ou  à  Tibère,  le  grand  bronze  à  Trajan*.  Nous  avons 
remarqué  dans  nos  fouilles  que  le  vase  était  assez  souvent  remplacé 
par  une  ou  deux  pierres,  destinées  peut*étre  aussi  h  maintenir  la  tète 
du  mort  dans  la  position  qu'on  voulait  lui  donner.  Dans  deux  fosses» 
le  cadavre,  placé  très  régulièrement  du  reste,  se  trouvait  resserré  de 
telle  sorte  que  la  tète  était  beaucoup  plus  haute,  ou  bien  inclinée  à 
droite. 

La  sépulture  ouverte  à  gauche  de  la  précédente  ne  fournit  rien  ; 
mais  une  troisième,  à  gauche  toujours  et  contre  la  sablière,  mit  au 
jour,  sous  les  pieds  du  squelette,  un  gobelet  en  terre  et  une  cruche 
blanche  de  la  forme  si  souvent  décrite  par  M.  Cochet  dans  sa  NoT' 
fnandie  souterraine  '.  En  remontant,  l'on  trouva,  sur  la  gauche  du 
cadavre,  un  petit  sabre  ou  scramasaxe  avec  les  débris  du  bois  de  la 
poignée  et  la  virole  qui  le  maintenait  ;  à  côté  de  cette  arme,  un  cou- 
teau de  20  c.  environ. 

Revenant  au  nord  et  à  droite  de  la  première  fouille,  M.  Lemoine 
découvrit  aux  pieds  d'un  mort  un  gobelet  de  belle  dimension  et  par- 
ftitement  intact,  bien  qu'il  ne  tùi  pas  à  plus  de  30  c.  de  profondeur 
sous  la  terre  massée  d'un  chemin.  La  tôte  fort  bien  conservée,  accuse 
un  homme  dans  la  force  de  l'&ge.  , 

A  mesure  que  nous  avancions  au  N.,  la  pioche  ne  découvrait  plus 
que  des  restes  d'enfants  ou  des  ossements  sans  ordre  ;  ce  qui,  d'après 
M.  Lemoine,  était  l'indice  que  l'on  touchait  à  la  fin  du  cimetière.  En 
conséquence,  il  se  décida  pour  le  moment  à  creuser  à  1*0.  des  tombes 
précédentes,  à  la  tôte  des  morts  déterrés.  Les  deux  premières  fosses 
ouvertes  contre  la  sablière  ne  contenaient  que  des  os  ;  la  troisième,  à 
droite  des  précédentes,  nous  donna  trois  plaques  et  contraplaques  de 
ceinturon  en  fer  avec  filets  d'argent  formant  des  dessins  capiicieux  ; 
le  tout  passablement  oxydé,  mais  révélant  un  travail  assez  délicat'. 
A  gauche  du  squelette,  &  la  hauteur  de  la  ceinture,  un  objet  étrange 
flrappa  nos  regards  :  c'était  la  partie  du  fémur  qui  s'articule  dans  la 
hanche,  sciée  en  demi-sphère  et  percée  d'un  trou  au  milieu  pour  être 
suspendue  comme  amulette.  Le  fouilleur  avait  plus  d'une  fois  rencon- 
tré, dans  ses  excursions  avec  M.  Morel,  un  os  intentionnellement 
percé  ;  mais  cet  os  provenait  toujours  ou  du  sternum  ou  du  crâne  tré- 
pané. Etait-co  en  souvenir  d'un  parent  ou  d'un  ami  que  nos  pères 
portaient  ainsi  ces  ossements?  ou  bien  était-ce  le  trophée  de  guerriers 
barbares,  comme  la  chevelure  scalpée  chez  les  Indiens  ? 

A  droite  de  cette  fosse  et  &  20  c.  do  distance,  comme  dans  les  autres, 
on  trouva  le  corps  d'une  femme  probablement,  à  en  juger  par  les  or- 
nements qui  l'accompagnaient.  C'était  une  plaque  de  bronze  triangu- 
laire de  9  c.  sur  6,  avec  boucle  en  fer.  Cette  plaque,  d'une  admirable 

1 .  La  monnaie  était  toujours  placée  dans  une  bourse  attachée  an  ceinlu- 
turon.  (Ibid.,  p.  260). 

2.  Ibid.,  planche  XI,  5. 

3.  Les  mêmes  sont  dessinées  dans  la  Normandie  fonlerratM,  p.  247. 
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patine,  est  relevée  par  de  charmants  dessins  en  crenx  représentant 
des  oiseaux  contournés.  Oans  Toxyde  de  la  contre-plaqué  de  fer  était 
engagée  une  petite  pince  épilatoire  en  bronze  de  3  c.  de  long  et  de  la 
fbrme  de  nos  pincettes  à  feu. 

Comme  la  fosse  Yolsine,  à  droite  de  la  précédente  n'avait  rien  fourni, 
le  sondeur  voulut  essayer  une  fouille  &  la  tête,  dans  la  direction  de 
l'église  ;  il  y  trouva  un  scramasaxe  un  peu  plus  long  que  le  premier 
avec  une  quadruple  rainure,  tin  couteau  dans  un  fourreau  d'acier  et 
une  plaque  de  ceinturon  en  fer.  Ces  plaques  étalent  pour  la  plupart 
ornées  da  clous  en  bronze  ou  revêtus  de  bronze. 

Ld  champ  dans  lequel  nous  creusions  avait  été  bouleversé  précé- 
demment pour  Textraction  du  sable  qui  en  forme  le  sous-sol,  dans  la 
partie  ouest  près  du  chemin  de  desserte  ;  de  plus,  les  sondages  an- 
nonçaient ou  des  sépultures  d'enfants  ou  des  amas  conf\is  d'ossements. 
Avant  de  quitter  ce  cimetière,  on  voulut  essayef  une  fouille  sous  le 
vieux  chemin  vers  l'angle  N.-E.  de  la  sablière,  et  l'on  y  trouva  trois 
plaques  de  ceinturon  en  fer,  et,  aux  pieds  du  squelette,  légèrement 
inclinée,  une  bouteille  en  terre  noir&tre  malheureusement  écrasée  par 
la  pression  des  roues. 

Le  jour  baissait  ;  il  était  temps  de  quitter  le  théâtre  de  nos  explo- 
rations ;  du  reste,  nous  ne  pouvions  plus  espérer,  que  si  nous  avions 
eu  la  permission  de  travailler  à  l'est  de  la  sablière  ;  mais  le  champ 
n'était  point  débarrassé  de  sa  récolte  ;  de  plus  M.  Lemoine  ne  croyait 
pas  que  le  cimetière  s'y  prolonge&t  beaucoup. 

En  résumé,  la  nécropole  de  Mesure-Loup,  que  le  fouilleur  ne  trou- 
vait pas  riche,  parce  qu'elle  ne  nous  avait  donné  ni  lances,  ni  ilra- 
mées,  ni  fibules  ornementées,  avait  fourni  i  deux  scramasaxes,  deux 
couteaux,  une  coupe  en  verre,  trois  gobelets  en  terre  noire,  une  cru- 
che en  terre  blanche,  une  bouteille,  cinq  plaques  ou  ornements  en 
bronze,  deux  médailles  romaines,  sept  ou  huit  plaques  en  fer  avec 
clous  en  bronze,  dont  trois  avec  arabesques  en  argent,  une  amulette 
en  os  scié  et  une  épilatoire. 

Pendant  toute  la  seconde  journée,  les  h;ibitanls  du  pays  qui  reve- 
naient de  leurs  travaux,  ou  ceux  qui  jouissaient  de  quelques  loisirs, 
venaient  s'enquérir  de  nos  découvertes.  Il  était  facile  do  voir  que  leur 
sympathie  était  éveillée  pour  ces  éludes  sur  le  terrain,  qui,  mieux  que 
tous  les  livres,  font  revivre  le  passé  et  redisent  aux  générations 
actuelles  ce  que  dirent  leurs  devanciers.  M.  le  curé  particulièrement 
était  heureux  des  résultats  d'une  exploration  que  depuis  longtemps  il 
appelait  de  ses  vœux,  cl  dont  le  fruii  cependant  devait  être  pour  son 
hôte  reconnaissant.  Â.  Fodrot. 


Une  curieuse  découverte  archéologique  qui  vient  d'être  faite  dans 
les  bâlimenls  de  la  citadelle  de  Sleaay  confirme  l'antique  tradition 
d'après  laquelle  il  existait,  au  temps  du  paganisme^  un  temple  dv 
Saturne  sur  l'emplacement  de  l'église  de  la  forteresse. 
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Voioi  les  renseignements  recneillis  par  le  journal  de  Montmôdy  à 
ee  sujet  : 

c  Dans  le  courant  du  mois  dernier,  M.  Eug.  Rivart  faisait  exécnter 
des  travaux  &  Tendroit  où  existait  autrefois  Téglise  du  prieuré  de 
Saint-Dagobert.  En  creusant  le  sol,  les  ouvriers  remarquèrent  qu'une 
pièce  de  fondations  d'une  muraille  intérieure  était  couverte  de  sculp- 
tures. Aussitôt  averti,  M.  Rivart  la  fit  dégager  avec  soin  et  on  décou- 
vrit alors  un  bloc  de  pierre  du  pays,  haut  de  75  centimètres  sur  85. 

«  Ce  monument,  qui  remonte  à  Tépoque  gallo-romaine  et  qui 
parait  dater  du  iii«  siècle  de  notre  ère,  est  dans  un  excellent  érat  de 
conservation.  Sur  un  des  côtés,  un  bas-relief  représente  deux  per» 
sonnages  en  robe,  tête  ti  pieds  nus,  soutenant  des  deux  mains  um^ 
tunique  qui  est  placée  entre  eux.  C'est  une  pierre  funéraire  érigée  par 
une  matrone  à  sa  famille,  ainsi  que  l'indique  l'iascription. 

c  On  découvrit  bientôt  un  autre  monument  gallo-romain  d'une 
antiquité  aussi  respectable.  Il  mesure  76  centimètres  sur  65  et  a  trois 
foces  sculptées.  Un  des  bas-relieAi  représente  un  sacrifice,  le  second 
des  libations  et  le  troisième  des  guirlandes  de  fleurs.  Les  sculptures 
sont  moins  nettes  que  celles  du  précédent.  Sur  tous  les  deux  on  voit 
encore  des  traces  de  couleur. 

c  II  est  facile  d'expliquer  la  présence  de  ces  curieux  restes  de 
l'époque  gallo-romaine  dans  les  soubassements  de  l'antique  chapelle 
du  château  de  la  citadelle  de  Stenay  qui  a  remplacé  le  temple  de 
Saturne. 

€  En  effet,  les  premiers  chrétiens  construisirent  presque  toujours 
leurs  églises  sur  remplacement  des  anciens  temples  du  paganisme  et 
utilisèrent  les  débris  de  ceux-ci. 

c  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Stenaj,  et  les  deux  monuments  qui 
viennent  de  revoir  le  jour,  après  avoir  été  enfouis  pendant  plus  de 
treize  siècles,  ont  servi  d'abord  à  l'édification  de  Tégltse  Saint-Remy. 
élevée  en  533  par  le  fils  aîné  de  Clovis,  le  roi  d'Austrasie,  Théodoric 
ou  Thierry,  qui  y  fut  enterré,  ainsi  que  son  fils  Théodebert  et  son 
petit-fils  Théodebald,  ses  successeurs  en  terre  d'Austrasio. 

c  Ensuite,  sur  le  même  emplacement,  Charles  le  Chauve  fit  cens* 
truire,  en  872,  un  nouvel  édifice  dédié  à  Dagobert  II,  assassiné  en 
l'an  679  dans  la  forôt  de  Mouzay,  qui  depuis  a  pris  son  nom.  Il  a 
subsisté  jusqu'en  1802. 

.  c  En  travaillant  à  creuser  les  fossés  de  la  nouvelle  citadelle  de 
Stenay,  de  1609  à,  1611,  sous  le  gouvernement  du  maréchal  de 
Pouilly,  on  avait  déj&  découvert  des  antiquités  romaines,  ainsi  que 
plusieurs  tombeaux  gallo-romains  ot  gallo-francs. 

c  II  est  donc  infiniment  probable  qu'il  en  existe  encore  un  grand 
nombre  qui  sont  enfouis  dans  les  jardins  qui  séparent  la  ville  de  la 
citadelle,  i  (Courrier  de  la  Champagne). 
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La  tour  db  L'iousB  siiNite-GBNBviiBB  A  RBUis.  —  DepuU  quolquo 
temps,  lorsque  Ton  descend  les  marches  du  grand  portail  de  Notre- 
Dame  de  Reims,  rœil  est  attiré  par  une  masse  de  pierre  qui  se  dresse 
au  loin,  dans  Taxe  de  la  rue  Libergier.  C'est  la  tour  de  Tôglise 
Sainte-Geneviève. 

Elle  est  assise  sur  la  crypte  ménagée  sous  rédifice,  devant  laquelle 
régnera  un  vaste  perron,  de  26  marches  d'élévation,  diversement 
étagées,  entourées  d'une  balustrade  en  pierre.  Par  un  escalier  de  1 1 
marches,  on  arrive  à  un  palier  très  vaste,  de  chaque  côté  duquel 
sont  encore  1 1  autres  marches  conduisant  aux  deux  portes  latérales» 
puis  quatre  dernières  marches  donnant  entrée  dans  l'église.  Dans  la 
partie  inférieure  de  la  tour  se  trouve  la  porte  principale  de  l'édifice, 
ouvrant  sur  la  grande  nef.  Cette  porte  cintrée,  encadrée  entre  deux 
colonnes,  est  terminée  par  un  lïttnton  amorti  par  un  socle  en  pierre, 
sur  lequel  s'élèvera,  dit-on,  la  statue  de  Sainte-Geneviève. 

De  chaque  côté  de  l'entrée  principale  sont  deux  autres  portée  cin- 
trées avec  fronton  ;  les  faces  latérales  de  ces  deux  entrées  ont  les 
mômes  motifs  d'architecture. 

Au-dessus  de  la  grande  porte  s'élève  un  étage  à  quatre  pans 
ajourés  dans  le  tympan  desquels  seront  trois  cadra$u  de  l'horloge. 

Sur  une  partie  plus  basse,  divisée  sur  chaque  côté  en  trois  baies, 
est  assis  un  nouvel  étage  cintré,  flanqué  par-devant  de  deux  tou- 
relles, ornées  d'arcatures  cintrées  et  amorties  par  un  toit* 

De  l'entablement,  à  modillons  saillants,  s'élance  la  flèche  en  pierre 
octogone,  ajourée,  qui  se  termine  par  une  croix  en  pierre.  Puisse 
cette  croix  qui  domine  maintenant  toute  la  paroisse  être  pour  celle-ci 
une  source  de  gr&ces  nombreuses. 

Dans  l'angle  qui  relie  la  tour  &  l'édifice  sont  deux  tourelles  en 
pierre.  L'une  est  garnie  de  marches  conduisant  aux  cloches  et  à 
l'horloge.  L'autre  est  destinée  à  recevoir  les  poids  de  cette  horloge. 

Dans  la  porte  de  côté  de  l'église,  ouverte  maintenant  au  public, 
nous  avons  remarqué  un  tambour  parfaitement  combiné.  Avec  ce 
système  de  portes  qui  se  ferment  l'une  sur  l'autre  sans  gêner  la 
circulation,  il  est  impossible  que  l'air  du  dehors  vienne  incommoder 
les  paroissiens,  et  la  chaleur  du  calorifère  doit  se  conserver  entière- 
ment. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  l'architecte  de   l'édifice 

est  M.  Brunette  ;  l'entrepreneur  M.  Demerlet,  et  le  sculpteur  M 

(disons  le  nom,  quoi  qu'il  soit  quelque  peu  révélateur)  M.  Rigolet, 
parent  du  menuisier  de  Gueux,  auquel  avait  été  confiée  la  menuiserie 
de  Sainte-Geneviève. 

Combien  coûtera  cette  tour  qui  termine  si  bien  l'édifice  ?  Nous 
l'ignorons.  Il  est  heureux  que  la  bourse  de  la  bienfaitrice  soit  presque 
aussi  grande  que  son  cœur.  C.  C. . . 

[Courrier  de  la  Champagne). 
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Nous  trouvons  dans  un  des  nombreux  factums  de  Bédouin  de 
Pons-Ludon  —  personnage  original  sur  lequel  nous  possédons  de 
volumineux  documents  que  nous  nous  proposons  de  faire  prochaine- 
ment connaître  —  une  note  curieuse  pour  les  familles  rémoises.  Elle 
figure  dans  une  pétition  imprimée  au  mois  de  mars  1789. 

<  Depuis  moins  d'un  siècle  une  foule  de  Rhémois  bourgeois  ont 
fait  séjour  dans  l'armée,  dont  trois  vivants  sont  maréchaux  de  camp 
en  diiférentes  armes  et  chevaliers  de  Saint-Louis.  En  voici  la  liste  : 
Rogier  de  Pons-Ludon.  Rouvroy,  Savé  père  et  fils,  sept  d'Origny, 
six  Souyn,  quatre  Maillefer.  quatre  Bidet,  trois  Mopinot,  Bourgongne, 
Sutaine,  Favart,  Hédoin,  Delacroix,  Jouvant,  Lépagnol,  Saubinet, 
Tronsson,  Tarte,  YarJet,  Itam,  Glicquot,  Recicourt,  Duchatel,  Renoir, 
Levôque,  Gerbaut,  et  douze  gendarmes  parvenus  aux  grades,  et 
chevaliers  de  Saint-Louis.  » 

Pons-Ludon  nous  parait  exagérer,  car  plus  d'une  de  ces  familles 
étaient  nobles  ou  anoblies,  comme  les  d*Origny,  Favart,  Bourgengne, 
Sutaine,  Réclcourt,  Levôque. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
M.  Maurice  Prou,  membre  correspondant,  a  fait  une  conférence  fort 
intéressante  sur  l'hôtel  que  les  archevêques  de  Sens  possédaient  à 
Paris  avant  la  Révolution. 

Les  prélats  sénonais  étaient  obligés  de  se  rendre  fréquemment  dans 
la  capital  où  ils  avaient  à  traiter  des  affaires  de  leur  diocèse,  —  on 
sait  qu'ils  étalent  métropolitains  de  Paris.  —  et  c'est  dans  cette  der- 
nière ville  que  se  tenaient,  le  plus  souvent,  les  conciles  de  la  province 
do  Sens.  Ils  devaient  donc  y  avoir  un  lieu  de  résidence.  Aussi,  l'un 
d*eux,  Etienne  Bécard,  légua  à  ses  successeurs,  en  1296,  l'hôtel 
Saint-Paul,  situé  sur  le  quai  des  Célestins.  Moins  de  cent  ans  après, 
un  autre  archevêque  Guillaume  de  Melun  II,  céda  l'hôtel  Saint-Paul 
à  Charles  V,  et  le  roi  lui  donna  en  échange  l'hôtel  d'Hestoménil, 
situé  au  coin  de  la  rue  du  Figuier. 

Cette  maison  menaçait  ruine  vers  la  fin  du  xv«  siècle.  Tristan  de 
Sallazar  construisait  sur  son  emplacement  une  somptueuse  demeure, 
dont  les  bâtiments  et  jardins  s'étendaient  dans  tout  l'espacé  compris 
entre  les  rues  des  Nonnains-d'Hières,  de  Jouy,  du  Figuier  et  de 
l'Hôtel-de-Ville. 

Cet  hôtel  a  été  vendu  comme  bien  national.  Il  existe  encore,  en 
partie,  rue  du  Figuier,  et  il  est  occupé  par  un  industriel.  M.  Prou  a 
décrit  l'architecture  du  monument,  et  surtout  de  la  façade,  ornée  des 
armoiries  de  Tristan  de  Sallazar.  Il  a  fait  connaître  les  titres  d'ac- 
quisition, les  dates  de  construction,  les  propriétés  sur  lesquelles  cet 
hôtel  avait  un  droit  féodal,  etc. 

Ce  travail,  qui  abonde  en  détails  historiques  et  chronologiques, 
dénote  une  réelle  érudition.  M.  Maurice  Prou  est  un  élève  de  l'Ecole 
des  charted.  (Union  de  VYonne,  11  janvier  1882). 
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M.  l'abbé  Morsolin,  vient  de  publier  à  Venise,  un  Viaggio  inediio 
di  Vincinzo  Scamozzi  deParizi  à  Venezia,  Irès-cufieux  pour  nous. 
L*arcliitectt  Scamozzi  arriva  &  Paris  le  20  février  1600,  y  passa  un 
mois  en  prenant  de  nombreux  croquis  et  repartit  le  14  mars  pour 
Venise  par  la  Champagne  et  la  Lorraine.  Il  signale  la  hauteur  de  cinq 
nefs  de  la  cathédrale  de  Meaux  admirablement  éclairée  par  un  système 
de  vitraux  non  colorié  ;  à  Saint-Etienne,  de  Ghftlons,  il  remarque  la 
bonne  distribution  des  chapelles. 


Les  baillis  db  chalons.  —  Gr&ce  aux  recherclies  faites  par  M.  Gri- 
gnon  à  Toccasion  de  son  grand  travail  sur  Notre- Dame-en-Vaux,  nous 
pouvons  reconstituer  une  liste  des  baillis  de  Ghâlons  bien  plus  com- 
plète que  celle  donnée  dans  notre  histoire  de  cette  ville  publiée  en 
1854*. 

*  1335.  Jehan  Tiersaine  (mentionné  en.  1333  comme  garde  du  scel 
de  la  baillie. 

..  *  1337.  Jehan  Bontet. 

*  1350.  Pierre  Bizet.  de  Barbonne. 

*  1360.  Jacques  Noël. 

*  1362.  Jehan  de  Moiremont. 

*  1363.  Jehan  Rogé  de  Mariagu. 

*  1366.  Pierre  de  Longueville. 

*  1370.  Michel  de  Donjeux. 

*  1380  à  1408.  Pierre  Gouvion. 

—  Lacune.  — 
1417  à  1420.  Pierre  Fadonet. 

*  1418.  Huguenin  de  Germigny,  écuyer  d*écuriedu  duc  de 
Bourgogne,  garde  du  bailliage  pour  le  roi. 

1420.  Pierre  de  Dommartin,  commis  par  le  roi  au  bailliage. 

*  1420-1425.  Florent  de  la  Saulx,  commis  au  bailliage  par  Jean  de 
Sarrebruck,  évéque. 

*  1426-1434.  Pierre  Durant. 
1434.  Jehan  de  Gratreuil. 
1465.  Jacques  des  Forges. 
1478.  Jehan  dé  Paris. 

*  1491 .  Jean  Gruyer  (année  où  il  dressa  les  statuts  de  la  corpora- 
tion des  boulangcrs-p&tissiers). 

1501-1523.  Jehan  Robin,  sr  de  Matougnes. 

1523.  Claude  RoUet. 

4559.  Jehan  Garnier. 

1577-1583.  Jacques  Clément,  sf  de  l'Epine. 

1583.  Nicolas  Clément. 

1 .  Nous  marions  d'un  astérisque  los  noms  fournis  par  M.  Grignon. 
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1604.  Nicolas  Le  Goix. 

1622.  Jacques  d*Alfestoa. 

1627.  Antoine  GailleU 

1648.  Jean  Laigneau. 

1670.  Pierre  Lallemant,  S' de  Lestrée. 

8  nov.  1687.  Pierre  Deu.  s'  de  Vieux- Dampierro. 

31  août  1714.  Jean-Jacques  GhaufFot,  s'  de  Tours. 

25  mai  1768.  Louis  Fagnier,  sr  de  Mardeuil. 

1775.  Louis-Nicolas  de  Pinteviile. 

25  juillet  1782-1789.  Louis  Raussin. 

Une  béception  sbigneurulb  ac  xviii"  siècle.  —  M.  le  comle  de 
Riocourt  possède  la  correspondance  complète  de  M.  le  président  Moral 
avec  sa  fille,  la  comtesse  de  Riocourt,  femme  du  premier  président  à 
la  cour  des  comptes  do  Lorraine.  Nous  y  avons  trouvé  les  plus  curieux 
éléments  d'une  étude  qui  reconstitue  Chàlons  au  point  de  vue  social 
et  mondain  au  milieu  du  xviiio  siècle,  et  nous  permettra  d'esquisser 
un  tableau  assez  neuf  des  mœurs  provinciales.  Aujourd'hui  nous 
en  extrayons  seulement  cette  lettre,  dans  laquelle  M°^<  de  Riocourt 
raconte  à  son  père  sa  première  réception  dais  sa  baronnie  de  Dam,- 
blin  qui  appartenait  à  soç  mari. 

c  Damblio,  25  octobre  1759. 

...  f  On  m'avait  dit  que  le  dimanche  on  m'attendait  en  cérémonie, 
mais  je  croyais  que  c'était  pour  rire  et  ne  m'étais  pas  /orme  une 
grande  idée  de  mon  entrée  à  Damblin.  J'ai  été  trompée  dans  mon 
attente.  £t  primo  quand  je  suis  arrivée  sur  le  territoire  de  Ghampi- 
gneule  qui  est  une  terre  dépendante  de  Oamblia,  M.  le  curé  du  lieu, 
le  syndic  et  le  maire  sont  venus  me  faire  leurs  compliments.  A  peine 
avaient-ils  achevé,  que  j'ai  apperçu  un  bataillon  de  belle  jeunesse  qui 
venait  au-devant  de  moi  et  qui  m'a  extrêmement  surprise.  J'auraijs 
bien  voulu  que  vous  y  fussiez  témoin.  Il  y  avait  deux  capitaines  trèsr 
bien  mis,  plumet  blanc,  haussecols  4t  espontons  avec  lesquels  ils  m'est 
saluée,  ensuite  fait  compliments.  Ils  étaient  accompagnés  d'un  tambour, 
deux  étendarts,  4  sergents  et  une  cinquantaine  de  jeunes  gens,  tous 
mis  comme  des  messieurs  qui,  après  avoir  fait  une  décharge  d'artille- 
rie, ont  entouré  mon  carrosse  et  m'ont  amené  au  village  qui  est  encore 
à  une  1/2  lieue.  Les  cloches  sonnaient  à  force  et  une  grande  multitude 
accourait  pour  voir,  jusqu'aux  bergers  avec  leurs  moutons.  Je  suis 
entrée  dans  la  cour  précédée  des  tambours  et  des  étendarts.  Toutes  los 
filles  m'attendaient  avec  un  beau  et  bon  bouquet  qu'elles  me  présen- 
tèrent en  descendant  de  carrosse  et  dans  l'intérieur  il  y  eut  une  dé-^ 
charge  de  toute  la  mousqueterie  et  de  six  canons  qui  faisaient  au  moins 
autant  de  bruit  que  les  boîtes  de  Gh&lons»  ce  qui  fut  répété  plusieurs 
fois.  Après  quoi  je  dinais  avec  les  curés  de  Oamblain  et  de  Ghampi- 
gneulles  et  M.  le  prévôt  de  Damblain  et  les  capitaines.  Nous  donnâmes 
pour  boire  aux  compagnies  qui  montèrent  la  garde  toute  la  journée. 
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ut  de  temps  et  temps  firent  des  décharges,  ce  qui  dura  jusqu'à  la  nuit, 
qu'on  tira  dans  le  jardin  un  très  joli  feu  d'artifice  arec  des  soleils  et 
beaucoup  de  fusées.  Je  ne  puis  comparer  cela  qu'aux  arquebusiers  de 
Ghâlons,  hors  qu'ils  n'étaient  pas  habillés  uniformément,  mais  fort 
bien  mis  et  ayant  bon  air. 

c  Je  suis  plus  contente  du  ch&teau  que  je  ne  eomptais  et  ce  n'est 
pas  si  laid.  Il  y  a  de  quoi  avoir  beaucoup  de  logement  avec  les  bâti- 
ments qui  sont  faits.  Il  y  a  un  grand  emplacement  de  jardin  et  déjà 
des  charmilles  et  un  grillage  de  fer  qui  le  sépare  de  la  cour.  Il  y  a  de 
la  vue,  mais  le  château  n'est  pas  bâti  vis-à-vis  le  jardin.  Il  y  a  une 
très  belle  cuisine,  mais  les  appartements  sont  différentes  pièces  gran- 
des et  petites  dont  on  pourrait  bien  tirer  parti.  Il  y  a  un  escalier  de 
pierre  passable,  mais  le  haut  et  le  bas  ne  sont  pas  de  niveau  :  on  dit 
que  c'aurait  été  une  trop  grande  histoire  de  changer  cela. 

L'église  est  tout  à  côté  et  très  belle.  Il  y  a  3  cloches  qui  ont  un  bien 
beau  son  et  le  dedans  de  l'église  est  fort  beau.  Le  grand  autel  qui  est 
à  la  romaine  est  bien  orné  ;  tout  le  sanctuaire  est  boisé  en  blanc  avec 
des  moulures  et  filets  dorés  et  7  tableaux  encadrés  autour  du  sanc- 
tuaire. Il  y  a  deux  chapelles  dont  l'une  de  la  Vierge  fondée  par  un 
M.  du  Bois  de  Riocourt  en  1688,  qui  est  superbe  et  magnifiquement 
•ruée.  La  fondation  a  été  renouvellée  depuis  peu,  je  crois,  par  le 
grand-père  de  mon  mari  :  il  y  a  2  épitaphes  et  des  tombes  où  ils  sont 
enterrés.  Il  y  a  4  bancs  pour  nous.  Les  omemens  sont  très  beaux  ;  il 
y  en  a  plusieurs  tout  en  drap  d'or  et  d'argent  et  les  autres  en  damas. 
Il  y  a  trois  calices  dont  un  neuf  qui  est  magnifique  :  la  fabrique  est 
riche  :  on  fait  raccomoder  la  chapelle  de  la  Vierge  quia  coûté  800  fr. 
J'ai  assisté  ce  matin  à  la  messe  de  S.  Grépin,  fête  des  cordonniers  ; 
j'en  ai  compté  tO  ou  12  à  l'offrande  et  dont  3  ou  4  ont  fUt  leurs  dé* 
votions,  ce  qui  m'a  édifié.  Il  y  a  un  bien  beau  ciboire.  Ce  village  cy 
est  fort  considérable,  il  y  a  deux  bouchers,  un  pàtissier-rotisseur-cui- 
ainier  dont  les  biscuits  et  macarons  sont  très  bons.  Il  y  a  des  mai»' 
chands  et  surtout  des  ouvriers  de  toute  espèce  ;  on  y  fait  des  ci- 
seaux pour  Langres.  On  y  trouve  de  tout  et  les  gens  y  sont  fort  hon- 
nêtes. M.  le  curé  qui  est  homme  de  mérite  et  que  je  vois  tous  les  jours, 
m'a  dit  qu'ils  étaient  honnêtes  gens  et  assez  dévots.  Je  suis  allée  aux 
Récollets  dont  la  maison  et  l'église  sont  fort  bien  :  le  couvent  est  très 
considérable  et  le  premier  de  la  Lorraine  :  ils  sont  20  religieux  et 
c'est  là  ordinairement  que  se  tiennent  les  chapitres  provinciaux.  Mon 
mari  a  un  banc  et  ses  armes  dans  l'église  des  Récollets  dont  ses  an* 
cotres  sont  principaux  fondateurs.  J'allai  hier  à  Morimond  qui  est 
une  abbaye  très  considérable  à  une  demi  lieue  de  Damblain  :  l'abbé 
était  venu  la  veille  dîner  chez  nous  et  mon  mari  le  voit  souvent.  La 
maison  n'est  pas  dans  une  belle  position,  mais  les  bâtiments  et  dépen- 
dances sont  d'une  g^rande  beauté.  » 

Le  Secrétaire  Gérant, 

LioN  Frémonï. 
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LES  RELIGIEUSES  DU  TIERS -ORDRE 

DE  SAINT  DOMINIQUE  DE  LANGRES* 


II 

Au  commencement  de  Tannée  1683,  à  la  demande  des  Pères 
Dominicains  de  Langres,  la  communauté  reçut  du  maître  gé- 
néral résidant  à  Rome  une  précieuse  faveur.  C'était  une  nou- 
velle lettre  d'affiliation  à  tout  TOrdre.  En  voici  la  teneur  : 

<  Frère  Antoinb  db  Montroy,  humble  Maitre-général  de 
c  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs,  salut  et  parfaite  communion 
«  des  saints  à  ses  chères  Filles  bien-aimées  en  J.-G.,  à  la  vé- 
€  nérable  Mère  prieure  du  monastère  de  notre  Tiers-Ordre  de 
f  Lângres,  et  à  toutes  les  autres  vierges  épouses  de  J.-C.  qui 
a  y  sont  à  présent  et  qui  y  seront  dans  les  temps  à  venir  à 
c  perpétuité. 

c  Pendant  que  nous  n'avons  pas  de  biens  temporels  pour  en 
a  faire  part  à  ceux  qui  sont  bien  affectionnés  à  notre  ordre, 
«  Nous  sommes  obligés  par  la  loi  de  la  charité  chrétienne  et 
«  par  un  juste  sentiment  de  reconnaissance,  de  leur  donner 
a  largement  et  autant  que  nous  le  pouvons  les  biens  étemels 
«  que  nous  avons  reçus  de  la  libéralité  de  Notre  Seigneur 
tf  comme  les  fruits  d'un  amour  mutuel  et  d'une  religieuse  di- 
«  lection,  afin  que  la  piété  qu'ils  ont  et  la  dévotion  qu'ils  por- 
«  tent  à  Dieu  et  à  ses  saints  s'accroissent  de  plus  en  plus  par 
€  notre  moyen  et  que  la  bonne  volonté  qu'ils  ont  pour  nous  et 
«  celle  que  nous  avons  pour  eux  se  fassent  plus  abondamment 
a  connaître  par  un  retour  réciproque  des  bienfaits  et  des  grâ- 
«  ces,  et  qu'ils  persévèrent  éternellement  en  Celui  qui  est  la 
<  charité  même. 

f  C'est  pour  cela  que,  étant  bien  informés  et  parfaitement 
«  reconnaissants  de  Tamour  et  de  la  bienveillance  dont  vous 
«  êtes  remplies  pour  nous,  Nous  fiant  dans  l'infinie  miséri- 
€  corde  et  dans  la  Ubéralité  inépuisable  de  Dieu  tout-puissant, 
«  et  Nous  appuyant  sur  la  précieuse  intercession  de  la  très- 
«  sainte  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu  et  Notre  Seigneur  J.-G. 
«  et  des  saints  Dominique  notre  père,  Pierre,  Jean,  Antoine, 
«  Thomas,  Vincent,  Hyacinthe,  Raymond,  Louis,  Gonzalès, 

*  Voir  page  143,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne. 
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«  Pie,  Albert,  Ambroise,  Tun  et  Tautre  Jacques,  Catherine, 
«  Agnès,  Rose,  Tune  et  Taiitre  Marguerite,  et  à  tous  les  autres 
ce  saints. 

«  Nous  vous  accordons  volontiers  la  communion  et  la  par- 
ce ticipation  de  tous  les  divins  sacrifices  et  offices,  prières,  pré- 
a  dications  et  études,  veilles,  jeûnes,  abstinences,  disciplines, 
a  pèlerinages,  travaux  et  autres  bonnes  œuvres  que  la  divine 
«  Bonté  fera  faire  dans  tout  le  monde  par  les  frères  et  sœurs 
«  de  notre  Ordre.  Et  nous  vous  recevons  et  admettons  à  toutes 
«  ces  faveurs,  pendant  votre  vie  aussi  bien  qu'à  votre  mort, 
«  afin  qu'étant  ainsi  participantes  du  fruit  de  tant  de  mérites, 
«  et  aidées  par  les  suffirage»  de  tant  de  saints,  vous  ayez  ici 
«  sur  la  terre  une  augmentation  de  grâces,  et  dans  le  ciel  le 
«  comble  de  la  gloire.  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint 
«  Esprit.  Ainsi  soit-il. 

«  En  foi  de  quoi  Nous  avons  signé  ces  présentes  et  les  avons 
c  munies  du  sceau  de  notre  office. 

a  Donné  à  Rome  le  douzième  jour  du  mois  de  septembre 
c  Tan  de  salut  1682,  et  de  notre  généralat  Tan  sixième. 

a  Frère  Anxoinb  de  Montbot,  maître  général  de  TOrdre. 

a  Frère  Antonin  Cloche,  docteur  en  théologie  et  socius.  » 

III 

Sous  le  gouvernement  de  la  R.  M.  Claire  Cothenet,  en  Tan- 
née 1683,  la  confrérie  du  Saint-Rosaire  fut  solennellement 
établie,  pour  les  religieuses  seulement,  dans  Téglise  du  mo- 
nastère. Suit  le  procès-verbal  d'érection  : 

c  L'an  1683,  séant  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  notre  Saint 
a  Père  le  pape  Innocent  onzième,  et  régnant  Louis  quator- 
«  zième,  roi  de  France  et  de  Navarre,  Nous  soussigné  avons 
«  juridiquement  et  canoniquement  érigé  la  très-auguste  con- 
«  frérie  du  Rosaire  avec  tous  les  privilèges  et  toutes  les  grâces 
«  qui  y  sont  attachées  dans  le  monastère  du  Tiers-Ordre  de 
a  saint  Dominique,  pour  les  religieuses  seulement,  le  tout 
a  suivant  la  patente  du  R.  P.  Général  de  tout  TOrdre  des  Frè- 
«  res  Prêcheurs  en  date  du  dernier  juillet  1679  ;  et  conformé- 
«  ment  à  la  permission  de  Mgr  Tillustrissime  et  révérendissime 
ce  Evoque  de  Langres.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé.  Fait 
«  ce  dernier  jour  d'octobre  1683. 

c  Frère  Nicolas  Isabeau,  prieur  du  couvent  de  Langres. • 
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Les  religieuses  qui  composaient  alors  la  communauté  et  dont 
les  noms  figurent  au  bas  du  procès-verbal  étaient  au  nombre 
de2G. 

11  est  à  remarquer  que  depuis  son  établissement  la  maison 
des  Dominicaines  de  Langres  s'est  toujours  distinguée  par  une 
dévotion  particulière  envers  la  très-sainte  Vierge.  Ainsi  le  mo- 
nastère lui  fut  consacré  sous  le  vocable  de  sa  triomphante  As- 
sompliou,  et  sa  chapelle  sous  celui  de  Notre-Dame  des  Vic- 
toires en  reconnaissance  des  conquêtes  que  le  grand  Roi  venait 
de  faire  sur  les  hérétiques  de  Hollande,  grâce  à  sa  puissante 
protection.  C'est  aussi  sous  ce  dernier  titre  qu'on  avait  béni 
la  figure  en  relief  de  Marie,  qui  formait  le  rétable  de  l'autel. 
Une  relique  avait  été  enchâssée  sous  les  pieds  de  cette  image  : 
c'était  un  morceau  du  voile  de  Tauguste  Mère  de  Dieu,  qu'un 
Père  capucin  venant  de  Rome  avait  donné  vers  Tan  1725  à  la 
R.  M.  Barrois  du  Saint-Esprit. 

Dans  rintérieur  de  la  maison  on  voyait  plusieurs  petits  ora* 
toires  dédies  à  la  Reine  du  Ciel. 

Toutes  les  sœurs  ajoutaient  à  leur  nom  de  religion  celui  de 
Marie,  pour  exprimer  qu'elles  entendaient  se  voaer  plus  par- 
ticulièrement à  elle. 

Chaque  jour  elles  récitaient  le  rosaire  en  entier. 

Chaque  année,  à  TAssomption,  la  prieure  renouvelait  solen- 
nellement la  consécration  du  monastère  à  Marie  et  se  démettait 
entre  ses  mains  de  tous  les  droits  de  supériorité,  la  reconnais- 
sant pour  maîtresse  de  la  maison. 

La  communauté  nourrissait  tous  les  samedis  un  pauvre  en 
son  honneur  ;  et  une  religieuse  communiait  chacun  de  ces  jours 
pour  obtenir  à  la  maison  de  bons  sujets. 

IV 

Vers  Tannée  1701,  le  nombre  des  sœurs  augmentant  sensi- 
blemeut,  les  supérieures  n* ayant  pu  obtenir  de  ladministra- 
tion  de  l'hôpital  la  cession  d'une  manufacture  *  qui  se  trouvait 
attenante,  jugèrent  à  propos  d'envoyer  quelques-unes  des 
leurs  chercher  dans  la  ville  un  lieu  plus  convenable.  On  en 
obtint  la  permission  de  Mgr  l'Evèque  qui  était  alors  Monsei- 

1 .  On  appelait  ainsi  de»  appartements  asses  vattee  où  l'on  élevaH  ds 
Jeunes  orphelins  et  orphelines  pauvres  de  la  ville  et  des  environs.  G'élttl 
sans  doute  à  cause  des  travaux  manuels  auxquels  on  les  appliiiuait. 
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gneur  de  Clermont-Tonnerre.  On  choisit,  comme  les  plus  ca- 
pables de  s'acquitter  de  cette  mission  les  révérendes  Mères  de 
Sainte-Rose,  Marie-Glaire  Gothenet,  Marie  Gousselin  de  la 
Groix  et  Marie-Thérèse  Rouillant.  Madame  de  Simony,  qui  eut 
pour  fille  Marie-Glaire  de  Simoûy,  religieuse  dominicaine,  leur 
oifrit  son  carrosse.  Aussitôt  que  madame  de  Simonet  d'Isômes 
eut  appris  leur  embarras,  elle  mit  ses  appartements  à  leur 
disposition;  et  plusieurs  autres  personnes  en  firent  autant. 
Mais  toutes  ces  maisons  ne  leur  parurent  pas  si  solitaires  ni  si 
commodes  et  si  saines  que  celle  où  elles  se  trouvaient.  Nos 
quatre  religieuses  revinrent  donc  sans  avoir  rien  fait.  On  prit 
le  parti  d'attendre,  avec  Tespoir  qu'un  jour  l'hôpital  leur  cé- 
derait la  manufacture. 

Gependant  la  Providence  qui  veillait  sur  ces  bonnes  sœurs, 
inspira  à  une  vieille  demoiselle,  Mlle  Jourdeuil,  la  tante  de 
Marie-Thérèse  Rouillant,  de  leur  offrir  sa  maison,  assez  spa- 
cieuse ;  elle  était  située  vis-à-vis  de  la  leur,  mais  de  l'autre  côté 
de  la  rue  * . 

Naturellement  la  supérieure  accueillit  cette  proposition  avec 
une  joie  sensible.  Vite  on  appropria  cette  maison  au  logement 
des  pensionnaires  et  on  construisit  des  dépendances  qui  facili 
tèrent  singulièrement  le  travail  des  sœurs  converses. 

Pour  pouvoir  communiquer  d'une  maison  à  l'autre,  on  fit 
deux  passages,  l'un  souterrain  et  l'autre  en  plein  air,  tous 
deux  traversant  la  rue.  La  communauté  en  avait  obtenu  la 
permission  des  Messieurs  de  ville  par  l'entremise  de  M.  Bou- 
drot,  maire,  moyennant  la  somme  de  300  Uvres  qu'ils  exi- 
geaient*. 


Avant  la  clôture,  les  religieuses  étaient  inhumées  à  l'église 
des  Pères  Dominicains  dans  un  caveau  destiné  aux  sœurs  du 
Tiers-Ordre  de  la  ville.  Après  la  clôture  jusqu'à  l'année  1718, 

1 .  Celle  maison  occupait  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  celle  où  se 
trouve  l'ouvroir  de  la  Charité. 

2.  De  ces  deux  passages,  celui  en  plein  air  a  été  délruil  à  l'époque  où 
l'on  a  b&ti  la  maison  du  Noviciat,  en  1730  ;  l'autre  existe  encore  au  moins 
dans  une  certaine  partie  de  sa  longueur.  On  en  voit  l'ouverture  ccintréo  dans 
les  soubassements  de  la  maison  actuelle^  à  côté  de  la  buanderie;  et  en  1872, 
quand  on  creusa  dans  la  rue  adjacente  pour  la  couduite  du  gaz,  les  ouvriers 
tombèrent  sur  une  voûte  dont  rien  ne  leur  indiquait  la  destination  :  c'était  la 
voûte  du  souterrain  en  question. 
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les  sépultures  eurent  lieu  dans  la  partie  du  jardin  qui  tenait 
d'un  côté  au  rempart  et  de  l'autre  à  la  manufacture  de  l'hôpi- 
tal, et  que  Ton  avait  transformée  en  cimetière.  Un  squelette 
de  7  à  8  pieds  de  haut,  ayant  une  faux  dans  la  main,  avait  été 
peint  sur  le  mur.  Mais  Toxiguité  du  lieu  et  des  décès  fréquents 
déterminèrent  les  supérieures  à  faire  creuser  pendant  le  ca- 
rême de  1719,  sous  la  sacristie  du  dehors,  un  caveau  dont  on 
fit  rentrée  dans  celle  du  dedans  ^  Ce  fut  la  Mère  de  sainte 
Rose  que  Ton  inhuma  la  dernière  au  cimetière  du  jardin.  On  a 
fait,  en  ce  lieu,  une  cabane  et  une  allée  qui  portèrent  depuis 
le  nom  de  cabane  et  d'allée  des  morts. 

Huit  ans  plus  tard,  au  commencement  d'avril  1726,  se  fit  la 
translation  solennelle  des  ossements  qui  reposaient  dans  ce 
cimetière.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un  manuscrit  du 
temps  : 

«  Notre  communauté,  voyant  avec  peine  nos  Mères  ancien- 
nes dont  la  mémoire  leur  était  si  précieuse,  dans  une  sépulture 
séparée,  désira  réunir  leurs  os  à  ceux  de  nos  sœurs  inhumées 
dans  un  caveau  sous  la  sacristie,  fait  en  l'année  1718.  Ce  sen- 
timent était  trop  raisonnable  pour  n'être  pas  approuvé  des  su- 
périeurs ;  ils  donnèrent  la  permission.  La  R.  M.  du  Saint- 
Esprit  prieure,  qui  s'était  portée  la  première  à  cet  acte  de  jus- 
tice et  de  charité  fraternelle,  fit  tirer  du  petit  cimetière  situé 
au  fond  du  jardin  depuis  la  clôture,  les  ossements  de  26  reli- 
gieuses qui  y  étaient  enterrées,  les  fit  mettre  dans  de  grandes 
corbeilles  et  ramasser  même  la  poussière  qui  restait  :  cette 
poussière  fut  déposée  au  cimetière  des  Trépassés". 

«  La  communauté  dit  l'office  des  morts  ;  ensuite  elle  fit  un 
service  solennel,  après  lequel  M.  Sommier,  confesseur,  étant 
entré  au  milieu  du  chœur  accompagné  d'un  petit  clerc,  en- 
tonna l'antienne  Suhvenite,  que  l'on  poursuivit  et  acheva  au 
chœur.  Après  quoi  on  alla  processionnellement  jusqu'au  cime- 
tière où  étaient  les  ossements  en  chantant  les  psaumes  de  la 
sépulture,  une  partie  en  allant  et  l'autre  en  suite.  La  commu- 
nauté revint  dans  le  même  ordre  avec  le  célébrant  ;  et  les  os 
vénérables  des  servantes  de  Dieu,  portés  par  nos  ouvriers, 
marchaient  les  derniers.  Etant  arrivé  sur  le  caveau,  on  acheva 

1 .  Ce  caveau  existe  encore  anjoard'hui.  Au-dessus  de  la  porte  qui  y 
donne  accès  on  Ut  ces  mots  :  Requiezcanl  inpace. 

2.  Le  cimetière  des  Trépassés  était  le  cimetière  de  la  paroisse  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul.  Il  occupait  l'emplacement  du  jardin  actuel  des  Domi- 
uicaines,  et  celui  des  Dominicains  tout  entier. 
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toutes  les  prières  de  la  sépulture  qui  furent  chantées  très- 
dévotement.  On  descendit  les  os  dans  le  caveau  avec  toutes 
les  cérémonies  de  Tenterrement,  qui,  étant  achevées,  on  dit  à 
genoux  Tantienne  Chmentissime  DetêSj  et  le  reste  comme  si 
c*6ût  été  un  enterrement  ordinaire. 

c  Rien  ne  fut  plus  touchant  que  cette  pieuse  cérémonie  :• 
elle  renouvela  la  mémoire  de  la  vie  sainte  qu'avaient  menée 
ces  premières  religieuses  depuis  la  clôture  ;  ce  qui  sembla  faire 
renaître  dans  tous  les  cœurs  la  ferveur  dont  les  leurs  avaient 
été  animés.  » 

VI 

En  Tannée  1730»  le  4  novembre,  la  R.  M.  Catherine  Le 
Febvre  posa  la  première  pierre  d'un  bâtiment  pour  le  noviciat 
que  Ton  élevait  de  Tautre  côté  de  la  rue,  tout  près  des  Annon- 
ciades,  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  rue  Longe-porte. 
La  construction  dura  3  ans;  et  le  lundi  15  octobre  1733, 
M.  Sommier,  confesseur  de  la  maison,  bénissait  ce  bâtiment, 
accompagné  de  trois  ecclésiastiques  et  de  deux  clercs.  Beau- 
coup de  personnes  séculières  profitèrent  de  la  circonstance 
pour  se  glisser  dans  l'intérieur  ;  il  paraît  que  ces  personnes  s'y 
conduisirent  si  mal  que  le  dimanche  suivant,  laR.  M.  du 
Saint-Esprit  fit  faire  une  procession  par  tout  le  bâtiment,  au 
chant  des  Litanies,  pour  conjurer  les  mauvais  effets  de  leur 
dissipation  :  elle  aspergea  de  nouveau  toutes  les  cellules  et  les 
officines. 

L'année  suivante  1734,  le  26  avril,  seconde  fête  de  Pâques, 
on  dressa  dans  le  dortoir  d'en  haut  un  autel  à  l'enfant  Jésus 
pour  lui  consacrer  cette  salle.  On  fit  la  procession  depuis  le 
chœur  jusqu'au  pied  de  cet  autel  en  chantant  les  litanies  de  la 
Sainte-Enfance  et  l'hymne  au  retour. 

La  môme  année,  des  ouvriers  qui  travaillaient  à  la  maison 
ouvrirent  une  brèche  dans  le  mur  du  jardin  des  Annonciades 
qui  fait  limite  ^  Cette  circonstance  tout  à  fait  inattendue  sug- 

1.  L'ordre  des  Annonclados  célestes  a  été  fondé  en  1600  par  une  pieuse 
veuve  de  la  ville  de  Gênes,  la  B.  M.- Victoire.  Le  lundi  25  octobre  1623,  en 
vertu  du  brevet  obtenu  du  roi  Louis  XIII  par  les  religieuses  Annonciades 
et  des  lettres-patentes  adressées  à  M.  le  lieutenant  Voiuchet,  enregistrées  au 
bailliage  royal  de  Langres,  arrivèrent  à  Paris  cinq  sœurs  de  l'Annonciation, 
trois  mères  et  deux  novices.  Dès  ce  temps,  elles  occupèrent  remplacement  où 
nous  les  voyons  encore  aujourd'hui  à  Langres. 

En  arrivant,  elles  descendirent  à  Téglise  de  Saint-Mammès  avec  l'ecclé- 
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géra  aux  deux  communautés  le  désir  d'en  profiter  pour  se  ren- 
dre une  visite  réciproque.  On  consulta  de  part  et  d'autre  les 
supérieurs  qui  avaient  été  nommés  par  le  chapitre,  le  siège 
épiscopal  étant  vacant  depuis  la  mort  de  Mgr  d'Antin. 

La  permission  fut  accordée,  et  le  20  juillet  M.  Deserrey, 
chanoine  et  trésorier  supérieur,  engagea  plusieurs  des  Mères 
de  Saint-Dominique  à  entrer  avec  lui  par  la  brèche.  La  récep- 
tion pleine  d'amitié  que  les  religieuses  Annonciades  leur  firent 
et  les  nouvelles  sollicitations  qu'elles  reçurent  déterminèrent 
le  reste  de  la  communauté  à  les  suivre.  «  On  nous  conduisit, 
raconte  une  d'entre  elles,  par  toute  leur  maison  que  nous 
trouvâmes  spacieuse  et  d'une  propreté  charmante  ;  tout  y  était 
marqué  au  coin  de  la  plus  religieuse  simplicité.  « . 

c  Les  Sœurs  converses  ne  nous  firent  pas  un  accueil  moins 
gracieux  ;  une  des  plus  anciennes.  Sœur  Geneviève  Thévenot, 
avec  laquelle  j'eus  une  conversation  particulière,  me  parla  de 
Dieu  avec  tant  de  douceur  et  de  suavité  qu'il  me  semblait  que 
le  lait  et  le  miel  coulaient  de  ses  lèvres. 

«  Le  jeudi  22  même  mois,  fête  de  sainte  Magdeleine,  la  com- 
munauté des  Annonciades  entra  à  son  tour  ;  on  les  reçut  aussi 
cordialement  que  possible  ;  elles  dînèrent  et  soupèrent  à  la 
maison. 

«  Le  vendredi  23,  plusieurs  dominicaines  assistèrent  à  leurs 
exercices  et  partagèrent  le  soir  leur  collation,  qui  consistait  sim- 
plement en  un  morceau  de  fromage  frais,  formant  les  deux 
tiers  tout  au  plus  de  la  part  qu'elles  recevaient  chez  elles  les 
jours  de  jeûne  ;  on  donna  à  chacune  environ  4  onces  de  pain 
excellent. 

«  Elles  nou?  permirent  d'assister  à  leur  chapitre  des  coul- 
pes  qui  se  tint  dans  une  chambre  où  chacune  était  placée 
assez  indififéremment.  La  supérieure  qui  était  la  Mère  de  l'In- 
carnation Piot,  étant  assise  sur  une  petite  chaise  ordinaire, 
recevait  l'accusation  de  ses  sœurs,  qui  trois  à  trois,  à  genoux 
devant  elle  étant  un  peu  écartées,  s'accusaient,  et  lorsque  cha- 
cune avait  fini  elle  baisait  la  terre  ;  et  la  prieure  lui  disait  en 
peu  de  mots  ce  qui  convenait  et  lui  imposait  une  pénitence. 
Et  la  communauté,  ainsi  trois  par  trois  alternativement  de  la 

siastique  qui  les  amenait,  et  allèrent  loger  dans  la  maison  d'Edme  Bourre- 
lier, bourgeois,  dont  la  maison  tenait  à  la  rue  de  l'Homme-Sauvage. 

C'était  Mgr  Sébastien  Zamet  qui  avait  provoqué  leur  établissement  dans 
sa  ville  épiscopale. 

En  1790,  les  revenus  de  la  maison  s'élevaient  à  10,000  livres. 
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môme  manière,  ayant  fini,  nous  demandâmes  à  la  R.  Mère  de 
nous  permettre  de  lui  accuser  nos  coulpes  selon  notre  façon  : 
ce  qu'elle  accepta  volontiers.  Nous  étions  plusieurs.  La  mère 
Marie  de  Jésus  qui  élait  notre  ancienne  commença,  et  nous  la 
suivîmes  chacune  selon  son  rang,  de  la  manière  la  plus  hum- 
ble et  la  plus  grave,  et  Tune  après  Tautre  faisant  ensuite 
la  prostration.  Notre  façon  les  édifia  et  les  attendrit  jusqu'aux 
larmes.  > 

Après  plusieurs  autres  témoignages  d'estime  et  de  charité 
réciproque,  la  brèche  fut  fermée  le  mercredi  28  juillet. 

VII 

Jusqu'à  la  fin  de  1684,  l'église  de  la  communauté  demeura 
privée  de  cloche  :  l'exiguité  de  ses  ressources  ne  lui  avait  pas 
permis  de  s'en  procurer.  Au  mois  de  décembre  de  cette  même 
année,  on  en  fit  monter  une  qui  fut  bénite  le  14  par  l'abbé 
Carteron,  supérieur. 

M.  d'Aimery  était  parrain,  et  M'"^  de  Rosoy  marraine  ;  elle 
a  été  nommée  Jeanne-Françoise.  Elle  resta  suspendue  dans 
une  fenêtre  du  grenier,  ce  qui  la  rendait  difQcile  à  sonner. 
Aussitôt  que  Ton  put  se  charger  de  la  dépense  d'un  clocher, 
c'est-à-dire  en  1745  seulement,  on  en  fit  faire  un,  et  le  19  juil- 
let de  cette  année  on  y  monta  la  cloche  et  on  l'y  sonna  pour  la 
première  fois. 

Nous  voyons  qu'une  autre  cloche,  pesant  331  livres  1/2, 
faite  par  Jean  Gillot  le  29  octobre  1754,  a  été  bénite  sous  le 
vocable  de  la  Sainte  Vierge  et  de  Saint  Dominique,  le  24  mars 
1755  par  M.  Néret,  chanoine  et  archidiacre  de  la  ville  de  Lan- 
gres  ;  elle  a  eu  pour  parrain  Mgr  de  Montmorin,  et  pour  mar- 
raine Anne-Désirée  de  Moréal  de  Petrement,  marquise  de 
Vallet,  pensionnaire  de  la  maison.  La  première  a-t-elle  dis- 
paru pour  faire  place  à  celle-ci  ;  ou  bien  la  communauté  eut- 
elle  deux  cloches  depuis  ;  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 

Un  timbre  a  été  fait  peu  de  temps  après,  en  1767,  par  M. 
Ballée,  fondeur  de  Breuvannes  en  Lorraine. 

VIII 

Depuis  sa  fondation  jusqu'en  Tannée  1695,  la  communauté 
avait  eu  pour  confesseurs  les  R.  P.  Dominicains  de  Langres. 
Mais  une  haute  influence  —  on  ne  sait  laquelle  —  vint,  à  cette 
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époque,  les  écarter.  Les  religieuses  eurent  depuis  lors  des  di- 
recteurs séculiers;  ce  fut  d*abord  de  1695  à  1705,  M.  Proven- 
chères  ;  de  1705  à  1707,  M.  Boisselier,  qui  mourut  très-jeune 
d'une  maladie  qu'il  avait  contractée  en  confessant  une  per- 
sonne atteinte  de  la  peste  ;  de  1707  à  1735,  M.  Sommier  ;  pen- 
dant Tannée  1735,  différents  prôtres;  de  1736  à  1745,  M.  Pé- 
chinet  ;  de  1745  à  1750,  M.  Girard  qui  devint  curé  de  Cha- 
lindrey  et  fut  remplacé  par  M.  Volaud,  lequel  fut  lui-même 
remplacé  par  M.  Leclerc. 

Les  religieuses  avaient  en  outre  depuis  1699  unchap3lain 
et  un  confesseur  extraordinaire.  Jusqu'en  1736,  le  confesseur 
extraordinaire  fut  pris  parmi  les  Pères  de  la  compagnie  de 
Jésus  de  la  maison  de  Langres  ;  mais  à  cette  époque  Mgr  de 
Montmorin,  on  ne  sait  pour  quelle  raison,  nomma  à  cet  emploi 
M.  Thibaut,  curé  de  Saint-Martin  de  cette  ville,  et  M.  Surget. 
Parmi  les  chapelains  nous  trouvons,  en  1736,  un  M.  Aubry 
qui  laissa  par  écrit  une  vie  de  saint  Dominique. 

IX 

Pendant  cent  ans  environ,  les  religieuses  récitèrent  chaque 
jour,  pour  satisfaire  à  Tobligalion  des  heures  canoniales,  ce 
qu'elles  appelaient  l'office  de  Pater ^  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'ordonnance  de  l'abbé  Carteron.  Cette  prière  était  faite  en 
commun,  à  voix  basse  et  à  genoux.  Elles  ajoutaient  par  dévo- 
tion à  voix  haute  l'office  de  la  Sainte  Vierge  selon  le  cérémo- 
nial de  l'Ordre.  En  1722,  le  R.  P.  Guéniot,  des  FF.  PP.  doc- 
teur, ayant  été  consulté  sur  la  question  de  savoir  si  on  devait 
continuer,  par  la  R.  Mère  Glaire  du  Saint-Esprit  prieure  et  les 
autres  sœurs,  se  prononça  pour  la  négative.  Il  vint  à  la  grille 
du  chœur  où  la  communauté  était  assemblée,  et  lui  fit  enten- 
dre que  roCfice  de  Pater  ne  convenait  pas  à  des  religieuses 
obligées  à  un  office  divin  public.  On  demanda  alors  à  Mgr  de 
Clermont-Tonnerre  une  décision,  en  déclarant  que  la  plu- 
part des  sœurs  désiraient  être  astreintes  à  la  récitation  quoti- 
dienne du  grand  office  ;  mais  le  prélat  ne  voulut  jamais  con- 
sentir à  les  y  astreindre  complètement  ;  tout  ce  qu'il  accorda 
de  concert  avec  M.  Lemanier  son  grand  vicaire,  ce  fut  qu'elles 
seraient  désormais  tenues  à  dire  le  grand  office  selon  le  bré- 
viaire de  l'Ordre  douze  fois  l'année  seulement  ;  il  les  dispensa 
absolument  de  l'ofQce  de  Paier  et  maintint  la  récitation  do 
Celui  de  la  Sainte  Viej^e,  qui  dorénavant  comptera  pour  les 
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heures  canoniales,  en  exceptant  pourtant  les  jours  où  le  grand 
office  sera  récité.  Sou  ordonnance  porte  la  date  du  23  avril 
1722.  Voici  les  jours  où  les  sœurs  devaient  réciter  le  grand 
office  :  les  jours  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la  fêle  du 
Saint-Sacrement,  de  la  fête  de  Tous  les  Saints,  de  No€l,  de 
r Assomption,  de  saint  Dominique,  de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  de  saint  Thomas  d'Aquiu,  et  les  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine-Sainte. 

Mgr  dAntin  confirma  cette  ordonnance  le  27  mars  1725  ; 
de  sorte  que  les  choses  allèrent  ainsi  sans  aucune  autre  modi- 
fication jusqu'au  moment  de  la  dispersion  des  religieuses. 


Depuis  longtemps  déjà  il  s  était  introduit  dans  la  commu- 
nauté un  usage  qui  semblait  opposé  au  vœu  de  pauvreté.  Nous 
allons  voir  par  le  statut  suivant,  fait  durant  le  Jubilé  de  1727, 
en  quoi  consistait  cet  usage  :  la  conduite  édifiante  des  reli- 
gieuses qui  proscrivent  un  tel  abus  nous  montre  de  quel  es- 
prit la  communauté  était  alors  animée. 

•  Nous  Prieure,  Sous-Prieure,  Mères  du  Conseil,  Officières 
«  en  charge,  religieuses  composant  la  communauté  des  Domi- 
«  nicaines  de  la  ville  de  Langres,  tenant  chapitre  exprès  dans 
«  le  temps  du  Jubilé  1727,  accordé  principalement  à  ce  dio- 
«  cèse  par  X.  S.  P.  le  pape  Benoit  XIII  à  la  prière  de  Mgr 
«  notre  illustrissime  et  révérendissime  Ëvèque  et  noire  seul 
«  immédiat  supérieur  Pierre  de  PardaiUan  deGondrin  d'Ântin  ; 
«  tenant  chapitre  pour  examiner  et  remédier  en  môme  temps 
i  à  tout  ce  qui  pourrait  ne  pas  être  dans  l'étroite  obser- 
c  vance  et  règle  de  notre  fondateur  saint  Dominique,  et  dont 
€  un  long  usage  semblait  môme  autoriser  la  pratique.  Rien 
«  ne  nous  a  paru  plus  digne  de  notre  commune  attention  et 
<  plus  à  propos  que  de  détruire  la  coutume  qui  s'était  inlro- 
«  duite  parmi  nous  de  déposer  pendant  l'espace  d'un  mois  en- 
«  tre  les  mains  de  notre  Procureuse  certaines  sommes  d* argent 
a  reçues  de  nos  parents  ou  autres  personnes  pour  que  la  dite 
«  Procureuse  les  remit  pendant  ce  mois  aux  demandes  que  les 
«  particulières  lui  en  faisaient  pour  leurs  besoins  avec  la  per- 
«  mission  de  la  Prieure.  Etant  donc  persuadées  que  le  déta- 
a  chemenl  et  le  dépouillement  de  toutes  choses  nous  est  spé- 
«  cialement  ordonné  et  commandé  par  le  vœu  de  pauvreté,  et 
«  ne  pouvant  selon  saint  Bernaitl  regarder  les  choses  de  la 
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<  terre  comme  de  vraies  richesses,  mais  seulement  les  vertus 
«  que  notre  conscience  porte  dans  Tétemité  pour  nous  y  ren- 
«  dre  riches,  Tétant  toujours  assez  ici-bas,  selon  saint  Jérôme 
t  quand  on  est  pauvre  avec  J.-Ch.  qui  ne  s*est  fait  pauvre 
c  lui-môme  que  pour  nous  enrichir;  Nous  nous  sommes 
«  d'autant  plus  portées  à  abolir  cette  tolérance  et  condescen- 
0  dance  pour  nos  besoins  particuliers,  que  pénétrées  de  Tes- 
€  prit  de  notre  état  et  de  la  perfection  que  nous  devons  acqué- 
«  rir,  et  éclairées  par  les  lumières  du  Seigneur  qui  par  sa 
c  bonté  nous  a  fait  connaître  dans  ces  jours  de  paix  et  de  mi- 
i  séricorde  que  pour  être  parfaites  imitatrices  de  son  Fils,  il 
c  faut  tout  quitter,  renoncer  à  tout,  et  même  n'avoir  affection 
i  à  ce  que  Ton  possède  ;  Nous  avons  résolu  maintenant  que 
c  dans  la  suite  et  dorénavant,  toute  religieuse,  quelle  qu'elle 
a  soit,  et  sans  exception  de  personne,  qui  pourrait  recevoir, 
t  ou  avoir  par  pension,  présent  de  quelque  façon  que  ce  fioit, 
«  de  l'argent,  le  remettrait  aussitôt  entièrement  et  sans  aucune 
«  prétention  et  réserve  entre  les  mains  de  notre  Procareuse 
t  pour  être  mis  dans  la  masse  commune  et  être  employé  à 
a  tout  ce  que  notre  communauté  jugera  à  propos  et  néces- 
«  saire. 

«  Délibéré  et  conclu  en  notre  Chapitre  le  27  mai  1727,  En 
«  foi  de  quoi  nous  nous  sommes  soussignées.  » 

Suivent  les  signatures  des  religieuses,  au  nombre  de  23, 
qui  composaient  alors  la  communauté  et  l'acte  de  confirmation 
de  Mgr  d'Antin. 

(A  suivre.)  N.  Gabnter. 
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Ce  nom  est  certainement  tout-à-fait  inconnu  aux  lecteurs 
de  la  Revue  et  c'est  cependant  celui  d'un  champenois  qui  eut 
son  quart  d'heure  de  célébrité  et  qui  a  fondé  un  établissement 
encore  très  prospère  aujourd'hui. 

Nicolas-Médard  Âudinot,  naquit  à  Bourmont  en  Bassigny 
en  1732.  Sa  jeunesse  parait  avoir  été  passablement  accidentée. 
Nous  le  trouvons  attaché  au  concert  de  la  ville  de  Nancy,  en 
1775,  après  avoir  figuré  dans  diverses  troupes  de  comédiens  en 
province,  mais  il  y  demeura  peu  ;  il  s'y  amouracha  de  Fran- 
çoise Cailloux,  femme  d'un  sieur  de  Laprairie,  architecte  dans 
cette  ville,  la  décida  à  abandonner  son  mari  et  à  l'accompagner 
à  Paris,  quoiqu'elle  eût  plusieurs  enfants.  Elle  partit  seule 
d'abord  pour  dérouter  les  soupçons  ;  quelques  jours  après  Au- 
dinot  la  rejoignit  et  par  la  recommandation  de  son  frère,  maître 
perruquier,  il  entra  dans  la  musique  du  duc  de  Gramont. 
L'argent  manqua  bientôt,  et  notre  séducteur  dut  recommencer 
à  courir  la  province  avec  des  troupes  ambulantes,  laissant  la 
malheureuse  femme  dans  une  complète  misère  et  avec  de 
nouveaux  enfants.  Elle  le  rejoignit  au  Havre  et  l'accompagna 
dans  ses  tournées  jusqu'à  ce  qu'ils  revinrent,  en  1759,  se  fixer 
à  Paris  ;  il  entra  alors  comme  acteur  à  l'Opéra  Comique,  passa 
en  1763  dans  la  troupe  particulière  du  prince  de  Conti  qu'il 
quitta  l'année  suivante  pour  la  Comédie  Italienne  et  enfin  ou- 
vrit, en  1767,  un  théâtre  à  Versailles.  Cela  ne  sufQsait  pas  à 
son  activité  et  en  1769,  il  se  décida  à  créer  un  nouveau  théâtre 
de  marionnettes  à  la  foire  Saint-Germain,  où  il  débuta  par  des 
parodies  de  ses  anciens  camarades  de  la  Comédie  Italienne. 
Cette  innovation  eût  un  grand  succès  et  chaque  jour  il  était 
obligé  de  refuser  du  monde  dans  sa  baraque  qui  contenait 
quatre  cents  places  à  24  sols.  Ces  parodies  en  effet  étaient 
bien  faites  et  amusantes,  mais  très  méchantes,  c  La  façon 
assez  plaisante  dont  il  parodiait  quelques-uns  de  ses  anciens 
camarades,  dit  le  Chroniqueur  désœuvré  —  l'ancien  acteur 
Mayeur,  —  tout  en  faisant  connaître  l'injustice  de  son  carac- 
tère, amusait.  •  Mais  ajoute- t-il,  t  brutal,  avare  à  l'excès, 
quand  il  ne  s'agit  pas  de  ses  plaisirs,  chacun  a  droit  de  se 
plaindre  de  ses  mauvais  procédés,  aucun  de  ses  sujets  n'est 
sorti  content  de  chez  lui.  » 
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Ayant  fait  de  bonnes  affaires,  Audinot  abandonna  ses  ma- 
rionnettes et  installa  une  troupe  d'enfants  sur  le  boulevard  du 
Temple,  en  y  jouant  des  pièces  de  Pleinchesne  et  de  Moline. 
Le  succès  le  suivit  et  la  vogue  fut  même  plus  grande  alors  que 
chez  Nicolet,  son  voisin  et  son  rival.  La  consécration  de  sa  ré- 
putation lui  fut  apportée  par  une  représentation  qu'il  eut  à 
donner  à  Choisy,  devant  le  roi  et  devant  la  comtesse  du  Barry 
en  1772  ;  il  représenta  II  n'y  a  plus  d'enfants  de  Nougaret,  la 
Guinguette  de  Pleinchesne,  le  Chat  botté,  ballet  pantomime  de 
Mussot  et  enfin  la  Fincassée^  contre-danse  très  gaillarde  qui 
plut  beaucoup  à  la  favorite. 

A  cette  époque  Audinot  était  séparé  de  celle  qu'il  présentait 
partout  comme  sa  femme.  La  rupture  eut  lieu  en  1769  ;  Fran- 
çoise Cailloux  reprit  son  nom  de  Laprairîe  et  emmena  avec 
elle  la  seule  fille  qui  lui  restait,  laquelle  depuis  quelque  temps 
figurait  dans  les  troupes  de  son  père  ;  la  séparation  fut  toute  à 
r  amiable,  car  tous  les  témoignages  reconnaissent  la  parfaite 
honnêteté  de  Françoise  et  celle-ci  conduisait  chaque  jour  sa 
fille  au  théâtre.  Mais  Fenfant  se  décida  à  demeurer  avec  son 
père,  qui,  craignant  pour  elle,  les  risques  de  cette  vie,  la 
plaça  au  couvent  des  Dames  Saint-Michel.  Cette  séparation 
avait  eu  évidemment  pour  motif  la  mort  de  M.  de  Laprairie  — 
un  ivrogne  fieffé,  paraît-il,  qui  battait  sa  femme  et  avait 
même  voulu  la  jeter  un  jour  par  la  fenêtre  —  en  1768.  Sa 
veuve  réclama  évidemment  un  mariage  depuis  longtemps  pro- 
mis et  ne  pouvant  l'obtenir,  se  décida  à  rompre  une  existence 
pour  Tirrégularité  de  laquelle  il  n'y  avait  désormais  plus 
d'excuse. 

Audinot  ne  se  souciait  pas  d'aliéner  sa  liberté,  ni  de  renon- 
cer à  ses  galanteries.  Le  19  janvier  1776,  après  une  longue 
instruction,  le  Châtelet  l'avait  condamné,  lui  et  Françoise 
Cailloux,  à  3  livres  d'amende,  à  demander  pardon  à  Dieu  et  a 
être  immédiatement  écroués  en  prison  pour  s'être  permis 
d'enregistrer  leurs  enfants  en  se  déclarant  régulièrement  ma^ 
ries.  Le  lendemain  le  sieur  Jouglas,  garde  des  maréchaux  de 
France,  vint  déposer  une  plainte  contre  Audinot  pour  avoir 
profité  d'un  séjour  qu'il  dut  faire  en  Corse,  en  1772,  pour 
séduire  sa  femme,  puis  sa  fille  âgée  de  quatorze  ans  et  qu'il 
emmena  chez  lui.  Audinot  coupa  court  à  cette  fâcheuse  affaire 
en  épousant  Jeanne-Marie  Jouglas,  qui,  nous  allons  le  voir, 
vengea  bien  la  pauvre  Françoise  Cailloux. 

Cependant  le  théâtre,  dénommé  dès  lors  VAwHgu  CwniqWf 
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prospérait.  En  1775,  il  s  y  produisit  un  incident  qui  aurait  pu 
singulièrement  lui  nuire,  mais  que  la  prudence  de  son  proprié- 
taire conjura.  Le  11  juin  on  y  jouait  les  Curiosités  de  la  Faire, 
petite  pièce  de  Landry,  très  vive  contre  les  filles  qui  déjà  trô- 
naient à  Paris.  Pendant  huit  jours  la  foule  l'applaudit,  mais  la 
Duthé  y  vint,  et  en  fut  tellement  blessée  qu'elle  s'y  évanouit. 
Ses  amis  —  et  ils  étaient  nombreux  —  firent  grand  bruit  ; 
tous  les  suivants  de  ces  dames  se  joignirent  à  eux,  et  un  jour 
tous  se  rendirent  chez  Audinot  avec  le  duc  de  Durfort  qui 
porta  la  parole  et  réclama  le  nom  de  Tauteur  de  la  pièce.  Au- 
dinot refusa  de  le  trahir  ;  on  l'en  félicita  hautement,  mais  en 
lui  annonçant  que  ce  serait  lui  alors  qui  recevrait  les  coups  de 
canne  destinés  au  poëte,  si  les  représentations  continuaient. 
Audinot  céda.  Le  succès  de  son  théâtre  n'éprouva  donc  aucun 
ralentissement  et  il  lit  au  contraire  les  -plus  fructueuses 
affaires.  Mais  en  1784,  le  Conseil  d'Etat  accorda  à  l'Académie 
royale  de  musique  le  privilège  de  tous  les  théâtres  forains, 
qu'elle  s'empressa  de  rétrocéder  à  des  agents  d'affaires.  Nico- 
let  paya  et  n'eut  aucun  ennui  ;  Audinot  voulut  résister,  mais 
il  fut  évincé  à  la  date  du  1°' janvier  1785. 

La  dernière  représentation  eut  donc  lieu  le  31  décembre  et 
fit  un  maximum  ;  elle  produisit  703  livres  de  bénéfice  net.  On 
jouait  :  la  Fin  couronne  f  œuvre  ou  les  Adieuts,  pièce  épisodi- 
que  en  un  acte,  composée  pour  la  circonstance,  t  Elle  a  eu  un 
grand  succès,  lisons-nous  dans  les  Mémoires  secrets.  Tout  le 
monde  a  été  attendri  jusqu'aux  larmes.  On  a  demandé  le  sieur 
Audinot  qui  est  venu  le  mouchoir  à  la  main  ainsi  que  ses 
acteurs,  et  n'a  pu  dire  autre  chose  sinon,  en  montrant  ses  ca- 
marades et  lui  :  —  Messieurs,  voici  notre  compliment.  —  C'est 
la  première  fois  qu'un  théâtre  forain  offre  une  pareille 
scène.  » 

Il  essaya  alors  d'ouvrir  un  spectacle  au  Ranelagh,  tout  en 
plaidant  et  en  démontrant,  inutilement  d'ailleurs,  qu'il  était 
réellement  dans  son  droit.  A  la  fin  il  finit  par  où  il  aurait  dû 
commencer,  il  paya  et  dès  le  mois  d'octobre  ^ ,  il  reprit  avec 


1 .  Il  s'agissait  d'une  somme  considérahle,  Audinot  devaut  à  TAcadémie 
de  musique  4248  livres  pour  le  dernier  trimestre,  le  lieutenant  général  de 
police  ordonna,  le  15  décembre  1784,  la  pose  d'un  factionnaire  chaque  soir 
au  bureau  de  la  recette  pour  séquestrer  le  produit,  ce  qui  fut  exécuté  sans 
résistance,  déduction  faite  de  la  part  des  frais  et  du  quart  des  pauvres  ;  du 
15  au  31  décembre  on  apporta  ainsi  chez  le  lieutenant  général  5734  livres. 
Et  Audinot  pronya  que  par  un  traité  du  i*'  mai  1780  conclu  avec  l'Aca- 
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Arnould  Mussat,  la  direction  de  VA^nbigu  Comique.  La  pros- 
périté se  soutint;  en  1795,  Audinot  se  retira  et  mourut  à 
Paris  le  21  mai  1804. 

Mais  si  les  affaires  commerciales  donnèrent  toute  satisfac- 
tion à  Audinot,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles  de  son  mé- 
nage. 

Le  4  juin  1784,  sa  femme  déposa  une  plainte  ou  séparation 
basée  sur  les  mauvais  traitements  et  les  coups  dont  Taccablait 
son  mari,  a  après,  dit-elle,  avoir  passé  les  premiers  mois  de  son 
mariage  dans  le  calme,  la  sérénité  et  la  tranquillité  la  plus 
parfaite  et  Taccord  le  plus  graud,  tel  qui  est  en  usage  entre 
des  personnes  bien  nées.  »  Mais  dès  le  printemps  de  1776,  les 
scènes  avaient  commencé  ^  et  allèrent  toujours  en  augmentant; 
c'est  même  de  son  lit  que  la  malheureuse  femme  dicla  sa  re- 
quête à  l'huissier  après  lui  avoir  fait  constater  les  nombreuses 
traces  de  violence  que  portaient  son  visage  et  ses  bras.  Mais  il 
parait  que  Audinot,  s'il  avait  le  tort  indiscutable  d'être  vio- 
lent, n'avait  que  trop  de  raison  de  se  montrer  mécontent  ;  le 
28  novembre  il  recourut  à  son  tour  à  la  justice,  —  prenant 
dans  l'acte  les  pompeux  titres  de  «  ancien  pensionnaire  du 
Roi,  musicien  de  feu  S.  A.  Mgr  le  prince  de  Conti  et  entrepre- 
neur des  spectacles  de  l'Ambigu  Comique.  »  Il  parait  qu'après 
une  résistance  de  plusieurs  années,  M°^^  Audinot  avait  fini  par 
céder  aux  obsessions  d'un  sieur  Abraham  D. . .  ;  Audinot  ne 
pouvait  conserver  aucun  doute  sur  l'étendue  de  son  infortune 
depuis  le  printemps  de  1782.  Il  y  mil  cependant  toute  la  pa- 
tience possible;  il  promit  de  pardonner  après  un  séjour  dans 
le  couvent  de  l'abbaye  Saint-Antoine,  mais  la  belle  changea 
peu  après  de  maison  religieuse  pour  en  trouver  une  plus  facile, 
enfin  elle  s'en  évada  tout  à  fait  avec  son  amant  pendant  quelque 
temps,  puis  elle  rentra  bravement  au  couvent.  Audinot  cous- 


demie  royale  de  musique,  il  avait  acquis  toute  liberté,  mo^cnnaDt  12  livres 
par  représentation  de  jour  et  6  par  représentation  de  nuit^  à  TAmbigu  ou  aux 
foires,  et  l'engagement  de  ne  faire  exécuter  aucun  air  tiré  d'ouvrages  reçus 
depuis  10  ans  à  l'Opéra  ou  à  la  Comédie  italienne.  Ce  traité  était  annuelle- 
ment renouvelé  avec  l'assentiment  du  lieutenant  général,  Audinot  cependant 
après  l'arrêt  du  Conseil  consentit  à  donner  à  POpéra  le  lO»  du  produit  net 
do  chaque  représentation,  le  quart  des  pauvres  déduit,  par  traité  du  2?  août 
1784.  Ne  pouvant  obtenir  satisfaction,  il  réclama  alors  du  concessionnaire 
de  privilège  le  prix  de  ses  saUes  de  spectacle  et  accessoires,  plus  80.000  1. 
d'indemnité,  et  bien  d'autres  conditions.  Le  roi  retint  l'affaire  pour  ôtre  ju- 
gée par  son  conseil  et  ce  fut  contre  le  pauvre  imprésario» 

!•  Audinot,  paraît-il,  ne  maltraitait  pas  moins  son  fils. 
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tate  et  détaille  toutes  ces  escapades  et  cependant  il  ne  veut  pas 
la  mort  du  pécheur,  car  il  termine  ainsi  :  a  Dans  ces  circons- 
tances le  plaignant  serait  sans  doute  autorisé  à  provoquer 
toute  la  rigueur  de  la  justice  soit  contre  ledit  sieur  Abraham 
D. . . ,  soit  contre  la  dame  Audinot  son  épouse  ;  mais  il  aime  à 
croire  que  sa  malheureuse  épouse  ne  perdit  de  vue  ses  devoirs 
que  par  Tobsession  opiniâtre  et  les  sollicitations  pernicieuses 
du  sieur  Abraham  D. . . ,  que  son  cœur  n'est  pas  insensible  au 
remords  et  qu'elle  serait  aisément  rappelée  à  la  pratique  de  ses 
devoirs  si  elle  était  pendant  quelque  temps  séparée  de  lobjet 
dangereux  qui  s'étudie  à  la  séduire  ^ .  »  Audinot  eut  véritable- 
ment le  beau  rôle,  mais  l'attitude  de  sa  femme  ne  s'améliora 
pas  et  le  15  décembre  1787,  il  reprit  Finstance  de  1781  en  fai- 
sant valoir  que  M™°  Audinot  au  lieu  de  se  tenir  dans  un  cou- 
vent cloîtré,  s'était  installée  dans  le  couvent  de  la  Mère  de  Dieu, 
où  elle  recevait  tous  les  jours  le  sieur  D. . .  ;  qu'en  1784,  elle 
était  allée  chez  sa  mère  en  présentant  cet  individu  èomme  un 
frère  de  son  mari  ;  cette  ruse  ayant  été  découverte,  elle  se  dé- 
cida à  demeurer  tout  à  fait  avec  lui  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avait  achetée  à  Ghampbourcy,  et  elle  y  fit  môme 
venir  son  fils  avec  sa  gouvernante.  Dans  cette  plainte  qui  con- 
cluait à  obtenir  l'incarcération  de  sa  femme  dans  une  maison 
où  elle  put  faire  d  utiles  réfiexions,  Audinot  a  la  candeur  ou 
l'amour  propre  de  se  supposer  encore  étranger  à  la  célèbre  cor- 
poration chantée  par  Molière  :  il  insiste  à  deux  reprises,  assu- 
rant que  «  ces  liaisons  sont  jusque  à  présent  plus  indiscrètes 
que  criminelles,  e  et  qu'il  ne  croit  pas  «  son  épouse  coupable 
des  faits,  que  sa  conduite  semble  indiquer.  »  Audinot  oubliait 
trop  à  ce  moment  certaines  lettres  citées  par  lui  dans  sa  plainte 
précédente  et  qui  ne  laissent  réellement  place  à  aucun  doute. 
Nos  renseignements  s'arrêtent  là  et  nous  ne  savons  pas  com- 
ment finit  ce  triste  roman. 

Audinot  a  composé  quelques  pièces,  jouées  sur  son  théâtre, 
entr'autres  :  la  Partie  de  Chasse^  pantomime  (1769),  la  Musir 
comanie,  comédie  (1774),  Dorothée,  pantomime  en  trois  actes 
avec  prologue  (1782),  le  Prince  noir  et  blanc,  féerie  (1780), 
plus  à  l'Opéra  Comique,  le  Tonnelier  (1761).  E.  B. 


1 .  Et  cependant  ma«Jame  Audinot  n'avait  rien  oubliée  pour  mécontenter 
son  mari  j  elle  avait  même  emporté  6  plats  d'argent  et  pour  8000  livres  de 
dentelles,  bijoux  et  diamants.  On  juge  d'après  cela  la  position  aisée  d'Au- 
dinot^  qui  occupait  une  très  ÈyeWe  maison  de  la  rue  des  Fossés  du  Temple 
et  avait  une  maison  de  campagne  à  Cernai. 
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Eu  gaie  science  comme  en  beaucoup  d'autres  conquêtes  in- 
tellectuelles, il  faut  reconnaître  que  les  Français  ont  été  les 
initiateurs  de  la  civilisation  moderne  au  moyen-âge. 

n  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  Timmense  popularité 
de  ces  poètes  errants,  le  succès  de  nos  chansonniers  peut  seul 
nous  donner  une  idée  de  la  faveur  dont  ils  Jouissaient  auprès 
de  toutes  les  classes  de  la  population.  Les  sujets  choisis  par 
eux  étaient  à  la  portée  de  tous.  Un  certain  niveau  sans  gène, 
d'ignorance  et  de  naïveté  leur  permettait  de  parler  à  tous  le 
même  langage  et  la  même  poésie. 

Uidiême  de  ce  temps-li  s'est  raffiné  dans  nos  villes,  mais 
dans  nos  campagnes  de  TEst  le  langage  des  vieux  siècles  s'est 
conservé  jusqu'à  nous. 

Dans  notre  patois,  avoir  mestier  signifie  encore  avoir  besoin, 
voire  est  toujours  une  particule  interrogative,  le  ramon  est 
resté  le  nom  du  balai,  mouU  s'emploie  pour  beaucoup,  miô 
pour  pas,  0  pour  aire,  anvit  pour  aujourd'hui,  tretous  pour 
tous,  maiê  gu$  est  l'équivalent  de  pourvu  que^  etc. ..  car  nous 
n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  donner  le  Tocabulaire  com- 
plet de  ce  langage  de  nos  paysans. 

Ces  récits  épicés,  ces  vertes  railleries  de  nos  trouvères 
étaient  du  goût  des  hommes  puissants  aussi  bien  que  du  menu 
peuple.  Les  seigneurs,  les  chevaliers  en  faisaient  leurs  délices. 
S'ils  recueillaient  par  ci  par  là  des  traits  à  leur  adresse,  ils  les 
renvoyaient  charitablement  à  leurs  voisins  et  ne  s'en  préoccu- 
paient que  pour  rire.  S'il  en  eut  été  autrement,  si  les  trouvè- 
res n'avaient  pas  joui  de  hautes  protections,  auraient-ils  autant 
pullulé?  Leurs  œuvres  timidement  murmurées  dans  quelques 
coins  seraient-elles  parvenues  jusqu'à  nous?  U  se  trouva  heu-* 
reusement  de  bons  moines  pour  copier  les  fabliaux  dans  le 
secret  des  monastèl^es  et  de  bons  seigneurs  pour  acheter  au 
poids  de  l'or  ces  manuscrits  qu'ils  plaçaient  dans  leurs  coffres 
à  cêté  de  leurs  joyaux  \ 

Si  nous  adressons  ces  quelques  pages  à  la  Revue^  c'est  que 
nous  revendiquons  Perrin  d'Angecourt  pour  la  Champagne 

1.  Ântony  Meny.  —  Vie  au  ten^s  M  trouvèresé 
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sans  pouvoir  donner  toutefois  des  preuves  certaines,  ce  qui  est 
impossible. 

Ses  vers  nous  apprennent  bien  qu'il  vécut  en  Provence  et  à 
Paris,  mais  non  de  quel  pays  il  était  originaire.  Châtre  de 
Cangé  *  penchait  à  le  croire  Provençal  d'après  le  début  d'vme 
de  ses  chansons. 

Quant  parti»  %\à  de  Promenée 

Et  du  tans  félon 

Â.i  voloir  que  je  comence 

Nouvelle  chanson. 

Il  ne  faut  pas  le  regarder  com^v^  un  provençal  ;  il  a  quitté 
un  pays  où  il  avait  pu  suivre  Charles  d'AaJou  qui  90  TéUdl 
attaché  pour  revenir  en  Franoe,  c'est-rà'diie  à  Paris,  oii  il 
comptait  plusieurs  amis  tels  que  Mignot  et  Philippe  ChaBCoa. 
C'est  encore  à  Paris,  que  dejpaeuraU  la  dame  de  se»  peasées  ou 
du  moins  de  ses  vers,  Cbancon,  dit-il,  dans  u^  envoi,  t  va 
droit  à  la  dame  que  j  adore  et  pour  qui  je  aéjouri^  ik  Pafis.  • 

A  Madané  que  j'aor 
Va.  Çhaacoa  taut  droit 
Pour  oui  9k  Paria  9i^r 
(JavaaÎB  me  çuid«ù  axpir^  *• 

L'abbé  de  Longcbamp*  avait  accumulé  les  incertitudes  en 
le  faisant  naitre  en  Auvergne  et  en  l'accusant  de  s'être  livré 
jusqu  à  l'excès  à  toutes  les  voluptés  dont  Paris  était  alors  le 
rendez-vous. 

Claude  Fauchet  *  le  suppose  champenois. 

L'abbé  Bouillot  * ,  qui  a  consacré  une  notice  à  ce  trouvère, 
dit  que  le  surnom  d' Angecourt  qui  lui  fut  donné  marque  assez 
qu'il  naquit  vers  1172  à  Angecourt,  village  situé  dans  le  can- 
ton de  Raucourt  (Ardennes)  ;  nous  nous  rangeons  volontiers  à 
l'opinion  de  ce  biographe,  car  nous  ferons  remarquer  qu'il  n'y 
a  pas  en  France  d'autre  lieu  du  même  nom  et  que  d'un  autre 
celé  nous  trouvons  encore  des  fkmilles  Perrin  dans  le  pays. 

Perrin  d' Angecourt  fut  accueilli  des  plus  grands  personnages 
de  son  temps. 

1 .  Bibliothèque  Nationale,  Fonda  7292  suppl.  fr.  n»  198.  C^ng^  V*  ^ 
66,67. 

2.  ltis«oir#  UUéraire  d«  /a  FVaiice,  lome  119,  page  664. 

3.  Tableau  historique  des  gens  de  lettres ^  tome  6; 

4.  Origine  de  la  poésie  française. 
5é  Biographie  Ardennaise. 
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Une  de  bob  chaïuBoiis  est  adressée  au  duc  de  Brabani, 
HeDri  III,  qui  lui-même  faisait  des  yers  et  protégeait,  comme 
on  le  Yoit  par  Adenès,  ceuz  qui  en  faisaient  de  meilleurs  que 
les  siens. 

Le  yéritable  patrcMi  de  Perrin  fut  le  frère  de  Saint  «Louis, 
Charles,  comte  d'Anjou,  plus  tard  roi  de  Sicfle.  Apite  avoir 
emmené  Perrin  d'Angeoourt  en  Prov^ice,  il  Ty  aurait  retenu 
longtemps  sans  les  regrets  causés  si  Ton  en  peut  croire  ses 
chansons  par  l'absence  de  sa  dame.  Cette  absence  fat  Tocca- 
sion  de  la  plupart  des  vers  qui  nous  restent  de  lui. 

Faûchet  lui  attribue  27  chansons,  V Histoire  littéraire  de  la 
France  en  reconnaît  29,  le  manuscrit  de  Paulmy  ^  en  contient 
24,  celui  de  La  Yallîère  '  en  renferme  23.  De  la  Borde  en  cite 
27.  Il  a  inséré  dans  le  tome  U,  page  151,  de  son  Essai  swr  la 
musique^  une  jolie  pastourelle  assez  légère  et  qui  a  été  donnée 
depuis  plus  correctement. 

La  monotonie  des  sentiments  ne  doit  pas  empèeber  de  ren- 
dre justice  à  la  douceur  des  vers  de  Perrin  d'Angecourt  et  i 
l'heureux  choix  des  mesures.  U  aime  les  refirains  ;  tantôt  c'est 
le  dernier  mot  d'un  cooidet  qu'il  ramène  au  début  du  couplet 
suivant,  tantôt  les  deux  denûeiB  vers  de  la  pranière  stance 
reparaissent  à  la  fin  de  toutes  les  autres»  parfois  encore  il  em- 
prunte i  des  fhawOTns  oconoee  une  litoomelle.  Quant  à  la 
pensée,  eDe  ne  manque  pas  toujours  ches  lui  de  fin^aase  ni  de 
variété.  •  Mon  cœur,  dit-il,  est  à  Jamais  prisonnier,  il  s'est  en- 
fermé dans  une  tour  qui,  loin  d'être  une  obscure  prison,  est 
plus  claire  et  plus  pure  que  les  beaux  jours  du  printemps. 
Oh  I  pourquoi  mon  corps  n'habiie-t-il  pas  avec  mon  cœur.  » 

Pris  est  mes  caers  sans  relovr 
Ce  soir  par  bons  STentme  ! 
Il  est  mis  en  une  tour 
Qui  n'est  nie  dmrtre  osemv  : 
Âins  est  plus  dazre  et  plus  pure 
Que  n'est  fi  tans  de  paseour. 
El  cor  eost  grant  s^our 
S'il  fiist  en  autel  pasture  ' 
(Je  ne  chant  pas  por  verdure) . 

Perrin  d'Angeconrt,  quoique  langoioeux  trouvère,  a  pri»  ]a, 

\ .  D'après  le  manuscrit  de  Clair  :  Poètes  fronçais  ananf  f  300,  1 1  et  I^. 
•^  Bibliothèque  de  PArsénal,  n»  3309. 
2.  Bibliothè^e  Nationale,  n«  59» 
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liberté  d'accuser  plusieurs  fois  la  yertu  de  sa  maltresse.  Il  a 
même  osé,  sous  le  nom  de  cette  dame,  composer  une  chanson 
à  refrain  où  elle  montre  à  découyeri  sa  déloyauté,  c  J'aime 
Perrin,  dit-elle,  comme  nous  faisons  toutes,  c'est-à-dire  seu- 
lement du  bout  des  doigts.  Jamais  femme  n'aura  de  coeur  sin- 
cère et  je  n'essaierai  pas  inutilement  de  changer.  » 

Je  l'aime,  si  com  je  doi, 

Selon  no  coustume, 

Nos  amons  du  plit  du  doi, 

Que  feme  nesune 

N'ama  onques  de  cuer  vrai  ; 

Ne  or,  ne  forliguerai 

Car  bien  yoi  que  je  ne  puis. 

c  Ne  verrez  pas  ça.  talent  de  bien  faire, 

c  On  vous  clorroit  Puis.  » 

(Cbancon  tueil  fere  de  moi;. 

Un  seul  manuscrit  (La  Yall.,  n^  59)  nous  a  conserré  un  jeu 
parti  de  Perrin  d'Angecourt  ayec  son  illustre  protecteur  Char- 
les d'Anjou,  et  l'ambition  connue  du  prince  donne  de  Tintérèt 
au  sujet  de  cette  pièce  agréablement  Tersi&ée. 

c  CSomte  d'ànjou,  tous  aimez,  je  le  sais,  mais  j'ignore  si 
TOUS  êtes  auprès  de  votre  dame  aussi  heureux  que  vous  le 
pouvez  désirer.  Apprenez  nous  d<mc  lequel  vous  paraîtrait 
préférable,  ou  de  joindre  à  toutes  vos  possessions  l'empire 
de  Perse  ou  d*obtenir  la  parfaite  récompense  de  votre  amour.» 

Cueus  d'Anjo,  prenez 

De  ce  jeu  partie  ; 

Par  amours  amez 

Mes  je  ne  saie  mie 

Se  de  vostre  amie 

Tos  vos  bons  avez. 

Dites  lequel  vous  prendrez 

Ou  avoir  la  druerie 

De  celé  que  voas  amez 

On  estre  rois  de  Persie 

Avoec  quanques  vous  avez« 

On  serait  dans  l'erreur  de  croire  que  Charles  n'hésitera  pas 
k  donner  la  préférence  au  royaume  de  Perse,  i  En  vérité»  Per- 
rin, répond-il,  tu  choisis  bien  mal  tes  jeux  partis.  N'ai-je  pas 
assez  de  terres  et  de  domaines?  —  Apprends  que  toutes  les 
richesses  et  l'empire  du  monde  valent  bien  peu  de  chose  en 
comparaison  du  bonheur  désiré.  » 
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Perrin  j'ai  i 
Terre  et  manautie  ; 
Tu  vois  bien  et  ses 
Que  ceste  partie 
Est  trop  mal  partie. 
Car  tiez  richetes 
Ne  tous  li  monsrez  à  rez 
Ne  valent  pas  une  aillie 
Envers  déduit  désires. 

Le  trouvère  ne  voulant  pas  être  en  reste  de  sincérité  dans 
cette  grave  circonstance,  convient  enfin  que  le  choix  du  comte 
est  le  meilleur  et  qu'il  était  impossible  d'hésiter  un  instant 
entre  les  déceptions  de  l'orgueil  et  les  douceurs  réelles  d  un 
amour  partagé. 

Perrin  d'Angecourt  mourut  en  Provence  à  la  cour  du  roi  de 
Naples  vers  1230. 

Léon  GUILLAUMB. 
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BAILLIAGE  DE  VITRY- LE -FRANÇOIS* 


IX,  —  1715-17 

A  la  fin  du  long  règne  de  Louis  XIY ,  en  dépit  des  désastres 
de  ses  dernières  années ,  Tadministration  centrale  de  la  justice 
était  encore  assez  forte  pour  que  les  conflits  de  Juridictions  ne 
se  produisissent  qu'à  de  rares  intervalles  aux  sièges  du 
Royaume  ;  lui  mort,  Q  semble  que  la  magistrature  se  sente  à 
nouveau  libre  de  tout  frein,  et  sans  se  produire  avec  autant  de 
persistance  qu'un  siècle  auparavant,  les  a£Eaires  entre  officiers 
de  judicature  et  autres  ne  laissent  pas  que  de  devenir  assez 
fréquentes  et  assez  graves. 

Dès  1715,  nous  voyons  à  Yitry  M.  le  lieutenant-général 
Grosteste  '  se  basant  sur  Tarrôt  du  Conseil  d'Etat  du  1 2  Mars 
1701,  réclamer  à  la  ville  les  comptes  de  Toctroi  pour  les  exami- 
ner conformément  à  Tédit. 

La  ville  se  récrie  ;  on  lui  envoie  quelqu'un  pour  •  luy 
«  remonstrer  que  sa  demande  n'est  pas  conforme  au  contenu 
c  audict  arrest;  que  pour  qu'il  puisse  faire  une  pareille 
c  demande,  il  faudroit  que  Monseigneur  l'Intendant  demandât 
«  que  les  comptes  fussent  rendus,  ce  qu'il  n'a  pas  demandé 
c  jusques  à  présent,  parce  que  lesdicts  comptes  ne  se  sont 
<  jamais  rendus,  et  ne  se  doivent  rendre  qu'à  la  Chambre  des 
a  comptes  à  Paris,  à  l'effect  de  quoy  Messieurs  de  Torcy  et  de 
«  Saint-Genis  ont  esté  nommés  pour  ladice  députation.  9 

Menée  fort  prudemment  l'affaire  n'eut  pas  de  suites.  Il  est 
vrai  que  la  ville  faisait  alors  de  grands  sacrifices  pour  entrete- 
nir la  paix  entre  elle  et  le  BaiUiage.  Au  premier  de  l'an,  les 
cadeaux  arrivaient  nombreux  au  logis  du  lieutenant-général, 
chez  le  procureur  du  Roi,  chez  le  gouverneur.  Les  pains  de 
sucre  surtout  étaient  une  attention  délicate  dont  l'on  se  savait 


*  Voir  page  133,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
1.  Arch.  Municip.  BB.  28,  f»  15.  — Ce  lieutenant-général  était  M.  Pierre- 
Gérôme  Grosteste  (1714.1748). 
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gré  MiB  20  décembre  1719,  dans  un  mémoire  des  présents  qui 
se  feront  au  premier  janvier  on  lit  :  «  à  Monsieur  le  lieute-^ 
«  nant-général  trois  pains  de  sucre  du  poids  de  douée  livres, 
«  et  deux  douzaines  de  bouteilles. . .  —  à  Monsieur  Domballe, 
«  procureur  du  Roi  (idem).  » 

Toutes  ces  douceurs  n'attendrissaient  guère  le  lieutenant- 
général  que  pendant  quelques  semaines*  Lorsqu'arrivaient  les 
mois  d*avril  et  mai,  tout  était  depuis  longtemps  oublié. 

*  De  1705,  date  de  la  mort  du  lieufenant-généralJacques 
Le  Blanc  jusqu'en  1714,  date  de  Tinstallation  de  Pierre  Jérôme 
GroBteste,  il  y  avait  eU  un  intérim  de  Toffice.  Cette  période  de 
neuf  années  avait  donné  aux  Echevins  le  droit  de  se  croire 
exempts  d'envoyer  deux  des  leurs  prier  le  lieutenant-général 
d'assister  aux  assemblées  générales»  C'était  un  devoir  de  poli- 
tesse que  l'on  avait  peu  à  peu  oublié  et  finalement  on  se  con- 
tentait de  n'envoyer  plus  que  deux  huissiers  de  la  ville  porter 
l'invitation  du  Conseil  au  premier  magistrat  du  Bailliage. 

•  Le  19  avril  1718,  Pierre-Jérôme  Grosteste  trouva  que  c'é- 
tait là  un  abus  auquel  il  était  bon  de  mettre  ordre.  Il  constata 
cet  affront  dans  un  procès-verbal  où,  mettant  en  antithèse  les 
hautes  fonctions  dont  il  était  revêtu  et  l'humble  condition  des 
valets  de  ville,  il  laissait  prévoir  que  la  séance  serait*  grosse  de 
tempêtes.  «  Aujourd'hui  dix-neufiesme  avril  sept  cens  dix- 
«  huit,  nous  Pierre-Jérôme  Grosteste,  seigneur  de  Brie-Comte» 
«  Montmario,  conseiller  du  Roy,  lieutenant-général  au  Bail- 
«  liage  et  siège  Présidial,  en  cette  qualité  président  aux 
c  assemblées  généralles,  sommes  arrivez  en  l'hostel  de  la  ville 
«  accompagnez  seuUement  de  deux  vallets  de  ville.  » 

A  peine  monté  sur  son  siège,  Grosteste  dit  qu'il  persiste 
dans  les  déclarations  verbales  faites  aux  écheyins  en  novembre 
1717  ;  il  affirme  que  depuis  la  suppression  de  la  charge  de 
maire,  les  baillis  sont  bien  réellement  rétablis  en  des  préro- 
gatives qu'ils  n'eussent  jamais  dû  perdre.  «  Les  Eschevins, 
«  continue-t-il,  seront  dans  l'obligation  de  nous  venir  prendre 


i.  Àrch.  MUnicipé  BB.  S9.  (20  Dtfoêmbre  1119).  Les  gadeaux  avalant  été 
de  beaucoup  la  plus  forte  dépensa  de  la  Tille  au  temps  dee  guerres.  On  fai- 
sait alors  des  présents  à  tout  propos,  surtout  pour  obtenir  la  décharge  de 
garnison.  Plus  tard  œ  devint  un  moyen  pon  efficace* 

2.  Jaocpies  Le  Blanc  mourut  à  Paris  et  fut  inhumé  en  la  Madeleine*  U 
avait  oooupé  le  siège  de  16S6  à  1709.  —(Manuscrit  de  l'abbé  Payart.  Voir 
ci- après  pièces  justificatives). 

3.  Arch,  Mmicip'BB.  28. 
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t  en  nosire  hostel  pour  nous  conduire  aux  assemblées  géné- 
c  ralles,  etc.  • 

Il  proteste  du  reste  que  la  seule  raison  qui  ait  pu  lui  faire 
oublier  ces  graves  questions,  c'est  le  service  du  roi  ;  et  il  n'a 
fallu  rien  moins  que  cette  haute  influence  pour  lui  faire  met- 
tre de  côté  cette  question  d'étiquette  d'être  venu»  dit-il,  «  sans 
i  que  nostre  marche  ayt  esté  distinguée  par  les  honneurs.  • 
Il  Jure  qu'il  s'en  plaindra  au  Conseil»  qui  s'est  réservé  la  con- 
naissance des  causes  procédant  de  la  suppression  des  Maires  de 
septembre  1717. 

M.  Louis  de  Salligny,  syndic  de  la  ville  et  avocat  du  Roi  au 
Bailliage,  répond  que  les  prétendues  protestations  faites  par  le 
Président  en  novembre  1717  ne  sont  connues  de  personne, 
parce  qu'elles  ne  sont  point  insinuées  au  registre  de  la  ville. 
Que,  du  reste,  si  les  Echevins  allaient  autrefois  eux-mêmes 
prier  le  lieutenant-général  d'assister  à  l'assemblée,  c'étsdt  par 
simple  déférence  :  que  nul  édit  ne  les  y  forçait,  et  que  cette 
démarche  n'engageait  en  rien  leurs  successeurs  qui  depuis  20 
années  s'en  abstiennent. 

^Plus  tard  ces  plaintes  portèrent  leurs  fruits.  Le  2  septembre 
1733,  deux  echevins  vont  prier  M.  Grosteste  d'assister  à  ras- 
semblée générale. 

Une  des  principales  ressources  de  la  ville  avait  été  les  lods- 
et-ventes  ou  droit  de  mutation  sur  les  propriétés  vendues,  que 
les  Rois  avaient  dès  le  principe  accordés  à  la  ville  de  Yitry- 
l&-François,  soit  pour  en  employer  le  produit  à  la  construction 
des  remparts,  soit  pour  aider  les  habitants  à  payer  leurs  dettes 
après  les  guerres.  Nous  avons  vu  précédemment  les  entreprises 
faites  au  commencement  du  xvii^  siècle  par  Jean  Domballe, 
procureur  du  Roi,  pour  se  faire  attribuer  une  part  es  produits 
des  lods-et-ventes.  Depuis  ce  temps  cette  question  avait 
toujours  été  pour  la  ville  une  source  de  procès  et  d'ennuis*. 

'Le  30  juin  1723,  le  conseil  enregistra  une  sentence  du 


i .  Arch»  immtctp.  BB.  36. 

S.  Les  loda-ei-Tentes  ne  produisaient  pas  Umjonrs  grand'choM.  U  y  eut 
des  années  ou  le  produit  en  iVit  absolument  nul.  Bn  1627,  on  avait  réduit 
de  20  à  12  deniers  pour  livre  les  lods-et-ventes  (GC,  167).  Après  1771,  la 
royauté  songeait  sérieusement  à  faire  rentrer  dans  les  ooflfres  du  domaine 
ces  droits  de  mutation.  La  ville  chercha  à  s'y  opposer  disant  :  €  c'est  le  seul 
c  bienfait  qui  reste  à  la  ville  du  Roi  François  !•',  son  illustre  fondateur,  i 
(GG.  159).  Voir  ma  note  page  26. 

3.  Arch.  Municip.  BB.  30  —  f*  94  et  95. 
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Bailliage  a  lui  signifiée  par  exploit  de  Chapron,  faisant  défense 
à  Messieurs  de  la  Ville  t  de  porter  les  affaires  concernant  les 

•  lots-et-ventes  dues  à  la  ville  ailleurs  qu*au  dit  Bailliage.  • 
Ceci  venait  encore  d*un  Domballe.  L'exploit  portait  :  «  sur 

c  la  remonstrance  du  procureur  du  Roi,  lequel  a  dict  que  les 
c  lots^^t-ventes  estoient  un  droit  seigneurial,  une  charge  de 
c  fonds  dérivant  de  la  mouvance  et  censive^  il  n*y  a  que  les 

•  juges  ordinaires  qui  soient  juges  compétents  :  que  le  Roi 
c  François  premier  '  ayant  acquis  en  mil  cinq  cens  quarente 
«  cinq  du  sieur  commandeur  de  Maucour,  les  droits  de  lotz- 
«  et- ventes  sur  le  terrain  où  cette  ville  de  Yitry-le-François 
c  a  esté  bastye  il  a  plu  à  Sa  Majesté, .  •  se  faire  don  aux 
c  habitants  du  susdict  droict  de  lotz-etpventes  sur  les  maisons 

•  assises  dans  Tenceinte  de  ladicte  ville  ;  que  depuis  ce  temps 
«  et  Jusques  à  présent  le  Bailliage  a  toujours  esté  en  pos* 
«  session  de  connoistre  des  contestations  arrivées  sur  le  fait 
c  des  dittes  lotz-etr-ventes,  ainsy  qu'il  faisoit  auparavant 
«  lorsque  les  dictz  lotz-et-ventes  appartenaient  au  sieur  com- 
«  mandeur  de  Maucour  :  que  cependant  au  mépris  d'une  pro- 

•  fession  aussy  bien  fondée,  aussy  ancienne  et  aussy  bien 
c  suivie,  Ton  n'a  pas  laissé  de  porter  nouvellement  aillieurs 

•  qu'au  Bailliage  de  ceste  ville,  et  mesme  hors  de  la  Juris^ 
c  diction  ordinaire,  une  afiiaire  en  payement  de  lotz-et-ventes 
«  d'une  maison  située  dans  Vitiy.  »  L'exploit  faisait  en  ter- 
minant, défense  à  toutes  personnes  de  porter  les  afiEaires  de 
lodz-et-ventes  ailleurs  qu'au  Bailliage  à  peine  de  50  livres 
d'amende. 

*  Cette  prohibition  amena  la  ville  à  désavouer  plusieurs 
exploits  d'assignation  décernés  par  le  receveur  des  octrois 
contre  certains  particuliers  de  la  ville,  par  devant  Messieurs 
du  bureau  des  finances  à  Paris,  attendu  la  connaissance  de  ces 
deniers  réservée  au  Bailliage,  Juge  naturel  en  fait  de  revenus 
seigneuriaux. 

Le  Parlement  où  la  cause  fut  Jugée,  la  renvoya  aux  Tréso- 
riers de  France  ;  ceux-ci  à  leur  tour,  en  saisirent  le  Bureau  des 
finances. 

Cette  décision  conduisit  la  ville  à  supprimer  les  gages  de 


i.  Voir  ÂA,  1.  f>  li  et  Y*  où  se  trouve  la  lettre  adressée  par  le  Roi  àce 
sujet  aux  Trésoriers  de  Fcanoe;  dans  laqaeUe  il  est  traité  de  l'échiDge  entre 
le  Roi  et  le  commandeur  de  la  Neuville. 

2.  Arch.  JfMN^p.  6B.  31. 
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M.  Anioi&e  de  SilUgny,  prooureur  de  la  Yille,  qui  n^ayait  plus 
sa  raison  d'ôire»  pulaque  toatea  lei  a£bire6  qui  roocupaient 
ayant  l'arrtt  de  la  Cour,  deyaient  être  r^nyoyées  à  Parie  peur 
y  être  jugées.  (9  janyier  1737)  \ 

Il  nous  paridirait  bien  étonnant  au  xdl^  siècle»  qu'un  offider 
municipal,  nommé  par  ses  concitoyens  k  Tunanimitéf  non- 
seulement  refusât  d'accepter  la  charge,  mais  même  en  appdiât 
aux  Tribunaux  de  cette  élection  pour  obtenir  à  tout  prix  qu'elle 
ne  fût  point  yalidée.  Au  siècle  dernier,  bien  que  ces  Cas 
fussent  rares  partout,  même  &  Vilry,  il  arriya  parfois  que  les 
préférences  de  la  foule  s'égarèrent  sur  dee  bommes  qui  n'a- 
yaient  que  faire  des  charges  municipales^  et  firent  tout  au 
mcmde  pour  qu'on  ne  leur  maintint  point  leur  mandaté 

*Le  dimanche  10  noyembre,  une  assemblée  générale  ayait 
été  tenue  pour  la  nomination  d'Echeyins  en  remplacement  des 
sieurs  de  Braux,  ayocat  et  Blanchard,  notaire,  dont  le  mandat 
expirait  cette  année.  Le  peuple  assemblé,  atait  à  l'unanimité 
reporté  ses  yoix  sur  M.  Miobelet,  conseiller  au  Bailliage  et  le 
sieur  Jean  ?ariB*  bourgeois. 

Michelet  n'accepta  pas,  et  le  20  noyembre  suivant  tl  refusa 
de  s'histaller  et  de  prêter  serment. 

La  yille  n'entendit  point  ayoir  à  recommencer  des  élections 
nouyelles.  L'assemblée  générale  lui  atait  donné  un  maire,  il 
n'était  pas  question  de  se  déranger  une  seconde  fois  pour  le 
caprice  d'un  seul.  On  conclut  à  faire  signifier  au  magistrat 
récalcitrant  o  ayec  sommation,  de  se  trouver,  mardy  prochain 
a  à  l'audiance  du  Bailliage  pour  prester  serment,^ et  faute  par 
i  luy  dô  se  faire,  que  sela  sera  pris  pour  refus,  *  ôe  qui  était 


1 .  Il  y  iiYiiit  sur  les  lods-et- ventes,  quelcpies  particularités  que  nous 
croyons  bon  de  noter  ici.  —  La  vente  d*une  maison  k.  un  tiers  qui  n'est  pas 
solvftble,  obligeant  le  propriétaire  à  feutrer  dans  BOn  Immeuble,  n'est  point 
soumise  au  droit  de  lodz-et-ventes  —  De  môme  pour  un  particulier  vendant 
un  immeuble  à  réméré.  (13  Janvier  1734)  Une  maison  donnée  ptr  contrat  à 
cbarge  do  pension  viagère  au  donateur,  est  soumise  aux  droits.  (BB.  30, 
29  octobre  1738).  *-  L'exemption  des  lodz-et-ventès  est  restreinte  aux 
licitations  de  maisons  entre  co-propriétaires  héritiers,  ou  de  maisoni  y«ti&iit 
de  euGoeesion  oommune  e  dee  héritiers  (BB.  80,  5  Janvier  1740). 

A  Vitry,  toutes  les  maisons  y  étaient  sujettes,  sauf  celles  qui  dans  l'en- 
ceinte  de  la  ville  appsrtenaient  au  commandeur  de  Maucour.  Quand  une 
communauté  leligieuee  a'ékeblieeaity  on  l'en  exemptait,  eio.«  ete?  «-•  Con- 
sulter è  oe  sujet  le  Reoueil  de  M.  de  Ballidart.  T«  b,  pages  267,  9M,  260, 
270  et  271  de  la  table  des  matières. 

2.  Arch.  MuiUcip.  BB.  31  (fo  U4]. 
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évident)  ei  qu'alors  on  l6  ferait  auigner  peur  se  vuir  eondanuier 
en  telle  amende  que  le  tribunal  j  ugerait  à  pioipoa  *  % 

Ce  refus  avait  sa  raison  d'Atre  en  œ  temiMk  D*ab(M4  la 
cbaiipe  de  maire  n'était  plus  e»  qu'elle  avait  été  avant  k  véna- 
lité des  chaiges  municipales,  qui,  bien  qu'abolies  à  ce  moment, 
avaient  laissé  une  certaine  défaveur,  et  un  osrtain  discrédit, 
difficiles  à  pallier.  De  plus  nous  voyons  -«  et  c'était  là  une 
mesure  nécessaire  — -  que  les  officiers  de  judioature  et  de 
finances,  qui  se  trouvaient  faire  partie  d'un  Ckmseîl  de  ville, 
ne  devaient  jamais  connaître  des  afiCaires  portées  devant  leurs 
juridictions  respectives»  si  ces  affaires  touchaient  de  près  ou 
de  loin  aux  intérêts  de  la  communauté,  que  môme  ils  devaient 
opiner  quand  ces  a&ires  étaient  discutées  devant  le  Conseil, 
toujours  dans  le  sens  favorable  à  la  ville,  alors  même  que  la 
juridiction  de  laquelle  ils  faisaient  partie  eût  été  d'un  avis 
diamétralement  opposé.  Enfin,  il  leur  était  interdit  de  plaider 
contrôla  ville;  cela  va  de  soi*. 

Rien  n'était  plus  juste  que  ces  conditions  imposées  aux 
magistrats  municipaux,  mais  ce  qui  cessait  de  l'être,  c'était  de 
vouloir  mettre  un  homme  dans  l'alternative  ou  de  manquer  4 
ses  devoirs  de  maire,  ou  de  perdre  des  épices  qui  le  Caisaient 
vivre. 

Michelet,  qui  sans  doute  avait  d'excellentes  raisons  de 
refuser,  s'était  pourvu  au  Bailliage  qui  lui  donna  gain  de  cause, 
par  sentence  du  21  janvier  1726.  L^EIection  par  l'organe  du 
sieur  de  Yaveray,  président,  avait  également  rejeté  les  pré- 
tentions des  Echevins  à  ce  sujet.  Ils  interjetèrent  appel  de 
l'un  et  Tautre  arrôt;  quant  à  Michelet,  on  décida  que  Ton 
nommerait  une  commission  pour  le  faire  accepter. 

*  La  cause  fut  portée  en  Parlement.  Michelet  prétendit  alors 
que  les  motifs  de  son  refus  portaient  surtout  sur  ce  que  dans 
les  élections  générales,  la  brigue,  la  cabale  et  la  mauvaise  foi 
présidaient  au  choix.  Que  les  officiers  de  la  ville,  directement 
ou  indirectement  se  mêlaient  aux  électeurs  pour  influencer  les 
votes;  pour  ces  raisons  et  beaucoup  d'autres  encore,  il  réclamait 
contre  les  Echevins  une  condamnation  en  tous  dommages  et 
intérêts  et  aux  frais. 


1.  Arch.  Mmicip,  fiB.  31  (f«  146). 

2.  Arch.  Munictp.  BB.  31  (f«  149  r>).  Cette  dâibératioa  fut  honologaée 
en  Conseil  de  yille,  le  18  déeeniira  1SS6}. 

3.  Arch,  Mmicip,  BB  32  (f«  5  ▼•  et  6  r>). 
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^Malgré  tout,  il  fut  débouté  de  ses  demandes.  Le  Parlement 
le  condamnait  à  accepter  le  poste  d'Echevin,  et  à  piéter  sans 
délai  serment,  par  devant  Messieurs  du  Bailliage. 

Son  influence  néanmoins  se  fit  sentir  dès  son  entrée  au 
Corps  de  ville.  Le  ressentiment  de  Téchec  qu'il  venait  d'é- 
prouver lui  fit  chercher  les  moyens  de  couvrir  de  blâme  Tad- 
ministration  précédente.  Il  y  réussit' .  En  décembre  172?,  un 
arrêt  du  conseil  d'Etat  ordonnait  le  contrôle  des  élections  k 
l'avenir,  ce  qui  donnait  clairement  à  entendre  qu'elles  n'avaient 
pas  toujours  été  ce  qu'elles  eussent  dû  être. 

•=-  Si  M.  Alexis  Michelet,  conseiller  au  Bailliage,  s'était 
défendu  avec  la  plus  grande  énergie  d'entrer  au  Corps  de  la 
ville,  Monsieur  Jean  Michelel,  ancien  maître  des  eaux  et  forêts 
de  la  ville,  fit,  lui,  tout  ce  qu'il  est  humainement  possible  de 
faire  pour  en  faire  partie'.  Le  Bailliage  avait  rendu  le  25 
novembre  1732,  une  ordonnance  sur  les  Echevins,  par  laquelle 
on  ne  pouvait  être  nommé  deux  fois  à  ce  poste.  Or,  c'était  le 
cas  de  Michelet. 

*  Le  2  décembre,  la  ville  qui  voyait  avec  raison  une  illégalité 
dans  cette  prétention  du  Bailliage,  à  donner  des  règlements, 
alors  que  ces  sortes  d'ordonnances  n'émanaient  jamais  que  de 
l'Intendant,  ordonna  au  sieur  Michelet  de  se  présenter  devant 
le  Bailliage  à  l'audience  du  mardi  suivant,  et  «  que  la  ville  se 

•  pourvoiera  en  temps  et  lieu  et  par  devant  qui  il  appartiendra 
a  contre  l'ordonnance  rendue  au  Bailliage  à  son  préjudice  le 
c  vingt-cinq  novembre  dernier,  portant  que  ceux  qui  auront 

•  une  fois  passé  par  la  charge  d^eschevin,  ne  pourront  estie 

•  esleu  une  seconde  fois;  ce  qui  est  contraire  aux  règlements 

•  du  sieur  d'Horbigny  pour  les  droits  de  la  maison  de  ville.  • 
L'odyssée  de  Michelet  ne  faisait  que  commencer.  Sur  le 

refus  qui  lui  est  fait  de  le  recevoir  à  prêter  sermeint,  il  présente 
une  requête  au  Bailliage,  exposant,  qu'ayant  c  esté  nommé 
€  eschevin  au  lieu  et  place  de  M.  Edmond  Barbier,  maire,  le 
c  neuf  novembre  dernier,  dont  mondict  sieur  le  lieutenant- 

•  général  auroit  donné  acte  aus  dits  habitans  du  consentement 
t  de  M.  le  procureur  de  Roy.  »  Michelet  raconte  alors  que 
s'étant  présenté  le  18  pour  prêter  le  serment  accoutumé  par 


1.  Areh.  Mmieip.  (8  février  1728). 

2.  Arch.  Mwdc.  BB.  31. 

3.  Arch.  Ifum'cip.  BB.  34.  —  (3  décembre  1732). 

4.  Arch.  Mmieip.  BB.  34.  (3  décembre  1732). 
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devant  le  Bailliage,  ravocat  du  Roi  lui  aurait  demandé,  que 
pour  satisfaire  à  la  déclaration  de  1724,  il  eût  à  présenter  un 
certificat  constatant  qu'il  avait  fait  ses  Pâques.  Ayant  acquiesé 
à  ce  désir,  il  revint  le  25  du  même  mois  «  pour  prester  sondict 

•  serment  par  devant  mondict  sieur  le  lieutenant-général, 

•  mais  qu'ayant  entendu  que  M.  l'advocat  du  Roy  prenoist 
«  des  conclusions  qui  luy  pandssoiant  contraires  aux  intérêts 
«  de  la  maison  de  ville  et  des  habitans,  il  se  seroit  retiré  pour 
i  s'en  instruire.  Et  d'autant  que  les  maire,  eschevins,  gens 
i  du  Conseil  et  habitans  ont  intérest  pour  le  bien  du  service 

•  que  ledict  sieur  Michelet  preste  son  serment  pour  entrer  en 
«  exercice,  incessamment  es  jours  suivants,  sans  entendre 
«  acquiescer  à  l'ordonnance  du  Bailliage  dudit  Jour.  •  •  il  sera 
«  conclud  à  ce  qu'il  plaise  à  M.  le  lieutenant-général  de  rece- 
c  voir  le  serment  dudit  sieur  Michelet,  pendant  son  audiance 
«  du  neuf  de  ce  mois,  à  laquelle  les  maire  et  eschevins  feront 
«  trouver  ledit  sieur  Michelet. . .  joint  une  expédition  de  son 
<  acte  de  nomination  et  un  nouveau  certificat  de  catholicité.  » 

La  particularité  peut-être  la  plus  saillante  de  ce  singulier 
procès,  fut  l'attitude  du  maire,  M.  Edmond  Barbier,  conseiller 
au  Bailliage.  Il  était  rare  en  eflet,  qu'une  fois  entré  au  Corps  de 
ville,  un  magistrat  n'oubliât  si  parfaitement  son  ancienne 
situation,  qu'il  ne  cherchât  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir, 
l'occasion  de  nuire  à  ses  confrères  de  la  Justice  * .  M.  Barbier 
refusa  de  signer  la  délibération:  «  ^  ce  qu'il  a  prétendu 
c  qu'elles  estoient  contraires  à  son  advis.  »  Il  avait  même  dans 
son  opposition  entraîné  MM.  Jacobé  et  Duchesne^  aussi  officiers 
au  Bailliage. 

Néanmoins  la  ville  y  mit  tant  d'insistance,  et  Michelet  tant 
d'énergie' ,  que  le  10  décembre  1732>  il  fut  regu  au  serment. 
Le  lieutenant-général  en  lui  donnant  acte  de  sa  réception 
entendit  ne  pas  déroger  à  sa  sentence  du  2  b  novembre  pré- 
cédent, protestant  d'ailleurs,  que  l'on  attendra  l'occasion  de 
s'en  pourvoir  au  Conseil. 

[A  snévre)*  H.  Bouchot^ 


1.  Arch,  Munieip,  BB.  35,  f*  37. 
S.  Arch.  Mmic^.  BB.  35  f^  38. 
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HUSSON 

ET   L'EAU    MÉDICINALE 


En  vertu  du  principe  :  Futçus  vult  ieeipi,  les  cbariatans  et 
les  empiriques  ont  été  toujours  fort  nombreux  et  fort  éeoutés. 
Les  dynasties  s'écroulent,  les  idées  changent,  les  inventions 
se  produisent,  Ilnstruction  se  répand,  peu  importe,  le  char* 
latan  reste;  il  change  de  nom  il  est  vrai,  et  souv^it  de 
manière  ;  il  prend  parfois  une  allure  scientifique  ;  fl  n'en  est 
que  plus  nuisible.  S^  entreprend  la  cure  d'une  maladie  bien 
répandue  et  trop  souvent  rebelle  aux  moyens  que  ht  science 
met  entre  nos  mains,  comme  la  phthisie,  la  goutte,  le  cancer  ; 
sH  sait  de  plus  s'adapter  aux  idées  nouvelles,  se  mettre  au 
point,  0  est  sûr  de  réussir  et  finit  mdme  le  plus  souvent  par 
acquérir  une  jolie  femme  avec  eet  impM  prélevé  sur  la  bêtifie 
humaine» 

Qàm  dont  |e  vais  parler  en  est  un  exemple  fraj^nnt.  Sans 
connaissances  préalables,  il  invente  un  remède  dont  il  fait  une 
panacée  umversene»  et  badauds  d^aocourir.  Il  trouve  des 
défenseurs  âiergtques  qui  versent  pour  lui  des  flots  d^encre, 
et  n  faut  que  phisteurs  morts  illustres  puissent  être  mises 
coup  sur  coup  sur  le  compte  de  cette  eau  fkmeuse,  pour 
qu'enfin  elle  soit  discréditée  et  bientôt  oubliée. 

Né  à  Sedan  en  1714»  Nicolas  Husson  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes,  et  prit  sa  retraite  comme  officier 
en  1743.  Il  fut  peut-être  un  militaire  de  mérita,  mais  0  eut  le 
tort  •  de  ne  point  borner  ses  études  aux  seules  connaissances 
nécessaires  à  Tart  destructeur  de  la  guerre.  »  II  nous  dit 
qu'un  goût  naturel,  un  penchant  irrésistible,  Fentrahiaft  vers 
r étude  des  simples.  Il  nous  apprend  aussi  que  la  botanique  est 
aussi  utile  à  un  militaire  que  la  tactique,  opinioik  dont  nous 
lui  laissons  toute  la  responsabilité.  Après  s^ètre  livré  avec 
ardeur  à  l'étude  des  plantes,  il  découvrit  enfin  «  un  simple  qui 
renfermait  en  lui  seul  les  propriéiês  d$  Um  eswf  m^fUfés  jus- 
qu alors.  %  L'Eau  médicinale  était  trouvéel.^.  (i767)  et 
rhumanité  souffrante  avait  à  son  service  une  panacée  de  plus. 
Cependant  Tinventeur  ne  donne  pas  cette  eau  comme  un 
ren^ède  universel  :  «  Elle  n*est  point  propre  aux  pulmoniquesi 
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ne  peut  guérir  h  piuraljpwe  fixée,  et  u'ugiarant  que  aur  les 
fluidea»  ne  peut  acir  ecmtre  les  polype»  ui  les  i^utrea  exoroie- 
sanoe»  iuterueg*  >  Mais  tous  elle«  Toir  que  1*  Aeudue  de  son 
âomaiue  est  euooie  eases  yaste.  <}oiiune  le  piouvent  les 
exUiûla  attivanta  du  proipciQtua  gui  aoeempaguait  lee  fioles  : 
•  La  wriu  prineipale  de  eette  eau  est  de  purifier  oomplètck 
ment  la  masse  du  sang»  e(  de  se  porter  direetemant  sur  le  local 
affligA  ;  e'est  ainsi  qu'elle  opère  U  guMsoo  des  maladies  eoii«' 

traiies Il  est  prouipA  qu^eUe  guérit  les  fièinres  de  toute» 

sortes,  ainsi  que  répUepsie  réeenlè Ce  remède  lè^  les 

obstraeliims,  dissipe  les  maladies  qui  proipiennent  de  oonges* 
tien,  les  éerouelka,  les  dartres,  le  seoilmt,  les  maladies  de 
lait,  les  eanew»»  les  maux  vénériens,  la  goutte,  la  soiatique, 
la  dyssenterie,  rhydropiaie»  l'asthme,  la  graTeUe,  la  maladie 
pédieulaire. . .  Une  prise  ou  deux  font  souvent  ceisser  les  dan-- 
geis  qui  résultent  des  fièvres  putrides  inflammatoires,  des 
petites  vApoles  et  des  maladies  eempliquéea,  dont  elle  prévknt 
et  dissipe  les  dépôts. . .  Elle  est  encore  bonne  contre  le  tœnia» 
les  liiétiwrhaiieft»  les  maux  d^  reins;  elle  r^p^re  ks  ioices  du 
^naillard  et  du  eonvaloseent  « ,  «  «  «  Que^uea  peraonnea  assuieat 
aveîrlae«rtitudQqiialaiagalui«Ata(>uiKuae«.«  SUeguéritla 
feUQ«««  GiQltA  défiMvtrte  n'est  pas  nwÂnssAie  pour  guérir  tas 
inali4i^  des  aniiMiix  de  toute  sspèee>  en  dgiuimt  des  doses 
eo«^v«n%t)le«..«  a 

.  Un  tel  trésor  ne  pouvait  rester  enibui  dans  les  envtioiia  ds 
Sedan,  eii  Hlissen  avait  e:^érimenlé  pendant  eipq  an»  sur  les 
paunves  fetteseitâ  de  son  remède.    . 

La  marquise  de  l'Escalopier  ayant  appris  les  sueeès  Aoft- 
nants  que  remportait  Taneievi  mâitaîre,  voulut  essayer  de  son 
eau  ;  elle  en  reporta  à  Paris  et  la  fît  analyser  par  deux,  eélè»- 
bres  ekùmistea,.Oadet  de  Vaux  ei  Paisasivtisr^  Ckwtx^  eoDsta* 
tètent  que  e*élaii  une  liqueur  transpwrentes.  de  eoiiksur  de 
l)Âèreunps«iioneée;  resmnMant  parasa  edsnr  et  son  geAt  à 
du  vin  d^Eq^agne,  ne  eonlenant  pas  de  matîiMres  métalUquea, 
mai»  une  substane»  amère  végétale.  On  pubKa  leur  «ssJlyee  à 
grand  lenftH  de  réclame  et  en  lan$a  VJTm  mééimmk^  Un 
eeviaia  Potissard,  aaai^nâ  d»  vin  du  Roi,  dont  la  fsssme 
avait  été  guérie  «  d'une  humeur  ihumalissaato  etgquttnuse  à 
laqusUe  s'était  icÂnt  un  épanehsnsent  di»  Veett  a  m  eiMgea 
d'en  tenir  un  d^pâl,  et  MsntdlU  y  eut  taule  daiMSiabeiutâfUjS 
de  k  rue  JeoAregF*«LameV)i  â»,  vi»>À4A»  la  nin  QnfmHmp* 
rsan. 


Digitized  by 


Google 


208  mrssoN  et  l'sâu  itiDiaNALB 

L'Eau  de  Husson  avait  de  puissantes  marraines.  Avec  la 
marquise  de  TEscalopier,  un  de  ses  plus  chauds  défenseurs  fut 
la  baronne  d'Espagnac,  gouvernante  des  Invalides.  Non  con- 
tente de  se  guérir  elle-même  d'une  fièvre  grave,  elle  rendit 
encore  la  santé  à  son  fils,  le  baron  d'Espagnac,  à  ses  neveux, 
MM.  de  Lignac  et  de  La  Roche,  à  deux  femmes  de  chambre  et 
à  un  domestique.  Quelques  années  plus  tard,  c'étaient  Tabbé 
d*Espagnac,  M.  de  Sahuguet,  son  neveu,  un  frotteur,  un 
laquais  et  quatre  ou  cinq  autres  domestiques  qui  éprouvaient 
les  effets  salutaires  de  Teau  bénie.  La  reconnaissance  de  la 
baronne  tourna  à  l'enthousiasme.  Je  trouve  d'autres  noms 
illustres  parmi  les  signataires  des  nombreux  certificats  que 
récoltait  Husson  :  Monlgerot,  gouverneur  des  pages  de  Mon- 
sieur ;  Bertin,  conseiller  d'Etat  ;  la  Présidente  de  Bussy  ;  la 
comtesse  de  Joigny  ;  D'Âttemotte,  maréchal  de  camp  ;  de  La 
Motte-Picquet,  lieutenant  général  des  armées  navales  de  Sa 
Majesté  ;  Raymond  de  Saint-Sauveur,  intendant  de  Roussillon, 
etc. 

Un  des  plus  fervents  admirateurs  du  nouveau  remède  fut 
AUéon,  chanoine  régulier  et  ancien  prieur  de  la  Congrégation 
de  France,  qui  se  fit  le  propagateur  de  cette  Eau  è  Troyes.  Son 
2èlô  fut  un  instant  arrêté  par  une  réclamation  des  médecins  de 
cette  ville  qui  lui  déniaient  le  droit  d'exercer  la  médecine  et  de 
soigner  les  malades.  Je  crois  bien  que  les  confrères  en  furent 
pour  leurs  frais.  Âlléon  avait  pour  lui  le  public  ;  et  Collet,  l'un 
des  rares  médecins  qui  se  soient  laissés  éblouir  par  les  annon-^ 
ces  de  Husson,  lui  écrivait  :  ffumaniiatis  amieo  et  martiri 
AlUonij  s(Uus. . . 

Ce  Collet,  médecin  à  Troyes,  envoya  à  Husson  le  certificat 
suivant  : 

«  Nous  soussigné^  Jean^-Marie  Collet,  docteur  en  médecine 
(I  de  l'Université  Ludovicée  de  médecine  de  Montpellier, 
«  ancien  professeur  royal  de  philosophie  en  l'Université  de 
c  ladite  i^Ue,  conseiller  du  Roi,  son  médecin  ordinaire  au 
«  baillage  et  siège  présidial  de  Troye8>  doyen  du  collège  de 
«  médecine,  associé  correspondant  de  la  Société  royale  de 
«  médecine,  certifions  que  depuis  plusieurs  années  ferions 
«  usage  de  l'Eau  médicinale  de  M.  Husson  dans  le  traitement 
«  de  différentes  maladies,  que  loin  de  nous  être  apperçu  d'au- 
<  cuns  effets  contraires  ou  dangereux,  nous  l'aurions  donné 
le  et  vu  donner  aux  malades  avec  le  plus  grand  succès  dans 
«  des  cas  graves  et  même  désespérés,  ainsi  qu'en  temps  et  lieu 
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«  nous  le  ferons  apparaître  par  le  déta^^  de  nos  observations 
multipliées. 
«  A  Troyes,  ce  6  janvier  1783 . 

«  Signé  :  Collet,  D.  M.  M.  » 

Dans  un  autre  certificat,  le  même  médecin,  qui  avait  plus 
de  titres  que  de  bon  sens,  déclare  qu'il  a  guéri  avec  TEau  de 
Husson  les  maladies  les  plus  diverses  :  fièvres,  rage,  hydropi- 
sies,  apoplexies,  fluxions  de  poitrines,  etc.  ;  il  y  a  recours 
«  Tanquam  ad  sacram  aiichoram.  » 

Dejean,  professeur  de  médecine  à  Caen  ;  David,  chirurgien 
de  THôtel-Dieu  de  Rouen  ;  Bonnafos,  de  Perpignan,  crurent 
obtenir  quelques  cures  avec  TËau  médicinale.  De  Bretonne, 
docteur-régent  de  la  Faculté  de  Paris  eut  six  guérlsons,  dont 
la  plus  singulière  est  certainement  celle  d'une  femme  «  qui 
avoit  une  fièvre  putride  considérable,  avec  du  lait  dans  le  sang  ; 
cette  femme  étoit  brûlante  comme  un  charbon,  au  point  qu'en 
lui  touchant  le  pouls,  j'avois  peine  à  soutenir  la  chaleur  de  son 
bras.  »  On  voit  la  confiance  que  pouvaient  inspirer  de  pareils 
certificats.  A  part  ces  médecins  et  d'autres  qui,  comme  de 
Préfontaine,  été  Compiègne,  ne  voy^ent  dans  tout  cela  qu'une 
afEsdre  de  commerce,  Husson  ne  pouvait  citer  que  des  gens 
comme  Dumont  de  Yaldajoz,  chirurgien  renoueur  des  camps  et 
aimées  du  Roy  ;  Girard,  maître  ès-arts  de  la  Faculté  de  Paris, 
reçu  de  Saini-Côtne  pour  la  guérison  des  descentes  et  autres 
praticiens  ej\ksdem  farmœ.  Et  comme  on  lui  reprochait  de  n'a- 
voir que  le  témoignage  de  deux  ou  trois  médecins  peu  connus 
et  de  quelques  infirmiers  de  maisons  religieuses,  il  répondait 
que  «  quatre  religieux  de  la  Charité  méritaient  en  ce  genre 
plus  de  croyance  que  cent  médecins  peu  connus.  »  Le  charla- 
tan sedanais  en  voulait  aux  médecins  des  efforts  qu'ils  fai* 
saient  pour  éclairer  le  public  sur  son  remède. 

Ce  public,  qui  apprenait  les  guérisons  de  personnages 
comme  D'Atternotte,  La  Motte-Picquet,  le  célèbre  horloger 
Leroy,  de  la  Place,  du  Mercure  de  France,  L'Ecuyer,  procu- 
reur au  Parlement,  Desaivelles  de  Grand'maison,  maître  des 
Comptes,  le  public,  qui  ne  va  pas  souvent  au  fond  des  choses 
et  qui  aime  tant  à  se  faire  tromper,  ne  pouvait  manquer  de 
croire  aux  vertus  curatives  de  TËau  médicinale,  et  il  s'en  fit 
un  débit  considérable  ;  on  essaya  d'eu  supprimer  la  vente  en 
1778  ;  ce  fut  une  calamilé  publique  et,  cinq  jours  après,  on 
dut  la  rétablir. 

14 
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C'est  à  Sedan  que  Husson  avait  fait  les  premiers  essais  de 
sa  découverte. 

«  M.  Pingart,  ancien  lieutenant  du  maire  de  la  ville  de 
Sedan,  suivant  son  certificat  du  13  décembre  177iJ,  a  été  guéri 
à  la  troisième  prise  de  TEau  médicinale,  d'une  goutte  violente 
dans  les  intestins,  et  qui  était  incurable  par  les  remèdes  les 
plus  puissants.  » 

«  Un  certificat  de  M.  Gérard,  tondeur  de  draps  à  Sedan, 
daté  du  27  novembre  1775,  annonce,  qu'avec  ladite  Eau  médi- 
cinale, il  a  guéri  fluxion  de  poitrine,  pertes,  pustules  par  tout 
le  corps,  jaunisse,  catalepsie,  mal  vénérien  avec  chancre,  en- 
flure et  ankiose  (?)  » 

«  M.  Maucombe  d'Artaize,  receveur  des  consignations  à 
Sedan,  a  été  guéri  en  très-peu  de  temps  de  la  jaunisse  et  d'une 
goutte  universeUe,  ce  qu'il  a  certifié  le  25  novembre  1775.  » 

D'autres  certificats  sont  datés  de  Paris,  Metz,  Melun, 
Troyes,  Salins,  Sens,  Gaen,  Rouen,  Gap,  Valence,  Perpignan. 
Le  curé  de  Chamigny  établit  des  dépôts  de  TEau  de  Husson  à 
La  Perte,  Château-Thierry  et  Goulommlers.  L'abbé  deLuscan, 
grand  vicaire  de  Gap,  de  Tardivon,  abbé  général  de  Tordre  de 
Saint-Ruf,  à  Valence,  le  Trésor  de  Fontenay,  aumônier  du  duc 
d'Orléans,  apportent  leurs  témoignages  en  faveur  du  remède 
sedanais.  Il  y  eût  de  nombreuses  guérisons  dans  les  couvents 
de  Sedan  et  de  Paris,  aux  Dames  de  la  Visitation,  aux  Carmé- 
lites, au  Val-de-Grâce.  Husson  avait  du  reste  des  correspon- 
dants et  des  preneurs  dans  ses  anciens  camarades  de  l'armée, 
parmi  lesquels  un  certain  de  Robienne,  employé  dans  les 
bureaux  du  génie  à  Versailles,  se  fait  remarquer  par  son  ardeur 
de  propagande. 

L'Eau  médicinale  était  à  son  apogée.  On  se  demandait  à 
quelle  substance  elle  devait  ses  propriétés  aussi  nombreuses 
qu*extraordinaires.  Les  uns  tenaient  pour  la  Belladone,  les 
autres  pour  la  Fève  de  Saint-Ignace  ;  quelques-uns  voulaient 
que  ce  fût  une  décoction  de  Tithymâle  ;  la  plupart  n'y  voyaient 
qu'une  infusion  de  Gratiole  dans  du  vin  d'Espagne  ^  A  tous, 
Husson,  qu'on  ne  craignait  pas  d'appeler  YBseulape  moderne^ 
et  à  qui  on  faillit  élever  des  statues,  répondait  invariablement 
que  son  Eau  n'était  que  <  la  décoction  simple  d'une  plante 
dont  les  propriétés  ont  été  ignorées  des  anciens  et  des  mo- 
dernes. » 

i .  Gazette  de  santé,  2  février  1783. 
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Cependant  le  jour  était  proche  où  tout  ce  bel  édifice  allait 
s'effondrer  et  où  TEsculape  moderne  allait  descendre  de  son 
piédestal.  La  Société  royale  de  médecine  s'émut  de  la  vogue 
croissante  d'un  remède  qu*on  signalait  comme  un  vomitif  vio- 
lent. Elle  fit  publier  que  FEau  médicinale  n'était  pas  dans  la 
liste  des  médicaments  approuvés  par  elle,  et  que,  par  consé- 
quent, la  vente  en  était  prohibée.  D'un  autre  côté,  Cadet  de 
Vaux  protesta,  en  son  nom  et  en  celui  de  Parmentier,  contre 
l'usage  que  Ton  avait  fait  de  leur  analyse.  Husson  trouva  un 
ardent  défenseur  da^s  la  baronne  d'Espagnac  qui  écrivit  à 
Vicq  d'Azir,  secrétaire  perpétuel  delà  Société  royale  de  méde- 
cine, pour  lui  demander  de  faire  autoriser  cette  Eau  contre 
laquelle  la  Société  avait  excité  la  défiance  du  public.  Le  savant 
secrétaire  eut  le  bon  esprit  de  laisser  cette  lettre  sans  réponse. 
Puis,  trempant  sa  plume  dans  sa  meilleure  encre,  la  bouiUante 
baronne  écrivit  une  lettre  de  reproches  à  Cadet  de  Vaux,  lui 
reprochant  sa  «  palinodie  «  insérée  dans  le  Journal  de  Paris 
du  7  août  1783,  et  vengeant  ainsi  du  môme  coup  «  le  remède, 
l'auteur  et  le  public.  » 

Mais  les  observations  se  multipliaient.  Petitfils,  médecin  de 
l'hôpital  militaire  de  Sedan,  écrivait  dans  le  môme  journal  du 
15  mai  1783  que  «  la  liste  des  victimes  à  mettre  sur  le 
compte  de  l'Eau  médicinale  surpasse  de  beaucoup  celui  des 
prétendues  guérisons.  »  Ce  qui  lui  valut  une  réponse  assez 
verte  de  Collet,  de  Troyes.  Dès  1778,  on  avait  attribué  à  l'Eau 
de  Husson  la  mort  du  comte  de  La  Tour  du  Pin  *  ;  un  mois 
plus  tard,  c'était  M.  de  Salès,  officier  de  dragons,  qui  payait 
de  sa  vie  sa  croyance  aux  propriétés  merveilleuses  de  ce  re- 
mède*. Petit,  médecin  du  duc  d'Orléans,  attribuait  à  la  môme 
cause  la  mort  d'une  dame  de  La  Motthe'.  Ce  à  quoi  l'éternel 
Collet  répondait  :  Contra  vim  mortiSy  non  est  medicamen  in 
hortis.  Quelque  temps  après,  Rety,  médecin  ordinaire  du  Roi, 
annonçait  qu'une  dame  M. . .  avait  été  empoisonnée  parTEau 
médicinale  \  La  Gazette  de  Santé  en  profitait  pour  dire  à 
Husson  :  «  Vous  désobéissez  à  la  loi,  vous  prévariquez  »  et  il 
osait  appeler  son  remède  :  VBau  Stygienne.  Un  anonyme  atta- 
que également  l'Eau  médicinale  dans  le  Mercure  *  ;  Morel  de 


1.  Gazette  de  santé,  1778,  12|février,  page  27  el  19  février,  page  31. 

2.  Gazette  de  santé,  1778,  19  man^  page  50. 

3.  Gaielta  de  santé,  4  mai  1783. 

4.  Qaiette  d«  santé,  1784,  n*  2t, 

5.  Marcure  de  France,  17  ayril  178i« 
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Vindé,  conseiller  au  Parlement,  répond  et  la  baronne  d'Es- 
pagnac  reprend  la  plume  pour  demander  à  Panckouke  une 
rectification. 

C'est  pour  répondre  à  toutes  ces  attaques  que  Husson  a 
publié  les  quatre  brochures  suivantes  d'où  nous  avons  tiré  la 
plupart  de  nos  renseignements  sur  l'inventeur  et  l'invention  : 

I.  —  Collection  de  faits  et  Recueil  d'expériences  sur  le 
spécifique  et  les  effets  de  V Eau  médicinale.  Bouillon,  Brasseur, 
1783,in-8,  p.  104. 

Avec  l'épigraphe  : 

Si  quid  novisti  rectius  istis 
Candidus  imperti  :  si  non,  his  utere  mecum. 
Horat.   Ub.  I.  Bp.  VI. 

II.  —  Suite  des  expériences  faites  avec  VB au  médicinale. 
(S.  L.  n.  D).  In-8,  p.  79. 

III.  —  Troisième  collection  et  suite  d'expériences  faites 
avec  VEau  médicinale^  laquelle  contient  les  certificats  des 
gens  de  l'art  et  une  réponse  aux  observations  de  M.  Petit, 
médecin,  insérée  dans  la  Gazette  de  Santé,  dans  le  Journal  de 
Paris,  et  autres  critiques,  (Bouillon,  Brasseur,  S.  D.)  In-8,  p. 
79. 

IV.  —  Quatrième  collection  et  suite  d'expériences  faites 
avec  Veau  médicinaUy  laquelle  contient  des  certificats  des  gens 
de  Tart,  une  réponse  à  la  Diatribe,  insérée  dans  le  Mercure  de 
FrarhceàM  17  avril  1784,  et  autres  critiques,  à  laquelle  on  a 
joint  une  table  générale  des  maladies  guéries  et  de  diverses 
autres  pièces  relatées  dans  ces  quatre  collections.  (Bouillon, 
Brasseur,  S.  D.)  In-8,  p.  111. 

Je  ne  sais  ce  que  devint  Husson  et  j'ignore  la  date  et  le  lieu 
de  sa  mort  ;  mais  on  n'entend  plus  guère  parler  de  l'Eau  médi- 
cinale après  1784,  et  les  auteurs  ne  la  citent  plus  que  comme 
un  remède  passé  de  mode  et  dont  toute  la  réputation  s'éva- 
nouit dès  qu'on  en  connut  le  secret. 

Quelle  était  donc  cette  plante  merveilleuse  qui  «  renfermait 
à  elle  seule  les  propriétés  de  tous  les  simples,  employés  jus- 
qu'alors? » 

Tout  le  monde  a  vu,  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre, 
cette  fleur,  rose  ou  violette,  à  longue  corolle,  qui  pousse  dans 
les  prairies  humides,  et  qu'on  appelle  vulgairement  Tue-chien 
ou  Vachette  :  c'est  le  Colchique  d'automne.  Abondante  en 
Colchide,  cette  plante  était  déjà  employée  par  les  anciens  ;  on 
portait,  pendu  au  cou,  son  bulbe  desséché  poiur  se  préserver  de 
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la  peste,  et  une  variété  était  préconisée  par  les  médecins  grecs 
et  arabes  contre  les  affections  articulaires  ;  on  l'appelait  môme 
Tkeriaca  articulortm.  Oubliée  pendant  de  longs  siècles,  elle 
fut  remise  en  honneur  par  Stork  qui,  en  1763,  publia  à  Vienne 
un  Lïbellus  de  Colchici  antumnalis  radiée  :  il  la  recommande 
spécialement  contre  la  goutte.  Ce  n'était  donc  pas  ime  herbe 
«  dont  les  propriétés  ont  été  ignorées  des  anciens  et  des  mo- 
dernes »,  comme  le  veut  Husson.  Voici  en  tout  cas  la  prépa- 
ration de  cette  fameuse  Eau  médicinale,  telle  que  la  donne 
Bouchardat  : 

Bulbe  de  Colchiques  frais. ...        50  grammes. 

Faites  macérer  pendant  cinq  à  six  jours  dans  l'alcool  à  Sô''. 
100  grammes. 

Filtrez  et  conservez. 

La  matière  première  ne  coûtait  pas  bien  cher  à  Husson  ;  il 
trouvait  à  volonté  ses  bulbes  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  et  U 
dut  réaliser  de  beaux  bénéfices. 

Il  est  évident  qu'il  obtint  quelques  succès,  car  le  Colchique 
peut  être  utile  dans  certains  cas  ;  mais  l'empirisme  seul  ne 
peut  arriver  à  des  résultats  constants  et  certains,  et,  à  côté 
des  cas  heureux,  il  y  a  toujours  des  insuccès  et  môme  des 
revers  quand  la  main  n'est  pas  guidée  par  des  connaissances 
scientifiques  suffisantes  :  c'est  l'étemelle  histoire  des  charla- 
tans, des  rebouteurs. . . 

Cependant,  comme  à  côté  d'un  grand  mal  il  y  a  presque  tou- 
jouas  un  petit  bien,  on  s'aperçut  que  l'Eau  médicinale,  pres- 
que toujours  inutile  et  souvent  nuisible,  avait  quelque  effica- 
cité dans  le  traitement  de  la  goutte,  et,  en  1814,  les  médecins 
anglais  se  montrèrent  partisans  de  Tadministration  du  Colchi- 
que dans  cette]  affection.  «  Ils  y  furent  conduits,  disent 
Trousseaux  et  Pidoux,  par  l'heureuse  issue  de  quelques  traî  - 
tements  entrepris  par  l'Eau  médicinale  d'Husson,  dans  la 
composition  de  laquelle  entrait  le  Colchique,  o  On  en  revenait 
ainsi  aux  idées  des  anciens  et  de  Stork  et,  depuis  ce  temps, 
cette  substance  n'a  cessé  d'avoir  une  assez  grande  vogue  contre 
ces  douleurs  cruelles  dont  Sydenham  a  dit  :  a  Non  rectius 
podagrœ  quam  iracundiœ  paroxysmus  omnis  dici  potest.  » 
Peut-être  les  goutteux  qui  lui  ont  dû  quelque  soulagement 
seront-ils  indulgents  pour  l'officier  sedanais,  et  fermeront-ils 
avec  complaisance  les  yeux  sur  les  méfaits  de  son  Eau  médi- 
cinale. 

Octave  GuBLLiOT. 
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DB 

BOVRBONNE 

ENSEMBLi:   LES  DfoUIGTZ  ET   DBSNOHBBEHBNS    D'ICHLLES 

Etude  historique  sur  les  documents  existant  aux  archives 
612-1780* 


«  Item,  Une  demy  fauchée  de  prey,  séante  au pr^y  Le/éb- 
«  vre  \  entre  les  hoirs  Jean  Tonnelier  et  Claude  Tonnelier 

•  d'autre. 

c  Item,  En  la  Pierre*,  cinq  fauchées  de  preys,  entre  les 
<  hoirs  Jean  Bauleret  et  les  hoirs  Gfujfot  de  Puzel  d'autre 
a  part. 

a  En  Ruppe  ',  une  fauchée  de  prey,  entre  Nicolas  Bollerie 
a  d'une  part,  et  Jaeoi  Martinot  d'autre.  Lesquels  prés  et 
c  terres  cy-dessus  sont  dépendans  de  la  ditte  grange  de 
a  Parnot.  Laquelle  admodiant  et  laissant  à  ferme  nous  peut 
«  vailoir  par  année  commune  la  quantité  de  vingt-trois  émi- 

•  nés,  par  moytié  froment  et  avoyne,  l'émine  valant  huit 
i  bichetz  qui  valent  12  pénaux  mesure  du  dit  Parnot. 

a  Item.  Une  autre  grange,  appellée  la  Orange  de  Brise  ^^ 
«  et  seise  et  seituée  en  un  climat  et  contrée  de  terre  séant 
c  au  finage  de  Parnot,  Laquelle  se  consiste  en  une  maison 
«  platte  contenant  trois  chatz«  l'aisance  et  appartenances,  le 
a  meix,  le  jardin  après  icelle  maison  environnée  de  60  jour- 

•  naux  de  terres  labourables,  joindant  à  un  ruisseau  qui  fait 
c  la  séparation  de  la  dite  contrée  de  la  Brise  et  le  ûnage  du 
«  dit  Parnot  d'une  part,  et  les  bois  à'Aigremont^,  de  Fra- 

*  Voir  page  457,  tome  XI^  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
i.  Désignation  inconnue. 

2.  Désignation  inconnue. 

3.  Désignation  ioconnuo. 

4.  La  Boisa,  ferme  au  nord  du  village.  Voir  la  carte. 

5.  Aigremont  (acer  mons),  ancienne  forteresse  de  la  famille  de  Choiseul, 
à  deux  lieues  au  nord  de  fiourbonne.  Une  légende  attribue  à  ce  Ueu 
l'honneur  d'avoir  vu  naître  les  quatre  fils  Aymon.  Célèbre  à  plas  d'un 
titre  dans  l'histoire  locale,  le  château-fort  d'Aigremont  fut  pris  d'assaut 
et  détruit  par  les  Langrois  le  11  Janvier  1651.  La  terre  avait  été  érigée  en 
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a  n&y  *  elles  usages  du  dit  Pamot  d'autre  part,  aboutissant  de 
<  Tim  des  bouts  au  chemin  qui  va  du  dit  Franeif  à  Aman- 
€  court,  de  l'autre  bout  au  finage  du  dit  Pa/moty  comme  les 
«  bornes  se  comportent  d'autre  part  ;  laquelle  grange  du  dit 
•  Brise  admodions  et  baillons  à  ferme  et  nous  peut  yalloir 
«  par  communes  années  la  quantité  de  neuf  émines  par 
«  moytié  froment  et  avoyne  mesure  du  dit  Pamot  ^  Témine 
«  valant  douze  penaulx. 

i  Item.  En  la  dite  contrée  de  Brise  avons  accoustumé 
«  de  prendre  et  percevoir  la  dizme,  laquelle  admodions  et 
«  baillons  à  ferme  et  nous  peut  valloir  par  communes  années 
«  la  quantité  de  vingt  penaulx  par  moytié  froment  et  avoyne, 
«  meâure  du  dit  Pamot. 

«  It0m,  Dessous  la  ditte  contrée  de  Brise  avons  un  moulin 
a  au-dessous  d'un  étang,  appelle  Roteuoo  *,  auprès  duquel  y  a 
c  une  contrée  de  terre  qui  peut  contenir  douze  journaux, 
c  joindant  à  la  dite  contrée  de  bois  d'une  part  et  aboutissant 
«  devers  le  dessous  à  im  vieil  étang  appartenant  à  Monseir- 
a  seigneur  Dampremont  et  devers  le  dessus  au  finage  du  dit 
«  Pamot, 

t  Item.  Avons  trois  étangs  sous  le  dit  Pamot,  joindant 
a  Tun  près  l'autre,  l'un  appelle  l'étang  de  Pacquy  *,  l'autre 
I  appelle  l'étaDg  des  BtausoUes*  el  le  troisiesme  appelle 
a  l'étang  dessous  les  Hitaua^,  à  la  chaussée  duquel  étang  a  un 
c  moulin  auquel  les  habitans  du  dit  Pamot  sont  tenus  y 
«  moudre  tous  leurs  bleds.  Lequel  moulin  peut  valloir  par 
«  communes  années  cinq  émines  bled  de  mouture,  et  ledit 
«  étang  se  pesche  de  trois  ans  en  trois  ans  et  nous  peut  valloir 
c  l'une  des  dittes  années,  l'une  portant  l'autre»  la  somme  de 
c  douze  livres  tournois. 


souvfifaineté  et  les  Montmorency-Luxembourg  qui  la  possédaient  au  com- 
mencement du  xvit*  siècle,  prenaient  le  titre  de  prmcei  souperams  tfiAi" 
gr&numt.  Les  armes  d'Aigremont  étaient  :  De  gueules  au  lion  couronné. 

1 .  Freenoy,  village  du  canton  de  Montigny,  non  loin  duquel  est  située  la 
célèbre  abbaye  de  Morimond. 

2.  Cet  étang  sert  aujourd'hui  de  bief  au  moulin  de  ce  nom. 

3.  L'étang  du  Pftquis  n'existe  plus,  il  a  été  desséché,  mais  on  en  voit 
encore  l'emplacement  et  les  côtés  de  la  chaussée  ont  été  conservés. 

4.  Celui-ci,  qui  de  notre  époque  avait  été  nommé  étang  Fourrier,  a  éga- 
lement été  desséché. 

5.  L'étang  des  Ruaux  est  le  seul  des  trois  qui  ait  été  respecté.  Il  se 
trouve  à  800  mètres  environ  du  village.  (Voir  la  carte  où  les  trois  étangs 
sont  indiqués). 
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c  Item.  Au  dît  Pamot  avons  me  chenevière  qai  contient 
a  environ  la  semeure  d'un  biche t,  séante  près  la  croix  du 
i  Sépulchre,  joindant  au  paqay,  et  aux  hoirs  Guillaume  de 
«  Lestre  d'autre  part. 

«  Item.  Une  contrée  de  bois,  ^"pç^Wée^li^  Revenue  des  ha%te9 
«  Montes  \  contenant  environ  300  arpens,  joindant  aux  haâns 
«  du  dit  Pamot j  et  d'autre  part  au  ruisseau  qui  vient  des 
«  étangs  d'une  part  et  au  bois  appelle  le  bois  des  E traînes^ 
«  appartenant  aus(?'ts  haâns  de  Pamot  et  joindant  d'un  des 
«  bouts  aux  terres  labourables  du  dit  Pam  it  et  d'autre  aux 
a  hQ\&d!Am(mcourt. 

«  Item.  Une  autre  contrée  de  bois,  appellée  la  Francise  * 
«  Briseiut,  contenant  environ  200  arpens,  joindant  aux  usages 
i  de  Pamot  et  aux  usages  à'Arnoneourt  d'autre  part.  Lesquels 
i  bois  quand  paisson  y  vient  nous  peut  va^'oir  par  an  la 
«  somme  de  huit  livres  tournois  et  ne  saurois  faire  estimation 
•  des  sus  dits  bois  pou^  le  présent,  parce  que  n'en  faisons 
a  aucunes  ventes. 


«  Desquelles  seigneuries  deBomhonnQ,  ChezeeîVL  ^^  Pamot, 
«  leurs  aisances,  appartenances  et  dépendances  dessus  dites, 
«  avons,  tenons  et  advouons  tenir  en  fief  foy  et  hommage  du 
a  Boy,  notre  dit  souverain  seigneur,  commue  dit  avons  à  cause 
«  des  dits  chastels  de  CoifiFy  et  Montigny-le-Roy,  ensemble  en 
a  tous  autres  droits  issues  et  émoluments  à  nous  dus  et  accou- 
«  tumez  des  dits  lieux  de  Bourbonae,  Ghezeau  et  Pamot,  par 
('  protestaôn  que  si  avons  aucune  chose  obmise  et  délaissé  à 
a  mettre  en  ce  présent  desnombrement  par  inadvertance,  de  luy 
«  pouvoir  remettre  et  déclarer  et  qu'il  ne  nous  puisse  préjudir- 
«  cier  ny  tourner  à  domage  et  là  ou  nous  aurions  trop  mis  de 
«  Voter,  promettons  aussy  de  faire  tout  et  tel  service  au  Roy, 
«  notre  souverain  seigneur,  que  en  nature  de  fie f  appartient . 

«  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  scellé  ces  présentes  de  nostre 
«  scel  armoyé  de  nos  armes  et  signé  de  nostre  main,  cy  mis  le 
a  quinziesme  jom  de  janvier  Van  mil  cinq  cens  trente-huit  et 
«  ainsy  signé  :  Nicolas  db  Livbon,  et  scellé. 

«  Au  bas  est  écrit  : 

c  GoUatio  facta  fuit  cum  simili  denominamento  in  camerà  compoto- 


1.  Voir  la  carte. 

2.  Voir  la  carte. 
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c  rum  domini  nostrî  Régis  FarisinîSj  retento  non  yerificato  sed  adonus 
c  veriiicandi  infra  trimestre  per  me  auditorem  regium  compotorum 
€  subsignatum,  die  Yigeslma  sexta  junii  anno  milleslmo  qoingente- 
c  simo  trigesimo  nono. 

c  Signé  :  Picault. 

a  GoUatioDoé  par  les  conseillers  du  Roy  soussignés  sur  Po- 
<  riginal  en  parchemin  du  dit  aveu,  représenté  et  rendu  ce  18 
«  may  1738.  Signé  :  Cbbvon  et  Bjlllot  avec  paraphe  ^  » 


La  seigneurie  de  Bourbonne  comportait  donc  alors,  en 
dehors  de  la  terre  de  ce  lieu,  du  château  et  de  ses  dépendan- 
ces, les  domaines  de  GAé^eaux  et  de  Pamot,  appartenant  en 
propre  à  Nicolas  de  Livron,  puis  les  seigneuries  du  Beuillonei 
La  Nouvelle,  de  Montbelliard,  du  petit  et  grand  Foss$u,  qui 
lui  étaient  rendables  ;  enfin  la  portion  partable  avec  le  roi.  On 
comprend  quelle  autorité  et  quelle  influence  pouvait  avoir  la 
maison  qui  possédait  de  tels  apanages. 

Nicolas  de  Livron  mourut  le  29  Janvier  1552  et  fut  enterré 
dans  réglise  Notre-Dame  de  Bourbonne,  en  la  chapelle  dite  des 


1.  Original  appartenant  aux  Archives  de  la  ville  de  Bourbonne.  G.  A., 
n«  5.  liO  dénond>rement  que  noue  venons  de  donner,  in-extenio,  n'est  point 
le  premier  qu'aient  rendu  les  seigneurs  de  Bourbonne.  Voici  d'après  un 
extrait  de  l'inventaire  des  hommages  rendus  au  Roi  (Arch.  Nationdes  Vol. 
4<>  336  parchemin)  la  liste  de  ceux  qui  antérieurement  avaient  été  connus. 

28  septembre  1461 .  Souffrance  donnée  à  Pierre  de  Beffroymont  (P.  de 
Beau&emont)  escflier  de  bailler  son  dénombrement  pour  raison  des  terres 
et  seigneuries  de  Bourbonne,  chasseaux,  (chézeaux)  et  Pemoul  (Pamot) 
mouvans  du  Roy  à  cause  de  ses  chastellenies  de  Goiffj  et  Montigny-le- 
Roy. 

28  mai  1498.  Hommage  faicte  par  Messire  Bertrand  de  Livron,  cheva- 
lier, sieur  de  Bourbonne^  Pemon  et  Chézeaux  pour  raison  des  dictes  terres 
et  seigneuries  mouvans  du  Roy  à  cause  des  chastellenies  de  Coiffy  et 
Montigny-le-Roy. 

7  Juin  1519.  Honmiage  faicte  par  Nicolas  de  Livron  escûier  pour  raison 
des  terres  et  seigneuries  de  Bourbonne,  etc,  etc. 

14  avril  1529.  Hommage  faicte  par  Claude  de  Livron  escûier,  pour  rai- 
son des  terres  et  seigneuries  de  Bourbonne,  etc,  etc. 

6  avril  1430.  Hommage  faicte  par  Nicolas  de  Livron,  chevalier  pour 
raison  des  terres  et  seigneuries  de  Bourbonne  et  Chezeaulx  et  Pemot. 

Vient  ensuite  celui  que  possèdent  les  archives  de  Bourbonne  et  dont  les 
lecteurs  viennent  de  lire  la  teneur. 
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seigneurs  ^.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  François,  marié  à 
Bonne  du  Ghatelet  '  en  1544  et  qui  prit  les  noms  de  baron  de 
Bourbonne,  seigneur  de  Parnot,  Torcenay»,  Occey*,  Che- 
zeaux,  Vart,  Larivière  et  Aniat  •. 

Le  nouveau  seigneur  eut  de  fréquents  démêlés  avec  les 
habitants  relativement  à  certains  privilèges  que  ceux-ci  lui 
refusaient,  et  notamment  pour  la  jouissance  d'une  partie  des 
forêts  communales»  où  il  prétendait  avoir  le  droit  de  prendre 
les  arbres  nécessaires  pour  son  chauffage,  pour  les  réparations, 
constructions  et  entretennernsnt  de  ses  châteaux^  moulins^  fours 
bannauœj  étangs  et  pour  tous  autres  besoins. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  la  quantité  de  contes- 
tations qui  eurent  lieu  entre  les  seigneurs  et  les  habitants, 
non*8eulement  de  Bourbonne,  mais  de  toute  la  contrée,  relati- 
vement aux  droits  dans  les  forêts. 

En  1380  déjà,  Charles  YI  avait  accordé  aux  habitants  de  la 
ville  la  Charte  suivante  : 


i .  Les  membres  de  la  famille  de  Livron  furent  toas  inhumés  dans  cette 
église  où  ils  avaient  le  droit  de  sépulture.  Les  différents  tombeaux  qui  leur 
furent  élevés  et  dont  plusieurs  étaient  d'uu  beau  style,  ont  disparu  pendant 
la  Révolution,  brisés  par  le  marteau  et  la  fureur  populaires.  U  y  a  trois  ans 
alors  que  la  réfection  d'une  partie  de  l'église  nécessita  Tenlèvement  du  dal- 
lage de  la  nef  latérale  de  droite,  nous  fîmes  ouvrir  les  caveaux  que  nous 
savions  y  exister  et  nous  découvrîmes,  mêlés  aux  onements,  des  fragments 
mutilés  des  statues,  qui  décoraient  autrefois  les  tombeaux,  nous  les  recueil- 
lîmes soigneusement  espérant  que  d'autres  fouilles  nous  permettraient  de 
reconstituer  un  tout,  mais  nous  fûmes  trompés  dans  notre  attente  ;  proba- 
blement les  débris  qui  nous  manquent  auront  été  dispersés  et  employés  à 
quelques  usages.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'il  nous  a  été  possible  d'en 
retrouver  peut  nous  donner  une  idée  de  ce  qu'étaisnt  ces  monuments  dont, 
au  reste,  les  dessins  sont  conservés  à  la  bibliothèque  nationale  et  ont  été 
reproduits  dans  l'ouvrage  de  M.  Bougard. 

2.  Bonne  du  Chastelet,  dame  de  Colombes,  était  fîlle  d'Erard  du  Chaste- 
let,  chevalier  seigneur  de  Mangevelle  souverain  de  Vanvillars  et  de  Nicole 
de  Lenoncourt  dame  de  Colombe. 

3.  Torcenay  est  un  village  des  environs  de  Langres,  dans  le  MÔge.  La 
seigneurie  en  était  à  la  maison  de  Ray  et  passa  dans  celle  de  Livron  par  le 
mariage  de  Anne  de  Ray  avec  Nicolas  dont  elle  fut  la  première  femme.  La 
famille  de  Ray  possédait  la  terre  de  Vaudrey,  au  comté  de  Bourgogne,  et 
portait  :  De  gueule  à  huit  raies  ou  escarboucle  fleurdelisée  d'or,  chargée 
en  cœur  éPun  écu  d'argent  percé  du  champ,  Torcenay  appartint  aux 
Livron  jusqu'au  xviii*  siècle. 

4.  Occey  (AuoeUus,  Occeyum),  commune  du  canton  de  Prauthoy,  au 
doyenné  de  Qrancey,  élection  de  Langree,  avait  50  feux. 

5.  Aniat,  chfttellenie  de  121  feux,  généralité  de  Riom,  élection  de 
Brioude. 
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a  Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  à  nos  amés 
«  et  féaux  les  maîtres  ès-eaux  et  forêts  du  bailliage  de  Chau* 
«  mont,  et  à  leurs  lieutenants,  salut. 

«  Les  habitants  de  la  ville  de  Bourbonne  ont  exposé  qu'ils 
«  aient  plusieurs  places  en  la  fin  de  la  dite  ville,  et  bois  gros 
«  et  menus,  esquels  de  tout  temps  ont  eux  et  leurs  devanciers 
c  et  habitants  d*icelle  ville  et  chacun  d'eux  accoutumé  et  usé 
«  de  prendre  des  gros  bois  et  menus  à  leur  volonté,  et  d'y 
«  mettre  et  élire  tels  forestiers  et  gardes  de  ceux  de  la  ville 
a  comme  il  leur  a  plu  et  leur  plaira  pour  garder  les  dits  bois. 
«  Et  si  aucuns  des  habitants  des  villes  voisines  ont  été  et  sont 
«  pris  et  trouvés  es -bois  malfaisants,  ils  en  ont  payé  et 
«  paient  T  amende  de  cire  ou  argent  au  profit  de  l'église  de 
«  la  paroisse  ;  et  si  aucuns  des  habitants  des  villes  voisines 
«  veulent  acheter  des  dits  bois,  les  marguillers  de  la  dite 

<  église  les  vendent  au  profit  d'icelle,  et  aucunement  iceux 
«  complaignants  ne  pourroient  ni  réédifier  ni  soutenir  la  dite 
a  église  qui  par  plusieurs  fois  a  été  prise,  pillée  et  tenue 
«  longtemps  par  les  ennemis  du  royaume  et  aussi  ont  été 
a  iceux  complaignants  pillés  dans  leurs  domiciles  et  arsés. 

a  Néanmoins  vous  ou  aucuns  de  vous,  ou  aucuns  de  vos 
a  commis  et  députez  en  empêchant  les  dits  complaignants  en 
«  leurs  bois  et  usages,  et  ont  mis  et  fait  mettre  notre  main 
a  es  dits  bois  appartenant  aux  complaignants  en  vous  effor- 
i  çant  de  faire  garder  iceux  par  nos  forestiers,  combien  que 
«  nous  ou  autres  seigneurs  n'y  aient  aucuns  droits,  qui  es 
«  amendes  qui  y  échéent,  pour  laquelle  main-mise  et  empê- 
«  chôment  les  dits  complaignants  n  ont  pu  et  ne  peuvent  Jouir 
■  à  présent  de  leurs  bois  et  usages  quy  est  un  grand  préju- 
«  dice  et  dommage  d'iceux  complaignants  et  de  leur  église  qui 
c  pour  ce  est  en  advanture  de  choir  en  ruyne  et  demeurer  du 
c  tout  inhabitable,  par  telle  manière  que  l'on  n'y  pourrait 
f  faire  le  service  divin,  si  comme  ils  disent,  ils  ne  sont  pour- 
«  vus  de  remèdes  convenables,  suppliant  sur  ce  notre  per- 
«  mission. 

«  Pourquoi  nous  vous  mandons  à  chacun  de  vous  si  comme 
«  cela  ly  appartiendra  que  selon  ce  que  d'ancienneté  vous 
«  trouverez  les  dits  complaignants  et  leurs  devanciers  avoir 
€  joui  et  usé  de  leurs  bois  et  des  choses  ci-dessus  dites,  vous 

<  les  y  maintiendrez  et  faites  maintenir  et  garder  en  étant 
«  notre  dite  main  et  empêchements  indus,  mis  en  iceux,  par 
«  telle  manière  que  les  dits  complaignants  ne  autre  cause  de 
«  retourner  par  ce  plaintif  par  devant  nous. 
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«  Donné  à  Paris  le  cinquième  jour  d'avril  1380  \  » 

Chables. 

•  A  la  suite  de  cette  ordonnance,  Jean  Hennequin,  lieutenant 
général  du  grand  gruyer  de  Champagne  avait,  le  9  juillet  1384, 
rendu,  sur  informé,  une  sentence  par  laquelle  les  droits  des 
habitants  étant  constatés,  ils  pouvaient  user,  jouir  en  toute 
liberté  comme  ils  l'avaient  fait  jusqu'alors,  des  bois  de  la  Ban- 
nie, des  Charmes^  du  plain  des  Bordes  et  des  Loges,  du  Ban 
de  Borne,  du  Batel,  du  ChampenandeRefremont,  de  YAintrey 
du  HoncAeval  et  des  Vabres.  Il  semblait  dès  lors  que  toute 
difficulté  dut  être  prévue  et  que  rien  ne  devait  plus  troubler 
les  propriétaires  dans  leurs  usages  ;  pourtant  nous  rencontrons 
à  chaque  pas  la  preuve  de  contestations  survenues  à  ce  sujet. 

Le  30  décembre  1489  une  transaction  intervient  entre  Ber^ 
trand  de  Livron  et  les  habitants  j70»r  la  pacification  et  apais- 
sement  de  certain  procès  et  dxffirens  mène  et  espéré  ne  plus 
mouvoir.  Les  parties  s'en  rapportant  à  des  experts  chargés  de 
lesongner  et  rapporter  leur  advis  décidèrent,  d'après  ces  der- 
niers, que  dorénavant  les  habitants  devraient  jouir  et  user  de 
tous  leurs  bois,  tant  pour  leurs  affouages  que  pour  leurs  mai- 
sons; ils  devraient  en  outre  pouvoir  vendre,  bailler  et  distribuer 
tout  comme  bon  leur  semblerait. 

C'était  confirmer  une  fois  de  plus  la  sentence  royale. 

Ce  qui  n'empêcha  pas  que  de  nouvelles  réclamations  s'éle- 
vèrent et  amenèrent  un  procès  qui  se  termina  en  15B1  par  un 
arrêt  de  la  cour  confirmant  François  de  Livron  dans  les  droits 
qu'il  réclamait,  et  rejetant  Topposition  des  habitants  qui  durent 
consentir  à  laisser  prendre  au  seigneur,  ce  que  bon  lui  semblait 
dans  les  contrées  du  Vaux  de  Borne  et  du  Flein  des  Loges. 

(A  suivre).  A.  Lacobdaibb. 


1.  Archives  de  Bourbonne.  A.    n«  3.  (Lettres  patentes). 
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1589-1597 


Camp  de  Moslains,  il  juin  1593.  Au  duc. 

Nous  n'avons  de  guère  failli  ceste  nuit  les  régiments  Grand- 
val  et  la  Boissière,  et  n'eust  esté  qu'ils  se  sont  retirés  au  fau- 
bourg de  Troy  es,  je  m'asseure  qu'ils  eussent  couru  fortune, 
«  M.  de  Plessis  part  faute  d'équipages  et  de  moyens.  Il  a  vu 
hier  M.  de  Francieres  arrivant  de  Paris  où  il  lui  a  dit  qu'on 
voulait  la  paix  à  tout  prix.  »  Ils  n'ont  eut  le  feu  roi  en  si  mau- 
vaise touche  qu'ils  ont  à  ceste  heure  M.  du  Maine. 

Camp  de  GoUandri  *,  12  juin.  Au  duc. 

Hier  j'eus  advis  par  deux  soldats  du  régiment  de  Vougre 
que  la  Boissière  qui  le  commande  actuellement  était  logé  près 
les  faubourgs  de  Troyes  du  costé  de  Pont  Humbert.  Gela  me 
fit  résouldre  à  entreprendre  de  le  voir  ce  matin.  Des  deux 
bastardes  qu'il  vous  a  plu  me  laisser,  j'en  laissé  une  à  Pougy, 
prenant  l'aultre  avec  les  sieurs  de  Pouilly  ' ,  d'Aix,  du  Plessis, 
de  S.  Remy,  le  régiment  de  Ghampagne^  je  m'acheminay  la 
nuit  droit  à  eulx  et  les  mène,  pour  s'ils  eussent  fait  quelques 
barricades,  les  pouvoir  plus  aisément  enlever.  Je  trouve  que 
ledit  régiment  avoit  passé  la  Seine  et  estoit  logé  du  costé  d'Is- 
les,  ce  qui  me  résouldre  pour  n'avoir  esté  mon  voyage  du  tout 
infructueux  venir  à  la  barricade  dudit  Pont  Humbert,  et  après 
quelque  refus  la  faire  ouvrir  par  eux-mesmes,  me  laisser  l'en- 
trée libre  et  leur  faire  recongnoistre  qu'il  ne  tenoit  qu'à  moy 
que  pour  quelque  temps  je  ne  me  rendisse  le  maître  de  leur 
faubourg  et  y  faire  tout  acte  d'hostilité  qu'il  m'eut  plu.  Ge  que 
je  n'ai  pas  voulu  faire  pour  leur  laisser  autant  qu'il  m'étoit 
possible  en  bonne  bouche  les  serviteurs  du  roy.  Je  vous  diray 
au  reste  que  voici  18  jours  que  je  rode  le  monde,  que  je  donne 
au  ennemis  loisir  d'entreprendre  sur  moy,  que  je  suis  avec  des 
personnes  qui  parlent  à  toute  heure  de  s'en  aUer.  Du  Plessis 
part  ce  soir. 

*  Voir  page  490,  tome  XI,  de  la  Rwue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1 .  Colombe  près  Soulaine  ou  Colombe,  situé  également  près  de  Bar-sur- 
Aube. 

2.  Philibert  de  Toulongeon,  sieur  de  Pouilly. 
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Saint-Ouen',  18  Juin  1593.  Au  duc. 

«  Tous  sont  peines  extrêmement  ne  sçachant  pas  le  sujet 
pour  lequel  vous  m'escrivez  de  ceste  façon.  >  M.  de  S.  Remy 
était  seulement  envoyer  pour  le  renseigner.  «  Je  nay  pu  faire 
mieux  faulte  de  cavallerye.  Excusez  cette  lettre  qui  n'est 
faicte  que  pour  le  desplaisir  que  jaurai  d'estre  privé  de  vos 
bonnes  grâces  que  jay  toujours  recherchées  après  le  service  du 
roy  plus  que  chose  au  monde. . .  '  b 

Langrw,  3  septembre  1589.  Au  duc  de  Neven. 

Je  feray  faulte  contre  le  debvoir  d'un  bon  et  fidèle  serviteur 
tel  que  je  suis  si  je  vous  donnai  advis  de  ce  qui  se  passe  par 
deçà  particulièrement  en  ce  qui  concerne  vostre  authorité.  Je 
prendray  doncque  la  hardiesse  de  vous  dire  qu'il  s'est  fait  une 
assemblée  à  Chaumont  où  quelques  uns  du  clergé,  entr'autres 
les  abbés  de  Morimont  et  de  Glervaux  et  plusieurs  de  la  noblesse 
se  sont  trouvés  pour  nommer  un  roy  et  adviser  aux  affaires  de 
rSstat.  L'audace  et  la  témérité  d'aulcun  a  esté  si  grande  qu'ils 
ont  proposé  pour  roy  le  marquis  de  Pont,  et  pour  gouverneur 
de  la  province  le  duc  de  Vaudemont  sonCrère;  ces  propositions 
ont  esté  agitées  entre  eulx  et  non  du  tout  résolues,  bien  que 
plusieurs  les  ayent  trouvées  à  leur  goût  qui  témérairement 
nous  ont  sollicité  de  nous  mettre  en  l'obéissance  de  M.  de  Lor« 
raigne  comme  si  nous  estions  sans  roi  et  sans  princes  du  sang. 
Nous  leur  avons  fait  comme  à  M.  de  Lorraine  response  condi* 
gne  à  leur  demande  que  nous  avions  un  roy  et  un  gouverneur 
prince  de  France,  pour  le  service  desquels  et  pour  venger  la 
mort  du  roy  nous  voulons  employer  nos  vies  et  nos  moyens  : 
Nous  offrons  k  M.  de  Lorraine  d,'assister  M.  le  marquis  pour 
venger  la  mort  de  son  oncle  et  comme  françois  maintenir  les 
lois  fondamentales  de  la  couronne.  Ces  choses  ne  sont  pas  pas- 
sées que  le  second  qui  nous  apporte  des  lettres  ne  fut  en  grand 
péril  de  sa  vie,  et  n'eust  esté  mon  interposition,  le  peuple 
l'eust  tué.  Le  principal  autheur  et  solliciteur  de  ceste  affaire 
est  le  sieur  de  Borbonne,  premier  chambellan  de  M.  de  Lorrai- 
ne, et  lequel,  à  ce  qu'on  m*a  rapporté,  demeure  pour  gouver- 
neur de  Chaumont,  et  le  sieur  de  Guyonvelle  qui  y  estoit  s'en 
va  à  Dijon  amasser  des  troupes  pour  faire  im  ravage  aux  en-^ 
virons  de  ceste  ville  et  empêcher  nos  récoltes.  Nous  attendons 


1.  Prte  Sompnû  (M«rn«),  tur  k  iroQtière  de  VAoba* 

2.  Une  lettre,  des  mômes  lieu  et  Jour,  de  M.  des  Cars  exprime  au  doc  ta 
dooleor  de  voir  la  ittauvaise  Qpiaûm  qu'il  «  de  loL 
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des  secours  de  M,  le  marquis  d*Aumont,  et  si  nous  attendons 
les  l>00...  que  le  comte  de  M....  nous  doit  envoyer.  Ils 
sont  tout  près  et  nous  n'attendons  que  le  commandement  de 
les  faire  entrer  et  gens  pour  les  recevoir.  M.  de  Sanci  est  là 
présent.  «Tai  omis  à  vous  dire  qu'ils  ont  aussi  fait  une  assem- 
blée à  Dijon  à  laquelle  il  ne  s*est  trouvé  qu'un  gentilhomme. 
Ils  ont  tendu  comme  les  autres  en  Lorraine  ;  néanmoins  avec 
plusieurs  oontrariétés.  Voicy  Testdt  des  aSairea  de  par  deçà, 
eaqueUes  nous  attendons  une  bonne  et  heureuse  fin  pour 
voBtre  prudence,  conseil  et  commandement  auquel  nous  obéi- 
rons d'aussi  bon  casât.  Roussat  \ 

Langres,  28  Juin  1501  •  An  doo. 

Il  loue  Dieu  de  savoir  le  duc  à  Tonnerre,  en  regrettant  que 
le  roi  ne  lui  ait  pas  donné  de  forces.  Il  n'a  plus  que  14  cava- 
liers de  la  compagnie  Thomassîn,  4  de  celle  de  S.  Etienne  ;  le 
reste  est  à  Chateauvilain.  Il  lui  envoie  les  sieurs  de  Cunûn  et 
de  S.  ChéroQ  avec  les  volontaires  réunis  ici  et  les  hommes  des 
garnisons  de  Grancey  et  de  Gusey,  ne  gardant  à  Langres  que 
18  hommes.  Regrelts  de  ne  pas  être  appelé  près  de  lui. 

(A  suivre). 


1 .  Cette  lettre  est  la  seule  pièce  non  inédite  de  ce  recueil  ;  elle  a  été  ptt* 
bliée  par  M.  PistoUet  de  Saint -Feijeuz  dans  sa  remarquablQ  HiMtoirê  de 
Langres  j^endant  la  Ligue  (1868).  Nous  la  consenrons  à  cause  de  son  inté- 
rêt exceptionnel  et  comme  point  de  départ  des  événements  auxquels  se  rap- 
portent ces  doeoments.  Bile  raconte  en  effet  comment  Langres  sollicité  de 
s'associer  à  la  Ligue  ae  décida  résolument  à  damaorer  fidèla  au  roi  légi- 
time. 
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SUR  LES   VITBAUX  D'ARGIS-SUR-AUBE 


Les  deux  articles  publiés  sur  ces  vitraux  dans  nos  numéros 
d'avril  1881  et  janvier  1882  ont  attiré  l'attention  de  plusieurs  ar- 
chéologues ou  amateurs.  Nous  avons  dû  répondre  déjà,  par  corres- 
pondance, à  des  objections  soulevées  sur  des  points  qui  ont  paru 
obscurs.  Un  bon  nombre  d'inexactitudes  et  d'erreurs  importantes 
nous  ont  été  signalées  dans  cette  notice.  On  comprend  qull  nous 
ait  été  impossible  d*en  vérifier  tous  les  détails  avant  de  la  publier. 
Fidèle  à  ses  habitudes^  notre  Revue  croit  devoir  accueillir  les  rec- 
tifications reconnues  nécessaires.  Elles  se  présenteront  dans  l'ordre 
adopté  par  l'auteur  de  la  notice. 

l"  VITRAIL  A  GAUCHE  DU  MAITRE-AUTEL 

lo  La  vocation  de  aaint  Pierre,  —  Le  panneau  n'existe  plus.  De 
l'inscription,  qui  a  été  changée  de  place,  il  ne  reste  que  ces  mots  : 

€  Appella  pour. . . .  re  estât  pescheur. . .  ans.  » 

L'auteur  de  la  notice  a  vu  dans  ces  firagments  la  phrase  sui- 
vante : 

c  Appella  pour  (l'accôpa)  gner  (pie)rre  estât  pescheur  (de  mé- 
tier). 9 

Cette  interprétation  parait  bien  forcée. 

2<>  Vapparition  de  N.-5.  à  Pierre  après  sa  résurrection.  —  Ins«> 
cription  ;  c  Après  sa  résurrection  Luy  donna  la  rémission.  «  Il 
s'agit  ici  du  pouvoir  des  defs.  La  notice  dit  à  tort  c  sa  rémis- 
sion. » 

30  Pierre  sur  la  chaire  d*Antioche.  —  La  tiare  de  saint  Pierre 
est  tronquée  ;  il  n'en  reste  que  la  couronne  supérieure,  qui  ne  peut 
s'adapter  à  la  tète.  Le  dessin  de  cette  tète  donne  à  croire  qu'elle  a 
été  empruntée  à  une  autre  verrière.  La  tète  d'un  des  donateurs 
est  remplacée  par  une  autre  du  xiiie  siècle,  qu'un  vitrier  a  dû 
prendre  dans  des  débris  ne  provenant  pas  des  verrières  de  l'église. 

4P  Pierre  dans  la  prison.  —  11  ne  reste  que  le  corps  de  l'apôtre^ 
sans  la  tète.  11  est  enchaîné  et  couché  sur  une  natte,  le  dos  appuyé 
au  mur. 

Ce  fragment,  transporté  au-dessus  du  panneau  précédent,  de- 
vrait être  classé  avant. 

La  notice  dit  :  c  En  tète,  S.  Michel,  sous  la  figure  d'un  cavalier, 
terrasse  le  dragon,  i  L'archange  est  représenté,  comme  partout, 
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non  à  cheval,  mais  revêtu  d'une  cuirasse  et  armé  d'une  lance.  Tou< 
tes  les  fois  que  l'adversaire  du  dragon,  ou  du  démon,  est  à  cheval, 
ce  cavalier  est  saint  Georges. 


2-  VITRAIL  A  GAUCHE  DU  MAITRE-AUTKL 

Histoire  du  martyre  des  saints  Crfyin  et  Crépinien.  —  La  no- 
tice dit  :  «Il  renferme  deux  ou  trois  sujets  différents  :  En  haut^ 
le  Père  étemel  ;  à  ses  pieds  deux  anges  qui  tiennent  une  corbeille 
et  dans  cette  corbeille  des  âmes  qu'ils  paraissent  emporter  dans  le 
paradis.  >  •—  Cette  partie,  loin  d'être  un  sujet  étranger  au  prin- 
cipal, en  est  la  conclusion  et  le  couronnement,  et  c'est  par  là  qu'il 
fallait  terminer  la  description.  L'auteur  parait  ignorer  qu'il  en  est 
ainsi,  au  xvi«  siècle,  dans  les  verrières  où  sont  peintes  des  histoires 
de  martyrs  et  même  dans  quelques-unes  où  est  représentée  la  mort 
d'autres  saints.  Deux  angoé^iennent  par  ses  extrémités  un  linceul 
dans  lequel  sont  un  ou  deux  petits  corps  figurant  une  âme  ou  deux 
âmes  qu'ils  enlèvent  au  ciel  pour  les  présenter  à  Dieu.  C'est  ce  que 
l'on  appelle,  en  langage  archéologique,  l'apothéose.  Ici  le  linceul 
est  parfaitement  desshié,  et  il  a  fallu  être  fortement  distrait  pour 
y  vob:  une  corbeille. 

D'après  la  notice,  ce  vitrail  <  était  distribué  jadis  en  neuf  pan- 
neaux qui  sont  maintenant  réduits  à  six.  9  Cette  assertion  est  ab- 
solument erronée.  Cette  fenêtre,  partagée  en  trois  baies,  n'a  jamais 
eu  que  six  panneaux  au-dessous  de  l'ogive.  Il  est  vrai  que  la  ver- 
rière ne  repose  pas  actuellement  sur  le  glacis  et  qu'au-dessous  un 
vide  a  été  fermé  par  une  cloison  en  briques.  Mais  on  voit  tout  d'a- 
bord que  cet  espace  n'est  pas  assez  élevé  pour  qu'on  ait  pu  y  faire 
tenir  un  panneau  de  même  hauteur  que  ceux  qui  occupent  la  partie 
supérieure.  L'état  actuel  s'explique  de  la  façon  la  plus  simple.  Les 
parements  des  murs,  des  deux  cêtés  du  sanctuaire,  ayant  dû  être 
refaits  par  suite  de  l'enlèvement  des  boiseries  placées  au  siècle  der- 
nier, on  eut  l'heureuse  idée  de  profiter  de  cette  circonstance  pour 
abaisser  les  glacis  des  fenêtres  du  sanctuaire  au  niveau  des  fenê- 
tres des  deux  chapelles  voisines.  Une  verrière  neuve  fut  commandée 
pour  la  fenêtre  de  droite,  et  comme  la  restauration  de  la  verrière 
de  gauche  était  ajournée,  faute  de  ressources,  le  vide  fut  rempli 
par  une  cloison  provisoire.  Ce  travail  fut  fait  au  mois  de  juillet 
4876. 

L'auteur  de  la  notice  aurait  été  facilement  renseigné  sur  ce  point, 
s'il  eût  eu  moins  de  confiance  dans  l'esprit  de  divination  qu'il 
croyait  posséder.  Voulant  rétablir  sur  le  papier  la  verrière  entière, 
y  compris  les  trois  panneaux  qui  n'ont  jamais  existé,  il  prit  dans  la 
Vie  des  Saints  du  P.  Giry  les  détails  du  long  martyre  des  deux 
saints  pour  remplir  ses  trois  panneaux  imaginaires  et  deux  autres 
dont  on  ne  voit  plus  que  des  débris  à  peu  près  indéchiffrables.  Pour 
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compléter  son  œuvre,  il  adapta  à  toute  force  à  ces  divers  sujets  les 
fragments  d'inscriptions  disséminés  çà  et  là. 

Les  sujets  décrits  sous  les  numéros  1,  2,  5,  8,  n'ont  jamais  figuré 
dans  ce  vitrail.  Le  n<^  4  a  pu  exister  en  partie. 

Examinions  en  détail  les  six  panneaux,  en  commençant,  comme  il 
faut  le  faire,  par  ceux  du  bas,  et  allant  de  gauche  à  droite. 

On  ne  voit  plus  du  premier  que  la  partie  inférieure.  Le  juge, 
RictiuB  Varus  ou  Rictiovare,  le  même  que  nous  retrouverons  plus 
loin,  et  dont  la  tète  a  disparu  ici,  est  assis  sur  un  billot  de  bois 
renversé.  Devant  lui,  deux  jambes  nues  appartenant  à  Tun  des 
martyrs.  Cette  scène  devait  représenter  un  des  supplices  infligés 
aux  saints.  Au-dessus  de  ce  fragment,  un  vitrier  a  placé,  comme 
remplissage,  le  festin  d'Hérode  et  d*Hérodiade,  tiré  d'un  autre  vitrail 
dont  il  ne  reste  pas  trace  ailleurs. 

Le  second  panneau  est  trës-mutilé.  A  droite  est  la  tète  de  Rictio- 
vare, à  gauche  un  bourreau  dont  la  coiffure  est  ornée  d'une  grande 
plume  et  qui  parait  percer  et  labourer  avec  une  lance  le  corps  d*un 
des  martjrrs,  qui  semble  être  presque  prosterné  et  se  soutenant  sur 
ses  mains  posées  à  terre. 

Dans  le  troisième  panneau,  les  deux  saints  sont  suspendus  par  les 
mains  à  une  poutre.  Le  corps  de  Pun  d'eux  est  presque  entier.  Il 
est  probable  que  des  bourreaux  leur  déchiraient  les  membres  à 
coups  de  fouet,  comme  le  disent  le  P.  Giry  et  la  notice  ;  mais  ce 
détail  n'est  plus  visible. 

Les  panneaux  supérieurs  sont  conservés  presque  entièrement. 

Le  premier  à  gauche,  qui  est  le  quatrième  de  la  série,  représente 
la  décapitation  des  martyrs.  L'un  d'eux  est  gisant  à  terre,  la  tète 
séparée  du  tronc  ;  l'autre,  à  genoux,  présente  sa  tète  au  glaive  du 
bourreau. 

Au  cinquième  panneau,  les  saints  sont  dans  une  chaudière  d'ai- 
rain, sous  laquelle  brûle  un  grand  feu,  tandis  qu'un  bourreau  les 
tourne  en  dérision.  — •  Oe  panneau  devrait  être  transposé  avec  le 
précédent. 

Le  sujet  du  septième  panneau  est  la  conclusion  de  toute  lliis* 
toire.  Le  vieillard  Roger  et  sa  sœur  Pavie  donnent  une  sépulture 
honorable  aux  martyrs  dans  leur  propre  maison.  Un  des  corps  est 
à  terre.  Pavie  soulève  l'autre  par  les  épaules,  et  Roger,  déjà  entré 
dans  l'intérieur  de  l'habitation,  le  tient  par  les  pieds. 

Au  sommet  de  l'ogive  est  l'apothéose  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  Le  peintre  a  eu  l'idée  asses  peu  explicable  de  mettre  dans 
les  autres  compartiments  du  fenôtrage  des  anges  portant  des  ban« 
derolles  sur  lesquelles  sont  écrits  les  quatreversetsdu  A^grtnaccsJt. 
Ces  pièces  n'ont  pas  été  apportées  d'ailleurs,  elles  ont  bien  la  tou* 
che  et  les  caractères  du  reste  de  la  peinture,  et  elles  ont  été  Dûtes 
évidemment  pour  Ita  places  qu'elles  occupent. 

On  ne  voit  plus  dans  oe  vitrail  que  trob  lambeaux  d'inscriptions 
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très  incomplets,  qui  ont  été  réunis  et  placés  au  hasard.  Sous  le 
cinquième  panneau,  deux  morceaux  assemblés,  qui  devraient  être 
sous  le  quatrième,  portent  ces  mots  sur  deux  lignes  :  Lêpereur  fiai 
décoller  Creapîniê.  Sur  deux  autres  morceaux,  mis  bout  k 
bout  sous  le  sixième  panneau,  on  lit,  également  en  deux  lignesi 
sur  le  premier,  if  ligne,  rt,  2^  ligne,  despit  -,  sur  le  deuxième, 
Ir*  ligne,  furet  6r,  2«  ligne,  se  gecta.  On  a  écrit  dans  la  noti(*>e,  le$ 
gecta.  Cette  inscription  appartient  à  la  scène  de  la  chaudière  d'huile 
bouillante.  Les  martyrs  en  sortirent  sains  et  saufs,  etRictiovare  s'y 
gecta  de  despit,  ûnsi  qu'il  est  raconté  dans  l'histoire  des  deux 
saints.  Un  fragment^  mis  comme  remplissage  dans  un  coin,  porte 
deux  Uns  de  mots,  pareillement  sur  deux  lignes  :  mère  et  isc  ou  ise. 
Le  premier  est  rendu  dans  la  notice  par  niére,  mais  à  tort,  car 
les  i  sont  pointés  dans  les  auti^es  endroits,  et  ici  il  n'y  a  pas  de 
jambage  surmonté  d'un  point. 

Ayoc  ces  débris,  l'auteur  a  composé  les  quatre  légendes  suivan- 
tes, que  nous  copions  telles  qu'il  les  a  disposées  : 

«  Inc6tinèt  lèpereû  fict  (rompre  leurs  mèbres  à  coups)  de  la- 
nière. » 

c  (Rictius  Varus),  transporté  de  fureû  les  gecta  (dans  la  rivière 
d'Aisne).  » 

c  (Riotins  Varus)  les  ilct  (plonger  dans  l'huile  bouillante  ains)  ne 
furet  brusles  (en  aucune  manière).  » 

<  (Â  la  fin)  despite  lèperèu  fit  décoller  Crespl  et  Grespiniè.  > 

Eo  lisant  les  inscriptions  ainsi  composées,  on  doit  croire  que  tout 
ce  qui  n'est  pas  entre  parenthèse  et  est  mis  entre  guillemets  est  du 
texte  de  la  verrière.  Si  l'on  vent  bien  les  rapprocher  des  fragments 
reproduits  plus  haut,  les  seuls  qui  existent,  on  verra  que  l'imagi- 
nation s'est  donné  trop  libre  carrière  dans  cette  prétendue  restitu- 
tion, puisque  ces  légendes  sont  une  véritable  création,  et  que  la 
seconde,  à  l'aide  du  mot  gecta,  qui  appartient  à  une  autre,  est  fa- 
briquée pour  un  sujet  qui  n'a  jamais  figuré  dans  la  verrière. 

Si  ces  explications  paraissent  longues,  on  reconnaîtra  que  les 
nombreuses  erreurs  qu'il  fallait  relever  les  ont  rendues  néces- 
saires. 

1«  VITRAIL  A  DROITE  DU  MAITRB-AUTBL 

La  notice  dit  :  t  La  partie  supérieure  provient  des  anciens  vitraux 
et  reproduit  la  scène  du  jugement  dernier.  9  Deux  erreurs  sont  à 
signder  dans  ces  deux  lignes.  Un  rapide  coup  d'œil  suffit  pour 
voir  que  la  partie  supérieure  n'est  pas  un  reste  d'ancien  vitrail. 
Elle  est  neuve,  comme  tout  ce  qui  est  au-dessous.  Toute  la  fenêtre 
est  évidemment  de  la  même  main  et  du  même  style  :  le  dessin  est 
aussi  incorrect  et  les  couleurs  sont  aussi  criardes  dans  ce  morcAMi 
que  daAs  le  reste.  D'ailleurs^  ce  vitrail)  posé  en  1875,  est 
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récent  pour  que  Ton  sache  qu'il  a  été  fait  en  entier  par  Erdmann, 
ce  qui  est  établi  d'ailleurs  d'après  le  compte  soldé  à  ce  peintre. 

Ce  panneau  ne  représente  pas  non  plus  le  jugement  dernier. 
L'idée  générale  du  vitrail  est  le  triomphe  de  la  Croix,  comme  on 
le  voit  par  les  quatre  motifs  indiqués  dans  la  notice.  La  scène  placée 
dans  le  fenètrage  est  le  triomphe  final  de  la  croix  du  Sauveur. 
C'est  ce  qu'exprime  la  légende  qui  se  déroule  sur  deuxbanderolles, 
dans  les  petits  compartiments  :  Parèbit  signum  filii  hominis  in 
cœU).  Cette  apparition  future  est  mise  au  nombre  des  signes  pré- 
curseurs du  jugement  dernier  dans  le  XXIV°  chapitre  de  rEvangile 
de  saint  MatÛiieu.  En  même  temps,  on  verra  le  Fils  de  l'homme 
venir  sur  les  nuées  du  ciel  avec  une  grande  puissance  et  une  grande 
majesté,  et  c'est  seulement  ensuite  qu'il  ordonnera  à  ses  anges  de 
sonner  de  la  trompette  pour  appeler  les  élus  des  quatre  vents  du 
ciel,  et  que  le  jugement  sera  prononcé  avec  grand  appareil.  La 
même  idée  est  exprimée  dans  ce  verset  de  l'oflice  de  l'Exaltation  de 
la  Sainte-Croix  :  HocHgnum  crucis  eritin  cœlo,  cum  Dominus  ad 
judicandum  venerit. 

D'après  cette  donnée,  la  croix  rayonnante  occupe  le  milieu  du 
médaillon,  comme  étant  l'objet  principal.  Au-dessus,  Jésus-Christ, 
visible  à  mi-corps,  est  porté  sur  un  nuage,  les  mains  étendues.  A  sa 
droite,  au  bas,  un  groupe  de  justes,  encouragés  par  un  ange,  lèvent 
les  mains  vers  la  Croix  glorieuse,  qui  est  pour  eux  un  signe  d'espé- 
rance. Du  c6té  opposé,  un  autre  ange,  armé  d'un  glaive  flamboyant, 
empêche  un  groupe  d'impies,  au  visage  bouleversé  par  la  terreur, 
d'arrêter  leurs  regards  sur  l'instrument  du  salut. 

Si  ce  médaillon  représentait  le  jugement,  le  Christ  serait  assis, 
entouré  du  cortège  traditionnel,  et  des  démons  pousseraient  les 
réprouvés  dans  la  gueule  béante  qui  figure  l'enfer.  On  vient  de  voir 
que  la  scène  est  toute  différente,  et  l'auteur  de  ce  dessin  s'est  tenu 
avec  raison  dans  l'idée  générale. 

GHAPELLB  SAINT-NICOLAS 

Cette  chapelle,  à  laquelle  la  notice  donne  le  titre  de  Saini-Ni" 
colas,  portait  précédemment  celui  de  Saint-Pierre.  Un  autel  neuf, 
érigé  il  y  a  seulement  quelques  années,  ayant  été  dédié  au  Sacré- 
Cœur,  on  a  donné  à  la  chapelle  ce  nouveau  vocable 

Le  vitrail  placé  derrière  l'autel  est  exactement  décrit  dans  la  no- 
tice, il  n'offre  aucune  difQculté  d'interprétation.  On  a  omis  de  dire 
que  c'est  un  présent  magnifique  de  M.  le  comte  Armand,  ministre 
plénipotentiaire,  propriétaire  du  château  d'Arcis.  qui  a  pris  la  cha- 
pelle en  location.  Ce  vitrail  a  été  exécuté  par  Didron,  en  1865.  Cet 
artiste,  archéologue  habile,  a  voulu  en  même  temps  donner  à  son 
œuvre  le  caractère  des  peintures  sur  verre  du  xvio  siècle,  et  y  intro- 
duire des  perfectionnements  destinés  à  augmenter  l'effet.  On  voit. 
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particalièrement  dans  la  scène  du  Samaritain  et  de  FEn&nt  prodi- 
gue, des  perspectives  très-étendues,  telles  qu'on  n*en  rencontre  pas 
dans  les  anciennes  verrières.  Si,  sous  ce  rapport,  la  tradition  a  été 
violée  sensiblement  et  de  propos  délibéré,  Pœil  plonge  agréablement 
dans  ces  profondeurs. 

Cette  œuvre  est  très  étudiée.  Le  dessin  parait  chargé  et  compli- 
qué, les  figures  ont  une  certaine  dureté  et  les  draperies  quelque 
raideur.  Les  couleurs  sont  un  peu  heurtées.  Ces  défauts,  qui  ont 
été  voulus,  sont  peut-être  des  qualités  pour  les  archéologues,  et  ré- 
vèlent chez  l'artiste  la  résolution  de  ne  pas  innover  au  point  de  rom- 
pre avec  Tantiquité. 

En  somme,  cette  verrière  est  remarquable  et  fait  honneur  aussi 
bien  au  peintre  qu'au  donateur. 

(il  suivre).  E. 
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CHALONS-SUR-MARNE 

lie  HBOISTRB  (1641-1668) 

132.  Le  12  may  1641,  b.  Edme,  f.  de  noble  homme  François  Mathé 

et  de  dlle  Agnès  Horguelin. 

133.  Le  l^r  janvier  1642,  b.  Claude,  f.  de  noble  homme  Hierosme 

Truc,  lieut.  criminel  et  de  dlle  Anne  Doumengin. 

134.  Le  17  febvrier  1642,  b.  Anne,  f.  de  noble  homme  Jean  de  Vas- 

san  et  de  dlle  Marie  Querard. 

135.  Le  9  mars  1642,  b.  Hierosme  Ignace,  né  le  17  septembre  1637, 

f.  de  noble  homme  Hierosme  Gouion,  seigneur  de  Thuisy  et 
de  dame  Marie  de  Guissotte. 

136.  Le  25  mars  1642,  b.  Michel,  f.  de  Jean  le  Yautrel  et  de  dlle  8é- 

bastienne  Dieu^ 

137.  Le  15  juin  1642,  b.  Anne,  f.  de  Jehan  Dea  et  de  Elizabeth  Lai- 

lemanl. 

138.  Le  28  aoust  1642,  b.  Claude,  fîlle  de  Nicolas  le  Tartier  et  de 

Bonne  de  Braux. 

139.  Le  29  novembre  1642,  b.  Jacques,  f.  de  noble  homme  Hierosme 

Truc  et  de  Anne  Doumengin. 

140.  Le  28  janvier  1643,  b.  Claude,  fille  de  Michel  Brissier,  conseiller 

au  Présidial  et  de  Catherine  Dieu. 

141.  Le  12  aoust  1G43,   b.  Catherine,  f.  de  Nicolas  Josseteau,  advo- 

cat  au  Présidial  et  de  Marguerite  Lallemant. 

142.  Le  23  septembre  1643,  b.  Jehan,  f.  de  François  do  Ligny  vi- 

comte do  Charnel  et  de  madame  Henrielte  de  Goumay.  P. 
Jehan  de  Vaubecourt,  M.  Françoise  de  Vaubecourt. 

143.  Le  15  janvier  1644,  b.  Agnès,  f.  de  N.  h.  François  Mathé  et  de 

dame  Agnès  Horguelin.  P.  Louys  Mathé,   M.  Agnès  Horgue- 
lin, femme  de  M.  d'IIauteville. 

144.  Le  19  juin   1644,  b.  Jehan,  f.  do  N.  h.  Jehan  de  Yassan  et  de 

dlle  Marie  Quérard. 

145.  Le  23  aoust   1644,  b.  Marie,  T.  de  François  Rosnet  et  de  dlle 

Marguerite  Lefebvre. 

146.  Le  25  janvier  1645,  b.  Pierro,  f.  de  Hierosme  Truc  et  de  Anne 

Doumengin. 

*  Voir  page  63,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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147.  Le  26  avril  1645,  b,  Louys,  f.  de  N.  h.  Jehan  de  Yassan  et  de 

Marie  Qaérard,  né  le  2  décembre  1644. 

148.  Le  6  juin  1645,  b.  François,  f.  de  Monsienr  Nicolas  Josseteau, 

conseiller  au  Présidial  et  de  Marguerite  Lallemant,  né  le  10 
avril  précédent. 

149.  Le  22  janvier  1646,  b.  Pierre,  f.  de  N.  h.  Claude  Deya  et  de 

dlle  Marye  Billet. 

150.  Le  28  janvier  1646,  b.  Nicolas,  f.  de  N.  h.  Jehan  Joardain, 

conseiller  au  Présidial  de  Ghaalons  et  de  dlle  Catherine  Jos- 
seteau. 

151 .  Le  6  may  1646,  b.  Jacques,  f.  de  N.  h.  François  Mathé  et  de 

dlle  Agnès  Horguelin. 

152.  Le  6  juin  1646,  b.  Marguerite,  f.  de  N.  h.  Nicolas  Josseteau, 

conseiller  au  Présidial  et  de  dlle  Marguerite  Lallemant. 

153.  Le  20  juin   1646,  b.  Claude,  fils  de  Jehan  le  Vautrel  et  de  dlle 

Sébastienne  Dieu. 
154*.  Le  17  juillet  1646,  b.  Françoyse,  f.  de  Noble  h.  Jehan  de  Yas- 
san,  Secrétaire  du  Roy  et  de  dlle  Marie  Quérard. 

155.  Le  4  janvier  1647,  b.  Louys,  f.  de  N.  h.  Hierosme  Truc  et  de 

dame  Anne  Doumengin. 

156.  Le  29  mars  1647,  b.  Marguerite,  f.  de  François  Lallementet  de 

Louyse  Raulit. 

157.  Le  27  juin  1647,  b.  Claude,  fils  de  François  Mathé  et  de  dlle 

Agnès  Horguelin. 

158.  Le  19  aoust  1647,  b.  Jacques,  né  le  8  dudit  mois,  f.  de  Mon- 

sieur François  Rosnet  et  de  dlle  Marguerite  Lefebure. 

159.  Le  6  janvier  1648,  b.  Claude,  f.  de  N.  h.  Claude  Deya  et  de 

dlle  Marie  Billet. 

160.  Le  20  juillet  1648,  b.  Edouard,  f.  de  feu  N.  h.  François  Mathé, 

Escuyer,  Seïgneur  de  Yictry-la-Yille  et  autres  lieux  et  de  dlle 
Agnès  Horguelin. 

161.  Le  5  octobre  1648,  né  et  le  6  b.  Louys,  f.  de  Jehan  de  Yassan 

et  de  Marie  Quérard. 

162.  Le  12  novembre  1648,  né  et  le  14  b.  François,  f.  de  N.  h. 

François  Rosnay  et  de  dlle  Marguerite  Lefebure. 

163.  Le  31  janvier  1648,  née  Marie,  f.  de  François  Lallement  et  de 

Louyse  Raulet. 

164.  Le  19  novembre  1649,  né  Charles,  f.  de  N.  h.  Claude  Deya  et 

do  dlle  Marie  Billet. 

165.  Le  19  febvrier  1649,  b.  Jacques,  f.  de  Loys  Godet,  Escuyer, 

Seigneur  de  Tilloy  et  de  dlle  Claude   Bourgeois.  P.  Jacques 
liraux,  Escuyer.  Seigneur  de  Yxlrj'-la- Ville  en  partie. 

166.  Le   15  juillet  1649,   né  André,  f.  deN.  h.  Nicolas  Josseleau, 

Conseiller  au  Présidial  et  de  dlle  Marguerite  Lallement. 
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167.  Le  4  avril  1650,  b.  Jehan,  f.  de  Claude  Deya  et  de  dlle  Marie 

Billet. 

168.  Le  11  avril  1650,  b.  Elizabeth,  f.  de  N.  h.  Hierosme  Truc, 

Goûseilldr  d'Etat  et  de  dlle  Marguerite  Lallement. 

169.  Le  31  juin  1650,  b.  Charles,  né  le  13  septembre  1649,  f.  de 

Jehan  de  Yassan,  Bscuyer,  Seigneur  de  Mutigny,  Conseiller, 
Secrétaire  du  Roy  et  de  dlle  Marie  Quérard. 

170.  Le  2  aoust  1650,  b.  Marie,  f.  de  N.  h.  Nicolas  Josseteau  et  de 

dlle  Marguerite  Lallement. 

171.  Le  30  octobre  1650,  b.  fienoist,  f.  de  François  Lallement  et  de 

dlle  Louyse  Raulet. 

172.  Le  23  juillet  1651,  b.  Marguerite,  f.  de  Claude  Deya  et  de  dlle 

Marie  Billet. 

173.  Le  l«r  mars  1642,  b.  François,  f.  de  François  Lallement  et  de 

Louyse  Roslet. 

174.  Le  6  juin  1652,  b.  Jacques,  f.  de  François  Clément,  sieur  de 

Molette  et  de  dlle  Anne  Quérard,  né  le  30  aoust  1646.  P.  Jac- 
ques-François de  Bar,  Escuyer,  Seigneur  de  Saint-Martin, 
maître  d*hostel  ordinaire  du  Roy. 

175.  Le  22  aoust  1652,  b.  Blanche,  f.  de  Monsieur  Germain  Billet. 

sieur  de  Maljouy  et  de  dlle  Perrette  de  Bar.  P.  Pierre  Lignage, 
sieur  de  Jonchery.  M.  Perrette  Mathé,  dame  de  Saint-Mar- 
tin. 

176.  Le  19  septembre  1652,  b.  Joseph,  f.  de  M.  HierosmeTruc  et  de 

dlle  Anne  Doumengin. 

177.  Le  17  janvier  1653^  b.  Aimée,  f.  de  N.  h.  Nicolas  Josseteau  et 

de  Marguerite  Lallement. 

178.  Le  19  may  1653,  b.  Marie,  f.  de  M.  Claude  Deya  et  de  dlle 

Marie  Billet. 

179.  Le  22  octobre  1653,   b.  Marie,  f.  de  M.  Germain  Billet  et  de 

Perrette  de  Bar.  P.  Jacques  de  Bar,  S.  de  Saint-Martin.  M. 
Marie  Billet,  femme  de  Claude  Deya. 

(A  suivre).  C^  D.  de  R. 
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Mn«  Sutaiae  douairière,  vient  de  mourir  à  Reims  ;  la  famille 
Sutaine  est  d'ancienne  souche  rémoise  dont  le  chef  a  été  anobli  comme 
échevin  an  sacre  de  Louis  XY.  Armes  :  d*azur  au  chef  d'hermine. 

#  ♦ 

Nous  mentionnerons  avec  le  plus  vif  regret  la  mort  de  M»*  la 
douairière  de  Barthélémy,  née  Deu  de  Yieuz-Dampierre,  et  nous  nous 
associons  de  tout  cœur  à  la  douleur  de  ses  deux  fils  auxquels  la 
Reime  doit  une  si  particnlière  reconnaissance.  M»«  de  Barthélémy 
était  née  à  Ghàlons  le  10  janvier  1800,  issue  d'une  des  plus  anciennes 
familles  nobles  de  cette  ville  où  elle  était  connue  dès  le  xiv*  siècle; 
son  grand-père  fUt  le  dernier  président  du  présidial  de  Gh&lons 
(1750-1790).  et  il  joua  un  rôle  si  important  dans  sa  ville  que  le 
Conseil  le  forfa  en  1778  par  ses  vives  instances  à  continuer  d'y  siéger. 
Mm*  de  Barthélémy  était  veuve  de  M.  de  Barthélémy,  auditeur  au 
conseil  d'Etat  en  1810,  sous-préfet  de  Sainte-Menehould  en  1817  et 
préfet  de  1830  à  1848.  puis  membre  du  conseil  général  de  la  Marne 
et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  M»»  de  Barthélémy  rappelait 
par  son  esprit  cette  vieille  société  française,  dont  les  derniers  repré- 
sentants disparaissent  chaque  jour.  Nulle  ne  savait  causer  comme 
elle  :  douée  d'une  prodigieuse  mémoire,  rien  de  ce  qu'elle  avait  vu 
pendant  sa  longue  existence  n'était  sorti  de  ses  souvenirs.  Entourée 
des  soins  touchants  de  ses  enfants,  la  vénérable  aïeule  rappelait  aux 
jeunes  générations  la  tradition  du  temps  passé. 

Très  charitable,  Mm«  de  Barthélémy  suivait  les  nobles  traditions  de 
sa  famille  :  elle  faisait  partie  de  toutes  les  associations  charitables  de 
Ghàlons.  Très  pieuse,  elle  mérita  ce  jugement  du  vénérable  évéque  du 
diocèse  :  c  Ghàlons  perd  un  grand  exemple  de  fidélité  religieuse  et  je 
perds  aussi  une  diocésaine  que  j'entourais  de  mon  respect  et  de  mon 
admiration.  » 

m 

m    * 

M.  Gharles  Bourlon  de  Rouvres,  sous-préfet  de  Sainte-Menehould 
au  moment  de  la  Révolution  de  1848,  depuis  préfet  de  Maine-et-Loire, 
vient  de  mourir.  Il  -appartenait  à  une  ancienne  famille  du  Perthois 
qui  forma  les  branches  de  Sarty  d'Haironville.  d'Arrigny  et  de 
Rouvres.  MM.  Pierre-Henri  et  Henri-Nicolas  Bourlon  d'Arrigny, 
écuyers,  seigneurs  d'Arrigny,  firent  partie  en  1789  des  gentilshommes 
ayant  pris  part  aux  élections  de  la  noblesse  en  Champagne  pour  les 
Etats-Généraux.  M.  de  Rouvres  laisse  un  fils,  marié  récemment  à 
M»"*  Le  Baudy. 

*  m 
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Le  comte  de  Ghamisso  vient  de  mourir  à  75  ans,  dans  son  château 
de  Yillers-en-Ârgonne  (Marne),  commune  dont  il  était  maire  depuis 
longues  années.  Ancien  garde  du  corps,  il  quitta  le  service  en  1830  et 
se  retira  à  Yillers,  dont  sa  famille  possédait  depuis  longtemps  la  sei- 
gneurie. 

La  famille  de  Chamisso  est  une  famille  d'ancienne  noblesse  qui  a 
fliit  ses  preuves  devant  Gaumartin  depuis  Alexis,  s'  d*Andevanne, 
écuyer  d'écurie  du  duc  de  Lorraine,  1499.  —  Pierre  fût  reçu  che« 
valier  de  Malte  en  1607.  Elle  possédait  dès  le  commencement  duxvin* 
siècle  le  château  de  Boncourt  â  Ante,  près  de  Yillers-en-Argonne, 
qui  donna  son  nom  â  une  des  branches.  C'est  là  que  naquit  en  1781 
Adalbertde  Chamisso,  mort  à  Berlin  en  1838,  qui  s'est  fait  connaître 
avec  UB  grand  succès  pour  des  contes  dans  le  genre  de  ceux  d'Hoffmann, 
n  avait  été  emmené  en  émigration  encore  en  bas-âge  et  servit  comme 
page  de  la  reine  de  Prusse  :  il  accompagna  Kotzebue  dans  son  grand 
voyage  et  rédigea  le  tome  III  de  la  relation.  Il  se  fit  également  con- 
naître par  ses  travaux  comme  naturaliste,  par  ses  ballades,  enfin  par 
Pierre  Sehlemith.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Léipsick, 
en  quatre  volumes,  en  1843.  —  Armes  t  d'argent  à  3  trèfles  posés  en 
sautoir  en  chef  et  2  mains  dextre  et  sénestre  renversées,  de  môme, 
en  pointe. 
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GOMMBMT  LA  BELIQTIB  DO  SAINT  «  SUAIU  PAflSA  DB  LA  GBAlfPAOlfB 
HilRlDIONALB  DAHS  LA  MAISON   ROTALB  DE    SaYOIB.    *-    Qui    M   dOUtOralt 

qa*une  petite  commune  de  l'Aube,  humblement  dtuôe  sur  les  bords 
de  la  riviôre  de  la  Mogne,  dans  le  canton  de  Bouilly,  arrondissement 
de  Troyes,  a  possédé  longtemps  nn  SaitU^uaire  sur  lequel  était 
imprimée  Timage  du  divin  Messie?  Des  documents  authentiques 
attestent  cependant  que  Lirey.  c*est  le  nom  de  cette  commune,  s*es^ 
timait  heureux  et  fier  de  vénérer  dans  le  sanctuaire  de  son  église 
canoniale  Tinsigne  relique.  D'après  la  chronique  de  Froissart,  un 
gentilhomme  bourguignon,  GeofiRroi  de  Ghamy,  qui  descendait,  dit-on, 
de  l'ancienne  famille  des  rois  de  Jérusalem,  avait  conçu  un  attache- 
ment particulier  pour  sa  seigneurie  de  Lirey.  Cette  localité  devait 
avoir  une  certaine  importance  autrefois,  si  l'on  en  juge  par  les  ves- 
tiges de  voies  gallo-romaines  qu'on  rencontre  à  travers  son  territoire. 
On  sait  que  l'ancienne  maison  de  Chamy  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Lirey  et  de  Monfort  s'éteignit  à  la  fin  du  xiv*  siècle  et  passa  dans 
la  maison  illustre  de  Yergy  dont  un  personnage  fût  en  1427  gouver* 
neur  de  Champagne  pour  le  roi  d'Angleterre. 

En  1348,  le  brave  Geoffroi  de  Charny,  alors  gouverneur  de  Picardie, 
avait  formé  le  projet,  de  concert  avec  Aimery  de  Pavie,  gouverneur 
de  Calais,  de  profiter  des  trêves  arrêtées  entre  Philippe  YI,  roi  de 
France,  et  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  pour  reprendre  cette  ville 
aux  envahisseurs  d'Outre-Manche  ;  mais  trahi  par  son  complice  qui 
paraissait  décidé  &  lui  livrer  Calais,  il  ftit  fait  prisonnier.  La  légende 
raconte  qu'il  promit,  s'il  recouvrait  la  liberté,  de  b&tir  en  Thonneur 
de  Notre-Dame,  une  église  canoniale  dans  sa  terre  de  Lirey;  il  obtint 
sa  délivrance,  mais  moyennant  une  rançon  de  dous^  mille  écus  d'or 
que  lui  procura  le  roi  Jean. 

Le  vaillant  homme  d'armes  réalisa  son  vœu,  fit  construire  à  Lirey 
une  église  sous  le  vocable  de  Notre-Dame,  y  dota  un  chapitre  de  six 
chanoines,  et  l'enrichit  de  plusieurs  reliques,  notamment  d'un  Saint- 
Suaire.  Un  chroniqueur  troyen,  Nicolas  Camusat,  a  publié  les  lettres 
de  fondation  ;  ces  lettres  exhalent  le  parfum  d'une  pieuse  reconnais* 
sance.  On  possède  également  la  lettre  de  Henri  de  Poitiers,  évoque 
de  Troyes,  ainsi  que  les  trois  bulles  du  pape  Innocent  YI  conflrmatives 
de  cette  donation. 

Trois  ans  après  l'accompliesement  de  son  vœu,  Geoffroi  de  Charny, 
devenu  capitaine  général  des  guerres  de  Picardie  et  des  frontières  de 
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Normandie,  se  trouvait  à  la  bataille  de  Poitiers,  en  qualité  de  porte- 
onflamme  du  roi  ;  on  le  ramassa  parmi  les  morts  ;  il  tenait  encore  entre 
ses  mains  l'étendard  confié  à  sa  bravoure.  On  ignore  comment  Timage 
du  SaintrSuaire  était  la  propriété  de  ce  guerrier  tué  aux  champs  d'hon- 
neur; ce  qu'on  affirme,  c'est  que  l'insigne  relique  resta  dans  la  collé- 
giale de  Lirey  jusqu'en  1418;  à  cette  époque,  Marguerite  de  Chamy, 
petite-fille  du  donateur,  engagea  les  chanoines  de  Lirey  à  lui  remettre 
en  garde  ce  Saint-Suaire  jusqu'après  la  guerre  des  Anglais,  qui  déso- 
laient ces  contrées.  Les  chanoines  accédèrent  à  cette  demande.  Le 
comte  Humbert,  époux  de  Marguerite,  dressa  lui-même  l'inventaire 
de  tous  les  objets  précieux  qui  lui  fhrent  confiés  avec  la  sainte  image. 
Une  copie  authentique  de  ce  travail  existe  encore  dans  les  Archives 
départementales  de  l'Aube;  elle  est  datée  du  6  juillet  1418  ;  on  y  lit 
que  le  Saint-Suaire  est  renfermé  dans  un  coffre  marqué  aux  armes  de 
Ghamy. 

La  guerre  terminée,  Marguerite,  devenue  veuve,  ne  rendit  pas  le 
vénéré  dépôt  ;  les  chanoines  de  Lirey  se  plaignirent  ;  un  premier  arrêt 
du  parlement  de  Dôle  condamna  la  comtesse  à  la  restitution;  un 
second  arrêt  lui  permit  de  garder  le  Saint- Suaire  encore  trois  ans, 
moyennant  une  certaine  somme  d'argent  qu'elle  donnerait  aux  cha- 
noines. Mais,  au  lieu  d'exécuter  l'arrêt,  Marguerite,  retirée  à  Gham- 
béry,  donna,  par  acte  du  22  mars  1452,  la  sainte  image  à  sa  parente 
Anne  de  Chypre  Lusignan,  épouse  de  Louis,  duc  de  Savoie.  Gelui-ci 
s'empressa  de  faire  battre  des  médailles  représentant  d'un  côté  le 
Saint-Suaire  porté  par  un  ange,  de  l'autre  son  portrait  ;  puis  il  publia 
des  lettres  qui  constataient  la  donation  et  la  translation  de  l'insigne 
relique.  Un  auteur  arcisien,  le  chanoine  Desguerrois,  assure,  dans  sa 
naïve  biographie  des  saints  du  diocèse  de  Troyes,  avoir  vu  aux  archives 
ecclésiastiques  de  Lirey  un  exemplaire  de  ces  lettres. 

Les  chanoines  de  la  collégiale  de  Lirey  tenaient  extrêmement  & 
rentrer  en  possession  de  leur  trésor  inestimable  ;  ils  intentèrent  un 
procès  à  Marguerite  devant  l'ofQcialité  de  Besançon;  ce  tribunal 
excommunia  en  1457  cette  noble  dame  qui  n'en  persista  pas  moins 
dans  son  refus  de  rendre  le  Saint-Suaire.  Les  chanoines  apprirent, 
quelques  années  après  cette  mesure  foudroyante,  que  le  duc  de  Savoie 
était  venu  à  Paris  ;  ils  lui  députèrent  deux  membres  de  leur  chapitre, 
Nicolas  de  la  Rothière  et  Jean  de  Lavrécies  pour  réclamer  l'insigne 
relique.  Le  duc  ne  contesta  point  la  légitimité  de  leur  revendication  ; 
mais,  désireux  de  conserver  un  si  précieux  trésor,  11  entra  en  compo- 
sition avec  les  chanoines,  ceux-ci  lui  concédèrent  le  Saint-Suaire  en 
février  1464,  moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  cin- 
quante flrancs  d'or  de  petit  poids,  hypothéquée  'sur  Gh&teau-Gaillard  ; 
on  trouve  dans  l'érudit  promptuaire  du  troyen  Nicolas  Gamusat,  un 
exemplaire  authentique  du  titre  constitutif  de  cette  rente;  il  respire 
les  sentiments  religieux  qui  distinguaient  autrefois  la  plupart  des 
membres  de  la  maison  de  Savoie. 

En  conséquence  de  cette  transaction,  les  ducs  savoisiens,  légitimes 
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propriétaires  de  la  précieuse  relique,  jadis  vénérée  par  les  populations 
accourues  en  pèlerinage  de  tous  les  cantons  de  la  Champagne  méri- 
dionale, la  léguèrent  à  leurs  descendants.  Un  d'eux,  le  bienheureux 
Amédée,  décida  l'érection  d'une  magnifique  chapelle  pour  y  déposer 
le  Saint-Suaire  qu'on  transféra,  dans  la  suite,  successivement  de  Gham- 
béry  à  Verceil,  de  Verceil  à  Nice,  puis  de  Nice  à  Verceil  et  de  Verceil 
à  Chambéry,  Charles  Borromée,  le  saint  archevêque  de  Milan,  mani- 
festa le  désir  d'aller  à  pied  vénérer  cette  image  du  Saint-Suaire-, 
mais  le  duc  Emmanuel  Philibert,  voulant  épargner  au  digne  prélat 
les  fatigues  d'un  long  trajet,  fit  transporter  l'insigne  relique  en 
l'église  métropolitaine  de  Turin. 

D'après  une  lettre  de  l'archevêque  Fransoni,  écrite  de  Lyon  1854, 
ce  Saint-Suaire  est  conservé  dans  la  chapelle  royale  à  Turin  derrière 
une  grille  de  fer  dorée  que  ferment  trois  serrures  différentes  ;  l'une 
d'elles  reste  entre  les  mains  du  roi,  les  deux  autres  clés  sont  gardées 
par  des  personnes  de  la  cour.  On  la  iite  de  ce  lieu  réservé  pour  l'ex- 
poser à  la  vénération  des  fidèles.  Dons  des  circonstances  très-solen- 
nelles, comme  en  1842  au  mariage  du  roi  Victor-Emmanuel  et  en 
1868  au  mariage  du  prince  Ilumbert. 

Il  importe  d'ajouter  que  l'authenticité  de  ce  Saint-Suaire  a  para 
douteuse  à  Pierre  d'Arcis-sur-Aubo,  évéque  de  Troyes,  dans  les 
temps  où  cette  relique  attirait  dans  la  petite  vallée  de  la  Mogne,  près 
de  Saint-Jean-de-Bonneval,  une  afQuence  considérable  de  pèlerins  de 
toute  condition  et  de  tout  sexe.  Le  prélat  en  interdit  même,  sous  peine 
d'excommunication,  l'exposition  à  la  piété  publique.  Il  est  vrai  que  le 
pape  Clément  VU  infirma  la  défense  excessivement  rigoureuse,  sur 
l'appel  interjeté  par  les  chanoines  de  Notre-Dame-de-Lirey.  Le  cha- 
pitre, réduit  à  trois  chanoines  dans  les  âges  modernes  et  l'église  col- 
légiale, détruite  dans  la  tourmente  révolutionnaire  de  1793,  disparurent 
comme  une  foule  d'autres  monuments  des  vieux  siècles  catholiques. 

L'abbé  Etienne  Gkorgbs,  de  Troyes. 

* 

KoTtCB  SUR  LA  SËIGNBURIB  ÉPISCOPALE  DB  POUAN,  PRÈS  ARCIS-SOR-AUBB, 

d'après  DBS  piÊcBS  'iNÊDiTBS.  —  Il  paraît  qu'autrefois,  l'important 
village  de  Pouan  qui  se  développe  largement  sur  les  deux  rives  de  la 
Barbuise  et  que  traverse  la  route  d'Arc! s-sur- Aube  à  Méry-sur-Seine* 
était  surnommé  Pouan-V Evéque.  Indépendamment  d'une  porte  laté- 
rale appelée  Porte-VEvêque  et  percée  dans  le  mur  septentrional  de 
l'église  et  d'un  petit  bois  situé  dans  la  même  orientation  et  désigné 
jadis  sous  le  titre  de  Cabinbt  db  L'EvéQUB,  il  existe  des  pièces  relatives 
à  la  seigneurie  de  Pouan  possédée  par  les  évoques  de  Troyes  qui 
jouissaient  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  sur  les  habitants  de  ce 
gros  bourg  dont  la  population  primitive  remonterait,  dit-on,  au  temps 
de  la  période  celtique.  En  voici  l'extrait,  tel  que  je  Tai  résumé  des 
Archives  départementales  de  VAube  : 
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Dès  Tannée  1237,  la  seigneurie  de  Pouan  appartenait  à  i*évèché  de 
Troyes  et  consistait  en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  droits  de 
chasse,  de  poche,  rentes  foncières,  et  censives,  prés  et  terres  labou- 
rables, spécifiés  dans  les  titres  suivants  :  en  1237,  Gautier,  abbé  d'^ 
8aint«Loup  de  Troyes.  le  chantre  et  le  prieur  de  Notre-Dame  en  l'Isle 
de  Troyes.  font  connaître,  par  acte  daté  du  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Simûn  et  8aint-Jude,  que  Guiot  de  Mahel,  écuyer,  a  reconnu  avoir 
engagé  à  Tévéque  de  Troyes,  moyennant  la  somme  de  140  livres  de 
Provins,  les  biens  qu'il  tient  en  fief  du  dit  seigneur  évoque  à  Pouan 
et  à  Premierfait. 

En  1239»  veille  de  la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre,  le  doyen  de 
Téglise  de  Sézanne  déclare  qu*en  sa  présence,  Simon  de  Méry-sur- 
Seine,  chevalier,  s^est  devôtu  entre  les  mains  de  Guiot  de  Mahel,  de 
la  cinquième  partie  de  la  terre  qu'il  tenait  dudit  Guiot  à  Pouan.  Guiot 
a  ensuite  engagé  cette  cinquième  partie  pour  20  livres  de  Provins  à 
révoque  de  Troyes  auquel  il  doit  maintenant  160  livres* 

En  1266,  par  acte  du  mercredi  après  la  fête  de  saint  Luc,  Jean  de 
Méry,  chevalier,  reconnaît  avoir  reçu  de  l'Evoque  de  Troyes  100  livres 
tournois,  prix  du  fief  de  Pouan  et  de  Droopt'-Sainte-Marie.  fief  que 
Guiot  de  Thori,  écuyer  du  chef  de  sa  femme,  fille  de  Guerry  de  AveUei, 
tenait  dudit  Jean  de  Méry. 

En  1288,  le  mardi  après  l'octave  de  la  fête  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  Toflicial  de  l'évèque  de  Meauz,  et  |les  offlciaux  des  archidiacres 
de  Meaux  et  de  Brie  constatent  que  Robert  de  Thory,  écuyer,  fils  de 
Guiot  de  Thory,  chevalier,  a  vendu  à  l'évêque  de  Troyes  pour  500 
livres  de  tournois  ses  hommes  de  Pouan,  vingt-deux  livres  de  tailles 
dues  annuellement  par  eux  et  le  huitième  de  la  justice  du  même  lieu  ; 
et,  en  outre,  dans  le  même  lieu,  13  sols  de  menus  cens  et  trois  minois 
de  champart,  ses  hommes  de  Droupt-Sainte-Marie,  dix-huit  livres  de 
tailles  dues  annuellement  par  eux,  7  sois  de  menus  cens,  dont  deux 
doivent  être  donnés  à  la  fabrique  paroissiale  dudit  Droupt. 

Le  {•'  août  1367,  transaction  conclue  entre  Henri  de  Poitiers, 
évêque  de  Troyes,  Amé  de  Joinville,  seigneur  de  Méry-sur-Seine,  et 
d'Aunay-le-Ghàtei,  co-seigneurs  de  Pouan,  et  les  habitants  dudit 
Pouan,  d'une  part;  Jeanne  de  8ully,  dame  de  Plancy  et  de  Vi&pres, 
d'autre  part;  cette  transaction  fixe  les  limites  des  seigneuries  de  Pouan 
et  de  Yiàpres. 

En  1396,  accord  passé  en  la  cour  du  Parlement  entre  le  trésorier 
et  le  cliapitre  de  la  chapelle  royale  du  bois  de  Vincennes  et  l'évêque 
de  Troyes,  leur  co-«eigneur  relativement  à  la  moitié  de  la  juridiction 
qui  appartient  au  dit  seigneur  évêque. 

En  1488,  le  17  mars,  donation  faite  par  Thibaut  Félix  à  i'évêque 
de  Troyes  d'une  pièce  dd  terre  de  la  contenance  de  7  arpents  situés  à 
Pouan,  lieu  dit  Champ  de  Leur,  devant  les  notaires  de  Méry-sur- 
8eine. 
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£a  1488,  le  17  mars,  autre  donation  de  quatre  arpenta  de  terre 
situés  à  Pouan,  près  VOrme^Coiffard,  faite  par  Jean  Creux  à  I*é- 
vôque  de  Troyes  pardevant  les  notaires  de  Méry-sur-^'oine. 

£n  1488,  le  8  octobre,  autre  donation  d'une  pièce  de  terre  con- 
tenant 3  arpents  situés  à  Pouan,  lieu  dit  la  Value  du  Memih  faite 
par  Jacques  Nothier,  laboureur  à  l'évoque  de  Troyes  pardevant  les 
notaires  de  Troyes. 

En  1489,  le  10  mars,  autre  donation  faite  par  Pierre  Royer  et 
autres  à  Tévôque  de  Troyes,  d'une  pièce  de  pré  contenant  six  denrées 
situées  en  la  prairie,  lieu  dit  les  Chatelliers  devant  les  notaires  de 
Méry-sur-Seine. 

En  1489,  le  10  mars,  vente  faite  par  Jean  Préau  l'ainé  et  Jean 
Préau  le  jeune  à  Tévéque,  d*une  pièce  de  pré  contenant  six  denrées 
situées  dans  les  Haut-Prés. 

Item,  une  autre  pièce  de  pré  contenant  six  denrées  au  même  lieu, 
moyennant  la  somme  de  23  livres  devant  les  notaires  de  Méry-sur- 
Seine. 

En  1489.  le  10  mars,  vente  faite  par  Noël  Nacquemouche  à  révoque 
do  Troyes,  d'une  pièce  de  pré  contenant  6  denrées  situées  à  Pouan 
dans  les  Hauts  prés,  au-dessous  des  Popelains, 

Item,  une  autre  pièce  de  pré,  au  dit  ûnage,  devant  les  Grands^ 
Bois,  contenant  six  denrées,  moyennant  la  somme  de  20  livres,  devant 
les  notaires  à  Méry-8ur*8eine. 

En  1489,  le  24  avril,  donation  pour  cause  d'affranchissement  faite 
par  Nicolas  Macé  et  Jean  Macé  à  Tévôché  do  Troyes,  d'une  pièce  de 
terre  contenant  un  arpent  et  demi  situé  à  Pouan,  lieu  dit  les  PiroUes. 

Item,  une  autre  pièce  de  terre  contenant  10  denrées  au  même  lieu. 

Item,  une  autre  pièce  contenant  8  denrées  au  même  lieu  et  abou- 
tissant au  Grand  chemin. 

Item,  une  autre  pièce  de  7  denrées  au  môme  lieu. 

En  1489,  le  29  juin,  donation  d'une  pièce  de  terre  de  10  denrées 
situées  à  Pouan,  sur  la  Voie  du  grand  Champ;  faite  par  Jean  Puppiot 
le  jeune  à  Tévôque  de  Troyes  devant  les  notaires  de  Méry. 

En  1489,  le  l*' juillet,  donation  Riite  par  Nicolas  Gourtain  à  l'é- 
voque de  Troyes  d'une  pièce  de  pré,  contenant  8  denrées  situées  en 
la  prairie  de  Pouan,  lieu  dit  Plenard,  devant  les  notaires  do  Méry. 

En  1480»  le  4  juillet,  bail  pour  19  ans  fait  par  Tévéque  de  Troyes 
à  Jean  Contant  et  à  Pierre  Laurent,  d'one  pièce  de  pré,  contenant  4 
fauchées  et  demi  en  friches  et  en  broussailles  situées  à  Pouan,  lieu 
dit  les  Haute-Prés. 

Item,  une  autre  pièce  contenant  5  fauchées  et  demie  aussi  en  friches 
et  baissons  situées  au  même  lieu,  moyennant  3  livres  10  sois  par  an» 
devant  les  notaires  de  Troyes. 
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Eu  1489,  le  26  décembre,  donation,  pour  cause  d'affranchissement 
faite  par  Pierre  Royer  à  Tévêché  de  Troyes  d'une  pièce  de  terre  con- 
tenant 25  denrées  situées  à  Pouan,  près  des  Pueis. 

Item,  une  autre  pièce  contenant  7  denrées  au  dit  lieu  à  Pouan 
dans  le  lieu  dit  les  Praies^  devant  les  notaires  de  Méry-sur-Seine.    , 

En  1490,  le  25  juillet,  donation  faite  par  Lionnet  et  Glaudin  Bétel 
à  révoque  de  Troyes  d'une  pièce  de  pré  contenant  1 4  denrées  situées 
à  Pouan,  lien  dit  Plenard,  devant  les  notaires  de  Méry-sur-Seine. 

En  1491,  le  24  janvier,  donation  d'une  pièce  de  pré  contenant  12 
denrées  en  la  prairie  de  Bessy,  lieu  dit  Pont'à'la^Dame. 

Item,' deux  autres  pièces  de  prés  l'une  contenant  10  denrées  et 
l'autre  12  denrées  situées  en  la  dite  prairie,  données  par  Humbert 
Collet,  prêtre,  &  Févéque  de  Troyes,  devant  les  notaires  de  Méry-sur- 
Seine. 

En  1491,  le  19  juin,  donation  faite  par  Pierre  Vidot,  foulon,  à  l'é- 
voque de  Troyes,  d'une  pièce  de  terre  contenant  trois  denrées  au 
flnage  de  Pouan,  lieu  dit  en  la  Chàtellenie, 

Item,  une  autre  pièce  de  pré  au  dit  flnage,  lieu  dit  les  Popelains 
du  Martroit  contenant  deux  parisées. 

Item,  une  autre  pièce  de  pré  contenant  4  denrées  au  flnage  de 
Bessy,  lieu  dit  Prés  des  Tailles,  devant  les  notaires  de  Méry. 

En  1491,  le  6  octobre,  vente  faite  par  Noël  Nacquemouche  à  l'é- 
véque  de  Troyes  de  8  denrées  de  pré  situées  au  flnage  de  Villette, 
lieu  dit  les  Hauis-Prés,  moyennant  19  livres,  devant  les  notaires  de 
Méry. 

En  1492,  le  samedi  après  la  fête  de  Saint-Denis,  donation  faite  par 
Colin  le  Jacquetat  à  Tévéque  de  Troyes,  d'une  pièce  de  pré  située  à 
Pouan  contenant  5  denrées,  lieu  dit  la  Plandie  du  Cloître,  devant 
l'offlcial  de  Troyes. 

En  1594,  le  30  janvier,  vente  faite  par  Jean  Béon,  à  Mgr  Raguier, 
évéque  de  Troyes,  d'une  pièce  de  pré  située  à  Pouan,  lieu  dit  en 
Plenardf  contenant  un  arpent,  moyennant  12  livres  10  sols,  devant 
les  notaires  de  Troyes. 

En  1494,  le  3  avril,  vente  faite  par  Jean  Méline  à  l'évèque  de 
Troyes,  d'une  pièce  de  pré  contenant  5  denrées  situées  à  Pouan,  lieu 
dit  en  Plenard, 

Item,  une  autre  pièce  de  pré  contenant  4  denrées  au  dit  flnage  et 
en  Plenard,  moyennant  16  livres,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1494,  le  12  avril,  vente  faite  par  Jean  Béon,  à  Tévéque  de 
Troyes,  d'une  pièce  de  pré  située  lieu  dit  la  Planche  des  Cloîtres, 
moyennant  8  livres,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1496,  le  9  mars,  vente  faite  par  Jean  Cochery  à  l'évoque  de 
Troyes,  d'une  pièce  de  pré  contenant  5  denrées  en  la  prairie  de  Pouan, 
au  lieu  dit  la  Tigrie. 
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Item,  une  autre  pièce  de  pré  de  4  denrées,  situées  lieu  dit  la 
Milière,  moyennant  t8  livres,  pardevant  les  notaires  de  Méry. 

En  1496,  le  11  juin,  vente  faite  par  Jean  et  Jacques  Maréchaux, 
Jean  Royer  et  Jean  Laurent  à  Tévôque  de  Troyes,  de  7  denrées  de 
prés,  situées  au  lieu  dit  en  Plenard,  moyennant  8  livres  10  sols, 
devant  notaires  à  Méry. 

En  1496,  le  30  juin,  vente  de  8  denrées  de  pré  situées  en  la  prairie 
de  Pouan,  près  du  lieu  où  était  jadis  la  huche  aux  pêcheurs,  faite 
par  Jean  Royer  et  sa  femme  à  Tévôque  de  Troyes,  devant  les  notaires 
de  Méry. 

En  1496,  le  2  décembre,  accensivement  fait  pai  l'évoque  de  Troyes 
à  Simon  Martin,  d'une  pièce  do  terre  contenant  3  denrées  situées  au 
lieu  dit  les  Corvées,  moyennant  4  livres  de  rente  et  un  denier  do 
censive  portant  lots  et  ventes,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1496,  le  2  décembre,  accensivement  d'une  pièce  de  terre  labou- 
rable contenant  4  denrées  situées  au  lieu  dit  les  Corvées,  moyennant  5 
sols  de  rente  et  deux  deniers  de  censive  portant  lots  et  ventes,  faite 
par  Mff<'  Jacques  Raguier,  évéque  de  Troyes,  à  Guiot-fiailliot,  couvreur 
d'Etrain,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1498,  le  28  janvier,  donation  faite  par  Perrin  et  Sienard  de  Le 
Moustier  à  l'évêque  de  Troyes,  de  5  denrées  de  pré  situées  au  lieu  dit 
la  Tigrie. 

Item,  une  autre  pièce  de  terre  située  au  lieu  dit  en  Plenard,  con- 
tenant 6  denrées,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1499,  le  14  mars,  vente  faite  par  Laurent  Michau  à  Tévôque  de 
Troyes,  de  8  denrées  de  pré  situées  au  li«u  dit  en  Plenard,  moyen- 
nant 8  livres  10  sols,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1500,  le  6  mars,  sentence  rendue  en  la  prévôté  de  Troyes,  entre 
l'évêque  de  Troyes,  acquéreur  de  6  denrées  de  pré  situées  devant  le 
Grand-Bois,  devant  le  nommé  Noël  Nacquemouche  contre  Pierre 
Durand  qui  prétendait  que  ces  héritages  lui  appartenaient;  par  cette 
sentence  l'évoque  est  envoyé  en  possession  dudit  pré  avec  restitution 
des  fruits,  frais  et  dépens. 

En  1502,  le  29  octobre,  vente  faite  par  Jean  et  Pierre  Laurent, 
frères,  à  Jacques  Raguier,  évoque  de  Troyes,  d'une  pièce  de  pré  con- 
tenant une  demi-fauchée  située  en  la  prairie  de  Pouan,  lieu  dit  en 
Plenard,  moyennant  10  livres,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1509,  le  21  juin,  échange  fait  entre  Regnier-Sainton  et  Tévôque 
de  Troyes  de  12  denrées  de  terre  situées  au  lieu  dit  les  Hauts^Prés, 
près  de  la  voie  du  moulin  et  de  4  denrées  de  terre  situées  au  lieu  dit 
Us  Corvées,  L'abbé  Etienne  Gbohgbs,  de  Troyes. 

On  vient  de  faire  à  la  cathédrale  de  Reims  une  découverte  bien 
intéressante;  celle  de  peintures  murales  dans  les  chapelles  absidiales. 

16 
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M.  le  chanoine  Cerf  les  a  fait  connaître  dans  un  intéressant  mémoire 
dont  le  Comité  des  Travaux  historiques  a  décidé  Tinserlion  dans  sa 
séance  du  6  février. 

On  savait  que  dans  la  sacristie  di^e  pretiosa,  des  peintures  du  xii<^ 
siècle  existaient  sur  la  porte  remontant  à  l'ancienne  église  :  au-dessus 
était  le  chartrier  grillé,  dont  les  murs  portent  encore  des  traces  très 
visibles  de  fresques. 

Mais  c'est  en  restaurant  Tan  tique  chapelle  du  Saint-Laict,  aujour- 
d'hui de  la  Vierge.  qu*on  a  retrouvé  sous  un  épais  badigeon  des 
peintures  dues  évidemment  à  la  libéralité  de  Tarchevôque  Robert  de 
Lénoncourt.  C*est  en  1743  qu*on  les  recouvrit  de  badigeon  et  pour  ce 
beau  travail,  le  maître  vitrier  Fran^^ois  Simon  reçut  34  1. 

En  dehors  de  la  chapelle,  on  reconnaît  trois  arcatures,  peintes  et 
dorées,  imitant  la  galerie  de  pierre  couronnant  jadis  les  murs  de  la 
nef.  Sur  les  gros  pilliers  on  distingue  des  personnages  avec  des  orne- 
ments renaissance  variés  et  des  serais  de  R  et  de  fleurs  de  lys.  Toute 
la  chapelle  était  ornée  de  la  sorte.  Nous  n'en  dirons  pas  plus,  ne 
voulant  pas  déflorer  Texcellent  travail  de  M.  l'abbé  Cerf. 

*    * 

Reims.  ^  Des  fouilles  continuent  dans  les  cimetières  gallo-romains, 
situés  au  nord  de  Reims. 

Dans  celui  de  la  fosse  Jean  Fat,  M.  Lelaurain  a  trouvé  13  stèles 
funéraires  avec  inscriptions  et  sculptures  représentant  des  person- 
nages. Ces  stèles  étaient  placées  au-dessus  de  vases  à  incinération. 

On  a  découvert  dans  le  même  cimetière  un  cercueil  composé  de 
vingt  pièces  mobiles  terre  cuite  rouge. 

Ces  monuments  font  maintenant  partie  de  la  collection  de  M.  Au- 
guste Nicaise,  de  Chàlons. 

Nous  retrouvons  dans  un  numéi*o  déjà  ancien  d'un  journal  rémois 
la  note  suivante,  à  laquelle  nous  nous  associons  complètement  : 

c  L*anttqae  cité  rémoise,  depuis  de  longues  années,  8*est  transformée 
totalement  et  s'agrandit  tous  les  jours.  De  nouvelles  voies  do  commu- 
nicatitns  s'ouvrent  à  toutes  les  extrémités  de  la  ville,  et  TAdminis- 
tration  municipale  leur  donne  un  nom  plus  ou  moins  local.  Cependant, 
que  d'illustrations  Reims  a  vu  naître  et  dont  on  pourrait  rappeler  la 
mémoire  aux  habitants. 

€  DéjÀ,  la  municipalité  a  gratifié  la  population  en  rappelant  les 
célébrités  suivantes  :  Gobelin,  Goquault,  Marlot,  Nanteuil,  Colbert, 
Rainssant,  Ruinard,  De  La  Salle,  Gobinot,  Lovesque  de  Pouilly, 
Pluche,  Macquard,  Tronsson-Ducoudray,  Linguet,  Clicquot-Blerva- 
che,  Coquebert  de  Taissy,  Drouet-d'Erlon,  Gérurez,  Belin,  Lan- 
douzy,  Lepage,  Buirette  et  d'autres. 
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c  Mais  aussi  combien  méritent  également  que  leurs  noms  passent  à 
la  postérité,  tels  sont  :  Jovin,  un  des  premiers  bienfaiteurs  de  la  ville  ; 
Bacquenois,  imprimeur  célèbre  ;  Jacques  Pierre,  sculpteur  ;  Bergier, 
savant  avocat;  Jean  Bonhomme,  architecte,  à  qui  est  dû  le  plan  de 
rHoleUde- Ville;  Cauchon  do  Maupas,  conseiller  d'Etat:  Regnesson, 
graveur  célèbre  ;  Ilellard  et  Iluillot,  peintres;  Oudinet,  numismate; 
Lacourt,  chanoine  et  recteur  de  l'Université;  Vatry,  savant  hellé- 
niste; Gazin,  célèbre  éditeur;  Gaulin,  médecin  érudlt;  Blondel, 
littérateur  et  avocat  ;  Baudet,  chimiste  et  pharmacien  ;  Jacob  Géraitl, 
archéologue  ;  Siret,  professeur  au  Lycée,  auteur  de  VEpitome  histO" 
riœ  groBCCBi  Germain,  peintre  d'histoire  et  de  portraits  j  Polonceau, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  » 

Numismatique  ardennaise.  —  Il  y  a  quelque  temps,  une  trouvaille 
assez  considérable  de  monnaies  impériales  romaines  était  faite  dans 
l'arrondissement  de  Rocroi,  M^^^  F. . .,  en  btehant  son  jardin,  venait 
de  découvrir  un  pot  contenant  6  à  700  monnaies.  Ces  pièces,  toutes 
un  billon  et  potin,  n'avaient  qu'une  minime  valeur  intrinsèque,  mais 
elles  offraient,  au  moins  pour  quelques-unes,  un  certain  intérêt  his- 
torique I 

Ges  pièces,  en  général  d'une  belle  conservation,  sont  toutes  du  in« 
siècle  ;  elles  appartiennent  aux  règnes  de  Philippe  l'Arabe,  Trébonien 
Galle,  Volusien,  Valérien  I  et  Valérien  II,  Gallien,  Salonine  Y, 
Salonin,  Postume  père  et  fils,  Vistorin  et  Marins. 

M.  le  commandant  Vauthier,  de  la  gendarmerie  des  Ardennes,  a 
classé  la  trouvaille  et  nous  a  communiqué  la  notice  ci-après  : 

10  Philippe  l'Arabe  :  une  pièce  de  l'an  244  à  249,  iMPerator, 
M.  lYLius  PHILIPPYS.  AYGustus:  Buste  drapé  de  l'empereur. 

Revers  :  FELICITAS  TEMPORYM.  La  Félicité  debout,  tenant  un 
trident  et  une  corne  d'abondance. 

20  Trébonien  Galle:  une  pièce  de  l'an  251  à  254.  IMPerator 
GAEsar  VIBius  TREBonianus  GALLVS,  AYGustus.  Tête  radiée. 

Revers  :  HBERTAS.  AVGG.  La  Liberté  appuyée  sur  une  colonne, 
tenant  la  haste. 

30  Yolusien  :  fils  de  Trèb.  Galloi  associé  par  son  père  à  l'empire,  de 
251  à  254:  une  pièce. 

IMPerator  GAEsar  Gains  VIBius  V0LY8IANVS,  AYGustus.  Tète  de 
Gésar,  radiée. 

Revers:  SALYS.  AYGGustorum.  La  Santé  debout. 

40  Yalérien  Iw  de  253  à  258.  10  pièces  et  2  autres;  attribuées 
peut-ôtro  à  tort  à  son  jeune  fils  Yalérien  césar. 

IMP  Gaesar  Publius  LIGinius  YALERIANYS.  Pins  Félix  AYGustus  : 

Revers  variés  :  dont  un  très  beau  portant,  FIÛES  MILITYM.  La 
Foi  militaire  entre  deux  enseignes. 
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5«  Gallien  :  de  Tan  253  à  268  :  GALLIENVS.  Plus  Félix  AVG. 
Buste  drapé  de  Tempereur,  tôte  radiée. 

Revers  variés:  signalons  ceux  portant,  VICTORIA  GERMANIGA. 
La  Victoire  debout,  tenant  une  couronne. 

GERMANIGVS,  MAXimus.  Trophée,  2  captifs  Germains  à  terre, 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  (42  pièces). 

6»  Gornelie  Salonine.  femme  de  Gallien.  CORN  SALONINA 
AVGusta.  Buste  de  l'impératrice  à  gauche.  Revers  :  DEAE  SEGË- 
TIAE.  Séjetia  debout  dans  un  temple  à  quatre  colonnes,  (15  pièces). 

7»  Valérîen  Salonin  (ais  de  Gallien)  de  253  à  259.  SALONINVS, 
CAESar.  Revers,  lOVI  GRESGENTI.  Le  jeune  césar  sous  les  traits 
de  Jupiter,  à  cheval  sur  la  chèvre  Amalthée.  Salonin  fût  mis  à  mort 
dans  les  Gaules,  du  vivant  de  son  père,  par  Postume  alors  gouverneur 
du  pays,  pour  les  Romains  :  La  médaille  suivante  fut  frappée  en  com- 
mémoration de  sa  triste  fin  :  DIVO  VALERIANO.  Revers  :  CONSE- 
GRATIO.  Aigle  enlevant  Val.  Salonin  au  ciel.  (12  pièces). 

8»  Postume  père  :  de  258  à  267.  456  pièces  :  IMP.  GAES.  POS- 
TVMVS,  Plus  Félix  AVGustus.  Tôte  radiée  ;  cinquante  revers  variés, 
dont  quelques-uns  très  rares  :  citons  entre  autre  celui-ci  :  RESTI- 
TVTOR  GALLIARum.  L'empereur  Postume.  debout,  relevant  la 
Gaule  agenouillée. 

Au  sujet  de  ce  curieux  revers,  faisons  remarquer  que  les  deux  Postume, 
Victorin  et  les  deux  Tétricus,  étaient  gaulois  de  naissance  et  qu'ils 
avaient,  après  de  longs  efforts,  soustrait  leur  pays  à  la  domination 
romaine  pendant  les  règnes  de  Valérien,  de  Gallien,  de  Claude  II  le 
Gothique  et  d'Aurélien.  On  comprendra  facilement  pourquoi  les  his- 
toriens latins  qualiflent  les  empereurs  indigènes  de:  Tyrans  des 
Gaules.  Postume  père,  avait  donné  l'indépendance  absolue  à  sa 
patrie  ;  il  avait  même  institué  un  sénat  et  des  magistrats  consulaires. 

Il  est  certain  que  les  monnaies  de  ces  cinq  princes  gaulois  ou  au 
moins  gallo-romains,  pourraient,  à  bon  droit,  figurer  dans  les  collec- 
tions de  monnaies  nationales,  avant  celles  des  chefs  et  rois  chevelus 
de  la  première  race,  puisqu'elles  nous  ont  transmis  des  témoignages 
irrécusables  d'une  première  et  complète  émancipation  nationale  ; 
laquelle,  toutefois,  ne  dura  que  de  l'an  258  à  273. 

9^  Signalons  encore  une  monnaie  assez  rare  de  Postume  père, 
portant  au  revers  la  tôte  imberbe  de  Postume  le  jeune  avec  la  légende  : 
PACATOR  ORBIS. 

10«  Victorin:  IMP.  G.  Marcus.  VICTORIN VS.  AVG.  (12  pièces) 
revers  variés.  La  Paix  et  la  Victoire. 

Il»  Marins  :  (3  pièces).  L'empereur  Marins,  fut  tué  par  les  soldats 
qui  ravalent  acclamé,  après  trois  jours  de  règne-,  ce  qui  explique 
suffisamment  la  rareté  de  ses  médailles. 

IMPcrator,  Caesar-Marcus  AVRelius  MARIVS  AVGustus.  Tôle 
radiée  à  gauche. 
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Revers  :  VICTORIA  AV6.  La  Victoire  tenant  une  couronne,  allant 
à  gauche. 

Le  pot  contenant  les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  ne  contenait 
aucune  médaille  de  Tétricus  le  père,  bien  qu'elles  soient  fort  com- 
munes dans  le  Nord  et  dans  TEst  de  la  France.  Ce  fait  donne  la  cer- 
titude que  Teafouissement  a  eu  lieu  vers  le  milieu  de  Tannée  267  ; 
peu  après  la  mort  tragique  de  Postume  et  de  Victorin,  alors  sans 
doute  que  Tannée  victorieuse  revenait  du  siège  de  Mayence  ;  mais  en 
tous  cas.  avant  Télévation  de  Tétricus,  qui  ne  fut  acclamé  que  dans 
les  derniers  temps  de  cette  même  année  267. 

Un  certain  nombre  de  ces  intéressantes  monnaies  sont  entrées 
également  dans  les  collections  de  plusieurs  amateurs  du  département, 
notamment  dans  celles  de  MM.  Bosquet,  de  Signy-le-Petit,  Maréchal, 
Bernard,  etc.  L.  W. .. 

Nota.  —  Le  complément  de  chaque  mot  mis  en  abrégé  dans  les 
légendes  romaines,  est  restitué  en  caractères  minuscules. 

Nous  trouvons  dans  La  Champtigne  Tintéressanto  lettre  suivante  : 

Sainte-Menehould,  8  fé\Tier. 
Monsieur  le  directeur  du  journal  La  Champagne, 

Vous  vous  félicitiez  d'apprendre  il  y  a  peu  de  jours  que  le  tour  de 
Louis  XVI,  acquis  par  un  Anglais,  n'était  pas  sorti  de  France, 
puisque  M.  Gowland,  son  propriétaire,  s'était  fixé  à  Quimper. 

Louis  XVI  avait  plusieurs  tours.  On  voit  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers  un  grand  et  très  beau  tour  de  Louis  XVI. 

Moi-même  j'ai  le  bonheur  d'en  posséder  un,  dont  le  mécanisme 
parfait,  Télégance  et  la  mobilité  remarquable  semblent  prouver  qu'il 
était  destiné  à  l'usage  d'une  dame. 

En  effet,  outre  les  outils  nombreux  et  précieux  pour  le  travail  des 
métaux,  selon  le  goût  particulier  du  roi,  d'autres  sont  propres  à 
tourner  le  bois  et  l'ivoire. 

Go  tour  se  trouvait  au  ch&teau  de  Trianon,  où  Madame  Elisabeth, 
la  charmante  sœur  de  Louis  XVI,  s'en  servait  avec  autant  d'adresse 
que  de  goût,  dans  ses  nombreux  séjours  au  ch&teau  de  Trianon. 

En  apprenant  le  pillage  des  Tuileries,  en  1793,  l'horloger  du 
château  s'empressa  de  souver  divers  objets  d'art,  deux  pendules,  et 
ce  joli  tour,  avec  ses  riches  acccessoires  ;  tour  ovale,  et  à  guillocher, 
diviseur,  support  à  chariot  en  bronze  et  acier,  deux  tours  d'hor- 
loger, etc. 

Un  M.  Delapaix,  directeur  de  la  poste  à  Versailles,  devint  l'ac- 
quéreur de  tous  ces  objets  au  prix  de  6,000  fr.  ;  plus  tard,  il  les 
transporta  à  Sainte-Menchould.  Après  la  mort  de  M.  Delapaix,  j*ai 
acheté  son  tour,  sans  les  pendules  ni  les  tours  d'horloger  et  à  guil- 
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locher.  Depuis  cette  époque,  36  ans,  il  me  rend  le  plus  agréable  ser-^ 
vice,  sans  avoir  éprouvé  d'altération. 

Par  un  singulier  hasard  et  un  triste  contraste,  se  trouvait  dans 
râtelier  du  sieur  Delapaix,  en  contact  avec  ces  objets  maniés  jadis 
par  des  mains  royales,  une  ignoble  relique  de  la  Convention,  son 
décret  allouant  des  récompenses  à  Drouet  et  à  ses  acolytes,  auteur  de 
Tarrestation  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  à  Varennes. 

Veuillez  bien  agréer,  Monsieur  le  directeur,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée.  On  Pin  de  la.  GéitnrièRB, 

Ancim  garde  du  corps  de  Louis  XV III 
et  de  Charles  X. 

M.  le  docteur  Mohen,  ancien  inspecteur  des  enfants  assistés  de  la 
Marne,  a  dans  ses  tournées,  dessiné  avec  une  scrupuleuse  exactitude 
les  églises  de  toutes  les  communes  du  département.  Il  vient  de  faire 
don  au  Musée  de  Ch&lons  de  cette  précieuse  collection. 


Au  moment  où  un  Ardennais,  le  général  Ghanzy  est  nommé  au 
grand  commandement  militaire  de  la  Champagne,  nous  croyons  à 
propos  de  retracer  brièvement  sa  carrière  militaire  : 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  glorieux  titres  du  général 
Chanzy.  L'un  des  plus  brillants  officiers  de  l'armée  d'Afrique,  il  avait 
été  apprécié  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon  qui,  après  la  bataille  de 
Sedan,  l'indiqua  au  gouvernement  de  la  Défense  nationale  comme 
l'un  des  rares  généraux  auxquels  on  pouvait  confier  le  commandement 
des  armées. 

Appelé  à  l'armée  de  la  Loire,  le  général  Chanzy  Ait  placé  à  la  tête 
du  16*  corps  et  contribua  puissamment  &  la  victoire  de  Coulmiers 

Il  se  signala  encore  aux  journées  du  30  novembre,  des  !«■'  et  2 
décembre  1870,  devant  Orléans.  Lorsque  l'armée  de  la  Loire,  dis- 
persée sur  un  front  trop  étendu,  par  Timpérilie  du  ministre  do  la 
guerre,  M.  Gambetta,  eut  été  en  partie  rejetée  sur  la  rive  gaucho  du 
fleuve,  le  général  Cbanzy,  qui  avait  opéré  sa  retraite,  avec  les  IG^  et 
17»  corps,  sur  la  lorôt  de  Marchonoir,  tint  tôle  pendant  plusieurs 
jours  encore  aux  forces  du  prince  Frédéric-Charles.  C'est  alors  que 
furent  livrées  les  batailles  de  Josnes,  d'Ourcellcs,  do  Villorccau.  Les 
IG^,  17«,  21«  corps  n'avaient  pas  reculé  d'une  semelle  pendant  les 
trois  journées  des  8,  9  et  10  d(^cembro,  lorsque  la  division  Camô,  qui 
formait  l'extrôme-droito  de  Chanzy,  reçut  de  MM.  Gambetta  et  de 
Freycinet  Tordre  d'évacuer  Beaugcncy  et  de  se  roplinr  sur  Tours,  afin 
de  couvrir  cette  dernière  ville.  Cet  ordre,  exécuté  à  l'insu  du  général 
Chanzy,  vint,  en  dégarnissant  sa  droite,  lui  enlever  le  fruit  de  ses 
persévérants  efforts. 

Il  battit  en  retraite  sur  Vendôme,  puis  de  1j\  sur  le  Mans.  Dans 
d'excellentes  positions  prises  en  avant  de  cette  ville,  il  essaya  de 
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reconstituer  son  armée.  Pendant  trois  jours  encore,  l'armée  de  la 
Loire  lutta  avec  les  forces  allemandes.  Celles-ci  ne  triomphèrent  enfin 
que  par  suprise,  en  s'emparant,  sur  des  mobilisés  nouvellement 
arrivés  sur  le  champ  de  bataille,  d'une  position  importante. 

Une  nouvelle  retraite  commença  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  pénibles  ;  quinze  jours  après  la  perte  du  Mans,  l'armée  de  la 
Loire  se  trouvait  de  nouveau  concentrée  à  Laval  sous  la  main  de  son 
intrépide  chef;  seule  de  toutes  les  armées  françaises,  elle  restait 
debout,  prête  à  recommencer  la  lutte.  C'est  alors  que  fût  signé  Tar- 
mistice,  bientôt  suivi  de  la  paix  de  Francfort. 

Elu  député  à  l'Assemblée  nationale,  le  général  Ghanzy  se  trouva  un 
instant  prisonnier  de  la  Commune,  et  fut  délivré  grâce  à  un  chef 
influent  de  l'insurreclion,  Léo  Meillet,  dont  l'honnêteté  épargna  à  la 
population  parisienne  un  crime  qui  eût  été  le  plus  inexpiable  de  tous 
ceux  commis  à  cette  sombre  époque. 

Gomme  député,  on  dut  surtout  au  général  Chanzy  le  rapport  qui 
amena  la  suppression  de  la  garde  nationale.  C'est  un  des  grands  ser- 
vices qu'il  lui  ait  été  permis  de  rendre  à  son  pays. 

Gouverneur  général  de  l'Algérie  de  1873  à  1879,  cette  période  fût 
l'une  des  plus  prospères  que  l'Algérie  eût  encore  traversées.  L'ordre 
et  la  paix  ne  cessèrent  de  régner  dans  notre  grande  colonie,  et  les 
événements  qui  sont  survenus  depuis  doivent  faire  amèrement 
regretter  que  de  misérables  intérêts  de  parti  aient  fait  enlever  au 
général  Ghanzy  les  fonctions  qu'il  remplissait  avec  tant  de  distinction. 

Il  a  été  depuis  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg.  Dans  ce  nouveau 
poste,  il  a  su  faire  honorer  la  France,  et  son  action  n'a  pas  été  inutile 
pour  empêcher  les  folles  conceptions  de  M.  Gambetta.  Il  donna  sa 
démission  quand  il  vit  celui-ci  prendre  possession  ofllcielle  du  pouvoir. 

En  lui  confiant  le  commandement  du  6^  corps,  le  plus  important 
de  tous,  le  gouvernement  a  compris  que  les  talents  et  Tactivité  du 
général  Chanzy  ne  pouvaient,  sans  préjudice  pour  le  pays,  demeurer 
plus  longtemps  sans  emploi. 

Le  général  Ghanzy  esi  né  en  1822,  à  Vouziers.  C'est  un  enfant  de 
ces  vaillantes  et  patriotiques  provinces  de  l'Est  qu'il  quittait  il  y  a 
quarante  ans,  simple  élève  de  Saint-Gyr,  et  où  il  revient  aujourd'hui 
avec  le  titre  de  général  en  chef  et  avec  une  réputation  de  patriotisme 
qui  impose  le  respect  &  tous  les  partis. 

Rarécourt  * .  —  c  Situé  en  Argonne  sur  la  rivière  d'Aire,  appartient 
à  l'évoque  de  Verdun,  qui  en  a  la  seigneurie  par  la  réunion  qui  en  a 

1 .  11  existe  aux  Archives  de  la  Marne  un  volume  de  pièces  recueillieB  et 
copiées  par  M.  Mathieu,  subdéléguô  do  l'Intendant  à  Sainte-Menehould  et 
maire  de  cette  ville  en  1715,  qui  est  très  intéressant  pour  ce  village  du 
Clermonlois,  qui  fait  actuellement  partie  du  département  de  la  Meuse, 
canton  de  Clermont-en-Argonne.  Nous  croyons  curieux  d'en  reproduire 
quelques  extraits. 
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été  faite  de  l*abbaye  de  Saint-Vanne  à  son  évèché  en  Tannée  1620. 
Elle  est  du  diocèse  de  Verdun,  archidiaconné  d*Argonne,  doyenné  de 
Glermont.  La  paroisse  compte  500  communiants.  Le  bourg  est  régi 
par  la  coutume  de  Vitry  ;  il  ressort  au  bailliage  et  présidial  de  Vitry, 
au  Parlement  de  Paris.  Le  prévôt  royal  de  Passavant  y  avait  là  pré- 
vention. Les  habitants  payent  2  s.  6  d.  à  chacun  des  rois  de  France 
et  d'Espagne  et  1  s.  tournois  au  duc  de  Lorraine  * .  A  cette  condition 
ils  sont  exemptés  de  tailles,  capilations,  etc.  Us  prennent  le  sel  où 
bon  leur  semble*.  Le  maire  instrumente  comme  les  notaires  et  son 
greflier  délivre  les  expéditions  des  minutes  qu'il  garde.  Le  seigneur 
nomme  le  maire,  le  procureur  fiscal,  le  greffier,  et  les  habitants,  le 
30  novembre  de  chaque  année,  nomment  un  lieutenant,  deux  èchevins 
et  le  substitut  du  procureur  fiscal.  Le  syndic  est  nommé  dans  une 
assemblée  des  bourgeois  et  à  la  pluralité  des  voix.  La  terre  rapporte 
3000  1.  de  rente  à  révoque.  C'est  un  lieu  de  passage  pour  les  troupes 
de  France  ;  il  dépend  à  l'égard  de  l'Intendance,  de  la  généralité  de 
Metz  pour  le  militaire,  et  de  celle  de  Ghaalons  pour  la  justice  et  de  la 
maîtrise  de  Vitry  pour  les  eaux  et  forêts.  Il  est  réputé  pays  étrange 
pour  les  cinq  grosses  fermes,  et  les  aides  n'y  ont  pas  cours,  non  plus 
que  les  tailles  ni  le  tabac.  Ils  usent  dans  les  autres  actes  de  justice 
du  papier  timbré  de  la  province  de  Champagne,  et  sont  sujets  au 
contrôle  des.  exploits  des  huissiers  et  sergents  royaux  ou  de  la  sei- 
gneurie, mais  ils  ne  sont  pas  sujets  au  contrôle  des  actes  des  notaires, 
petits  sceaux  et  insinuations  laïques  ' .  » 

961.  Wilfi-id,  évoque  de  Verdun* donne  à  l'abbaye  de  Saint- Vanne 
les  seigneuries  de  Rarecourt  et  de  Gilvecourt  sur  l'Aire  ' . 

1140.  En  cette  année  mourut  à  Verdun,  Laurent,  abbé  de  Saint- 
Vanne,  qui  ayant  constaté  que,  à  cause  des  troubles  du  schisme,  les 
moines  de  ce  monastère  avaient  été  deux  fois  expulsés,  reçut  sous  un 
cens  annuel  de  12  d.  deux  cella  à  Auzeicourt,  autrement  dit  Rare- 
court  et  à  Norles,  précédemment  donné  à  l'église  romaine,  par  Renaud, 
comte  de  Bar.  Don  approuvé  et  confirmé  depuis  par  les  papes  Pascal 
et  Innocent,  à  la  demande  des  dits  abbés  ** . 

1238.  Rodolphe  de  Torotte,  évéque  de  Verdun,  donne  à  l'abbaye 
de  Saint- Vanne  la  présentation  de  la  cure  de  Rarecourt. 

1474.  Rarecourt  est  compris  dans  les  fiefs  pour  lesquels  Tabbé  do 

1 .  Leqael  engagea  ce  droit  en  mdme  temps  que  le  domaine  de  Passa- 
vant au  duc  de  Luxembourg. 

2.  Par  traité  avec  le  fermier,  conclu  en  1715,  ils  le  prenaient  à  Verdun. 

3.  En  1744,  cent  cinquante  ménages  pleins:  on  compte  deux  veuves 
pour  un  ménage  :  chacun  paye  au  seigneur  8  d.  et  pour  le  rachat  de  la 
banalité  du  four  1  s. 

4.  Evoque  de  961  à  987. 

5.  Dom  Calmet^  tome  I,  XIX,  n»  136. 

6.  Wassebourg. 
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Saint-Vanne  fit  son  hommage  au  roi  Louis  XI,  quand  ce  prince 
envoya  à  Verdun  M.  de  la  Trémoille  avec  son  armée. 

1479  (25  mai).  Thierri  de  Lénoncourt,  chambellan  du  roi  et  bailli 
de  Vitry  fait  savoir  que  le  Parlement  avait  ordonne  renvoi  par  devant 
ses  prédécesseurs,  le  procureur  du  roi  audit  bailliage  se  portant 
demandeur  contre  Tabbé  et  les  religieux  de  Saint-Vanne,  €  main- 
tenoit  que  le  Roy  nostre  sire  &  cause  de  sa  couronne  et  comté  de 
Gharopaigne  dont  il  est  seigneur  souverain,  seul  et  pour  le  tout,  de 
plusieurs  beaux  droits,  seigneuries,  hautes  justices,  prééminences  et 
prérogatives,  et  entr*autres  est  seigneur  de  la  prévosté  et  chastel- 
lenie  de  Passavant,  i*une  des  prévostés  de  son  baillage  de  Vitry, 
douées  de  si  grandes  prééminences  et  prérogatives  comtes  de  (jham- 
pagne,  desquels  le  Roi  nostre  sire  et  les  droit  et  cause  auparavant 
que  ledit  comté  de  Ghampaigne  fut  mis  et  joint  à  ladicte  cou- 
ronne, prenoient  de  préférence  le  cry  de  leurs  guerres,  armes  et 
tournois  le  nom  dudit  Passavant;  et  que  audit  Passavant  souloit 
avoir  été  naguère  autrefois  ung  chastel  que  Ton  disoit  estre  Tung  des 
forts  chasteaux  que  le  roy  nostre  dict  sire  eust  en  son  dict  royaulme  ; 
et  encore  de  présent  y  est  la  Molhe  et  deux  tours  à  l'entrée  d'icelle, 
que  Ton  dit  estre  encore  pareillement  de  présent  Tune  des  belles  et 
bonnes  Mothes  qui  soit  ausdict  royaulme,  qui  toujours  avoit  esté  et 
seroit  encore  de  présent  si  elle  étoit  réparée,  l'une  et  la  principale 
clef  des  pays  et  places  de  guerre  qui  soit  audit  comté  de  Ghampaigne 
sur  les  marches  et  frontières  d'Argonne,  de  Luxembourg,  d*Alle- 
maigne  et  autres  pays  voisins.  Que  d'icelle  prévosté  et  chastellenio  de 
Passavant  deppendent  plusieurs  autres  villes  qui  semblablement  sont 
et  appartiennent,  comme  Passavant,  au  roi  nostre  dict  sire,  en  droit 
de  seigneurie,  haute  justice  et  souveraineté;  et  mesmement  la  ville, 
ban  et  Ûnage  de  Rarécourt,  et  delaquelle  le  roy  nostre  dict  sire  a  jouy 
et  usé  très  paisiblement  jusques  au  temps  des  entreprinses  faites  par 
les  dicts  religieux  en  icelle  seigneurie  de  Rarécourt,  et  non  obstant 
ladicte  jouissance  dès  auparavant  Tan  1438,  iceux  rehgieux,  goubs 
ombre  d*ung  petit  (sic)  etc.  seigneurie  foncière  qu'ils  avaient  audit 
Rarécourt.  s'avancèrent  de  leur  autorité  indhue  et  déraisonnable  et 
contre  lus  hauts  droits  de  souveraineté  et  haute  justice  d'icelui  seigneur 
en  entreprenant  sur  eulx,  eulx  voulant  se  dire  hauts  justiciers  dudit 
Rarécourt,  firent  ériger  et  dresser  au  terreir  d'icelui  ung  gibet,  ou 
fourche,  ou  autre  signe  de  justice  de  bois  à  deux  piliers,  où  plusieurs 
en  toujours  agravant  et  péjorant  ladite  entreprinse  ont  depuis  dict  et 
déclaré  en  dényant  la  souveraineté  du  roy  nostre  dict  sire  contre  Dieu, 
justice  et  raison  que  ledict  Rarécourt  estoit  et  est  des  ressort  et  sou- 
veraineté de  révôchô  de  Verdun  en  la  prévôté  de  Hatton-Ghatel  ou  de 
Fresne,  comme  ingrats  et  ne  reconnaissant  pas  les  bénéfices  qu'ils 
ont  eu  aux  temps  passés  et  tiennent  encore  des  feux  de  bonne 
mémoire  roy  de  France  et  comtes  de  Ghampaigne,  auxquels  Dieu 
pardonne!  Et  que  pour  raison  de  leurs  dites  eutreprinses  les  gens  et 
officiers  du  roy  qui  estoient  pour  lors  audict  baillage  de  Vitry  en 
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l'acquit  de  leurs  consciences  et  serments  qu'ils  avoient  à  Dieu  et  au 
royaulme,  cognoissant  les  grands  abus,  entreprises  et  ingratitude  des- 
dits religieux,  remonstrèrent  au  feu  roy  et  à  messieurs  de  son  conseil, 
et  obtindrent  de  luy  des  lettres  patentes  adressées  à  feu  messire 
Vauchelin  de  la  Tour,  son  bailli  dudict  Vitry,  pour  lesquelles  il  lui 
estoit  mandé  que  si  par  information  faicte  ou  à  faire,  il  lui  apparoit 
desdicts  seigneurs  de  haulte  justice,  souveraineté,  ressort  et  autres 
droits  qu*il  avoit  et  devoit  avoir  audict  Rarecourt,  et  que  les  dicts 
religieux  y  eussent  ainsi  entreprint  que  dessus  qu'il  leur  feist  réparer, 
mettre  à  néant  et  luy  amender  les  dictes  entreprinses,  ou  que  lui- 
mesme  de  faict  les  remit  au  premier  estât  et  deu,  et  les  contraignît 
à  ce  rigoureusement  et  sans  départ,  et  en  cas  d'opposition  les  dictes 
entreprinses  et  œuvres  de  fiiit  premièrement  remises  en  leur  premier 
estât  et  deu,  que  Ton  adjournoit  à  la  requeste  de  son  procureur  par 
devant  le  dict  bailli. . .  i 

Les  informations  furent  faites  par  Mr«  Jehan  de  Heilly,  en  son 
vivant  secrétaire  du  roi,  procureur  du  roy  en  la  prévostô  de  Sainte- 
Menehould  et  aussi  substitut  du  procureur  du  roi  au  bailliage  de 
Vitry,  en  la  prévôté  de  Passavant,  présent  Jehan  Sallemberg,  sergent 
et  juré  royal  en  icelle,  les  9  et  10  février  1437,  délibéré  le  26  sep- 
tembre 1438,  les  lettres  données  le  9  juillet  1438,  et  en  suivant  la 
délibération,  les  fourches  furent  abattues  et  «  dépiécées  »  sans  oppo- 
sition des  religieux. 

Ceux-ci  Airent  cependant  ajournés  devant  le  bailli  :  ilafbrmôrent 
un  appel  au  Parlement  qui,  après  deux  ans  d'instance,  fut  mi^^a^ant. 
La  cour  prononça  le  renvoi  devant  le  bailli,  puis  celui-ci  en  suivant 
des  conclusions  du  procureur  du  roi,  déclara  que  les  religieux  avaient 
sans  aucun  droit  dressé  ladite  justice,  n'avaient  non  plus  aucun  droit 
à  la  haute  justice  à  Rarecourt  el  en  punition  furent  privés  de  la 
basse  justice  et  seigneurie  foncière  qu'ils  pouvaient  avoir  auparavant 
audit  lieu  ;  outre  &  1000  l.  d'amende  pour  leurs  dites  entreprises  : 
€  or  ledit  seigneur  roi  déclaré  vroy  seigneur,  hault  justicier  et  sou- 
verain de  son  propre  droit  et  domaine  et  basse  et  moyenne  par  con- 
flscation  et  forfaicture  dudlcl  Rarecourt,  ban  et  flnage  d'illecques  avec 
ses  appartenances  et  dépendances.  > 

Les  religieux  soutenaient  leur  droit  entier  en  se  basant  sur  ce  que 
le  lieu  n'était  pas  de  France,  mais  d'Empire,  ressortissant  à  l'évôché 
et  comté  de  Verdun  et  dépendant  do  la  prévôté  d'Hatton-Ch&tel  ou  de 
Fresne.  Us  soutenaient  en  outre  qu'à  ce  titre  les  habitants  do  Rare- 
court  étaient  exempts  de  toutes  inspirations  de  tailles,  mais  soumis  à 
payer  l'imposition  foraine  et  droit  de  haut  passage  comme  estant  de 
l'Empire  et  hors  dudit  royaume,  c  Appert  par  autre  raison  que  ladite 
ville  de  Rarecourt  est  assise  hors  du  royaulme,  car  les  habitants 
donnent  et  ont  accoutumé  do  payer  par  chacun  an  au  roi  2  s.  6  d. 
tournois  pour  et  par  manière  de  garde  pour  les  garder  et  préserver 
des  voies  de  fait,  et  sont  seulement  en  sa  garde  comme  ceulx  dudict 
Verdun  et  autres  villes  voisines  qui  ne  sont  en  rien  subjectes  des 
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reparti88ante8  en  justice  audit  royaulme,  pour  laquelle  somme  payer 
au  Roy  ou  son  receveur,  y  a  commis  ung  d*entre  eulx  habitants  de 
par  les  dicts  religieux  leurs  seigneurs  et  non  de  par  le  roy.  i  Ils 
rappelaient  que  c  de  très  long  temps  i  un  évoque  de  Verdun  leur 
avait  donné  Rarécourt  avec  Gillaincourt,  près  de  l&,  où  il  n*y  a  plus 
qu'une  chapelle  Saint-Christophe  ;  qu*ils  avaient  Tadvouerie  de  Raré- 
court en  âef  du  s'  de  Romenières  et  en  arrière  fief  du  sr  d'Âprémont 
qui  est  en  Empire.  Enfin  que  malgré  leur  droit  c  environ  Tan  1438 
les  habitants  de  Rarécourt  ou  aucuns  d*eulx  qui  estoient  de  servile 
condition  envers  lesdits  religieux,  eulx  cuidant  affranchir  et  ériger  en 
liberté,  ftirtivement  et  à  Tinsçu  de  leurs  seigneurs  se  tirèrent  et  trans*- 
portèrent  au  lieu  de  Sainte-Maneholt  par  devant  un  nommé  maître 
Jehan  de  Heilly  qui  pour  lors  se  disait  procureur  du  substitut  du 
procureur  du  roi  audict  lieu,  disant  que  les  religieux  avoient  de  nouvel 
faict  dresser  un  gibet  à  Rarécourt  et  quHls  estoient  bourgeois  du  roy, 
payant  par  chacun  an  2  s.  6  d.  pour  bourgeoisie,  t  Ils  ajoutaient  que 
Jean  d*Heilly  prononça  suivant  leur  vœu,  ayant  reçu  de  l'argent 
pour  ce  fait,  c  estant  coutumier  des  faits,  i  Le  bailli  de  Lenoncourt 
constate  que  alors,  ayant  obtenu  les  lettres  patentes  du  roi,  ledit 
Heilly  les  transmit  à  son  prédécesseur  le  bailli  de  la  Tour  c  qui  estoit 
homme  de  guerre  non  cognoiasant  en  faict  de  pratique  sans  conseil 
pour  le  temps  des  guerres  qui  pour  lors  avoient  piteusement  cours 
au  pays  c  fit  exécuter  l'aitôt  et  abattre  le  gibet,  i  Les  religieux  relevèrent 
appel  et  pendant  ce  temps  les  choses  demeurèrent  en  Tétat.  En  1467, 
cependant  le  susdit  Salemberg  se  transporta  avec  Henri  Bastion,  soi- 
disant  prévôt  de  Passavant,  en  vertu  d'une  commission  de  messire 
Jacques  de  Jace,  alors  ba>!u  de  Vitry,  pour  saisir  au  profit  du  roi  les 
biens  de  Nicolas  la  Merquier,  alors  juré  de  Glermont  et  de  Jehan 
Henriet  pour  avoir  relevé  et  poursuivi  certaines  causes  d'appel  par 
eux  interjetées  pour  le  lieu  de  Rarécourt  ailleurs  qu'à  Passavant  où  à 
Vitry. 

Le  procureur  du  roi  soutenait  cependant  la  dépendance  de  Raré- 
court du  royaume^  alléguant  que  le  royaulme  avait  jadis  été  étendu 
jusqu'au  Rhin. 

Le  bailli  rendit  son  jugement  le  25  mai  1479,  en  donnant  complè- 
tement raison  aux  religieux  et  en  autorisant  notamment  le  relèvement 
immédiat  du  gibet. 

Ce  jugement  fut  réformé  quelques  années  plus  tard  par  le  Parlement 
et  l'abbaye  fut  déboutée  déflnitivement  de  ses  prétentions. 

*     » 

Très  curieuse  note  de  M.  le  chanoine  Cerf  dans  le  Bulletin  du 
diocèse  de  Reims  du  It  février,  sur  le  prieuré  de  Hinson.  dont 
S.  Ex.  l'archevêque  de  Reims  fait  restaurer  l'église  ^-  le  plus  ancien 
monument  religieux  de  la  Marne.  —  M.   Cerf  y  démontre  que  ce 
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prieuré  situé  comme  on  sait  au  bas  de  la  côte  de  Gh&tillon,  a  été 
constitué  par  notre  pape  Saint  Urbain  II. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Marne  vient  de 
nommer  par  acclamation  membre  honoraire.M.  Parteur^  notre  illustre 
savant. 

*•* 

Nous  avons  commis  une  erreur  au  sujet  du  sceau  récemment 
trouvé  sur  le  territoire  de  Prosnes  (Marne)  et  mentionné  dans  un 
des  derniers  numéros  de  la  Retme.  La  légende  n*est  pas  :  S.  DE 
GAVCHER  DE  MOTHELON,  mais  de  MOBETON.  Or.  il  existait  au 
territoire  de  Gruny  un  Ûef  dit  de  Montbeton,  tenu  en  octobre  1384  par 
Jehan  Gouvion,  demeurant  à  Reims  (Varin,  arch.  adm.  III,  610). 

* 

Par  acte  signé  le  21  février,  Mm»  Garinet,  veuve  de  M.  Garinet, 
conseiller  de  préfecture  de  la  Marne  et  bibliophile  émérite,  a  donné  la 
riche  bibliothèque  de  son  mari  à  la  ville  de  Ghàlons.  Il  y  a  les  plus 
grandes  raretés  champenoises,  entr*autres  le  Cartulaire  de  Notre- 
Dame^de^Vaux,  que  Ton  croyait  perdu.  On  fait  en  ce  moment  le 
catalogue  ;  nous  en  reparlerons. 


Notre  collaborateur  M.  Gourajod  vient  de  publier  deux  curieuses 
brochures  :  Jean  Warin,  ses  œuwes  de  sculptures  et  son  hw^te  de 
Louis  XIII,  —  Supplément  au  mémoire  relatif  à  deux  épaves  de 
la  chapelle  des  Valois  à  Saint^Denis. 

m 

Nous  relevons  dans  le  Polybiblion,  la  liste  exacte  des  publications 
de  M.  le  chanoine  Boitel  dont  nous  avons  mentionné  la  mort  Tan 
dernier  à  Ghâlons  :  Histoire  de  V ancien  et  du  nouveau  Vitry  (1841). 

—  Histoire  d'Estemay  (1850).  — •  Histoire  de  Saint-Alpin  (1853); 

—  Histoire  du  bienheureux  Jean  de  Montmirail  (1859);  —  His- 
toire de  Montmirail  (1869);  —  Les  beautés  de  Vhistoire  de  la 
Champagne  (1865-1868);  —  Prise  du  Mont  Aiguillon  en  i424 
par  les  Anglais  (1865).  On  lui  doit  encore  des  notices  sur  la  cathé- 
drale et  sur  Notre-Dame  de  Chàlons;  la  Vie  de  Saint-Vincent  (1869) 
et  celle  de  SainUEloi.  Il  laisse  un  grand  nombre  de  manuscrits. 
Malheureusement  M.  Boitel  n*avait  pas  assez  de  critique  et  ses  travaux 
ne  présentaient  pas  la  solidité  érudite  qui  convient  à  notre  temps. 

*     # 
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Nous  extrayons  du  tome  II  du  Recueil  de  Mauvepas,  les  deux 
chansons  inédites  suivantes  qui  nous  semblent  trouver  tout  naturel- 
lement leur  place  dans  la  Revue. 

L'une  est  relative  à  la  blessure  reçue  au  siège  de  Saint-Dizier,  par 
René,  prince  d'Orange,  le  12  juillet  1544  ;  il  mourut  le  15.  sans  pos- 
térité et  eut  pour  successeur  Guillaume-le-Taciturne.  L'autre  est  une 
longue  complainte  qu'on  suppose  composée  par  un  soldat  pendant  sa 
faction  sur  les  remparts  de  Metz,  durant  le  siège.  On  sait  le  rôle  qu'y 
joua  le  duc  de  Guise,  notre  compatriote  : 

Lb  PRINCH  D*0RANGK  blessé  a  SAINT-DlZIER.  — 

C'est  le  prince  d'Orange, 
Trop  matin  s'est  levé  ; 
Il  appella  son  page. 
Mon  more  est  il  bridé? 
Que  maudit  soit  la  guerre. 
Mon  more  est  il  bridé? 

Il  appella  son  Page, 
Mon  more  est  il  bridé  ? 
Ah  nanida,  mon  Prince, 
Où  voulez-vous, 
Que  maudit  soit  la  guerre. 
Oïl  voulez  vous  aller  ? 

Ah  nanida  mon  Prince, 
Où  voulez  vous  aller? 
Je  veux  aller  en  France, 
Où  le  Roy  m'a  ; 
Que  maudit  soit  la  guerre. 
Où  le  Roy  ma  mandé. 

Je  veux  aller  en  France, 
Où  le  Roy  m'a  mandé, 
Par  une  lettre  clause. 
Qu'on  m'avoit  en . . . 
Que  maudit  soit  la  guerre 
Qu'on  m'avoit  envoyé. 

Par  une  lettre  clause. 
Qu'on  m'avoit  envoyé  ; 
Je  partis  sain  et  sauve. 
Et  j'en  revins. 
Que  maudit  soit  la  guerre, 
Et  j'en  revins  blessé. 

Je  partis  sain  et  sauve. 
Et  j'en  revins  blessé. 
De  trois  grans  coups  de  lance, 
Qu'un  Anglois  m'a... 
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Que  maudit  soil  la  guerre, 
Qu*UQ  Anglois  m*a  donné. 

De  trois  grands  coups  de  lance', 
Qu'un  Ânglois  m*a  donné  ; 
J*on  ay  un  à  la  cuisse. 

Et  l'autre  à  mon 

Que  maudit  soit  la  guerre, 
Et  Tautre  à  mon  costé. 

J'en  ay  un  à  la  cuisse, 
Et  Tautre  à  mon  côté, 
Et  Tautre  a  ma  mamelle, 
On  dit  que  j'en.... 
Que  maudit  soit  la  guerre, 
On  dit  que  j'en  mourray. 

Par  un  soldat  faisant  la  sbntinbllb  sur  lis  remparts  db  mbtz  lors 

DU  SIÈGB  : 

Le  mardy  devant  la  Toussaint, 
Est  arrivé  la  Germanie 
A  la  belle  croix  de  Messens, 
Faisant  grande  escarmoucfaerie  ; 
Mais  les  François  de  chère  hardie, 
Au  devant  d'eux  s'en  sont  allez  : 
G'ostoit  pour  rompre  leur  folie, 
De  recongnoitre  en^nos  fessez. 

Double  canons  ont  amenez, 
A  la  belle  croix  dessus  dite. 
Pour  batre  le  Pallais  de  Metz 
Les  grands  Eglises  et  petites  ; 
Mais  ils  ont  trouvé  les  reliques 
Aux  Carmes  et  aux  Cordeliers, 
De  deux  pièces  d'artillerie 
De  quoy  on  les  ha  saluez. 

Le  Samedy  jour  ensuivant 
Est  retournée^la  Germanie, 
Les  Espagnols,  Italiens, 
Le  duc  d'Albe  et  sa  compagnie 
Se  sont  campez  en  l'abbaye 
De  Saint  Arnold  près  nos  fessez  ; 
C'estoit  pour  assiéger  la  ville 
Et  la  battre  de  tout  costez. 


i.  Bn  1544  Henry  VIII,  roy  d'Angleterre  fit  une  ligue  aVec  Charles  V 
pour  faire  conjointement  la  guerre  à  François  !«,  et  Henry  prit  la  ville  de 
Bologne.  François  I*'  fut  en  personne  pour  la  reprendre  :  il  U  tenta  plu- 
sieurs fois  inutilement  :  il  ne  l'eut  que  par  un  traité  de  paix. 
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Ils  ont  fait  faire  Gabions, 
Mener  canons  en  abondance, 
C*est  pour  batlrc  nos  Bastille  ns, 
Nos  rempars,  murailles,  dôfanses, 
Trenchées  par  bonne  ordonnance. 
Ils  ont  fait  touchant  nos  fessez 
Pensant  prendre  souldars  de  France, 
Et  la  noble  ville  de  Metz. 

Monsieur  de  Guise  est  dedans 
Avecques  beaucoup  de  noblesse, 
De  Vendosme  les  deux  enfans, 
Oô  Nemours  plein  de  hardiesse  : 
Le  seigneur  Srozze'^sans  cesse, 
Se  promenant  sur  les  rempars. 
Nuit  et  jour  plein  do  grand  adresse, 
Faisant  Metz  fort  de  toutes  parts. 

Et  monsieur  de  Montmorency 
Âussy  le  vidamcjde  Chartres 
Le  vieil  Gendarme  Saint-Rhemy, 
Nuit  et  jour  cherchant^dans  les  caves, 
En  écoutans  sur  les  murailles 
L*ennemy,  qui  nous  veult  miner  ; 
Mais  il  leur  ha  donné  la  baye 
Car  il  les  ha  contreminez 

Vingt  et  deux  pièces  ont  amenez 
Tout  auprès  de  nos  faulsés  b rayés, 
De  quoy  ils  nous  ont  canonez 
La  Tour  d'Enfer  et  nos  murailles, 
Faisant  de  brèches  assez  larges, 
Environt  cent  pas  pour  le  moins  ; 
Mais  ils  n*ont  pas  eu  le  courage 
De  venir  combattre  Françoys. 

Le  dernier  mercredy  de  ban 
Françoys  ont  faitjune  sortie. 
Dessus  les  povres  Alemans, 
Gens  de  pied  et  cavalerie. 
Se  rencontrans  ou  hault  des  vignos, 
Tirant  au  camp  de  Barbanson  : 
Et  là  jouèrent  à  Tescrime, 
Dont  l'Alemant'n'eut'pas  le  bon. 

Quand  les  Allemands  ont  cogneu. 
Qu'ils  n*ont  que  rompu  la  muraille, 
Leurs  munitions  despendu. 
Et  mangé  toute  leur  vitaille, 
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Ils  ont  dit  à  Monsieur  d'Espagne  : 
Retirons  nous  en  nos  pais 
De  dans  les  terres  d'Aleraagne, 
Afin  qu*au  printemps  n*ayons  pis. 

Par  conclusion  ont  levé 
De  derant  Metz  rartillerie. 
Et  tout  leur  camp  ont  fait  marché, 
Qui  leur  est  grande  moquerie, 
Le  noble  seigneur  de  Guise 
Sur  la  queue  leur  fit  aller 
Grand  nombre  de  cavallerie 
Pour  les  aprendre  à  cheminer 

Et  toy  marquis  de  Brandebourg, 
Ailleurs  te  faut  jouer  ta  .:hansc. 
Retire  toy  de  dans  un  bourg, 
D^entrer  à  Metz  n*aye  fiance 
L*on  ha  bien  cogneu  ta  meschance 
La  croix  blanche  avoit  chargé  ; 
C'est  pour  tromper  le  Roy  de  France 
Sans  jamais  Tavoir  mérité. 

Empereur  tu  peux  bien  pleurer, 
Prendre  tristesse  et  doléance. 
D'avoir  perdu  si  beau  mirœr, 
Chemin  et  passage  de  France 
Tu  as  bien  cogneu  la  puissance 
Du  Roy  Henry  asseurément. 
Des  quatre  villes  de  l'Empire 
La  plus  belle  tient  maintenant. 

Celui  qui  ha  fait  la  chanson 
Est  un  souldar  je  vous  assure 
Estant  à  Metz  en  garnison. 
Nuit  et  jour  coucha  sur  la  dure 
En  durant  aux  pieds  grand  froidure, 
Voyant  les  ennemis  si  près 
Luy  souvenant  de  son  amye 
Pensant  ne  la  revoir  jamais. 

•     4- 

Famille  FA.VART  (de  Reims).  —  Pierre  Golignon  dans  sa  relation  du 
siège  de  Metz  en  1552  cite  un  mestre  de  camp,  nommé  Favart,  qui 
fut  tué  par  le  duc  de  Guise  lui-même.  Mais  la  filiation  de  cette  famille, 
encore  existante  à  Reims,  ne  remonte  authentiquement  qu'à  Remy 
Favart,  président  du  grenier  à  sel  de  Cormicy  (1577-1652).  Sa  des- 
cendance forma  quatre  branches  alliées  aux  Levesque,  Roland,  de 
Malval,  Maillefer,  de  Bourgongne^  de  Recicourt,  Cocqueberti  Bachelier, 
Perrier  de  Savigny,  Sutaine,  Josseteau.  Willot,  etc. 
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La  première  branche  a  fini  en  M.  de  Richebourg,  mort  sans  alliance 
au  milieu  du  xvni«  siècle  et  ses  sœurs,  M»«"  Cocquebert  de  Mutry  et 
Gocquebert  de  Taissy.  Nous  citerons  parmi  ses  membres  :  Rigobert 
(1608-1694),  lieutenant  des  habitants  en  1670;  —  Lancelot,  s^*  de 
Richebourg,  lieutenant  des  habitants  en  1684,  commissaire  provincial 
des  guerres. 

La  seconde  s'éteignit  avec  Remy  (1735-1800),  d*abord  major  du  génie, 
chevalier  de  Baint-Louis,  général  de  division,  dit  M.  d*Herbigny.  —  Son 
père  avait  été  capitaine  au  régiment  de  la  Fère  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  ;  —  ayant  un  frère  chanoine  de  Reims,  auteur  d*un  Traité  de 
Vhistoire  naturelle  ;  —  son  ayeul,  président  trésorier  de  France. 

La  troisième  branche  finit  à  M.  Favart,  brigadier,  chevalier  de 
Saint-Louis,  chef  de  brigade  du  génie  à  Landau  (1785);  fils  d'un 
colonel  du  génie,  chevalier  de  Saint- Louis  et  pelit-fils  de  Jean  (1647- 
1735),  directeur  des  iortifications  d*Artois  en  Picardie,  maréchal  de 
camp,  chevalier  de  Saint-Louis. 

La  quatrième  branche,  seule  existante  à  Reims,  était  représentée 
au  commencement  du  siècle  par  François  Favart,  l'un  des  adminis* 
trateurs  du  département  de  la  Marne  à  sa  formation.  —  D'azur  à  la 
fase  ondée  d'argent. 

♦ 

Famille  oblbcey.  ^-  Une  des  meilleures  familles  de  Langres  dont 
la  généalogie  remonte  à  Jean  Delecey,  contrôleur  au  grenier  à  sel  en 
1470,  marié  à  Glaire  de  Mauléon.  —  Une  de  ses  petites  filles  épousa 
Jean  Garnery  * ,  fils  de  Guillaume,  avocat  au  parlement  et  de  Golette 
de  Barthélémy.  Ses  fils  et  petits-fils  aînés  lui  succédèrent  dans  sa 
charge  et  le  fils  de  ce  dernier  exerçait  celle  de  receveur  des  finances 
à  Langres.  Il  eut  plusieurs  enfants,  entr'autres  :  Gabriel,  archidiacre  ; 
Antoine,  élu,  marié  à  Marguerite  d'Uémery  ;  Christophe,  auteur  de  la 
branche  de  Récourt;  Philibert,  conseiller  au  présidial  (1660);  Jean- 
Baptiste,  lieutenant  en  rélection,  père  de  : 

VI.  Etienne  Delecey,  seigneur  de  Changey,  président  du  présidial, 
marié  à  Marie  Piétrequin,  d'où:  Gabriel,  seigneur  de  Mauveignant, 
Damrémont,  conseiller  au  grand  conseil  de  Lorraine  (1741),  secrétaire 
du  roi  Stanislas,  mort  en  1760  ;  —  Philibert,  seigneur  de  Lacquemy, 
secrétaire  de  Marie-Thérèse;  —  Mme  Richard  d'Issonne;  et  : 

1  •  Famille  de  Langres  remontant  à  Guillaume  Garnery,  avocat  au  siège 
de  Langres  où  il  vivait  en  1530  avec  Golette  de  Barthélémy,  fille  de  Mongin 
et  do  Gaiherine  d'Aubepierre  ;  —  de  laquelle  Golette  trois  frères  étaient,  l'un 
prieur  de  Frolois  en  Âuxois  et  l'autre  des  Jacobins  de  Langres  et  le  dernier, 
échevin  de  la  ville  en  1540.  Leurs  deux  petits-fils  furent  anoblis.  Javernault 
dit  dans  ses  Mémoires  :  «  Il  y  avait  a  Fontaine-Française  deux  langrois  frè- 
res, dits  les  Garnery,  qui  combattirent  généreusement  et  ne  demandèrent  pour 
récompense  du  roi,  que  de  porter  l'épée  toute  leur  vie.  »  Tous  deux  furent 
fonctionnaires  du  roi  au  grenier  à  sel  de  Montsauljon  et  plusieurs  de  leurs 
enfants  eurent  pour  parrain  le  grand  Roussat.  La  familte  s'éteignit  en  la 
petite-fille  de  Talné^  née  à  Langres  le  3  mai  1618.  morte  jeune.  17 
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VII.  Joan  Delecey.  seigneur  de  Ghangey,  président  dnprésidial; 
son  fils  aîné  lui  succéda  et  n'eut  pas  d^faoirs;  un  autre  fils,  chanoine 
de  Langres,  Ait  un  prédicateur  estimé  (1717-1783);  un  troisième  Ait 
lieutenant  des  maréchaux  à  I^ngres,  et  un  dernier  jésuite. 

V.  Christophe  Delecey,  seigneur  de  Recourt,  était  en  1660  procureur 
du  roi  au  présidial.  Son  fils  acquit  une  charge  de  secrétaire  du  roi. 
C*est  de  lui  que  descendent  MM.  Delecey  de  Recourt  actuels,  dont  une 
tante  épousa  M.  PistoUet  de  SainUFerjeux,  auquel  on  deit  tant  d'ex- 
cellents travaux  sur  Thistoire  du  pays  Langrois. 

Armes  d*azur  au  chevron  d*or,  accompagné  de  2  roses  en  chef  et 
en  pointe  d*un  agneau  portant  un  agnuê  dei  d'or. 

La  vamilue  mathié.  —  G*est  une  ancienne  fkmilie  du  pays  Langrois, 
dont  le  premier  auteur  connu  fut  Thibault  Mathié,  bourgeois  vivant  à 
GoilTy-le-Chàteau  en  1499.  Un  de  ses  petits-Ûls  fVit  médecin  de  grande 
réputation  :  son  frère  François,  sieur  du  Cray»  était  qualifié  noble 
homme  et  ch&telain  du  château  de  Fontenay  en  Lorraine.  Il  mourut 
en  1642,  ayant  épousé  Renée  le  Gros,  fille  de  Guillaume,  procureur 
du  roi  en  la  prévôté  de  Goifly,  sieur  d'Hastel,  et  de  Jeanne  Viennot» 
veuve  de  Jean  de  Poisson  \  fille  et  sœur  de  présidents  en  ladite  pré- 
vôté, morte  à  Goiffy  en  juin  1681,  ayant  eu  : 

{0  François. 

2»  Jean-Baptiste,  prieur  de  Fieury  (1654),  curé  de  Viilars-Saint- 
Marcellin,  assassiné  le  l®r  Janvier  1664. 

3«  Marie-Françoise,  mariée  en  1640  à  noble  homme  Pierre  de 
Barthélémy,  avocat  en  la  prévôté  royale  de  Goiify,  morte  le  25  avril 
1688. 

IV.  Françoise  Mathié,  écuyer,  sieur  du  Gray,  conseiller  du  roi  et 
lieutenant  criminel  au  siège  de  Goiffy  (1679),  où  il  mourut  en  décembre 
1701,  ayant  épousé  Eglantine  do  Montarby,  petite  fille  de  Guillaume, 
seigneur  de  Dampierre,  Ghangey.  Raucourt,  et  de  Marguerite  Girault, 
—  lequel  était  frère  cadet  de  Jacques  de  Montarby,  seigneur  de  <^J[har- 
moilleset  Fréville  (1587),  auteur  de  la  branche  actuelle  de  cette  noble 
famille  dont  nous  avons  parlé  récemment  dans  cette  Revue,  -^ 
Enfants  : 

i^  Glaudo,  sans  hoir  de  M.  de  Donnemarie,  capitaine  d'infanterie. 

%^  Glaude,  officier  d'infanterie. 

3«  Huguette,  mariée  à  M.  Gourtult,  seigneur  de  MarciUyt  2«  à 
à  M.  Ghauvelot. 

1 .  Ancienne  famille  de  Goiffy  également  :  Nicolas  de  Poisson)  marié  à 
Marguerite  Le  Gros,  fille  de  François,  gruyer  royal  à  Goiffy  et  de  Guit- 
lemette  de  Martinecoari  eut  entr'autres  enfants,  Anne,  mariée  à  Nicolas 
Manon,  sergent  fieffé,  dont  un  fils,  Jacques  Marion  fut  secréiaire  du  prince 
de  Condé  (i675)i  et  un  petiV-filst  Didier  Goagenot  succéda  à  ce  dernier. 
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40  Françoise,  femme  de  M.  Delecey,  écuyer. 

François  Mathiô  se  remaria  avec  Glaire  Durand,  fille  de  André, 
seigneur  de  Plônoy,  receveur  général  du  taiiion  en  Champagne  et 
Claire  d'Acier,  sans  postérité. 

Armes  :  —  D*azur  au  chevron  d*or,  accompagné  de  2  trèfles  en 
chef  ot  en  pointe  d'un  lion  d*argent. 

* 

Famillb  thévbnot.  —  Cette  famille  est  originaire  de  CoiHy-le-Bas, 
village  situé  au  bas  de  CoilTy-le-Château  et  a  pour  premier  auteur 
Paris  Thévenot,  vivant  en  1580.  Sa  fille  épousa  Nicolas  Gougenot, 
mayeur  de  Coiffy  et  eut  pour  petit-fils,  Didier,  secrétaire  du  prince 
de  Coudé  en  1701.  —  Son  fils,  sieur  de  Rougemont  par  sa  femme 
Agnès  Le  Gros,  fille  de  Guillaume,  gruyer  royal  de  Coiffy  et  de  Guil- 
lemette  de  Martinecour;  ils  eurent: 

1»  Etienne. 

2^^  François,  marié  à  Jeanne  Bruand,  fille  d'un  exempt  de  la  mare- 
chaussée,  veuve  en  1691.  Leur  petit-fils,  Claude  Lyver  seigneur 
de  Brevannes,  garde  du  c^rps,  mourut  en  1792,  laissant  :  M°*^  de 
Simony  et  le  chevalier  de  Brevannes,  garde  du  corps,  massacré  à 
Saint-Domingue. 

3<»  Claude,  marié  à  une  sœur  de  la  précédente. 

4<>  Louis,  seigneur  de  Rougemont,  sans  alliance. 

b^  Marguerite,  femme  de  Claude  du  Four,  prévôt  royal  à  Ghâtillon- 
sur-Seine. 

IIL  Etienne  Thévenot,  seigneur  de  Maroise,  demeurant  à  Coiffy, 
marié  à  Agnès  de  Barthélémy,  fille  de  Pierre,  avocat  en  la  prévôté 
royale  de  Coiffy  et  de  Mario  Mathié  du  Cray,  veuve  le  5  novembre 
1694,  morte  en  1709,  d'où  : 

IV.  Jean-Baptiste  Thévenot,  sieur  de  Maroise,  procureur  du  roi  en 
la  prévôté  de  Coîffy-le-Château,  mort  en  1769.  ayant  épousé  Elisabeth 
Athalin  (de  Samboise)  —  grande  tante  du  lieutenant-général.  Baron 
Athalin,  pair  de  France,  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  «-d*où  : 

10  Jean-Baptiste  qui  suit. 

2»  Louis,  seigneur  de  la  Pommeray,  lieutenant-général  de  la  duché 
pairie  de  Langres,  mort  sans  alliance  en  1780. 

3^  Claude-François,  seigneur  des  Saules  et  de  Savigny,  dit 
M.  d*Essaules,  né  le  23  janvier  1723,  avocat  au  parlement,  l'un  des 
membres  les  plus  considérables  du  barreau  de  son  temps  et  l'un  des 
défenseurs  des  jésuites  en  1762.  Lors  de  la  dissolution  du  parlement 
de  Paris,  en  1770,  il  ftit  nommé  avocat  général  du  Conseil  supérieur 
créé  à  Orléans  ;  on  sait  que  la  restauration  du  parlement  mit  promp- 
tement  fin  a  ces  créations.  M.  d'Essaules  vécut  dès  lors  dans  la 
retraite  et  mourut  à  Vesoul  en  1797.  II  épousa  successivement 
miicf  ^Qvelé  et  Cousin  et  eut  du  premier  lit,  une  fille  mariée  à 
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M.  Mailiart,  lieutenant  du  prévôt  de  Langres.  M.  d'Essaules  a  publié 
un  Traité  des  aubsiituiioYis  fidei'CommissaireSt  1  toI.  in*4o. 

V.  Jean-Baptiste  Thévenot,  seigneur  de  Maroise,  lieutenant-généra 
de  la  duché  pairie  de  Langres  après  son  frère,  député  du  bailliage  de 
Langres  aux  Etats-Généraux,  mourut  en  1811,  laissant  de  Madeleine 
Bivet,  fille  de  M.  Rivet  et  de  Madeleine  Delecey  de  Récourt  : 

1»  César-Quillaume-Ântoine  (1772-1867),  filleul  du  cardinal  de  la 
Luzenne,  docteur  en  médecine,  carrière  qu'il  embrassa  pendant  la 
Terreur  pour  se  soustraire  à  la  levée  en  masse  ;  mort  à  Goilfy-le-Bas, 
sans  alliance. 

2^  Jean-Baptiste,  officier  d'infanterie,  tué  à  Tennemi  en  1807. 

3^  Agnès,  mariée  en  1795  à  Auguste,  comte  de  Barres  ' ,  son  cousia- 
germain. 

Armes  :  d*argent  au  chevron  d*azur,  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  et  en  pointe  d'un  casque  de  face,  le  tout  d*azur. 

Voici  le  texte  exact  de  Tacte  de  naissance  du  cardinal  de  Retz, 
relevé  sur  les  registres  de  la  ville  de  Montmirail  et  donné  par  M.  de 
Ghantelause  dans  un  intéressant  travail  qu'il  vient  de  publier  dans  le 
Correapandant  sur  saint  Yincent-de-Paul  et  les  Gondi.  Il  ajoute  que 
c'est  à  Montmirail,  à  la  fin  de  Tannée  1613,  que  le  saint  vint  com- 
mencer l'éducation  du  fils  aine  de  M.  de  Gondi. 

f  Le  vingtième  jour  de  septembre  1613  Ait  baptisé  François  Paul, 
fils  de  très-haut  et  très-puissant  seigneur  messire  Philippe-Emmanuel 
de  Gondy,  lieutenant  pour  le  roy  des  mers  du  Ponant  et  du  Levant, 
général  des  galères  de  France,  comte  de  Joigny,  seigneur  et  baron  do 

1 .  Famille  remontant  à  Fredelu  des  Barres,  seigneur  de  Oisery-en-Brie, 
cité  dans  une  charte  de  1193  comme  père  de  Odon,  seigneur  de  Ghaumont- 
sur- Yonne  dont  Tarrière  petit-fils  fut  maréchal  de  France  (1291);  la  des- 
cendance de  ce  dernier  s'éteignit  avec  Isabeau  des  Barres,  mariée  a  Robert 
de  Dreux,  seigneur  d'Amboise;  —  et  d'Evrard,  maître  des  Templiers  en 
France,  lieutenant -général  de  l'armée  du  roi,  mort  moine  à  Clairvaux,  le 
25  novembre  1174  ;  —  et  de  Guillaume,  comte  de  Rochefort,  grand  sénéchal, 
qui  sauva  la  vie  au  roi  à  Bouvincs.  Un  de  ses  descendants  direct  (xui« 
degré),  Denis,  seigneur  de  Saint-Martin,  était  gentilhomme  de  la  Chambre 
de  Henri  IV;  son  petit-fils,  d'abord  aumônier  du  roi,  ayant  perdu  son  fi^rc, 
devint  lieutenant  des  maréchaux  à  Langres,  en  1660  et  fut  qualifié  comte  des 
Barres  ;  veuf  de  Marguerite  Gouffier,  fille  du  duc  de  Roannais  et  de  Claude 
de  Lorraine-Blbeuf,  il  se  remaria  à  Anne  Le  Moyne  (de  Langres).  —  Son 
fils  aîné  fat  tué  à  la  bataille  de  Donaverth,  capitaine  au  régiment  d'Au- 
busson,  avec  deux  de  ses  fils.  Il  fut  Tayeul  du  comte  des  Barres,  ci-men- 
tionné,  chef  d'escadron  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis  et  do  la 
Légion  d'honneur,  qui  perdit  son  fils,  officier  supérieur,  eu  1849,  et  mourut 
À  Coiify,  le  15  avril  1859,  laissant  par  testament,  ses  nom  et  titre  à  son 
cousin  Edouard  de  Barthélémy,  arrière  petit-fils  de  son  cousin  issu  de 
germain. 
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la  ville  de  Montmirail,  etc.,  etc.,  et  de  très-bonorée  d&me  M"^  Fran« 
çoise-Marguerite  de  Sllly,  sa  femme.  Le  parrain  révérend  Père  en 
Dieu,  messire  François  de  Gondy,  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris  et 
abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers.  La  marraine,  Mm»  Iforie  de  Balehan, 
dame  de  Rnpéreux  et  Tigecourt.  Signé  :  Jean-François  de  Gondy, 
Marie  Balehan,  Delaistre,  prieur.  • 

« 
•    * 

Famille  db  la  salle  (Reims).  —  La  tradition  fuit  sortir  cette  Ikmilie 
du  Béarn.  Lancelot  de  la  Salle,  maître  de  Tartillerie  de  Navarre  et 
gouverneur  des  Navarrois.  protestant,  rendit  cette  place  à  Louis  XIII 
et  mourut  capitaine  du  faubourg  Saint- Wast  &  Soissons  ;  son  fils 
serait  venu  à  Reims.  Mais  ces  détails  ne  sont  nullement  justifiés  et 
les  dates  ne  concordent  pas  avec  la  généalogie  dressée  par  Bertin 
du  Rocheret,  laquelle  commence  à  Menant  de  la  Salle,  né  &  Reims  et 
babilant  Soissons  où  il  eut  un  fils,  cbanoine  et  un  autre  qui  revint  en 
1562  se  fixer  à  Reims  où  demeurèrent  ses  descendants.  Son  arrière 
petite  fille  épousa  Jean  Facier,  seigneur  de  Recourt,  gouverneur  de 
Soissons;  le  frère  de  celle-ci  se  maria  avec  Jeanne  Josseteau*. 

Leurs  descendants  formèrent  un  grand  nombre  de  rameaux  dont 
les  membres  s'allièrent  aux  principales  maisons  rémoises  :  Gocqnault, 
MaLllefer,  Golbert,  Lequeux,  Gocquebert,  Frizon,  Hibert,  Rogier,  Ha- 
chette, Lespagnol,  Moët,  Bachelier.  Clicquot,  Roland,  de  Bignicourt, 
Souyn,  Marlot.  etc. 

La  souche  aînée  produisit  au  quatrième  degré,  Eustache,  lieu- 
tenant des  habitants,  expulsé  de  Reims  par  les  ligueurs.  Henri  IV  Ty 
fit  ramener  au  son  des  tambours  en  1594;  un  de  ses  fils  mourut 
chanoine  de  Poissy  et  un  autre,  avocat  du  roi  en  Télection  de  Reims 
qui  ne  laissa  pas  de  postérité  m&le;  une  de  ses  filles  épousa  Nicolas 
Colbert,  c  maître  écrivain,  t 

Les  trois  premiers  rameaux  furent  formés  par  des  frères  du  susdit 
Eustache  et  s'éteignirent  au  milieu  du  xviu«  siècle  en  Jean,  procureur 
du  roi  au  grenier  à  sel  de  Reims,  en  Jean,  avocat  du  roi  aux  greniers 
doCormicy  etChàteau-Porcien;  Nicolas,  receveur  des  décimes  &  Reims 
(1740)  (Lancelot  de  la  Salle  Ait  chevalier  de  Malte  en  1650)  et  Phi- 
libert, s**  de  l'Etang,  Tinqueux,  mort  en  1751,  conseiller  auprésidiaL 


1 .  Ancienne  famille  existante  en  1500  à  Epemay  et  fixée  à  la  fin  da 
siècle  à  Reims.  M'*  de  la  Salle  eut  deux  sœurs  et  un  frère  marié  à  des 
Colbert.  —  Gérard  Josseteau  était  en  1624  greffier  da  présidial  de  Reims.  — 
Nicolas,  Ueutenant^général  au  présidial  de  Cb&lons  en  1684  avait  an  frère, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims,  grand-vicaire  en  1685.  La  famille 
s'éteignit  avec  les  neveux  des  précédents  :  Jean,  direct«nr  des  aides  k  Vitry 
en  1707,  puis  des  fermes  générales  en  Champagne,  sans  alliance;  et  Anne, 
mariée  à  M.  Godet,  s'  de  Breovery.  —  D'azur  à  la  face  ondée  d'or,  accom- 
pogné  de  3  croissants  de  mdme. 
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—  Cette  deraière  branche  nous  arrêtera  un  moment,  car  à  la  4«  géné- 
ration, elle  donna  naissance  au  fondateur  de  l'Institut  des  Frères  de 
la  Doctrine  chrétienne.  Le  bienheureux  eut  wn  frère,  chanoine  et 
vidame  de  Reims,  un  autre,  chanoine  de  Saint- Augustin,  un  autre, 
conseiller  au  présidial  (qui  n'eut  qu'un  iils,  bénédictin,  mort  en  1721 
à  Gompiègne,  et  U^^b  L'Espagnol  et  Fremyn  de  Branscourt)  ;  une 
sœur,  religieuse  à  Tabbaye  de  Saint-Etienne,  une  autre,  mariée  à 
Jean  Maillefer,  assesseur  au  présidial  ;  enfin  un  frère  qui  continua  la 
lignée  jusqu'à  Philibert  sus-mentionné. 

Quatre  autres  rameaux  se  formèrent,  dont  les  principaux  membres 
furent  :  Remy,  procureur  du  roi  en  la  monnaie  de  Reims,  mort 
en  1732,  ayant  épousé  la  fille  du  président  du  Rocheret  :  son 
fils,  sr  de  Gharmont,  fût  receveur  des  aides  &  Sézanne.  —  Gérard, 
commissaire  de  l'artillerie  du  roi  en  1750  ;  Louis,  secrétaire  du  roi, 
lieutenant  des  habitants  à  Reims,  mort  en  fonction  en  1683.  —  Simon, 
son  fils,  maître  des  comptes  en  la  cour  de  Paris  ;  sa  sœur,  Louise, 
épousa  \^  M.  Baudon,  s*^  de  Neuville,  conseiller  au  grand  conseil  ; 
2*^  M.  Frizon  de  Blamont,  président  du  parlement  qui  fit  grand  bruit 
sous  la  Régence  et  fût  exilé.  —  Nicolas,  s'  de  Gondreville,  procureur- 
syndic  de  Reims,  conseiller  à  la  cour  des  monnaies,  mort  en  1746; 
un  de  ses  fils,  Félbc,  fut  un  savant  chimiste  et  numismatiste  (1758). 
Le  second  devint  ofiicier  de  marine  après  avoir  été  garde  du  corps. 

La  famille  est  éteinte  aujourd'hui.  —  D'azur  à  3  chevrons  brisés 
d'or. 

* 

Famille  de  guinand  (Bassigny).  —  Philibert  de  Guinand,  docteur 
en  médecine,  habitait  Langres,  en  1518,  et  eut  un  fils,  docteur  comme 
lui  et  échevin  de  la  ville  en  1593;  une  de  ses  filles  épousa  un  Delecey; 
un  de  ses  fils,  médecin  du  cardinal  do  Bourbon,  publia  en  1594  la  relation 
de  la  maladie  et  de  la  mort  du  prélat;  un  autre,  également  médecin, 
continua  la  lignée  qui  s'allia  dans  les  familUes  Augier,  Bocquin, 
Baudot,  Petitjean,  Garnier.  Sa  descendance  directe  s'est  éteinte  en 
Louis,  receveur  de  la  ville  (1703), échevin  en  1706  qui  n'eut  que  :  Bonne, 
femme  de  M.  Le  Neveux-Molmont,  s'  de  Saint-Germain,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  Luxembourg,  chevalier  de  Saint  Louis;  —  Jeanne, 
mariée  à  Glaude  Grillot.  s'^  Rougemont,  capitaine  d'infanterie,  che- 
valier de  Saint  Louis,  d'où  M"»®  Delecey  de  Recourt  et  M»*  Girardot, 
mère  de  M»»  Bernard  d'Arbigny. 

La  branche  des  seigneurs  de  Ghabeuf  fut  formée  par  un  frère  du 
médecin  du  cardinal  de  Bourbon,  médecin  lui-môme,  auteur  d'un 
Discours  sur  deux  fontaines  minérales  découvertes  à  Corgirnon 
près  Langres,  publié  à  Paris  en  1603.  L'un  de  ses  fils,  né  le  24 
juillet  1592,  devint  chef  d'escadre  et  chevalier  de  Saint  Louis  ;  un 
autre  eut  une  certaine  notoriété  comme  graveur  à  Paris.  Extinction 
à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

* 
#    * 
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Famillb  marlot  (de  Reims).  —  Famille  conane  à  Reims  dès  la  fin 
du  xw"  siècle  à  laquelle  appartenait  le  célèbre  historien  de  cette  ville. 
Elle  forma  quatre  branches  toutes  éteintes,  alliées  aux  familles  Fre- 
myn,  d*Origny,  Rogier.  de  Glozier  (de  Gh&lons),  Gocquault,  de  Bigni- 
court,  Frizon,  de  la  Salle,  Roland,  Augier,  Maillefer»  etc.  Branche 
aînée  éteinte  en  Simon,  grenetier  au  grenier  &  sel  de  Reims,  en  1630, 
sans  hoir. 

Seconde  branche  éteinte  au  commencement  du  xirm*  siècle  en  deux 
flls  chanoines  à  Reims  et  M™«  de  Mongeot  leur  sœur.  —  Parmi  ses 
membres,  citons  Jacqueline  Marlot,  mariée  à  Jean  Rogier  dont  la  fille 
épousa  Oudard  Gocquault,  Tauteur  de  curieux  mémoires  sur  la  flronde 
dans  le  Rémois,  publiés  récemment;  Nicole,  veuve  en  1690  de  Louis, 
comte  d'Estampes. 

Troisième  branche,  éteinte  en  Rigobert,  supérieur  du  séminaire  de 
Limoges  et  sa  sœur,  M™«  de  Livry,  veuve  en  1692.  —  Citons  t  Guil- 
laume, né  à  Reims  en  1596,  novice  à  Tabbaye  Salnt-Nicaise  en  1609, 
puis  grand  prieur  de  Tabbaye,  mort  le  7  avril  1667,  dans  son  prieuré 
dd  Fives  près  de  Lille,  auteur  de  l'histoire  de  la  métropole  de  Reims 
publiée  en  1666.  —  Simonne,  sa  cousine,  mariée  à  Glande  Oambraifte, 
avocat  ;  leur  fllle  épousa  M.  de  la  Framboisière,  premier  médecin  de 
Henri  IV. 

Quatrième  branche.  Elle  a  fourni  plusieurs  chanoines  au  chapitre 
de  Reims.  —  Jean,  fut  secrétaire  du  roi  et  mourut  en  1765.  Son  fils, 
procureur  au  présidial,  marié  à  ô)^  Maillefer,  fille  d'un  capitaine  au 
régiment  du  Roi,  n*eut  pas  d*enfants;  sa  fille  épousa  M.  Ganelle  de 
Thorel,  capitaine  au  régiment  de  Poitou.  —  D*or  à  3  merlettes  de 
sable,  2  et  1. 

* 

«    * 

Réponse  du  district  de  Ghâlons  au  questionnaire  formulé  en  1793, 
par  le  citoyen  Ruhl,  représentant  du  peuple,  en  mission  :• 

N^  34.  Quels  sont  les  ci-devant  nobles  de  ce  canton  qui  ne  sont 
pas  émigrés  ? 

Lenoir,  directeur  de  Tenregistrement. 

Mezieres,  notable. 

Baudoin. 

Guillaume  dit  Sainte-Maure. 

V»  Hoccart  dite  Renneville. 

Oepinteville. 

Debar. 

V*  Saguez  dit  Breuvery, 

Deberges. 

Dubois  dit  Grancé,  ex-commissaire  des  guerres. 

Hoccart,  ex-président  au  parlement  de  Metz. 

Deu  dit  Montigny. 

Bureau  dit  Gharmoy. 
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Linage  dit  Saint-Mard. 
Didelot»  ex-directeur  des  aides. 
V«  Clozier. 

V  Morel. 

\t  Ghambault. 

F*  Fagnier  dit  Mardeuil. 

Beaugier. 

Massoa  dit  Bergères,  père  et  fils. 

Claude  Hoccart.  prôtre. 

Claude  Hoccart,  diacre.< 

Vallois.  ex-directeur  des  fermes. 

Guerriot,  ex-receveur  des  tailles. 

V«  Deu. 

V  Deu  dit  Vieux-Dampierre. 
V«  Molens  dit  d*Eiry. 

Masson  dit  la  Motte,  maire  de  Vertus 

Frères  Noël  dit  du  Plessis. 

Cabaret. 

Desreufles. 

Bataille. 

Descannevelles. 

Depioteville  dit  Gemon. 

LoissoQ,  père  et  fils. 

Dubois  dit  Riocour. 

Guillaumeau  dit  Fréval  à  Omey. 

D*Herculais  à  Chepy. 

Taupiuard  dit  Tillières,  ex-conseiller  aux  aides. 

Gérard  dit  Vaugoins. 

Gauville  à  Gompertrix 

F»  Beaujeu  à  Goolus. 

Cappy  à  Athie. 

Cappy  aux  Petites-Ecuries. 

Femmes  d'émigrés  :  Porlier. 

Guillaume  dit  Ghriston. 

Deberle. 

Impuis. 

Ricard. 

Fougères. 

Gatineau. 

D*Aubelin  aîaé. 

Les  Enfants  d*Aube1in  Cadet. 


MÉMOIRE  contenant  ce  qui  s*observe  dans  les  principalles  villes  de 
la  généralité  de  Ghaalons  au  sujet  des  enfans  exposés  '  : 
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CHALOVS 

Dans  les  portions  des  seigneuries  de  la  ville  dépendant  des  abbayes 
de  S  -Pierre  et  de  Toussaint,  les  enfants  trouvés  sont  à  la  charge  des 
seigneurs  pendant  sept  ans.  Il  en  est  de  môme  dans  les  villages  de 
cette  élection. 

Quant  au  ban  de  Tévôché  et  du  chapitre,  on  les  met  à  l'hôpital  où 
ils  sont  nourris  jusqu'à  9  ans  ;  on  les  fait  passer  ensuite  à  Thôpital 
général  où  ils  apprennent  à  tricoter  et  les  principes  de  leur  religion 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  d'apprendre  un  métier.  Il  y  a  des  fon- 
dations à  cet  effet,  mais  comme  elles  ne  suffisent  pas  pour  tous  les  en- 
fants  trouvés,  ceux  que  Ton  renvoie  mendient  et  deviennent  à  charge 
au  public  et  à  eux-mêmes. 

BSIM8 

M.  Tarchevôque  fait  nourrir  jusqu'à  douze  ans  les  enfants  exposés 
sur  ses  terres.  Après  ce  temps  ils  mendient,  à  moins  que  ceux  qui  les 
ont  élevés  ne  leur  apprennent  un  métier  ou  ne  questent  pour  eux.  Il 
en  est  à  peu  près  de  môme  pour  ceux  exposés  dans  les  villages. 

LAVQBES 

L'évoque  et  le  chapitre,  seigneurs  haut-justiciers  de  Langres,  font 
élever  les  enfants  trouvés  dans  la  ville  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état 
d'apprendre  un  métier,  de  pourvoir  ensuite  à  leur  apprentissage,  soit 
au  moyen  des  fondations  qui  sont  en  grand  nombre,  soit  en  faisant 
des  questes  à  cet  eÛet. 

CHAUMOVT 

Ils  sont  à  la  charge  des  fermiers  des  domaines  jusqu'à  sept  ans 
seulement,  après  quoy  ils  sont  abandonnés  à  eux-mômes. 

noTss 

L'on  en  use  à  Troyes  comme  à  Cbaumont. 

8AIHTE-MSVEH0ULB 

Les  seigneurs  en  sont  chargés  pendant  sept  ans  ;  ensuite  on  les 
abandonne. 


1 .  Ce  document  est  la  reprodaction  d'un  mémoiro  adressé  par  Plntendant 
de  Chalons  le  8  juillet  1740  au  contrôleur  général  Orry. 
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UTBIL 

Les  enfants  exposés  sur  Us  terres  de  M.  de  Mazarin  sont  élevés  à 
ses  frais  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  d'ôtre  mis  en  métier  ;  il  paye 
môme  leur  apprentissage  pendant  3  ans  ;  après  quoi  les  enfknts  qui 
se  trouvent  par  là  en  état  de  travailler,  sont  abandonnés  à  eux- 
mêmes. 

VITB7 

Dans  la  campagne  ils  sont  à  la  charge  des  seigneurs.  En  ville  on 
les  met  à  la  charge  du  roi  dans  Thôpital  où  ils  sont  élevés,  savoir,  les 
garçons  jusqu'à  14  ans,  les  filles  jusqu'à  12,  après  quoi  ils  gagnent 
leur  vie  comme  ils  peuvent,  soit  en  entrant  en  condition  ou  autre- 
ment. 

SAin-DIZlEB 

On  les  élève  aux  ftrais  du  domaine  du  roi  jueques  à  7  ans,  après 
quoy  ils  sont  abandonnés,  à  moins  que  ceux  qui  les  ont  élevés  ne 
veuillent  les  garder  par  affection. 

8ÉZAHHE 

Ils  sont  élevés  jusqu'à  sept  ans  aux  fVais  des  seigneurs  sur  les  terres 
desquels  ils  ont  été  exposés,  après  ce  terme  on  les  abandonne. 

JOIHVILLE 

De  môme,  à  moins  que  ceux  qui  les  ont  nourris  ne  les  retiennent 
par  affection,  ce  qui  arrive  quelquefois. 

VAUGOULSUBS 

Le  cas  est  extrômement  rare,  mais  s'il  arrivait,  les  seigneurs  sont 
tenus  de  pourvoir  à  leur  nourriture. 

ÉPERHAY 

Ils  sont  à  la  charge  des  seigneurs  dans  les  campagnes,  mais  ils  ne 
les  font  élever  que  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  marcher  ;  après  ils  men- 
dient. Dans  la  ville,  M.  le  duc  de  Bouillon  les  fait  élèvera  l'hôpital, 
moyennant  pension,  jusques  à  7  ans. 

BAB-SUB-AUBE 

Les  seigneurs  ne  prennent  pas  soin  des  enfants  exposés  sur  leurs 
terres  ;  ils  périssent,  à  moins  que  quelques  personnes  par  charité  ne 
se  chargent  de  les  nourrir.  Dans  la  ville  le  fait  est  rare,  mais  la  nour- 
riture de  ces  enfonts  tombe  à  la  charge  du  domaine  du  roy.  Il  n'est 
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pas  arrivé  jusqu'à  présent  qu'aucun  de  ceux  qui  s'y  sont  trouvés,  ayent 
vécu  plus  de  trois  ans. 

Notes  diverses  sur  u  diocèse  de  langrbs,  TmiBS  de  Là  revue  de 
CHAMPAGNE  (Suite).  Extroit  du  tome  onzième. 

Antiquités  dâcouvbrvbs  aux  environs  de  langres,  p.  98.  Les  fouil- 
les pratiquées  aux  environs  de  Langres  pour  le  creusement  du  canal 
de  la  Marne  à  la  Saône  et  autres  travaux  ont  mis  à  découvert  des 
tuyaux  en  terre,  ayant  servi  à  une  conduite  d'eaux,  puis  des  ampho- 
res, des  ossements  d'animaux  gigantesques,  des  briques  cannelées, 
des  fragments  de  mosaïque,  etc.,  ce  qui  ne  doit  point  étonner,  vu 
l'antiquité  de  la  ville  de  Langres,  qui  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps. 

La  famille  roussat,  p.  109.  Cette  fkmille  qui  en  1460  habitait  Mou- 
lins, eut  un  Ûh,  docteur  en  médecine,  qui  en  1480  devint  chaioine 
de  Langres  ;  il  s'appelait  Philippe  Roussat.  Après  avoir  attiré  auprès 
de  lui  son  firère  Jean,  qui  épousa  à  Langres  Antoinette  Martin  dont  il 
eut  un  grand  nombre  d'enfants,  il  résigna  en  1518  son  canonicat  à 
son  neveu,  Richard  Roussat,  également  docteur  en  médecine.  Ce  der- 
nier, fils  de  Jean  et  frère  de  Christophe  Roussat,  aussi  chanoine  de 
Langres,  a  laissé  de  savants  ouvrages,  entre  autres  le  Livre  de  Vétat 
et  mutation  du  temps.  Ayant  résigné  son  canonicat  en  1553,  il  dut 
mourir  peu  après,  mais  ne  devint  pas  en  cette  année  grand-archi- 
diacre de  Langres,  comme  il  est  dit  par  erreur  dans  la  Revue.  Les 
deux  frères,  Christophe  et  Richard  Roussat,  chanoines  de  Saint-Mam- 
mès,  avaient  pour  neveu  Michel  Roussat  qui  en  1587  résigna  la  cure 
de  Vignory.  Celui-ci  était  flls  do  Claude  Roussat  et  de  Madeleine  Noi- 
rot.  C'est  sans  deute  le  môme  que  celui  qui  selon  la  Revue  fut  curé 
de  Jorcicourt,  paroisse  dont  le  nom  nous  paraît  avoir  été  altéré  ou 
qui  n'appartenait  pas  au  diocèse  de  Langres.  Le  curé  Michel  Roussat 
était  oncle  d'un  autre  Richard  Roussat,  aussi  chanoine  de  Langres  et 
du  célèbre  maire  Jean  Roussat,  ami  du  roi  Henri  lY. 

La  famiele  sbnault,  p.  111.  Cette  famille,  originaire  de  Meuvy  en 
Bassigny,  eut  pour  première  illustration  Georges  Senault,  qui  se  fixa 
à  Langres  comme  avocat  et  eut  de  sa  femme,  Marguerite  Rollin,  plu- 
sieurs enfants,  entre  autres  Pierre  Senault,  greffier  du  parlement  de 
Paris,  célèbre  ligueur  et  l'un  des  membres  les  plus  ardents  du  conseil 
des  Seize.  Il  épousa  Marie  Le  Maçon,  fille  du  chef  môme  des  Seize, 
dont  il  eut  trois  fils,  un  élu  dans  Félection  de  Mantes,  un  jésuite  et 
un  oratorien.  Banni  de  France  à  cause  do  ses  opinions  et  devenu 
veuf,  il  se  remaria  à  Catherine  Le  Tellier,  dont  il  eut  François  Se- 
nault, le  célèbre  oratorien,  né  à  Anvers  en  1600,  mort  en  1671  avec 
la  réputation  d'un  grand  orateur,  général  de  l'Oratoire  depuis 
1663. 
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Ghapblle  db  saintb-cathbrinb  db  coifft,  p.  200*  Cette  chapelle 
fut  fondée  par  Jean  de  CoifTy,  chanoine  de  Langres  et  de  Reims,  et 
qui  fut  successivement  curé  de  Saint-Pierre-des-Arcis  à  Paris  et  de 
Saint-Hilaire  de  Reims.  C*est  ce  qu'on  a  toujours  cru  avec  fonde- 
ment. Mais  on  se  trompait  en  appelant  indifféremment  le  fondateur 
tantôt  Jean  de  Ooiffy,  tantôt  Jean  Legros.  Son  vrai  nom  était  Jean  de 
Goiffy,  comme  on  lit  sur  le  registre-matricule  du  chapitre  de  Langres , 
mais  plus  tard,  dans  le  cours  du  zv«  siècle^  les  familles  de  Golfly  et 
Legros  s'étani  unies  par  mariage,  comme  nous  le  dirons  ailleurs^  on 
les  a  quelquefois  confondues  mal-à-propos.  Quoique  Jean  de  Coiffy 
soit  demeuré  jusqu'à  sa  mort  curé  de  Saint-Hilaire  de  Reims,  il  no 
mourut  cependant  pas  à  Reims,  comme  il  est  dit  dans  la  Revue,  mais 
à  Paris  où  il  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire  du  roi. 

NoTRB-DAMB  DB  BENOiTBVAux,  p.  258.  La  statuo  miraculeuso  de 
Notre-Dame  de  Benoitevaux  ou  Bonoit-le-Vauz,  qui  fut  prise  et  mise 
en  pièces  par  les  soldats  hérétiques  du  chevalier  d*Erlach,  vers  le  mi- 
lieu du  XVII»  siècle,  est-elle  bien  celle  de  Tabbaye  de  Benoitevaux,  sise 
près  de  Busson,  au  canton  de  Saint-Blin  (Haute-Marne)  ?  Malgré  la 
déclaration  affirmative  de  la  Revue^  émise  dans  une  note,  il  y  a  lieu  d*en 
douter  pour  deux  raisons  :  \o  parceque  la  susdite  abbaye  de  Benoite- 
vaux près  de  Busson  se  trouvait  coqiplètement  détruite  dès  1636  ;  2® 
parcequ'il  y  a  encore  dans  les  environs,  au  diocèse  de  Verdun,  un 
pèlerinage  célèbre  dit  aussi  de  Benoitevaux,  ancien  monastère,  où 
devait  se  trouver  la  statue  miraculeuse  en  question. 

L'ÉCOLE,  ANNEXB  DB  l'église,  p.  273.  M.  Maggiolo,  recteur  hono- 
raire, dans  son  travail  sur  les  écoles  des  anciens  diocèses  de  Chàlons 
et  de  Verdun,  fait  observer  avec  beaucoup  de  justesse  et  établit 
comme  un  fait  incontestable,  parlant  de  Tancien  régime,  que  partout 
où  il  y  a  une  église,  il  y  a  une  école  ;  que  Técole  est  Tannexe  obligée 
de  l'église,  de  l'église  cathédrale  comme  de  l'église  paroissiale  ;  c'est 
une  charge,  un  devoir,  une  obligation  imposée  à  l'évêque  et  au  curé. 
C'est  ce  qu'il  a  pu  constater  pour  les  anciens  diocèses  de  Chàlons  et 
de  Verdun,  comme  il  l'avait  déjà  constaté  pour  l'ancien  diocèse  de 
Toul.  C'est  ce  que  j'ai  pu  constater  moi-même  pour  l'ancien  diocèse 
de  Langres,  dans  mon  travail  sur  ce  diocèse. 

Mavlain  près  db  montigny,  p.  288.  M.  E.  do  Barthélémy  suppose 
dans  une  note  que  le  village  do  Moslain  dont  parle  M.  de  Dinteville, 
gouverneur  de  Champagne,  dans  sa  lettre  du  24  avril  1592,  écrite  do 
Langres  au  roi,  est  Moëslain  près  de  Saint-Dizier.  Cette  supposition 
est  erronée  ;  il  s'agit  de  Maulain,  qu'on  écrivait  autrefois  Molain. 
Moslain,  village  du  canton  de  Montigny-le-Roi  (Haute-Marne),  où  il  y 
avait  un  château  qui  fut  assiégé  cette  même  année  et  pris  par  les 
Ligueurs,  ainsi  que  l$s  places  fortes  de  Coiffy  et  de  Montigny-le- 
Roi. 

L'adbê  laisn£,  p.  303.  Cet  ecclésiastique  qui  étant  vicaire  général 
de  l'évèque  de  Langres,  Gt  construire  en  1672  la  chapelle  des  reli- 
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gitjuses  domiaicaines  de  cette  ville,  ne  se  trouve  pas  moationné  sur  la 
liste  des  vicaires  généraux  dans  Le  diocèse  de  Langres,  t.  4,  p. 
159. 

SAiNrs  JUMEAUX,  p.  372.  Les  trois  saints  Jumeaux  de  Langres  sont 
mentionnés  dans  l'obituaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-aux-Nonnains 
de  Troyes  pour  le  17  janvier  sous  le  titre  de  SS,  Peusippi^  Eleusipi 
et  Meleusipij  martyrum.  Cet  obituaire,  publié  dans  la  Revue  de 
Champagne  par  le  comte  Ë.  do  Barthélémy,  remonte  au  xiufi 
siècle. 

Religibcses  de  la  chapelle  d'ozb,  p.  377.  Les  religieuses  Humb&- 
line,  Elisabeth  et  Marguerite  d'Oze,  dont  l'abbaye  de  Notre-Dame- 
aux-Nonnains  célébrait  l'anniversaire  le  2  avril,  ne  devaient  pas  être 
d'Ocey,  canton  de  Romilly  (Aube),  mais  d'Oze  ou  chupell.)  d'Oze,  de 
Osa,  situé  près  do  Lantages  (Aube),  dans  l'ancien  diocèse  de  Langres. 
La  chapelle  d'Oze  était  un  couvent  de  religieuses  bénédictines  dont 
ces  trois  pieuses  filles  devaient  faire  partie.  Voir  la  chapelle  d'ozb  dans 
Le  diocèse  de  Langres,  t.  3,  p.  237. 

Manassès,  évÉQUE  DE  LANGRES,  p.  378.  Cet  évAque  dit  de  bonne 
mémoire,  bonœ  memorxœ,  avait  son  anniversaire  fondé  dans 
l'abbaye  de  Notre-Dame-aux-Nonnains  de  Troyes  pour  le  9  avril. 

Jkan  jansson  ET  JACQUES  d'arc,  p.  420.  M.  Voillard,  bibliothécaire 
do  la  ville  de  Ghaumont,  ayant  publié  dans  la  Revue  diverses  obser- 
vations sur  mes  notes  au  sujet  de  Jean  Jansson  et  de  Jacques  d'Arc 
et  provoqué  ainsi  quelques  explications,  je  lui  répondrai  ici  en  quel- 
ques mots  sans  aucun  parti  pris,  ne  cherchant  autre  chose  que  la 
vérité,  si  souvent  dénaturée  dans  les  questions  historiques,  tantôt  à 
dessein,  tantôt  par  inadvertance. 

Le  célèbre  imprimeur  langrois,  appelé  Jenson  ou  Janson,  ou  encore 
Jansson,  eu  latin  Janssonius,  est  évidemment  le  môme  que  celui  qui 
dans  la  Géographie  historique  de  la  Haute^Mame  par  M.  Carnan- 
det  se  trouve  écrit  Jansson,  probablement  par  erreur  typographique. 
Une  autre  erreur,  çelle-ci  de  date,  le  fait  imprimeur  en  Allemagne  en 
1  i41,  tandis  qu'il  n'a  pu  Tétre  que  30  ou  40  ans  plus  tard.  Enfin  une 
troisième  variante  donne  à  notre  langrois  tantôt  le  nom  propre  de 
Nicolas,  tantôt  celui  de  Jean.  Cette  dernière  variante  peut  bien  pro- 
venir d'une  confusion  de  plusieurs  imprimeurs  de  la  famille  Jansson. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  chef  de  cette  famille  dM.-nprimeurs,  Nicolas  Jan- 
son, comme  on  l'appelle  communément,  a  dû  naître  à  Langres  vers 
1430,  puis  il  devint  graveur  et  directeur  de  la  monnaie  à  Tours,  ce 
qui  fut  cause  que  les  Tourangeaux  le  comptèrent  au  nombre  de  leurs 
célébrités,  enfin  il  devint  imprimeur  à  Venise  et  probablement  aussi 
en  Allemagne.  Comme  ce  premier  Janson  ou  Jenson  du  xv«  siècle,  rst 
dénommé  Jean  par  plusieurs  historiens  langrois,  je  l'ai,  faute  de  ré- 
flexion, confondu  mal-à-propos,  avec  Jean  Jansson,  imprimeur  à 
Sedan  en  1625.  Ce  dernier  n'était  certainement  pas  né  à  Langres, 
mais  il  devait  ôtre  la  de  môme  famille  que  le  célèbre  imprimeur  Jen- 
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son  de  Langres.  De  pareilles  confusions  ne  se  produiraient  pas,  si 
l'on  possédait  dans  chaque  département  une  bonne  biographie  des 
personnages  qui  Tont  illustré.  La  famille  des  imprimeurs  Jenson  entre 
autres  mériterait  une  notice  spéciale  et  détaillée.  Par  ce  moyen  on  ne 
confondrait  plus  Nicolas  Jenson  avec  Guillaume  et  Jean  Jansson. 

Pour  ce  qui  concerne  Jacques  d*Arc,  père  de  la  célèbre  et  sainte 
pucelle»  la  question  que  j'ai  posée  ne  me  semble  pas  du  tout  résolue  ; 
mais  de  plus  jeunes  que  moi  pou  veut  aisément  la  résoudre^  d'après 
les  observations  que  j*ai  émises,  en  se  transportant  sur  les  lieux,  et 
en  consultant  les  traditions  locales,  qui  mieux  que  certaines  relations 
intéressées  peuvent  nous  faire  connaître  la  vérité.  Le  récit  du  vieil 
historien  dont  j*ai  cité  les  termes,  n'est  nullement  à  dédaigner,  quoi- 
que je  ne  puisse  citer  son  nom.  Son  témoignage,  donné  par  Garnan- 
det  lui-môme,  est  positif,  il  su£Bt  donc  de  le  vérifier  sur  les  lieux.  S'il 
existe  véritablement  près  de  Domremy  en  Lorraine  une  ferme  de 
Septfonts,  qui  selon  la  tradition  du  pays  a  été  possédée  par  Jacques 
d*Ârc.  père  de  la  pucelle,  avant  qu'il  se  fûlt  établi  ft  Domremy,  la 
question  me  parait  devoir  être  résolue  d'après  ces  données,  au  détri- 
ment de  l'opinion,  qui  fait  naître  Jacques  d'Arc  à  Geffonds  près  de 
Montiérender.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  j'émets  ici  un  pur  paradoxe  ; 
j'émets  une  opinion  raisonnable  en  soi,  et  qui  pour  devenir  peut-être 
un  fait  historique  certain,  ne  demande  qu'un  examen  attentif  fait  sur 
les  lieux.  Or,  pour  convaincre  le  lecteur  que  je  n*émets  pas  un  para- 
doxe, je  rappellerai  ce  que  M.  Athanase  Renard  lui-môme  nous  dit  au 
tome  X  de  la  Revue^  p.  448,  de  Topinion  du  voyage  de  Jeanne  d'Arc 
à  Saint*Nicolaa-du-Port,  opinion  tellement  répandue  et  accréditée 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  qu'il  n'avait  pas  osé  la  répudier  ouverte- 
ment, ajoutant  qu'il  ne  craint  plus  aujourd'hui  de  le  faire  et  avoue 
que  ce  voyage  n'a  pu  avoir  lieu  par  la  bergère  qu'à  Saint-Nicolas  de 
Septfonts.  Eh  bien!  si  une  erreur  de  ce  genre  a  pu  s'accréditer 
jusqu'à  nos  jours  au  sujet  du  pèlerinage  de  Jeanne  à  Saint-Nicolas, 
une  autre  erreur  n'a-t-elle  pas  pu  se  répandre  au  sujet  du  lieu  de 
naissance  de  son  père,  chose  en  sol  assez  indifférente?  Mais,  me  dirai- 
t-on, comment  une  pareille  erreur  a-t-elle  pu  s'établir  et  prendre 
pied  r  c'est  ce  qu'il  me  reste  à  expliquer  par  plusieurs  raisons  que 
voici  : 

1**  L'illustration  de  cette  famille  se  concentre  tout  entière  sur 
Jeanne  d'Arc.  Ses  parents  ne  sont  rien  ou  ne  sont  que  fort  peu  de 
chose  pour  l'histoire.  Donc,  que  Jacques,  son  père,  soit  né  à  Sept- 
fonts près  de  Vaucouleurs  ou  à  Geffonds  près  de  Montiérender,  cette 
question  laisse  le  lecteur  très-^indifférent  ;  2^  S'il  y  a  près  de  Septfonts 
(Vosges)  un  village  de  Domremy  où  le  père  de  la  pucelle  est  venu  se 
fixer,  il  y  a  aussi  près  de  Geffonds  (Haute-Marne)  un  village  de  Dom- 
remy, que  Ton  a  pu  confondre  avec  celui  des  Vosges  du  môme  nom  ; 
Z^  S'il  y  a  eu  à  Domremy  (Vosges)  une  famille  d'Arc,  vraie  fkroille  de 
la  pucelle,  il  parait  bien  qu'il  y  a  eu  aussi  à  Geffonds  près  de  Mon- 
tiérender et  à  Domremy  (Haute-Marne)  une  famille  du  môme  nom; 
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appelée  d'Arc,  Oarc  ou  Darques.  ce  qui  n*e8t  pas  étonnant,  tu  qu*il  y 
a  dans  le  môme  département  un  bourg  appelé  d'Arc.  Celte  dernière 
famille  d*Arc  eut  parmi  ses  membres  un  avocat  nommé  Charles  Du- 
lys  et  que  M.  Voillard  nomme  Claude  Dulys,  ce  qui  ne  fait  rien  à  la 
chose,  tous  les  deux,  Charles  el  Claude  Dulys,  qui  paraissent  avoir 
été  frères,  ayant  étudié  de  concert  les  origines  de  la  pucelle.  Sans 
doute  s*il  fallait  s*en  rapporter  au  témoignage  de  cet  avocat,  la  ques- 
tion se  trouverait  jugée  en  dernier  ressort.  Mais  plusieurs  raisons 
doivent  nous  rendre  son  témoignage  suspect  :  !<>  son  titre  d*avocat,  au 
moyen  duquel  on  peut  à  sa  guise  tout  débrouiller  ou  tout  embrouiller, 
comme  chacun  sait  ;  2<>  sa  prétention  d'être  membre  descendant  de 
cette  famille,  ce  qui  le  constitue  partie  intéressée  dans  la  question  ; 
3*  le  temps  où  il  écrivait,  c'était  au  xvii«  siècle,  près  de  200  ans 
après  les  événements  et  à  une  époque  où  la  gloire  qui  reyaillissaît  sur 
le  nom  de  Jeanne  d'Arc,  devait  naturellement  inspirer  le  désir  de  lui 
être  attaché  par  quelque  lien  de  famille.  Ces  raisons  ne  sont  pas  pé- 
remptoires,  mais  elles  doivent  nous  tenir  en  garde  contre  les  alléga- 
tions intéressées  de  Fauteur.  Quand  il  nous  dit  que  Jacques  d'Arc 
naquit  à  CeflTonds  en  Champagne  d^une  bonnet  riche  et  ancienne 
famille  dudit  lieu,  comme  il  se  voit  par  pltmeurs  titres  et  con- 
trats  du  pays  qui  se  trouvent  en  la  ville  de  Saint-Diziers,  il  nous 
fournit  lui-même  des  armes  pour  suspecter  son  récit.  C'est  sans  doute 
d'après  ces  titres  qu'on  a  découvert  qu'au  xv«  siècle  la  maison  d'Arc 
de  Ceffonds  appartenait  à  un  certain  Jean  d'Arc,  qui  par  la  suite  alla 
résider  à  Domremy.  Mais  on  n'y  trouve  rien  qui  indique  clairement 
que  cette  migration  concerne  la  vraie  famille  de  la  puceUe,  dont  les 
titres  doivent  se  trouver  plutôt  à  Vaueouleurs  ou  dans  les  environs 
que  dans  la  ville  de  Saint-Oizler.  Je  termine  par  une  dernière 
réflexion.  Si  Jeanne  d'Arc  avait  eu  &  Ceffonds  près  de  Montiérender 
le  berceau  de  sa  famille  et  de  son  propre  père,  elle  y  aurait  eu  durant 
ses  voyages  à  travers  la  France  des  oncles  et  d'autres  parents  d'où 
sortit  plus  tard  l'avocat  Dulys,  et  à  différentes  fois  elle  aurait  passé 
tout  près  d'eux,  notamment  lors  de  son  premier  voyage,  où  elle  se 
rendit  à  JoinviUe.  Comment  se  fait-il  donc  que  non-seulement  elle  ne 
leur  rend  aucune  visite,  mais  qu'elle  ne  fait  d'eux  aucune  mention  T 
Cela  n'est  pas  naturel^  môme  dans  une  héroïne  chrétienne,  qui  certes 
n'avait  pas  banni  de  son  cœur  les  sentiments  humains.  Concluons 
donc  que  si  Ceffonds  a  été  indifférent  à  Jeanne  d'Arc  durant  ses 
voyages  à  travers  la  Champagne,  c'est  qu'elle  n'avait  là  ni  le  berceau 
de  son  père,  ni  le  berceau  de  sa  famille,  ni  même  des  parents  éloi- 
gnés. 

Armorial  de  l'élection  de  4I0INVILLB,  p.  463.  Cet  armoriai  qui  con-* 
tient  les  familles  nobles  de  la  fin  du  xvii*  siècle  et  du  commencement 
du  xwiu^,  compte  dans  les  rangs  ecclésiastiques  :  Jean  Béranger,  pré- 
vôt de  Louvemont,  Louis  de  Vitry,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Lau- 
rent de  JoinviUe,  François  Renard  et  Jean-^Baptiste  Renard,  chaneines 
de  JoinviUe  et  probablement  frères  ou  proches  parents  de  Philippe 
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Renard,  contrôleur  du  grenier  ^i  sel  de  la  môme  ville,  J.  de  Haut, 
Etienne  Gontier,  Jean  Baron neau  et  P.  de  Bouquin,  tous  chanoines 
du  môme  chapitre  de  Saint-Laurent,  et  la  famille  Roussel  de  Prez- 
sur-Marne,  dont  un  membre,  Hubert-Toussaint  Roussel  de  Prez  devint 
curé  de  Saint-Pierre  de  Langres  en  1747. 

(A  suivre).  Rocssbl, 

Curé  de  Vauxbons  (Haute- Marne). 

Le  22  courant,  un  cultivateur  d'Âvon-Lapèze  (Aube),  le  sieur  Zenon 
Lapille,  travaillait  à  extraire  de  sa  propriété,  sise  à  quelques  vingt 
mètres  du  village  seulement,  une  pierre  qui  l'encombrait.  Cette  roche, 
remarquable  d*abord  par  son  poids  et  sa  superficie  -^  puisqu'elle 
mesure  plus  de  16  mètres  carrés  —  cachait  à  sa  base  tout  un  ossuaire, 
mis  à  découvert  par  suite  des  fouilles  pratiquées  pour  son  extraction. 
Chose  curieuse,  cinq  crânes  se  touchaient  presque,  et  rien  n'indique 
que  ce  soit  tout.  Cette  pierre  porte  à  la  surface  les  traces  de  la  main 
de  l'homme;  probablement,  on  aura  essayé  autrefois  de  faire  le 
travail  que  Ton  exécute  aujourd'hui.  Autour  de  cette  pierre,  s'en 
trouvaient  d'autres  de  moindre  apparence,  qui  formaient  voûte  au- 
dessus  des  ossements  et  qui,  sans  doute,  avaient  été  placées  ainsi 
avec  intention. 

# 

Notre  collaborateur,  le  comte  de  Riocourt  vient  de  publier  à  la 
librairie  Dumoulin  les  Preuves  de  noblesse  des  cadets-gentilshommes 
du  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine.  C'est  un  recueil  concernant  342 
familles  dont  plusieurs  sont  champenoises,  et  dont  l'importance  se 
devine  facilement. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LÉON  Frémomt. 
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Le  but  de  ce  travail  est  de  faire  revivre  le  souvenir  d'une 
contrée  jadis  célèbre.  Nous  Tétudierons  aux  points  de  vue 
1^  géographique,  2°  agronomique,  2"  historique  et  4«  reli- 
gieux. 

1°  Au  point  de  vue  géographique. 

Les  limites  du  Bassigny  ^  ont  subi  diverses  variations.  Dans 
l'acception  primitive  de  ce  nom,  le  Bassigny  comprenait,  à 
Test,  la  partie  sud  de  la  province  des  Leuci  ;  au  nord,  il  était 
borné  par  les  pagi  Ornensis  et  Blesensis  ;  à  l'ouest,  par  le 
pagv^  Barrensis  ;  au  midi,  par  lepagus  Attuarensis  et  par  la 
Saône. 

Pour  adapter  cette  délimitation  antique  à  Tétat  actuel  de  la 
contrée,  nous  dirons  que  le  Bassigny  primitif  était  borné,  à 
Test,  par  les  environs  de  Jussey  et  de  Jonvelle  (Haute-Saône), 
de  la  Marche  et  de  Neufchâteau  (Vosges)  ;  au  nord,  par  les 
bourgs  d'Andelot,  Saintr-Blin  et  la  ville  de  Chaumont;  à 
Touest,  par  les  villages  riverains  de  la  Marne,  Biesles,  Pou- 
langy,  Mamay,  FaveroUes  qui  en  faisaient  partie,  ainsi  que 
Rolampont,  puis  par  lepagus  du  Moge  ;  au  sud,  par  les  alen- 
tours de  Montsaugeon,  de  Sacquenay  (Gôte-d'Or),  de  Cham- 
plitte  et  de  Fouveni  (Haute-Saône)  *. 

Le  bassin  de  la  source  de  la  Meuse  se  trouve  être  le  centre 
du  Bassigny. 

Ce  territoire  d'étendue  presqu'égale  à  celle  d'une  province 
fut  démembré  dès  le  temps  de  la  domination  romaine,  soit  par 
l'empereur  Galba,  soit  pair  Yespasien,  ou  Constance  Chlore'. 
Une  petite  portion,  au  sud,  fut  réunie  à  la  grande  Séquanaise; 
une  partie  importante,  à  l'est,  fut  adjointe  à  la  province  des 
Leuques.  Dès  lors,  et  à  part  la  petite  portion  cédée  à  la  Séqua- 


1 .  Ce  mol  tire  son  étymologie  de  sa  situation  topographique  contraire  à 
celle  de  la  partie  occidentale  du  pays  des  Lingons.  Celle-ci,  à  raison  de 
son  altitude  et  de  la  nature  de  son  sol,  fut  appelée  la  Montagne,  et,  par 
contre,  la  partie  orientale,  le  Pays-Bas  ou  le  Bassigny. 

2.  D'après  la  circonscription  des  doyennés  et  autres  documents. 

3.  Dubois,  Histoire  de  l'abbwye  de  Morimondy  2*  édition,  p.  440. 
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naise,  il  y  eut  deux  Bassigny,  le  langiois  et  le  lorrain.  Une 
partie  de  oe  deroiar  perdit  son  nom  en  se  fondant  dans  la  Lor- 
raine; Tautre  partie  conserva  son  antique  dénomination  en 
devenant  le  Bassigny  barroiSi  appelé  aussi  parfois  lorrain, 
et  qui  eut  pour  chefs-lieux  Lamarcbe,  Reynel  et  Neufchâteau. 

Le  Bassigny  kngrois  ou  champenois,  le  seul  dont  nous  avons 
à  nous  occuper,  subsista  à  peu  près  dans  cette  situation  jus- 
qa'è  la  fin  de  son  existence  officielle.  L'étendue  de  soo  terri* 
toire,  ainsi  amoindri,  comprenait  encore  celle  que  comportent 
cinq  de  nos  cantons  ruraux  actuels,  ou  environ  quatre-vingt 
communes. 

Cette  contrée  fit  d'abord  partie,  comme  la  ville  de  Langres, 
de  la  Bouigogne  ;  plus  tard  elle  devint  champenoise,  comme 
nous  le  dirons  ci-*dessous. 

Le  Bassigny  était  traversé  par  plusieurs  voies  romaines  qui 
fayonnaient  de  la  capitale  des  Lingons  vers  Test  et  le  nord, 
savoir  :  bt  vole  de  Langrea  à  Trêves,  par  Heuvy  ;  celle  de  Lan* 
grès  à  Strasbourg,  par  Rançonnières  ;  celle  de  Langres  àBâle, 
parFayUBillot*. 

Le  sol  du  Bassigoy  était  arrosé,  au  nord-est,  par  la  Meuse  ; 
à  Pouest,  par  la  Marne  ;  au  midi  et  à  Test,  par  des  afffuents 
de  rApanee  et  de  TAmance  et  par  ces  deux  rivières  elles- 
mcmee* 

2!^  Au  point  de  vue  agr(mQmiç[u$. 

Le  Bassigny,  la  partie  la  plus  fertile  du  pays  des  Lingons, 
après  avoir  été  Tune  des  sources  de  l'alimentation  de  la  Rome 
impériale*,  tomba  dans  une  stérilité  désolante,  d'abord  à  la 
suite  des  invasions  des  Barbares,  au  rv«  siècle,  puis  à  l'époque 
de  la  décadenoe  et  de  la  chute  de  la  dynastie  carlovingienne. 
C'est  à  rindustrie  et  aux  labeurs  patients  des  moines  de  Motk 
mond  ei  des  autres  monastères  de  la  contrée,  que  le  sol  de* 
Tenu  incttlle  et  couvert  ioi  de  marécages  et  là  d'une  végétation 
sauvage,  (ut  assaini,  défriché  et  remis  en  cultuie.  Non-'Seu- 
kment  ka  moines  relevèrent  Tagriculture  délaissée  ;  ils  furent 
aussi  les  restaurateurs  de  la  viticulture.  C'est  en  effet  à  leur 
initiative  intelligente  et  charitable  que  les  principaux  vigno- 
bles du  Bassigny  doivent  leur  origine  ;  ainsi  les  vignes  de& 


i .  Le  P.  Vigntoi  CAronîgm  de  VEvéché  44  JLangru^  p.  0.  en  aot0. 
2.  DttM»,  ¥6i  iKfm.  p*  2M* 
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Gouttes  (territoire  de  Breuvannes),  celles  de  Serqueux  et  de 
Bourbonne  ont  été  plantées  par  les  moines  de  Morimond,  ou 
à  leur  sollicitation  * ,  comme  celles  de  Varennes,  de  Vicq  et  de 
Goiffy,  â  rinstîgatîon  des  moines  du  prieuré  de  Varennes  *. 

A  la  vue  des  succès  des  moines,  les  seigneurs  du  Bassigny 
prirent  goût  à  l'agriculture  dont  ils  voyaient  les  avantages  et 
firent  travailler  leurs  serfs  à  l'exploitation  des  terres,  en  s' ap- 
puyant sur  les  leçons  et  les  exemples  des  moines.  Dès  lors  le 
Bassigny  recouvra  son  ancienne  renommée  de  fertilité.  Mais, 
par  ce  que  le  sol  de  cette  contrée  est  très  accidenté,  il  est 
propre  à  diverses  cultures.  Au  sud  et  à  Test,  les  flancs  des 
montagnes  au  sommet  boisé  sont  couverts  de  vignobles  et  les 
vallées  forment  de  vastes  et  riches  prairies.  Au  nord  et  à 
l'ouest,  le  sol  aplani,  sauf  les  pics  qui  bordent  la  vallée  de  la 
Meuse,  se  déroule  en  vastes  plaines  livrées  à  la  culture  des 
céréales,  coupées  par  la  large  prairie  de  la  Meuse  et  celles  de 
ses  affluents  et  émaillées  jadis  d'un  grand  nombre  de  bois  que 
la  cupidité  de  ce  siècle  a  fait  disparaître  en  grande  partie. 

Le  sol  du  Bassigny  renferme  des  couches  ou  des  carrières 
abondantes  de  gypse,  de  pierres  de  grès  propres  à  la  b&tisse  et 
à  la  taillanderie,  des  couches  épaisses  de  calcaire  exploité  pour 
la  construction  et  pour  être  transformé  en  chaux. 

^'^  Au  point  de  vue  historique. 

Le  Bassigny.  a  partagé,  pendant  des  siècles,  la  fortune  de 
la  cité  lingone,  sa  capitale.  Avec  elle,  il  a  vécu  de  la  vie  indé- 
pendante, durant  la  période  gauloise  ;  avec  elle,  il  a  subi  le 
joug  de  la  domination^romaine,  qui  lui  a  été  presque  toujours 
léger  et  favorable*. 

C'est  à  l'époque  de  cette  domination,  au  iv*  siècle,  que  se 
sont  formés  les^a^ri,  peut-être  sur  le  modèle  et  dans  les  cir- 
conscriptions d'anciennes  divisions  administratives  gallo-ro- 
maines ou  simplement  gauloises.  Le  pays  des  Lingons  a  été 
divisé  en  six  pagi  dont  un  des  principaux  s'appelait  le  Bassi- 
gny. Le  pays  langrois  et,  avec  lui,  le  Bassigny,  firent  long- 
temps partie  de  la  Bourgogne,  c'est-à-dire  le  pays  ou  comté 

i .  buboifl,  ubi  zykiprA^  p.  235. 

2.  L'abbé  Briffaut,  Histoire  de  Vicq,  p.  19. 

3é  Le  P.  Vignier,  ubi  suprû^  p.  26  et  38. 
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langrois  jusque  en  1 179  et  le  pays  ou  comté  du  Bassigny  à  la 
fin  dux®  siècle*. 

Mais  Tancienne  circonscription  dite  pagus  avait  fait  place, 
dès  le  milieu  du  viii®  siècle,  à  une  nouvelle  organisation  admi- 
nistrative dite  comté.  C  est  ainsi  que  le  pagus  bassigniaeensis 
fut  érigé  en  comté  en  757  ou  en  760  *.  Cependant  on  ne  trouve 
la  mention  de  comtes  du  Bassigny  qu'à  la  fin  du  x«  siècle  . 
Le  premier  personnage  qui  apparaît  revêtu  de  ce  titre,  c'est 
Hugues  qui,  en  937,  était  comte  héréditaire  de  Bologne-sur- 
Marne  et  du  Bassigoy*.  Il  eut  pour  successeur,  à  titre  de 
comte  du  Bassigny,  son  second  fils  ou  un  gendre  qui  était  ap- 
pelé Hugues  de  Laon  et  qui  devint  la  souche  des  comtes  de 
Clefmont'. 

Ce  nouvel  état  de  choses  dura  peu  de  temps;  car,  comme  le 
dit  M.  l'abbé  Dubois,  lorsque,  après  le  règne  de  Charles-le- 
Chauve,  les  fiefs  furent  devenus  héréditaires  et  inamovibles, 
le  comté  du  Bassigny  fut  morcelé  en  vicomtes  et  en  baronnies 
que  se  partagèrent  les  eofants  ou  les  héritiers  des  comtes. 
Parmi  les  principaux  barons  descendants  ou  alliés  des  comtes 
dont  le  siège  avait  été  fixé  à  Clefmont,  figuraient  les  sires  de 
Choiseul,  d'Âigremont,  de  Meuse,  de  Bourbonne,  etc.,  etc. 
Chacun  d'eux  avait  à  Tentour  de  son  castel,  dans  les  villages 
environnants,  des  feudataires  formant,  sous  la  direction  du 
comte,  une  hiérarchie  féodale  complète*. 

Le  comté  du  Bassiguy  ayant  été  conquis,  vers  Tan  1235,  par 
le  comte  de  Champagne,  fut  éteint  et  réuni  au  vaste  bailliage 
qui  eut  pour  capitale  la  ville  de  Chaumont,  laquelle  se  trouva 
ainsi  incorporée  au  Bassigny  ;  c'est  de  cette  époque  qu'elle  est 
appelée  Chaumont-en-Bassigny  '. 


1 .  JoUbois,  la  Haute-Mame,  p.  69,  et  Histoire  des  évéques  de  Langres, 
p.  75. 

2.  Lacordaire,  Histoire  de  Coi  ff y -le- Haut,  p.  27. 

3 .  Quelques  auteurs  supposent,  mais  sans  l'affirmer,  que  le  Bassigiij  a 
eu  des  comtes  bénéficiaires  à  dater  du  vii«  siècle,  tels  que  le  l*'  Gcngool 
et,  après  lui,  son  fils  ou  petit-fils  Geogoul,  le  martyr  de  Verennes,  mort 
eo  7(K). 

4.  Le  P.  Vignier,  ubi  suprû,  p.  91  et  95. 

5.  76iJem,  p.  95. 

6.  L'abbé  Dubois,  ubisuprâf  p.  VIIL 

7.  Histoire  des  Evéques  de  Langres,  p.  103,  et  l'abbé  Dubois,  ubisuprà, 
p.  441.  Cette  extinction  eut  lieu  à  la  suite  de  la  prise  des  cbftteaux  de  No- 
gent  et  de  Monligny  et  de  la  victoire  remportée  sur  le  comte  de  Clefmont, 
partisan  du  sire  de  Nogent. 
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Par  suite  de  Textinclion  du  vaste  et  très  vieux  comté  du 
Bassigny,  la  contrée  releva  dès  lors  du  comte  de  Champagne, 
qui  en  devint  le  seigneur  suzerain  et  des  seigneurs  locaux, 
comme  souverains  immédiats,  mais  vassaux  directs  ou  indi- 
rects du  comte  de  Champagne. 

Sous  le  rapport  de  la  justice,  les  cours  Judiciaires  des  sei- 
gneurs, sauf  les  cas  royaux,  qui  devenaient  de  jour  en  jour  plus 
nombreux,  relevèrent  du  bailliage  de  Chaumont.  Mais  ce  bail- 
liage ayant  été  ensuite  divisé  en  treize  prévôtés,  l'ancien  comté 
du  Bassigny  se  trouva  émietté  entre  les  quatre  prévôtés  de 
Nogent-le-Roi,  de  Montigny-le-Roi,  de  CoiSy  et  de  Bourbonne- 
les-Bains.  La  justice  seigneuriale  de  Choiseul  et  ses  subor- 
données relevaient  de  la  prévôté  de  Montigny-le-Roi,  Mais 
après  rérection  du  bailliage  de  Langres,  en  1640,  un  certain 
nombre  de  communes  furent  détachées  de  celui  de  Chaumont 
pour  être  attachées  à  cette  nouvelle  juridiction,  entre  autres 
celle  de  Choiseul,  dont  cependant  la  cour  judiciaire  continua  à 
relever  immédiatement  de  la  prévôté  de  Montigny-le-Roi. 

Nous  devons,  pour  compléter  cet  article,  mentionner  les 
principaux  événements  de  guerre  dont  le  Bassigny  fut  trop 
souvent  le  théâtre,  à  raison  de  sa  position  géographique  et 
politique.  Placé  aux  con&ns  des  anciennes  provinces  leuquoise, 
séquanaise  et  lingone,  puis  aux  confins  des  royaumes  d'Aus- 
trasie  et  de  Neustrie  ;  puis  enfin  aux  limites  du  comté  de  Bour- 
gogne, du  duché  de  Lorraine  et  du  comté  de  Champagne,  le 
Bassigny  a  été  foulé,  pillé,  dévasté  à  diverses  époques  par  les 
armées  ou  les  bandes  ennemies  qui  se  rencontraient  et  guer- 
royaient sur  son  territoire. 

A  la  suite  de  ces  considérations  générales,  nous  pourrions 
citer  beaucoup  de  faits  qui  en  ont  été  les  conséquences  dans 
la  contrée;  mais,  par  ce  que  ces  actes  de  barbarie  et  de  cruauté 
se  produisaient  partout,  dans  les  mêmes  circonstances,  nous 
nous  abstenons  de  les  reproduire  dans  cette  étude  * . 

4''  Au  point  de  vue  religieux. 

La  religion  chrétienne  fut  établie  dans  le  pays  des  Lingons, 
dès  le  milieu  du  n*  siècle,  par  saint  Bénigne  et  les  compagnons 
de  son  apostolat*.  Elle  se  propagea  rapidement  dans  les  di- 

1 .  lU  sont  consignés  en  partie  dans  Thistoire  manuscrite  de  Choiseul. 

2 .  L*abbé  Roussel,  Le  diocèse  de  Langres,  t.  I",  p.  85. 
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verses  parties  de  ce  territoire  ;  car  il  est  démontré  par  les  actes 
de  plusieurs  saints,  tels  que  ceux  de  saint  Vinard  à  Celles  et 
de  saînle  Bologne  à  Darté  * ,  que  le  christianisme  était  établi 
dans  le  Bassigny  au  m®  et  au  iv®  siècle  de  Tère  chrétienne . 
A  cette  dernière  époque,  la  ville  de  Langres  avait  son  3®  évoque, 
saint  Didier. 

Le  christianisme  dès  lors  s'épanouit  au  sein  du  Bassigny, 
comme  une  plante  fixée  dans  un  sol  propice.  Les  instituts 
monastiques,  grâce  à  la  religieuse  libéralité  des  seigneurs  do 
la  contrée,  ne  tardèrent  pas  à  y  naître  et  à  y  prospérer.  A  dater 
de  Tan  640  au  xn^  siècle,  six  abbayes  prirent  naissance  dans 
le  Bassigny.  Ce  sont  les  abbayes  de  Poulangy,  ver8  l'an  640  ; 
de  Morimond,  en  1115;  de  La  Crête,  en  1121  ;  de  Vaux-la- 
Douce,  en  1152;  de  Beaulieu,  en  1166,  et  de  Belfays  en  1172. 
Dans  le  même  laps  de  temps,  plus  de  douze  prieurés  furent 
aussi  fondés  par  les  seigneurs  du  Bassigny.  Ce  sont  ceux  du 
Fayl-Billot,  vers  Tan  900  ;  de  Saint-Blin,  vers  980  ;  de  Ser- 
queux,  vers  990;  d^Enfonvelle  et  de  Bourbonne-les-Bains,  à 
la  même  époque  de  990  ;  de  Nogent-le-Roi,  à  la  fin  du  x«  siè- 
cle ;  de  Montigny-le-Roî,  à  la  môme  date  ;  de  Varennes-sur- 
Amance,  en  1 084  ;  de  Clefmont ,  au  xi®  siècle  ;  ceux  de  Laferté- 
sur-Amance,  de  Maizières  et  de  Choiseul,  au  xn<*  siècle  \ 

Les  maisons  seigneuriales  fondèrent  encore  et  dotèrent  des 
établissements  de  religion  et  de  charité,  tels  que  les  maisons 
de  chevalerie  d'Arbigny-sous-Varennes,  de  Broncourt  et  de 
Mormant,  les  hôpitaux  de  Clefmont  et  de  Bourmont  et  la 
léproserie  de  Choiseul'.  Enfin  le  sol  du  Bassigny  témoignait 
de  Tesprit  religieux  de  ses  seigneurs  et  de  leurs  serfs  par  les 
nombreuses  chapelles  bénéficiales  et  autres,  ainsi  que  par 
quelques  ermitages.  On  y  comptait  33  chapelles  bénéficiales, 
27  non  bénéficiales  et  3  ermitages*. 

A  la  suite  de  cet  exposé  de  Tétat  religieux  général  du  Bas- 
signy, il  nous  reste  à  indiquer  l'organisation  ecclésiastique  de 
la  contrée.  Quand  la  religion  chrétienne  fut  établie  dans  le 
pays  langrois,  l'évèque  adopta  les  circonscriptions  gallo-ro- 
maines et  leurs  limites  pour  base  des  circonscriptions  ecclé- 


1.  Ibidem^  p.  132. 

2.  Ibidem,  t.  II,  sous  les  noms  des  divers  lieux  où  existaient  ces  établis- 
sements. 

3.  Ibidemt  1. 1",  p.  321,  322  et  la  charte  d'aifranchissement  de  Meuyy  et 
Bassancourt  de  1333. 

4.  L'abbé  Rouseel,  ubi  suprà,  t.  !•%  p.  290-292-326. 
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siastiqaes.  Or  le  pays  des  Lingons  étant  diyiaé,  aa  point  de 
vue  civil  et  administratif,  en  six  oantons  appelés  paçi.  Tété- 
que  divisa  également  le  diocèse  en  six  parties  territoriales  dites 
archidiaconés,  à  chacune  desquelles  il  préposa  un  dignitaire 
ecclésiastique,  qui  avait  le  titre  d'archidiacre,  pour  exercer  la 
surveillance  sur  la  doctrine  et  les  mœurs  des  ecclésiastiques 
et  des  populations  chrétiennes,  ainsi  que  sur  le  culte  etTétat 
des  édifices  religieux.  Ensuite  chaque  archidiaconé  a  été  8ub« 
divisé  en  doyennés.  L&paffus  ou  archidiaconé  du  Bassigny  fût, 
dès  les  premiers  temps,  divisé  en  deux  doyennés  dont  Tun,  au 
midi,  a  eu  pour  siège  le  bourg  de  Pierrefaite  (Pctra  ficta),  et 
Tautre,  au  nord,  fut  fixé  à  Is-en-Bassîgny  (Iscius).  D'après  le 
pouillé  de  1492  et  jusqu'à  Tépoque  de  Térection  du  diocèse  de 
Dijon,  en  1731,  le  doyenné  dis  a  compris,  dans  son  étendue, 
environ  42  paroisses,  et  celui  de  Pierrefisdte,  environ  22  pa^ 
roisses  ' . 

La  création  du  diocèse  de  D^on,  par  le  démembrement  du 
diocèse  de  Langres,  qui  perdit  alors  lo6  paroisses,  n'en  enleva 
qu'une  seule  à  Tarchidiaconé  de  Bassigny,  celle  d'Achey  qui 
faisait  partie  du  doyenné  de  Pierrefaite  *. 

Le  Bassigny  a  eu  le  bonheur  de  produire  et  de  compter  des 
saints  et  des  personnes  vénérables  dans  les  communautés 
religieuses  et  dans  l'état  commun  des  fidèles  ou  dans  la  vie 
séculière. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  le  détail  des  événements  religieux 
de  la  contrée,  nous  signalerons  seulement  ce  fait  que  le  pro- 
testantisme n'a  pu  s'y  implanter,  malgré  les  tentatives  faites 
à  cette  fin,  grâce  à  la  foi  robuste  des  populations  et  au  zèle  du 
clergé  local  assisté  et  secondé  par  les  religieux  de  l'abbaye  de 
Morimond. 

Cttié  d«  ChoiseaU 


1 .  Ibidem,  1. 1",  p.  196,  197. 

2.  Ibidemt  p.  197. 
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.  A  la  suite  de  Tinvasion  des  barbares  qui  avait  signalé  le 
commencement  du  v®  siècle,  cinq  peuples  différents  s'étaient 
partagé  les  Gaules.  Les  Francs  occupaient  la  Belgique,  les 
Alamans  s'étaient  établis  dans  les  pays  situés  entre  les  Vosges 
et  le  Rhin,  les  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône  étaient  la  pro- 
priété des.Burgondes,  les  Visigoths  avaient  en  partage  le  pays 
situé  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées  et  les  Romains  avaient 
conservé  de  leurs  conquêtes  la  contrée  qu* arrose  l'Oise  et  la 
Marne.  De  tout  ce  mélange  de  peuples  divers  Dieu  avait  résolu 
de  former  une  seule  nation  qu'il  prédestinait  à  être  la  fille 
aînée  de  son  église,  et  c'est  à  Clovis,  successeur  de  Mérovée, 
qu'il  était  réservé  d'accomplir  cette  œuvre  d'unité  eu  fondant 
la  nation  française.  Mais  il  devait  trouver  un  auxiliaire  puis- 
sant dans  le  saint  Pontife  qui  occupait  alors  le  siège  de  Reims, 
dans  saint  Rémi,  dont  nous  allons  esquisser  la  vie  admi- 
rable. 

Né  à  Cernay-en-Laonnois,  vers  437,  ce  saint  Pontife  dont 
la  naissance  avait  été  annoncée  d'une  manière  toute  miracu- 
leuse par  le  B.  Montan  \  était  fils  d'^milius,  comte  de  Laon, 
et  de  Cilinie,  sa  vertueuse  épouse,  tous  deux  fort  avancés  en 
âge  et  issus  de  familles  distinguées  dans  les  Gaules.  Déjà  Dieu 
avait  béni  leur  union  en  leur  accordant  un  fils,  nommé  Principe, 
qui  devint  évêque  de  Soissons. 

Dieu,  qui  se  préparait  en  S.  Rémi  l'apôtre  de  la  France,  lui 
fit  respirer  dès  sa  plus  tendre  enfance  une  atmosphère  de  sain- 
teté, en  le  faisant  naître  au  milieu  des  vertueux  personnages 
chaînés  de  veiller  sur  ce  trésor  qu'il  leur  confiait.  C'étaient  : 
Sainte  Cilinie,  sa  mère  ;  S.  Principe,  son  frère  ;  S.  Génebaud, 
évoque  de  Laon,  qui  s'illustra  par  l'hiunilité  de  sa  pénitence, 


1.  La  fête  de  S.  Montan  se  célèbre  le  17  mai.  D'après  la  tradition  de 
Tabbaje  d'Orval,  il  habitait  entre  Marvillc  et  Montmédj,  une  solitade  qui 
prit  son  nom  et  qai  est  occupée  de  nos  jours  par  une  ferme,  appelée  le 
Valendon.  L'abbaye  de  Juvigny  (Meuse),  à  qui  appartenait  cet  endroit  qui 
n'en  est  éloigné  que  d'une  demi-lieue,  possédait  quelques-unes  de  ses  reli- 
ques. S.  Montan  est  le  patron  de  la  Fère  (Aisne)  ;  cette  église  possédait 
autrefois  une  confrérie  en  son  honneur,  ainsi  qu'une  portion  considérable  de 
ses  reliques  ;  une  faible  partie  seulement  a  été  sauvée  de  la  tourmente 
révolutionnaire,  le  20  novembre  1793. 
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et  S.  Loup,  évoque  de  Soissons,  tous  deux  parents  de  S. 
Rémi;  S.  Larron,  évêque  de  Laon  ;  Sainte  Balsamie,  sa  nour- 
rice, et  S .  Celsin,  son  frère  de  lait,  qu'il  éleva  plus  tard  à  la 
dignité  du  sacerdoce  ^  Aussi,  le  futur  Pontife  du  Seigneur 
profita  avec  soin  de  leurs  exemples  et  les  surpassa  bientôt  en 
sainteté.  Durant  le  cours  de  ses  études  qu'il  fit  à  Laon,  ses 
progrès  dans  la  science  aussi  Bien  que  dans  la  vertu  furent  si 
rapides  que,  malgré  sa  résistance,  il  fut  choisi,  en  459  ',  pour 
succéder  à  Bennade,  bien  qu'il  n'eût  alors  que  vingt-deux  ans, 
et  contrairement  aux  Canons  qui  défendaient  de  donner  la  prê- 
trise avant  trente  ans*.  Mais  des  prodiges  vinrent  manifester 
la  volonté  de  Dieu*  et  vaincre  l'humilité  de  S.  Rémi  qui 
accepta  le  gouvernement  de  l'église  de  Reims. 

C'est  alors  que  commença  pour  le  pieux  évèque  une  vie 
admirable  de  sainteté  et  de  travaux  apostoliques.  Durant  son 
long  épiscopat  il  ne  cessa  de  se  montrer  en  tout  le  modèle 
accompli  des  Pontifes  selon  le  cœur  de  Dieu,  «  échauffant 
continuellement  les  cœurs  des  ardeurs  de  sa  charité,  éclairant 


1.  S.  Rémi  et  S.  Gelsin  furent  élevés  par  Sainte  Balsaœie  à  Aubigny, 
en  Ardennes,  dans  la  terre  des  Potées,  qui  appartenait  à  iEmilius,  père  de 
notre  saint. 

«  Jusqu'en  1793  il  y  avait  à  Reims,  proche  S.-Nicaise,  une  église  collé- 
giale qui  portait  le  nom  de  Sainte  Balsamie  di  où  l'on  conservait  ses  reli- 
ques, celles  de  S.  Celsin,  son  fils,  et  de  S.  Maur.  martyr  de  Reims.  Cette 
église,  qui  remontait  à  la  plus  hante  antiquité,  fut  rebâtie  en  1180  et  son 
chapitre  pourvu  de  plusieurs  privilèges  par  le  Pape  Lucius  IIX.  qui  nomme 
expressément  dans  sa  bulle  l'église  de  Sainte-Balsamie,  église  de  Sainte- 
Nourrice.  On  voyait  dans  cette  collégiale  une  chapelle  souterraine,  nommée 
cave  de  S.  Maur,  où  s'assemblaient  les  premiers  fidèles  de  la  ville  au  temps 
des  persécutions.  Un  pèlerinage  bien  fréquenté  y  était  établi  et  on  y  ame- 
nait surtout  les  enfants  qu'on  voulait  guérir  de  la  peur.  Les  reliques  de 
Sainte  Balsamie,  de  S.  Celsin  et  de  S.  Maur  sont  aujourd'hui  à  S.-Remi.  » 
[BUtoire  de  V église  de  S,  Rémi,  par  M.  Lacatte-Joltrois,  revue  par 
M.  Cerf,  p.  2,  note  1). 

2.  Le  P.  Heuschénius  rapporte  le  commencemeut  de  Vépiscopat  de  S. 
Rémi  &  Van  457,  le  P.  Le  Cointe  à  l'an  459  et  Baronius  à  l'an  471.  Ce 
dernier  sentiment  n*est  pas  soutenable.  Car  1*  S.  Rémi  marque,  dans  une 
lettre  écrite  peu  de  temps  après  la  mort  de  Clovis  arrivée  Van  511,  qu'il 
était  alors  jubilé  dans  l'épiscopat,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  passé  cinquante 
ans,-  2<»  S.  Rémi  tint  le  siège  pendant  plus  de  soixante-dix  ans,  selon  S. 
Grégoire  de  Tours,  et  soixante-quatorze,  selon  Hiocmar.  Or,  ce  saint  évo- 
que mourut  au  plus  tard  Tan  533,  puisque  Flavius,  qui  ne  fut  pas  son  suc- 
cesseur immédiat,  assista,  l'an  835,  au  Concile  d'Auvergne.  Ainsi  il  faut 
mettre  au  plus  tard  le  commencement  de  l'épiscopat  de  S.  Rémi  en  45V. 

3.  Décret  du  Pape  Fabien  et  onzième  canon  du  Concile  de  Néocésarée. 

4.  Fortunat.   VUa  Remigii, 
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incessamment  les  esprits  des  vives  lumières  de  sa  doctrine. 
Sans  cesse  il  parcourait  les  parties  de  son  vaste  diocèse  et 
même  les  provinces  voisines,  la  Belgique,  la  Lorraine  et  une 
portion  de  FAllemagne,  pour  répandre  partout  la  bonne  nou-< 
velle  de  TEvangile,  Tannoncer  aux  grands  et  aux  petits,  aux 
riches  et  aux  pauvres,  convertir  et  s'attacher  Thierry  \  l'hum- 
ble fils  d*un  voleur  de  grands  chemins,  né  au  village  d*Aume« 
nancourt,  et  Amould',  neveu  du  roi  Glovis  et  fils  du  puissant 
Rogatien,  comte  de  Rethel  * . 

Nous  ne  suivrons  pas  S.  Bemi  dans  ses  courses  apostoli- 
ques, nous  dirons  seulement  qu'il  rétablit  ou  fonda  des  évè- 
chés  à  Arras,  Cambrai,  Tournay,  Thérouanne,  Laon  qu'il 
démembra  de  son  diocèse,  Tongres  et  Cologne,  et  transféra  à 
Noyon  le  siège  de  Vermand.  Il  tint  aussi  deux  Conciles,  l'un 
en  496  et  l'autre  en  517  ou  519,  pour  défendre  la  foi  attaquée 
par  les  Ariens.  Son  zèle  s'étendit  jusque  dans  la  première 
Belgique  où  il  forma  des  disciples  dignes  de  lui.  <  Par  ses 
soins  de  nombreux  Conciles  se  rassemblaient  jusque  dans  les 
états  voisins,  et  on  y  foudroyait  les  hérésies  de  Nestorius  et 
d'Arius  dont  une  grande  partie  des  Gaules  était  alors  infectée. 
Dans  une  de  ces  saintes  assemblées,  il  rendit  muet  par  un 
miracle  un  évèque  arien  qui  osait  nier  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  et,  par  un  second  miracle,  il  lui  fit  recouvrer  l'usage  de 
la  parole  en  disant  :  Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
si  ta  foi  est  conforme  à  la  vérité,  parle  et  confesse  à  haute  voix 
la  doctrine  de  l'église  catholique.  Ce  que  fit  de  grand  cœur 
l'évoque  converti.  Pour  se  délasser  des  fatigues  de  son  aposto- 
lat, S.  Rémi  instruisait  encore  les  peuples  par  ses  écrits  élo- 
quents, sur  la  science  sacrée  et  sur  la  divine  Ecriture  qu'il 
commentait  avec  autant  d'onction  et  de  piété  que  de  savoir. 
Ces  précieux  ouvrages  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous, 


i .  S .  Thierry  fut  le  fondateur  et  le  premier  abbé  du  monastàre  du  MonU 
d'Hor,  près  de  Reims.  Il  eut  le  bonheur  de  convertir  son  père  qui  devint 
un  de  ses  disciples.  Il  mourut  le  premier  Juillet  de  Tan  533,  jour  auquel  il 
est  honoré  dans  le  diocèse.  La  paroisse  de  S. -Thierry  le  vénère  comme 
son  patron. 

2.  Glovis  lai  fit  épousor  une  de  ses  nièces,  nommée  Scariberge,  mais 
Arnould  la  quitta  en  rengageant  à  consacrer  &  Dieu  sa  virginité.  Longtemps 
après,  comme  il  descendait  le  Barbfttre,  après  avoir  été  prier  au  tombeau  de 
S. -Rémi,  il  fut  assassiné,  à  son  retour,  par  les  domestiques  de  sa  femme, 
qui  lui  attribuaient  la  perte  de  leur  fortune,  parcequ'il  avait  persuadé  à  son 
épouse  d^entrer  dans  un  monastère. 

3.  Histoire  et  description  de  S. -Rémi,  p.  3. 
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mais  nous  n'hésitons  pas  à  les  louer  sur  le  rapport  des  con- 
temporains du  saint  éyèque,  et  en  particulier  du  savant 
Sidoine  Apollinaire  qui  les  connaissait*,  et  qui  en  parlait  avec 
la  plus  profonde  admiration  '  »  dans  une  lettre  que  l'histoire 
a  conservée  et  dont  nous  allons  donner  quelques  passages  : 

c  Sidoine,  au  seigneur  Pape'  Rémi,  salut. 

<  Un  habitant  du  pays  des  Arvernes  est  allé  en  Belgique... 
Arrivé  à  Reims  il  a  gagné,  soit  par  des  services,  soit  à  prix 
d'argent,  votre  secrétaire  ou  bibliothécaire,  et  en  a  soustrait 
avec  ou  sans  votre  consentement,  un  manuscrit  très-volumi- 
neux de  vos  discours...  Tous  les  hommes  studieux,  avides 
de  lire  ces  ouvrages,  se  sont  empressés  comme  moi  à  en 
apprendre  le  plus  grand  nombre  de  mémoire  et  à  les  trans- 
crire tous.  D'un  consentement  unanime,  il  a  été  déclaré  qu'il 
y  a  maintenant  peu  de  personnes  capables  d'écrire  aussi  bien. 
Il  y  a  en  effet  peu  d'auteurs,  ou  pour  mieux  dire,  il  n'y  en  a 
point  qui  sachent,  même  à  force  de  travail,  ainsi  disposer  un 
sujet,  et  mettre  autant  de  symétrie  dans  l'arrangement  des 
mots  et  des  phrases  ;  ajoutez  à  cela  le  choix  des  exemples, 
l'authenticité  des  témoignages,  la  propriété  des  épithètes,  la 
grâce  des  figures,  la  force  des  arguments,  le  mouvement  des 
passions,  Tabondance  du  style  et  la  vigueur  entraînante  des 
conclusions.  La  phrase  est  forte  et  nerveuse,  les  propositions 
sont  enchaînées  entre  elles  par  d'élégantes  transitions.  Le  style 
coulant,  doux,  toujours  périodique,  glisse  sur  les  lèvres  du 
lecteur  sans  jamais  l'embarrasser,  et  n'admet  pas  ces  âpres 
constructions  qui  forcent  la  langue  à  balbutier  sous  la  voûte 
du  palais.  Il  est  toujours  limpide  et  facile  ;  ainsi  l'ongle  passe 
légèrement  sur  le  cristal  ou  Tagathe,  sans  rencontrer  aucune 
aspérité,  ni  aucune  gerçure  qui  puisse  l'arrêter  *.  » 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  cet  éloge  sorti  d'une  plume  si 
compétente  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  S .  Remy  d'être  un 
bon  écrivain  et  un  éloquent  orateur.  Dévoré  du  zèle  de  la 
gloire  divine,  il  brûle  du  désir  d'ajouter  à  tous  ses  titres  celui 
d'apôtre  de  la  France. 


i.  Sidoine  Apollinaire  était  évêque  de  Clermont.  H  mourut  en  480,  à 
Tfige  de  cinquante  ans. 

2.  Description  de  S.  -Rémi,  p.  4. 

3.  Ce  nom  de  Pape  était,  à  celte  époque,  donné  indistinctement  à  tous 
les  évoques.  Ce  fut  seulement  à  partir  du  xi«  siècle  qu'il  lut  exclusivement 
réservé  à  Tévâque  de  Rome. 

4.  Livre  IX,  lettre  7«. 
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Le  moment  fixé  par  Dieu  pour  F  accomplissement  de  ses 
desseins  sur  noire  belle  patrie  est  enfin  arrivé.  La  domination 
romaine  perd  de  plus  en  plus  du  terrain  dans  les  Gaules  ;  elle 
va  être  supplantée  dans  sa  conquête  par  une  nation  nouvelle 
qui,  apportant  toute  la  sève  de  sa  jeunesse  vigoureuse  et  de 
son  indomptable  énergie,  réunira  tous  ces  éléments  de  peuples 
divers,  les  fusionnera  et  les  mettra  au  service  de  l'Evangile 
après  en  avoir  fait  la  nation  très-chrétienne.  Déjà  les  plaines 
de  Soissons  ont  vu  la  défaite  de  Syagrius.  Clovis,  qui  depuis 
longtemps  résistait  aux  instances  de  sa  sainte  épouse  Clotilde, 
et  ne  voulait  pas  se  convertir  au  christianisme,  vole  avec  ses 
Francs  de  conquêtes  en  conquêtes.  Mais  la  grâce  divine  Tat- 
tendait  dans  les  plaines  de  Tolbiac  ;  à  demi-vaincu,  le  jeune 
guerrier  s'agenouille  sur  le  champ  de  bataille,  invoque  le  Dieu 
de  Clotilde,  et,  déjà  chrétien  dans  le  cœur,  se  relève  plein  de 
confiance  et  remporte  une  éclatante  victoire. 

Fidèle  à  sa  parole,  Clovis  embrasse  la  religion  du  Dieu  qui 
venait  de  le  rendre  victorieux.  Il  reçoit  les  instructions  du 
saint  prêtre  Waast  qu'il  avait  amené  de  Toul  *,  et  vient  se  jeter 
aux  pieds  de  S.  Rémi  pour  recevoir  le  baptême,  avec  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  sa  cour  et  une  partie  de  son  armée  V  Là, 
après  avoir  juré  au  saint  évêque  «  de  brûler  désormais  ce 
qu'il  avait  Jusqu'alors  adoré,  et  d'adorer  ce  qu'il  avait  jusqu'a- 
lors brûlé  »,  le  fier  Sicambre  se  relève  chrétien,  chef  de  la 
nation  qui  devait  mériter  le  titre  de  fille  atnée  de  l'Eglise  ;  et, 
fort  de  la  protection  divine,  il  va  commencer  cette  série  d'oeu- 
vres providentielles,  continuées  à  intervalles  par  ses  succes- 
seurs, qui  ont  été  appelées  à  juste  litre  les  gestes  de  Dieu  par 
les  Francs.  G  esta  Dei  per  Francos  * . 


1.  S.  Waast  fui  ensuite  placé  par  S.  Remijsur  le  siège  d'Ams,  dont  il 
devint  le  premier  évoque. 

2.  La  tradition  est,  que  le  monarque  franc,  en  attendant  cette  faveur  du 
ciel,  demeurait  à  Thin-le-MoÛtier,  tandis  que  S.  Rémi  logeait  dans  un 
château,  au  lieu  où  fut  bAti  depuis  le  village  de  Dommery.  Le  prélat 
venait  chaque  jour  à  Thin  instruire  son  catéchumène.  (S, -Rémi  en  Ar- 
denne,  Bulletin  du  diocèse,  2*  année,  p.  170). 

3.  Le  livre  intitulé  :  Gesla  Dei  per  Francoi,  porte  aussi  le  nom  d'His- 
toire des  premières  croisades.  Il  est  l'œuvre  de  Quibert,  abbé  de  Nogent- 
sous-Coucy,  au  diocèse  de  Laon,  auteur  du  xi«  siècle.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  faits  curieux  et  vrais,  mÔlés  avec  des  faits  minutieux  ou  fabu- 
leux. Cet  ouvrage  se  divise  en  huit  livres,  et  il  est  dédié  à  Lisiard,  évêque 
de  Soissons.  Par  extension,  on  a  donné  le  nom  de  Getta  Dtft,  aux  œuvres 
accomplies  par  la  France  au  nom  de  TEglise. 
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Quelques  auteurs,  comme  Flodoa^d^  placent  le  baptême  de 
Glovis  à  la  fête  de  Pâques;  mais  la  lettre  de  S.  Avit,  archevê- 
que de  Yiemie,  adressée  à  Glovis  après  son  baptême  et  conser- 
vée par  l'histoire,  prouve  clairement  qu'il  eut  lieu  à  Noël*. 
On  peut  donc  en  ûxer  l'époque  au  24  décembre  de  Fan  496  ; 
la  cérémonie  eut  lieu  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  ".  Glovis 
ne  voulant  pas  que  les  réjouissances  d'un  si  grand  jour  fussent 
troublées  par  les  larmes  des  malheureux,  rendit  la  liberté  à 
tous  les  prisonniers  et  fit  de  grandes  libéralités  aux  églises.  Le 
26  décembre,  il  donna  à  S.  Rémi  les  terres  d'Anizy-le-Ghâ- 
teau,  de  Goucy,  de  Leuilly  et  quelques  autres. 

Le  baptême  de  S.  Remî  fut  signalé  par  un  miracle  éclatant, 
que  nous  allons  rapporter  d  après  Hincmar  :  «  Lorsque  l'é- 
vêque  et  le  roi  furent  arrivés  au  baptistère,  l'ecclésiastique  qui 
portait  le  saint-chrême,  ne  put  s'ouvrir  un  passage  ^n  d'y 
arriver  lui-même  ;  mais  Dieu  y  pourvut  miraculeusement  après 
que  la  piscine  eut  été  bénite .  Le  saint  Pontife,  voyant  l'impos- 
sibilité absolue  pour  personne  d'entrer  dans  l'église  ou  d'en 
sortir,  tant  la  foule  était  compacte,  éleva  les  yeux  et  les  mains 
vers  le  ciel  et  se  mit  à  prier  en  silence  avec  larmes.  Aussitôt, 
une  colombe  aussi  blanche  que  la  neige  apparut,  tenant  dans 
son  bec  une  ampoule  remplie  de  saint-chrême,  dont  l'odeur 
merveilleuse  surpassait  celle  de  tous  les  parfums  répandus 
dans  le  baptistère,  et  embauma  tous  les  assistants  de  ses  sua- 
ves émanations.  Le  saint  Pontife,  tendant  les  mains  pour  rece- 
voir l'ampoule,  la  colombe  s'évanouit,  et  ce  fut  avec  ce  baume 
que  le  vénérable  prélat  féconda  l'eau  baptismale.  A  la  vue 
d'un  si  grand  miracle,  le  roi  s'empressa  de  renoncer  aux  pom- 


1.  Edit.  del'Acad.,  t.  I,  p.  81. 

2.  Voici  le  texte  de  la  lettre  de  S.  Avit  :  <  Siquidem  et  occiduis  parti' 
Jbus  in  rege  non  novo  novi  jubaris  lumen  effulgerat,  cujus  splendorem  con- 
grue Redemptoris  nostri  NcUivitM  inchoavit,  ut  consequenter  eo  die  ad 
salutem  regenerari  ex  undâ  vos  pareat,  quo  natum  redemptioni  suie  cœli 
Dominum  muudus  accepit.  Igitur,  qui  celebris  est  natalis  Domini,  sit  et 
vestri  ;  quo  vos  scilicet  Christo,  quo  Christus  ortus  est  mundo.  » 

3.  Cette  basilique  de  Saint-Pierre  était  Tancienne  cathédrale  érigée  par 
Bétause,  en  l'honneur  du  Prince  des  Apôtres,  elle  prit  plus  tard  le  nom  ae 
S.  Sjmphorien.  Des  auteurs  ont  voulu  revendiquer  pour  la  cathédrale 
rhonneur  d'avoir  été  le  témoin  du  baptême  de  Glovis  ;  quelques  autres, 
comme  Lacourt^  veulent  qu'il  ait  eu  lieu  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre 
attenant  à  la  cathédrale.  Pour  nous,  nous  embrassons  le  sentimeiit  de 
M.  Tabbé  Cerf,  dans  son  Histoire  de  la  cathédrale.  (Dissertation,  t.  I, 
p.  516}. 
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pes  du  démoQ  et  à  ses  œuvres,  et  pria  le  saint  Pontife  de  le 
baptisera  » 

L'incrédulité  sceptique  et  railleuse  a  voulu  attaquer  ce  récit 
d'Hincmar  et  nier  Torigiue  miraculeuse  de  cette  huile,  à 
laquelle  la  tradition  a  donné  le  nom  de  Sainte- Ampoule  et 
qui  a  servi  depuis  cette  époque  aux  onctions  du  sacre  de  nos 
rois  ;  «  Mais,  dit  Tauteur  des  JStudês  historiques  sur  le  sacre^ 
pour  renverser  le  témoignage  d*un  archevêque  tel  que  Hinc- 
mar,  constatant  cette  tradition  en  présence  de  tout  un  peuple 
et  d'une  illustre  assemblée  (au  couronnement  de  Gharles-le- 
Chauve  à  Metz),  il  ne  suffit  pas  de  présenter  certaines  déné- 
gations, ni  d'objecter  le  silence  d'historiens  antérieurs.  » 

c  Disons  plutôt  avec  Hincmar  :  Quant  au  miracle  que  le 
Seigneur  daigna  accomplir  en  envoyant  du  chrême  par  le  mi- 
nistère d'une  colombe  céleste,  il  en  est  comme  de  toutes  les 
merveilles  semblables  dont  il  faut  dire  avec  les  saints  doc- 
teurs :  «  L'œuvre  de  Dieu  n'aurait  plus  rien  d'admirable,  si 
Tintelligence  pouvait  la  comprendre,  et  la  foi  serait  sans 
mérite,  du  moment  qu'elle  ne  surpasserait  pas  la  raison 
humaine  \  > 

Parmi  les  auteurs  qui  rejettent  l'origine  miraculeuse  de  la 
Sainte-*Ampoule,  les  uns,  comme  Ghiffiet,  nient  complètement 
le  miracle  ;  les  autxes,  comme  Pluche,  et  à  sa  suite,  Tauteur 
de  YBistaire  de  VEgUse  gallicane^  le  P.  Longueval,  admettent 
un  tempérament  qui  confond  deux  miracles  difiTérents  de  la  vie 
de  S.  Rémi,  t  Voici,  dit  ce  dernier  auteur,  ce  qui  me  parait 
là-dessus  de  plus  certain.  Une  ancienne  messe  sur  les  miracles 
de  S.  Rémi  nous  apprend  que  ce  pieux  évèque»  voulant  bap« 
tiser  un  malade,  ne  trouva  point  de  saint-chrôme  pour  faire 
les  onctions,  qu'il  plaça  deux  fioles  sur  l'autel  et  qu'elles 
furent  miraculeusement  remplies.  Hincmar  rapporte  le  même 
miracle.  H  est  à  croire  que  Clovis  fut  oint  de  ce  chrême  mira- 
culeux. Ainsi,  il  sera  vrai^de  dire  qu'il  a  été  oint  d'un  chrême 


i.  Ilincmar,  Vie  de  S.  Remi. 

2.  M.  l'abbé  QaéaDi,  Etudei  hiilùriques  sur  le  sacre,  p.  46.  L'auttur 
cite  une  longae  liste  d'bistoriene  qui  défendent  Tauthenticiié  de  la  Sainte* 
Ampoule  et,  dans  ses  notes,  il  réfnle  d'une  manière  savante  ceux  qui  sou> 
tiennent  le  contraire. 

On  peut  aussi  consulter  «vec  Oruit  sur  cette  question  :  Histoire  et  deS'- 
cription  de  la  cathédreUe  de  Reims,  II,  566.  JUa  Dissertation  publiée  par 
Dorigny,  dans  sa  Tie  de  S.  Rémi.  Reims,  kdgquTi  p.  453*  RiCherches 
historiques  sur  la  Sainte-Ampoule^  par  M.  Lacatle,  p.  8. 
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descendu  du  ciel,  et  il  ne  sera  pas  surprenant  que  les  auteurs 
n'aient  pas  parlé  de  ce  miracle  en  parlant  de  son  baptême, 
puisqu'il  n'était  point  arrivé  à  cette  occasion.  C'en  est  assez 
pour  justifier  la  tradition  si  glorieuse  k  nos  rois  et  à  l'Eglis9 
de  Reims.  « 

Pour  nous,  l'origine  miraculeuse  de  la  Sainte-Ampoule  nous 
pars^t  suQisamment  établie  pour  l'admettre.  Aussi,  nous  ne 
nous  contenterons  pas  de  dire  avec  un  auteur  moderne  ; 
«  La  Sainte-Ampoule  n'eût-elle  renfermée  que  l'huile  consa- 
crée par  S,  Rémi,  méritait  bien  d'être  vénérée  par  les  fidèles. i 
Mais  nous  ajouterons  :  Elle  a  aussi  des  droits  l»  notre  vénéra- 
tion à  cause  de  son  origine  céleste.  Dieu  ayant  voulu  donner  à 
la  nation  qu'il  appelait  à  jouer  un  rôle  si  important  dans  le 
monde,  une  marque  visible  de  sa  protection  \ 


1 .  Il  ne  sera  pas  saperilu  d'ajouter  ici  quelques  notes  historiques  sur  la 
Sainto-Ampoule.  Le  reliquaire  qui  la  contenait  était,  dit  M.  Lacaite,  c  une 
petite  fiole  de  verre  ou  de  cristal,  d'un  pouce  et  demi  de  hauteur,  remplie 
aux  deux  tiers  d'un  haume  hrun  foncé,  congelé  à  ses  parois  ;  son  col,  qui 
était  houehé  avec  du  taflbtas  rouge,  avait  sept  lignes  de  riroonféitaee,  et  le 
fond  en  avait  treize  ;  elle  m  trouvait  enchâssée  dans  une  espèee  de  rose  de 
vermeil,  de  la  forme  d'une  assiette  ordinaire,  longue  dequarante-doq  lignes 
et  ornée  de  pierreries  j  elle  s'ouvrait  en  deux  parties  :  la  bordure  était 
artistement  travaillée  ;  le  dessus  était  à  jour  et  recouvert  d'un  cristal  à  in- 
vers  lequel  on  voyait  la  fiole  plaoée  dans  le  dos  d'une  eolombe  d'or  ;  cette 
colombe  avait  trenta-huit  lignes  de  longueur.  A  o6té  était  une  aiguille  d'or 
longue  de  trente-aepl  lignes,  qui  servait  pour  prendre  ou  plutôt  détacher  le 
baume  de  la  fiole,  qu'on  mêlait  au  saint-cbrôme  dont  on  sacrait  nos  rois. 
Ce  mélange  se  faisait  sur  une  espèce  de  patène  d'argent,  appliquée  au 
revers  du  reliquaire,  et  cette  patène,  rivée  de  tous  côtés  avec  des  clous 
d'argwt,  n*étalt  détaehée  qu'an  moment  môme  du  sacre,  sur  l'autel  de  la 
cathédrale.  L'abbé  de  8,-Reml  et  le  Qrand-Prieiur  avaient  seuls  le  deoit de 
porter  la  Sainte-Ampoule,  s  [Recherolm  kistoriq^ôs^  p.  iS). 

Une  chaîne  d'argent  était  fixée  au  reliquaire,  elle  servait  4  le  suspendre 
au  cou  du  Prieur  de  S.-Kemi,  pour  le  transport  de  la  Sainte-Ampoule. 
Cette  auguate  relique  fut  brisée  le  7  octobre  1703,  sur  la  place  royale  de 
Reims,  par  le  conventionnel  Ruhl,  et  les  débris  furent  envoyé»  à  la  Con- 
vention. Mais  l'abbé  Sereine,  curé  intrus  de  S. -Rémi»  de  concert  avec 
M.  Hourelle,  officier  municipal  et  administrateur  de  la  Fabrique  de  S.- 
Rémi,  avait  détaché  une  partie  du  baume  qu'il  conserva  soigneusement,  et 
dont  raulhentidté  fut  depuis  constatée.  Un  nouveftu  reliquaire,  très-pr^ 
cieux,  fait  à  l'époque  du  sacre  de  Charles  X,  en  1825,  et  déposé  au  Trésor 
de  la  cathédrale,  renferme  aujourd'hui  ce  qui  nous  reste  du  baume  mer- 
veilleux qui  sacra  Clovis  et  ses  sueoesseurs.  Pour  fournir  aux  frais  d'achat 
de  ce  reliquaire.  Monseigneur  de  Talleyrand,  archevêque  de  Paris,  et 
Monseigneur  de  Couoy,  archevêque  de  Reims,  recueillirent  les  offrandes  des 
fidèles.  Ainsi  fut  trompée  la  haine  de  Ruhl  qui  avait  éerit  :  «  La  Sainte^ 
Ampoule  n'existe  plus  :  Ce  hochet  sacré  des  sots,  cet  instrument  dangereux 
dans  les  mains  des  satellites  dn  despotisme  a  disparu. 
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Peu  de  temps  après  son  baptême,  Clovis  convoqua  un  Mail 
extraordinaire  auquel  il  proposa  de  réviser  la  loi  salique,  le 
code  national  des  Français,  afin  de  le  mettre  en  harmonie  avec 
la  doctrine  évangélique.  Jjq  prologue  de  cette  loi  fameuse 
donne  une  idée  de  Tenthousiasme  des  nouveaux  chrétiens  ;  il 
débute  comme  un  chant  poétique,  le  voici  : 

«  La  nation  des  Francs,  illustre,  ayant  Dieu  pour  fondateur, 
forte  sous  les  armes,  ferme  dans  les  traités  de  paix,  profonde 
en  conseil,  noble  et  saine  de  corps,  d'une  blancheur  et  d'une 
beauté  singulières,  hardie,  agile  et  rude  au  combat,  depuis 
peu  convertie  à  la  foi  catholique,  libre  d'hérésie  ;  lorsqu'elle 
était  encore  sous  une  croyance  barbare,  avec  l'inspiration  de 
Dieu  recherchant  la  clef  de  la  science,  et  selon  la  nature  de 
ses  qualités,  désirant  la  justice,  gardant  la  piété,  la  loi  salique 
fut  dictée  par  les  chefs  de  cette  nation  qui,  en  ces  temps,  com- 
mandaient chez  elle. 

«  Quand,  avec  l'aide  de  Dieu,  CUodovig,  le  chevelu,  le 
beau,  l'illustre  roi  des  Francs,  eut  reçu  le  premier  le  baptême 
catholique,  tout  ce  qui,  dans  le  pacte  salique,  paraissait  le 
moins  convenable,  fut  éclairci  et  amendé. 

«  Vive  le  Christ  qui  aime  les  Francs  I  qu'il  garde  leur 
royaume  et  remplisse  leurs  chefs  de  la  lumière  de  sa  grâce; 
qu'il  protège  Tarmée  ;  qu'il  leur  accorde  des  signes  qui  attes- 
tent leur  foi,  les  joies  de  la  paix  et  de  la  félicité  ;  que  le  Christ 
Jésus  dirige  dans  les  voies  de  la  piété  les  règnes  de  ceux  qui 
gouvernent,  car  cette  nation  est  celle  qui,  petite  en  nombre, 
mais  brave  et  forte,  secoua  de  sa  tète  le  dur  joug  des  Romains. 
Ayant  reconnu  la  sainteté  du  baptême,  elle  orna  somptueuse- 
ment d'or  et  de  pierres  précieuses  les  corps  des  saints  martyrs 
que  les  Romains  avaient  brûlés  ou  massacrés,  mutilés  par  le 
fer  ou  fait  déchirer  par  les  bêtes.  » 

Tant  de  travaux  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu,  méritèrent 
à  S.  Rémi,  de  la  part  du  pape  Symmaque,  en  508,  le  titre  de 
vicaire  du  Saint-Siège  dans  les  Ëtats  de  la  domination  fran- 
çaise \  fonctions  dont  le  nom  seul  passa  à  ses  successeurs,  qui 
depuis,  prennent  le  titre  de  légat-né  du  Saint-Siège. 


1.  Quelques  auteurs  disent  que  ce  litre  lui  fut  donné  par  le  pape  Hor- 
misdas,  d^autres,  par  le  pape  Anastase. 

Par  ce  titre,  le  souverain  Pontife  donnait  à  S.  Rémi  le  droit  de  convo- 
quer les  Conciles,  de  terminer  les  différends  et  de  veiller  à  l'observation 
des  règles  établies  et  confirmées  par  le  Saint-Siège.  Mais  il  a  soin  d'ajouter 
sauf  les  droite  des  métropolitains,  Coni.  Labbe  IV,  1420. 
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S.  Rémi  présida,  en  511,  le  Concile  d'Orléans,  où  furent 
réglés  les  points  les  plus  importants  de  la  discipline  ecclésias* 
tique  dans  les  Gaules,  et  entre  autres,  où  fut  prescrite  Fobser- 
vation  des  Rogations. 

Le  saint  évèque  avait  acquis  sur  Clovis,  autant  par  ses 
vertus  que  par  ses  services,  un  légitime  ascendant  ;  il  ne  s'en 
servit  que  pour  continuer  son  œuvre  de  conversion  et  de  civi- 
lisation, en  formant  aux  vertus  chrétiennes  ces  cœurs  encore 
farouches.  Jamais  on  ne  le  vit  en  profiter  dans  son  propre 
intérêt,  témoin  la  conduite  qu'il  tint  dans  l'affaire  d'Euloge, 
qui  lui  avait  offerl  en  don,  en  reconnaissance  de  son  interven- 
tion auprès  du  roi  Clovis,  le  village  d'Epernay  qui  lui  apparte- 
nait. 

Cette  influence  que  S.  Rémi  avait  acquise  sur  le  roi  lui  per- 
mettait de  lui  donner  de  sages  conseils  ;  aussi  lui  écrivait-il 
souvent.  Citons-en  un  exemple.  Ce  prince  ayant  résolu  de 
porter  la  guerre  dans  le  royaume  des  Visigoths,  S.  Rémi  lui 
écrivit  :  «  Il  s'est  répandu  jusqu'à  nous  le  bruit  que  vous 
entrepreniez  une  seconde  expédition  militaire.  Ce  n'est  pas  une 
chose  nouvelle  que  vous  soyez  tel  que  vos  ancêtres  ont  été. 
Mais  vous  devçz  surtout  faire  en  sorte  que  vous  ne  vous  écar- 
tiez pas  de  la  loi  du  Seigneur,  parce  que  c'est  par  la  fin  qu'on 
Juge  les  actions.  Choisissez  des  conseillers  dont  la  sagesse 
donne  un  nouvel  éclat  à  votre  gloire.  Honorez  vos  évêques,  et 
recourez  en  tout  à  leurs  sages  avis.  La  bonne  intelligence 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire  rendra  voire  règne  plus  heureux 
et  affermira  votre  trône.  Soulagez  vos  peuples,  consolez  les 
affligés,  protégez  les  veuves  et  nourrissez  les  orphelins.  Faites 
en  sorte  que  tous  vous  craignent  et  vous  aiment.  Rendez 
exactement  la  justice,  ne  recevez  rien  des  pauvres  ni  des 
étrangers.  Que  votre  palais  soit  ouvert  à  tous  et  que  personne 
n'en  sorte  la  tristesse  dans  le  cœur.  Employez  au  rachat  des 
captifs  les  biens  de  votre  domaine  paternel.  Qu'aucun  de  ceux 
qui  paraissent  en  \otre  présence  ne  s'aperçoive  qu'il  est  étran- 
ger. En  un  mot,  si  vous  voulez  régner  avec  gloire,  montrez- 
vous  affable  envers  les  jeunes  gens,  mais  ne  traitez  d'affaires 
qu'avec  les  vieillards  *.  » 

Pour  récompenser  tant  de  vertus,  Dieu  accorda  à  S.  Rémi 
le  don  des  miracles.  L'histoire  nous  rapporte  qu'il  rendit  la 
vue  à  plusieurs  aveugles,  délivra  du  démon  une  jeune  fille 


i.  Conçu.  gaU.,l,  p.  175. 

19 
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quo  le  roi  des  Vieigoths,  Alaric,  avait  envoyée  vers  lui»  et 
rendit  même  la  vie  à  plusieurs  morts.  Les  tapisseries  de  Té* 
glise  de  S.-Remi  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  plusieurs  de 
ces  faits  prodigieux  qui  illustrèrent  sa  vie.  Un  des  plus  célè* 
hres  est  celui  par  lequel  il  arrêta  un  incendie  qui  avait  déjà 
consumé  une  partie  de  la  ville.  Uincmar.  et  après  lui  Flodoard 
rapportent  que  S.  Rémi  chassa  le  feu  devant  lui  par  la  poterne 
nommée  Porta  patens,  qu'il  fit  ensuite  condamner,  et  devant 
laquelle  on  bâtit  une  église  en  Thoûneur  de  la  Sainte  Trinité, 
nommée  depuis  le  Temple.  On  voyait  autrefois,  au  fond  de 
cette  église,  une  fresque  représentant  deux  serpents  qui  s'ef- 
forçaient d'entrer.  Emblème,  dit-on,  du  feu  que  la  clôture  de 
la  porte  empêcha  de  rentrer  dans  la  ville. 

De  nombreuses  épreuves  vinrent  assaillir  le  saint  évêque 
sur  la  fin  de  sa  vie.  Dieu  voulait  ajouter  à  ses  mérites  celui  de 
la  patience  et  de  la  résignation.  De  jeimes  évêques,  Héraclius 
de  PariSi  Léon  de  Sens  et  Théodore  d'Auxerre,  taxent  de  fai- 
blesse l'indulgence  avec  laquelle  il  avait  accueilli  un  pécheur 
repentant,  et  après  cinquante  années  d'épiscopat,  S.  Kemi  en 
est  réduit  à  se  justifier.  Bientôt  après,  il  perdit  la  vue.  Mais 
cette  douloureuse  épreuve  ne  servit  qu'à  faire  éclater  davan- 
tage sa  soumission  à  la  volonté  de  Dieu.  Ayant  appris,  par 
une  révélation»  le  moment  de  sa  mort,  il  s  y  prépara  par  un 
redoublement  de  ferveur  ;  elle  arriva  le  13  janvier  533.  Il  était 
alors  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans,  et  avait  occupé  le  siège  de 
Heims  pendant  soixante-quatorze  ans.  Il  institua,  par  son  tes- 
tament, héritiers  de  ses  biens,  l'Elglise  de  Reims  coi^ointement 
avec  Lioup,  évêque  de  Soissons,  et  le  prêtre  Agricole,  tous 
deux  ses  neveux  \  Il  légua  en  particulier  à  son  église  un  vase 

i.  Now  enprattton»  à  M.  Toorneor  l'aperçu  suiiwni  des  biens  de  S. 
Reaû  en  Ârdenne  :  «  Ce  saint  prélat  possédait  en  propre  et  par  héritage  do 
Bon  père  et  de  sa  mère,  un  vaste  et  important  territoire  en  Ardenne,  la 
terre  des  Potées,  appelée  plus  tard  la  baronnie  des  Potées .  Aubigny  en  est 
le  ch«Miett.  Ce  bourg  est  siUté  sur  VAudry,  raisseeu  assez  important,  pre- 
nant an  MMrce  au  Puita  d'Andr y,  commune  d'Havys,  et  se  réunissant  à  la 
Sormonne,  un  peu  aunlessoua  du  pont  de  Mohwé,  pour  recevoir  le  Thini 
au  village  d'Haudrecy. . .  C'est  entre  les  sources  de  la  Sormonne  et  celles 
de  l'Audry,  que  la  terre  des  Potées  était  située. 

DîxHiept  communes  composaient  la  baronnie  : 

Aolngny^  Vaux,  ViUaine,  Lépron,  Logny-Bogny,  Marlemont,  Prex,  Ger* 
nion»  Biombay,  Chillyi  Stalles,  Marby,  Fleignes-les-OUviers,  Maubert- 
Fontaine,  Lavd-Morancy,  Sévigny-la-Forêt  et  Justine,  dans  le  canton  de 
Novion-Porcien,  arrondissement  de  Rethel 

En  reconnaissance  des  nombreux  services  qa'ii  lui  avait  rendus»  Clovis 
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d'or,  présent  du  roi  Clovis,  pour  en  faire  un  calice.  Disparu  de 
la  cathédrale  en  1792,  et  transporté  à  Paris  au  cabinet  des 
antiques,  il  fut  de  nouveau,  par  un  décret  de  Napoléon  III,  en 
date  du  16  février  1861 ,  déposé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale 
de  Reims  \ 

La  vénération  que  S .  Rémi  avait  toujours  eue  pour  S.  Timo- 
thée  et  S.  Apollinaire  lui  avait  fait  souhaiter  d'être  inhumé 
dans  Téglise  de  ces  saints  martyrs;  mais  un  miracle  qui 
s*opéra  à  la  translation  de  ses  reliques,  y  mit  obstacle  :  «  Pen- 
dant qu'on  portait  son  corps  vénérable  à  la  sépulture  qui  lui 
avait  été  préparée  dans  relise  des  saints  martyrs  Timothée  et 
Apollinaire,  dit  Flodoard,  au  milieu  du  chemin,  le  cercueil 
devint  si  lourd  que  les  porteurs,  malgré  tous  leurs  efforts,  ne 
purent  aller  plus  loin.  Tout  le  monde  s'étonne,  on  invoque  la 
miséricorde  de  Dieu  pour  qu'il  daigne  indiquer  en  quel  endroit 
il  veiat  que  l'on  dépose  le  corps  de  son  saint.  On  indique  Té- 
glise  des  saints  martyrs  nommés  ci-dessus,  le  cercueil  ne  peut 
être  soulevé.  On  propose  l'église  de  saint  Nicaise  sans  plus  de 
succès.  On  prend  la  résolution  de  le  porter  à  l'église  de  S.-Sixte 
et  de  S.^Sînice,  les  efforts  sont  inutiles.  Enfin  ils  sont  à  bout, 
car  il  ne  restait  plus  qu'une  petite  église  bâtie  en  Thonneur  de 
S.  Christophe,  martyr,  laquelle  ne  renfermait  les  reliques 
d'aucun  saint',  quoique  dans  les  terrains  environnants  eût 
existé  jadis  le  cimetière  de  l'église  de  Reims.  Ils  demandèrent 


gratiiia  S.  Rémi  de  biens  nombreux  et  importants  dans  les  Ardennes.  11 
lui  abandonna,  entre  autres^  la  terre  de  Mouzon,  libre  de  tous  droits  et  re- 
devances, à  titre  de  franc-alleu.  Les  archevêques  la  possédèrent  jusqu'en 
1379,  époque  à  laquelle  ils  l'échaDgèrent  avec  le  roi  Charles  Yl,  contre 
Vesly-siir-Aisne.  La  donation  de  Clovis  date  de  498. 

Après  Mouzon>  S.  Rémi  reçut  encore  dans  les  Ardennes,  de  Rogatien  et 
d'Euphrasie,  qu'il  avait  convertis,  la  terre  de  Rethel;  et  de  S*  Cloud,  celle 
de  Douzy,  qui  fut  cédée  à  Charlemogne  par  Tilpin^  en  772. 

Par  son  testament,  que  Flodoard  nous  a  conservé,  S.  Rémi  lègue  a  son 
Eglise  des  propriétés  territoriales  très-considérables,  et  qui,  pour  la  plupart, 
sont  situées  également  dans  les  Ardennes.  Oalre  Moiuon,  Douzy  et  la  terre 
des  Potées,  que  l'église  de  Reims  conserva  jusqu'en  1790,  nous  citerons  : 
Thugny,  Bâlon  ou  fialham,  Sault-SainV-Remy,  Serj,  Vaux  et  ViUaine,  et 
probablement  Vendresse.  (S«  Rémi  en  Ardennes,  Bulletin  du  Diocèse ^  11* 
année,  p.  171  et  172). 

1.  M.  l'abbé  Cerf,  dans  le  Bulletin  du  IMocidsa,  II*  année,  p.  341, 
raconte  l'histoire  de  oe  ealioe  et  les  circonstanoes  qoi  ont  amené  sa  réinté- 
gration dans  le  trésor  de  la  cathédrale.  Ce  calice  servait  à  dire  la  messe  le 
jour  du  sacre. 

2.  L'emplacement  de  cette  petite  église,  comprise  dans  l'étendiM  actuelle 
de  Téglise  de  S. -Rémi,  était  situé  vers  l'entrée  da  choor,  au  midi« 
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à  Dieu  s*il  voulait  que  les  reliques  fussent  déposées  dans  cette 
petite  église.  A  peine  cette  demande  eut-elle  été  formulée,  que 
les  porteurs  soulèvent  le  cercueil  avec  assez  de  facilité  pour  ne 
plus  s  apercevoir  d'aucune  pesanteur ,  Les  membres  du  saint 
prélat  furent  donc,  par  une  disposition  divine,  ensevelis  dans 
cette  petite  église*  «,  à  laquelle  on  substitua  plus  tard  la 
magnifique  basilique  de  S. -Rémi,  dans  laquelle  F  Apôtre  des 
Francs  est  honoré  d'un  culte  spécial. 

A  la  place  où  le  cercueil  devint  pesant,  on  rapporte  que  plus 
tard  s'opérèrent  plusieurs  miracles.  Une  croix  qui  disparut  à 
la  Révolution  y  fut  érigée  *.  Elle  portait  cette  inscription  ; 

a  Lorsque  le  grand  évèque  S.  Rémi  passa  de  ce  monde  dans 
la  céleste  patrie,  la  foule  des  fidèles  porta  avec  respect  son 
corps  précieux  Jusqu'ici,  dans  l'intention  de  l'ensevelir  dans 
l'église  de  saint  Timothée,  martyr.  Il  s'arrêta  en  ce  lieu  et  ne 
put  en  bouger  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  eut  révélé  où  il  fal- 
lait le  déposer.  C'est  là  que,  maintenant,  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  il  manifeste  la  puissance  de  sa  vertu  par  les 
bienfaits  dont  il  comble  les  fidèles,  en  rendant  aux  aveugles  la 
vue,  aux  boiteux  la  faculté  de  marcher,  aux  malades  la  santé. 
Adressons  donc  à  Dieu  de  ferventes  prières,  pour  que,  par  sa 
pieuse  intercession,  nous  méritions  d'obtenir  le  pardon  de  nos 
péchés  et  les  joies  du  ciel.  S.  Rémi,  glorieux  confesseur  de 
Jésus-Christ,  prends  aussi  en  pitié  ton  serviteur  Adelold*.   » 

Après  diverses  translations,  après  avoir  échappé,  par  une 
permission  de  Dieu,  à  la  fureur  des  révolutionnaires,  les  reli- 


1.  Fhdoard,  éd.  deTAcad.,  I,  p.  107. 

2.  Cette  croix  était  située  sur  la  place  de  S.  Rémi,  à  l'endroit  où  abootH 
la  ruo  du  Cerf. 

3.  Voici  le  texte  latin  de  cette  inscription  : 

Quum  transisset  ex  hoc  mundo  ad  cœlestem  patriam 

l'rœsul  magnus  beatns  Remigius, 
Hùc  a  plèbe  sanctft  digne  delatus  est  corpore, 

In  ecclesia  oondendus  Timothei  martyris. 
Tune  hoc  loco  moram  fecit,  nec  moveri  potuit, 

Donec  quo  locandus  esset  revelavit  Dominus, 
Ubi  nunc,  favente  Christo,  prœpollet  virtutibus, 

Prsstans  hic  Deo  deyotis  apta  bénéficia, 
Cœcis  visum,  claudis  gressum,  et  egris  remedium. 

Igitur,  profusis  votis,  exoremus  Dominom, 
Voniam  ut  deÛctorum  piis  ejus  precibus, 

Mereamur  adipisd,  et  cœlorum  gaudia. 
Sancte  Kemigi,  confesser  pretiose  Domini, 

Adeloldi  qnoque  tui  miserere  famuli. 
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ques  de  notre  saint  furent  déposées,  le  16  décembre  1824, 
dans  une  châsse  de  cuivre  argenté,  qui  fut  elle-même  placée» 
le  3  octobre  1847,  par  sonE.  le  cardinal  Gousset,  dans  le  tom- 
beau érigé  derrière  le  maître-autel  de  S. -Rémi*.  C'est  là 
qu'elles  reposent  depuis  ce  temps,  au  milieu  de  ce  bon  peuple 
de  Reims  qu'il  avait  tant  aimé  pendant  sa  vie,  et  qu'il  comble 
encore  de  bienfaits  après  sa  mort.  Aussi,  la  reconnaissance  des 
habitants  de  la  ville  et  du  diocèse,  ne  cesse  de  se  manifester 
chaque  année,  surtout  pendant  cette  belle  neuvaine  de  S. 
Rémi,  où  les  fidèles  se  font,  à  Tenvi,  un  honneur  de  porter  sur 
leurs  épaules  ses  précieuses  reUques  et  d'j  faire  toucher 
divers  objets  qu'ils  conservent  avec  piété,  comme  un  gage  de 
la  protection  de  leur  saint  patron. 

Sous  le  pontificat  de  S.  Rémi,  on  vit  venir  se  grouper  au- 
tour de  lui  une  nombreuse  pléiade  de  saints,  attirés  de  tous 
les  pays  par  Téclat  de  sa  vertu  et  de  sa  renommée,  qui  illus- 
trèrent TégUse  et  la  province  de  Reims.  Qu'il  nous  suffise 
d'ajouter  à  ceux  que  nous  avons  déjà  cités  :  S.  Berthauld  et 
S.  Aumont,  écossais  de  nation  et  apôtres  du  pays  Porcien,  à 


1.  Nous  ne  ferons  pas  ici    l'historique  des  diverses    translationp    des 
reliques  de  S.  Rémi  ;  disons  seulement  quelques  mots  du  tombeau  actuel. 

Placé  derrière  le  mattre-autel  de  la  basilique,  au  milieu  d'une  splendide 
clôture  de  la  Renaissance,  il  devait  en  emprunter  le  style.  De  chaque  c6té, 
dans  des  niches  gracieuses,  qui  se  marient  parfaitement  avec  les  colonnes 
qui  les  encadrent,  se  trouvent  les  statues  des  douze  pairs  ecclésiastiques  et 
laïques,  dues  k  la  jnunificence  de  Robert  de  Lenoncourt,  abbé  de  S.-Reroi. 
A  l'une  des  extrémités,  se  trouve  le  groupe  de  S.  Rémi  instruisant  Clovis  ; 
tandis  que  l'autre  est  fermée  par  une  porte  en  bois  sculpté.  Au-dessus  de 
l'inscription  :  Sancto  Remigio,  sont  sculptées  les  armes  du  cardinal  Gous- 
set, et  sur  le  soubassement  on  Ht  cette  inscription  : 
Beati  Remigii  sepulchrum 
A  Sonnatio  Bpisc  :  Anno  dgxxxui 
Hoc  in    eodem    loco   primitùs    elatum 
Ab  Hincmaro  Archiep  :  Abb  :  Anno  dqgui 
Rob  :  Gard  :  de  Lenoncourt  abb  :  Anno  mdzxxvii 
R  :  R  :   Ludinart  de  Vauzelles  pio  viro  Anno  Mnacciii 
Ter  ronovatum 
Civitas  Remensis  Anno  icdccozlvii 
Thoma  Gousset  Metrop  :  sedem  tenente 
Funditùs  .roesdiScavit. 

Hic  beati  Remigii  quidquid  humanitùs  superest,  piè  colimus, 
Ut  precibus  ejus  froti,  fide,  spe  et  charitate  refoveamur. 
Ce  mausolée,  dû  au  ciseau  de  M&l.  Combattes  et  Wendling,  sculpteurs, 
a  été  érigé  sous  la  direction  de  M.  Brunette,  arohitecle. 
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Chaumont  ^  ;  sainte  Olive  et  sainte  Liberète,  vierges  nées  à 
Hauteville  et  qui  sanctifièrent  le  même  pays,  sous  la  conduite 
de  S.  Berthauld;  S.  Léonard,  solitaire;  S.  Gibrien  et  ses 
frères  ;  S.  Hélan  ;  S.  Trésain  et  S.  Véran  ;  deux  autres  frères 
et  trois  sœurs  de  S.  Gibrien  ;  S.  Théodulphe,  disciple  et  suc* 
cesseur  de  S.  Thierry  au  Mont  d*Hor  ;  sainte  Suzanne,  vierge, 
au  Mont  d'Hor.  Sur  la  fin  du  même  siècle  vécurent  encore  : 
S .  Baudry,  fondateur  de  l'abbaye  de  Montfaucon  en  Argonne; 
sainte  Bove,  sa  sœur  et  sainte  Dode,  leiu*  nièce. 

J.    Chardbon, 

Curé  de  Chémerj. 


i.  Les  reliques  de  S.  Berthauld,  le  chef  excepté  (pii  se  trouve  à  Chau- 
mont-Porden,  sont  à  Remaucourt,  ainsi  que  celles  de  S.  Amand,  de 
sainte  Olive  et  de  sainte  Liberète  ;  mais  leur  authenticité  n'a  pas  encore  été 
oonslatéo. 
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DÉCLARATION   DES  SEIGNEURS 

DE 

SAINT-REMY-EN-BOUZEMONT 


Rien  de  ce  qui  a  traita  l'histoire  locale  ne  doit  rester  ignoré. 
Quand  bien  môme  les  documents  que  Ton  mettrait  en  évidence 
seraient  d*un  faible  secours  pour  les  études  historiques,  ils 
n'en  seraient  pas  moins  utiles.  'Si  leur  lecture  charme  peu  le 
public,  ils  peuvent  toujours  être  d'une  certaine  importance. 
En  effet,  ce  n'est  que  par  la  diffusion  des  documents  histori- 
ques, qu'on  arrivera  à  rassembler  les  matériaux  nécessaires  à 
r  édification  de  nos  histoires  locales,  encore  si  incomplètement 
connues  aujourd'hui. 

C'est  guidé  par  ce  principe,  que  J'ose  me  décider  à  publier 
cette  déclaration  des  seigneurs  de  Saint-Remy,  qui,  si  son 
authenticité  n'est  pas  prouvée  par  des  documents  originaux, 
parait  l'être  du  moins  par  les  circonstances  qui  ont  motivé  sa 
présentation. 

Etienne,  comte  du  Hamel,  chevalier,  seigneur  de  Saint- 
Remy-en-Bouzemont,  Isson,  Saint-Genay,  La  Chaussée, 
Coulmier,  Mutigny  et  Mame-la-Maison,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  ancien  capitaine  au  régiment  royal  des  carabiniers,  crai- 
gnant que  ses  titres,  terriers,  cueilloirs  ne  viennent  à  s'égarer, 
et  ayant  même  constaté  la  soustraction  de  quelques-uns, 
ainsi  cpie  le  mauvais  vouloir  de  ses  vassaux,  demanda  au  roi 
la  permission  de  refaire  son  terrier. 

Louis,  roi  de  France  et  de  Navarre  t  voulant  favorablement 
traiter  l'exposant,  le  maintenir  et  conserver  en  tous  ses  droits  » 
manda  au  bailli  de  Vitry-le-François,  par  lettre  du  10  Janvier 
1759,  d'enjoindre  «  à  tous  les  vassaux,  tenanciers,  emphi- 
téotes,  justiciables,  nobles  et  roturiers  de  la  seigneurie  de 
Saint-Remy-en-Bouzemont,  de  comparoir  et  venir  dans  le 

délai  fixé représenter  et  communiquer  les  titres  de  leur 

propriété.  » 

Plusieurs  personnes  et  communautés  comparurent  au  terme 
fixé  ;  quelques-uns  refusèrent  de  se  soumettre,  entre  autres 
les  habitants  de  Saint-Remy,  auxquels  on  dut  envoyer  plu- 
sieurs assignations  d  comparoir ,  et  à  quoi  ils  furent  contraints, 
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par  ar/èt  du  parlement  de  Paris  du  16  mai  1781 .  De  ce  refus 
résulta  plusieurs  procès  dont  nous  n  ayons  pas  à  nous  occu- 
per ici. 

Paris,  1*'  septembre  1881 . 

Léon  Moulé. 


DECLARATION  DES  SEIGNEURS  DE  ST-REMY 

Du    14    n&ara    1794. 

(Arch.  Munie.  Vîtiy-le  François.  L.  u  73.  P.  48.  original). 

Du  quatorzième  Jour  de  mars  mU  sept  cent  quatre  vingt 
quatre,  heure  de  six  après  midy. 

M**  Nicolas  Bouillaud,  arpenteur  général  des  eaux  et  forêts, 
au  département  de  Champagne,  fondé  de  la  procuration  géné- 
rale et  spéciale  *  pour  le  présent  terrier  et  l'exécution  de  Farrét 
de  Nosseigneurs  du  Parlement  de  Paris,  en  la  première  cham- 
bre des  Enquêtes,  du  seize  mai  mil  sept  cent  quatre  vingt  un  ; 
est  comparu  par  devant  nous,  Jacques  Daniel  Alexandre  Gillet, 
notaire  royal  au  bailliage  de  Yitry-le-François,  résidant  en 
lad.  ville,  soussigné  commissaire  en  cette  partie,  étant  au  châ- 
teau dud.  St  Remy,  qui  nous  a  dit  que  pour  l'exécution  des 
lettres  du  terrier  du  dix  janvier  mil  sept  cent  cinquante  neuf, 
et  de  l'arrêt  sus  daté,  il  va  faire  la  déclaration  de  tout  ce  qui 
compose  la  terre  et  seigneurie  de  St  Remy,  en  la  forme  et 
manière  qui  suit. 

PREMIÈRE     SBCnON 

Histoire. 

La  terre  et  seigneurie  de  St  Remy  en  Bouzemont  est  située 
dans  la  province  de  Champagne,  diocèse  et  généralité  de  Châa- 


1 .  En  marge.  De  M»»  Charlote  Félicité  Qiiillaume  de  St  Heulien,  y*  de 
M'"  Etienne  comte  Duhamel,  seigneur  de  St  Hemj  en  Bouzemont  et  de  la 
partie  d'Isson  en  dépendante,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
St  Louis,  ancien  capitaine  au  régiment  royal  des  carabiniers  ;  —  de  M^*  Be- 
noit Pierre  Charles  de  Muzinot,  vicomte  Duhamel,  of&der  d'infanterie,  et  de 
MiB«  Marie  Emilie  Charlote  Duhamel,  son  épouse,  de  lui  autorisée;  — 
. . .  .desdits  terriers  et  seigneuries^  par  leur  contrat  de  mariage  ;  ladite  pro- 
curation passée  devant  notaires  royaux  le  vingt  quatre  décembre  mil  sept 
cent  quatre  vingt-un. 
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Ions  ;  bailliage,  couinine,  maîtrise,  élection  et  grenier  à  sel  de 
Yitiy-le-François  ;  au  midi  de  cette  dernière  ville,  à  une  demie 
lieue  de  la  rivière  de  Marne.  Elle  est  mouvante  en  plein  fief  du 
roy,  à  cause  de  la  motte  de  son  château  de  Yitry-en-Perthois. 
L'église  paroissiale  est  dédiée  à  St  Remy,  évèque  de  Reims  ; 
Tabbé  de  Uontier  en  Der  est  coUateur,  et  celui  de  Huiron  dé* 
cimateur  pour  un  tiers^  le  curé  décimateur  pour  un  autre 
tiers,  et  l'abbaye  de  Moncetz  pour  le  dernier  tiers. 

Une  partie  du  hameau  d'Isson  avec  son  finage  forme 
im  fief  particulier  qui  appartient  à  Fabbaye  de  Huiron; 
et  le  hameau  des  hautes  et  basses  Landes  forme  un  autre  fief 
qui  appartient  à  plusieurs  particuliers.  Ainsi  le  village  de 
S^  Remy  avec  le  château  et  le  finage,  la  partie  du  hameau 
dlsson  au  levant  et  la  ferme  de  Beauregard  avec  leurs  dépen- 
dances forment  le  fief  de  St  Remy;  la  partie  du  hameau 
d'Isson  au  couchant  et  ses  dépendances  forment  le  fief  d'Isson, 
dans  l'étendue  duquel,  le  curé  est  décimateur  pour  moitié  et 
l'abbaye  de  Huiron  pour  l'autre  ;  et  le  hameau  des  hautes  et 
basses  Landes  avec  ses  dépendances  forment  le  fief  des  Lan- 
des, dans  l'étendue  duquel  la  dixme  se  partage  par  tiers,  comme 
celle  du  fief  de  St  Remy.  Tous  ces  fiefs  et  leurs  dépendances, 
réuniSp  forment  la  paroisse  de  St  Remy  en  Bouzemont. 

Dès  le  treizième  siècle,  le  fief  de  St  Remy  éloit  divisé  en 
deux  parties  distinctes  et  séparées,  qui  avoient  chacune  leur 
haute,  moyenne  et  basse  justice.  L'une  appelée  St  Rémi  dans 
les  seps  comprenoit  le  château  et  toutes  les  maisons  du  vil- 
lage, à  Texception  de  deux,  la  i^artie  du  hameau  d'Isson  qui 
dépend  de  St  Rémi,  tous  les  accins  et  plusieurs  pièces  de 
terres  et  prés  répandus  dans  le  finage.  L'autre  appelée 
St  Rémi  hors  les  seps  comprenoit  deux  maisons  dans  le  village 
jet  le  restant  du  finage. 

La  partie  de  St  Rémi  dans  les  seps  éloit  alors  possédée  par 
les  seigneurs  barons  tFArziUierSy  qui  la  regardoient  comme 
faisant  partie  de  leur  baronnie.  Tous  les  habitans  étoient  serfs, 
ils  furent  affranchis,  moyennant  certaines  redevances,  par 
actes  de  mil  deux  cent  trente,  mil  deux  cent  quarante  quatre, 
et  mil  deux  cent  soixante  huit. 

De  la  maison  d' Arzilliers  St  Rémi  dans  les  seps  passa  dans 
la  maison  de  ffangest^  dans  le  quatorzième  siècle  par  le  ma- 

i.  Le  11  avril  1469,  Ouillaume  de  Hangest  présenta  loi  et  hommage  au 
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riage  de  Rocpies  de  Hangest  avec  Catherine  d'Ansilliers,  eteUe 
est  restée  dans  cette  maison  de  Hangest  jusques  dans  le  sei- 
zième siècle,  qu'elle  passa  dans  la  maison  de  Grandpré,  par  le 
mariage  de  Louise  de  Hangest  avec  Jacques  de  Grandpré  ; 
ensuite  dans  la  maison  de  Guise,  par  échange  entre  François 
duc  de  Guise,  et  François  de  Cadenet  et  Madeleine  de  Grand- 
pré,  son  épouse,  du  dix  sept  juillet  mil  cinq  cent  vingt  six. 
Enfin  dans  celle  de  la  Yieuville,  où  elle  est  restée  jusqu'en 
mil  six  cent  quatre  vingt  quatre,  que  Charles  duc  de  la  Yieu- 
ville  vendit  la  partie  de  St  Rémi  dans  les  seps  à  Claude  du 
Hamel,  second  du  nom,  à  la  charge  de  la  mouvance  du  château 
d'Arzilliers,  mouvance  qui  fut  proscrite,  par  sentence  du  bu- 
reau des  finances  de  Champagne,  du  vingt  et  un  avril  mil  six 
cent  quatre  vingt  onze,  à  laquelle  le  duc  de  la  Yieuville  ac- 
quiesça, et  paya  au  Roy  les  droits  de  quint  et  de  requint  ;  et, 
par  le  moyen  de  cette  acquisition  Claude  du  Hamel  second, 
réunit  les  deux  fiefs  (jui  n'en  forment  plus  qu'un,  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui. 

La  partie  de  St  Rémi  hors  les  seps  étoit  possédée  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle  par  Jacques  de  la  Grange  ; 
elle  passa  ensuite  dans  l'ancienne  maison  de  Ventadôur  par  le 
mariage  d'une  de  la  Grange  avec  un  comte  de  Yentadour.  Mar- 
guerite de  Yentadour  ayant  épousé  Miles  de  Noyers,  dix  du 
nom,  comte  de  Joigny,  lui  apporta  Saint  Rémi  hors  les  seps, 
qui  passa  ensuite  à  Guy  de  la  Trémouille,  fils  de  Guillaume, 
chambellan  des  rois  Charles  cinq  et  Charles  six,  par  son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Noyers.  Charles  de  Yergy,  seigneur 
d' Autry,  ayant  épousé  en  mil  quatre  cent  trente  quatre  Claude 
de  la  Trémouille,  fille  de  Gui,  devint  propriétaire  de  S<  Rémi 
hors  les  seps  ^  De  Charles  de  Yergy,  il  passa  à  Claude  de  Tou- 
longeon,  seigneur  de  la  Bastie  et  de  Sennecey,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  par  son  mariage  avec  Guillemette  de  Yergy.  René 
de  Clermont',  seigneur  de  Gallerande,  vice  amiral  de  France, 


roi  pour  la  tarro  et  seigneurie  de  Saiut-R^ni  dans  les  seps.  Arcb,  Mun, 
ii  75.  52.  • 

*  Ces  notes  sont  tirées  de  pièces  provenant  des  Archives  municipales  de 
Vitry-le-François  et  indiquant  sommairement  les  titres  de  la  seigneurie  de 
Saint^Remj  ;  malheureusement  les  originaux  font  défaut. 

1 .  1312,  amortissement  des  terres  possédées  i  Saint-Hemy-en-Bouzemont 
par  le  chapitre  Notre-Dame,  par  acte  de  Jacques  de  la  Grange  et  Œlis  de 
Perroie  sa  femme.  (Arch.  Munie.  Cartulaire  du  chap.  Notre-Dame  de  Vitry- 
en-Perthois,  Ga.  Ga.182.  —  f.  68  v°). 

3.  1539-1540.  Compte  rendu  devant  notaire  en  la  prévôté  de  Vitry-en- 
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devînt  propriétaire  de  St  Rémi  hors  les  seps  par  son  mariage 
avec  Jeanne  de  Toulongeon,  fille  de  Claude.  François  de  Gler- 
mobt,  troisième  fils  de  René,  en  devint  ensuite  propriétaire, 
après  lequel  St  Rémi  hors  les  seps  passa  à  Heleine  de  Cler- 
mont,  sa  fille  unique,  fille  d'honneur  de  la  reine  qui  épousa  le 
vingt  neuf  septembre  mil  cinq  cent  quarante  neuf,  Antoine 
d'Aure,  second  du  nom,  vicomte  d'Aster,  substitué  au  nom  et 
armes  de  Gramont,  mort  en  mil  cinq  cent  soixante  seize.  Ils 
avoient  vendu  St  Rémi  hors  les  seps  le  quatorze  juillet  mil 
cinq  cent  cinquante  neuf  à  Pierre  de  Joisel  ^ ,  maître  d'hôtel 
de  Marie  de  Lorraine,  reine  douairière  et  régente  d*Ecosse, 
mère  de  Marie  Stuart,  reine  de  France  et  d'Ecosse,  et  à  Jeanue 
de  Pièdefer  sa  femme.  Jean  du  Hamel  * ,  troisième  fils  de  Jac- 
ques, premier  homme  d'armes  de  la  maison  du  Roy,  genUl« 


Perthois  à  Monsieur  de  Toulongeon  et  à  Madame  de  Clermont  des  revenus 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Remi  hors  les  seps  consistant  en  : 

La  haute,  moyenne  et  hasse  justice  ; 

Le  cens  en  grains  montant  à  116  sep  tiers,  1  boisseau  de  froment  mesure 
de  Vitry  (L.  U.  75.  P.  52)  ; 

Le  cens  en  argent,  montant  à  8  livres,  13  sols,  48  1/4. 

1 .  14  juillet  1559.  Vente  de  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Remi  hors  les 
seps,  par  Antoine  de  Gramont  à  Pierre  Joisel,  qui  consiste  en  : 

La  haute,  moyenne  et  basse  justice  ; 

Les  lods  et  ventes  ; 

Le  droit  de  Banvin  ; 

50  fauchées  de  prés  qui  se  louent  annuellement  ; 

100  journaux  de  bois  environ; 

Le  gaignage  messire  Oger,  valant  par  an  30  soliers  moitié  froment  et 
avoine  ; 

Le  gaignage  du  moulin  des  bois  valant  par  an  40  setiers,  moitié  froment 
et  avoine  ; 

Les  cens  en  grains  montant  à  110  setiers; 

Les  cens  en  argent  montant  à  8  livres  12  sols. 

22  juillet  1568.  Foi  et  hommage. 

8  mars  1568.  Création  do  tutelle  à  Claude  de  Joisel  ftgé  de  8  ans,  Jac- 
queline de  Joisel  ftgée  de  6  ans  et  Jacques  de  Joisel  âgé  de  10  mois,  enfants 
de  Pierre  de  Joisel  et  de  Jeanne  de  Pièdefer.  (L.  ii  75.  P.  52}. 

2.  Contrat  de  mariage  en  1579. 

1593,  4  mai.  Echange  entre  Jeanne  de  Pièdefer  veuve  de  Pierre  de  Joisel 
et  Jacques  de  Joisel  son  fils,  et  Jean  du  Hamel,  seigneur  de  Bazincourt  et 
d^Outines,  et  Jacqueline  Joisel  sa  femme.  Par  lequel  M»*  de  Joisel  et  son 
fils  donnent  en  échange  à  M.  Duhamel  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Remi 
hors  les  seps.  —  M^*  Duhamel  donnent  en  contre  échange  à  M"*  de  Joisel 
la  terre  et  seigneurie  d'Outines,  mouvante  du  duché  de  Beaufort  et  celle  de 
La  Guépierre,  mouvante  du  comté  de  Ronay  (ii  75.  P.  50). 

1597,  2  juin.  Foi  et  hommage  (ii  75.  P.  49). 

1604,  10  juin.  Dénombrement. 
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homme  du  duc  de  Guise,  seigneur  du  Hamel  en  Picardie, 
ayant  épousé  Jacqueline  de  Joisel,  fille  de  Pierre,  devint  pro* 
priétaire  de  Si  Rémi  hors  les  seps,  tant  du  chef  de  son  épouse 
que  par  échange  avec  ses  beaux-frères,  le  quatre  may  mil  cinq 
cent  quatre  vingt  treize. 

Après  la  mort  de  Jean  du  Hamel,  arrivée  le  vingt  mars  mil 
six  cent  quatorze,  St  Rémi  hors  les  seps  fut  partagé  en  deux 
portions,  entre  Jacques,  son  fils  aîné,  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  cent  hommes  d'armes  du  roy,  gouverneur  des  villes 
et  château  de  St  Dizier  ' ,  ambassadeur  en  Suède  *  ;  et  Claude 
du  Hamel,  son  fils  pûiné,  seigneur  de  St  Yrain.  Jacques  du 
Hamel,  second  du  nom,  avoit  épousé  en  premières  noces 
Marie  Picot  de  Dampierre  et  en  secondes  noces  Barbe  de  Soine  ; 
il  mourut  à  Nogent-sur-Seine,  le  quatre  février  mil  six  cent 
quarante  neuf. 

La  moitié  de  St  Rémi  dans  les  seps»  qui  appartenoit  à  Jac- 
ques du  Hamel  second,  fut  divisée  après  sa  mort  '  en  diffé- 
rentes portions.  Desquelles  Claude  du  Hamel  premier,  son 
fils  aîné,  lieutenant  colonel  de  cavalerie,  posséda  la  plus  grande 
partie  ;  et,  au  moyen  de  Tacquisilion  qu*il  fit  de  la  portion  de 
son  oncle  de  St  Yrain,  il  devint  propriétaire  des  trois  quarts 
de  St  Remy  hors  les  seps.  Il  mourut  en  mil  six  cent  soixante 
dix,  et  avoit  épousé  Antoinette  de  Beauvau,  morte  en  mil  six 
cent  soixante  quatorze  * . 

1.  25  août  1631.  Commission  de  gouverneur  des  villes  et  chftteau  de 
St  Dizier  à  Jacques  du  Hamel. 

2.  1732,  23  décembre.  Mémoire  instructif  donné  par  le  roi  à  Jacques  du 
Hamel  allant  en  ambassade  de  la  part  de  Sa  Majesté  auprès  do  la  reine  de 
Suède  et  des  princes  d'Allemagne. 

3.  4  avril  4651.  Partage  devant  notaire  à  Ârzillers  de  la  succession  de 
Jacques  du  Hamel  entre  Barbe  de  Loine  sa  seconde  femme,  en  son  nom 
et  comme  tutrice  de  Louis,  Charles,  François,  Jacquss.Gabriel  du  Hamel  et 
Claude  du  Hamel,  fils  dud.  Jacques  et  de  Marie  Picot  sa  première  femme. 
(U75.  P.  42). 

1654,  29  janvier.  Partage  des  héritages  échus  à  Jacques  du  Hamel  par  le 
partage  du  4  avril  1651,  entre  Claude,  I^uis,  François,  Gabriel  et  Charles 
du  Hamel,  ses  frères.  (P.  41). 

4.  1657,  28  septembre.  Foi  et  hommage. 

1659,  22  août.  Vente  devant  notaire  au  bailliage  de  Vitry  par  Claude  du 
Hamel  l'aîné,  seigneur  de  St  Yrain  et  de  St  Rémi,  à  Claude  du  Hamel  le 
jeune,  seigneur  de  St  Rémi  hors  les  seps,  de  la  moitié  de  la  seigneurie  hors 
les  seps,  consistant  en  : 

Notre  moitié  ; 

La  moitié  de  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  ; 

Moitié  de  tous  les  droits  seigneuriaux  contenus  au  dénombrement  fourn 
par  Jean  du  Hamel  père  et  aïeul  des  parties  le  10  juin  1604  ; 
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Après  la  mort  de  Claude  DuHamel  premier,  les  trois  quarts 
qu'il  possédoit  dans  St  Rémi  hors  les  seps  furent  encore  di- 
visés en  plusieurs  portions,  mais  Claude  du  Hamel  ^  second, 
son  fils,  capitaine  de  cavalerie,  les  réunit  ;  et,  au  moyen  de 
Tacquisition  qu'il  fit  du  duc  de  la  Yieuville,  en  mil  six  cent 
quatre  vingt  quatre,  il  devint  propriétaire  '  de  la  totalité  de 
St  Remy  dans  les  seps,  et  des  trois  quarts  de  St  Remy  hors 
les  seps  ;  l'autre  quart  resta  dans  la  branche  de  du  Hamel  de 
Bourseville,  qui  tiroit  son  origine  de  Jacques  du  Hamel  second 
et  de  Barbe  de  Loine  sa  seconde  femme.  Claude  du  Hamel  se- 
cond mourut  le  10  janvier  mil  sept  cent  quarante.  Ilavoit 
épousé  Creneviève  Hector  de  Marie  morte  le  huit  juin  mil  sept 
cent  treize. 

Dès  le  vivant  de  Claude  du  Hamel  second,  François  du 
Hamel  son  fils  aine,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
St  Louis,  mestre  de  camp  au  régiment  royal  des  carabiniers, 
devint  propriétaire'  de  la  totalité  de  St  Rémi  dans  les  seps, 
et  des  trois  quarts  de  St  Rémi  hors  les  seps.  U  mourut  à  Châ- 
lons  sur  Marne  le  trois  avril  mil  sept  cent  quarante.  Il  avoit 
épousé  Marie  Anne  de  Choiseul,  tante  au  duc  de  Choiseul, 
morte  en  mil  six  cent  soixante  un. 

Après  la  mort  de  François  du  HameL  Etienne  *  son  fils 


209  journaux,  2  denrées  ek  demi  de  bois  ; 

180  journaux  de  terre; 

60  fouchées,  40  perches  de  pré  ; 

Et  moitié  de  la  maison  des  prés. 

i .  1674,  28  décembre.  Inventaire  au  château  de  St  Rémi  après  le  décès 
d'Antoinette  de  Beauveau  (ii  75.  P.  40). 

—  1682,  i*'  décembre.  Foi  et  hommage  au  roi  au  bureau  des  finanees  de 
Champagne  par  Claude  dn  Hamel  et  ses  frères  et  sœurs. 

1684,  S8  avril.  Partage,  (ii  75.  P.  39). 

2.  1687,  12  septembre.  Dénombrement  au  roi  par , Claude  du  Hamel  de 
la  terre  et  seigneurie  de  St-Remi  hors  les  seps.  Ensuite  duquel  dénombre- 
ment est  la  vérification  au  bureau  des  finances  de  Champagne  13  janvier  1691, 
qui  déboute  Charles  de  Salligny,  NicoUe  de  Salligny  sœur  du  nommé  Pu- 
celie,  etc.,  ainsi  que  les  habitants  de  Huiron,  Glannes,  Courdemanges, 
St-Cheron,  Henruel,  Les  Rivières,  St-Souvent,  Neuville^  Moncetz,  Cloies, 
Narrois,  Bignicourt  et  Frignicourt  de  leur  opposition  à  la  réception  du  dé- 
nombrement. 

3.  4  mai  1722.  Dénombrement  fourni  au  roi  par  François  du  Hamel  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Str-Remi  en  Bouzemont  tant  du  dedans  que  dehors 
les  seps  (L.  1175.  P.  34). 

4.  10  janvier  1744.  Foi  et  hommage  au  roi  pour  la  terre  et  seigneurie 
de  St-Remi  mouvante  de  la  motte  du  château  de  Vitry-^n-Perthois  par  Anne- 
François-Joseph  et  Etienne  du  Hamel.  (L«  ii  76.  P.  32). 
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puiné,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St  Louis,  capi- 
taine &u  régiment  royal  des  carabiniers,  devint  propriétaire  de 
la  totalité  des  deux  ûefs,  au  moyen  des  acquisitions  qu'il  fit 
conjointement  avec  Charlotte  Félicité  Guillaume  de  St  Heu- 
lien,  son  épouse;  de  Joseph  Marie  François  du  Hamel  son 
frère  aine,  en  mil  sept  cent  cinquante  deux,  et  de  Charles  du 
Hamel  de  Bourseville  en  mil  sept  cent  soixante  six.  Duquel 
fief  de  St  Rémi  totalement  réuni,  ils  ont  fait  donation  entre 
vifs  à  Marie  Emilie  Charlotte  du  Hamel  leur  fille  puînée,  par 
son  contrat  de  mariage  du  douze  décembre  mil  sept  cent 
soixante  treize,  avec  Benoit-Pierre-Charles  de  Musino,  sub- 
titué  au  nom  et  armes  du  Hamel,  avec  la  clause  de  substitution 
en  faveur  du  fils  aîné.  Etienne  du  Hamel  est  mort  le  vingt  huit 
août  mil  sept  cent  quatre  vingt  un  ^ 

DBUXliMB  SECTION 

Limites. 

Cette  deuxième  section  ne  donnant  que  les  limites  de  la 
seigneurie,  nous  croyons  inutile  de  la  communiquer  ici. 

TROISIEME  SECTION 

Droits  seli^eorlaux. 

Art.  1. 
Droits  honorifiqties. 

Ils  consistent  en  ce  que  le  seigneur  a  seul  le  pouvoir  de 
mettre  ban  à  queue  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale  de 
St  Rémi  pour  lui  et  sa  famille  —  d*avoir  et  son  épouse,  les 
premiers  Teau  bénite  par  présentation  dii  goupillon,  et  leurs 

1 .  La  famille  Du  Hamel,  originaire  de  Picardie,  qui  a  pendant  si  long- 
temps occupé  le  château  de  SaintnRemj,  a  eu  des  représentants  glorieux  à 
plus  d'un  titre.  Nous  pouvons  citer,  entre  autres,  un  Duhamel  ancien  gou- 
verneur de  Saint-Dizier  qui  défendit  si  vaillamment  celte  ville  contre  les 
Autrichiens  en  1641.  Les  habitants  reconnaissants  firent  fondre  avec  le 
bronxe  pris  aux  ennemis,  deux  canons  aux  armes  du  comte  du  Hamel.  Un 
de  ces  canons  est  resté  pendant  longtemps  sur  la  terrasse  du  château.  A  la 
même  époque,  Louis  XUI,  pour  honorer  également  sa  bravoure,  fît  frapper 
plusieurs  médailles  portant  d'un  côté  les  armes  du  comte  du  Hamel  et  en 
revers  un  soleil  avec  cette  devise  :  A  tO}Uet  heures.  (Dict.  Girault  Saint- 
Fargcau). 

Les  armes  de  la  famiUe  du  Hamel  portent  d'argent  k  la  bande  de  sable 
chargée  de  3  sautoirs  d'or. 
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enfants  par  aspersion  avec  distinction,  —  d'aller  les  premiers 
à  la  procession  immédiatement  après  le  célébrant  —  de  môme 
que  les  premiers  h  l'offrande  —  d'être  recommandé  aux  priè- 
res du  prône  nominalement  par  leurs  noms,  surnoms  et  qua- 
lités —  d'avoir  le  premier  le  pain  bénit  par  morceaux  distin- 
gués —  l'encens  et  le  baiser  de  paix,  le  tout  aux  messes  et 
offices  de  Téglise  et  en  leur  absence  et  celle  de  leurs  enfans, 
les  ofEciers  de  leur  justice  les  représentant.  A  aussi  droit  led. 
seigneur  de  sépulture  dans  le  chœur  de  lad.  église,  ainsi  que 
son  épouse  et  leurs  enfans.  Droit  de  titres  et  de  ceinture  funè- 
bre à  ses  armes  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  lad.  église,  en 
laquelle  les  oTficiers  de  sa  justice  ont  toute  juridiction  ordi- 
naire et  temporelle. 

Art.  2. 
UauU,  moyenne  et  basse  jueiioe. 

Elle  est  composée  d'un  bailly,  un  lieutenant,  un  procureur 
fiscal,  un  greffier,  des  procureurs  postuîans  et  des  sergens. 
Elle  s'exerce  sur  tous  ceux  qui  demeurent  dans  le  village  de 
St  Rémi,  dans  la  partie  du  hameau  d'Isson  qui  en  dépend  et 
dans  les  fermes  situées  dans  ladite,  ensemble  sur  tous  les  hé- 
ritages qui  sont  situés  dans  l'étendue  du  ban  et  finage  du  fief 
de  St  Rémi.  Les  appels  de  laquelle  justice  se  portent  au  parle- 
ment pour  les  affaires  criminelles  et  de  police,  au  bailliage  de 
Vitry-le-François  pour  les  affaires  civiles  et  au  siège  de  la 
table  de  marbre  du  palais  à  Paris  pour  les  affidres  d'eaux  et 
forâtâ.  A  laquelle  justice  sont  attachés  les  droits  d'attrayères» 
confiscations,  chasse,  pesche,  amendes,  épaves,  bâtardises, 
voieries,  poids,  mesure,  arpentage,  colombiers,  garenne  et  tous 
les  autres  droits  dont  jouissent  ou  doivent  jouir  les  seigneurs 
haut-justiciers  suivant  la  coutume  de  Vitry,  les  ordonnances 
de  nos  rois  et  les  arrêts  du  Parlement.  —  Les  seigneurs  de 
St  Rémi  ayant  seuls  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  St  Rémi  le 
droit  de  prendre  la  quaUté  indéfinie  de  seigneur  de  la  paroisse 
de  St  Rémi,  à  cause  de  la  haute  justice  sur  l'église  paroissiale  ; 
d  établir  des  officiers  et  d'exercer  la  police  et  la  voierie  dans 
le  territoire  de  la  paroisse.  Les  seigneurs  des  fiefs  d'Isson 
et  des  Landes  ne  pouvant  établir  des  officiers  que  dans  l'éten- 
due de  leurs  fiefs  et  seulement  pour  leurs  fiefs  —  celui  de 
St  Rémi  ayant  seul  la  grande  main  dans  l'étendue  de  la  pa- 
roisse, —  les  habitations  des  trois  fiefs  étant  usagers  de  St 
Rémi,  le  tout  conformément  à  l'arrêt  du  Parlement  du  trente 
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et  un  juillet  mil  sept  cent  soixante  neuf»  rendu  entre  le  cha- 
pitre de  Téglise  métropolitaine  de  Paris  et  Messieurs  de  la 
Livre  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Suci  en  Brie. 

Abt.  3. 
DrMs  de  cens  * ,  d$  lods  et  ventes  et  de  retenue  censueUe. 

Conformément  à  ce  qui  a  été  jugé,  par  Tarrèt  du  seize  mai 
mil  sept  cent  quatre  vingt  un,  personne  ne  peut  posséder  héri- 
tage dans  l'étendue  du  ûef  de  Si  Rémi  sans  payer  cens,  à  moins 
qu*il  ne  rapporte  un  titre  d'aflranchissement  ;  et  consiste  le 
droit  de  cens  en  deux  boisseaux  de  froment  mesure  de  Yitiy- 
le-François  par  chaque  journal  d'héritage  situé  dans  la  contrée 
des.  • .  (Enumération  des  lieux  dits).  —  En  dix  sols  par  jour- 
nal d'emplacement  des  maisons  et  accins  du  village  de  St  Rémi 
et  de  la  partie  du  hameau  d'Isson  qui  en  dépend. 

En  cens  particulier,  en  grains,  argent,  volailles  sur  d'autres 
emplacemens  et  accins  et  sur  différents  héritages. 

Et  en  un  denier  par  journal  sur  tous  les  autres  héritages 
qui  ne  sont  point  chargés  de  cens  en  grain,  de  celui  à  dix  sols 
et  de  cens  particulier. 

Tous  lesd.  cens  payables  annuellement  et  perpétuellement 
au  château  de  St  Rémi  ;  ceux  en  argent  et  volailles  le  premier 
octobre,  à  peine  de  cinq  sols  d^amende,  et  ceux  en  grain  le 
lendemain  de  Noël,  aussi  à  peine  de  cinq  sols  d'amende. 

Lesd.  cens  emportant  lods  et  ventes  à  raison  de  vingt  de- 
niers pour  livre,  suivant  l'article  cent  dix  sept  de  la  coutume 


1 .  1769.  Il  est  dû  à  St  Rémi  un  cens  en  argent  à  10  s.  le  journal  ou  a 
2  s.  6  deniers. 

Le  cens  en  volaille.  On  estime  une  poule  k  St  Remy  10  s.,  et  un  chapon, 
15  s. 
Le  cens  en  grains,  soit  de  deux  boisseaux  de  blé  par  journal. 
Le  journal  à  St  Remj  vaut  6  denrées  —  la  denrée  80  perches  —  la  perche 
10  pieds  —  le  pied  10  pouces  —  le  pouce  12  lignes. 

Le  setier  de  froment  est  composé  k  Vilry  de  8  boisseaux  —  le  boisseau 
contient  18  pintes. 
Le  seUer  de  blé  s'est  vendu  en  : 

1759 16  1.  15  s. 

1761 12  l.  15  s. 

1753 10  1.  10  s. 

1768 19  1. 

1769 17  1.  10  s. 

(Arch.  munie.  L.  il  74.  P.  2,  original). 


Digitized  by 


Google 


DB  SAIN1>RBMT-BN-*B0UZBli01IT  305 

de  Yitry  ;  saisine  d'un  sol  parisis  suivant  Farticle  cent  vingt 
six  ;  retrait  censuel  suivant  l'art,  dix  huit  ;  amende  de  trois 
livres  parisis  pour  vente  recelées  au  delà  de  quarante  jours, 
suivant  les  titres  de  la  seigneurie  et  nouvelle  reconnaissance 
à  chaque  mutation  aux  frais  du  nouveau  possesseur. 

Art.  4. 
Drcii  de  petit  four. 

Il  consiste  en  ce  que  chaque  ménage  de  la  communauté  de 
St  Rémi  et  de  la  communauté  d'Isson  pour  la  partie  qui  dépend 
de  St  Remy,  est  tenu  de  payer  annuellement  et  perpétuelle- 
meut  au  château  de  St  Rémi,  le  premier  jour  d'octobre,  une 
somme  de  deux  sols  ;  et  la  femme,  veuve  ou  fille  tenant  mé- 
nage, un  sol,  à  peme  de  deux  sols  six  deniers  d'amende  contre 
chaque  défaillant,  à  défaut  de  payer  led.  jour.  Au  moyen  de 
laquelle  redevance  ont  droit  lesd.  habitans  de  prendre  de  la 
terre  dans  une  pièce  de  la  seigneurie  appelée  la  Foist  À  terre^ 
pour  l'entretien  et  la  reconstruction  de  leurs  bàtimens. 

Art.  5. 
Br(M  de  guet  et  garde. 

11  consiste,  en  ce  que  chaque  ménage  de  la  communauté  de 
St  Rémi  et  de  la  communauté  d'Isson  pour  ce  qui  dépend  de 
St  Rémi,  est  tenu  de  payer  annuellement  et  perpétuellement, 
au  château  de  St  Rémi,  le  premier  jour  d'octobre,  une  somme 
de  cinq  sols,  et  la  femme  veuve  ou  fille  tenant  ménage,  deux 
sols  six  deniers  pour  le  droit  de  guet  et  garde,  à  peine  de  deux 
sols  six  deniers  d  amende  contre  chaque  défaillant  à  défaut  de 
payer  led.  jour. 

Art.  6. 
Droit  de  Banvin. 

Ce  droit  commence  annuellement  la  veille  de  St  Martin,  dix 
novembre  à  vêpres,  et  finit  la  veille  de  la  Chandeleur  premier 
février  aussi  à  vêpres.  Pendant  lequel  temps,  le  seigneur  a 
seul  le  droit  de  vendre  le  vin  de  son  crû,  en  son  château  de 
St  Rémi.  Et  qu'aucun  habitant  dud.  lieu  et  dépendances,  ne 
peut  vendre  vin,  ni  en  acheter  qu'aud.  château,  à  peine  de 
confiscation  et  d'amendes.  Et,  où  ledit  seigneur  ne  voudrait 
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vaQdve  le  vin  de  son  crû  pendant  led.  temps,  tous  ceux  qui 
débitent  du  vin  ou  autre  boiwon  sont  tenus  de  lui  payer  une 
somme  de  dix  sois  pour  chaque  poinçon  de  viu  ou  autre  bois* 
son.  Jauge  do  Champagne,  qu'ils  vendent  et  débitent  pendant 
ledit  temps« 

AnT.  7, 
Droit  de  cens  des  usages  eu  pain  de  bois. 

Il  consiste  en  cô  que  chaque  habitant  des  communaut^is  de 
8t  Remyi  I&son  et  des  Landes,  formant  la  paroisse  de  St  Rémi, 
est  tanu  de  payer  annuellement  et  perpétuellement  au  château 
d«  8t  R«mi,  le  jour  de  Noël,  deux  deniers  ou  pour  deux  de* 
mwn  d^  pain,  au  choix  du  seigneur  ;  et  la  femme  veuve  ou  fille 
tenant  ménage,  un  denier,  ou  pour  un  denier  de  pain  aussi  au 
choix  du  aeigneur»  pour  le  cens  de  leurs  usages  vulgairement 
i^ppelé  dfikitde  pain  de  iWi  à  peine  de  deux  sols  six  deniers 
d*amende  eoutre  ehaque  défaillant  à  défaut  de  payer  led. 
jour. 

Abt,  8, 
DfùH  de  Pertnis  Mandas. 

Il  oûnaista  en  ce  que  tous  les  propriétaires  ou  fermiers  d'hé- 
ritaget,  aboutisaana  sur  les  rues,  ruelles  et  places  publiques 
du  village  de  8t  Bemi  et  de  la  partie  du  hameau  d'Isson  qui 
en  dépend}  sont  assiyettis  ^  ce  droit.  En  oonséquenoe,  sont 
tenue  de  fermer  ou  foire  fermer  annuellement  losd.  héritages 
de  bayes  vives  ou  sèches,  avant  le  premier  août,  à  peine  de 
deux  aoli  ab  deniers  d'amende  oontre  chaque  contrevenant. 

Art,  9. 
Droit  de  péage. 

Suivant  les  titres  de  la  seigneurie,  tout  ce  qui  passe  et  tra- 
verse le  finage  de  St  Rémi,  doit  payer  au  seigneur  pour  un 
char  quatre  deniers,  pour  une  charrette  deux  deniers,  pour 
im  troupeau  de  bestiaux,  de  quelques  espèces  qu'ils  soient,  sur* 
passant  le  nombre  sept,  dix  sols,  huit  deniers  ;  et,  s'il  n'est 
pas  oompoeé  de  sept,  chaque  bète  doit  quatre  deniers  ;  chaque 
homme  portant  marchandises  quatre  deniers,  à  peine  de  con- 
fiseatlon  et  d'amende. 
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Abt.  10. 
Droit  de  pain  à  ffirb^. 

Il  consiste  en  ce  que  chaque  habitant,  laboureur  seulement, 
des  communautés  de  Bignicourt-sur-Marne  —  Gourdemanges 

—  Cloyes  —  Frignicourt  —  Glannes  —  Henruel  —  Les  Ri- 
vières —  Montcetz  —  Neuvillez-sous-Arzillièree  —  Nonrois 

—  St  Louvent  et  ceux  du  pont  Liézard  dépendant  de  la  com- 
munauté de  St  Choron,  est  tenu  de  payer  annuellement  au 
château  de  St  Rémi,  le  jour  de  Noâ,  une  somme  de  cinq  de- 
niers pour  le  rachat  du  droit  de  péage  vulgairement  appelé 
droit  du  pain  à  gwliy  à  peine  de  deux  sols  six  deniers 
d'amende  contre  chaque  défaiUant,  à  défaut  de  payer  ledit 
jour. 

SECTION  QUATRE 

Bàtimens  et  dépendances. 

ÂBT.  1. 

Le  château  de  St  Rémi  ^  avec  tout  ce  qui  lui  est  adjacent  et 
qui  ne  forme  qu'un  seul  et  même  continent,  consiste  en  cinq 
cent  soixante  douze  journaux,  une  denrée,  quarante  perches. 
Mais  il  ne  sera  question  ici  que  du  château  et  ses  dépendan- 
ces, le  surplus  sera  détaillé  dans  les  sections  suivantes. 

1 .  La  motte  sur  laquelle  sont  situés  les  bàtimens  avec  les 
fossés  qui  l'environnent,  4  journaux  —  1  denrée  —  20  per- 
ches. 

2.  Le  jardin  potager  avec  ses  allées. 

3.  Le  petit  bois  avec  ses  allées. 

4 .  Le  jardin  Madame  avec  les  allées  et  tout  ce  qui  est  le 
long  du  fossé  Jean  des  Bœufs  jusqu'au  chemin  qui  entre  au 
château. 

5 .  Le  jardin  de  Bas  avec  le  dos  d'âne,  la  grange  et  la  mai- 
son attenante. 

6 .  Le  parc  proche  le  pont  du  village. 

7 .  Le  chemin  qui  sert  d'entrée  au  château. 


1«  1691,  21  avril.  Sentence  du  bureau  des  finances  de  Champagne  qui 
déclare  la  terre  et  seigneurie  de  Salnt-Remi-en-Bouiemont  dans  les  seps 
mouvante  du  roi  à  cause  de  la  motte  de  son  château  de  Vitry-ea-Perthois* 
(L.  ii  75.  P.  36). 
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8.  Le  fossé  Jean  des  Bœufs  depuis  la  pièce  de  la  fosse  à  la 
terre  Jusqu'au  pont  du  village. 

9 .  Le  fossé  séparatif  de  l'enceinte  du  château  depuis  celui 
de  Jean  des  Bœufs,  le  long  du  jardin  Madame,  du  jardin  po- 
tager et  du  petit  bois  avec  le  réservoir. 

1 0 .  Le  fossé  le  long  des  places  de  la  rue  d*Enfer  et  des  ac- 
cins  de  la  maison  de  Tabbaye  de  Moncetz. 

1 1 .  Les  dites  places  de  la  rue  d'Enfer. 

Le  tout  tenant  du  levant  aux  accins  de  la  maison  de  l'ab- 
baye de  Moncetz,  à  remplacement  commun  entre  les  héritiers 
de  François  Ancelot,  etc.,  la  grande  rue  et  le  pont  du  village  ; 
du  midi,  à  la  petite  chaussée  de  Fétang  de  St  Rémi  ;  du  cou- 
chant à  la  pièce  et  au  chemin  de  la  fosse  à  la  terre  et  du  nord 
au  chemin,  aux  places  de  la  rue  d'Enfer,  aux  accins  de  la  mai- 
son de  Tabbaye  de  Moncetz,  etc. 

AuT.  2. 
La  maison  de  la  rue  d'Enfer  avec  les  cbenevières. 

Art.  3. 

L'emplacement  du  moulin  construit  en  la  contrée  delacoste 
messire  Oger,  avec  la  maison  du  meunier,  le  jardin  potager, 
la  digue  et  le  chemin  qui  conduit  aud.  moulin. 

Art.  4. 
La  maison  du  vigneron  située  à  Isson. 

Art.  5. 

La  maison  des  prés  située  aud.  Isson  où  était  anciennement 
le  château  d'Isson. 

Art.  6. 

La  maison  de  Beauregard  avec  son  jardin  et  ses  dépendan- 
ces, située  proche  le  bois  des  grands  usages. 

Total  des  bâtiments  et  dépendances,  36  journaux,  4  den- 
rées, 79  perches. 

SECTION     CINQUIÂMS 

Terres  labourables. 
Total,  500  journaux,  5  denrées,  65  perches. 
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SECTION  SIXlàHB 

Prés. 
Total,  175  fauchées,  3  denrées,  15  perches. 

SECTION  SEPTEÈME 

Vignes. 
Total,  5  JourDaux,  1  denrée,  15  perches. 

SECTION  HUrriÀME 

Etangs   et  carpiires. 

1 .  L'étang  de  St  Bemi  faisant  partie  des  accins  du  châ- 
teau, tenant  du  levant  aux  terres  du  Poil  et  du  finage  dlsson, 
contenant  trente  huit  Journaux,  vingt  cinq  perches. 

2.  L'étang  de  Norrois,  finage  de  St  Rémi,  tenant  au  bois  de 
Juchères  et  aux  terres  des  basses  Landes  ;  d'une  contenance 
de  59  journaux,  4  denrées,  25  perches. 

3.  Lacarpière  de  Norrois,  finage  de  St  Rémi,  contenant 
5  journaux,  3  denrées,  tenant  aux  terres  des  basses  Landes  et 
à  l'étang  de  Norrois. 

Total,  103  journaux,  1  denrée,  50  perches. 

SECTION    NEUVIÈME 

Bois  et  buissons. 

Le  Bois  du  châtelier,  finage  de  St  Rémi,  réglé  à  26  ans  de 
recrue,  et  faisant  partie  des  accins  du  château.  Il  contient  76 
journaux,  1  denrée,  45  perches. 

Plus  différentes  pièces  de  bois  et  buissons  sis  au  finage  de 
St  Rémi,  dont  le  total  avec  le  bois  du  châtelier  est  de  835  jour- 
naux, 1  denrée,  50  perches. 

SECTION  DIXlilCE  ET  DEENIÂRE 

Rues,  ruelles,  chemins,  voyes,  sentiers,  fontaines  et  voyes 
publiques  dans  l'étendue  de  ce  qui  compose  la  paroisse  de 
St  Rémi,  sur  lesquels  le  seigneur  du  fief  de  St  Rémi  a  le  droit 
d'exercer  la  voierie,  à  cause  de  sa  qualité  de  seigneur  haut 
justicier  de  Téglise  paroissiale,  et  auquel  appartiennent  seul  et 
sauf  usage  public,  les  allées,  berges,  fossés  et  cours  d'eau  qui 
sont  aux  environs  du  château  et  qpi  font  partie  des  accins 
dud.  château,  contenant  ensemble  52  journaux,  50  perches. 
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Art.  1. 
Hues  et  ruelles. 

1 .  La  rue  d'Enfer  ou  du  ch&teau  qui  commence  au  levant 
à  la  grande  rue  de  Si  Rémi  et  finit  au  couchant  à  l'allée  de 
Vitiy. 

2 .  La  grande  rue  de  St  Rémi. 

3 .  La  rue  de  Favraux. 

4 .  La  rue  du  Radet,  etc.,  etc. 
CSuii  rénumération  des  rues). 
En  tout  16  rues  et  ruelles. 

AfiT.  2. 

VoyeS'Sewtiers  et  chemins. 

(Suit  rénumération  et  les  tenants  et  aboutissants  de  23  che- 
mins ou  sentiers). 

Art.  3. 

Fontaines  et  puUs  puilies. 

Les  fonds  et  propriétés  des  rues,  ruelles,  chemins,  fontai- 
nes, etc.,  cy  devant  détaillés  sont  la  propriété  du  seigneur  de 
St  Rémi  ;  les  habitans  de  St  Rémi,  dlsson,  des  Landes  et  tous 
autres,  ny  ayant  que  le  droit  d'usage,  sans  que  personne 
puisse  usurper  sur  iceux,  y  bâtir  et  planter  qu'après  que  les 
aUgnemens  en  ont  été  donnés  par  le  seigneur  de  St  Rémi 
ou  les  ofiiciers  de  sa  justice,  à  peine  de  démolition  et  d'a- 
mende. 
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ANCIEN  ORGUE  DE  L'ÉGLISE  DE  LA  TRINITÉ 

DE  CHALONS-SUR^MARNE 


L*aQ  dernier,  en  terminant,  une  courte  brochure  sur  les 
anciennes  orgues  de  la  ville  de  Châlons,  nous  avons  dit  que 
nous  continuerions  nos  recherches  à  cet  égard  et  que  nous 
espérions  découvrir  quelque  document  ignoré  qui  nous  met- 
trait à  môme  de  compléter  notre  historique. 

Nous  croyons  être  agréable  aux  lecteurs  qui  ont  bien  voulu 
suivre  notre  travail  en  leur  offrant  le  résultat  de  nos  dernières 
recherches  qui  complète  et  rectifie  le  précédent,  et  qui, 
croyons-nous,  ne  laisse  pas  que  d'offrir  un  certain  intérêt. 

Les  renseignements  qui  suivent, sont  relatifs  à  T église  de  la 
Trinité  de  Châlons.  —  Nous  avions  dit  en  ce  qui  concerne  cette 
église  qu^elle  ne  possédait  pas  d'orgue  avant  la  Révolution. 
C'est  vrai  pour  la  période  qui  s'étend  de  1668  à  1792,  mais 
c'est  inexact  en  ce  qui  touche  à  la  période  antérieure  à  1668. 

Des  renseignements  authentiques  établissent  que  Téglise  de 
la  Trinitéjeul  un  orgue  dès  Fan  1372,  et  que  cet  orgue  fut  re- 
fait en  1467,  puis  retouché  à  diverses  époques  et  enfin  détruit 
par  Tincendie  du  19  janvier  1668,  qui  éclata  à  la  cathédrale 
dont  Téglise  de  la  Trinité  était  très  rapprochée  et  qui  eut 
beaucoup  à  soufi^ir  de  cet  accident  inattendu. 

Un  premier  orgue  a  été  placé  dans  Téglise  de  la  Trinité  en 
1372.  —  Une  mention  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard 
figure  dans  un  compte  de  1423,  où  il  est  dit  qu'il  sera  mis 
«  une  étaie  sous  la  poutre  des  dites  orgued  qui  ont  été  mises 
et  placées  Tan  1372.  » 

Une  réparation  d'entretien  fut  faite  à  l'instrument  en  1 422  ; 
on  lit  dans  les  comptes  de 'cette  année  la  dépense  suivante  : 

«  Payé  à  Messire  Mécle,  curé  de  Mareul  (Mareuil)  pour  re- 
mestre  à  poinct  les  orgues  et  pour  les  avoir  remis  depuis  pour 
ce  qu'il  y  avait  aucune  chose  à  faire.   .     XIII  sols,  2  deniers. 

De  1423  à  1467,  il  ne  fut  fait  aucune  dépense  pour  l'entre- 
tien des  orgues,  mais  en  1467  elles  furent  refaites  à  neuf. 
Marché  fut  passé  à  cet  effet  avec  Pierre  Caillambert,  ftère  cor- 
delier  du  couvent  de  Reims.  La  convention  ne  donne  malheu- 
reusement pas  l'indication  complète  des  jeux  dont  l'orgue 
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devait  se  composer  :  mais  il  y  est  dit  que  Ton  se  servira  de  la 
Cymbale  de  l'ancien  orgue  et  de  la  petite  trompe.  Le  détail  des 
dépenses  nous  fait  connaître  en  outre  qu'il  y  avait  aussi  deux 
principaux  (bourdons)  et  une  grosse  trompette,  —  que  le 
buffet  était  élevé  sur  un  échaffaud  orné  d*arcaturcs  gothiques 
et  soutenu  par  deux  ciosses  ou  jambes  de  force  en  bois,  sur 
lesquelles  étaient  sculptées  deux  figures  d'homme  en  pied. 
—  La  montre  du  buffet  présentait  trois  tourelles  coiffées. 

Le  prix  de  la  menuiserie  accessoire  fut  débattu  entre  les 
marguilliers  et  les  principaux  paroissiens  et  Maître  Gérard,  son 
fils,  et  Gaulchier  le  menuisier  à  Taubergedupont  de  Nau  alors 
tenu  par  A.ndrouyn.  —  En  effet,  la  dépense  de  la  construction 
s'ouvre  par  cette  mention  : 

«  Payé  à  Androuyn  du  pont  de  Nau,  pour  dépense  faite  en 
son  hostel  par  plusieurs  paroissiens  pour  convenir  avec  Maistre 
Gérard,  son  fils  et  Gaulchier  le  menuisier  touchant  le  fait  des 
orgues XXII  sols  .   » 

Puis  vient  le  détail  des  dépenses  ;  nous  ne  citerons  que 
celles  qui  peuvent  nous  renseigner  sur  la  composition  et  la 
forme  de  l'instrument  : 

«  —  Payé  à  Pierre  Prat  pour  le  charpentage  du  chaffault  et 
pour  mettre  Jus  le  vieil  chaffault  des  dites  orgues .    .      L  sols. 

c  Item.  —  à  Guillaume  le  menuisier  pour  XXVI  pieds  de 
volille  (volige)  de  blanc  boys  et  pour  une  pièce  de  bois  pour 

faire  une  ogyve  au  chaffault  des  dites  orgues 

XV  sols  X  deniers. 

«  Item.  —  à  Jehan  le  Berjas,  pour  avoir  fait  des  crampons 

pour  cramponner  les  trois  tours  des  dites  orgues 

III  sols  IX  deniers. 

«  Item.  —  à  Person  Bidault,  menuysier,  pour  boys  à  faire 
les  moulures  de  devant  le  sommier  et  au-desous  des  mitres 
des  dites  orgues III  sols  I  denier. 

(i  Item.  —  àCoUinet  le  cloutier,  pour  500  de  cloz  pour 
clouer  l'embrisse  (le  lambris)  du  chaffault  pour  les  soufflets  et 
la  couverture  des  tours VI  sols  VI  deniers. 

«  Item.  —  àGillequin  le  menuysier.  pour  avoir  fait  les 
moulures  et  deux  penaulx  de  taille  qui  sont  aussi  aux  deux 
braces  des  crosses  des  dites  orgues,  là  où  il  y  a  en  la  dite  taille 
deux  hommes  sauvages LVl  sols.   » 

L'orgue  ayant  été  fait  à  Reims,  les  marguilliers  en  envoyè- 
rent chercher  les  éléments  ;  on  trouve  à  ce  sujet  les  dépenses 
suivantes  : 
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€  Payé  à  CoUesson  Chailloux  pour  Tainenaige  (transport) 
des  trompes  desdiles  orgues YII  sols  III  deniers. 

«  Item.  —  à  Henriet,  le  mareschal,  pour  avoir  ramené  les 
tuyaulx  des  dites  orgues  et  les  valets  du  frère  Gaillembert.  . 
.  , VI  sols  in  deniers. 

c  Item.  —  fut  despendu  (dépensé)  par  les  marguilliers 
pour  le  voyage  d'aller  quérir  la  menuyserie  des  dites  orgues  à 
Reims,  tant  pour  les  dépens  des  chevaux  et  pour  le  valet,  les- 
quels chevaux  étaient  à  Pemet-Phelizon,  qui  amenèrent  la 
dicte  menuyserie  duquel  voyage  ledit  Phelizon  n'en  a  aucune 
chose  voulu  prendre ,  »  » 

«  Et  au  regard  des  dépenses  des  dits  marguilliers,  valet  et 
chevaus  pour  ce XV  sols. 

Plusieurs  paroissiens  firent  à  Féglise  des  dons  en  nature 
pour  la  construction  de  Torgue  ;  la  mention  de  ces  dons  nous 
fait  connaître  que  les  tourelles  seulement  contenaient  les 
tuyauxfde  montre  et  que  les  plates-faces  étaient  remplies  par 
une  cidre- voie  en  bois  derrière  laquelle  était  appliquée  une 
toile  peinte  en  azur. 

«  Payé  à  Piere  Â.ubry,  pour  asseoir  les  claire-voies  devant 
les  sommiers pour  ce (gratis). 

c  —  à  divers  pour  six  pièces  de  bois  de  24  pieds  de  lon- 
gueur et  planches  pour  le  plancher.   .   .     (données  à  Téglise) . 

«  —  à  Remy  Morel  pour  trois  trésaulx  ^  d'azur  pour  azurer 
les  contre-pannaulx  de  toile  de  devant  le  sommier,     (donné) . 

t  —  à  la  femme  Etienne  Ferry,  pour  ung  drap  à  lict  qu  elle 
a  baillé  pour  faire  les  ventilions  des  dites  orgues.  .     (donné) . 

c  —  à  la  femme  Collesson  Robert,  Jehan  Morel  et  Jacques 
le  Vermandois, chacun  un  drap  à  lict (donné). 

Le  peintre  seul  fut  payé,  ainsi  que  l'indique  la  dépense  ci- 
après: 

«  Payé  à  Jehan  GadeneUe  pour  avoir  peint  les  ventilions  de 
devant  les  dites  orgues  et  qour.  avoir  tendu  les  draps  des  dits 
ventilions XXX  sols.   » 

Quant  à  la  facture,  elle  coûta  d'abord  40  écus  d'or,  plus  un 
supplément  âfi  \2  écus  et  quelques  frais  accessoires,  ainsi  que 
le  constatent  les  dépenses  ci-après  : 

t  Payé  à  frère  Pierre  Gaillembert,  cordelier,  pour  avoir  fait  les 
orgues  4e  la  dite  église  de  marchié  à  luy  fait  par  plusieurs  des 

1 .  Ancien  poids  qui  Talait  moins  que  l'once,  environ  9  grammes. 
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paroismeDB  pour  la  somme  de  XL  escus  d  or  à  lui  payée,  qui 
yaleni  XL  livres  tournois. 

«  Item.  —  audit  frère  GaiUembert  quand  on  marchanda  de 
luy  pour  le  fkit  des  orgues  de  la  dite  ^lise Xsols. 

c  Item.  *^  audit  père  Pierre  qui  a  fait  les  dites  orgues,  le- 
quel y  avoit  perdu  à  ioellea  faire  et  auquel  on  avoit  promis  de 
luy  garder  de  perdre  et  de  lui  amender  ce  qui  seroit  trouvé  de 
raison,  et  aussi  pour  ce  qu'il  a  promis  et  d'y  faire  doubles 
principaulx  et  raccorder  les  dites  orgues  au  bout  de  Tant  conmie 
apparoit  par  sa  cédule,  la  somme  de  XII  escus  d'or  qui  lui  ont 
été  baillés  et  payés,  qui  valent  XVI 1,  10  sols. 

Il  était  d'usage  à  cette  époque  et  longtemps  après  encore  de 
ne  passer  aucun  marché,  aucune  construction,  sans  stipuler 
qu'il  serait  payé  une  certaine  somme  pour  le  vin  et  pour  une 
ou  plusieurs  collatfons^ou  repas  qui  se  prenaient  pendant  le 
cours  des  travaux. 

Il  fut  en  ettéi  payé  : 

«  —  Aux  Gordeliers  de  Reims,  du  couvent  dudit  ftère  pour 
les  vins  dudit  marché XXY  sols. 

t  Item.  — -  Pour  le  vin  de  l'accord,  bu  en  l'ostel  de  Jehan 
Rouyer VIsolsVin  deniers. 

«  Item.  —  Despenoe  de  bouche  faite  par  plusieurs  fois  par 
ledit  frère  GaiUembert  et  son  valet  Johannes,  durant  le  temps 
qu'ils  ont  resté  à  faire  les  dictes  orgues.  XXV  sols  II  deniers. 

«  Item.  ^-  pour  la  despence  faite  par  ledit  firère  en  la 
chambre  du  gardien  des  cordeliers  en  faisant  les  derniers  ou- 
vrages  XL  sols. 

Enfin,  l'oigue  fut  prêt  en  septembre  1467  ;  rinscription  de 
deux  dépenses  nous  apprend  comment  on  procéda  à  sa  récep- 
tion. 

«  —  Payé  à  Jehan  Âsselin  pour  avoir  joué  des  oif^s  le 
sabmedy  et  le  dimanche  quand  on  chanta  la  messe  du  Sainct- 

Esprit  et  fut  la  première  fois  que  on  en  joua.    • 

2. sols  6  deniers. 

«  Item.  —  A  Monsieur  Armingaud,  à  Hans  Wyllam  et 
Nicolas  de  Damery,  pour  avoir  visité  lesd.  orgues,  pour  voir 
si  elles  estoient  bonnes  et  recepvables,  lesquels  ont  eu  pour 
leur  peine  et  salaire XXIII  sols  IV  deniers.  > 

En  1473,  les  ressources  de  l'instrument  furent  augmentées; 
le  sommier  fut  agrandi  et  Torgue  mis  au  ton  de  chapelle, 
accord  dont  autrefois  on  se  préoccupait  assez  peu.  —  On 
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acheta  pour  cette  modification  du  bois,  de  Tétaio,  du  plomb, 
des  peaux,  du  parchemin,  et  enfin  il  fut  payé  au  facteur, 
Pierre  Louvrier,  pour  avoir  fait  le  sommier,  Tabrégé,  la  buse, 
plusieurs  tuyaux  neufs  auxdites  orgues  et  Taccorder  au  ton.  . 
12  livres. 

En  1 526,  rinstrument  reçut  de  nouvelles  additions. 

Marché  fut  passé  avec  un  sieur  Nicole  Wytner,  facteur 
de  Strasbourg,  qui  introduisit,  sans  doute,  dans  rinstrument 
tous  les  progrès  réalisés  depuis  peu  dans  la  facture.  Nous  sa- 
vons en  substance  de  quelle  nature  étaient  ces  travaux  qui  ne 
coûtèrent  pas  moins  de  400  livres  tournois^  somme  assez  con- 
sidérable pour  l'époque.  —  Le  grand  clavier  fut  refait,  un 
clavier  de  récit,  correspondant  à  un  Jeu  de  cornet  fut  ajouté, 
—  im  plein-jeu  fut  aussi  ajouté  à  Torgue  et  un  pédalier  de 
treize  notes  avec  ses  jeux,  son  abrégé  et  son  mécanisme  parti- 
culiers vont  en  augmenter  la  puissance. 

L'instrument  ne  subit  aucune  réparation  importante  jus  • 
qu'en  1594,  époque  à  laquelle  Mal  ire  Girard  Liron,  religieux 
de  l'abbaye  de  Saint-Pîerre-aux-Monts  de  Ghâlons,  en  fit  le 
relevage  moyennant  la  somme  de  dix  écus,  prix  convenu  avec 
lui. 

En  1603,  il  y  fut  fait  par  Frédéric  Ghestern,  facteur  à 
ReimSy  diverses  réparations  qui  coûtèrent  60  livres  ;  il  y  plaça 
notamment  une  régale  (trompette)  neuve  moyennant  une 
somme  de  12  livres. 

De  cette  époque  à  l'an  1668,  l'instrument  ne  reçut  aucune 
modification  nouvelle.  Il  fut  détruit  par  Imcendie  le  19  Janvier 
de  ladite  année  et  ne  fut  point  rétabli. 


OSOAIISTES 

Dans  le  principe  il  n'y  avait  point  {d'organistes  en  titre  à 
l'église  de  la  Trinité.  —  On  payait  au  joueur  d'orgues,  20  de- 
niers, les  jours  de  grande  fête  qui  étaient  de  quatorze  chaque 
année.  L'orgue  n'était  entendu  que  ces  seuls  Jours.  -— 
Telle  fut  la  règle  suivie  jusqu'en  1433. 

En  1434,  on  fit  prix  avec  un  organiste,  à  raison  de  40  sols 
par  an.  ~  On  trouve  en  efiet  dans  les  comptes  de  cette  année 
la  mention  suivante  : 

«  Payé  pour  le  salaire  de  Perinet  Hermand,  pour  avoir  joué 
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des  orgues  aux  fêtes  qu'il  appartient  au  long  de  Tan 

lOsols.  » 

En  1450,  Toi^niste  est  dénommé  messire  Jehan  Goajur, 
auquel  on  paye  40  sols  pour  salaire  de  Tannée,  comme  à  son 
prédécesseur. 

En  1461,  Torganiste  est  Phelippot  Prugnon  qui  reçoit  pour 
cette  année  55  sols. 

En  1467,  marché  est  passé  avec  Nicolas  Lestripman,  orga- 
niste, moyennant  58  sols  par  an,  mais  le  susdit  ne  reste  pas 
longtemps  en  fonctions. 

Dés  1468,  il  est  remplacé  par  Nicolas  de  Damery,  auquel  on 
paye  40  sols  par  an  ;  il  cesse  ses  fonctions  en  1472. 

Il  est  remplacé  en  1472,  par  Maître  Gringault,  chanoine  de 
Saint-Etienne,  et  auquel  il  est  payé  66  sols  par  an  ;  il  reste 
en  fonctions  Jusqu'en  1488. 

En  1489,  l'organiste  est  Jehan  Regnault,  qui  reçoit  un  sa- 
laire annuel  de  60  sols. 

Son  successeur  est  Maitre  Jacques  Lartilleur  qui  exerce 
jusqu  en  1494,  et  pour  le  même  prix. 

En  1495,  Jehan  Regnard,  organiste,  60  sols  par  an. 

En  1502,  Jehan  Larme,  organiste,  exerce  jusqu'en  1526. 

Son  successeur  est  Maitre  Didier Gélon  auquel  on  paye  4  li- 
vres par  an. 

Après  lui,  en  1533,  c'est  Jehan  le  Ghaulne  auquel  on  paye 
5  livres. 

De  1537  à  1538,  c'est  un  chanoine  de  la  Trinité  dont  on  ne 
dit  pas  le  nom  et  auquel  on  paye  5  livres  chaque  année. 

Michel  leChaulne  lui  succède  et  tient  l'emploi  jusqu'enl 553. 

En  1554,  l'organiste  est  Guillaume  Bodelot  avec  lequel  un 
marché  est  passé  et  le  prix  fixé  à  6  livres  15  sols  par  an,  mais 
en  1568,  son  salaire  fut  porté  à  10  livres.  ^  Il  exerça  jus- 
qu'en 1580. 

En  1 581 ,  l'organiste  est  Denys  Charpentier. 

De  1583  à  1590,  il  n'y  a  plus  d'organiste  en  titre  ;  aucune 
dépense  ne  figure  dans  les  comptes  pour  cet  objet. 

En  1 591 ,  l'organiste  est  Jehan  Guy,  auquel  il  est  payé  10  li- 
vres par  an  ;  il  exerce  jusqu'en  1 593. 

En  1593,  l'organiste  est  Jacques  (^auchon,  religieux  du 
couvent  des  Cordeliers,  auquel  il  est  payé  9  livres  par  an. 

En  1595,  l'organiste  est  François  Vautrot  qui  exerce  jus- 
qu'en 1600,  moyennant  un  salaire  annuel  de  18  livres. 
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Pendant  Tannée  1600,  lorgne  fut  tenu  successivement  par 
Maître  Pierre  Foucher,  chanoine  de  Saint-Etienne,  et  par  le 
frère  Antoine  Duboys,  cordelier.  Ce  dernier  reste  en  fonctions 
jusqu'en  1604. 

En  1606,  Torganisle  est  Claude  Moreau,  auquel  il  est  payé 
9  livres  pour  6  mois  d'exercice. 

Son  successeur  est  M.  François  Grossetète  qui  reçoit  12  li- 
vres par  an. 

Il  est  remplacé  en  1611  par  Jehan  Moreau  auquel  on  paye 
12  livres  par  an. 

En  1 6 1 4,  ce  fut  de  nouveau  Maitre  Pierre  Foucher,  chanoine 
de  la  cathédrale  qui  tint  l'emploi  pendant  plusieurs  années. 

En  1620,  l'orgue  fut  confié  à  Pierre  Michelet  qui  exerça  jus- 
qu'en 1646.  —  Son  successeur  fut  Guillaume  Charlier  qui  fut 
organiste  jusqu'en  1651,  époque  à  laquelle  il  passa  à  Téglise 
Saint-Jean. 

En  1652,  l'emploi  fut  temporairement  occupé  par  le  frère 
Jean,  des  Cordeliers  de  Châlons,  et  enfin,  en  1653,  l'orgue  de 
la  Trinité  fut  tenu  par  Pierre  Chopin  qui  l'occupait  encore  en 
1668  lorsque  l'instrument  fut  détruit  par  l'incendie. 

L.  Grignon. 
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XI 

Le  mardi  8  septembre  1733,  le  prêtre  qui  chanta  la  meaae 
eut  le  malheur  de  laisser  tomber  à  terre  la  aainte  hostie.  Après 
la  célébration  des  saints  mystères,  sur  Tordre  de  la  R,  Mère 
du  Saiul-Ësprit,  on  alluma  deux  cierges  au  chœur,  et  la  com- 
munauté assemblée  fit  amende  honorable  à  N.«S.  a^ec  le  res- 
pect le  plus  profond  et  la  dévotion  la  plus  touchante, 

A  la  mi-janvier  1743,  le  froid  devint  si  rigoureux  que  la 
ville  de  Langres  fut  visitée  par  une  maladie  qui  déji  en  moins 
de  quelques  semaines  avait  dépeuplé  plusieurs  pays  de  la 
Lorraine  et  avait  violemment  sévi  à  Paris  ;  la  promptitude 
avec  laquelle  on  se  trouvait  saisi  la  fit  appeler  la  grippa.  Cette 
maladie  pénétra  dMis  la  communauté,  et  de  24  religieuses  de 
Chœur  et  de  6  Converses  dont  elle  était  formée»  4  seulement 
échappèrent  à  ses  atteintes.  Mgr  Tévêque,  en  ayant  été  averti, 
envoya  son  grand  vicaire  dispenser  les  sœurs  de  se  lever  & 
4  heures  pour  Matines,  et  de  vaquer  aux  exercices  réguliers. 
Pendant  huit  jours  seulement  on  récita  Matines  le  soir  ;  quant 
aux  autres  observances,  la  ferveur  remporta  sur  le  mal,  de 
telle  sorte  que  celles  qui  ne  furent  pas  très-vivement  attaquées 
continuèrent  de  s'en  acquitter  exactement,  quoique  bien  ma- 
lades. «  On  se  lassa  bientôt,  dit  Tune  d'elles,  d'être  privé  de 
Matines  à  4  heures  du  matin  ;  on  le  regrettait,  et  la  dispense 
peinait  plus  que  la  maladie.  On  ût  de  grandes  instances  auprès 
de  Mgr  notre  supérieur  pour  obtenir  la  liberté  de  rentrer  dans 
toutes  nos  saintes  observances  ;  il  fut  autant  édifié  de  la  fer- 
veur de  notre  communauté  qu'il  avait  été  peiné  de  son  indis-» 
position,  il  nous  envoya  son  Grand  Vicaire  avec  une  lettre  de 
sa  part  qui  révoquait  la  dispense.  » 

En  novembre  1751,  une  retraite  de  huit  jours  fut  prèchée 
à  la  communauté  par  le  R.  P.  Noirot,  jésuite.  Le  jour  de  la 
Présentation  de  la  sainte  Vierge  eut  lieu  la  cérémonie  de  la 
rénovation  solennelle  des  vœux.  Mgr  de  Montmorin  assista 
plusieurs  fois  aux  exercices  de  la  retraite;  il  fit  lui-même 

*  Voir  page  177,  tome  Xll,  de  la  Aetme  de  ChompagM. 
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quelques  eihorUtiona  pour  digpoittr  les  aœun  au  jubilé  de 
1750,  que  Ton  célébrait  seulement  a  cette  époque  ;  il  offrit  à 
chacune  d'elles  un  petit  crucifi:^  auquel  il  avait  attaché  40  jours 
d'iudulgencee. 

Voici  une  nouvelle  preuve  du  sèle  que  témolgiMÛt  la  oom* 
munauté  pour  la  conservation  de  Texacte  observance.  C'était 
au  mois  de  novembre  de  Tannée  17B6  ;  on  allait  oommenoer  le 
jeûne  de  TAvent.  Le  vendredi  avant  le  premier  dimanche  de 
ce  saint  temps,  pendant  la  oonférencei  la  R,  M,  de  Saint* 
Thomas,  Piot,  adressa  ces  paroles  aux  sœurs  assemblées  : 
«  Mes  chères  sœurs,  comme  nous  n'avons  pas  de  poisson  eette 
année,  et  que  nous  allons  entrer  eu  Avent,  je  suis  sur  le  point 
de  demander  dispense  k  Mgr  pour  faire  servir  des  œufs  au  ré-< 
fectoire  trois  fois  la  semaine.  »  Une  tdle  proposition  qui  avait 
été  plusieun  fois  rfâetée,  surprit  extrêmement  la  communauté; 
sa  ferveur  se  réveilla,  et  non  seulement  on  ne  voulut  pas  ao*< 
cept^  de  demander  la  dispense,  mais  on  représenta  qu'il  y  avait 
asses  de  légumesi  poiSi  fèves,  eto«  «  Gela  suffit,  s  dit^on,  «  Bt 
bien  moins  suffit  à  une  infinité  de  boungeois,  »  ajoutèrent  plu* 
sieurs.  Néanmoins  les  supérieures»  dans  le  désir  apparemment 
de  s'assurer  encore  mieux  de  l'attachement  des  waura  à  ee 
point  de  bt  règle,  donnèrent  Vordre  fc  la  R«  Mère  de  faire  servir 
des  œufs  au  réfectoire»  et  d'eu  manger  la  première.  Cet  ordre 
fut  exécuté.  La  prieure  en  mangea  par  esprit  de  soumissions 
mais  aucune  des  sœurs  ne  voulut  accq^ter  de  faire  cette  brè- 
che au  règlement,  et  tous  les  œufs  retournèrent  à  la  cuisine. 
Mgr  ayant  été  informé  de  celte  conduite,  fut  content  de  la  res- 
pectueuse obéissance  de  la  prieure  et  édifié  de  la  conduite  de 
la  communauté. 

XII 

Pendant  Tannée  1752  et  les  trois  suivantes,  la  paix  fût  trou« 
hlée  par  la  présence  d'une  sœur  converse  imbue  de  l'esprit 
janséniste.  Elle  venait  de  Tabbaye  de  Fontevmut  \  Voici  son 
histoire  ;  quoiqu'elle  soit  un  peu  longue»  nous  Tinsèrerons 
toute  entière  ;  elle  donnera  une  idée  des  tristes  effets  que  pro" 
duisait  à  cette  époque  rhérésie  jansénienne  Jusque  dans  cer^ 
tains  monastères,  w  mAme  temps  qu'elle  manifestera  le  ferme 


I.  Fmhvrtmt,  eéM^re  «bi^ye  de  ilk»,  fendée  par  Robert  d^AibriMel, 
daai  U  pistiaos  d'Aaioe,  Wi  Vnk  It0e>  seaa  k  Régla  éa  SiiaUBMMtU 
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attachement  aux  vraies  doctrines  des  dominicaines  de  Lan-- 


Sœur  Luzey,  c'élail  son  nom,  était  du  pays  d'Anjou,  et, 
selon  toute  apparence,  d'une  famille  aisée.  A  Tâge  de  18  ans, 
elle  fit  profession  dans  la  célèbre  abbaye  de  Fonteyraut.  Ayant 
eu  le  malheur  de  servir  une  religieuse  de  condition  et  de  talent, 
elle  partagea  bientôt  ses  sentiments  erronés  et  devint  avec  elle 
une  janséniste  des  plus  entêtées.  Madame  de  Montmorin, 
sœur  de  Tévèque  de  Langres,  ayant  succédé  à  cette  religieuse 
en  qualité  d'abbesse,  professait  le  plus  grand  attachement  aux 
doctrines  de  l'Eglise  Romaine.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 
donc  de  travailler  avec  zèle  et  prudence  à  faire  rentrer  dans 
des  sentiments  plus  justes  et  plus  sains  celles  de  ses  filles  qui 
s'étaient  écartées  de  la  droite  voie.  Le  succès  répondait  géné- 
ralement à  ses  efforts,  lorsqu'une  religieuse  de  qualité  per^ 
suada  à  deux  sœurs  converses  de  sortir  avec  elle  d'une  maison 
«  où  leur  foi  et  leur  salut,  disait-elle,  étaient  en  danger.  » 
Tout  étant  bien  convenu,  celles-ci  se  munirent  de  ce  qu'elles 
crurent  devoir  leur  être  nécesssdre,  leur  intention  n  étant  pas 
de  rentrer  jamais  au  couvent  ;  la  religieuse  d'ailleurs  qid  les 
avait  sollicitées  à  cette  espèce  d'apostasie  leur  promit  de  pouiv 
voir  à  leurs  besoins  et  de  ne  les  laisser  manquer  de  rien.  Il  y 
a  bien  apparence  qu'elles  furent  secondées  dans  leur  évasion 
par  des  gens  de  leur  doctrine.  Cette  religieuse  laissa  en  sa  cel- 
lule une  lettre  apologétique  qu'elle  avait  composée  de  son 
mieux. 

On  était  en  hiver,  et  la  communauté  prenait  sa  récréation. 
Nos  trois  sœurs  profitèrent  de  ce  moment  pour  pratiquer  dans 
le  mur  du  dehors  une  brèche,  par  où  elles  passèrent  leurs  bal- 
lots et  leurs  personnes  ;  mais  sur  ces  entrefaites  ayant  en- 
tendu un  peu  de  bruit,  craignant  d'être  surprises,  elles  lais- 
sèrent quelques  effets  et  partirent  en  toute  hâte  sans  avoir  été 
aperçues. 

L'heure  où  la  communauté  devait  s'assembler  pour  la  prière 
étant  venue,  on  fut  fort  surpris  de  voir  qu'il  manquait  trois 
religieuses.  Madame  l'abbesse  qui  connaissait  l'entêtement  des 
fugitives,  ne  douta  point  de  leur  évasion.  On  courut  à  la  cel^ 
Iule  de  Madame  de  la  Poirs,  on  trouva  la  lettre  qu  elle  y  avait 
laissée  :  elle  y  déclarait  que  pour  obéir  à  la  parole  de  J.-<]!. 
qui  ordonnait  à  ses  disciples,  lorsqu'on  les  persécuterait  dans 
une  ville,  de  fuir  dans  une  autre,  elles  avaient  cru  toutes  les 
trois  devoir  prendre  cette  précaution  pour  mettre  leur  cons- 
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cience  en  sûreté  et  conserver  la  pareté  de  leur  foi  ;  eUe  ajoutait 
beaucoup  d'autres  raisonnements  captieux. 

Toutes  les  issues  de  Tabbaye  furent  aussitôt  visitées  ;  on  ne 
voyait  pas  bien  où  elles  avaient  pu  passer,  quand  on  aperçut 
le  ballot  laissé  par  elles,  et  à  côté,  Touverture  dans  la 
muraille. 

Certaine  de  leur  évasion,  l'abbesse  fit  faire  toutes  les  per- 
quisitions possibles  ;  on  était  en  proie  à  la  plus  vive  inquié- 
tude. Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'on  finit  par  les 
découvrir  dans  une  campagne  hors  de  Paris,  habillées  en  sé- 
culières et  menant  une  vie  bourgeoise.  On  se  saisit  des  trois, 
et  on  les  conduisit  aux  Maisonnettes  de  Paris,  où  elles  de- 
meurèrent quelque  temps  sous  les  lois  sévères  qui  s'y  obser- 
vaient. 

Les  parents  de  madame  de  la  Poirs  qui  avaient  du  crédit  et 
de  la  considération,  obtinrent  qu'elle  fût  placée  en  une  com- 
munauté religieuse  à  Paris.  Quant  aux  deux  sœurs  converses, 
madame  de  Montmorin,  leur  abbesse,  les  fit  mettre  par  lettre 
de  cachet  \  Tune,  la  plus  difficile  et  la  plus  jeune,  aux  reli- 
gieuses Ursuliaes  de  Bar-sur- Aube,  et  Tautre,  la  sœur  Luzey, 
chez  les  Dominicaines  de  Langres. 

Un  jour,  à  sept  heures  du  matin,  un  exempt'  se  présenta 
au  parloir  et  demanda  la  Mère  Prieure,  qui  déjà  sans  doute 
avait  été  prévenue  par  Mgr  de  Montmorin.  Aussitôt  qu'il  la 
voit,  après  Favoir  saluée  fort  poliment,  il  lui  présenta  de  la  part 
du  roi  une  lettre  de  cachet  pour  qu'elle  eût  à  retenir  mademoi- 
selle Luzey,  converse  de  ra])baye  de  Fontevraut,  autant  de 
temps  qu'il  plairait  à  Sa  Majesté  de  l'y  laisser. 

A  peine  s'était-il  acquitté  de  sa  mission  que  la  chaise  de 
poste  qui  renfermait  cette  fugitive  arriva.  Elle  descendit  tout  de 
suite,  et  l'exempt  la  conduisit  à  la  porte  conventuelle  et  la 
remit  entre  les  mains  de  la  R.  M.  Piot  qui  la  reçut  assez  froi- 
dement ;  c'était  le  14  septembre  1752  ;  et  elle  était  âgée  alors 
de  38  ans.  Elle  salua  avec  beaucoup  de  modestie  et  de  civilité; 
et  la  prieure  la  conduisit  immédiatement  au  chœur  pour  y  en- 
tendre la  messe. 


1 .  On  appelait  lettre  de  cachet  une  lettre  émanée  du  Souverain,  signée 
de  lui,  et  contresignée  d'un  secrétaire  d'Etat,  pliée  de  manière  qu'on  ne 
pouvait  la  lire  sans  rompre  le  cachet  dont  oUe  était  fermée.  Ces  sortes  de 
lettres  donnaient  le  droit  de  requérir  la  force  publique. 

2.  Of&cier  de  cavalerie  de  ce  temps. 

21 
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On  lui  donna  une  cellule  dans  le  dortoir  d'en-haut,  et  elle 
mangeait  au  réfectoire  avec  la  communauté.  Cependant  les 
religieuses,  qui  ignoraient  son  aventure,  ne  surent  résister  à 
la  tentation  de  s'informer  d'où  elle  venait.  Le  jour  de  son  entrée 
était  le  mercredi  des  Quatre-Temps  ;  et  le  vendredi  suivant, 
pendant  le  chapitre,  quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  quand  la 
Mère  de  Saintr-Tbomas  annonça  que  celte  prétendue  demoiselle 
n'était  autre  qu'une  sœur  converse  qui  avait  quitté  Fontevraut 
pour  ses  opinions  janséniennes,  auxquelles  elle  ne  voulait  pas 
renonceri  et  que  le  roi  l'avait  imposée  à  la  communauté  par 
lettre  de  cachet.  On  gémit  sur  son  aveuglement,  et  Ton  adressa 
au  ciel  de  ferventes  prières  pour  obtenir  sou  retour  à  la  foi 
catholique  et  à  l'Eglise  Romaine.  On  défendit  de  révéler  ce 
secret  à  qui  que  ce  fût,  et  on  lui  interdit  à  elle-même  le  parloir 
des  séculiers. 

Gomme  elle  paraissait  d'un  caractère  doux  et  honnête,  on 
lui  laissa  pour  le  dedans  une  grande  liberté,  sans  toutefois  la 
perdre  de  vue  ;  on  l'observait  dans  toutes  ses  paroles  et  ses 
actions  ;  quand  elle  allait  en  récréation,  on  lui  témoignait 
beaucoup  de  bonté.  Mais  tandis  que  les  sœurs  gardaient  avec 
elle  le  silence  le  plus  absolu  sur  ce  qu'elle  était,  elles  s'aper- 
çurent le  dimanche  suivant,  pendant  qu'elles  se  promenaient 
ensemble,  que  ses  yeux  se  tournaient  volontiers  du  cêté  des 
issues  par  où  elle  pourrait  sortir  de  la  maison. 

Se  regardant  comme  une  illustre  et  Adèle  disciple  de  J. -G. 
persécutée  pour  la  foi,  elle  se  faisait  honneur  de  son  apostasie; 
à  ses  yeux,  les  docteurs  et  les  plus  respectables  ministres  de 
l'Eglise  n'étaient  que  de  faux  prophètes  et  des  ignorants.  Ge 
qui  contribuait  à  Tentretenir  dans  ses  pernicieuses  erreurs, 
c'était  un  petit  livre  qu'elle  portait  sur  elle  et  qui  renfermait 
en  caractères  assez  fins  le  Nouveau-Testament  traduit  par  les 
Jansénistes  ;  elle  y  trouvait  le  fond  de  sa  doctrine  et  y  puisait 
ses  armes  spirituelles.  Elle  en  avait  aussi  de  matérielles  ;  ainsi 
on  lui  a  vu  un  couteau  d'une  forme  particulière,  propre  à  scier 
les  barreaux  de  fer  et  à  préparer  sa  fuite  ;  car  c'était  là  l'objet 
de  toutes  ses  préoccupations. 

On  n'épargna  rien  pour  retirer  cette  pauvre  âme  de  Terreur; 
elle  entendit  des  instructions  qui  lui  auraient  été  très-salutai- 
res s'il  y  avait  eu  en  elle  la  moindre  bonne  volonté  ;  mais  au 
lieu  de  prêter  une  attention  soutenue,  elle  affectait  de  tousser 
et  de  cracher  à  tout  moment  x)Our  s'en  distraire  et  marquer  le 
mépris  qu'elle  en  faisait.  Mgr  de  Montmorin  lui-même  essaya 
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tout  ce  que  le  zèle  peut  suggérer;  mais  ce  lui  aussi  sans 
succès. 

Quoique  la  communauté  vécût  dans  la  pureté  de  la  foi  ca- 
tholique et  qu'elle  y  demeurât  très-ferme,  les  supérieurs  pri- 
rent soin  néanmoins  que  les  jeunes  sœr'*s  n'eussent  aucune 
conversation  avec  elle,  de  peur  qu'este  ne  leur  insinuât  douce- 
ment le  venin  de  Thérésie  :  elle  aurait  certainement  bien  vou^u 
en  gagner  quelques-unes.  Les  anciennes  essayèrent  de  lui 
faire  sentir  le  malheur  de  son  état  ;  mais  elles  la  trouvèrent 
inflexible  comme  une  barre  de  fer.  On  lit  son  possible  pour 
ramener  à  recou^br  aux  sacrements  ;  elle  répondait  toujours 
avec  la  même  opiniâtreté  qu*elle  n'en  avait  pas  besoin,  ayant 
conservé  la  grâce  de  sa  première  communion. 

Pendant  plusieurs  années  qu'elle  demeura  à  la  maison,  per- 
sonne ne  s'aperçut  qu'elle  eut  la  moindre  dévotion  à  la  sainte 
Vierge.  Hors  la  messe,  à  laquelle  on  l'obligeait  d'assister  tous 
les  jours,  on  ne  la  voyait  assister  à  aucun  exercice,  ni  faire 
aucun  acte  de  piété  ;  quand  elle  se  trouvait  avec  les  autres  à 
l'église,  son  extérieur  ne  laissait  rien  à  désirer,  mais  il  a  été 
reconnu  que  c'était  surtout  pendant  ce  temps  qu'elle  méditait 
le  plus  son  projet  d'évasion. 

La  R.  M.  Prieure,  par  considération  pour  Mgr  de  Mont- 
morin  qui  s'intéressait  à  cette  fiHe  à  cause  de  Madame  de 
Fontevraut,  sa  sœur,  avait  pour  elle  bien  des  égards,  quoi- 
qu'elle ne  donnât  que  50  écus  de  pension  en  qualité  de  sœur 
converse,  à  la  charge  qu'elle  travaillerait  pour  la  maison  :  ce 
que  l'on  n'exigea  Jamais  d'elle.  On  la  traitait  comme  si  elle  eût 
été  une  religieuse  dominicaine  ;  on  la  conduisait  à  l'infirmerie 
quand  elle  se  trouvait  indisposée  et  ou  la  soulageait  avec  une 
grande  bonté  ;  mais  on  remarqua  à  différentes  reprises  que 
durant  ce  temps  elle  examinait  avec  soin  les  issues  qui  pour- 
raient faciliter  son  évasion. 

Quelque  précaution  que  Ton  prit  pour  lui  rendre  la  vie 
moins  dure^  et  quoique  Madame  de  Poirs,  selon  sa  promesse, 
lui  envoyât  exactement  ce  dont  elle  avait  besoin,  lui  recom- 
mandant à  chaque  fois  de  se  bien  comporter,  elle  se  déplaisait 
souverainement.  Elle  reçut  un  Jour  ses  habits  de  religieuse 
avec  prière  de  les  porter  ;  mais  elle  différa  ;  et  la  suite  fit  juger 
qu'elle  voulait  fuir  avec  ses  vêtements  séculiers.  Gomme  on 
lui  apprit,  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Langres,  que  sa 
compagne  qui  était  à  Bar-sur-Aube  avait  tenté  de  s'échapper  : 
<K  Elle  commence  trop  tôt,  »  répondit-elle  avec  beaucoup  de 
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douceur.  Ce  n'est  pas  qu'elle-même  demeurât  tranquille  :  elle 
multipliait  ses  mesures  à  la  même  fin  ;  mais  la  Providence  qui 
veillait  à  la  porte  de  la  maison,  ne  permit  pas  qu'elle  réussit 
dans  son  projet. 

Nuit  et  jour,  son  esprit  était  occupé  à  chercher  le  meilleur 
moyen  de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Il  y  avait  malheureu- 
sement dans  la  vflle  plusieurs  personnes  qui  avaient  adopté 
les  mêmes  doctrines  janséniennes  ;  elle  le  savait,  et  de  temps 
en  temps  il  lui  arrivait  de  jeter  des  lettres  par  les  fenêtres  ou 
par-dessus  les  murs,  demandant  du  secours  aux  gens  de  son 
parti  ;  on  peut  bien  croire  que  quelques-unes  de  ces  lettres 
parvinrent  à  leur  destination.  La  Prieure  était  avertie  de  tout. 
Convaincue  de  l'impossibilité  de  ramener  cette  pauvre  égarée, 
elle  se  mit  en  mesure  de  délivrer  la  communauté  d'un  sujet 
aussi  inquiétant. 

Le  grand  désir  qu'avait  la  sœur  Luzey  de  secouer  le  joug 
devenu  pour  elle  insupporlable,  lui  fit  croire  qu'elle  pouvait 
se  confier  pour  ses  commissions  à  une  jeune  fille  séculière  au 
service  de  la  maison  et  qui  sortait  de  temps  en  temps.  Cette 
personne  en  qui  elle  trouvait  de  l'esprit  et  de  la  prudence  lui 
parut  propre  à  seconder  son  projet  d'évasion  ;  aussi  lui  témoi- 
gna-t-elle  beaucoup  d'amitié  pour  mieux  se  l'attirer.  Qn  jour, 
elle  se  hasarda  de  lui  confier  im  énorme  paquet  de  lettres  à 
l'adresse  de  plusieurs  du  parti,  la  chargeant  de  les  mettre 
toutes  à  la  poste.  La  jeune  fille  qui  était  sage  et  fidèle,  et  qui 
connaissait  la  sœur  Luzey,  craignit  que  ces  lettres  ne  fussent 
suspectes  ;  elle  les  remit  entre  les  mains  de  la  Prieure.  Celle-ci 
ne  voulut  pas  se  permettre  de  les  ouvrir  avant  d'avoir  consulté 
un  grand  vicaire,  qui  lui  dit  que  la  religieuse  apostate  ne  pou- 
vait guère,  dans  l'état  où  elle  se  trouvait,  écrire  sans  olfenser 
sa  conscience  et  compromettre  la  communauté.  Les  lettres 
furent  donc  lues  ;  c'est  ainsi  que  l'on  parvint  à  counailre  à 
fond  les  menées  secrètes  de  cette  brebis  égarée,  el  ses  rases 
pour  découvrir  les  issueside  la  maison  par  où  elle  pouvait  être 
enlevée.  Elle  s'adressait  à  toutes  sortes  de  personnes,  et  la 
nuit  elle  rêdait  dans  les  endroits  qu'elle  avait  indiqués. 

La  surveillance  qu'on  exerçait  à  son  égard  prévint  bien  des 
ennuis  qu'aurait  pu  amener  l'imprudence  de  ses  démarches. 
Ainsi,  dans  une  lettre  parvenue  à  sou  adresse,  elle  priait  un 
homme  de  se  trouver  auprès  d'un  mur  qu'elle  lui  indiquait 
vers  dix  heures  du  soir,  pour  l'aider  à  passer  par-dessus  la 
muraille.  Au  jour  et  au  moment  marqués,  elle  se  trouva  à 
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r  endroit  convenu  et  appela  cet  homme.  Gelai-ci  ayant  répondu^ 
elle  courut  vite  chercher  une  échelle  qu'elle  traînait  comme 
elle  pouvait,  quand  la  Prieure  qui  avait  eu  vent  de  ce  projet, 
accompagnée  de  plusieurs  sœurs,  se  montra,  lui  demandant 
avec  douceur  ce  qu'elle  prétendait  faire  de  cette  échelle  ;  puis 
elle  la  conduisit  dans  une  chambre  sûre,  où  elle  remarqua  cpi'  elle 
portait  sous  ses  habits  un  coutelas,  et  ce  livre  janséniste  dont 
nous  avons  parlé. 

Un  autre  Jour,  comme  la  malheureuse  épiait  sans  cesse  tou- 
tes les  occasions  de  fuir,  ayant  découvert  les  clefs  de  la  grille 
du  chœur  et  de  la  petite  ouverture  par  laqueUe  la  sainte  com- 
munion est  donnée,  elle  alla  se  blottir  dans  le  confessionnal, 
en  attendant  que  la  grande  porte  du  côté  de  la  rue  fût  ouverte. 
Mais  le  confesseur,  étant  venu  sur  ces  entrefaites,  la  ramena 
à  la  maison  et  la  remit  entre  les  mains  de  la  supérieure. 

Ce  contre-temps  ne  la  déconcerta  point;  elle  espérait  tou- 
jours mieux  réussir  plus  tard.  Pendant  une  nuit  d'hiver  on  la 
trouva,  au  moment  où  on  allait  à  Matines,  c'est-à-dire  à  mi- 
nuit, cachée  dans  un  monceau  de  son,  et  quand  on  lui  de* 
manda  ce  qu'elle  faisait  là,  elle  répondit  d'un  air  moqueur 
qu'elle  récitait  Matines  de  la  sainte  Vierge.  On  la  reconduisit 
doucement  en  sa  cellule  :  elle  n'opposa  aucune  résistance. 

Elle  se  décida  enfin  à  reprendre  ses  habits  religieux,  le  Jour 
de  la  Pentecôte  1755;  c'était  pour  mieux  jouer  son  jeu.  Le 
lendemain,  pendant  le  dîner  de  la  communauté  «  elle  monta  à 
l'infirmerie,  descendit  ou  sauta  dans  la  cour  des  sœurs  tour- 
rières  et  gagna  la  rue.  Ayant  fait  un  petit  bout  de  chemin, 
elle  vit  une  église  ouverte  ;  elle  y  entra  précipitamment  pour 
mieux  dérober  sa  sortie  ;  mais  il  se  trouva  que  cette  église 
était  celle  du  couvent,  et  on  s'étonne  vraiment  comment  elle 
ne  s'en  aperçut  pas  avant  d'y  entrer.  Une  demoiselle  qui  avait 
été  pensionnaire  à  la  maison  la  reconnut,  et  alla  avertir  la 
prieure,  qui  prit  aussitôt  des  mesures  pour  la  fidre  arrêter. 
Déjà  la  sœur  Luzey  était  arrivée  en  fuyant  à  toutes  Jambes, 
vers  la  chapelle  des  Trépassés  * ,  quand  une  tourrière  la  saisit 
et  pria  un  homme  qui  se  pouvait  là  de  ramener  à  la  maison 
cette  misérable  fugitive. 

La  mère  de  Saint-Thomas  la  recevant  lui  reprocha  sa  faute 
avec  force  et  charité,  et  la  tint  enfermée  dans  sa  cellule  pen- 


1 .  Cette  chapelle  se  trouvait  dans  le  cimetière  dit  des  Trépassés^  qui 
tenait  à  la  maison  des  Dominicaines,  comme  nous  l'avons  vu. 
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dant  deux  ou  trois  jours,  au  bout  desquels  on  lui  rendit  sa 
première  liberté  ;  et,  sans  lui  parler  de  ses  tentatives  insen- 
sées, sans  lui  adresser  le  moindre  reproche,  on  lui  continua  la 
bienveillance  qa'on  lui  avait  toujours  témoignée  ;  elle  dut  assis* 
ter  à  la  messe  et  aux  vêpres  comme  auparavant.  La  prieure 
lui  promit  qu*elle  allait  réellement  travailler  à  la  faire  sortir. 
Cette  nouvelle  n'aurait  pas  manqué  de  la  rejouir  si  elle  avait 
eu  le  désir  sincère  de  reprendre  sa  première  vocation  dans  son 
monastère  ;  mais  comme  ses  dispositions  étaient  tout  opposées 
et  qu'elle  craignait  très-fort  l'autorité  de  son  abbesse,  c'était 
pour  s'y  soustraire  qu'elle  eût  voulu  lui  dérober  la  connais- 
sance de  sa  demeure  ;  elle  se  flattait  que  si  elle  pouvait  par- 
venir à  entrer  dans  quelque  maison,  sous  la  protection  de 
personnes  dévouées  au  parti,  elle  y  vivrait  en  sûreté  ;  peut- 
être  même  avait-elle  à  ce  sujet  des  données  certaines  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  ef^e  agissait  comme  s'il  en  eût  été  ainsi,  et  on 
commençait  réellement  à  la  craindre. 

Elle  essaya  encore  une  fois  de  s'échapper.  Etant  venue  au 
chœur  un  peu  avant  que  la  messe  de  la  communauté  fût 
sonnée,  tout  aussitôt  qu'on  eut  ouvert  la  grille  et  la  petite 
fenêtre  par  laquelle  on  donne  la  communion,  elle  s'élança  ; 
déjà  la  moitié  de  son  corps  était  passée,  quand  les  deux  reli- 
gieuses qui  étaient  au  chœur  coururent  la  tirer  de  force  ;  elle 
résistait  de  tout  son  pouvoir,  criant  aux  personnes  qui  étaient 
à  l'église  :  «  Mes  chers  amis,  tirez-moi  donc  des  fers  !  »  et 
quelques  autres  paroles  de  ce  genre.  Gomme  il  n'y  avait  là 
personne  de  son  parti,  les  deux  religieuses  eurent  bientôt  fait 
de  la  ramener  ;  de  cette  sorte  le  scandale  parut  peu,  mais  tou- 
jours assez  pour  causer  du  désagrément  à  la  communauté. 

On  la  conduisit  aussitôt  hors  du  chœur  avant  que  la  com- 
munauté y  fût  arrivée  :  la  pâleur  était  répandue  sur  son  vi- 
sage, et  le  tremblement  de  tous  ses  membres  faisait  vraiment 
compassion.  La  charité  l'emporta  dans  le  cœur  des  religieuses 
sur  le  mécontentement  qu'elle  venait  de  leur  causer.  La  su- 
périeure la  remit  du  mieux  qu'elle  put  et  lui  donna  tout  ce  qui 
pouvait  la  soulager.  Elle  lui  fit  ensuite  une  exhortation  tou- 
chante pour  l'engager  à  revenir  à  de  meilleurs  sentiments. 
Mais,  à  dater  de  ce  moment,  l'entrée  du  chœur  lui  fut  inter- 
dite, et  sa  place  marquée  parmi  les  sœurs  converses,  à  la  tri- 
bune. On  fit  mettre  un  petit  crochet  à  la  porte  de  sa  cellule  en 
dehors  pour  pouvoir  l'y  enfermer  la  nuit  et  l'empêcher  de  sor- 
tir ;  du  reste  on  ne  la  laissa  manquer  de  rien.  La  sœur  Luzey 
se  soumit  sans  réplique.  On  lui  proposa  de  venir  prendre  part 


Digitized  by 


Google 


DB  SAINT  POMINIQUB  DB  LàN0Elfl  327 

à  la  récitation  commane  ;  elle  répondit  qu'elle  était  bien  aise 
de  rester  dans  sa  chambre,  et  on  la  laissa  libre. 

Cependant  la  prieure  agissait  auprès  de  Monseigneur  de 
Montmorin  pour  obtenir  que  Ton  fit  changer  la  lettre  de  cachet. 
Le  prélat  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  suite  à  cette  de~ 
mande,  tant  que  sa  sœur  l'abbesse  de  Fontevraut  vécut;  mais 
après  la  mort  de  celle-ci,  Monseigneur  se  servit  de  son  crédit 
à  la  cour  pour  obliger  la  supérieure  qui  succédait  à  retirer 
sœurLuzey.  En  conséquence,  le  17  juillet  1755,  un  envoyé 
du  roi  se  présenta  à  la  maison  avec  une  chaise  de  poste  :  il 
devait  prendre  sœur  Luzey,  et  aussi,  en  passant  par  Bar-sur- 
Aube,  sa  compagne,  qui,  d'un  caractère  très-violent,  avait 
causé  bien  des  ennuis  aux  religieuses  chez  lesquelles  elle 
avait  été  internée.  On  les  conduisit  toutes  deux  à  Tabbaye 
de  Fontevraut.  On  ne  sait  ce  qu'elles  sont  devenues  dans  la 
suite. 

XIII 

Le  5  juillet  1770,  Tbôpital  de  la  charité  fut  incendié.  La 
prieure  des  Dames  de  Saint-  Dominique  voyant  le  danger  que 
courait  leur  maison  attenante,  fit  un  vœu  à  saint  Nicolas,  au 
grand  saint  que  l'on  a  coutume  d'invoquer  pour  coi^urer  ce 
genre  de  fléau.  La  prière  des  religieuses  fut  exaucée,  ainsi 
que  celles  du  clergé  de  Langres,  comme  le  rapporte  le  procès- 
verbal  suivant,  que  nous  lisons  sur  les  registres  de  la  com- 
munauté : 

a  Le  5  juillet  1770,  notre  R.  Mère  prieure,  sœur  Marie  des 
«  Séraphins  de  Surmont,  a  fait  vœu  pour  toute  la  communauté 
«  à  perpétuité  de  faire  la  fête  de  Saint-Nicolas,  avec  la  com- 
«  munion  générale,  autant  que  faire  se  pourra  ;  et  celles  qui 
a  ne  pourront  la  faire  ce  jour-là  la  feront  à  la  première  com- 
«  munion  suivante  pour  cette  intention. 

a  Ce  vœu  a  été  fait  à  Toccasion  de  Tincendie  de  ThApital  de 
«  la  Charité,  où  nous  avons  couru  le  plus  grand  danger.  Les 
«  Messieurs  de  Saint-Mammès  ont  eu  la  bonté  d'apporter  le 
c  chef  de  saint  Mammès  ;  dans  le  moment,  les  flammes  se  sont 
a  apaisées  et  le  vent  s'est  tourné  du  côté  du  rempart.  Nous 
c  n'avons  que  des  actions  de  grâces  à  rendre  au  Seigneur  du 
<  miracle  qui  a  été  visible  à  tout  le  monde.  » 

Ont  signé  :  c  Sœur  Marie  des  Séraphins,  prieure  —  Sœur 
«  Marie  de  Saint-Ursule,  secrétaire.  » 
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XIV 

Le  15  septembre  1772,  la  communaaté  assemblée  conyint 
que  Ton  démolirait  le  vieux  bâtiment  au  levant  et  qu'on  en 
construirait  un  autre  à  la  même  exposition  avec  une  aile  au 
midi,  suivant  le  plan  fait  par  le  sieur  Valter,  et  d'après  la  per- 
mission de  Monseigneur  de  La  Luzerne,  alors  évèque  de  Lan- 
grès. 

Le  16  avril  1774,  la  communauté  céda  à  l'hôpital  de  la  cha- 
rité le  bâtiment  neuf  élevé  en  1730  et  situé  de  l'autre  côté  de 
la  rue  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  deLongeporte  (il  existe 
encore  aujourd'hui  et  sert  d'ouvroir  à  l'hôpital)  en  échange  de 
la  manufacture  contiguë  au  jardin  et  aux  vieilles  maisons  ac- 
quises par  les  premières  mères.  Cet  échange  se  fit  but  à  but, 
sans  que  les  administrateurs  de  l'hôpital  voulussent  consentir 
à  indemniser  les  sœurs  :  ce  qu'elles  abandonnaient  valait  cer- 
tainement beaucoup  plus  que  ce  qu'elles  recevaient  ;  la  con- 
venance seule  du  terrain  et  l'avantage  d'avoir  toutes  leurs 
habitations  ensemble  les  déterminèrent  à  faire  ce  sacrifice. 

On  avait  déjà  démoli  en  Tannée  1772  les  vieilles  construc- 
tions. Le  25  juillet  1774,  on  commençait  ce  magnifique  bâti- 
ment que  nous  voyons  encore  debout  aujourd'hui  et  qui  est 
sans  contredit  un  des  plus  beaux  ornements  de  cette  partie  de 
la  ville. 

A  la  date  du  30  mai  1775,  on  lit  dans  les  Archives  de  la 
maison  : 

«  A  la  gloire  de  Dieu,  sous  la  protection  de  la  très-sainte 
«  Vierge,  de  notre  glorieux  Père  saint  Dominique,  sous  le 
«  règne  de  Louis  XVI  et  l'autorité  de  Mgr  de  La  Luzerne  évô- 
€  que  de  Langres,  sous  le  gouvernement  de  la  révérende  mère 
«  Saint-Paul  Janvier,  digne  prieure  de  la  communauté,  la 
«  première  pierre  de  ce  monastère  fut  bénite  et  posée  par 
«  M.  Leclerc  prébendier  de  la  cathédrale  de  cette  ville;  le  plan 
i  fut  fait  par  M.  Durand,  architecte  de  la  province,  et  exécuté 
«  par  M.  Valter,  architecte  de  la  ville.  » 

La  bâtisse  et  l'ameublement  dura  sept  ans  jusqu'en  1781, 
comme  on  peut  le  lire  sur  une  pierre  placée  dans  les  soubas- 
sements de  la  maison  tout  près  de  l'emplacement  de  l'ancien 
caveau.  L'appartement  des  pensionnaires  commença  à  être 
habité  en  mars  1781  ;  les  cellules,  le  15  avril  môme  année  ; 
l'infirmerie,  le  chœur,  l'ouvoir,  les  réfectoires,  l'église  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'achever.   Enfin,  le  saint  jour  de  la  Pentecôte, 
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3  juin,  M.  Leclerc,  directeur  de  la  communauté,  assisté  de 
plusieurs  ecclésiastiques,  fit  la  bénédiction  de  la  maison. 

Les  dépenses  totales  s'élevèrent  à  la  somme  de  152,559 
livres,  ainsi  réparties  : 

Pour  la  maçonnerie,  tant  les  matériaux  que  la  main  d'œu- 
vre 74 .882  livres. 

Pour^la  charpente  et  menuiserie bl .  420      — 

Pour  le  reste 40.309      — 


Total....     182.550   livres. 


Cette  somme  a  été  couverte,  1*»  par  94,265  livres  provenant 
de  remboursements  et  de  transports  de  contracts  ;  2**  par 
27,000  livres  de  rentes,  reçues  pendant  la  bâtisse  ;  3°  par 
23,178  livres  d'épargnes;  4**  par  16,930  livres  d'emprunt  ; 
5®  enfin  par  1 5,094  livres  de  dons  faits  à  la  communauté.  Nous 
citerons,  entre  autres  bienfaiteurs  de  la  maison  h  cette  époque, 
M.  Simonnot,  chanoine,  qui  donne.  600  livres  en  1777  ;  Ma- 
dame Clément,  belle-sœur  de  la  mère  Marie  de  Saint-Paul, 
alors  prieure  :  elle  envoie  en  1778,  3,000  livres  poui  Téglise 
et  1,000  livres  pour  achever  la  dot  d'une  sœur;  M.  Singlin, 
chanoine,  qui  donne  la  môme  année  600  livres  pour  l'église  ; 
M.  l'abbé  Juré,  qui  offre  400  livres  en  1784  ;  M.  Enguerrand, 
lazariste,  qui  en  oGEre  300  ;  M.  Delecey  de  Changey.  200,  etc. 
La  plupart  de  ces  dons  étaient  avec  charge  de  prières. 

Mais  celui  qui  semble  avoir  fait  en  ce  temps  le  plus  de  bien 
à  la  maison  c'est  le  frère  de  la  très-honorée  mère  Marie  de 
Sainte-Anne  Le  Roy,  M.  Le  Roy  d*Arcy.  Ce  monsieur  résidait 
à  Paris.  Une  première  fois,  le  19  mai  1774,  il  envoya  3,000 
livres  en  pur  don,  à  la  charge  seulement  que  ladite  somme 
serait  affectée  à  titre  de  pension  viagère  à  sa  chère  sœur.  La 
communauté,  acceptant  cette  condition,  s'est  engagée  en  outre 
à  rendre  ce  bienfaiteur  participant  de  toutes  les  prières  et 
bonnes  œuvres  qui  se  feront  en  la  maison  tant  qu'elle  àubsis* 
tera  et  de  plus  à  lui  appliquer  la  sainte  messe  et  la  commu- 
nion générale  qui  se  ferait  le  jour  de  son'patron,  saint  Jean,  et 
de  celui  de  son  épouse. 

Voici  maintenant  une  déclaration  de  sœur  de  Sainte-Anne, 
signée  de  sa  main,  et  qui  l'honore  grandement  :  cela  prouve 
combien  cette  excellente  religieuse  avait  à  cœur  de  ne  Jamais 
porter  atteinte,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  à  son  vœu 
de  pauvreté  : 


Digitized  by 


Google 


3r%0  LIS  RBUonensKS  du  txkbs-ordbb 

i  Je  déclare,  dit-elle,  que  Je  n*ai  consenti  à  ce  présent  acte 
«  de  la  communauté  (celui  par  lequel  les  mères  acceptaient  le 
«  don  de  son  frère  en  sa  faveur)  de  la  manière  qu'il  est  énoncé 

<  pour  les  3  milles  livres,  que  pour  lui  assurer  (à  la  commu- 
ai nauté)cedon,  qu'autrement  elle  aurait  risqué  do  perdre. 
«  Mais  parce  que  celte  condition  absolue  de  me  payer  annuel- 
«  lement  une  pension  de  150  livres  pour  mes  besoins  particu- 
i  liers  et  personnels,  pour  en  disposer  à  ma  volonté  même 
fl  avec  la  permission  de  ma  supérieure,  est  essentiellement 
«  opposée  à  mon  vœu  de  pauvreté,  à  nos  saintes  lois  et  cons- 

<  titutions,  et  à  la  sainte  et  inviolable  coutume  de  notre  mai- 
«  son,  je  déclare  bien  sincèrement  et  bien  volontairement,  de 
«  mon  mouvement  propre,  que  je  renonce  pour  toujours  en 
i  faveur  de  ma  communauté  à  toute  espèce  de  prétentions  et 
«(  de  considérations  que  je  pourrais  avoir  en  conséquence  de 
f  ce  bienfait.  C'est  une  preuve  que  je  veux  donner  de  mon 
«  éternel  dévouement  à  ma  maison  et  de  mon  attachement  à 
«  nos  saintes  règles. 

«  Fait  dans  mon  monastère  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Domi- 
c  nique  de  Langres  le  29  août  1774,  dans  la  52'^<' année  de 
«  ma  sainte  profession  et  la  71"^°  de  mon  âge,  accomplie  le 

<  7  juin  dernier  En  foi  de  quoi  je  signe  ce  présent  acte  : 

«  Sœur  Marie  de  Sainte-Anne  Le  Roy.  » 

Le  20  août  1774,  le  même  monsieur  D'Arcy  fait  un  autre 
don  de  3,680  livres,  et  le  3  novembre,  même  année,  un  autre 
de  300. 

En  1790,  les  revenus  de  la  maison  montaient  à  environ 
10,000  livres. 


CHAPITRE    III 

(De  1789  à  1806). 

Eut  du  monastère  au  moment  de  la  Révolution.  —  Vomi  aux  saints  Anges. 
—  Expulsion  des  religieuses.  —  Vie  commune.  -*  Dispersion.  ^-  Elec- 
tion comme  prieure  de  Madame  de  Vougécourt.  —  Ce  qu'est  devenue  la 
maison.  —  Diverses  tentatives  de  sœur  Angélique  pour  rentrer  en  pos- 
session de  la  maison.  —  Décret  d'approbation  de  l'empereur  Napoléon. 

I 

Il  est  dit  dans  Thistoire  sacrée  que  les  prévarications  du 
peuple  choisi  provoquaient  la  colère  de  Dieu,  et  que  sa  fidélité 
à  la  loi  sainte  lui  attirait  Fabondance  des  bénédictions  céles- 


Digitized  by 


Google 


DB  SAINT-DOMINIQUB  DB  lÂNdBBS  331 

tes.  Le  Seigneur  n'a  pas  changé  de  conduite  à  Tégard  des  peu- 
ples. 

Au  dix-huitième  siècle,  la  France  était  grandement  coupa- 
ble ;  elle  avait  méconnu  son  titre  de  Fille  aînée  de  TEglise  ; 
le  clergé  n'était  plus  à  la  hauteur  de  sa  vocation  ;  la  vie  reli- 
gieuse, si  abondante  et  si  pure  autrefois,  avait  beaucoup  perdu 
de  sa  vigueur.  La  désolation  était  dans  le  lieu  saint  ;  le  scan- 
dale et  Terreur,  en  y  pénétrant,  avaient  démoli  les  remparts 
de  la  foi  et  fait  d'immenses  ruines.  On  ne  trouvait  presque 
plus  dans  les  cloîtres  ces  éléments  de  sainteté  si  puissants 
pour  apaiser  la  colère  de  Dieu,  pour  soutenir  son  bras  et  l'em- 
pôcher  par  la  prière  et  la  pénitence  de  s'appesantir  sur  les  cou- 
pables. 

Les  fureurs  révolutionnaires  et  des  décrets  impies  vinrent 
dépeupler  les  monastères,  renverser  les  autels  et  exiler  les 
prêtres.  Ce  fut  im  temps  de  douloureuse  épreuve  pourTEglise. 
Mais  si  elle  eut  à  gémir  sur  les  prévarications  d'un  certain 
nombre  de  ses  enfants  en  ces  tristes  jours,  elle  fut  grande- 
ment consolée]par  des  vertus  dignes  des  premiers  siècles. 

L'histoire  des  religieuses  dominicaines  de  Langres  avant  la 
Révolution,  témoigne  que  dans  ces  temps  de  relâchement  elles 
avaient  conservé  la  ferveur  de  l'observance  primitive,  et  que  . 
les  désordres  reprochés  à  tant  d'autres  communautés  n'avaient 
pas  pénétré  dans  la  leur.  Disons  seulement  qu'on  eut  à  dé- 
plorer en  ces  derniers  temps  les  funestes  effets  du  Jansénisme 
chez  plusieurs.  Cette  erreur  perfide  fut  introduite  dans  le  mo- 
nastère par  certains  confesseurs  imbus  de  la  fausse  doctrine. 
En  éloignant  les  âmes  de  Notre-Seigneur  et  en  les  privant  du 
pain  de  la  vie  éternelle,  le  démon  était  sûr  d'employer  le  moyen 
le  plus  ef&cace  pour  les  afEaiblir  et  les  faire  tomber. 

En  1790  la  communauté  se  composait  de  38  religieuses,  et 
était  gouvernée  par  la  mère  Saint-Paul  Janvier.  Cette  reli- 
gieuse, d'une  très-honorable  famille  de  Langres,  avait  fait  pro- 
fession le  19  juillet  1747  et  avait  été  élue  prieure  en  1760. 
C'était  pour  la  septième  fois  qu  elle  exerçait  cette  charge  quand 
la  tempête  révolutionnaire  éclata.  On  voyait  alors,  en  exécu- 
tion de  divers  décrets  dd  l'Assemblée  nationale,  les  religieux 
et  les  religieuses  expulsés  de  leurs  cloîtres,  exilés  au  loin,  en- 
fermés dans  des  prisons,  ou  enfin  mis  à  mort.  Les  Dames 
Dominicaines  s'attendaient  de  jour  en  jour  à  un  sort  pareil  ; 
néanmoins  elles  ne  consentirent  à  (quitter  leur  maison  qu'à  la 
dernière  extrémité. 
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La  ville  de  Langres,  qui  voyait  les  libertés  dont  elle  était 
dotée  gravement  compromises  par  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire, résista  longtemps  'au  torrent  qui  en  entraînait  tant 
d'autres  à  labime.  Cependant  la  tempête  finit  par  s'y  déchaî- 
ner, et  elle  fut  d'autant  plus  violente  que  Langres  était  le  siège 
d*un  des  premiers  évécbés  de  France  et  de  nombreuses  insti* 
tutions  monastiques. 

En  1792  on  ferma  les  chapelles  des  couvents,  et  on  expulsa 
ceux  el^celles  qui  les  habitaient.  Le  2  octobre  de  cette  année, 
fête  des  saints  Anges  Gardiens,  les  religieuses  dominicaines 
reçurent  de  la  municipalité  Tordre  de  quitter  leur  maison  : 
elles  refusaient  d'accepter  la  constitution  civile  du  clergé  et  de 
reconnaître  pour  leur  évoque  Tintrus  Wandelaincourt  qui  avait 
été  irrégulièrement  nommé  pour  remplacer  Mgr  de  La  Lu- 
zerne, alors  en  exil.  La  vénérable  supérieure,  Saint-Paul 
Janvier,  que  le  récit  des  insultes  grossières  faites  à  certaines 
religieuses  de  la  ville  avait  saisie  d'effroi,  alla  se  prosterner 
devant  Dieu,  et  le  pria  avec  larmes  de  préserver  ses  filles  d'un 
pareil  malheur.  Pour  obtenir  plus  sûrement  cette  grâce,  elle 
fît,  au  nom  de  toute  la  communauté,  un  vœu  aux  saints  Anges 
qu'on  honorait  en  ce  jour,  celui  de  chômer  leur  fête  à  perpé- 
tuité, s'ils  protégeaient  spécialement  les  religieuses,  à  la  con- 
dition pourtant  que  celles-ci  ratifieraient  ce  vœu.  Puis  se 
sentant  animée  d'une  sainte  énergie,  elle  rassemble  toutes  ses 
compagnes  au  chœur,  les  encourage  et  laisse  tomber  sur  elles 
une  précieuse  bénédiction.  Les  larmes  coulaient  avec  abon- 
dance, et  on  éprouvait  les  plus  terribles  angoisses  ;  cependant 
les  cœurs  étaient  pleinement  résignés  aux  rigoureux  desseins 
de  Dieu,  et  on  priait  pour  les  persécuteurs.  Tout  à  coup  un 
grand  bruit  se  fait  entendre  :  c'étaient  les  officiers  municipaux 
qui  enfonçaient  les  portes  de  clôture  et  qui  brisaient  les  grilles. 
Les  mères  restent  en  prière,  les  bras  étendus  en  croix.  La 
digne  supérieure,  et  la  mère  [Angélique,  dont  nous  parlerons 
plus  bas,  vont  seules  à  la  rencontre  de  ces  hommes  de  désor- 
dre et  de  sang  ;  elles  leur  parlent  avec  tant  de  calme  et  de  fer- 
meté qu'ils  sont  comme  saisis  malgré  eux  d'une  sorte  de  res- 
pect devant  la  vertu  de  ces  deux  femmes  et  se  trouvent  un 
instant  désarmés  par  leur  courage  ;  mais  le  démon  leur  a 
bientôt  rendu  leur  audace  ;  ils  s'avancent  jusqu'au  chœur  où 
les  religieuses  tiennent  encore  leurs  bras  en  croix  et  étendus 
vers  le  ciel.  Là,  leurs  sabres  se  lèvent  ;  mais  retenus  apparem- 
ment par  une  force  invisible,  ils  ne  peuvent  se  résoudre  à 
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abattre  ces  mains  suppliantes,  et  la  férocité  est  encore  une 
fois  impuissante  en  face  du  signe  de  la  croix. 

Rien  ne  saurait  peindre  Thorreur  de  ces  derniers  moments  ; 
que  de  réflexions  pénibles  !  que  de  regrets  I  quel  tumulte  dans 
cette  enceinte  naguère  si  paisible  !  La  maison  ressemblait  à 
une  balle  où  chacun  allait  et  venait  avec  grand  bruit  ;  ici,  on 
posait  les  scellés  ;  là,  on  enlevait  ou  Ton  brisait  ce  qui  se  trou- 
vait sous  la  main.  Mais  enfin  le  moment  de  sortir  arriva.  Les 
sœurs  quittèrent  le  sanctuaire  qu'elle  avaient  mouillé  de 
leurs  larmes,  et  fortes  de  la  protection  divine,  conduites  par 
leur  supérieure,  elles  se  dirigèrent  du  côté  de  la  cour,  vers  les 
portes  de  sortie. 

Cependant  une  des  plus  jeunes,  sœur  Magdeleine  de  Jésus, 
plus  craintive  et  moins  confiante  que  ses  compagnes  dans  le 
secours  des  saints  Anges,  s'enfuit  en  toute  hâte  sans  être 
aperçue,  et  alla  tremblante  se  blottir  dans  un  coin  du  grenier. 
A  peine  s'y  était-elle  réfugiée  qu'un  jeune  homme  de  bonne 
mine  se  présenta  à  elle  et  lui  dit  :  c  Ma  sœur,  vous  n'êtes  pas 
ici  à  votre  place  ;  il  pourrait  vous  arriver  du  mal.  »  La  pauvre 
sœur,  éperdue,  ne  savait  d'où  pouvait  venir  cet  avertissement. 
Son  Ange  gardien  lui  donnait-il  cette  marque  visible  de  pro- 
tection ?  ou  bien  n'étaitr-ce  pas  l'esprit  de  ténèbres  qui  voulait  la 
tromper?  Elle  T^norait;  mais  pressée  par  cette  voix,  elle 
courut  rejoindre  ff  troupe  désolée.  Arrivée  à  la  cour,  elle  par- 
tagea la  nouvelle  douleur  des  mères  qui  se  virent  forcées  de 
laisser  là  leurs  habits  religieux  pour  revêtir  un  costume  sécu- 
lier, malgré  le  tumulte  et  en  présence  de  la  foule.  Il  sembla 
que  les  anges  de  Dieu  s'attristaient  avec  les  pieuses  exilées  et 
les  couvraient  de  leurs  ailes,  pendant  que  des  personnes  cha- 
ritables leur  apportaient  des  habits  d<3  deuil.  Elles  s'en  revêti- 
rent avec  calme  et  dignité  ;  puis  franchirent  en  versant  des 
larmes  les  portes  de  la  maison  et  se  rendirent  tristes  et  silen- 
cieuses au  lieu  qui  devait  leur  servir  de  retraite.  La  soirée  et 
la  nuit  se  passèrent  dans  des  angoisses  de  toutes  sortes.  Les 
jours  suivants,  elles  s'occupèrent  à  ranger  un  peu  leur  habi- 
tation, afin  de  retrouver  quelque  chose  de  la  vie  monastique. 
A  l'endroit  le  plus  reculé  de  leur  nouvelle  maison,  elles  prépa- 
rèrent un  petit  oratoire,  d'une  très-grande  simplicité,  où  leurs 
cœurs  pourraient  plus  facilement  s'épancher  devant  le  Sei- 
gneur; elles  essayèrent  de  réciter  l'office  et  d'y  faire  célébrer 
la  sainte  messe.  Quand  un  prêtre  déguisé  se  présentait  chez 
elles,  il  était  accueilli  comme  un  envoyé  du  ciel  ;  les  portes  se 
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refermaient  silencieusement  sur  lui  ;  on  le  conduisait  dans  le 
pauvre  sanctuaire  ;  là,  on  priait,  on  gémissait  devant  Dieu,  on 
se  purifiait  de  ses  fautes,  et  lorsqu'on  ne  pouvait  assister  au 
saint  sacrifice,  on  participait  an  moins  à  la  divine  Eucharistie, 
avec  des  consolations  d'autant  plus  vives  qu'elles  avaient  été 
attendues  plus  longtemps  et  achetées  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices.  Oh  I  qui  pourrait  redire  les  ineffables  douceurs  de 
ces  moments  passés  dans  Toraison  et  la  ferveur  de  la  croix  ! 

Lorsque  la  pieuse  cohorte  était  consolée  et  affermie,  le  mi- 
nistre sacré  reprenait  ses  vêtements  séculiers  et  s'esquivait  le 
plus  secrètement  possible,  et  on  remerciait  la  divine  Provi- 
dence d'avoir  ménagé  cette  circonstance  favorable. 

Les  portes  de  leur  chétive  habitation  demeuraient  ordinai- 
rement fermées  ;  des  sœurs  sortaient  seulement  pour  les  be- 
soins de  la  communauté.  Il  y  en  eut  quelques-unes,  disons-le, 
qui  se  sentant  plus  libres,  laissèrent  affaiblir  en  elles  par  leurs 
rapports  avec  le  monde  l'esprit  intérieur,  et  ne  furent  réelle- 
ment pas  assez  fidèles  dans  ces  Jours  d'épreuves;  cependant 
on  ne  peut  rien  leur  reprocher  de  grave.  Presque  toutes,  au 
contraire,  encouragées  par  les  paroles  et  les  exemples  de  leur 
vénérée  supérieure,  firent  de  véritables  progrès  dans  la  vertu, 
l'amour  des  souffrances  et  l'abandon  à  la  volonté  de  Dieu. 

Le  gouvernement  s'étant  emparé  de  tous  ^s  biens  monasti- 
ques, accorda  comme  indemnité  une  modique  pension  à  chaque 
religieuse,  à  condition  toutefois  qu'elles  prêteraient  le  serment 
exigé.  Quelques-unes  poussèrent  la  délicatesse  de  conscience 
si  loin  qu'elle  refusèrent  ce  serment,  et  s'exposèrent  ainsi  aux 
plus  extrêmes  rigueurs  de  la  pauvreté. 

D'après  une  décision  de  Mgr  de  La  Luzerne,  qu'elles  ne  con- 
naissaient sans  doute  pas,  ce  serment  ne  renfermait  rien  dans 
ses  termes  qui  fût  contraire  à  la  religion  et  qui  supposât  nne 
adhésion  de  cœur  à  la  Révolution.  On  pouvait  le  faire  en  sûreté 
de  conscience. 

Tout  ceci  se  passait  dans  le  courant  de  Tannée  1793.  Vers* 
la  fin  de  cette  même  année»  un  ordre  supérieur  força  les  reli- 
gieuses à  se  séparer. 

Elles  se  retirèrent  en  différentes  maisons.  La  mère  Saint- 
Paul,  réélue  prieure,  continua  à  gouverner,  autant  qu'il  lui  fut 
possible,  la  communauté  dispersée  ;  elle  réunissait  ses  filles 
de  temps  en  temps,  tenait  le  chapitre  où  chacune  était  encore 
heureuse  de  s'accuser  de  ses  manquements»  de  se  laisser  re*^ 
prendre  et  corriger  par  celle  qui  veillait  de  la  part  de  Dieu  sur 
ce  troupeau  persécuté; 
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Dans  rannée  1798,  toute  liberté  fut  enlevée  aux  pieuses 
proscrites  ;  la  plus  grande,  celle  do  se  trouTer  ensemble  et  de 
s'encourager  mutuellement  cessa  tout  à  coup  en  vertu  du  nou- 
veau décret  qui  les  obligeait  à  se  retirer  chacune  dans  leurs 
familles  respectives.  Leur  digne  supérieure  sentit  plus  vive- 
ment que  toute  autre  ce  nouveau  coup  :  son  cœur  de  mère  ne 
pourra  plus  soutenir  le  courage  de  ses  chères  filles,  dont  quel- 
ques-unes seront  peut-être  in&dèles  à  leurs  saints  engage- 
ments f  Cette  pensée  Tabreuvait  d'amertume.  Mais  il  fallait 
obéir.  Elle  les  réunit  donc  pour  la  dernière  fois,  et,  entre^ 
voyant  la  fin  prochaine  de  sa  carrière,  elle  leur  parla  le  lan^ 
gage  de  la  plus  tendre  charité,  et  leur  donna  une  bénédiction 
qui  leur  communiqua  la  double  force  du  courage  et  de  la 
résignation.  Puis  chacune  prit  définitivement  le  chemin  de 
l'exil. 

Plusieurs  avaient  leurs  familles  à  Langres  même  :  elles  de- 
meurèrent dans  cette  ville.  —  D'autres  fureni  obligées  d'af- 
fronter les  fatigues  d'un  long  trajet  pour  gagner  leur  pays  natal 
0(1  elles  trouvèrent  des  frères  et  des  sœurs  qui  les  accueillirent 
cordialement  ;  il  y  en  eut  quelques-unes  qui  n'appartenant 
pas  à  des  familles  aisées,  eurent  recours  à  un  travail  pénible 
pour  se  procurer  le  pain  quotidien.  Mais  aucune  ne  manqua 
de  confiance  en  Dieu. 

Le  16  janvier  1797,  la  vénérable  mère  de  Saint-Paul,  qui 
était  restée  à  Langres  où  résidait  sa  famille,  allait  recevoir 
dans  le  ciel  la  récompense  de  sa  vie  de  sacrifice  et  de  dévoue- 
ment ;  elle  était  âgée  de  87  ans  et  avait  51  ans  de  profession  ; 
quelques-unes  de  ses  pieuses  filles  entourèrent  sa  couche  fu- 
nèbre ;  grâce  à  leur  eèle,  elle  put  voir  un  prêtre  catholique 
à  ses  derniers  moments,  et  recevoir  ainsi  les  secours  de  la  re- 
ligion. 

Peu  de  temps  après,  malgré  leur  dispersion,  la  plupart  des 
religieuses  purent  se  réunir  à  Langres  pour  élire  une  prieure; 
celles  qui  étaient  trop  éloignées  envoyèrent  leur  vote  par  écrit. 
Sans  doute  un  prêtre  s'est  trouvé  pour  célébrer  les  saints  mys-^ 
tères,  distribuer  le  pain  des  forts  aux  pauvres  filles  de  saint 
Dominique  et  présider  ensuite  la  pieuse  assemblée.  Puis,  sou- 
tenues d'en-haut,  oubliant  les  dangers  qui  les  menaçaient  et 
les  peines  de  l'exil,  elles  procédèrent  à  Téleclion  ;  leurs  suf- 
frages se  réuni^hent  sur  celle  d'entre  elles  qui  leur  parut  la  plus 
capable  de  les  aider  et  de  les  soutenir  dans  ces  temps  excep- 
tionnels, sœur  Angélique  Simonnet  de  Vougécourt,  qui  avait 
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fait  8a  profession  le  1 1  août  1783  ;  c'était  une  religieuse  d'une 
droiture  de  jugement,  d'une  maturité  d'esprit  et  d'une  énergie 
de  caractère  admirables.  Elle  fat  pendant  les  années  qui  suivi- 
rent la  providence  visible  de  toutes  ses  sœurs  qui  résidaient 
à  Langres,  et  môme  de  celles  dispersées  au  loin,  avec  lesquel- 
les elle  trouvait  le  moyen  d'entretenir  des  relations. 

En  Tannée  1800,  la  mère  Angélique  se  retira  seule  dans  un 
modeste  appartement,  afin  d'y  recevoir  plus  facilement  ses 
filles  et  de  subvenir  avec  plus  de  liberté  à  leurs  nécessités  de 
tout  genre  ;  elle  était  la  consolation  des  affligées  et  la  res- 
source de  celles  qui  souffraient  de  la  pauvreté.  Elle  jouissait 
alors  d'une  rente  viagère  ;  mais  elle  savait  restreindre  ses  be- 
soins afin  de  pourvoir  à  ceux  des  autres;  elle  se  refusait  même 
les  soulagements  qu'exigeaient  ses  infirmités  précoces,  infir- 
mités qui  devaient  faire  un  martyre  du  reste  de  sa  vie. 

En  se  retirant  du  bruit  et  des  distractions  du  monde,  cette 
vénérable  supérieure  se  fortifiait  dans  l'oraison  et  se  préparait 
ainsi  à  accomplir  les  grands  desseins  que  le  Seigneur  avait  sur 
elle.  Il  la  destinait  à  être  son  principal  instrument  pour  la  res- 
tauration du  monastère. 

Mais  qu'était  devenue]  pendant  les  jours  de  la  tourmente 
révolutionnaire  la  maison  des  Dames  dominicaines  ? 

Les  meubles  en  avaient  été  enlevés  ;  on  avait  vendu  Jus- 
qu'aux boiseries  de  la  chapelle  et  des  stalles  ;  différents  chan- 
gements avaient  été  faits  dans  l'intérieur  :  tout  ce  qui  restait 
était  dans  le  plus  triste  état.  Eu  1792,  la  commune  de  Langres 
ayant  été  désignée  pour  recevoir  un  dépôt  de  soldats  volontai- 
res, on  affecta  au  logement  de  ceux-ci  les  bâtiments  du  sémi- 
naire situés  rue  du  Repos,  et  on  transporta,  avec  une  partie 
des  meubles,  le  séminaire  (des  intrus)  au  couvent  des  filles  de 
Saint-Dominiqne.  Plus  tard,  cette  maison  devint  un  magasin 
d'approvisionnement  pour  les  militaires,  et  enfin  une  ambu- 
lance pour  les  prisonniers  de  guerre,  qui  y  furent  littéralement 
entassés.  Un  horrible  fléau,  le  typhus,  suite  ordinaire  des  dé- 
sastres de  la  guerre,  ne  tarda  pas  à  sévir  à  Langres.  Il  faisait 
partout  beaucoup  de  victimes,  mais  nulle  part  autant  que  dans 
la  maison  des  Dominicaines.  Les  malheureux  prisonniers, 
privés  d'air,  privés  de  nourriture,  privés  de  tout  secours  hu- 
main, gisaient  là  sur  un  peu  de  paille  dans  les  étreintes  de  la 
souffrance  et  les  convulsions  du  désespoir.  Mais  leurs  gémis- 
sements restaient  sans  écho  ;  tout  le  monde  fuyait  cet  asile 
pestilentiel,  tant  la  crainte  avait  glacé  les  courages  I  Et  ce  . 
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cruel  isolemenl  ajoutait  encore  à  Thorreur  de  la  position.  Pour 
toute  assistance,  on  leur  jetait  de  temps  en  temps  par  les  hv 
nôtres  quelques  morceaux  de  pain  que  recueillaient  avidemant 
ceux  qui  survivaient  au  milieu  des  cadavres  de  leurs  frères  ea 
putréfaction.  Qui  donc  osera  affronter  la  mort  au  foyer  mèmû 
de  la  contagion?  Ce  sera  un  vénérable  confesseur  de  la  toi  qui 
venait  de  rentrer  de  Texil,  M.  iabbé  Arvisenet,  dont  laifté* 
moire  est  restée  en  bénédiction.  Ce  prêtre  intrépide  va  trouver 
un  jeune  médecin,  M.  Pistolet,  lui  parle  avec  tantd'éloqtieDoe 
qu'il  le  détermine  enOn  à  le  seconder  dans  sa  rude  entreprise. 
Tous  deux  pénètrent  dans  l'asile  de  la  mort.  Aidés  dequelquâs 
autres,  ils  sortent  les  cadavres  infects,  les  font  transporter  att 
cimetière,  renouvellent  l'air  des  salles,  donnent  à  ceux  qui 
ont  encore  quelque  force  une  nourriture  saine  et  abondaMlet 
aux  moribonds  des  remèdes  salutaires,  et  ainsi  ils  ODi  I0 
bonheur  d'en  retirer  plusieurs  des  portes  du  tombeau. 

Mais  un  si  héroïque  dévouement  faillit  coûter  la  vie  à  nos 
deux  intrépides  infirmiers.  Tous  deux  furent  bientôt  atteints 
du  typhus,  tous  deux  virent  leurs  jours  en  danger,  et  tous 
deux  perdirent  au  moins  pour  un  temps  une  faculté  bien  pré- 
cieuse, la  mémoire.  Le  médecin,  ayant  rencontré  un  jour 
M.  Arvisenet,  lui  dit  :  c  J'ai  perdu  le  souvenir  des  choses  que 
je  connaissais  le  mieux  avant  ma  maladie.  —  Et  moi,  lui  ré-* 
pondit  le  digne  prêtre,  depuis  huit  jours,  je  cherche  les  paroles 
de  mon  Vater,  » 

II 

Lorsque  le  Concordat  eut  rendu  la  Uberté  au  culte  caiboU- 
que,  la  mère  Angélique  mit  tout  en  œuvre  pour  rentrer  en 
possession  de  sa  chère  maison  en  la  rachetant.  De  grands  ob- 
stacles se  présentèrent.  Sa  famille,  si  chrétienne  cependant, 
s'opposa  au  projet,  le  regardant  comme  téméraire,  et  empêcha 
qu'on  ne  lui  prélat  la  somme  exigée.  On  lui  fit  d'ailleurs  mille 
difficultés  ;  elle  échoua  plusieurs  fois  ;  mais  elle  ne  perdit 
jamais  courage,  espérant  contre  toute  espérance.  Son  2èle 
était  tel  qu'un  jour  ne  voyant  plus  moyen  de  réussir,  elle  se 
décida  à  demander  à  une  congrégation  les  ressources  néces^ 
saires  pour  l'acquisition  du  couvent.  Un  pieux  ecclésiastique, 
informé  de  ce  projet,  T empêcha  de  Tefiectuer  ;  elle  céda  et  at-^ 
tendit  encore. 

Sur  la  fin  de  1805,  la  digne  supérieure  tenta  de  nouvelles 
démarches.  L'heure  de  Dieu  ne  devait  pas  tarder  à  iomier. 

22 
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En  1806,  il  fut  décidé  que  la  maison,  bâtie  depuis  20  ans 
seulement,  serait  mise  en  vente  pour  être  démolie.  A  cette 
nouvelle,  la  mère  Angélique  ne  peut  se  contenir  ;  elle  n'a  plus 
même  la  ressource  d'un  emprunt;  néanmoins  elle  ne  désespère 
pas  encore  ;  à  force  de  prières  et  de  démarches,  elle  se  rend 
les  autorités  de  la  ville  favorables,  et  engage  le  maire  à  se  faire 
acquéreur  ;  il  y  consent.  Mais  TËtal  donnait  un  temps  si  limité 
pour  verser  les  fonds  qu'il  se  vit  dans  l'impossibilité  de  con- 
server son  acquisition  ;  nouveaux  embarras  plus  difficiles  en- 
core que  les  précédents.  La  courageuse  Mère  ne  se  rebute  pas  ; 
elle  fait  démarche  sur  démarche,  et  parvient  enfui  à  déterminer 
M.  le  Maire  à  céder  la  propriété  de  la  maison  à  lliospice  de  la 
Charité.  Puis  elle  obtint  des  administrateurs  (ju'ils  la  pren- 
draient à  leur  compte,  qu'ils  effectueraient  les  paiements  et 
lui  en  céderaient  Tusufiiiit  à  perpétuité,  sans  pouvoir  jamais 
rentrer  en  possession  du  couvent,  à  moins  qve  le  pensiofinai 
ne  fûû  sans  élèves  pendant  deux  ans;  car  on  savait  que  les 
religieuses  ne  pouvaient  rester  qu'en  qualité  d'institutrices. 
Sœur  Angélique,  au  comble  de  ses  vœux,  se  chargea  de  faire 
toutes  les  réparations  et  de  payer  à  l'hospice  la  rente  annuelle 
de  Targent  déboursé.  On  conclut  alors  le  bail  emphytéotique, 
qui  se  trouve  aux  Archives  de  la  maison  ;  il  est  en  bonne  et 
due  forme.  Mais  la  commission  de  l'Hospice  exigea  des  cau- 
tions. Les  mères  Saint- Benoit  Barrois  et  Saint-Jean  Hutinel, 
toutes  deux  professes  au  monastère  avant  la  dispersion,  s'of- 
frirent. Mais  cela  ne  fut  pas  trouvé  suffisant  ;  on  voulut  trois 
autres  personnes  encore.  Alors  on  eut  recours  à  la  bienveil- 
lance des  familles  de  la  ville  restées  dévouées  à  la  communauté, 
et  M"»  Pelletier,  M^*°  Philpin  et  M'^  Pechin  consentirent  à  être 
présentés  au  traité. 

L'administration  supérieure  ratifia  ce  (|ui  avait  été  fuit.  Pour 
pouvoir  s'installer,  il  ne  restait  plus i\\ik obtenir  l'approbation 
de  Napoléon.  On  s'adressa  à  M.  Lemolt,  dont  l'une  des  sœurs 
avait  été  pensionnaire  avant  la  Révolution,  et  l'autre  postu- 
lante. Ce  monsieur  exerçait  auprès  de  l'empereur,  alors  en 
guerre  avec  la  Suède,  Timportante  fonction  de  secrétaire  ;  il  lit 
tant  d'instances  que  Napoléon  finit  par  accéder  à  sa  demande, 
et  bientôt  les  Mères  reçurent  de  Postdam  le  fameux  décret  qui 
approuvait  leur  contrat  et  leur  permettait  de  rentrer  comme 
institutrices.  Il  est  daté  du  6  octobre  1806. 

La  mère  Angéhque,  au  comble  de  la  joie,  ne  tarda  pcis  à  faire 
parvenir  à  ses  filles  l'heureuse  nouvelle  qui  leur  permettait  de 
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rentrer.  Avec  uoe  tendresse  maternelle,  elle  les  appela  à 
s'unir  à  elle  pour  réparer  les  désastres  de  leur  cher  couvent. 
Alors  la  famille  dispersée  s'émeut  de  joie  ;  les  cœurs  palpitent 
d'allégresse  ;  chacune  rassemble  ses  ressources,  le  fruit  de  ses 
économies  ou  de  son  travail,  et  se  prépare  à  revenir  au  berceau 
tant  aimé. 

La  communauté  fut  ainsi  reconstituée,  et  depuis  cette  épo- 
que elle  ne  cessa  de  donner  comme  auparavant  l'éducation 
chrétienne  à  une  foule  de  demoiselles  de  la  ville,  du  départe- 
ment et  même  des  départements  voisins. 

N.  Garnier. 
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LtDgree,  l*'  juillet  1992.  Au  due  de  Nevers  * . 

«  Je  loue  Dieu  que  vous  ayez  donné  si  bon  commandement  à 
vostfe  voyage,  Je  le  suplie  que  la  fin  en  soit  encore  plus  advan- 
tageuse.  L*eunemy  leva  hier  le  siège  de  Chateauvflain  de  plain 
jour  qui  donna  aux  assiégés  occasion  de  faire  de  beaux  faits 
d'armes.  La  plupart  de  leurs  lansquenets  y  sont  morts,  et,  Dieu 
mercy,  nous  n  y  avons  perdu  personne  de  qualilé.  Présente- 
ment vient  d'arriver  un  gentilhomme  qui  est  à  M.  de  Gondy, 
qui  est  de  Florence  et  m'a  dit  avoir  vu  descendre  à  Gène  2  mil- 
lions d'or  d'Espaigne.  Il  en  a  laissé  à  Besançon  45  mulets 
chargés  qui  doivent  partir  dans  trois  jours  et  prendre  le  che- 
min de  Vesoul,  n'ayant  que  cent  chevaux  d'escorte,  mais  je 
croy  bien  qu'il  s'en  pourra  joindre  quelques  autres.  Vous  ad- 
viserez  sur  cette  affaire,  comme  aussi  le  service  du  roy  requiert 
vostre  présence  icy.  et  est  très  nécessaire  que  vous  y  veniez 
pour  beaucoup  de  raisons  que  je  ne  vous  puis  escrire.  L'armée 
ennemie  fit  hier  sa  retraite  du  costé  de  Chaumont.  Si  vous 
approchez  de  Lanti,  encore  que  le  seigneur  du  lieu  soit  de  la 
ligue,  ayant  épousé  une  mienne  sœur  qui  m'a  laissé  des  en- 
fants ' ,  je  vous  supplie  très  humblement  qu'en  ma  faveur  il 
se  ressente  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  m'aimer  et  de 
me  tenir  vostre,  etc.  » 

Laogres,  i*'  juillet  1592.  Au  duc. 

«  Par  le  rapport  du  s' de  Cauffin  et  ce  qu'il  vous  a  montré  par 
escrit  vous  jugerez  comme  l'envie  et  la  calomnie  talonnent  les 
gens  de  bien.  C'est  pourquoy  si  vous  plais t  de  dépêcher  quel- 
qu'un près  du  roy,  je  vous  supply  que  ce  soit  le  s"*  de  Cauffin 
conmie  aiant  esté  icy  afin  qu'il  puisse  faire  entendre  à  S.  M. 
sur  ce  qu'on  luy  a  escrit  mes  déporlements  et  rembarrer  le 
mensonge  de  ceulx  qui  ont  parlé  si  indiscrètement  contre  la 
vérité  et  la  protection  de  vous,  Monseigneur,  comme  mon  chef 

*  Voir  page  221,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie> 

i«  Lettre  en  chiffres. 

9.  JoBchim  de  Ghastenav,  baron  de  Lanty« 
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et  supérieur  en  ceste  province  :  le  plusiost  sera  le  OMilleoir. 
Je  vous  en  suplye  encore  très  humblement  et  de  tuy  recom- 
mander ceste  aCFaire.  Je  prye  Dieu,  etc.  » 

Langres,  4  juillet  itiQ2,  Au  duc*. 

II  craint  que  l'ennemi  ne  remarche  sur  Ghateauvilain,  d'ott 
nos  troupes  sont  parties  avant  ses  ordres.  Langres  demande 
200  hommes  de  pied  et  200  chevaux,  étant  bloquée  de  tous 
côtés  sauf  vers  Chateauvillain.  Il  vient  de  faire  arrêter  ici  le 
comte  de  Chateauvilain  pour  qu  il  se  justifie  de  l'accusation 
qu'il  porte  contre  le  duc,  Tavanes,  PrasUn  et  Diuteville  au  su- 
jet d'une  lettre  dont  ce  dernier  a  envoyé  copie  par  Cauffin,  et 
de  celle  de  M'"'*  d'Origny.  Les  bruits  qui  courent  sur  Château- 
vilain  le  décident  à  Ty  rtnvoyer.  <  Je  ne  soais  s'il  s'eschauffeta 
plus  que  les  autres  fois  car  tout  aussitosi  qu'il  y  voit  tourner 
Tennemy,  il  s* en  est  allé.  La  f  lace  estoit  si  bien  munie  que 
sans  la  pouidre  que  j'y  ai  envoie,  elle  n'eust  pu  tenir^  et  à  la 
levée  du  siège,  il  y  avoit  si  peu  de  vivres  que  je  n'en  oserai 
dire  la  quantité.  »  Le  s'  de  fieaujeu  arrivé  la  veille  lui  assure 
tenir  d'un  ami  ligueur  qu'on  veut  attaquer  ChÂlons  et  Langres. 
L'armée  lorraine  était  hier  près  de  Joinville. 

Langres,  12  Janvier  1693.  An  doc  de  Nevera. 

«  Ce  gentilhomme  passant  par  icy  et  allant  trouver  M.  de  Gondy 
à  Cliaaions,  je  nay  pas  voullu  faillir  encore  que  je  vous  ay 
escrit  hier  vous  redire  ce  qui  se  passe  icy  ;  par  ma  précédente 
lettre  je  vous  ai  donné  avis  de  la  négociation  de  la  trefve  qui  se 
trailoil  ici  avec  la  Lorraine  et  ceulx  du  Bassigny,  comme  ils 
avoient  à  mon  regret  député  deux  d'entre  eux  pour  aller  à 
Clefmont  à  cet  effet  où  les  autres  dévoient  s'y  trouver.  Le  ca- 
pitaine Gillot  *  qui  est  icy  doyen  nous  porta  la  paroUe  au  nom 
du  corps  de  ville  et  encore  que  je  remontrasse  que  cette  négo- 
ciation lie  se  pouvoît  entreprendre  sans  le  commandement  et 
authorité  du  roy,  et  la  vostre,  toutefois  ledit  capitaine  persista 
au  contraire  en  son  opinion  suivie  du  comte  de  Grandpré  et 
aucuns  de  la  noblesse,  encore  que  ce  ne  fut  pas  la  mienne. 
Ceux  de  la  ville  ne  laissèrent  pas  de  poursuivre  lesdils  points 
et  leurs  députés,  au  lieu  d'ouir  seulement,  ont  traité.  L'ennemi 
demande  suspension  d'armes  pour  deux  ans  ou  un  pour  le  moins; 


1.  En  chiffres. 

2.  Jacques  Gillot,  son  frère^  chanoina  de  Laogfvs,  relifé  à  Paria  à  aanae 

de  ses  opinions,  était  l'an  des  principaux  auteurs  de  la  Satyre 
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.les  gens  de  bien  et  moi  avec  eux  ayons  tant  crié  que  cela  n*a 
pas  esté  accordé  et  se  doit  envoyer  un  homme  au  roi  de  leur 
part  pour  avoir  sur  ce  son  commandement.  Cette  négociation 
est  entreprise  sous  Tédit  des  laboureurs  et  personnes  des 
champs,  mais  je  crains  qu'elle  ne  passe  en  espèce  beaucoup 
plus  avant  et  ne  soit  une  marche  pour  monter  plus  haut. 
Dimanche  dernier  ils  firent  une  assemblée  générale  en  laquelle 
ils  résolurent  ce  que  dessus;  le  jour  précédent  ils  en  avoient  fait 
une  en  leur  chambre  de  ville  où  le  conseiller  Koussat  dit  quMl 

.  seroit  avoué  de  beaucoup  d'hommes  pour  le  signer.  Voila 
comme  ici  Tautorité  du  roi  est  remise  au  peuple.  Ceux  que 

'  j'esperois  qui  se  dévoient  joindre  avec  moi  en  ce  fait  pour  y  ré- 
sister, pour  gagner  leur  bienveillance  se  sont  joints  à  leur 
opinion.  C'est  à  dire  que  si  vous  ne  venez  bientôt  que  je  vois 

•les  affaires  ici  très  mal  disposées  et  est  chose  encore  que  je  ne 
puis  commettre  au  papier  qui  regaixle  merveilleusement  le 
service  du  roi.  Je  résiste  autant  au  mal  que  je  puis,  mais  je 
crains  de  ne  pas  avoir  les  épaules  assez  fortes,  c'est  pourquoi 
j  ose  vous^supplier  de  venir  au  plustost  * .  » 

Langres,  19  janvier  1593.  Au  dac. 

N'a  reçu  que  le  8  sa  lettre  datée  de  Chartres  le  30  novembre. 
Il  lui  avait  dépêché  trois  exprès.  Tout  va  au  pire.  La  garnison 
faute  de  paye  dévaste  le  plat  pays.  On  vole  partout  en  Bour- 
gogne ;  en  Lorraine  on  a  profané  un  saint  ciboire  et  violé  une 
demoiselle  ;  la  ville  murmure  ;  sa  présence  est  indispensable. 
Il  n'a  pu  aller  à  Châlons.  «  C'est  n'ayant  reçu  vostre  comman- 
dement ce  qui  m'a  empêché  d'y  aller,  joinct  que  8  ou  10  jours 
que  je  fus  en  campagne  je  n'y  vis  personne  ni  de  cette  pro- 
vince, ni  de  Bourgogne,  les  quelles  j'avois  sommé  de  me  joindre 
afin  d'empêcher  le  vicomte  de  Tavanes  *  en  son  progrès.  La 
désunion  est  telle  et  la  licence  si  débordée  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  servir  si  ce  n'est  avec  un  grand  et  qui  en  ait  l'auto- 
rité, encore  ai-je  peur  qu'il  n'y  reçoive  beaucoup  de  mécon- 
tentement. Ce  n^est  pas  la  première  calomnie  que  Ton  m'ait 
*  jetée,  que  j'aime  les  villes  ;  mais  quand  on  considère  le  moyen 


i .  Le  Toi  approuva  ce  traité  le  16  janvier  1593  ;  la  trêve  fut  conclue  pour 
le  labourage  seulement  entre  les  Langroia  et  le  sieur  de  Melay. 

2.  On  sait  que  des  deux  fils  du  maréchal,  Taîné  Guillaume,  comte  de 
Saulx  Tavanes,  tint  lo  parti  du  roi  ;  le  cadet,  Jean,  vicomte  -de  Tavanes 
fut  pour  la  Ligue  qui  le  fit  maréchal  de  France,  dignité  que  Henri  IV  lui 
confirma. 
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que  j'ay  eu  d'en  sortir  et  que  en  toutes  occasions  qui  se  sont 
présentées,  je  m'y  suis  trouvé,  je  m'assure  que  vous  me  pro- 
tégerez de  la  vérité  et  raison.  C'est  comme  cest  esté  passé»  Ton 
m'accusoit  d'estre  tantost  du  tiers  party,  tantost  d'avoir  quel- 
que intelligence  avec  les  Lorrains.  La  vérité  se  fait  toujours 
connoitre  par  les  effets.  i>  Il  vient  de  s'opposer  à  la  trêve  que 
ceux  de  la  ville,  môme  Roussat  voulaient,  et  qui  eût  grande- 
ment nui  au  service  du  roi.  Il  faut  le  soutenir  à  cette  occasion 
«  autrement  j'aimerois  mieux  me  retirer  de  bonne  heure,  en- 
core que  mon  affection  de  servir  et  ma  fidélité  m'ayent  fait 
perdre  tout  ce  c[ue  je  pouvois  hors  l'honneur,  que  de"  le  com- 
mettre au  hazard.  Je  dois  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  esté 
exempt  des  mauvaises  langues  et  mesme  depuis  peu.  »  Il  le 
presse  de  venir.  Roussat  pense  tout  gouverner  avec  l'appui  de 
M.  de  Gesvres  ;  il  protège  notamment  un  archer  qu'il  envoie  à 
Chartres  et  qui  causa  Tan  passé  la  sédition  contre  de  M"®  de 
Trestomdam'. 

I^ngres,  20  mors  1593.  Âa  duc. 

Des  forces  à  Neuchateau  et  à  La  Mothe  menacent  Langres 
d'où  Roussat  a  fait  sortir  plus  de  200  des  meilleurs  volontaires 
à  cheval.  Il  n'y  a  pas  un  homme  de  pied,  M.  d'Aix  les  ayant 
gardé  aux  environs  de  Mussy.  La  place  est  donc  complètement 
dégarnie. 

Pougy,  17  juillet  1593.  Au  duc». 

Demande  des  ordres.  Le  roi  convoque  ses  amis.  M.  du  Pies- 
sis,  frère  de  Praslin,  lui  écrit  de  la  cour  que  la  faction  espa- 
gnol a  fait  éHre  M.  de  Guise  pour  roi  en  leur  parti,  —  La 
garnison  de  Rosnay  manque  de  tout. 

Nangis.  10  août  1593.  Au  duc. 
«  Je  suis  infiniment  marri  que  je  ne  puisse  moi-môme  estre  le 
porteur  des  lettres  et  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  M. 
de  Grandpré,  avec  ce  que  vous  y  apprendrez  la  mort  du  capi- 
taine La  Fontaine  et  l'accusation  du  chanoine  Pemot,  aucun 
de  mes  amis  me  mandent  qu'on  lui  veut  sauver  la  vye  pour  la 
garder  de  parler,  pour  lui  faire  résigner  sa  prébende  et  pour 
aussi  garder  d'en  accuser  beaucoup  qui  sont  coupables  comme 
lui.  Si  vostre  chemin  parait  estre  par  là  en  continuant  vostre 
voyage,  ou  bien  ordonner  que  justice  soit  faite  sans  faveur, 

1 .  Fille  de  Philippe,  seigneur  de  Percy,  chevalier  de  l'Ordre  et  de  Ca- 
therine d'Anglure-Bonnecourl. 

2.  En  chiflres. 
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qiiel<|iie»*tins  des  serviteurs  du  107  estiment  qu'il  seroît  fort 
à  propos.  Je  remets  toutit  Yoslre  jugement.  Je  m'en  vais  au- 
jourd'hui, Dieu  aidant,  au  giste  à  Provins.  » 

Langres,  6  octobre  1593.  Au  duc. 
n  ne  peut  lui  envoyer  le  livre  de  Tordre  du  S.  Esprit,  les 
ligueurs  ayant  tout  pris  dans  sa  maison.  —  Blancménil  est 
parti  ce  matin  avec  MM.  de  Sougny  et  Fluny,  laissant  ici 
Perrot,  Jourdain  et  le  substitut  * .  «  Geste  affaire,  je  croy  et 
ay  pèup  tout  ensemble,  qu'elle  prendra  le  cours  de  la  lettre 
que  je  vpus  montray  à  vostre  carrosse  à  voslre  partement.  Ce 
qui  réussira  pour  le  mieux  est  que  la  mutation  et  changement 
du  mayre*  et  d'aucuns  échevins  a  aporté  beaucoup  de  repos  à 
la  ville.  Tout  y  est  à  présent  fort  tranquille,  j» 

Sii^po,  17  mai  1597.  M.  de  Dintevilic  à  la  duchesse  de  Nevers. 
c  Madame,  jay  eu  tant  d'beur  que  de  me  trouver  si  à  propos 
que  jay  eu  l'honneur  de  suivre  et  accompagner  monsieur  vos- 
tre fils  en  ce  qu'il  a  eu  à  desmeler  jusque  à  ces  te  heure  avec 
M.  le  prince  de  Joinville  pour  lors  qu'il  vint  près  de  Chaalons 
et  que  M.  de  Bryonne  fust  à  la  porte.  Monseigneur  vostre  fils 
s'est  porté  avec  tant  de  valeur  et  prudence  en  cesle  action  qu'il 
n'a  eu  besoin  ni  d'assistance  ni  de  conseil  de  ses  amis,  ayant 
plutost  choisi  d'éclaircir  ledict  prince  de  sa  prudence  à  la 
sienne  que  de  s'estre  aidé  du  bras  de  quelques  ungs  de  ses 
serviteurs  pour  y  parvenir.  Ayant  seu  que  M.  de  Praslin  venoit 
à  GhUons,  il  y  partisl  aussitost,  ayant  fait  responce  et  envoyé 
par  le  sieur  Dixson ville  la  copie  d'une  lettre  que  vous  luy  avez 
envoyée,  qu'il  a  pensé  estre  dudict  sieur  prince,  et  de  laquelle 
auparavant  il  n'avoit  eu  nulle  nouvelle.  Il  nous  a  faist  estre,  la 
Vieuville,  Piepape  et  moy  seuls  avec  luy  en  des  villages  près 
de  Vitry  et  de  S.  Dizier  jusqu'à  ce  jourd'huy  pour  ôviter  ledict 
Praslin,  et  donner  audict  sieur  prince  plus  de  moyen  de  le 
voir.  Il  y  eust  séjourné  davantage,  n'eust  esté  qu'ayant  pensé 
que  puisque  ledict  prince  estoit  allé  à  Joinville,  il  avoit  exé- 
cuté le  commandement  qu'il  avoit  et  qu'il  n'étoit  plus  à  propos 
de  detneurer  en  lieu  ou  si  Ton  vouloit  manger,  il  falloit  soi- 
même  mettre  la  viande.  Cela  Ta  faict  rendre  ce  matin  en  ce 
lieu  pour  voir  sa  compagnie  afin  que  si  S.  M.  s'en  veut  servir, 
elle  puisse  estre  en  Testât  qu'il  désire.  Je  vous  supply,  excu- 
sez le  papier  de  Suyppe.  »  [A  suivre). 


1 .  Membres  du  parlement  établi  à  Chftlons. 

2.  M.  Milleton  avait  été  élu  maire. 
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SUR  LES   VITRAUX  D'ARGIS-SUR-AUBE 


2«  VITRAIL 

Ce  vitrail  intéressant  est  de  tous  le  plus  facile  à  comprendre  et  à 
expliquer.  Cependant  la  notice  nous  ménage  les  plus  étonnantes 
surprises. 

L'auteur  indique  sept  sujets  reproduisant  les  principales  circons- 
tances de  la  vie  de  saint  Nicolas.  Il  n'y  en  a  réellement  que  six,  comme 
on  va  le  voir.  Le  texte  de  la  notice  précédera  chaque  rectification. 

€  i^  Sa  naissance  EPIPHÂ.NS  qu'on  représente  comme  un  don 
du  ciel.  > 

Le  panneau  dont  on  parle  ici  ne  représente  pas  la  naissance  du 
saint,  mais  son  goût  précoce  et  merveilleux  pour  le  jeûne  et  la 
mortification.  On  sait  qu'il  refusait  le  sein  de  sa  mère  le  mercredi 
et  le  vendredi.  C'est  ce  que  dit  l'inscription  placée  au-dessous  de 
ce  sujet  :  Ubera  spreta  fadi  q'ta  (quarta)  et  sexta  feria. 

Le  père,  ayant  les  mains  jointes,  exprime  son  admiration  par  ces 
paroles  écrites  sur  une  banderoUe  qui  part  de  sa  bouche  :  A  Dno 
(Domino)  factû  est  istud  et  est  miràbile  in  oculis  nostris,  La  notice 
dit  :  facta  est  istud.  La  faute  est  évidente. 

Ce  panneau  n'est  autre  que  celui  qui  est  indiqué  sous  ce  titre  : 
3°  Ses  austérités.  En  retranchant  la  naissance,  qui  n'existe  pas,  on 
revient  au  nombre  de  six  sujets. 

Le  mot  Epiphans  a  été  mal  lu  et  n'a  pas  la  signification  qu'on 
lui  attribue.  Un  ruban  porte  en  majuscules  ornées  les  lettres  sui- 
vantes :  PIPHAN.  L'E  initial  est  censé  caché  par  la  volute  ou  en- 
roulement du  ruban.  La  lettre  N  est  suivie,  non  d'une  S,  mais  d'une 
sorte  de  grosse  virgule  placée  en  haut,  qui  est  le  signe  abbréviatif 
de  US  et  ne  peut  être  reproduite  ici,  ce  signe  ne  figurant  pas 
dans  les  caractères  de  l'imprimerie  moderne.  Cette  abbréviation  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  inscriptions  de  cette  époque.  Le 
mot  entier  est  donc  EpiphanuK.  En  le  plaçant  sous  les  pieds  du 
père  de  saint  Nicolas,  le  peintre  a  voulu  faire  connaître  le  nom  de 
cet  homme,  et  pas  autre  chose.  On  verra  tout-à-l'heure  une  inter- 
prétation plus  étonnante  encore  d'un  autre  nom. 

c  2o  Son  baptême  qui  eut  lieu  au  mois  de  juillet  (mense)  Juleo.  » 
Le  baptême  est  dans  le  panneau  supérieur  de  gauche.  Les  mots 

*  Voir  page  224,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champtigne  et  de  Brie. 
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c  roense  Jaleo,  »  mis  entre  guillemets^  n'existent  pas  dans  le  vitrail 
et  sont  de  Tinventiôn  de  l'auteur. 

La  notice  applique  à  la  naissance  de  saint  Nicolas  ces  paroles  : 
Sit  Nicolae  tibi  divini  pignus  amoris.  Non-seulement  cette  inter- 
prétation tombe  d'elle-même,  par  cette  raison  décisive,  que  la  nais- 
sance ne  figure  pas  dans  la  verrière,  mais  au  premier  coup  d'oeil  on 
voit  que  ce  texte  se  rapporte  nécessairement  au  baptême.  Le  pein- 
tre a  mis  au  sommet  de  la  fenêtre  le  Père  éternel,  la  face  tournée 
vers  la  scène  du  baptême.  De  sa  bouche  part  un  faisceau  de  rayons 
dirigé  vers  la  tête  de  l'enfant,  et  au  milieu  de  ces  rayons  apparaît 
le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  blanche  colombe.  L'eflet  du 
sacrement  ne  pouvait  être  mieux  figuré.  Le  Père  étemel  envoie  son 
Saint-Esprit  dans  l'âtne  de  l'enfant,  et  c'est  la  marque  et  le  gage 
de  son  amour  pour  lui.  Les  paroles  ci-dessus  rapportées,  écrites 
sur  un  long  ruban  qui  se  déroule  dans  ce  compartiment,  expliquent 
cet  effet.  Cette  disposition  est  très-remarquable. 

L'auteur  de  la  notice  a  lu  au-dessous  de  la  scène  du  baptême  : 
«  Sic  fuit  Julacro  nycolâs  fonte  renatus.  >  Dans  ce  mot  imaginaire 
Julacro  il  a  vu  le  radical  de  Julius,  et  en  a  conclu  que  saint  Nicolas 
fut  baptisé  au  mois  de  juillet.  Cette  idée  est  ainsi  rendue  dans  le 
prétendu  texte  ancien,  qu'il  dit  avoir  rétabli  :  c  Sic  fuit  Juleo  ny- 
colâs  fonte  renatus.  \>  Rien  de  plus  fantaisiste  que  ce  vers  d'une 
facture  plus  que  douteuse. 

Julacro  n'est  d'aucune  langue.  Que  voudrait  dire  ce  Julacro  ou 
Juleo  fonte,  les  fonts  de  Juillet  ?  Au  lieu  de  Julacro  il  y  a  dans  le 
texte,  en  lettres  très-nettes,  in  sacro.  Ces  deux  mots  sont  rappro- 
chés de  manière  à  paraître  n'en  former  qu'un  seul,  les  distances 
n'étant  pas  toujours  exactement  observées  dans  ces  inscriptions. 
Celle-ci  doit  être  lue  comme  il  suit  :  Sic  fuit  in  sacro  nycolaus 
fonte  fenatus.  Elle  est  primitive  et  n'a  pas  été  atteinte  par  la  res- 
tauration. 

a  4<>  Sa  compassion  pour  de  malheureuses  jeunes  filles  livrées 
au  crime.  • 

Cette  scène  est  connue.  Les  trois  jeunes  filles  qui  furent  l'objet 
de  la  libéralité  charitable  de  saint  Nicolas  n'avaient  pas  encore  été 
livrées  au  crime.  11  est  dit  de  leur  père,  dans  l'office  du  saint:  «  Gum 
egens  très  filias  jam  nubiles  in  matrimonio  coUocare  non  posset, 
earumque  pudicitiam  prostituere  cogitaret.  »  En  effet,  ce  père  est  re- 
présenté réfléchissant,  et  ses  traits  sont  empreints  de  la  plus  grande 
anxiété.  Cette  figure  est  parfaitement  réussie.  Ces  filles  ne  furent 
pas  retirées,  mais  préservées  du  crime  par  les  largesses  du  saint. 
L'inscription  est  ainsi  donnée  dans  la  notice  :  «  Yirgês  (virgines) 
dato  redeunt  aère  nubiles.  >  Le  verbe  redeunt  n'a  pas  de  sens  ici. 
Le  vrai  texte  porte  redimit,  et  il  est  très-clair.  L'auteur  a  maintenu 
l'erreur  historique  qui  vient  d'être  signalée,  dans  ce  vers  de  sa 
composition  :  c  i^re  dato  retrahit  culpa  dotatque  puellas.  p 
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La  notice  affirme  que  toutes  les  inscriptions  latines  de  ce  vitrail 
étaient  en  vers  hexamètres,  et  que  «  la  restauration  a  bouleversé 
tout  cela.  •  L'auteur  ajoute  :  •  Nous  allons  rétablir  les  choses  dans 
leur  état  primitif,  et  mettre  en  regard  le  texte  nouveau  et  le  texte 
ancien.  »  Suivent  les  inscriptions  anciennes,  avec  les  lectures  vi- 
cieuses qui  viennent  d'être  indiquées.  Les  trois  inscriptions  supé- 
rieures, au  moins,  sont  primitives.  Il  serait  difficile  de  dire  main- 
tenant dans  quelle  mesure  les  autres  ont  pu  être  modifiées  lors- 
qu'on a  tenté  de  les  compléter.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  sept 
vers  hexamètres  mis  en  regard,  et  qui  sont  donnés  pour  le  texte 
ancien,  n'ont  jamais  été  inscrits  sur  le  vitrail  et  sont  tous  nouveaux. 
Cette  liberté  doit  paraître  excessive.  Restituer^  quand  on  le  peut, 
les  textes  anciens,  est  une  chose  utile  et  méritoire  ;  mais  il  ne  sau- 
rait être  permis  de  les  inventer. 

La  notice  nous  ùât  remonter  au  panneau  supérieur  de  droite . 
Citons  : 

c  II  porte  au  bas  (ce  vitrail)  la  date  de  MDLXXVI.  Nous  croyons 
qu'il  y  a  ici  une  petite  erreur  ;  car  le  tableau  qui  nous  rappelle  que 
S.  Nicolas  refusait  le  sein  de  sa  mère  le  mercredi  et  le  vendredi  de 
chaque  semaine,  porte  IOHANN-71 .  Or,  la  date  de  71  est  là  évidem- 
ment pour  1571.  Mais  quel  est  ce  lOHANN?  Ne  serait-ce  point  par 
hasard  Jean  Cousin,  ce  peintre  fameux  auquel  M.  Lobet  vient  de 
consacrer  quelques  articles  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de 
Brie  ?  Nous  laissons  aux  artistes  le  soin  de  répondre  à  cette  ques- 
tion. » 

Le  panneau  dont  il  s'agit  ici  est  le  même  où  nous  avons  trouvé, 
sous  les  pieds  du  père  de  saint  Nicolas,  le  mot  Epiphanus^  qui  est 
son  nom,  mot  que  l'auteur  de  la  notice  écrit  EpiphanSy  lui  attri- 
buant la  signification  imaginaire  que  nous  avons  vue.  Le  mot  qu'il 
a  lu  IOHANN-71  est  au  bas  du  lit  où  repose  la  mère  de  saint  Ni- 
colas. C'est  tout  simplement  aussi  le  nom  de  cette  femme.  Il  est, 
comme  Tautre,  en  lettres  ornées.  La  dernière  lettre.  A,  qui  n'est 
point  précédée  d'un  trait  d'union,  porte  au  sommet,  de  droite  à 
gauche,  un  enjolivement  qui  a  été  pris  pour  la  tète  d'un  7.  Cet  A 
est,  du  reste,  très-nettement  barré.  Le  mot  entier  est  donc  10- 
HANNA.  Ainsi  s'évanouissent,  et  le  nombre  71,  et  la  date  évidente 
1571,  et  la  présomption  que  le  vitrail  est  de  Jean  Cousin.  La  mé- 
prise est  foile,  il  en  faut  convenir.  L'explique  qui  pourra. 

La  ri'stauration  de  ce  vitrail  est  due  à  la  libéralité  de  M.  Gérard- 
Mouzard. 


3«  VITRAIL 

Il  ne  restait  que  quelques  débris  placés  sans  ordre  dans  le  fenê- 
trage. 
La  notice  dit  :  c  Nous  avons  eu  de  la  peine  à  découvrir  le  sujet 
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de  ce  Titrail.  •  Si  cette  peine  eût  abouti  à  une  vraie  découverte,  il 
ne  faudrait  pas  la  regretter.  Voyons  s'il  en  est  ainsi. 

Le  vitrail  dont  il  s'agit  a  disparu.  Les  deux  baies  de  la  fenêtre 
sont  en  verre  blanc.  Des  débris  ont  été  assemblés  sans  ordre  dans 
le  fenètrage,  dont  la  surface  est  peu  considérable.  «Il  n'existe  plus, 
dit  la  notice,  que  quatre  personnages  :  deux  enfermés  dans  un 
meneau  de  gauche  (meneau  est  pris  ici  pour  le  compartiment  formé 
par  les  meneaux  ou  divisions  de  la  fenêtre),  i*eprésentant  un  évdgue, 
la  mitre  en  tête  et  la  crosse  à  la  main,  et  un  jeune  homme  étendu 
sur  son  lit  et  qui  semble  se  réveiller  du  sommeil  de  la  mort;  les 
deux  autres,  dans  un  meneau  de  droite,  ûgurent  un  jeune  seigneur 
à  genoux  et  un  vieil  ermite  dans  l'attitude  de  la  prière  et  de  la 
contemplation.  »  — L'auteur  a  lu  encore  les  mots  :  d*  auprès  Châlons. 
—  Aquitaine  et  Champagne. 

On  nous  dit  que,  a  après  avoir  un  peu  réfléchi,  •  on  a  découvert 
c  deux  passages  de  la  vie  de  saint  Memmie,  évêque  de  Chàlons.  » 
Le  premier  est  la  résurrection  du  jeune  Lampas,  le  second  une 
démai-che  que  fait  ensuite  le  même  Lampas  auprès  de  saint  Mem- 
mie, retiré  dans  la  solitude,  pour  le  supplier  de  revenir  à  Chà- 
lons. 

En  examinant  ces  débris,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  réfléchir 
beaucoup,  on  voit  tout  de  suite  que  cette  reconstruction  est  absolu- 
ment imaginaire  et  tout-à-fait  étonnante. 

Sur  les  quntre  mots  relevés,  deux  seulement  sont  entiers  :  Aqui- 
taine, Châlons\  les  restes  de  lettres  qui  précédent  ce  dernier,  ne 
peuvent  faire  d'auprès,  ces  trois  lettres  finales  gne  pourraient  ter- 
miner Baurgognv  aussi  bien  que  Champagne.  Il  faudrait  donc  que 
ces  fragment"  d'inscnptions  fussent  éclairés  par  des  sujets  encore 
reconnaissables  dans  la  peinture.  Or,  ce  secours  fait  défaut.  Le  per- 
sonnage en  qui  l'on  a  vu  un  jeune  seigneur  n'a  pas  du  tout  cette 
tournure.  Le  vieil  ermite  a  la  tête  engagée  dans  des  pièces  d'orne- 
ment qui  l'isolent,  et  le  manteau  que  l'on  distingue  au-dessous  est 
relevé  par  une  riche  agrafe  d'or  enchâssant  une  pierre  précieuse, 
comme  on  n'en  a  jamais  agrémenté  les  vêtements  austères  des  er- 
mites. Sur  ce  points  donc,  aucune  lumière. 

Passons  à  la  scène  de  la  résurrection.  Il  faut  observer,  d'abord, 
que  l'évèque  tourne  le  dos  au  jeune  homme  et  dirige  sa  bénédiction 
d'un  autre  côté.  Mais  ce  jeune  homme,  qui  est-il  ?  Il  y  a  bien  dans 
le  haut  de  ce  compartiment  une  tète  mignonne  et  très-éveillée  ; 
mais,  à  droite  de  cette  tête  et  y  adhérant^  est  une  jolie  petite  aile 
verte.  L'aile  qui  était  primitivement  à  gauche  se  retrouve  à  quelque 
distance,  dans  un  fouillis  de  verres  de  couleur  qu'un  vitrier  a  assem- 
blés au  hasard.  Le  jeune  Lampas  est  donc  un  de  ces  anges  qui 
n'ont  que  la  tête  et  deux  petites  ailes,  et  que  l'on  mettait,  comme 
remplissage,  dans  les  coins  des  vitraux.  Il  est  vrai  que»  sous  cette 
tête  et  touchant  le  menton,  on  voit  quelque  chose  de  blanc,  où  Tau- 
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leur  de- la  notice  a  découvert  un  lit.  Ce  quelque  chose  est  une  superbe 
cuirasse  aux  reflets  d'argent  et  dont  les  jointures  sont  relevées  par 
des  filets  d'or.  Des  yeux  trop  distraits  ou  trop  prévenus  ont  pris 
cette  cu'u'asse  pour  une  couverture  de  lit. 

Tout  cela  ne  laisse  pas  que  de  compromettre  sérieusement  l'his- 
toire de  saint  Memmie.  Si  Ton  demande  ce  que  signifient  en  réalité 
ces  débris,  nous  répondrons  que  nous  l'ignorons  :  ils  nous  ont  paru 
indéchiffrables.  On  a  dû  les  enlever  depuis  la  publication  de  la  no- 
tice, pour  placer  dans  cette  fenêtre  un  beau  vitrail  du  Sacré-Cœur, 
dont  il  sera  parlé  plus  loin. 


4-  VITRAIL 

Comme  le  dit  la  notice,  il  est  entièrement  consacré  à  la  sainte 
Vierge  et  n'offre  aucune  difficulté  d'interprétation.  Aussi  nous 
n'aurons  que  peu  d'observations  ù  faire  sur  la  description  qui  en 
est  donnée. 

Dans  le  premier  panneau,  celui  où  la  sainte  Vierge,  tenant  l'enfant 
Jésus,  est  entourée  des  membres  de  sa  famille,  tous  les  noms  se 
lisent  à  rebours.  Cela  tient  à  ce  que,  ce  panneau  ayant  subi  une  ré- 
paration, le  vitrier  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  le  replaçait  à  l'envers, 
la  peinture  en  dehors.  Une  note  relative  à  ce  sujet  est  ainsi  conçue  : 
a  II  y  a  aussi  le  nom  de  IVDÀS  MÂCHS  ;  mais  il  provient  certaine- 
ment d'un  autre  tableau,  v  Le  deuxième  nom  n'est  point  écrit 
mâcha,  mais  mc^cha,  et  il  est  abrégé.  Il  est  de  la  même  main  que 
les  autres  et  ne  parait  pas  avoir  été  pris  ailleurs  que  dans  ce  vitrail, 
bien  qu'il  n'occupe  plus  exactement  sa  place  primitive.  La  présence 
de  ce  nom  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  erreur. 

La  notice  décrit  trois  écussons  c  Le  premier  d'azur  à  trois  be- 
sans  d'argent  posés  3-2-1,  au  chef  d'or  avec  une  étoile  d'argent  à 
8  rais  au  canton  destre.  *»  Il  est  dit  que  •  ce  sont  probablement 
les  armoiries  de  la  ville.  >  Il  fallait  dire  certainement.  La  ville 
d'Ârcis  a  conservé  celles  des  anciens  seigneurs.  Le  second  écusson 
est  parti  du  précédent  et  parti  d'argent  à  trois  lionceaux  de  sinople, 
couronnés  d'or,  armés  et  lampassés  de  même.  Il  représente  une 
alliance  d'un  seigneur  d'Ârcis  avec  une  autre  famille  noble.  «  Le 
troisième,  dit  la  notice,  est  d'argent  à  une  fleur  de  sinople.  »  Il  y 
a  ici  une  erreur.  Cet  écusson  entier  est  le  même  qui  est  uni  à  celui 
des  seigneurs  d'Arcis.  Il  ne  porte  pas  une  fleur  de  sinople,  mais 
les  trois  lionceaux  ci-dessus.  Actuellement  il  est  renversé  et  re- 
tourné à  l'envers.  Le  donateur  du  vitrail  y  a  lait  peindre  séparé- 
ment et  unies  ensemble  ses  armoiries  et  celles  de  la  famille  alliée. 

La  notice  aiflrme  à  tort  que  ce  qui  reste  de  ce  vitrail  a  été 
transporté  d'une  autre  fenêtre  dans  celle-ci.  Cette  question  revien- 
dra bientôt. 
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5«  VITRAIL 

Histoire  de  Noé  et  du  déluge,  —  La  seule  observation  impor- 
tante à  faire  sur  la  description  de  ce  vitrail,  c'est  que  les  légendes, 
dont  le  sens  a  été  respecté,  sont  rendues  trop  librement  quant  au 
texte,  qui  est  pourtant  très-clair.  L'auteur  de  la  notice  a  cédé  de 
nouveau  à  la  tendance  qui  a  déjà  été  signalée  de  composer  des 
inscriptions  plutôt  que  de  reproduire  simplement  celles  qui  exis- 
tent. 

La  notice  n'a  pas  signalé  un  écusson  d'or,  au  râteau  d'argent^ 
qui  semble  indiquer  que  ce  vitrail  a  été  donné  par  une  confrérie 
de  jardiniers  ou  de  cultivateurs.  A  en  juger  par  ce  qui  reste  du  vi- 
trail, c'était  une  œuvre  remarquable.  Les  figures  sont  nettes  et 
pures,  les  drapenes  amples  et  souples,  les  couleurs  vives  et  écla- 
tantes. L'ensemble  devait  produire  un  grand  elfet.  Il  est  à  souhaiter 
qu'une  restauration  soignée  fasse  revivre  cette  belle  page  de 
peinture. 

Nous  passons  au  second  article,  inséré  dans  le  numéro  de  jan- 
vier 1882  de  la  Revue. 


CHAPELLE  NOTRE-DAME 

La  notice  dit  :  a  Cette  chapelle  était  jadis  ornée  de  cinq  magni- 
fiques vitraux.  Le  premier  qui  était  derrière  l'autel,  ayant  été 
brisé,  fit  place  à  un  vitrail  neuf,  composé  par  Hermann  et  Kremer, 
peintres  à  Paris.  Toutefois,  les  débris  de  l'ancien  ont  été  précieu- 
sement conservés  et  transportés  dans  le  quatrième  vitrail  de  la 
chapelle  S. -Nicolas.  » 

Ces  lignes  contiennent  deux  assertions  fausses  : 

lo  II  suffit  d'examiner  rapidement  le  quatrième  vitrail  du  bas- 
côté  qu'on  appelle  à  tort  la  chapelle  Saint-Nicolas,  pour  constater 
que  tout  ce  qui  s'y  trouve  a  été  fait  pour  cette  place  et  n'a  pu  être 
apporté  d'ailleurs.  Les  sujets  existants,  aussi  bien  que  les  motifs 
de  pure  ornementation,  remplissent  très-exactement  les  comparti- 
ments où  ils  sont  placés.  Cette  fenêtre  a  une  surface  double  de 
l'autre,  et  outre  que  la  disposition  est  différente,  cette  dernière 
n'aurait  pu  contenir  même  la  moitié  des  pièces  qui  sont  ici. 

2<>  Ce  qui  est  visible  et  évident  pour  tout  œil  non  distrait,  est  sur- 
abondamment démontré  encore  par  un  fait  matériel  tout  récent. 
On  ignore  ce  que  représentait  l'ancien  vitrail  placé  autrefois  au- 
dessus  de  l'autel  de  la  Sainte-Vierge.  Ce  que  Ton  sait,  c'est  qu'à 
l'époque  où  le  faux  goût  du  jour  introduisit  dans  les  églises  gothi- 
ques des  retables  grecs,  les  trois  autels  d'Arcis  prirent  cette  forme. 
On  mura  alors,  comme  devenant  inutile,  la  fenêtre  dont  il  s'agit, 
les  meneaux  mêmes  disparurent,  et  s'il  restait  encore  des  débris 
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du  vitrail  primitif,  on  n'eut  aucun  souci  de  les  conserver,  parce 
qu'on  n'y  attachait  aucun  prix.  M.  l'abbé  Bacquiat,  curé-doyen 
d'Ârcis  de  1861  à  1867.  eut  l'heureuse  idée  de  substituer  Tautel 
actuel  à  l'autel  grec.  Le  retable  disparaissant,  il  fit  rouvrir  la 
fenêtre,  lui  donna  sa  disposition  actuelle  et  l'orna  d'un  vitrail  neuf, 
le  meilleur  de  ceux  qui  ont  été  fournis  par  Erdmann.  Il  fut  posé 
en  1866. 

Ainsi  s*évanouit  la  translation  du  vitrail  primitif  si  carrément 
affirmée  dans  la  notice.  L'assertion  est  aussi  invraiscmblaUe  que 
gratuite. 

La  description  du  vitrail  neuf  est  exacte.  Toutefois,  les  dernières 
lignes  appellent  une  observation.  Il  est  dit  que  les  trois  derniers 
sujets  :  la  mort,  l'assomption  et  le  couronnement  de  la  Sainte- 
Vierge,  «  sont  figurés  dans  le  quatrième  vitrail  de  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas,  avec  cette  différence  que  dans  l'Assomption  de  la 
T.-S.  Vierge,  on  ne  voit  ni  tombeau,  ni  fleurs.  »  Cette  différence 
tient  uniquement  à  ce  que,  dans  ce  dernier  vitrail,  le  panneau  voi- 
sin de  la  scène  de  la  mort  a  été  enlevé,  et,  suivant  l'invariable  tradi- 
tion de  l'époque,  le  tombeau  devait  y  être  représenté.  C'est  un  des 
cinq  sujets  disparus. 

2-  VITRAIL 

Histoire  de  saint  Joseph,  —  Deux  panneaux  au  moins  sont  neufs, 
et  quelques  parties  des  autres.  Les  inscriptions  ont  été  composées 
lors  de  la  restauration  faite  par  Erdmann.  La  notice  ne  donne  pas 
ces  détails,  qui  ont  leur  importance  et  font  voir  que  le  vitrail  était 
plus  que  c  un  peu  endommagé.  »  Ajoutons  que  plusieurs  pièces 
non  réussies  ont  été  retouchées  au  vernis.  Ces  couleurs  sans  con- 
sistance se  dégradent  et  ne  laisseront  bientôt  aucune  trace.  La 
vraie  peinture  sur  verre  n'admet  pas  ce  procédé.  Dans  la  scène  de 
Jésus  au  temple,  on  lit  sur  un  rouleau  que  tient  un  docteur  de  la 
loi,  les  paroles  suivantes  :  a  Que  Dieu  protège  la  France  et  les  no- 
bles peintres- verriers.  »  Si  le  restaurateur  a  singulièrement  choisi 
la  place  pour  inscrire  cette  devise,  il  aurait  dû  au  moins  la  justi- 
fier par  un  travail  sérieux  et  loyal.  Il  est  fâchenx  pour  lui  et  pour 
le  vitrail  qu'il  ne  l'ait  pas  compris. 

3«  VITRAIL 

Scènes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  —  Au  sommet  Notre-Dame- 
des-sept-Douleurs. 

Les  inscriptions  sont  récentes.  La  notice  dit  :  «  Ce  vitrail  n'a 
point  ou  peu  subi  de  réparation.  »  Moins  endommagé  que  le  pré- 
cédent, il  a  été  aussi  restauré  par  Erdmann.  Si  les  pièces  nouvelles 
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sont  moins  dégradées,  elles  commencent  à  s'aliérer,  et  bientôt  on 
les  distingaera  au  premier  coup  d*œil  par  le  mauvais  effet  qu'elles 
produiront. 

4*  VITRAIL 

C'est  le  plus  important  de  toute  Téglise  au  point  de  vue  doctri- 
nal, à  raison  du  quatrième  panneau,  sur  lequel  portera  la  princi- 
pale rectification. 

La  notice  dit  :  <  L'auteur  a  pour  bot»  dans  ce  vitrail,  d'booorer 
N.  S.,  2a  sainte  Vierge,  et  plus  spéctalementsaiicte^nneeXS./oa- 
chim^  qui  n'avaient  pas  encore,  dans  l'église  d'Arcis,  d'histoire 
peinte  sur  verre.  »  Ce  résumé  manque  de  précision.  L'idée  théolo- 
gique est  celle-ci  :  Naissance  temporelle  du  Verbe  divin,  d'une 
mère  Vierge^  dont  la  conception  fut  miraculeuse  et  immaculée. 
Cette  peinture  a  été  très-savamment  composée,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  la  suite  des  sujets  énumérés  dans  la  notice,  où  cependant 
bien  des  détails  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  ont  été  omis.  Nous 
ne  voulons  pas,  toutefois,  nous  engager  dans  une  description  mi* 
nutieuse.  La  notice  donne  une  idée  suffisante  de  chaque  sijyet» 
excepté  du  quatrième,  sur  lequel  nous  insisterons,  après  avoir  re- 
levé dans  les  précédents  des  inexactitudes  moins  graves. 

Sur  le  premier,  mariage  de  gainte  Anne  et  de  saint  Joachim,  la 
notice  dit  :  c  Ce  dernier  tient  des  épis  de  la  main  gauche  et  donne 
la  main  droite  à  sûnte  Anne.  •  Saint  Joachim  ne  donne  point  la 
main  droite  à  sainte  Anne,  mais  de  cette  main  il  lui  met  au  doigt 
Tanneau,  qui  est.  comme  chacun  sait,  le  signe  de  l'union  contractée. 
Cest  toujours  ainsi  que  la  conclusion  du  mariage  est  représentée 
dans  les  andennes  peintures,  comme  on  le  voit  dans  un  panneau 
supérieur  représentant  le  mariage  de  saint  Joseph  et  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Dans  le  troisième  panneau,  sainte  Anne  est  en  prières  dans  son 
jardin.  La  notice  s'exprime  ainsi  :  c  Ses  vœux  sont  exaucés.  Dieu 
lui-même  lui  apparaît  et  lui  fait  savoir  qu'elle  aurait  bientôt  une 
fille,  f  Ces  expressions  font  supposer  une  apparition  réelle  et  person- 
nelle de  Dieu.  II  n'en  est  rien.  Un  simple  rayon  partant  du  ciel  et 
se  dirigeant  vers  sainte  Anne,  indique  que  Dieu  lui  donne,  par  une 
lumière  intérieure,  l'assurance  que  sa  prière  est  exaucée.  —  Ce 
panneau  est  presque  neuf  et  n'est  pas  le  meilleur  du  vitrail  pour  la 
composition  et  le  dessin. 

Nous  devons  transcrire  ici  textuellement  ca  que  dit  la  notice  sur 
le  quatrième  panneau.  —  c  4°  La  conception  die  la  Ste^Vierge. 
Marie  est  debout,  les  mains  jointes,  entre  sainte  Anne  et  S.  Joa- 
chim qui  la  regardent  avec  étonnement  et  admiration.  Autour  d'elle 
sont  reproduits  et  symbolisés  les  principaux  textes  de  l'Ecriture 
qui  prouvent  que  sa  conception  fut  uumaculée  :  tota  paiera  es 
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arnica  mea  —  puUsra  ut  luna  —  elêia  ut  sol  —  stella  maris  — 
porta  cœli  —  virga  jesse  —  sieut  lilium  —  cedrus  Libani  —  iur^ 
risd.  —  cliva  fructifera  —  oliva  speciosa  —  fons  signatus  — 
spes  —  hortus  conclusus.  A  ses  pieds,  on  Toit  un  serpent,  et  ces 
paroles  de  la  Genèse  :  Ipsa  conteret  eaput  tuum,  »  On  lit  cette 
inscription  :  Elle  a  été  conçue  sans  le  péché  originel.  » 

c  Cette  inscription  et  ce  tableau  sont  vraiment  remarquables  en 
ce  qu'ils  établissent  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  trois  siè- 
des  ayant  sa  définition,  v 

L'auteur  de  la  notice  n'a  pas  compris  ce  sujet,  dont  il  a  saisi 
seulement  des  détails,  décrits  d'ailleurs  inexactement.  Et  pourtant, 
ayant  reconnu  lui-même  l'importance  de  cette  peinture  sous  le  rap- 
port dogmatique,  il  aurait  dû  en  faire  une  description  scupuleuse, 
pour  ne  pas  induire  en  erreur  ceux  dont  l'attention  devait  être  at- 
tirée sur  ce  remarquable  panneau. 

Un  érudit  de  Paris,  M.  Maxe-Werly,  qui»  très-versé  dans  ces 
choses,  travaille  en  ce  moment  à  une  étude  sur  la  Conception  imma- 
culée de  la  Sainte-Vierge,  d'après  les  monuments  andens  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture,  a  lu  avec  quelque  étonnement,  dans  la 
notice,  la  description  du  panneau  dont  il  s'agit.  Voulant  être  bien 
fixé  sur  la  composition  de  ce  sujet,  qui  l'intéressait  vivement,  il 
demanda  des  explications  nouvelles  sur  c  cette  scène,  tout  à  fait 
neuve  pour  lui,  de  Marie  entre  son  père  et  sa  mère.  » 

Cette  scène  serait  neuve,  en  effet,  si  elle  était  telle  qu'on  l'a 
expliquée  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  L'objet  principal  a  été  repré- 
senté fréquemment  au  xvi*  siècle  :  ici  nous  rencontrons  une  dispo- 
sition particulièrement  intéressante. 

Le  sujet  de  ce  panneau  est  la  rencontre  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne  à  la  Porte  dorée.  Cette  porte  est  très-apparente,  et, 
pour  justifier  son  nom,  elle  est  peinte  en  jaune  d'or.  L'arcade  est 
très-large,  et  les  piliers  prindpaux  sont  accompagnés  de  tourelles. 
Ordinaii^ement,  le  saint  et  la  sainte  sont  au  milieu  de  la  porte, 
se  donnant  un  baiser,  duquel,  selon  une  ancienne  tradition 
que  l'Eglise  n'a  ni  reprouvée  ni  sanctionnée,  serait  résultée 
la  conception  de  la  sainte  Vierge.  Cette  tradition  indiquait  que  la 
concupiscence  chamelle  n'a  eu  aucune  part  dans  la  procréation  de 
celle  qui  était  prédestinée  à  devenir  la  vraie  Mère  du  Fils  de  Dieu 
incamé,  et  d'andens  auteurs  ont  formulé  cette  pensée  en  disant  : 
Anna  eancepit  ex  ore, 

Id  l'artiste  a  voulu  exprimer  d'une  manière  sensible  et  plus  éle- 
vée le  mystère  de  la  Conception  immaculée  de  l'auguste  Vierge. 
Selon  la  notice,  Marie,  déjà  née,  serait  entre  son  père  et  sa  mère 
c  qui  la  regardent  avec  étonnement  et  admiration.  »  Cette  donnée 
est  fausse.  Saint  Joachim  est  au  côté  droit  de  la  porte  et  sainte 
Anne  au  côté  gauche^  allant  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre  et  tenant 
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les  mains  un  peu  écartées.  Il  se  regardent  mutuellement,  et  leurs 
yeux  ne  sont  point  et  ne  pouvaient  être  dirigés  vers  Marie.  Oette 
dispdsition  laisse  libre  Touverture  de  la  porte,  et  par  Tarcade  on 
aperçoit  en  perspective,  dans  le  lointain^  la  Vierge  immaculée,  à  la 
très-pure  conception  de  laquelle  va  donner  lieu  la  rencontre  qui  se 
dessine  au  premier  plan. 

Comme  la  convenance  du  sujet  l'exigeait,  plus  encore  que  la  né- 
cessité matérielle^et  les  lois  de  l'optique,  Marie  est  de  petite  taille, 
elle  est  élevée  au-dessus  de  terre  et  tient  les  mains  jointes  ;  elle 
est  entourée  d'un  nuage  et  le  nimbe  orne  sa  tête.  Sur  un  ruban 
qui  occupe  presque  toute  la  partie  supérieure  de  Tarcade,  sont 
écrites  ces  paroles  de  l'Ecriture  qui  résument  le  mystère  :  Toîa 
pulcra  es  arnica,  La  place  a  manqué  pour  ajouter  la  suite  :  Et  ma' 
eula  non  est  in  te,  qui  n'est  d'ailleurs  que  l'explication  du  texte 
précédent. 

Sous  les  pieds  de  la  Vierge  est  le  serpent,  avec  ces  mots  :  Ipsa 
eant^rei  capui,  qui  prophétisent  la  victoire  remportée  par  cette 
Enfant  bénie  sur  Satan,  à  l'empire  duquel  elle  a  été  soustraite  dès 
sa  oonoeption.  Un  soleil  placé  au-dessus  de  sa  tète  indique  la  na- 
ture de  sa  pureté,  qui  est  une  communication  de  celle  du  Verbe 
divin,  son  Fils  futur,  dont  il  est  dit  t  Thronus  ^u»  sicut  sol^  Ps. 
ixxxviii,  88.  C'est  bien  celle  dont  il  est  dit  dans  VApocaXyfps»^ 
m,  1  X  MuXisr  mnicia  sole.  Soit  parce  qu'il  l*a  jugé  inutile,  soit 
parce  que  la  place  manquait  un  peu,  le  peintre  n*a  pas  orn  devoir 
mettre  sous  ce  soleil  oes  mots,  que  l'Ëglise  applique  i  Marie  : 
Ekcta  Ht  sol.  La  notice  affirme  à  tort  qu'ils  y  sont.  C'est  le  seul 
symbole  qui  ne  soit  pas  accompagné  de  l'inscription  qui  s'y  rap- 
porte. 

Les  emblèmes  relatifs  à  l'Immaculée-Conception  sont  disposés 
des  deux  c6tés  de  la  Sainte-Vierge.  Nous  les  énumérons  dans  Tor- 
dre où  ils  se  trouvent,  en  commençant  par  le  haut^  et  nous  don- 
nons les  inscriptions  relatives,  mettant  entre  parenth«)se  les  mots  ou 
parties  de  mots  omis  faute  de  place. 

Â  la  droite  ;  La  lune,  Pulcra  ut  luna,  —  Une  porte.  Porta  celû 
—  Une  tige  d'arbre.  Virga  Jesse,  —  Un  cèdre.  Çedrus  (Libani).^ 
Un  olivier.  Oliva  fructifera. 

A  la  gauche  :  Une  étoile.  Stella  m(atutina).  La  notice  écrit  en 
toutes  lettres  Stella  maris,  comme  si  ces  deux  mots  étaient  entiers. 
Il  convenait,  au  moins,  de  dire  que  l'addition  est  une  interpréta» 
tion.  Nous  savons  bien  que  Stella  maris,  emprunté  à  l'hymne  eom* 
mune  de  la  Sainte- Vierge,  se  lit  sur  d'autres  peintures;  mais, 
comme  ici  tous  les  noms  symboliques  sont  pris  dans  l'Ecriture» 
nous  croyons  que  cette  règle  doit  s'appliquer  à  notre  inscription, 
qui  appartient  alors  au  texte  :  Quasi  Stella  matutina  in  medio 
nebulœ  (Eccli.,  L,  6).  -^  Un  miroir.  Spéculum  (sine  macula).  La 
UoUce  a  omis  ce  signe  et  le  titre  correspondanti  —  Un  lis.  Sicut 


Digitized  by 


Google 


SUR  LES  VITRAUX  d'àRCIS-SUR-AUBS  3S9I 

Ulium  (inter  spmas).  -*  Une  tour.  Turris  D(a\id).'^Une  iontoiiie. 
F(m8  «(ignatus).  •—  Un  olivier.  Oliva  ^«(ciosa),  *-  Un  jardin  dos, 
Horim  o(oncla6n8). 

La  notice  ajoate  spes. 

Après  avoir  écrit  en  toutes  lettres  Oliva  spectosùj  l'auteur  distmif 
s*est  probablement  arrêté  une  seconde  fols  sur  les  trois  premières 
lettres  du  qualificatif  $pe^  et  il  a  lu  spea^  mot  qui  n'a  rien  à  faire  ici^ 
Il  a  supposé  ainsi  deux  inscriptions  qui  n^existent  pas,  et  en  a  omis 
une  autre,  qui  est  cependant  très-apparente. 

Au-dessous  du  panneau  on  lit  :  «  Elle  a  été  conçue  sana  le  péché 
originel,  i»  La  notice  afQrme  que  cette  inscription  est  primitive. 
Nous  le  souhaiterions  vivement,  car  elle  aurait  une  très-grande 
valeur  dogmatique.  Mais  il  est  certain  que  cette  légende  est  toute 
récente,  comme  les  autres  du  même  vitrail,  qui  ont  été  composées 
à  nouveau  lors  de  sa  restauration,  qui  ne  remonte  pas  au-delà 
d'une  quinzaine  d'années.  S'il  faut  abandonner  cette  légende  comme 
document  antique^  le  sujet  lui-même  nous  reste  comme  monument 
de  la  croyance  de  TEglise^  il  y  a  trois  siècles,  à  la  doctrine  de  la 
conception  immaculée  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu. 

Il  y  aurait  encore  quelques  inexactitudes  à  relever  dans  lae  autre* 
scènes  du  vitrail.  Mais,  comme  elles  sont  moins  importantes  et  que 
nous  avons  été  entraîné  déjà  bien  au^^delà  de  nos  prévisiona,  noua 
laissons  ces  détails. 

Peux  écussons  portant  les  divers  outils  des  barbiers  et  eoiffeoni» 
indiquent  que  ce  vitrail  est  un  don  de  la  confrérie  deaperruquieri» 
La  notice  a  négligé  cette  indication. 

Il  y  a  lieu  de  signaler,  «n  terminant,  cette  assertion  : 

c  Nous  répétons  que  les  vitraux  d'Arcis  passaient  pour  les  plus 
beaux  et  les  plus  riches  de  France,  au  xvi«  siècle.  »  Nul  plus  que 
nous  ne  désirerait  qu'il  en  f(!kt  ainsi  ;  mais,  à  en  juger  par  ce  qlil 
reste  des  verrières  anciennes,  on  est  forcé  de  reconnaître  dans  cette 
affirmation  une  exagération  évidente.  Des  vitraux  conservés  en 
partie,  celui  de  saint  Pierre  et  celui  de  Noé,  sont  assurément  très-* 
beaux,  mais  ils  ne  sont  pas  incomparables.  La  même  époque  en  a 
produit  beaucoup  qui  les  valent,  et  même  on  en  rencontre  çà  et  là, 
notamment  dans  l'église  Sainte-Madeleihe  de  Troyes,  dans  l'église 
d'Ervy,  et  même  dans  de  simples  églises  de  campagne,  qui  leur 
sont  supérieurs.  Le  dernier  vitrail  que  nous  avons  examiné  et  celui 
de  saint  Nicolas  sont  remarquables  sous  le  rapport  de  la  oomposi** 
tion  :  il  le  sont  même  quant  au  dessin  et  au  coloris.  Les  autres  sont 
fort  ordinaires.  Ici,  comme  dans  la  plupart  des  églises,  il  y  a  d« 
mélange,  parce  qu'au  xvx«  siècle,  comme  aujourd'hui,  on  demaiidait 
des  vitraux  à  des  artistes  de  talent  très-inégal,  et  comme  aujonr** 
d'hui  aussij  ijs  soignaient  leurs  œuvrea  en  projportion  de  la  géné-> 
rosité  avec  laquelle  on  les  traitait. 
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Pour  rendre  complète  la  notice  dont  nous  achetons  la  critique, 
il  aurait  fallu  comparer  les  uns  aux  autres  les  vitraux  anciens  ;  in- 
diquer, dans  ceux  qui  ont  été  restaurés,  les  parties  rétablies^  au 
moins  les  plus  considérables,  qui  sont  trës-visibles ,  et  donner  une 
appréciation  sommaire  des  vitraux  neufs  sortis  des  ateliers 
d'Erdmann.  La  place  manque  ici  pour  remplir  cette  lacune.  Disons 
seulement  que  les  restaurations  ne  révèlent  pas  une  main  bien 
habile,  et  le  procédé  qui  a  été  signalé  plus  haut  n*a  rien  de  commun 
avec  la  délicatesse.  Quant  aux  verrières  nouvelles,  livrées  par  cet 
entrepreneur,  la  meilleure  ne  s*élève  pas  au-dessus  du  médiocre, 
et  les  autres  ne  peuvent  se  classer  que  dans  les  limites  du  mauvais. 

Si  l'on  trouve  que  nous  avons  relevé  beaucoup  de  choses  dans  la 
notice  sur  les  vitraux  d'Ârcis^  nous  répondrons  que  bien  d'autres, 
moins  importantes,  sont  passées  sous  silence.  Gomment  tant  d'er- 
reurs ont-elles  pu  être  commises?  Pour  les  études  de  ce  genre, 
quelques  notions  d'archéologie  et  d'iconographie  sont  nécessaires  ; 
l'imagination,  quelque  vive  et  hardie  qu'elle  soit,  n'y  saurait  sup- 
pléer. Il  faudrait  encore  un  peu  de  sens  artistique.  De  plus,  certains 
détails,  d'ordre  purement  matériel,  ne  peuvent  être  compris  qu'à 
l'aide  de  renseignements  pris  sur  place  :  ces  choses  ne  se  devinent 
pas  fecilement.  Parce  que  tout  cela  a  manqué,  la  notice  est  devenue 
en  grande  partie  fantaisiste,  et  l'attention  qu'elle  a  éveillée  nous  a 
imposé  Vennuyeux  devoir  de  la  rectifier. 

Depuis  que  M.  l'abbé  Chauvet  a  écrit  cette  notice,  l'église  d'Arcis 
8*est  enrichie  d'un  nouveau  vitrail  sorti  des  ateliers  de  MM.  Clau- 
diun  LKvergne  et  ses  fils.  Ces  artistes  étûent  déjà  très-avantageu^ 
sèment  connus  dans  notre  contrée^  notamment  par  les  belles  ver- 
rières de  Ramerupt.  En  1879,  ils  ont  posé  dans  l'église  de  Yillette 
une  verrière  du  Sacré-Cœur  qui  a  justement  attiré  l'attention  des 
amateurs  et  des  connaisseurs.  Dans  celle  d'Ârcis,  qui  a  été  mise 
en  place  au  mois  d'octobre  dernier,  ils  semblent  s'être  surpassés. 

Le  sujet  du  vitrail  est  le  Sacré-Cœur.  L'apparition  de  Notre- 
Seigneur  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  dans  la  chapelle  de 
la  Visitation  de  Paray-Ie-Monial,  occupe  le  milieu  de  la  fenêtre, 
dans  toute  la  largeur.  C'est  la  scène  principale.  Au-dessous,  deux 
petits  panneaux  représentent  la  préparation  et  la  conclusion  de  cet 
événement.  Dans  le  premier,  on  voit  les  principaux  propagateurs 
de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  avant  l'apparition.  Le  plus  marquant 
est  le  P.  Eudes,  à  qui  la  mère  de  Marguerite-Marie  présente  sa  pe- 
tite fille.  C'est  là  que  s'accuse  la  prédestination  de  cette  enfant  à  la 
mission  merveilleuse  qu'elle  a  remplie  dans  le  monde.  Le  panneau 
voisin  est  celui  de  la  béatification  de  Marguerite-Marie  par  Pie  IX. 
Les  personnages  qui  ont  concouru  d'une  manière  plus  signalée  à 
cet  acte,  s'y  trouvent  réunis. 

Au-dessus  de  la  grande  apparition,  deux  anges  tiennent  une 
longue  banderoUe.  sur  laquelle  sont  écrites  les  paroles  adressées 
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par  Notre-Seigneur  à  la  bienheureuse  :  <  Voici  ce  cœur  qui  a  taot 
aimé  les  hommes.  >  On  a  tiré  de  cette  phrase  le  motif  qui  remplit 
le  fenètrage.  Le  témoignage  permanent  de  Famour  de  Jésus-Christ 
pour  nous  est  rSucharistie,  sacrifice  et  sacrement.  On  a  donc  mis 
au  sommet  du  Titrail  un  beau  calice  surmonté  d'une  hostie,  au  mi- 
lieu de  laquelle  est  peint  le  dim  cœur.  Dans  les  compartiments 
latéraux  sont  deux  anges  adorateurs  qui  contemplent  le  Saint-Sa- 
crement et  portent  des  banderolles  sur  lesquelles  sont  deux  firag- 
ments  du  beau  texte  dans  lequel  le  prophète  Zacharie  a  annoncé  le 
mystère  eucharistique  :  Frutnentum  electorum.  ^-  Vinum  germi* 
nans  tnrginea.  Ces  derniers  mots  ont  inspiré  l'idée  d'adjoindre  au 
calice,  comme  accompagnement,  deux  jolies  branches  de  Us. 

Au  double  point  de  Tue  doctrinal  et  artistique,  cette  œuvre  est 
très-remarquable.  L'ensemble  est  parfaitement  conçu  et  agencé,  la 
peinture  est  d'un  fini  rare,  les  figures  ont  toutes  l'expression  qui 
conident,  plusieurs  sont  des  portraits  des  personnages  représentés^ 
les  détails  sont  d'une  finesse  extraordinaire,  bien  que  tus  de  très- 
près.  En  somme,  il  y  a  autant  de  piété  que  de  science  iconogra-i 
phique  et  d'art  vrai  dans  ce  vitrail,  qui  mériterait  une  étude  plus 
complète,  et  nous  ne  sommes  que  juste  envers  MM.  LaTcrgne,  en 
appelant  l'attention  sur  ce  beau  travail.  E. 
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Mn*  la  vicomtesse  de  Pimodan,  née  de  Monti,  vient  de  mourir  à 
Nantes.  La  Humilie  de  Pimodan  tient  de  trop  près  à  notre  province 
pour  ne  pas  en  parler  avec  quelques  détails.  Rarécourt,  sur  lequel 
nous  venons  de  publier  précisément  des  notes,  est  un  bourg  du  Gler- 
montois  dont  était  seigneur  Raussin,  qui  se  croisa  avec  le  comte 
Thibaut  IV  de  Champagne  en  1239.  La  filiation  de  la  famille  com- 
mence à  Baudouin  de  Rarécourt,  écuyer,  habitant  Rarécourt  en  1363  : 
SQU  fils  acquit  la  seigneurie  de  la  Vallée,  près  Rarécourt  dont  il  prit 
définitivement  le  nom.  Parmi  ses  descendants  on  trouve  Christophe 
de  la  Vallée,  évèque  de  Toul,  abbé  de  la  Chalade,  mort  en  1607; 
Claude»  gentilhomme  de  la  Chambre  de  Henri  IV,  qui  lui  envoya  le 
collier  de  l'Ordre  pour  sa:  défense  de  Toul  contre  les  ligueurs^  am- 
bassadeur près  de  Tempereur  ;  Jacques,  frère  du  prélat,  seigneur  de 
Vraincnurt,  chef  du  Conseil  du  duc  de  Lorraine,  prévôt  de  Clermont 
(1571),  où  il  est  enterré;  Charles,  seigneur  de  la  Vallée-Pimodan , 
gouvefneur  et  grand  bailli  de  Toul  en  1692,  charge  demeurée  hérédi- 
taire dans  sa  descendance.  On  sait  Tillustration  plus  récemment  acquise, 
par  le  général  marquis  de  Pimodan,  tué  glorieusement  le  18  sep- 
tembre 1860  au  service  du  Saint  Père,  qui,  en  reconnaissance,  conféra 
le  titre  ducal  à  ses  deux  fils  nés  de  son  mariage  avec  M"«  de  Couron- 
ne! :  Taîné  est  sous-lieutenant  au  89«  d*infanterie. 

* 
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Nous  enregistrerons  encore  la  mort  de  M.  le  marquis  du  Bourg, 
au  ch&teau  de  Vauchamp,  près  Montmirail  (Marne),  à  un  âge  très 
avancé.  Il  appartenait  à  la  vieille  /amille  parlementaire  dont  était 
Antoine  du  Bourg,  président  au  Parlement  de  Paris,  chancelier  de 
Franco  sous  François  I«',  dont  le  neveu,  Armand  du  Bourg,  conseiller 
à  la  même  cour,  fut  pendu  et  brûlé  comme  hérétique  en  1559.  M.  le 
marquis  du  Bourg  était  devenu  propriétaire  de  Vauchamp  par  son 
mariage  avec  MU»  do  la  Croix  de  Saint-Vallier.  Il  laisse  un  fils,  ancien 
écuyer  de  l'empereur  Napoléon  III. 
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Notre  collaborateur,  le  comte  Oavid  de  Riocourt  vient  do  publier  4 
la  librairie  Dumoulia  le»  Preuveê  de  nohleêêe  des  cadetê-genixU^ 
hommes  du  roi  StanislaSf  duc  de  Lorraine,  G*o8t  un  recueil  con- 
cernant 342  familles  dont  plusieurs  sont  champenoises  et  dont  Tim- 
portance  se  devine  facilement. 

M.  J.  Pilloy  a  publié  chez  Trinqueneaux  à  Saint-Quentin,  le  second 
fascicule  de  ses  Etudes  d^ anciens  lieux  de  sépultures  dans  V Aisne. 
Elles  concernont  des  fouilles  exécutées  à  Cugny  et  à  Rouvroy  et  sont 
fort  intéressantes.  De  très  belles  planches  accompagnen;  cette  bro- 
chures. 

Excellent  travail  celui  de  M,  Babeau  sur  Grosley,  magistrat  (în-8* 
Troyes,  Dufour).  C'est  un  épisode  peu  connu^  sinon  inédit,  de  la  vie 
de  notre  célèbre  compatriote,  raconté  de  la  façon  la  plus  intéressante 
à  Taide  de  documents  curieux. 

* 

Mentionnons  un  important  travail  d*un  de  nos  compatriotes, 
M.  Neymarck,  l'auteur  d*une  Histoire  de  Colbert,  très  justement 
remarquée.  C'est  une  étude  sur  les  Sociétés  anonymes  par  actions, 
question  toute  actuelle  au  sujet  de  laquelle  l'autour  propose  de  très 
sages  réformes.  (In-8®,  Paris.  Guillanmîn). 
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On  trouve  dans  le  manuscrit  du  fonds  Jatin  951,  à  U  Bibliothèque 
OAtionale,  la  mention  suivanto  au  sujet  de  laquelle  nous  prions 
les  lecteurs  de  la  Revue  de  nous  faire  savoir  si  Tnn  d'eux  posséderait 
quelques  renseignements  :  c  Pierre  de  Moffant,  Dusance,  aultrement 
dict  Malclance  »  qui  servait  Liebaut  de  Cousance,  évoque  de  Verdun, 
et  Jean  de  Sarrebruck,  évéque  de  Verdun,  puis  de  Ghàlons,  où  il 
mourut  le  9  février  1433,  c  lequel  est  en  terre  à  la  Trinité  es  floLulx- 
bourgs  de  Chaalons  devant  limage  Nostre  Dame,  en  la  nef  de  ladicte 
esglise.  i 


A  propos  des  imbroglios  dramatiques  fondés,  comme  le  Courrier 
de  Lyon,  sur  une  erreur  judiciaire,  et  dont  Pierre  Vaux,  le  drame 
représenté  on  co  moment  au  Château- d'Eau,  est  le  dernier  échantillon 
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assez  mal  venu,  on  raconte  un  épisode  qui  prouve  qa*en  cette 
matière,  Timagination  surchaufTée  d'un  dramaturge  n'atteindra  jamais, 
aux  effets  émouvants  que  fournit  parfois  la  réalité.  Au  bourg  de 
Vosle,  dans  les  Ardennes,  il  y  a  environ  quarante  ans,  voici  ce  qui 
se  passa  :  Un  pauvre  paysan  marié,  laborieux,  habitait  en  ikce  de  la 
maison  d*une  femme  déjà  âgée,  jouissant  d'une  petite  fortune.  Un 
matin  d*hiver,  à  Taube,  le  paysan  sort  de  chez  lui,  traverse  la  grande 
rue  du  village,  et  frappe  à  la  porte  de  sa  voisine.  Il  venait,  suivant 
une  convention  arrêtée,  travailler  au  jardin.  La  porte  reste  close. 
Aucun  bruit  dans  la  maison.  Le  paysan  appuie  sa  main  sur  leloqnet: 
la  porte  s'ouvre. 

Il  entre,  et  il  trouve  la  malheureuse  femme  gisant  à  terre,  assas^ 
sinée,  au  milieu  d'une  mare  de  sang,  dans  laquelle  le  paysan  marche 
sans  s'en  apercevoir. 

Il  semble,  n'e^-ce  pas,  qu'il  n'ait  qu'un  seul  parti  à  prendre; 
crier,  appeler  au  secours,  courir  chez  le  maire,  dénoncer  instanta- 
nément le  crime  commis?  Mais  non  :  c'est  un  paysan;  il  a,  comme 
tous  les  paysans,  une  terreur  instinctive,  absurde,  irraisonnée,  de 
l'attirail  do  la  justice.  Il  ne  veut  pas  avoir  à  répondre  à  des  ma- 
gistrats. Il  est  épouvanté  rien  qu'à  l'idée  de  déposer  devant  la  gen- 
darmerie. Il  n'a  qu'une  pensée  :  tirer,  comme  on  dit,  son  épingle  du 
jeu.  Il  n'a  rien  vu,  il  ne  sait  rien,  il  se  taira.  Il  rentre  chez  lui,  il 
réveille  sa  femme  et  lui  dit  : 

—  La  voisine  a  été  assassinée  càtte  nuit.  Surtout  n'en  parlons  à 
personne.  Nous  serions  forcés  de  comparaître  en  justice. 

Il  arriva  alors  (car  ceci  est  une  histoire  vraie)  que  le  malheureux 
se  trouva  précisément  perdu  par  sa  stupide  prudence  même.  Un  autre 
paysan,  aussi  matinal  que  lui,  l'avait  vu  entrer  dans  la  maison  de  la 
victime.  Le  juge  d'instruction  procéda  à  l'interrogatoire. 

—  A  telle  heure  vous  êtes'  entré  chez  Madame  N. . . . 

—  C'est  faux.  A  cette  heure-là  je  dormais  tranquillement  chez 
moi. 

—  Vous  mentez  :  on  vous  a  vu. 

Le  malheureux  balbutie.  On  l'arrête.  On  fait  une  perquisition  chez 
lui,  et  on  trouve  les  sabots,  encore  tout  maculés  de  sang,  qu'il  avait 
déposés  dans  un  coin. 

Expliquez  ce  sang. 

L'accusé  perd  la  tête,  imagine  une  nouvelle  défaite.  Plus  de  doute  : 
l'assassin  c'est  lui.  Il  passe  en  cour  d'assises.  Là  il  cesse  de  mentir  : 
il  dit  la  vérité,  il  avoue  ses  terreurs,  sa  lâcheté.  S'il  n'a  pas  parlé 
tout  de  suite,  c'est  parce  qu'il  a  eu  peur  c  d'une  mauvaise  affaire 
avec  la  justice,  i  Les  jurés  haussent  les  épaules.  Le  ministère  public 
n'a  pas  de  peine  à  triompher  de  ce  tisssu  de  contradictions,  et  l'in- 
fortuné est  condamné  au  bagne  à  perpétuité. 

Il  y  demeura  près  de  dix  ans  jusqu'au  jour  où  le  véritable  assassin 
fut  enfin  découvert.  C'était  le  propre  fils  de  la  victime,  un  misérable 
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garnement  qui  habitait  à  douze  lieues  de  là,  et  qui,  un  instant  soup* 
çonnô,  était  parvenu  à  se  créer  un  alibi  victorieux.  Il  fût  condamné 
à  mort,  et  le  condamné  obtint  une  complète  réhabilitation.  Il  vit 
peut-être  encore  aujourd'hui. 

Savez-vous  rien  de  plus  dramatique  que  cette  toute  simple  histoire, 
et  ne  vaut-elle  pas  les  complications  à  outrance  de  nos  dramaturges  ? 

[Gazette  de  France). 
* 

La  pRiNCfissB  DB  LAMBALLB  BN  CBAMPA6NB.  —  La  pHucesse  BU  re- 
venant de  Plombières,  traversa  Saint-Dizier  le  27  août  1776,  Vitry, 
Gh&Ions  et  vint  coucher  à  Epemay.  Le  ministre  Bertin  prévint  Tln- 
tendant  qu'elle  c  désirait  que  tous  les  honneurs  dus  à  sa  naissance 
lui  soient  rendus,  i  En  conséquence,  les  corps  de  ville  durent  se 
présenter  &  elle  en  habits  ordinaires  de  cérémonie,  offrant  des  cor- 
beilles c  galantes  »  de  dragées 'ou  de  fruits  et  de  fleurs;  faire  tirer 
quelques  volées  de  boites  à  l'arrivée,  mais  en  prenant  des  précautions 
pour  que  les  chevaux  ne  puissent  être  effrayés  ;  mettre  sous  les  armes 
les  compagnies  de  l'arquebuse  et  quelques  détachements  de  la  milice 
bourgeoise  ;  donne  les  ordres  les  plus  sévères  pour  qu'on  ne  tire  au- 
cune salve  et  faire  visiter  tous  les  fusils  à  cet  effet. 

En  retournant  à  Plombières  l'année  suivante,  la  princesse  coucha 
à  Ghàlons  le  21  juin:  en  retournant,  elle  séjourna  à  Troyea  le  20 
août ,  d'où  le  lendemain  le  maire  écrivit  à  l'Intendant  : 

€  Nous  avons  pris  toutes  nos  dispositions  pour  faire  &  8.  Â.  une 
réception  distinguée.  La  compagnie  de  l'arquebuse  a  marché  en  avant 
pour  prendre  ses  ordres  et  lui  servir  de  garde  en  cas  qu'elle  voulut 
en  accepter  une.  Nous  nous  sommes  rendus  à  la  porte  de  la  ville  où 
nous  avons  eu  l'honneur  de  lui  faire  notre  compliment.  En  entrant, 
elle  a  trouvé  les  rues  où  elle  a  passé,  illuminées  et  les  milices  sous 
les  armes.  Arrivée  à  l'Evéché  où  elle  a  logé,  nous  avons  été  de 
nouveau  offrir  à  la  Princesse  nos  respects  et  les  présents  d'usage. 
Toutes  les  compagnies  et  tous  les  corps  auxquels  nous  avions  fait 
part  suivant  votre  lettre  se  sont  empressées  d'en  faire  autant.  » 

* 

¥       ¥ 

Il  existe  dans  les  cartons  de  l'Intendance  de  Ghàlons  un  dossier 
intéressant  au  sujet  de  travaux  de  défense  exécutés  pour  couvrir  la 
frontière  de  Champagne  aux  deux  derniers  siècles.  Nous  en  dirons 
seulement  quelques  mots. 

Une  ligne  de  redoutes  ou  de  tours  reliait  Mézières  à  Verdun  le  long 
de  la  Meuse  ;  un  état  de  réparation  à  exécuter,  dressé  en  1702,  nous 
en  Dût  connaître  la  nomenclature  : 


1»  Le  23   août,  les  olfioiers  manidpaux   de  Saint-Dizier  envoyteent 
acheter  des  dragées  à  Verdun. 
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c  Romneiy,  Lume,  Bslaire,  Doue,  Donchery,  Ige,  Qlaive.  le  Qraad 
Romilly,  le  Petit  Romiily,  Raucourt.  Laochecourt,  VUle,  Peuvent. 
Mouson  (fiiuboorg),  Villemontey.  Saint-Pierremont,  la  Besace,  Lea- 
tanne,  Pouilly  (pont)»  Inès,  Beaurozier,  Martinecourt.  Leuzy,  Gervizy, 
Gesse,  Stenay  (chaussée).  Vuiseppe,  Villerranche  (deux),  Saumorey. 
Mont,  le  Roz,  Saasey,  Brieulle.  YiHosne.  Suizy.  Gerecourt,  Ravaille 
(deux),  Gonsanvon  (deux),  Neuville,  Nevoix,  les  Caillaux  (deux).  • 

c  Le  long  de  la  Ghière  :  Douzy.  Tôtagne,  Garignan,  Blagny,  Marez, 
La  Ferté,  Oltzy. 

c  lie  long  de  la  Semoy  :  Laval-Dieu,  Tournavio.  Tillay,  Festavio. 
Mambres,  Mogeve,  Balle,  Bonchaboura,  Bonru.  Lespine,  le  Grand 
Protin,  les  Sivô,  Parfonru.  Mal  tourne.  Nœ,  Herbemont,  Bravi,  Molu, 
Walan,  Roblay,  Ghassepierre,  Lentu,  Grez,  Pioubas.  » 

Ges  redoutes  en  temps  de  guerre  étaient  gardées  par  cinq  ou  sept 
paysans  réquisitionnés  dans  un  certain  rayon*.  Le  il  avril  1703, 
Ghamillart  mandait  à  l'Intendant  que  TElecteur  dd  Brandebourg 
ordonnant  aux  habitants  des  dépendances  de  Mézières,  deçà  la 
Meuse,  de  venir  traiter  de  leurs  contributions,  il  fallait  faire  garder 
la  Meuse  pour  empêcher  Tennemi  d'étendre  son  champ  de  contri- 
bution. 

En  1711.  deux  compagnies  régulières  étaient  en  outre  chargées  de 
garder  ces  lignes  :  Villy  et  Gravier.  Six  en  1712  t  Mikel,  Lartigue, 
Petit,  Douane;  puis  deux  autres  en  août.  Belleville  et  Maugre,  cha- 
cune comptait  50  hommes  à  la  solde  de  la  Généralité. 

Un  long  mémoire  fût  dressé  en  1744  pour  c  la  garde  de  la  Meuse 
et  des  frontières  de  Champagne.  $  L'auleur  propose  d'abord  la  garde 
de  la  Ghière.  depuis  Montmédy  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Meuse  en 
occupant  Garignan  et  les  redoutes  voisines,  sous  le  commandement 
de  M.  de  Dombal.  lieutenant-colonel,  avec  un  bataillon,  en  faisant 
sauter  au  besoin  les  ponts,  sauf  les  quatre  construits  en  pierres, 
cachant  les  bateaux  et  garnissant  de  pieux  les  digues  des  mouUns.  — 
Pour  la  Meuse,  de  Mézières  à  Vaucouleur.  on  ne  devait  pas  compter 
sur  les  paysans  pour  une  garde  sérieuse  et  il  faillait  se  h&ter  de  re- 
mettre les  villes  en  état.  —  En  arrière  de  la  Meuse,  il  fallait  occuper 
l'abbaye  de  Beaulieu  (20  h.),  Triaucourt  (20  h.),  l'abbaye  de  Lisle  en 
Lorraine  (20  h.),  Lahecourt  (20  .h.),  Le  Ghatelier  (20  h.),  Verrière 
(10  h.),  la  Neuville  au  Pont  (10  h.),  Vicnne-la-Ville  (10  h.),  la  ferme 
de  la  Chapelle  à  Servon  (10  h.j.  Un  bataillon  à  Sainte-Menehould  a 
garder  c  solidement;  •  un  escadron  à  Glermont.  Deux  cent  quarante 
hommes  à  répartir  à  Monfaucon.  Banteville,  Dun,  Tabbaye  deBelval, 
Stonne.  Chémery,  Elan.  Sopfontaines,  Servion.  De  plus,  assurer  la 


1 .  Le  3  juin  1707.  Ghamillart  donna  le  commandement  de  la  ligne  de  la 
Meuse,  de  Mézières  à  Grielz,  à  M.  de  La  Grange^  lieutenant  du  roi  à 
Rocroy,  avec  sa  compagnie  porté  de  100  à  200  h.  ;  celle  d'Avarne  et  300 
■oldata,  en  renvoyant  les  600  paysans  réquisitionnés. 
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ligne  de  Méziàres  à  Landrecies  par  Signy-le-Petit,  Monooruet  et 
Mauberlfontaiae.  Garder  toutes  les  redoutes. 

L*auteur  du  mémoire  demandait  un  dépôt  de  4,000  fusils  à  Saints» 
Menehould  et  à  Rethel;  établissait  qu*ii  suffirait  de  300  1.  par 
dragon  monté,  80  1.  par  fantassin  et  évaluait  la  dépense  totale  à 
276.000  livres. 

Quand  on  recommença  à  garder,  lors  de  la  guerre  de  1744,  Tétat 
des  habitants  de  la  subdélégation  de  Mézières  pouvant  porter  les 
armes,  s^élevait  à  2,002  hommes,  dont  116  ayant  déjà  servi  et  1,234 
armés.  A  Mézières,  il  y  avait  215  bourgeois,  dont  35  seulement  sans 
armes. 

Statuts  et  historiqub  dr  l*angibnnb  corporation  des  TONirsLiSRS  ra 

CHAALONS  EN  CHAMPAGNE,  ET  TABLEAU  DE  L* ACTUELLE  CONPRftRIB  D*ICB17X. 

Documents  recueillie  et  miê  en  ordre  par  Louis  Orionon  '  .  — 
Encore  une  pièce  intéressant  le  vieux  Gh&lons,  qui  vient  s'ajouter  à 
tant  d'autres  non  moins  curieuses,  sorties  en  ces  derniers  temps  de 
la  poussière  de  nos  archives,  gr&ce  aux  Intelligeutes  recherches  de 
nos  érudits. 

Ce  document,  devenu  introuvable  et  soigneusement  réédité  par 
M.  Grignon,  commence  toute  une  série  de  publications  sur  les  corpo«- 
rations  chàlonnaises  t  c'est  Téditeur  lui-môme  qui  nous  en  fait  la  pro» 
messe. 

Le  bon  vieux  temps  n'ignorait  pas  la  puissance  de  l'association, 
pas  plus  que  le  prix  du  savoir.  Si  Tes  écoles  étaient  autrefois  aussi 
nombreuses  qu'elles  le  sont  aujourd'hui,  ce  qui  n'est  pas  moins  vrai, 
c'est  que  les  corporations  ouvrières  abondaient  chez  nol^pères. 

Chacune  vivait  de  sa  vie  propre,  avec  des  règlements  spéciaux, 
adaptés  à  la  nature  de  ses  travaux,  règlements  où  les  intérêts  de 
l'ouvrier  étaient  efficacement  protégés,  où  n'étaient  pas  oubliés  davan- 
tage ceux  de  l'acquéreur.  Combien  s'honoraient,  devant  le  publie,  des 
corporations  qui,  comme  celle  des  tonneliers  de  Ghàlons,  observaient 
et  faisaient  observer  avec  une  telle  exactitude  la  loyauté  dans  la  flibri- 
catlon  et  dans  les  transactions  f 

M.  Grignon  trouve  c  excessifs  et  exagérés  »  (p.  41),  les  droits  con- 
sacrés par  leurs  statuts  ;  mais  il  me  semble  que  tant  de  précautions 
prises  contre  la  cupidité  de  certains  ouvriers  libres  du  môme  métier 
tournaient  plus  à  l'avantage  du  public  qu'à  celui  de  la  corporation 
elle-même,  et  que  le  privilège  dont  elle  se  prévalait,  profitait  en  défi- 
nitive à  tout  le  monde. 

M.  Grignon  nous  annonce,  pour  paraître  prochainement,  les 
c  Statuts  et  l'historique  de  la  corporation  des  maîtres  cordonniers  de 

t.  In-8«,  Chdloas^  T.  Martin,  1882,  prix  1  fr. 
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c  Ghâlons.  »  Qa'il  soit  assuré  à  Tavance  qae  ce  travail  troavera,  près 
des  lecteurs  sérieux,  la  môme  faveur.  A  bieatét  donc,  et  successive* 
ment,  toutes  nos  corporations  ch&lonnaises. 

Ces  corporations  sorties  du  sol  français  y  ont  laissé  partout  de 
durables  empreintes.  Que  de  monuments  leur  doivent  l'existence  f 
L'ancienne  église  Saint-Antoine  de  Ghâlons,  avait  été  construite  par 
les  tisserands  de  la  ville  ;  la  corporation  des  vignerons  supporta 
aussi,  en  grande  partie,  les  frais  de  la  construction  de  Téglise  Saint- 
Loup. 

A  Notre-Dame  de  Gh&lons,  les  outils  des  tonneliers,  placés  aux 
écoinçons  du  vitrail  de  la  Gène,  comme  jadis  étaient  peintes  dans  les 
vitraux  de  Tancien  Saint-Antoine  les  navettes  de  tisserands  ont  la 
môme  signification  :  dans  la  première  église,  on  avait  voulu  indiquer 
la  participation  des  tonneliers,  comme  dans  la  seconde,  celle  des 
tisserands,  à  rornementatlon  du  saint  lieu. 

Aujourd'hui  encore,  dans  une  de  ces  grisailles  de  la  cathédrale  (la 
première  du  collatéral  nord)  si  bien  restaurés  par  les  soins  de  M. 
Steinheil,  de  Paris,  nous  avons  une  nouvelle  preuve  de  Tancienneté 
et  de  la  prospérité  des  corporations  ouvrières  à  Ghâlons. 

Gette  verrière  remonte  au  règne  môme  de  saint  Louis  :  le  dessin 
des  personnages,  les  motifs  d'ornementation  des  bordures  du  vitrail 
«ufBraient  â  l'établir.  Or,  qu'y  voyons-nous,  dans  la  bande  inférieure  T 
Les  ouvriers  pelletiers  préparant  leurs  fourures,  les  vendant  aux 
bourgeois  de  Ghâlons,  et  associant  l'église  cathédrale  â  leurs  bénéfices 
par  l'olTrande  d'une  verrière  à  la  Mère  de  Dieu.  L'industrie  de  la  pel- 
leterie était  donc  bien  ancienne  â  Ghâlons.  Elle  avait  son  siège  prin- 
cipal dans  la  circonscription  actuelle  de  la  paroisse  Saint-Etienne  ! 
l'église  cathédrale  semble  avoir  été  le  lieu  des  dévotions  de  sa  corpo- 
ration. 

Ainsi,  d'une  étude  consciencieuse  des  monuments  anciens,  telle 
qu'est  celle  de  M.  Grignon,  jaillissent  sans  cesse  de  nouvelles  lumiè- 
res. Le  passé  se  reconstitue  devant  nous  ;  la  vieille  société  revit  avec 
ses  institutions,  non  point  parfaites  assurément  (est-ce;donc  que  notre 
société  contemporaine  aurait  la  prétention  de  nous  en  donner  de 
telles?)  —  elle  revit,  cette  vieille  société,  mais  sous  des  traits  bien 
dififérents  de  ceux  que  lui  prêtent  nos  modernes  sectaires. 

(Journal  de  la  Marne). 

Le  comte  Edouard  de  Barthélémy  vient  d'être  nommé  par  Mgr  l'ar* 
chevôque  de  Paris,  membre  titulaire  du  comité  archéologique  et  histo« 
rique  du  diocèse  de  Paris,  dont  son  frère  fait  déjà  partie. 

Nous  constatons  avec  plaisir  la  reprise  des  grandes  chasses  â  courre 
en  Ghampagne  : 
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Le  samedi  25  février,  ponr  la  troiaième  fois  et  après  deux 
succès,  l'équipage  de  M.  le  comte  de  Lubersac  chassait  en  forêt  de 
Reims»  dit  le  Courrier  du  Nord^EsL 

Le  rendez-vous  était  au  Cadran,  sur  la  route  de  Reims  à  Epernay. 
Une  trentaine  de  cavaliers  s*y  trouvaient,  ainsi  que  beaucoup  de  piétons, 
impatients  de  voir  le  départ. 

Voici  d'abord  le  maître  de  Téquipage,  M.  le  comte  de  Lubersac, 
puis  M.  de  Rivosset,  M.  le  vicomte  de  Chezelles,  M.  Denis  Hugues, 
MM.  Paul  de  Fay  et  Geoffroy  de  Villeneuve.  Ces  messieurs  portaient 
la  tenue  de  Téquipage,  habits  gros  bleu  avec  revers  et  parements 
venlre-de-biche. 

Puis  viennent  en  habit  rouge  MM.  le  comte  René  Chandon  de 
Tiriailles,  le  vicomte  F.  Chandon  de  Briailles,  Luzzani,  Lepaule,  P. 
Gravet,  L.  PolUart,  puis  MM.  le  comte  F.  de  Montebello,  Olry,  G. 
Bollinger,  de  Guerlet,  Hoiden,  E.  Polliart,  Mayeux,  Fortelle,  G.  de 
Venoge,  H.  GalUce,  H.  Vasseur,  Verdavaine,  Barrau,  qui,  à  Ja 
première  chasse,  chargé  par  le  cerf,  en  fut  heureusement  quitto  pour 
son  habit  déchiré. 

A  midi,  une  quatrième  tète  est  attaquée  dans  le  bois  de  Notre-Dame. 
Après  une  chasse  tournante  de  trois  heures,  dans  les  Morieulles,  les 
bois  de  M.  Werlé  et  les  Talma,  Tanimal  vient  prendre  l'eau  à  Tétang 
de  Saint-Imoges.  Effrayé  par  les  cris  des  nombreux  spectateurs  qui 
se  trouvent  aux  alentours,  il  sort  de  l'étang,  mais  cinq  minutes  après 
il  est  aux  abois,  à  cent  mètres  dans  le  taillis. 

Le  cerf,  harcelé  par  les  chiens,  est  complètement  immobile.  On  le 
pousse  vers  l'étang,  où  il  entre  suivi  de  toute  la  meute.  Alors  a  lieu 
un  superbe  bat-Peau.  Les  chiens  couvrent  complètement  1  animal. 
Une  barque  se  détache  du  rivage,  et  la  pauvre  bote  est  servie  au 
couteau,  par  le  piqueur  Gauvin,  aux  applaudissements  de  la  foule. 

Tous  les  veneurs  étaient  présents  à  l'hallali.  La  curée  chaude  a 
lieu  sur  le  bord  de  l'étang,  au  son  des  trompes  de  tout  l'équipage  réuni. 

Les  honneurs  du  pied  sont  faits  à  M.  P.  Gravet.  Ils  avaient  été  faits 
précédemment  à  M.  le  comte  R.  Chandon  de  Briailles  et  à  M.  Olry. 

La  meute  se  compoae  de  quarante^cinq  magnifiques  b&tards  bien 
criants  et  de  grande  qualité.  Parmi  les  chiens  de  tète  citons  :  Joyeuse, 
Brigandeau  et  Pimpante,  Ces  chasses  font  le  plus  grand  honneur 
au  piqueur  Gauvin. 


Nous  reproduisons  d'après  le  livre  de  M.  Raoul  Rosières,  publié 
par  l'éditeur  Laisney,  le  tableau  du  sacre  d'un  roi  de  France  dans 
la  basilique  de  Reims? 

Représentez-vous  la  cathédrale  de  Reims  tapissée  de  hautes  lices 
et  de  draperies,  garnie  de  fleurs  et  laissant  irradier  par  les  mille 
couleurs  de  ses  verrières  l'intense  lumière  dont  les  lampes  et  les 
cierges  inondent  sa  nef.  C'est  là  que,  depuis  1241,  ont  lieu  les  cou- 
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ronnements  qui  autrefois  se  oétébraîent  plus  modestement  en  l'église 
de  Tabbaye  de  8aint*Bémi.  La  veille,  le  nouveau  roi  est  arrivé,  à 
grand  fracas  de  trompettes,  préoédé  des  principaux  bourgeois  de  la 
ville,  qui  sont  allés  à  sa  rencontre,  accompagné  de  la  reine,  suivi  de 
ses  pairs  ;  de  ses  grands  ofQciers,  de  ses  hauts  barons,  tous  à  cheval, 
vêtus  magnifiquement  et  défilant  avec  orgueil  par  les  rues  au  milieu 
de  leurs  escortes  de  chevaliers,  il  est  descendu  à  Thôtel  épiscopal,  s*y 
est  installé  avec  la  reine  et  les  princes  du  sang,  et  la  nuit,  à  Theure 
de  matines,  est  allé  &  la  cathédrale  dire  ses  prières. 

Suit  une  description  de  cortège  populaire  et  d'enlliousiasme.  Les 
hauts  barons  se  rendent  à  Tabbaye  de  Saint-Rémi,  pour  en  rapporter 
la  Sain  te- Ampoule,  et  Tabbé  se  met  &  leur  tête,  pour  gagner  la  ca- 
thédrale, suivi  de  tous  ses  moines,  portant  lui-même  la  sainte  relique 
sous  un  dais  que  soutiennent  quatre  seigneurs.  Alais,  la  porte  est 
refermée  et  la  cérémonie  commence.  Après  différentes  formalités  so- 
lennelles, arrivons  au  moment  de  la  consécration. 

L*évêque,  ayant  mêlé  une  goutte  du  chrême  de  la  sainte  Ampoule 
au  chrême  qu*il  a  lui-même  préparé,  s*approche  du  roi,  récite  &  voix 
haute  trois  oraisons  et  Toint  successivement  au  front,  à  la  poitrine, 
au  dos,  à  chaque  épaule,  aux  Jointures  des  bras  et  à  la  paume  des 
deux  mains,  pendant  que  le  chœur  entonne  Tantienne  :  c  le  prêtre 
Sadoc  et  le  prophète  Nathan  oignirent  Salomon.  t  II  ne  reste  plus 
qu*à  munir  le  nouveau  souverain  de  ses  insignes  :  le  grand  cham- 
bellan le  revêt  de  la  dalmatique  et  du  manteau  royal,  Tévêque  lui 
donne  Tanneau  d*tr,  le  sceptre  et  la  main  de  justice  ;  puis,  les  pairs, 
appelés  nominativement  par  le  grand  chancelier,  viennent  soutenir 
tous  ensemble  la  couronne  au-dessus  de  son  flront. 

Le  Dieu  tout-puissant  te  donne  la  rosée  du  ciel  et  le  grain  de  la 
terre,  dit  Tévêque  élevant  ses  mains  jointes,  abondance  de  froment, 
vin  et  huile }  les  peuples  te  servent  et  les  lignées  te  révèrent.  Sois 
Seigneur  de  tes  frères  et  les  fils  de  ta  mère  8*agenouiUent  devant  toi  ! 
Quiconque  te  bénira  soit  rempli  de  bénédictions,  et  Dieu  soit  à  ton 
aide  par  Notre-Seigneur.  i  II  le  mène  au  trône  doré  dressé  h  la  droite 
du  chœur,  fy  fait  asseoir,  convie  les  pairs  &  venir  respectueusement 
le  baiser  et  s'écrie,  tourné  vers  le  peuple  :  c  Vive  le  roi  éternellement  !  • 
*—  La  reine,  à  son  tour,  est  alors  amenée  à  Tautel  ;  Tévôque  l'oint, 
elle  aussi,  au  front  et  à  la  poitrine,  mais  avec  un  chrême  auquel  il 
n*a  pas  mêlé  l*huile  de  la  sainte  Ampoule;  il  lui  remet  l'anneau  d*or, 
un  petit  sceptre,  une  main  de  justice,  lui  fait  poser  la  couronne  sur 
la  tête  par  les  hauts  barons  et  la  conduit  à  gauche  du  chœur  sur  un 
trône  semblable  à  celui  de  son  époux.  —  La  messe  commence;  une 
oraison  particulière  est  dite  pour  le  roi  et  la  reine  qui,  à  l'évangile, 
baisent  pieusement  Tévangéliaire  et,  à  Toffrande,  vont  déposer  sur 
l'autel  un  pain,  un  baril  d'argent  plein  de  vin  et  13  besans  d'or.  La 
communion  leur  est  donnée.  Les  fanfares  éclatent.  Et  le  peuple,  les 
barons,  les  dames,  eriant  c  Noéi  f  »  sortent  tumultueusement  de 
i'égUse. 
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A  titre  de  curiosité  historique  pour  l'avenir  nous  mentionnerons  le 
nom  de  cet  ouvrier  rémois  qui  partit  de  sa  ville  natale  à  la  fin  de 
Tautomne  pour  assassiner  M.  Gambctta  et  qui  tira  sur  le  premier 
passant  décoré  qu*il  rencontra*  Au  cours  du  procès  on  a  lu  cette  lettre 
de  Touvrier  : 

c  20oelobTel88i. 
c  Cher  concitoyen, 

c  Je  me  permets  de  vous  écrire  cette  petite  lettre  afin  que  vous  la 
publiiez  dans  votre  estimable  Journal. 

c  Depuis  quelque  temps,  je  suis  dégoûté  de  la  vie  ;  ]*espère  au- 
jourd'hui mettre  fin  à  mes  jours,  car  je  me  dégoûte  de  la  société  ; 
mais,  pour  moi,  mon  devoir  comme  révolutionnaire,  c'est  de  débar- 
rasser la  société  d'un  de  ces  coquins  qui  personnifient  la  bourgeoisle|; 
mais  cela  est  impossible,  vu  que  les  coquins  sortent  en  voiture. 

c  Depuis  quelques  jours.  Je  fkisals  le  guet  au  Palais-Bourbon,  mais 
le  coquin,  avec  son  œil  de  cristal,  ne  sortait  pas.  mais  ça  ne  fait  rien, 
un  jour  ou  l'autre  son  tour  viendra. 

c  Puisque  Je  ne  peux  pas  le  voir,  ce  sera  un  autre  qui  dansera. 
J'espère  m'en  prendre  à  un  qui  aura  le  ruban  qui  appartient  à  la 
sueur  des  ouvriers  ;  par  conséquent,  j'invite  les  pauvres  travailleurs 
comme  moi,  le  jour  où  la  grande  misère  viendra  les  trouver,  de  faire 
comme  moi,  afin  que  ce  soit  une  série  d'escarmouches  jusqu'à  la 
révolution.  Gela  fera  du  bien,  je  l*espère,  aux  plus  des  oent  mille 
veuves  des  misérables. 

f  L'ennemi,  c'est  la  bourgeoisie  t 

c  Salut  et  fraternité.  Emile  Florion.  9 

* 

Passagb  db  ronsibur  a  cii.vlons.  —  En  1783,  le  comte  de  Provence 
se  rendant  à  Metz  pour  inspecter  les  carabiniers  royaux  en  garnison  à 
Metz,  passa  à  Ghàlons.  L'intendant  fut  prévenu  que  le  prinpe  arrive- 
rait le  1er  avril  pour  partir  le  lendemain  sur  Verdun  et  repasser  à 
Ghàlons  le  13  en  revenant  de  Nancy,  mais  qu'il  ne  voulait  aucun 
honneur.  A  Epernay  cependant,  on  dressa  une  tente  à  l'extrémité  des 
promenades  avec  des  rafraîchissements  —  la  glace  avait  été  amenée 
de  Louvois.  Monsieur  n'accepta  rien,  mais  il  parut  très  satisfait.  Le  8 
juillet,  le  marquis  de  Noailles  avait  informé  l'intendant  que  le  prince, 
ayant  une  grosse  journée  à  faire,  dînerait  dans  son  intérieur,  que 
comme  il  était  obligé  de  prendre  des  bouillons  rafraîchissants,  il  ferait 
gras,  mais  qu'il  voulait  que,  le  jour  étant  un  vendredi,  le  repas  fut 
gras  et  maigre.  M.  Rouillé  d'Orfeuil  S3  mit  alors  on  quête  de  belles 
pièces  de  poissons,  et  le  dossier,  conservé  dans  les  archives  de  l'in- 
tendance, constate  ses  efforts  et  sa  malechance.  Il  s'adressa  cepen- 
dant partout,  mais  l'extrême  chaleur  l'empêcha  de  réussir.  De  Beau- 
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camp,  M™«  de  Ghieza  lai  mande  que  son  mari  avait  vainement  cherché 
à  prendre  de  belles  carpes  ;  le  comte  de  Brienne  lui  envoie  chevreuils 
et  ikisans  ;  M.  des  Réaux,  un  gros  brochets  et  une  anguille  ;  le  maire 
de  Saint-Dizier  lui  expédie  ia  nuit  par  exprès  quelques  pièces  dignes 
d'une  table  princière  ;  de  Sainte-Menehould  on  lui  écrit,  qu*en  dépit 
de  la  surveillance  de  l'évoque  de  Verdun,  des  émissaires  sont  parve- 
nus à  pécher  dans  la  Meuse  de  très  belles  écrevisses,  un  brochet  de 
12  livres  et  une  anguille  de  4  livres.  Mais  de  Troyes,  M.  Paillot,  qui 
avait  promis  merveille,  mande  le  31  juillet,  c  Hélas,  on  ne  peut  pas 
pocher  avec  plus  de  guignon.  La  ville  a  depuis  deux  jours  fait  tourner 
toutes  ses  eaux  sans  avoir  pris  un  poisson  au-dessus  de  2  livres.  On 
a  manqué  ce  matin  une  truite  de  7  à  8  livres.  Pourvu  que  les  écre- 
visses arrivent  en  vie  par  cette  chaleur  t  i  De  Saint-Dizier,  le  maire 
Martin  n*est  pas  moins  navré  :  il  fit  fouiller  pendant  trois  jours  la 
Marne,  depuis  Ëurville  jusqu'à  Larzicourt,  môme  avec  Tépervier,  on 
ne  prit  qu'un  brochet  de  5  livres,  qui  périt  dans  le  réservoir. 

Il  y  eut  quatre  tables  ;  celle  du  prince  dans  le  salon  du  rez-de- 
chaussée  de  l'intendance  ;  celle  des  officiers  des  gardes  dans  la  grande 
antichambre  ;  celle  des  officiers  de  la  chambre  dans  la  salle  à  manger 
du  rez-de-chaussée  *,  celle  des  valets  de  pied  dans  la  première  anti- 
chambre. Le  reste  de  la  suite  mangea  aux  communs  ;  les  laquais  à 
l'office. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LioN  FaixoMT. 
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On  conserve  dans  les  Archives  du  château  de  Vilry-la-Ville 
la  correspondaHce  complète  de  M.  le  président  Morel  avec  sa 
fiUe,  la  comtesse  du  Bois  de  Riocourt,  depuis  le  mariage  de 
celle-ci,  en  1756,  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  arrivée  à  Vitry- 
la-Ville  le  l**"  septembre  1771.  Cette  collection,  comprenant 
environ  douze  cents  lettres,  avait  été  réunie  avec  un  soin 
pieux  par  Madame  de  Riocour  qui  avait  annoté  chacune  de 
ces  lettres  pour  en  faire  plus  facilement  ressortir  ce  qu'elles 
contenaient  de  précieux  conseils  ou  de  tendres  souvenirs  ;  elle 
y  joignit  une  longue  notice  sur  la  vie  de  son  père  qu'elle  pré- 
sente, à  juste  titre,  comme  un  modèle  de  loyauté,  d'honneur 
et  de  piété. 

François  Morel  naquit  à  Chàlons,  le  23  octobre  1703;  son 
père,  conseiller  au  Parlement  de  Metz,  ayant  perdu  sa  femme. 
Mademoiselle  Rosnay  de  Villers,  peu  de  mois  après,  éleva  son 
fils  avec  un  soin  particulier  et  lui  inculqua  profondément  les 
sentiments  religieux  qu'il  professait.  Il  fut  élevé  au  collège 
Louis-le-Grand  où  il  eut  pour  professeur  le  père  Gargam,  son 
compatriote,  et  où  il  occupa  presque  toujours  la  première  place 
dans  sa  classe.  Il  revint  à  Paris  en  1722  pour  faire  son  droit  et, 
ayant  perdu  son  père  en  1724,  il  se  hâta  de  rentrer  à  Châlons 
qu'il  ne  devait  plus  quitter. 

Le  30  juin  1724,  il  reprit  la  charge  de  président  de  présidial 
de  son  oncle,  Rosnay  de  Yillers,  ce  qui  lui  donnait  dans  la 
ville  le  premier  rang  de  magistrature  dont  il  se  montra  toujours 
assez  jaloux  * .  En  1737,  M.  Morel  acheta  Vitry-la-Ville  et  il  se 
consacra  pendant  une  vingtaine  d'années  à  la  reconstruction 


1 .  La  fomille  Morel  remontait  à  Avril  Morel,  seigneur  de  Heiltz-rEvô- 
que  eu  1420  et  marié  a  la  fille  du  seigneur  de  Franchevillo.  La  branche  du 
président,  —  qui  était  seigneur  de  Vitry-la-Ville,  Vouciennes,  Chappes, 
S. -Martin,  Glacourt,  Le  Fresne,  Loisy,  on  tout  ou  en  partie  —  s'éteignit 
avec  son  fils,  mort  en  1791  sans  hoirs  do  Mademoiselle  du  Pasquier  de 
Dommartiu.  Les  deux  autres  branches  sont  également  éteintes  :  celle  de 
Stainville,  qui  fournit  plusieurs  membres  distingués  du  Parlement  de  Paris  ; 
celle  de  Villers,  dont  les  chefs  siégèrent  au  Parrement  de  Metz. 

24 
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du  château  et  à  raménagement  du  parc,  tels  qu*OQ  les  admire 
encore  aujourd  hui.  Veuf  en  1735  de  Mademoiselle  Blanche  Le 
Clerc  de  Morains  ' ,  il  se  remaria  assez  promptement  et  perdit 
encore,  en  1738,  sa  seconde  femme,  Anne  Hoccart,  fille  de 
M.  de  Renneville  et  de  Madeleine  Le  Vaulrel.  Vitry-la -Ville 
fut  véritablement  sa  consolation  et  son  occupation  de  prédilec- 
tion :  il  en  parle  sans  cesse  dans  ses  lettres  et  il  ne  se  montre 
jamais  si  heureux  que  quand  il  peut  annoncer  à  sa  fille  que 
quelque  personne  considérable  avait  trouvé  ses  travaux  réus- 
sis. Il  y  passait  la  moitié  au  moins  de  Tannée  ;  le  reste  du 
temps  il  habitait  son  hôtel,  situé  rue  de  la  Grande-Etape,  au 
coin  de  la  rue  Parmen lier  ;  mais  encore  s'en  échappait-il  sou- 
vent, quand  le  temps  était  beau,  pour  aller  faire  un  tour  à  son 
cher  Vitry.  Ses  dernières  années  furent  attristées  par  de 
cruelles  douleurs  ;  il  souffrait  de  la  pierre  et  il  en  mourut, 
ayant  au  moins  sa  fille  auprès  de  lui  en  ce  moment. 

Nous  avons  cru  qu'il  serait  curieux  de  reconstituer,  d'après 
.cette  correspondance,  la  vie  sociale  dans  une  ville  de  province 
au  milieu  du  xvm®  siècle,  et  nous  Tavons  fait  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  qu'il  s'agissait  d'une  ville  où,  à  chaque  page  de 
ces  lettres,  apparaît  un  nom  qui  réveille  pour  nous  de  précieux 
souvenirs  de  famille.  Nous  avons  divisé  cette  chronique  en 
cinq  parties.  Dans  la  première  nous  donnons  les  extraits  qui 
peuvent  fournir  une  idée  générale  de  1* esprit  social  à  cette  épo- 
que. Dans  la  seconde,  nous  retraçons,  assez  longuement,  la 
vie  mondaine  à  Ghâlons,  vie  qui  ne  ressemble  guère  à  celle 
d'aujourd'hui.  Dans  la  troisième,  nous  racontons  les  mariages 
du  temps  en  montrant  le  mouvement  qu'ils  amenaient  dans 
nos  vieilles  cités.  Dans  la  quatrième,  nous  esquissons  rapide- 


1 .  Une  des  meilleures  familles  de  Ghâlons  où  Jean  Le  Clerc  était  tréso- 
rier de  France  en  1620,  charge  exercée  par  tous  ses  descendants  aînés.  Jean 
lil,  seigneur  de  Morains,  Nui  sèment,  Herpont^  épousa  Gatberioe  Le  Moyne 
d'où  :  Pierre  Benoit,  seigneur  de  Morains,  lieutenant  général  au  présidial, 
mort  en  1752,  laissant  de  Marie  Lallemant  :  Madame  Deu  de  Vieux 
Dampicrre  ;  la  comtesse  de  Chîeza  ;  Madame  do  Pinteville  ;  —  André,  sei- 
gneur de  Herpont,  trésorier  de  France,  marié  à  Gabrielle  Papillon  de  La 
Forte  d'où  :  la  comtesse  de  "Wignacourt  j  Marie-Blanche,  mariée  en  4735 
au  président  Morel .  Le  président  de  Vieux-Dampierrc  eut  un  fils,  père  de 
Madame  de  Barthélémy  et  une  fille,  Madame  de  Vallois;  Madame  de  Ghieza 
eut  un  fils,  mort  sans  postérité,  en  1842;  Madame  de  Pinteville  eut  :  U 
comtesse  de  Nazelles,  mère  de  la  vicomtesse  de  Raymond  ;  et  Madame 
Maulgué  d'Âvrainville,  mère  de  la  comtesse  de  Tascher  d'où  :  la  maréchale 
Naryasz,  duchesse  de  Valence.  Le  comte  de  Riocour  actuel  est  Tarrièro- 
peUt-fils  du  président  Mo^él, 
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ment  la  vie  dans  les  châteaux.    Nous   teruainons  enfin  en 
relevant  tous  les  événements  intéressants  Thistoire  locale  \ 


I 


Au  point  de  vue  de  la  vie  sociale  de  la  seconde  moitié  du 
xvin°  siècle,  la  correspondance  du  président  Morel  offre  un 
grand  intérêt,  parce  qu'elle  en  reflète  des  impressions  précises, 
exactes,  qu'on  peut  étendre  à  la  plupart  de  nos  anciennes 
provinces  de  TEst  au  moins.  Le  président  était  très-religieux, 
nullement  janséniste  dans  une  ville  et  à  une  époque  où  cette 
opinion  était  singulièrement  en  honneur.  Nous  relèverons  dans 
ses  lettres  quelques  passages  qui  nous  paraissent  tracer  les 
traits  principaux  au  moins  des  croquis  que  nous  voudrions 
esquisser. 

Le  président  venait  de  marier  sa  fille  à  M.  du  Bois  de  Rio- 
cour,  baron  de  Damblain  *,  qui  occupait  à  Nancy  une  position 
considérable  dans  la  haute  magistrature  (Juin  1756).  Son  éta- 
blissement dans  la  capitale  de  la  Lorraine  le  préoccupait 
excessivement  et  il  multiplie  dès  le  début  les  conseils.  «  Vous 
devez  tâcher  de  servir  de  modèle  à  toutes  les  jeunes  dames  à 
Nancy,  surtout  par  la  piété  et  la  religion  qui  est  Tessentiel,  et 
qui,  bien  loin  de  nuire  aux  jeunes  personnes,  les  rend  d'au- 
tant plus  respectables.  »  (25  juin  1756). 

Puis  ce  sont  des  conseils  plus  matériels.  Madame  de  Rio- 
cour  s'installait  dans  un  hôtel  :  «  Ce  n*est  pas  une  petite 
affaire  de  se  mettre  tout  d'un  coup  en  ménage.  Ménagez  votre 
santé  et  votre  bourse  autant  qu'il  sera  possible,  et  n'achetez 
d'abord  que  ce  qui  est  indispensablement  nécessaire.  Le  reste 
viendra  petit  à  petit  avec  le  temps,  car  si  vous  alliez  vous 


1.  M.  Morel  a  composé  un  grand  nombre  de  généalogies  de  familles 
champenoises  alliées  à  la  sienne,  documents  très- curieux  conservés  au  chft- 
teau  do  Vitry.  Il  en  parle  deux  fois  dau.-^  sa  correspondance.  «  Si  j'avais  le 
temps,  écrit-il,  le  18  décembre  1763,  ou  les  yeux,  je  voudrais  mettre  au  net 
les  généalogies  que  j'ai  étudiées  à  Damblain.  »  Le  20  janvier  1764,  il  a  exé- 
cuté son  projet.  «  J'ai  fini  les  généalogies  :  sur  16  quartiers,  j'en  ai  fait  10. 
Morel,  Morel,  Morise,  Rosnaj,  Itam,  Dorigny,  Le  Clerc,  Glozier,  Poires- 
son,  Coiffy.  Les  six  autres.  Duvet,  Doucet,  Mangeot,  Mariot,  Rose  et 
Guenichon,  je  ne  les  connais  pas  encore  assez,  s 

2.  Peu  après,  la  terre  de  Riocour  fut  érigée  en  comté  par  le  roi  Stanis- 
las et  M.  de  Riocour  succédait  à  son  père  comme  premier  président  de  la 
Chambre  des  CSomptes  de  Nancy. 
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endetter  beaucoup  pour  cela,  vous  diminueriez  d'autant  votre 
revenu.  Il  faut  tâcher  d'avoir  de  bons  domestiques  qui  puissent 
aller  tout  seuls  pour  peu  qu'on  les  guide  ;  et  cependant,  sans 
trop  se  fatiguer,  avoir  l'œil  à  tout.  C'est  une  bonne  maxime  de 
régler  sa  dépense  toutes  les  semaines  et  de  païer  :  cela  fait 
mieux  voir  ce  qui  peut  aller  de  travers.  Il  faut  surtout  savoir 
occuper  les  domestiques,  car  quand  ils  n'ont  rien  à  faire,  ils 
dérangent  bien  une  maison.  »  (3  juillet).  Le  jeune  ménage 
trouvait  sans  doute  ces  conseDs  un  peu  trop  sages,  car  le  6 
juillet,  le  président  écrit  doucement  :  «  J'aimerais  mieux  que 
mes  domestiques  ne  fussent  pas  si  élégants,  et  fussent  plus 
sages  et  raisonnables.  Mais  c'est  que  la  relligion  n*est  plus 
guères  de  saison  en  tous  païs  ;  il  ne  faut  pas  avoir  honte  de  la 
professer,  et  plus  on  est  en  place,  plus  on  doit  l'exemple.  Loin 
d'être  ridicule  en  cela,  on  est  plus  respectable  et  respecté.  » 
On  voit  que  dès  celte  époque  on  gémissait  en  province  sur  la 
diminution  des  sentiments  religieux  et  le  fâcheux  ascendant  du 
respect  humain.  Quelque  temps  après  nous  lisons  encore  dans 
une  lettre  du  26  avril  1760  :  «  Le  grand  mal  de  ce  siècle  est 
qu'il  n'y  a  presque  plus  de  religion  :  chacun  ne  respire  que  le 
plaiçir,  l'indépendance,  et  n'est  point  attaché  à  ses  devoirs  que 
presque  personne  ne  connaît  aujourd'hui  du  petit  au  grand» 
moyennant  quoi  tout  est  dans  le  désordre  et  quasi  sans 
remède,  t  Et  à  propos  de  la  mascarade  du  Mardi-Gras  de 
1765,  le  président  ajoute  tristement  :  «  Tout  cela  a  été  ac- 
compagné de  beaucoup  d'irréligion  :  ajoutez  que  toute  cette 
jeunesse  n'a  pas  été  à  la  messe  et  a  mangé  gras  toute  la 
journée  du  mercredi.   Qu'est-ce   que  la  jeunesse  d'aujour- 
d'hui? » 

Nous  ne  résisterons  pas  au  plaisir  de  reproduire  le  passage 
dans  lequel  M.  Morel  annonce  la  mort  de  sa  belle-sœur  de 
Moraiiis  ;  ou  verra  comme  dans  ce  temps  les  sentiments  de 
famille  étaient  plus  développés  que  de  nos  jours. 

«  Madame  Le  Clerc  est  passée  à  une  vie  meilleure,  après- 
midi,  après  avoir  souffert  pendant  cinq  mois  une  maladie  des 
plus  douloureuses  avec  une  résignation  admirable,  ayant  eu  sa 
connaissance  jusqu'au  dernier  moment.  Depuis  cinq  semaines 
elle  avoit  tellement  abandonné  toutes  les  choses  du  monde 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  Dieu,  qu'elle  n*a  parlé  de  quoi 
que  ce  soit  pendant  ce  temps-là.  Si  sa  fille,  moi  ou  autres 
entraient,  elle  était  dans  son  lit  les  rideaux  ouverts,  voyaut  ce 
qui  se  passait,  saluant  tous  ceux  qui  rapprochaient,  leur  disant 
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un  mot  de  remerciement,  mais  rien  d'autre,  ne  se  plaignant 
pas.  Elle  a  été  inhumée  hier  à  Saint-Eloy.  Elle  est  grande- 
ment regrettée  du  public,  et  je  ne  puis  assez  la  regretter,  étant 
ma  belle-sœur  à  laquelle  pour  toutes  sortes  de  raisons  j'étais 
infiniment  attaché.  Elle  n'était  pas  si  riche  qu'on  croyait  et  a 
plutôt  diminué  ses  fonds  de  1 5  à  20,Û0(i  francs  par  trop  de 
bontés  envers  tout  le  monde,  payant  toujours  trop  cher,  noble 
et  généreuse,  ne  tirant  pas  tout  ce  qu'elle  devait  tirer  de  ses 
fermiers,  et  surtout  en  abondantes  aumônes  * ,  » 

II 

La  vie  mondaine  était  singulièrement  plus  animée  à  Châ- 
lons  il  y  a  cent  ans  qu'aujourd'hui.  Chef-lieu  d'une  intendance, 
siège  d'un  présidial,  d'une  maîtrise  des  eaux  et  forêts,  d'un 
évèché  d'où  relevait  un  chapitre  important,  et  de  nombreuses 
juridictions,  elle  comptait  en  outre  dans  ses  murs  un  certain 
nombre  de  familles  nobles  qui  y  avaient  leurs  hôtels,  précisé- 
ment à  l'époque  qui  nous  occupe.  C'étaient,  dans  la  rue 
Sainte-Croix,  les  Hocart  de  Renneville,  Deu  de  Vieux- 
Dampierre,  de  La  Fournière,  Le  Clerc  de  Morains;  rue 
Saint-Nicaise ,  les  Lépine,  Nazelles,  les  Pinteville,  Clo- 
zier,  Saguez  de  Breuvery,  Jacobé,  de  Bar  de  Saint-Martin, 
d'Argent  ;  rue  de  la  Bassinerie,  les  Pinteville,  Billet,  du  Bois; 
rue  Grande-Etape ,  les  Billecart ,  Parvillez ,  Beaugier  de 
Bignipont,  Bocquet  d'Anthenay,  Clozier  de  Soulières,  Torcy, 
d'Aulnay,  Gharmoye  ;  rue  Saint-Jacques,  les  Brémont,  les 
Felcourt,  Dubois  de  Ghanlerenne,  Deu  de  Montigny,  Jourdain, 
Papillon  ;  rue  du  Collège,  les  Lallemand  de  Lestrée,  les  Papil- 
lon encore,  les  Brémont,  les  Fagnier  de  Mardeuil. 

La  vie  se  partageait  alors  comme  aujourd'hui  entre  la  ville 
et  la  campagne  où  la  plupart  de  ces  familles  possédaient  des 
châteaux,  comme  les  Loisson,  à  Méry;  les  Pinteville,  à  Ger- 
non,  à  Moncels  età  Ecury  ;  les  Gauville,  à  Goolus  ;  M.  du 
Bois  de  Livry,  à  Gompertrix";  les  Beschefer,  à  Vaugency*; 

1.  Lettre  du  12  avril  1770.  —  Marie-Claude  Lallemand,  fille  de  Claude, 
écayer,  seigneur  d'Herpont  et  de  Madeleine  de  Bar^  veuve  en  1754  de 
Pierre  Benoit  Le  Clerc,  seigneur  de  Morains,  lieutenant  général  au  prési- 
dial, trisayeule  de  l'auteur  de  cet  article. 

2.  «  U  7  a  pris  goût  et  a  dépensé  assez  mal  à  propos  20,000  liv.  en  bâ- 
timents. »  (5  mars  1765). 

3.  Acheté  an  mois  de  mars  1769.  Probablement  David  Beschefer,  con- 
seiller d'épée  au  présidial  de  Vitry,  oncle  de  Madame  Maupas. 
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M.  Roland,  à  Juvigny  ^  ;  les  Cappy,  à  Athis  et  au  Petit-Ecury; 
les  Hoccart,  à  Benueville  ;  Glozier,  à  Soulières  ;  de  Mongeot,  à 
Champagne;  Deu,  à  Somme-Vesle ' ;  Nazelles,  à  TEpine; 
les  Brocq,  à  Fagnières;  les  Maupas  et  de  Bœuf,  à  Saint-Mar- 
tin-aux-Champs  ;  les  Gauthier»  à  Omey  ;  les  Du  Pré,  à  Aulnay; 
les  Rosnay,  à  Yillers-auz-Corneilles  ;  M.  Deu  de  Marson,  à 
Chepy  ;  M.  de  Fange,  à  Songy  '  ;  les  Ghâtillon,  à  Courtisols. 
Le  ûls  du  président  s'était  installé,  après  son  mariage,  à  Vou- 
ciennes^. 

Mais  on  revenait  plus  tôt  à  la  ville  —  ce  qui  était  parfaite- 
ment rationnel  —  car  Ton  ne  manquait  pas  de  fêter  joyeuse- 
ment le  carnaval,  tandis  que  le  Carême  était  soigneusement 
observé  et  qu'après  Pasques  le  beau  monde  s'envolait  aux 
champs  où  la  chasse  et  la  pèche  devaient  avoir  de  puissants 
attraits  à  une  époque  où  le  gibier  et  le  poisson  foisonnaient. 
Les  lettres  du  président  Morel  fournissent  à  cet  égard  des 
détails  d'une  incroyable  abondance.  Son  fils  était  possédé  de 
cette  double  passion  ;  il  péchait  d'énormes  poissons,  mais  se 
plaignait  déjà  d*un  braconnage  désordonné.  Quant  à  la  chasse, 
les  pièces  8i)attues  se  chiffraient  par  des  totaux  absolument 
invraisemblables.  Au  mois  de  février  1765,  son  père  écrivait 
que  depuis  trois  mois  il  avait  tué  plus  de  300  lièvres  et  de 
1,000  lapins*. 

C'était  donc  à  la  fin  de  décembre,  après  Noël,  car  alors  on 
faisait  encore  attention  à  TAvent,  que  la  «  saison  »  commen- 
çait à  Cbâlons.  Alors  se  succédait  une  série  de  dîners,  de  sou- 
pers et  «  d'assemblées  »,  dont  nous  allons  essayer  de  donner 
une  idée  :  pendant  le  carnaval  souvent  aussi  les  grands  maria- 
ges étaient  célébrés,  et  cela  motivait  un  surcroit  de  repas 
magnifiques.  On  y  aimait  excessivement  la  toilette;  en  décem- 
bre 1756,  le  fils  du  président  faisait  revenir  de  Paris  «  deux 


1.  c  II  fait  loutea  sortes  de  Jelies  choses  dans  ses  Jardins  qui,  réellemeni, 
sont  fort  beaux.  C'est  un  bon  parent  et  bon  ami.  »  [15  avril  1774).  Con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  janséniste  ardent,  mort  sans  hoirs  en  1780. 

2.  Revendu  par  M.  Deu  de  Rapsccourt,  baron  de  Sommevcsle,  en  1764, 
à  M.  Cousinat,  officier  chez  le  Roi. 

3.  «  On  arrange  tout  à  Songy  qui  est  à  M.  de  Pange  ;  on  va  y  dépen- 
ser 20,000  écus  ;  il  y  a  un  architecte  et  40  ouvriers.  »  (22  octobre  1770). 

4.  Vouciennes  était  échu,  par  partage  fait  avec  M.  Brémont,  à  M.  Pa- 
pillon, en  octobre  1756,  qui  s'y  installa  aussitôt  et  y  fit  bâtir,  Tannée  sui- 
vante,  le  petit  chftteau  actuel. 

5.  Les  principaux  chasseurs  do  ce  moment,  à  Ghftlons,  étaient  :  MM.  de 
Felcourt,  Brémont,  Papillon. 
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habits  qui,  avec  la  petite  oye,  coûtaient  huit  cents  livres.  » 
Et  quand  il  eut  une  belle-fille,  M.  Morel  raconte  qu'il  eut  soin 
de  lui  faire  mettre,  pour  les  visites  de  noces  qu*il  lui  fit  faire 
en  carrosse,  la  superbe  robe  de  satin  rose,  offerte  par  Madame 
de  Riocour. 

Le  24  février  1754,  M.  Morel  écrit  à  sa  fille  :  «  On  ne  parle 
que  de  gros  jeux  et  de  repas  :  c'est  à  quoi  se  terminent  ici  les 
plaisirs  du  carnaval,  si  ce  n'est  que  M.  de  Prouvais  donne  un 
bal  le  samedi  gras  chez  M.  de  Chantereine,  son  oncle,  qui  lui 
prête  sa  maison.  MM.  du  Parlement  ne  prennent  pas  part  aux 
plaisirs  de  la  ville,  contents  de  se  voir  entre  eux  :  ils  ne  com- 
muniquent pas  avec  nos  messieurs  et  nos  dames,  si  ce  n'est 
quelques-uns  qui  vont  diner  où  on  les  prie,  o 

Pendant  le  carnaval  de  1758,  il  y  avait  tous  les  dimanches  et 
les  jeudis  «  assemblées  de  T Etape"  »  et  presque  chaque  fois 
les  violons  y  venaient.  Chaque  jour  le  président  trouvait  une 
maison  où  faire  son  «  quadrille,  i^  Les  dîners  étaient  fré- 
quents et  déjà  la  passion  du  jeu  régnait  à  Châlons  ;  les  jeunes 
gens  y  jouaient  au  piquet  à  6  et  7  louis  *  ;  les  parties  montaient 
haut  rapidement,  puisque  M.  Rosnay  de  Villers  ",  fils  du  pré- 
décesseur de  M.  Morel,  gagna  un  seul  soir  deux  cent  quarante 
louis*.  Tout  cela  effarouchait  le  bon  président  :  «  J'aime 
mieux  m'occuper  de  la  reconstruction  de  mon  château  qui  est 
une  bien  grosse  affaire,  que  de  suivre  tous  les  grands  repas  et 
gros  jeux  dont  j'entends  parler  tous  les  jours*,  t  Mais  son 
fils  n'imitait  pas  cet  exemple,  iJ  ne  manquait  pas  un  souper  et 
rentrait  au  logis  rarement  avant  le  milieu  de  la  nuit,  a  II  est 
la  coqueluche  de  la  bande  joyeuse  ;  c'est  lui  qui  est  à  la  tète 
de  tous  les  gros  jeux  ;  il  est  tous  les  jours  en  grands  dîners  et 


1 .  Lettre  da  23  décembre  1756. 

2.  Famille  ancienne  de  Cbftlons  et  y  remontant  au  xvi*  siècle.  François 
Rosnay,  seigneur  de  Villcrs-aux-Corneilles,  avait  eu  de  Catherine  d'Origny 
veuve  en  1703  :  Jean,  président  du  présidial,  marié  à  Reims  à  Mademoi- 
selle Bourgogne,  d'où  un  fils,  né  en  1721,  mousquetaire  ;  et  Mesdames  Bil- 
let et  Deu  de  Malmy.  —  Madame  Berthelier,  femme  d'un  trésorier  de 
France  à  Ch&lons,  mère  de  Madame  de  Gappy.  — Madame  Morel,  mère  du 
président. 

3.  Lettre  du  15  janvier  1757.  Dans  une  lettre  du  23,  il  mentionne  un 
gain  de  160  louis  par  MM.  de  Villers  et  Le  Gortier.  On  jouait  le  piquet 
à  un  louis  la  fiche  (6  janvier  1757). 

4.  Ibid.  —  M.  Morel  acheta,  en  1737,  la  terre  seigneuriale  de  Vitry-la- 
Ville;  de  1756  à  sa  mort,  il  se  consacra  à  sa  reconstruction  et  à  l'arrange- 
ment des  jardins  ;  on  peut  constater  aujourd'hui  comme  son  œuvre  a  été 
parfaitement  réussie. 
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grands  soupers  et  on  joue  toute  la  nuit.  Il  vint  hier,  samedi, 
chez  Madame  de  Parvillez  *,  et  à  son  arrivée,  tout  le  monde  se 
récriait  :  Voilà  Morel  I  On  l'appelait  d'un  côté,  on  l'appelait  de 
l'autre,  on  lui  parlait  à  l'oreille  et  on  conférait  avec  lui,  on  le 
fêtait  de  toutes  paris.  Il  en  sortit  peu  après  à  la  tète  de  la 
bande  joyeuse  pour  aller  souper  chez  Madame  Prévost  où 
devait  se  rassembler  tous  les  bons  vivans  et  y  passer  la 
nuit*.  » 

Gela  ne  fit  malheureusement  que  croître.  Sitôt  le  commen- 
cement du  carnaval,  sitôt  la  reprise  des  jeux.  «  Il  y  a  eu  des 
jeux  assez  considérables  depuis  quinze  jours,  écrit  M.  Morel 
le  11  janvier  1759,  M.  de  Clozier',  de  la  rue  Saint-Nicaise, 
s'est  avisé  de  jouer  comme  un  perdu.  Il  a  passé,  entr'autres, 
vingt  heures  de  suite  et  toute  une  nuit  à  jouer  avec  M.  Papil- 
lon *y  auquel  il  a  gagné  à  cette  séance  plus  de  cent  louis.  Il  a 
continué  depuis  avec  succès  contre  tous  les  joueurs  qui  vou- 
laient le  déplumer.  »  Mais  aussi  ces  excès  compromettaient 
tristement  la  jeunesse  châlonnaise  et  l'on  ne  tarda  pas  à  en 
avoir  de  fâcheux  exemples.  «  Je  ne  sais  quelle  influence  il  y 
a  sur  la  jeunesse  d'aujourd'hui  ;  on  ne  parle  ici  que  de  jeunes 
gens  dérangés  ;  le  petit  Martin,  majeur  depuis  un  an,  est  tota- 
lement ruiné  et  ne  sachant  que  devenir.  On  a  fait  mettre  au 
For-l'Evèque  les  petits  de  la  Livonière  et  de  la  Goupillière.  Le 
petit  du  Yerdier  *,  qui  était  de  la  même  clique,  a  été  enlevé  la 
semaine  dernière  à  Ây  et  conduit,  par  ordre  de  l'intendant  à 
Château-Thierry.  M.  Soleau  avait  un  fils  de  17  ans  dont  il  ne 
savait  que  faire  ;  il  a  feint  de  l'envoyer  à  Paris  chez  un  procu- 
reur, et  à  son  arrivée  on  l'a  gobé  à  la  descente  du  carrosse  et 
mené  à  Saint-Lazare  *.  »  —  Et  on  se  plaint  de  la  jeunesse 
d'aujourd'hui  ! 


1.  Fille  de  M.  de  Bignipont,  mariée  en  1737  à  M.  de  Parvillez^  préai- 
dentr-trésorier  de  France,  seignearde  la  GkaveUe. 

2.  Lettre  du  5  février  1758. 

3.  Philippe  de  Clozier,  seigneur  de  SouUères,  lieutenant  général  d*ép6e 
au  présidial,  mort  cette  même  année,  ne  laissant  de  Mademoisello  Godet  de 
Vadenaj  —  remariée  à  M.  Du  Bois  de  Crancé,  commissaire  des  guerres  — 
que  Madame  Danré  d'Ârmancy. 

4.  D'une  famille  de  bourgeoisie  parisienne,  étrangère  à  la  famille  noble 
champenoise  de  ce  nom.  Fils  de  M.  de  La  Ferté,  trésorier  de  France  à 
Châlons,  et  père  de  MM.  de  La  Ferté  et  d'Âuteroche,  depuis  fermiers 
généraux. 

5.  M.  Papillon  de  La  Ferté  avoit  pour  mère  Mademoiselle  du  Verdier. 

6.  Lettre  dn  19  janvier  1769. 
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Gela  n'empochait  pas  le  beau  monde  de  s'amuser.  Tous  les 
jeudis  il  y  avait  un  concert  chez  M.  Billet,  alors  lieutenant  de 
yille,  et,  le  25  janvier,  toute  la  société  s'y  trouvait  à  cause  de 
la  présence  de  l'intendant  au  diner.  La  veille,  M.  de  Gauville 
de  Coolus»  capitaine  en  chef  de  l'arquebuse,  avait  reçu  avec 
non  moÎQS  de  cérémonie.  Et  les  dîners  se  succédaient  chaque 
jour  sans  interruption.  Le  30»  M.  de  Chantereine'  donna  un 
dîner  de  vingt-sept  couverts  et  plus  de  80  personnes  vinrent  à 
c  rassemblée  »*• 

L'année  suivante,  les  violons  chômèrent  :  «  Chacun  se 
repose  à  cause  de  la  misère  des  temps  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  la  bande  des  joueurs  d'aller  toujours  son  train  et  ne  soit 
toujours  en  fête'.  »  Mais  tout  se  relève  en  1761.  De  deux 
jours  l'un  on  passa  une  partie  du  mois  de  janvier  en  grands 
festins.  Une  nouvelle  recrue  devait  tout  animer.  Le  marquis  de 
Nazelles^  venait  de  se  fixer  au  château  de  l'Epine,  par  suite 
de  la  mort  de  M.  de  Lépine,  son  beau-père,  et  passait  les 
hivers  à  Châlons  ;  il  annonçait  deux  ou  trois  grands  dîners  par 
semaine  pour  passer  toute  la  société  en  revue.  La  belle-ûUe  du 
président  se  mit  aussi  à  recevoir  et  nous  trouvons  à  ce  sujet 
quelques  détails  sur  la  façon  dont  avaient  lieu  ces  réunions. 
«  Il  y  avait  grand  feu,  belle  illumination  dans  les  quatre  pla- 
ces et  la  collation  était  magnifique,  y  ayant  en  outre  l'ordi- 
naire, des  gauffres,  des  oranges  et  des  glaces.  H  y  avait  près 
de  soixante  personnes.  Et  la  plupart  qui  ne  donnent  l'assem- 
blée que  dans  une  seule  pièce,  ont  été  surpris  du  bel  effet  que 
cela  faisait  dans  trois  ou  quatre  \  »  Le  jeu  était  encore  l'oc- 
cupation principale  de  ces  réunions  où  il  ne  semble  pas  que 


1 .  Fils  d'un  conseiller  d'honneur  au  présidial,  et  de  Mademoiselle  de  Par- 
villez  ;  il  succéda  à  son  père.  Frère  de  MM.  de  Granoé,  de  Loisy,  de  Mar- 
son,  de  Livry  et  de  Madame  de  Cappy. 

2.  Lettre  du  10  février.  On  jugera  de  ce  mouvement  mondain  en  voyant 
le  président  Morel  écrire  dans  cette  mdme  lettre  qu'il  ira  lundi  chez 
Madame  de  Morains,  mercredi  chez  M.  de  Renneville,  jeudi  chez  M.  de 
Vieux-Dampierre,  dimanche  chez  M.  Papillon,  lundi  chez  Madame  Le  Clerc, 
vendredi  chez  M.  de  Montigny.  Tout  cela  en  l'honneur  du  mariage  de  Ma- 
demoiselle Lederc  de  Morains  avec  le  comte  de  Wignacourt.  M.  Morel  pajra 
sa  dette  le  jeudi,  et  il  dit  avec  satisfaction  qu'il  avait  17  couverts,  c  avec  des 
viandes  de  Paris,  des  glaces,  etc.  » 

3.  Lettre  du  18  janvier  1760. 

4.  Louis  du  Cauzé,  marquis  de  Nazelles,  chevalier  de  S.-Loois,  capitaine 
de  dragons,  lieutenant  des  maréchaux  à  Chftlons,  épousa,  en  1747,  Bdmée, 
fille  de  Claude  de  Lépine,  seigneur  de  Lépine,  et  de  Catherine  Raulet. 

5.  Lettre  du  30  janvier. 
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Ton  eût  rhabilude  de  danser.  «  C'est  une  drôle  d'allure  que 
celle  des  grandes  assemblées  ;  il  y  a  ordinairement  60  à  80 
personnes,  y  compris  15  ou  18  messieurs  des  gardes,  tous 
serrés  comme  des  harengs  dans  une  tonne.  On  fait  deux  piquets 
autour  desquels  il  y  a  25  à  30  personnes  qui  parient,  et  point 
de  nos  dames  ne  font  autre  métier  ;  elles  gagnent  ou  perdent 
deux  ou  trois  louis,  plus  ou  moins  chaque  Jour,  ce  qui  est.  fort 
ridicule  ;  à  peine  trouve-t-on  à  faire  des  jeux  de  commerce  *.  » 
On  aimait  tant  se  réunir,  on  donnait  tant  de  dîners  :  «  Pour 
avoir  du  monde,  il  faut  toujours  prier  douze  ou  quinze  jours  à 
l'avance.  Les  assemblées  sont  toujours  plus  fréquentes  et  plus 
nombreuses*.  »  Il  y  avait  aussi  de  grands  soupers  et  les  mai- 
sons recevant  cet  hiver-là,  furent  celles  de  MM.  Barbier,  de 
Renneville,  de  Felcourt,  Le  Clerc,  Le  Gorlier,  Hoccart,  Billet, 
de  Breuvery,  Baudoin,  de  Crancé,  de  Livry,  de  Parvillez, 
Colard,  de  Saint-Martin,  Madame  de  Dampierre*. 

Ce  fut  bien  autre  chose  au  carnaval  de  1764.  M.  de  Meaux 
donna  au  commencement  des  jours  gras  un  bal  masqué  à  Vitry 
où  ily  avait  plus  de  cent  personnes,  dont  une  douzaine  de  Châ- 
lons*.  On  voulut  faire  de  môme  dans  notre  bonne  ville.  Quelques 
officiers  des  gardes  se  réunirent  aux  principaux  jeunes  gens  de 


1 .  Lettre  du  12  janvier  1763. 

2.  Lettre  du  5  février  1761. 

3.  Etienne  Barbier,  trésorier''de  Franco,  marié  à  Marie  Hoccart,  dame  de 
Felcourt,  sœur  de  M.  de  Renneville  :  ancienne  famille  de  Vitry  à  laquelle  ap- 
partenait l'avocat  Barbier,  auteur  de  mémoires  célèbres  pour  le  zyni*  siècle. 
Son  fils  fut  pourvu,  en  1765,  d'une  charge  de  trésorier  de  France.  —  M.  Le 
Gorlier,  seigneur  de  Verneuil,  la  Grandcour,  d'une  très-ancienne  famille  de 
la  ville,  capitaine  d'infanterie,  lieutenant  de  ville  en  1760,  président  au  pré- 
sidial  après  son  père,  en  1750;  son  frère,  capitaine  au  régiment  Piémont, 
fat  tué  à  Rosbach.  —  Claude  Billet,  seigneur  de  Montœlz,  trésorier  de 
France,  marié  à  Mademoiselle  de  Corvisart.  —  M.  Saguez  de  Breuvery, 
capitaine  au  régiment  Picardie,  marié  en  17.'>0  à  une  fille  du  précédent..  — 
Augustin  Baudoin,  seigneur  de  Compertrix,  la  Croix,  Bouzy,  marié  à  Ma- 
demoiselle Rapinat.  —  Germain  Dubois  de  Chance,  commissaire  des  guerres, 
marié  à  Henriette  Fagnier  ;  Claude  Dubois  de  Livry,  son  frère,  capitaine  au 
régiment  Dauphin,  chevalier  de  St-Louis.  —  Antoine  de  Bar,  seigneur 
de  Saint-Martin,  trésorier  de  France,  lieutenant  de  ville  en  1758,  marié  à 
Mademoiselle  de  Bràux  de  Vaux.  —  Quant  k  Madame  de  Dampierre,  ce 
devait  être  la  mère  du  général  massacré ,  en  allant  saluer  Louis  XVI  au 
retour  de  Varennes.  Très-intime  chez  Tancien  intendant  Saintr-Gontest,  M. 
Morel  écrit,  le  21  décembre  1764.  c  Madame  de  Dampierre  qui,  autrefois, 
était  la  première  partout,  n'est  point  encore  en  relation  ni  à  l'Bvfiché,  ni  & 
l'Intendance.  » 

4.  Lettre  du  1«  mars  1764. 
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la  ville  ;  tout  fut  promptement  et  magnifiquement  organisé  et 
le  commandant  de  la  compagnie,  M.  de  la  Pujade  c  promit 
aux  dames  de  s'y  trouver  pour  y  faire  la  police.  »  Le  bal  eut 
lieu  dans  le  salon  de  l'Arquebuse  ;  commencé  à  10  heures,  il 
se  prolongea  jusqu'au  jour*.  La  fin  de  Tannée  fut  encore  plus 
brillante,  grâce  à  Tentrain  qu'y  apporta  l'intendant,  M.  Rouillé 
d'Orfeuil  qui  venait  de  remplacer,  au  mois  de  juillet  1764| 
M.  de  Saint-Contest*.  M.  d'Orfeuil,  maître  des  requêtes  et  fils 
de  maître  des  requêtes,  appartenait  à  une  famille  de  bonne 
noblesse  et  il  avait  fait  im  riche  mariage  en  épousant,  en 
1755,  Charlotte  Bernard  de  Montigny,  fille  d'un  receveur 
général  de  Picardie.  Jeune,  voulant  se  faire  remarquer  de  la 
Cour,  se  plaisant  à  Cbâlons  où  la  Révolution  seule  le  releva  de 
ses  fonctions,  il  résolut  dès  les  premiers  jours  la  transformation 
de  Chàlons  et,  en  réalité,  c'est  à  lui  que  cette  ville  doit  ses 
premiers  embellissements,  tous  conçus  avec  sagesse  et  profit 
pour  les  habitants.  C'est  ainsi  que  M.  Rouillé  d'Orfeuil  entre- 
prit et  mena  à  bonne  fin  la  reconstruction  de  l'Intendance  dont 
il  fit  le  palais  si  justement  admiré  de  nos  jours  avec  chapelle  et 
salle  de  spectacle  ;  la  place  de  THôtel-de- Ville,  en  supprimant 
l'église  Saint-Germain  qui  touchait  absolument  à  Saint-Âlpin; 
l'Hôtel-de-Ville,  le  Grand  Séminaire  (où  est  actuellement  l'é- 
cole des  Arts-et-Métiers],  le  théâtre,  les  portes  Saint-Jacques, 
Dauphine  (Sainte*Groix),  du  Jard,  des  Mariniers;  le  grand 
pont  de  la  Marne,  le  pont  de  Vaux  avec  les  quais  adjacents,  le 
pont  et  le  cours  d'Ormesson.  On  reconnaîtra  qu'il  y  a  là  de 
quoi  laisser  le  souvenir  d'un  administrateur  et  que  c'est  bien 
légitimement  que  le  nom  d'une  rue  delà  ville  a  été  donné  à  cet 
intendant  actif  et  intelligent  '. 

Tous  les  lundis  —  on  voit  que  l'habitude  de  recevoir  le 
lundi  à  la  préfecture  de  la  Marne  remonte  loin  —  l'intendant 
se  mit  à  donner  un  dîner  de  25  couverts  pour  passer  toute  la 
société  en  revue  ;  presque  tous  les  jours  il  avait  en  outre  des 
petits  soupers  «  pour  les  personnes  qu'il  goûte  le  plus  *.  »  De 


1 .  Lettre  du  6  mars  1764. 

2.  «  Notre  nouvel  intendant  est,  dit-on,  fort  jeune,  aimant  la  musique  et 
Tamusement.  U  est  fort  fôté  par  tous  les  gens  d'aifaires  où  il  va  souper  tous 
les  Jours.  On  dit  sa  femme  bien  plus  tranquille  et  extrêmement  rangée  en 
tous  genres,  jouant  petit  jeu  et  s'accomodant  à  tout,  ce  qui  plaira  fort  à 
nos  dames,  n  (29  août  1764). 

3.  Le  pont  de  Vaux,  en  1770;  Théâtre,  1771  ;  Porte  Sainte-Croix,  1772; 
place  de  ville,  1772  ;  Hôtel-de- Ville,  1777  ;  grand  pont  de  la  Marne,  1777. 

4.  Lettre  du  13  décembre  1764. 
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son  côté  l'évèque,  Mgr  de  Choiseul,  avaii  des  petits  diners  de 
5  à  6  personnes  trois  fois  par  semaine.  Mais  l'intendant  ne  s'en 
tint  pas  là.  Peu  après,  sa  maison  fut  ouverte  tous  les  jours, 
sauf  les  jeudis  et  dimanches  «  jours  de  grande  assemblée.  On 
y  va  volontiers  ;  il  y  a  ordinairement  cinq  à  six  tables  de  jeux, 
et  Madame  l'intendante  retient  sept  à  huit  personnes  à  souper, 
dames  et  hommes.  Elle  n'a  pas  voulu  qu'on  payât  les  cartes 
chez  elle  plus  qu'ailleurs,  c'est-à-dire  qu'on  ne  les  paye  que  24 
sols.  Elle  ne  demande  pas  mieux  que  d'aUer  diner  et  souper  en 
ville  sans  façon  * .  »  L'évèque  la  reçut  le  premier  en  invitant 
avec  elle  Madame  la  Gouvernante*,  Madame  Papillon',  qui  lui 
avait  fait  faire  ses  visites,  Mesdames  Le  Gorlier*  et  Brémond. 
Une  telle  allure  devaU  singulièrement  stimuler  le  mouvement 
mondain  à  Châlons.  Seize  jeunes  gens  se  réunirent  pour  orga- 
niser des  bals  de  quinzaine  à  l'hôtel  de  l'Arquebuse  ;  le  pre- 
mier eut  Ueu  au  commencement  de  janvier  :  on  y  compta  pas 
mal  de  masques  et  l'Intendante  y  assista.  Chacun  alors  se  mit 
à  inviter  ce  haut  fonctionnaire  et  ce  n'était  pas  peu  de  chose 
que  l'honneur  de  l'avoir.  L'Intendante  acceptait  d'ordinaire  à 
dîner  et  à  souper  dans  la  même  maison  ;  elle  arrivait  vers  deux- 
heures  et  jouait  en  sortant  de  table  jusqu'à  6  heures  ;  alors 
elle  allait  faire  quelques  visites  et  revenait  à  8.  Mais  le  maître 
de  la  maison  avait  généralement  deux  violons  c  pour  joindre 
les  deux  séances  »,  parce  qu'il  y  avait  toujours  dans  ces  cir- 
constances €  assemblées  >  dans  la  maison  où  avait  été  invi- 
tée Madame  d'Orfeuil*.  t  Notre  ville  est  en  train  de  plaisirs  et 
d'amusements,  reprend  le  président,  le  23  janvier  ;  il  n'y  aura 
bientôt  plus  de  quoi  y  suffire.  Les  gardes  du  corps  donnent 
une  grande  fôte  le  5.  C'est  toute  la  compagnie  qui  y  contribue 
de  l'agrément  de  M.  de  Villeroy.  Ils  donnent,  absent  ou  pré- 
sent, chacun  six  livres  ;  il  y  aura  deux  tables  de  cinquante 
couverts  chacune,  où  Ton  servira  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare 
et  de  plus  exquis,  grand  bal,  feu  d'artifice,  etc.  Il  y  a  foule 
des  villes  voisines  arrivée  pour  y  assister.  »  Le  7  février,  nous 
avons  la  relation  :  «  La  fôte  des  gardes  du  corps  a  commencé 
mardi  à  6  heures  du  soir  ;  on  a]  dansé  dans  les  deux  salles 


1.  Lettre  du  31  décembre  1764. 

2.  Femme  de  Germain  du  Bois,  seigneur  de  Loisy,  gouvemeor  royal  de 
Châlons  en  1762,  écuyer  do  la  Dauphine,  exempt  des  Cent  Suisses. 

3.  Mademoiselle  du  Verdier,  yeuve  de  M.  Papillon,  trésorier  de  France. 

4.  Mademoiselle  de  Saint^Genis,  mariée  en  17S8. 

5.  Lettre  du  30  janvier  1765. 
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basses  de  l'Arquebuse  jusqu'à  neuf  heures  qu'on  est  monté 
dans  la  graade  salle  où  il  y  avait  une  table  de  cent  couverts 
magnifiquement  servie.  A  dix  heures  et  demie  on  est  des- 
cendu et  pendant  qu'on  desservait  et  rangeait  les  salles,  on  a 
tiré  le  feu  d'artifice  qui  a  parfaitement  réussi.  Après  quoi  on 
est  remonté  et  le  bal  a  commencé.  A  minuit,  on  a  laissé 
entrer  les  masques  et  la  fête  a  duré  jusqu'à  huit  heures  du 
matin  qu'on  a  servi  un  grand  déjeuner  à  ceux  qui  étaient  res* 
tés.  »  Le  lendemain  soir  les  gardes  allèrent  donner  des  séré- 
nades à  toutes  les  dames  de  la  ville  qui  avaient  répondu  à  leur 
invitation  '.  Mais  le  matin  on  avait  bien  mieux  fait.  Une  dou- 
zaine de  jeunes  gens  de  la  ville,  sortis  les  derniers  du  bal  et 
probablement  un  peu  lancés,  fabriquèrent  un  bonhomme 
Mardi-Gras  en  paille,  avec  une  grosse  perruque  ;  comme  il  y 
avait  de  la  neige  ils  mirent  des  bottes  ou  des  sabots,  et  se  pro- 
menèrent en  ville^  les  uns  battant  du  tambour,  les  autres 
jouant  du  fifre  ;  après  ceux-là  venaient  le  maître  des  cérémo- 
nies, le  sacrificateur,  suivi  de  ses  ministres  et  burlesquement 
accoutré;  enfin  le  porteur  du  mannequin  entouré  de  ses 
écuyers,  hallebardiers  et  autres  officiers.  La  procession  com- 
mença à  huit  heures  et  la  foule  suivit  avec  empressement  ;  on 
alla  sous  les  fenêtres  de  chacune  des  danseuses  lui  annoncer  la 
mort  de  Mardi-Gras  et  on  montait  pour  les  inviter  au  convoi, 
c  Ces  dames,  pour  la  plupart,  dormaient  de  leur  premier  som- 
meil, étant  rentrées  très-tard,  et  il  a  fallu  qu'elles  reçoivent 
dans  leurs  appartements  toute  cette  bande,  entendissent  les 
haraûgues.  »  Cela  dura  jusqu'à  midi  et  la  ville  était  toute  en- 
tière en  Fair.  Les  promeneurs  allèrent  alors  diuer  au  Louvre 
et  recommencèrent  à  trois  heures.  Ils  avaient  hissé  le  manne- 
quin sur  une  charrette  escortée  de  domestiques  tenant  des 
torches  ;  eux  étaient,  les  uns  à  cheval,  les  autres  en  cabriolet, 
et  on  fit  le  tour  de  la  ville,  toujours  escorté  d'une  population 
énorme.  A  6  heures  on  s'arrêta  devant  l'hôtel  de  M.  de  Chan- 
tereine  où  fut  élevé  le  bûcher  et  faite  l'exécution.  «  Il  ne 
restait  plus  personne  du  commun  dans  les  maisons  ;  de  mé- 
moire d'homme  on  n'avait  vu  pareille  farce  ici.  » 
Les  hivers  suivants  paraissent  avoir  été  plus  calmes  ;  il  ne 


1 .  Et  cela  n'empêchait  pas  les  dîners  d'aller  leur  train  ;  dans  la  môme 
lettre,  le  président  conte  qu'il  dînait  lundi  chez  M.  Hoocart,  mardi  chez  M. 
de  Saint-Martin,  mercredi  chez  Madame  Le  Clerc,  jeudi  chez  M.  de  Vieux- 
Dampierre.  Et  on  jouait  plus  que  jamais  ;  dix-huit  heures  de  suite  chez 
M.  Prévost  où  un  gros  ûnancier  étranger  perdit  160  louis. 
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semble  pas  que  rintendant  ait  continué  à  recevoir  :  il  avait 
excité  une  assez  vive  opposition  en  ville  par  les  dépenses  exa- 
gérées dans  lesquelles  il  Tentralna.  Il  mécontenta  aussi  les 
joueurs  qui,  nous  Tavons  vu  étaient  ardents,  à  Ghâlons  ;  il 
imagina  en  effet  de  doubler  et  de  tripler  la  capitation  de  ceux- 
ci,  sous  prétexte  qu'étant  gros  joueurs  ils  devaient  être  très* 
riches  * .  Mais,  en  1768,  on  s^adonna  à  des  comédies  de  société, 
suivies  de  bal  et  d'ambigu;  les  jeunes  gens  en  montèrent 
deux  par  semaine  «  ce  qui  occupa  bien  nos  dames  et  nos 
messieurs,  mais  il  ne  s'en  passa  guère  qu'il  n'y  ait  quelque 
querelle.  Hier  un  de  nos  jeunes  messieurs  se  battit  avec  un 
garde  du  corps  qui  reçut  un  coup  d'épée  assez  dangereux  '•  » 
Môme  entre  gens  de  la  ville  on  était  parfois  assez  batailleur;  le 
jeu  y  excitait  passablement  et  provoquait  môme  de  fAcheuses 
disputes  et  on  allait  jusqu'à  se  jeter  les  cornets  à  la  tète  assee 
violemment  pour  blesser  grièvement  son  adversaire.  Gela 
arriva  un  soir  au  fils  de  M.  de  Chantereine  dont  la  conduite 
indigna  tellement  les  assistants  qu'on  l'obligea  à  faire  des 
excuses  *. 

Le  jeu  semble  avoir  exercé  une  fâcheuse  influence  sur 
la  sociabilité  à  Ghâlons  et  y  avoir  rendu  plus  rares  les  réu- 
nions élégantes  et  gaies.  En  1770,  il  y  régnait  absolument 
«  Les  joueurs  de  profession  donnent  deux  fois  par  semaine  de 
grands  repas  suivis  de  gros  jeux.  »  Le  président  parle  de 
pertes  de  3  et  6,000  livres  en  une  seule  soirée;  il  cite  des 
tenants  qui  restèrent  sur  la  brèche  28  heures  de  suite*.  L*an- 
née  suivante,  les  lettres  de  M.  Morel  ne  renferment  aucune 
mention  de  réception,  bien  qu'il  continue  à  y  entrer  dans  les 
plus  minutieux  détails  sur  Ghâlons. 

Notons  encore  qu'à  cette  époque  Tusage  était  d'aller  se  pro- 
mener en  carrosse  au  Jard.  Dans  sa  lettre  du  12  juillet  1761, 
M.  Morel  se  montre  très-mortifié  de  ce  que  sa  belle-QUe  ait 
préféré  un  autre  carrosse  quele  sien  «  pour  aller  briller  au  Jard.  • 

(il  suivre) . 


1.  Lettre  du  14  mai  1767. 

2.  Lettre  du  7  février  1768. 

3.  Lettre  du  7  Janvier  1769. 

4.  Lettre  du  18  Janvier  1770. 
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Le  soin  avec  lequel  la  Bevm  de  Champagne  réuuit  tous 
îes  documents  qui  concernent  cette  province,  fera  un  jour  de 
ce  recueil  une  histoire  complète.  Le  temps  et  le  marteau  ont 
démoli  les  abbayes  et  dans  quelques  années  les  ruines  mômes 
de  beaucoup  d'entre  elles  ne  seront  plus  debout. 

Le  hasard  nous  a  fait  trouver  dans  de  vieux  papiers  des 
actes  notariés  qui  nous  ont  permis  de  rétablir  quelques  faits 
se  rapportant  au  prieuré  de  Cirey  et  à  Fabbaye  de  Hautefon- 
taine. 

Cette  abbaye,  située  près  de  Saint-Dizier,  était  au  milieu 
du  xvu°  siècle  un  fort  beau  bâtiment,  ayant  des  cloîtres  su* 
perbes  où  les  fils  de  saint  Benoit  se  promenaient  silencieuse- 
ment. L'abbé,  comme  le  prouvent  les  titres  que  nous  poss^ 
dons,  ne  fatiguait  pas  les  moines  de  sa  présence.  En  1664 
c'était  un  fort  grand  seigneur  descendant  des  Stuart.  Ladovic 
Stuart  de  Lenos,  seigneur  d'Âubigny,  ayant  été  forcé  de  s'ezi* 
1er  d'Ecosse,  avait  demandé  l'hospitalité  du  roi  de  France.  On 
le  dota  de  Tabbaye  de  Hautefontaine,  mais  il  continua  à  xési^^ 
der  à  Paris. 

A  la  même  époque  il  y  avait  parmi  les  moines  de  Hautefon- 
taine  un  jeune  homme  appartenant  h  une  famille  noble  origi-- 
naire  de  Vitry  et  dont  l'un  des  ancêtres  avait  été  gouverneur 
du  château  d'Arzilly  en  Bourgogne  de  1470  à  1477.  Il  se  nom- 
mait Nicolas  Bugnot  et  avait  pour  père  Jérôme  Bugnot  et 
pour  mère  Françoise  d'Origny,  fille  du  seigneur  de  Long- 
champ.  Jérôme  et  Françoise  avaient  eu  huit  enfants.  Nicolas, 
destiné  au  couvent,  ne  fut  pas,  paraît-il,  très-satisfait  de  son 
sort.  Quel  péché  commit-il  ?  nous  ne  saurions  le  dire,  mais  il 
lui  fallut  demander  l'absolution  à  Rome,  ainsi  que  l'établit  le 
parchemin  dont  voici  la  copie  : 

«  Par  devant  nous  Henry  Basselinus,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  archidiacre  de  Joinville,  vicaire  général  au  spirituel 
et  temporel  de  TEvôché  de  Ghàlons,  est  comparu  Nicolas  Bu- 
gnot, prêtre  du  diocèse  de  Châlons  et  religieux  profès  du  mo- 
nastère de  Notre-Dame  de  Clairvaux,  ordre  de  Giteaux,  à  pré- 
sent religieux  du  couvent  et  monastère  de  Hautefontaine,  du 
dit  diocèse,  qui  nous  a  humblement  présenté  les  lettres  d'ab* 
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solution  et  réhabilitation  par  lui  obtenues  de  notre  Saint  P&re 
le  Pape  à  présent  régnant,  en  date  du  neuvième  des  calendes 
du  mois  de  novembre  passé  qui  le  rétablissent  dans  les  dignités 
et  offices  dépendant  du  dit  ordre  de  Saint-Benoit  ;  stipulant 
pour  pénitence  salutaire,  lui  avoir  enjoint  d'aumôner  aux  pau- 
vres de  rhostel  Dieu  du  dit  Chàlons  la  somme  de  trois  livres, 
pareille  somme  aux  pauvres  de  la  charité  de  la  paroisse  de  Té* 
glise  Saint- Alpin  du  dit  Châlons,  et  outre  cela  de  jeûner  Tes- 
pace  de  six  mois  le  vendredi  de  chaque  semaine  à  commencer 
d'aujourd'hui.  Et  avons  ordonné  que  la  dite  absolution  apos- 
tolique sera  inscrite  à  cette  fin  de  demeurer  pour  y  avoir  re- 
cours si  besoin  est  et  autant  du  présent  procès-verbal  de  décla- 
ration d'absolution  délivré  au  dit  Bugnot  pour  lui  servir  et 
valoir  autant  que  de  raison.  Donné  et  fait  au  dit  Chàlons  le 
vingt  huitième  jour  du  mois  de  décembre  mil  six  cent  qua- 
rante quatre  ;  signé  à  la  minute  Bassilinus,  Bugnot  et  Appert, 
prêtre  et  notaire  apostolique,  et  pour  copie  conforme  Ap- 
pert. • 

Nicolas  Bugnot  sérieusement  repentant  devint  un  moine 
modèle,  et  nous  le  voyons  en  1646  devenir  prieur  de  Saint- 
Paul  de  Cirey. 

L'abbé  Ludovic  Stuart  le  prit  alors  en  amitié  et  lui  donna  à 
dater  de  cette  époque  trois  procurations  pour  gérer  les  biens 
temporels  de  Hautefontaine.  La  première  est  du  5  février  1647, 
la  seconde  du  16  avril  de  la  môme  année  ;  elles  sont  générales 
et  passées  devant  Bellehache  notaire  à  Paris. 

La  troisième  est  du  15  juin  1649  et  nous  en  donnons  ici  la 
copie  parce  qu'elle  fait  conndtre  quelle  était  la  part  revenant 
à  l'abbé  dans  les  revenus  de  Hautefontaine  : 

€  Par  devant  les  notaires  du  Roy,  notre  Sire,  soussignés, 
fut  présent  haut  et  puissant  seigneur  messire  Ludovic  Stuart 
de  Lenos,  du  sang  royal  d'Ecosse,  seigneur  d'Aubigny,  abbé 
de  Hautefontaine,  étant  à  Paris  logéàSaint-Germain-des-Prés, 
rue  Saint-Dominique  près  Saint-Sulpice,  le  quel  a  fait  et  cons- 
titué son  procureur  général  et  spécial  M.  Nicolas  Bugnot, 
prieur  de  Cirey,  auquel  il  a  donné  et  donne  pouvoir  et  puis  - 
sance  de  par  lui  et  en  son  nom  bailler  et  fermer  son  temporel 
de  la  dite  abbaye  de  Hautefontaine  à  Thiéry  Gamier  demeu- 
rant à  Vitry,  durant  six  années  entières  qui  ont  commencé  au 
l*'*'  janvier  dernier,  moyennant  la  somme  de  cinq  mille  deux 
cents  livres  et  payables  au  dit  seigneur  abbé  en  la  ville  de  Paris 
ou  au  dit  Vitry,  à  son  choix,  en  deux  termes  égaux  qui  seront 
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au  premier  janvier  et  à  la  Saint- Jean-Baptiste  de  chaque  année, 
et  le  premier  payement  sera  au  jour  de  SaîntrJean-Baptiste 
prochain,  et  outre  le  fermage  le  preneur  sera  tenu  de  payer  au 
dit  seigneur  abbé  ledit  jour  de  Saint-Jean-Baptiste  prochain  la 
somme  de  quatre  cents  livres,  et  en  outre  aux  charges,  clau- 
ses, conditions  qui  seront  stipulées  par  son  fondé  de  pouvoir 
en  passant  bail  par  devant  notaire  ou  autrement,  que  le  dit 
seigneur  constituant  a  dès  à  présent  pour  agréable  et  promet 
ratifier  quand  requis  en  sera,  et  généralement  faire  ce  qu'il 
ferait  s'il  possédait  en  personne.  Dont  acte  passé  ea  la  maison 
du  seigneur  abbé  le  15"^  jour  de  juin  mil  six  cent  quarante  neuf. 
Signé  Ludovic  Stuart  de  Lenos  —  Barreau  —  Marel.  » 

Ce  n'était  point  gratuitement  et  pour  obliger  le  seigneur 
abbé  que  le  prieur  de  Girey  prenait  la  charge  d'administrer  le 
temporel  de  son  supérieur  ;  il  était  payé,  à  gage^  comme  le  dit 
la  pièce  dont  nous  allons  parler.  En  Tannée  1655,  Nicolas  Bu- 
gnot  se  fatigua  de  surveiller  les  fermes  et  demanda  à  être  rem- 
placé dans  ses  fonctions,  mais  il  voulut  un  certificat  de  bons 
et  loyaux  services,  et  nous  le  reproduisons  avec  son  orto- 
graphe  : 

a  Nous  Ludovic  Stuart,  seigneur  d'Aubigny  et  la  Verrorie 
etc.,  recognoissons  que  M^  Nicolas  Bugnot  prieur  de  Girey  a 
été  notre  domestique  et  à  nos  gages  lespace  de  huict  à  neuf 
ans,  pendant  lequel  temps  il  nous  a  rendu  bon,  fidel  [sic]  et 
agréable  service,  à  la  prière  duquel  lui  rendons  par  cette  pré- 
sente la  quittance  de  tout  le  temps  passé  jusqua  huy  tant  du 
bien  et  affaire  quil  a  géré  et  manié  pour  nous.  Fait  à  Paris  le 
sixième  de  novembre  mil  six  cent  cinquante  cinq.  » 

Ge  certificat  donné  par  Ludovic  Stuart  est  le  dernier  papier 
qui  porte  son  nom,  et  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  l'épo- 
que de  sa  mort.  Quant  à  Nicolas  Bugnot  il  meurt  à  Girey  le 
5  mars  1683.  Il  était  né  à  Vitry  le  23  novembre  1612.  Par 
testament  il  institua  son  neveu  Ignace,  fils  de  son  frère  aîné 
Jérôme  et  de  damoiselle  Ytam,  né  le  19  mars  1641  et  religieux 
à  Glairvaux,  prieur  de  Girey  en  son  heu  et  place.  Ignace  Bugnot 
était  simple  clerc  et  seigneur  du  château  de  Beaucamp  ;  n'ha- 
bitant point  son  château,  il  le  vendit  en  1700  à  M.  Vincent, 
subdélégué  du  roi  à  Vitry  pour  la  somme  de  24,000  livres. 

Dans  Tintérieur  du  château  se  trouvait  une  chapelle  desser- 
vie par  un  cousin  d'Ignace  Bugnot,  nommé  Louis.  En  vendant 
la  seigneurie  de  Beaucamp  le  prieur  de  Girey  réserva  la  cha- 
pelle, et  nous  le  voyons  présenter  à  l'évèque  de  Ghâlons  une 
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requèle  et  à  cetid  lin  qu'il  lui  soit  permis  de  transférer  la 
chapelle  audit  château  de  Beaucamp  à  Tbôpital  de  Saint-Maur 
de  Châlous.  Ce  qui  est  accordé  à  la  condition  que,  par  acte  passé 
le  10  août  1702  t  le  prieur  de  Cirey  concède  à  Tévéque  à  per- 
pétuité le  droit  de  nommer  le  chapelain  de  la  dite  chapelle, 
à  dater  de  la  mort  de  l/ouis  Bugnot,  chapelain  en  jouis- 
sance. » 

Celui-ci  étant  mort  le  11  septembre  1727,  Tévéque  nomma 
M.  de  Marisy,  chanoine  de  Yitry. 

Deux  ans  plus  tard,  Ignace  Bugnot  mourait  et  par  testament 
du  26  février  1729  laissait  k  Thôpital  de  Ghâlons  la  toUlité  de 
ses  biens.  En  1726  il  s'était  démis  du  prieuré  de  Cirey  en  fa- 
veur de  soD  neveu  Claude  Thiébaut,  fils  d'André  Thiébaut  et 
de  Louise  Bugnot,  né  à  Saiut-Dizier  le  7  avril  1697.  Celui-ci 
avait  été  élevé  au  séminaire  de  Châlons  et  fut  prêtre  puis  curé 
d'Avrainville  en  1721.  La  donation  de  son  oncle  Ignace  l'ayant 
appelé  au  prieuré  de  Cirey,  il  quitta  sa  cure  ;  mais  il  permuta 
peu  de  temps  après  avec  le  curé  de  Rivières.  Il  mourut  très- 
âgé;  son  frère  cadet  nommé  Pierre  qui  se  destinait  aux  armes 
comme  leur  père  André,  Ueutenant  au  régiment  de  Champa^ 
gne,  mourut  à  16  ans  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  Saint- 
Jérôme  à  Yitry.  Sa  mère  ne  put  se  consoler  et  mourut  peu  de 
temps  après  ;  elle  avait  voulu  être  enterrée  au  cimetière  d'A- 
vrainville oii  son  fils  Claude  Thiébault  était  alors  curé. 

La  permutation  de  Claude  Thiébault  avec  le  curé  de  Rivières 
fit  passer  le  prieuré  de  Cirey  dans  une  autre  famille  qui  le  con- 
serva jusqu'à  la  Révolution. 

Alfred  db  Bbsancsnbt. 
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A    LOUER    EN    DJÈTAIL 

Poar  neuf  mmm 

A  commencer  au  1®'  janvier  1778 

dépendant 

DE  LA  MAN8E  ABBATIALE  DE  SAINT-REMI 

ÏÏHIS  A  PBBPÉTUITÉ  A  L*ABCHEVÈCBÉ  DUCHÏ  PAIBIB  DB  BBI1C8 


SAVOIB  : 

A  Reims.  La  Mairie  et  Droits  Seigneuriaux  du  Ban  Saint-* 
Rémi,  en  la  Ville  et  Terroir. 
Le  Poids  du  Roi,  du  Ban  Saint-Remi. 
Le  Jardin  appelé  le  Grand-Clos,  situé  au-devant  du  Mo- 
nastère. 
La  Grange  et  le  Petit  Jardin  près  TAuditoire,  au  bout 

haut  de  la  rue  Fléchambault. 
Le  Greffe  du  Bailliage  du  Ban  Saint-Remi. 
Les  Droits  Seigneuriaux  des  Bans  de  GhAtillon,  de  Meu- 

rigny  et  de  Ghaudetète. 
Les  Terres  composant  la  Censé  dite  de  Dieu-Lwniire,  au 
Terroir  de  Reims. 
A  GouBTizoL.  Toute  la  Dlme  et  un  Moulin,  appelle  le  Moi^ 

lin  du  Chaufaur. 
A  GoNDtf-stm-MÀBNB  et  Bbàbant.  Les   Gens,   Rentes  et 
Droits  Seigneuriaux. 
Une  Gense  de  Terres  et  Prés. 

Quatre  Ginquièmes  des  Grosses  et  Menues  desdits  Village 
et  Terroirs. 
A  ATnainr-sxm-MABKB.  Une  Gense  de  Terres  et  Prés. 

Un  Préciput  sur  les  Dîmes  de  soixante-quinze  boisseaux 
de  Grains,  moitié  Seigle  et  moitié  Avoine,  qui  se  paye 
par  Messieurs  les  Religieux  d'Hautvillers. 
Quatre  Ginquièmes  de  la  Dlme  au  canton  de  Saulcy,  ap« 
pelle  le  Trait  de  Condé. 
A  IssB  Bt  Vaxjdbhangb.  Les  Droits  Seigneuriaux. 
A  Ambonnat.  La  moitié  des  Dîmes  du  canton  et  triège,  ap«- 

pelle  le  TraU' Saint-Remi. 
Aux  Ibtbbs.  Un  Dixième  dans  les  Dlmes^ 
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A  Plivot.  Deux  Vingtièmes  dans  le  tiers  des  Dîmes. 
A  Crugny.  Les  Droits  Seigneuriaux. 

Une  grosse  Ferme,  composée  de  Bâtiments,  Terres,  Prés 

et  Bois. 
Deux  Moulins  à  Eau. 
La  totalité  des  Dîmes. 
A  Brouillet.  Les  DroitsSeigneuriaux  et  la  totalité  des  Dîmes. 
A  Seezy.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  totalité  des  Dîmes. 
A  RosNAY  et  CouRCELLBS.  Un  huitième  daus  les  Dimos. 
A  Janvry  et  Germigny.  Les  Droits  Seigneuriaux. 
Un  huitième  dans  les  Dîmes. 
Deux  Pressoirs  bannaux  à  Janvry. 
A  Sacy.  Toutes  les  Dîmes,  sauf  les  Droits  de  M.  le  Curé, 
évalué  un  Cinquième. 
Les  Droits  Seigneuriaux,  et  ceux  de  Vinage. 
Aux  Maisneux.  Les  Droits  Seigneuriaux^  sur  certains  trièges 
du  Terroir. 
Un  quart  et  demi  dans  toutes  les  Dîmes. 
A  Bezannes  et  Ban  de  Sainte-Geneviève.  La  moitié  des 
Dîmes. 
La  moitié  de  ce  qui  composoit  le  Gros  de  la  Cure,  avant 
l'option  du  sieur  Curé. 
A  Chambry.  La  Seigneurie  sur  une  partie  du  Terroir,  appel- 
lée  YAisle-Saint'Remy. 
Une  part  de  quarante-quatre  dans  les  Dîmes. 
A  Yillers-Allerand.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  ceux  de 
vinage. 
La  totalité  des  Dîmes  et  la  Grange  dlxmeresse. 
La  Maison  Seigneuriale,  le  Pressoir,  et  le  Clos  et  Vignes. 
Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
A  RiLLY.  Les  Droits  Seigneuriaux. 
La  totalité  des  Dîmes. 
Un  lot  de  Vignes. 
A  Teois-Puits.  Les  Droits  Seigneuriaux  dans  le  canton  ap-* 

pelle  V Aisle-de-Rilly , 
A  Chigny.  Les  Droits  Seigneuriaux. 
La  totalité  des  Dîmes. 
Une  Censé  de  Terres,  Prés,  Bois  et  Vignes. 
A  Cernay.  La  Dîme  sur  certains  cantons  appelles  ÏAisle-de- 

Rilly. 
A  PoMACLE.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  ime  pièce  de  Terre. 

La  totalité  des  Dîmes,  et  la  Grange  Dlxmeresse. 
A  Bazancourt  et  FsRRiiRBS.  Les  Droits  Seigneuriaux. 
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Les  Droits  en  Grains»  sur  les  Habitans,  à  cause  des  Terres 
de  la  Communauté. 

Le  Droit  de  Pèche. 

Le  Moulin  et  la  Foulerie. 

La  totalité  des  Dîmes. 

Une  Censé  de  Teres,  Prés  et  Bois. 
A  Latanne.  Moitié  de  la  Dime  du  canton,  appelle  le  Trait^ 

de-Pomacle. 
A  Gaurel.  Moitié  de  la  Dime  du  canton,  appelle  Champ- 

Thierret. 
A  Saulx-Saint-Rbmi.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  Pèche. 

Les  trois  quarts  dans  les  Dîmes. 
A  RoiST.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  Pèche. 

Les  trois  quarts  dans  les  Dîmes. 

Un  Moulin  et  des  Dépendances. 
A  Juniville.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  Pèche. 

Un  Moulin  et  une  Censé  de  Terres  et  Prés. 

Les  deux  tiers  dans  les  Dîmes. 
A  Alincoubt.  Les  deux  tiers  dans  les  Dîmes. 
A  Ville-sur-Retourne  .  Un  trente-sixième  dans  les  Dîmes. 
A  Machaux  .  Trois  quarts  de  quarante-quatre  dans  les  Dîmes. 
A  Germigny-Pend-la-Pie.  Les  Droits  Seigneuriaux. 

Une  Censé  de  Terres,  Prés  et  Bois. 

Deux  part  de  seize  dans  les  Dîmes. 
A  Vaudbsinggurt.  Un  sixième  dans  les  Dîmes. 
A  Tagnon.  Un  quart  dans  les  Dîmes. 
A  Perthbs.  La  moitié  des  Dîmes. 
Au  Chatelet.  Un  quart  des  Dîmes. 
A  AvENÇON .  Un  cinquième  dans  les  Dîmes. 
A  SAiNT-Loup-BN-GHAMPAaNE.  Un  quart  dcs  Dîmos. 
A  Herpy.  Les  Droits  Seigneuriaux,  Bourgeoisie,  Redevances 
en  Grains,  etc. 

Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 

Cinq-sixièmes  dans  les  Dîmes. 
A  CoNDÉ-suR-AiSNB  et  ToRRiN.  Sept  parts  de  dix-huit  dans 

les  Dîmes. 
A  NoviON-PoRGiEN .  Moitié  du  Terrage,  sur  le  triège  de  la 
grande  Dîme. 

Toute  la  Dime  des  Prés  rompus. 

Trois  quarts  de  quatorze  dans  les  autres  Dîmes. 

Le  pré  appelle  la  Jionchere. 

Un  lot  de  pré  dépendant  du  Prieuré  de  Rethel. 
A  Provisy.  Trois  parts  de  quatorze,  dans  les  Dîmes. 
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A  JovvBBTiLLB.  Trois  parts  de  quatorze,  dans  les  Dtmes. 

Une  petite  dense  de  Terres  et  Prés. 
A  Ck)Binr-iA-YilIe.  Une  Censé  appellée  la  Cime  du  Bùii 
NotT^Dame^  dépendant  du  Prieuié  de  Rethel. 

A  Bbrtongoubt.  La  totalité  des  Dîmes. 

Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
A  BouBOSBON,  près  Rethel.  Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
A  Gbbson.  Les  Droits  Seigneuriaux. 

Une  Censé  de  Terres,  Prés  et  Chenevières. 
Cinq  parts  de  huit  dans  les  Dîmes. 
A  Babbt.  Le  quart  des  grosses  et  menues  Dîmes. 
A  Bbthbl-Mazabin.   Un  Préciput  de  yingt-un  septiers  de 
froment,  sur  les  Moulins  à  Eau,  à  cause  du  Prieuré. 
Les  grosses  Dîmes  et  le  rapport  de  Fer  de  la  Ville  et 
Fauxboui^. 
Une  Censé  de  Terres  et  Prés,  au  Terroir  dudit  Rethel. 
A  NovT.  Un  lot  de  Prés,  dépendant  du  Prieuré  de  Rethel. 
A  Yibl-Saint-Rbmi.  Les  Droits  Seigneuriaux. 

Six  parts  de  sept  dans  les  grosses  Dîmes  et  Rapport  de 

Fer. 
Les  trois  quarts  des  mêmes  Dîmes. 
Une  Censé  de  Terres,  Prés  et  Chenevières. 
A  Mabot,  Hameau  de  Yiel-Saint-Remi.  Une  Maison  appellée 
la  Maison  de  Pierre. 
Les  Fermes  d*Aussé,  de  la  Prévôté  et  de  la  Maçonnerie. 
A  Lanzt,  Hameau  de  Yiel-Saint-Remi.  Une  Censé  de  Terres 

et  Prés. 
A  Faghaux.  La  moitié  des  Droits  Seigneuriaux  et  du  Ter- 
rage,  indivise  avec  le  Seigneur  de  Launoy. 
Les  trois  quarts  de  toutes  les^Dimes,  et  une  pièce  de  Terre 
en  domaine. 
A  i«A  Pébbusb.  La  moitié 'des  Droits  Seigneuriaux  et  du  Ter- 
rage  indivise  avec  le  Seigneur  de  Launoy. 
Les  trois  quarts  de  toutes  les  Dîmes. 
Une  Censé  de  Terres  et  Prés,  appellée  Beau-Regard. 
A  Raillicoubt.  La  moitié  des  Droits  Seigneuriaux  et  du 
Terrage. 
La  totalité  des  Dîmes. 

Une  Censé,  composée  de  Terres,  Prés  et  Chenevières. 
A  LuQUT,  près  Faux-lès-Rethel.  Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
A  EcoBDAL.  Sept  parts  de  quinze  dans  les  Dîmes. 
A  Ahagnb.  Une  portion  des  grosses  et  menues  Dîmes. 
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A  Ausawmrï  et  lb  Chbsnot.  lies  Droits  Seigneuriaux  et 
Hedevanoe  en  Grains  sur  la  Communauté. 
La  totalité  des  Dîmes. 
Une  grosse  Ferme  de  Bâtiments,  Terres  et  Prés,  appellée 

le  Chesnojf, 
Un  Moulin  et  ses  Dépendances. 
A  G1YBT-SUR-A18NB.  1^8  Droits  Seigneuriaux  et  la  Pèche. 
Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
Un  lot  de  Prés»  dépendant  du  Prieuré  de  Rethel. 
A  SBmL.  Un  préciput  de  trente-un  septiers  de  grains,  par 
moitié  Froment  et  Avoine,  mesure  de  Rethel. 
Un  lot  de  Prés,  dépendant  du  Prieuré  de  Rethel. 
Au  Chbsnb-le-Popijlbux.  Moitié  de  la  Seigneurie,  indivise 
avec  le  Duché  de  Mazarin. 
Les  deux  tiers  des  Dîmes. 
Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
A  Sauville.  Moitié  de  la  Seigneurie,  indivise  avec  le  Duché 
de  Mazarin. 
Moitié  des  Terrages. 
Les  deux  tiers  de  la  Dlme. 
A  Baibon.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  Pèche  dans  le  Ruis- 
seau. 
Les  deux  tiers  de  la  Dîme. 
A  BuBT.  Deux  parts  de  vingt  dans  les  Dîmes. 
Lb  Chantb.  Un  quart  dans  les  Dîmes  audit  lieu. 

Les  Baux  se  passeront  de  la  part  de  Monseigneur  T  Archevê- 
que, et  seront  approuvés  de  la  part  de  Monseigneur  le  Goadju- 
juteur. 

Ceux  qui  voudront  prendre  connaissance  desdits  Biens,  et 
des  conditions  des  Baux,  pourront  s'adresser  à  Reims,  à 
M*  VUlain,  Père,  rue  Saint-Denis,  près  les  Loges  Coquaull  ; 
à  M®  Villain,  Fils  aine,  Notaire,  rue  Saint-Denis,  vis-à-vis 
les  Jacobins  ;  ou  à  M®  Villain,  Fils,  rue  de  Gueux,  près  la 
Poste  aux  Chevaux. 

Permis  d'imprimer  et  d'afficher  ;  A  Reims, 

à  Reims,  ce  5  octobre  1777.  choz  Jeunehomme, 

DuchateL  Imprimeur  du  Roi. 

Pour  copie  conforme  à  l'original, 

J.  Chabdbon 
Curé  de  Chémerj. 
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LES  SEIGNEVRIE  ET  FÉAVLTEZ 

DE 

BOVRBONNE 

ENSEMBLE    LES  DÉDUIGTZ  ET   DESNOMBRBMENS    D'ICELLES 

Etude  historique  sur  les  documents  existant  aux  archives 
612-1780* 


En  1560,  François  avait  donné  au  roi  un  dénombrement  de 
sa  seigneurie,  il  résultait  de  ce  document  que  les  habitants  de 
la  ville  étaient  assujettis,  entre  autres  droits  : 

1«>  A  celui  des  lods  et  ventes  à  raison  de  3  sous  par  livres; 

2°  Au  droit  de  vente  aux  foires  et  marchés  ; 

3°  Au  droit  de  banviu,  soit  un  sol  sur  chaque  habitant  ven- 
dant vin  en  détail  ; 

4°  A  celui  des  langues  des  grosses  bètes  et  onglets  de  porcs 
qui  se  tuaient  et  vendaient  en  détail  ; 

5°  A  l'obligation  de  cuire  dans  les  deux  fours  banaux  ; 

6o  A  la  banalité  de  la  rivière  et  du  moulin  ; 

1^  A  payer  un  pénal  de  blé  et  un  d'avoine  pour  chaque 
charrue  et  bête  trahante  ; 

8®  A  payer  3  livres  pour  le  droit  de  guet,  qu'en  cas  d'immi- 
nent péril  ils  étaient  dans  l'obligation  de  faire  au  château  ; 

9"  A  conduire  deux  voitures  de  bois  pour  le  seigneur  et  à 
lui  faire  6  jours  de  charrue  et  deux  corvées  de  bras  ; 

10<>  Enfin  à  payer  le  cens  et  droit  de  justice,  amendes,  épa- 
ves, confiscations,  etc.,  tant  en  argent  qu'en  poules  ou  cha- 
pons. 

Deux  ans  plus  tard,  le  20  mai  1563,  le  baron  de  Bourbonue 
moiu'ait  et  son  corps  était  inhumé  dans  la  chapelle  seigneu- 
riale * . 


*  Voir  page  214,  tome  XII^  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1.  En  1877,  lors  des  fouilles  dont  nous  avons  parlé  et  que  nous  avions 
entreprises  dans  le  sol  d'une  partie  de  l'Eglise  paroissiale,  alors  en  répara- 
tion ;  nous  avons  découvert  une  pierre  autrefois  encastrée  dans  la  muraille, 
au-dessus  du  tombeau  et  portant  l'inscription  funéraire  de  François  de 
Livron  et  de  Bonne  du  Chfttelet.  Nous  donnons,  ci-contre,  la  reproduction 
zacte  de  cette  pierre  qui  a  été  déposée  par  nous  aux  archives  de  la   ville. 


Digitized  by 


Google 


-■'■gidteu.ifimiiiArn'tiaiifliiaijitS* 


yÇlSTJIAVlt  FT   P«IS5aH 
Af'iVK   MESSIRE  rRAMforj*' 
Z  UVRONA  &0N   VIVANT 
BVALrtR-'SEIGNEVR  DZ&>, 
•KBONNE  ÎERNOT  TOHC^ 
.Y  AV5  S£Y  CHr5AV>:  VAIt. 

rjviereanmrei9le  cjvn 

CEDA  UE  Î6  ^  •  lOVR  DV 
,QtS    JDï   A4AY    LAN. 

1  5"  6  3 

/ 

IlSTHAMH  JONMEJW-} 
kSSELLET  DAME  rv.T)ix 

N)1S  S)rLlVRO 


Inscription  funéraire  du  tombeau  de 

FRANÇOIS  DE  UVRON 

incrustée  autrefois  dans  le  mur  de  la  chapelle  des  Seigneurs 

de  fiourbonne,  à  droite  du  chœur  de  Téglise 

et  retrouvée  le  1«'  juin  1877,  par  Â.  Lacordaire,  archiviste  de  la  ville, 

dans  le  cavau  de  cette  chapelle, 

parmi  les  débris  des  monuments,  mutilés  en  1793. 
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François  de  Livron  avait  eu  quatre  enfanls  : 

1°  Nicolas,  marié  à  Claude  d'Eguilly,  aUe  d'Henry  d'Eguilly 
seigneur  de  Rouvres  ; 

2^  Erard; 

3°  Nicole,  qui  épousa  François  de  Montpezat,  seigneur  de 
Laugnac  et  Baron  de  Thouars-en-Agenais  ; 

Et  A°  Françoise,  femme  de  Joachim  de  Rochefort. 

La  seigneurie  de  Bourbonne  échut  à  Erard,  homme 
doué  peut-être  d'une  grande  énergie  et  d'un  haut  caractère, 
mais  dont  l'ambition  n'avait  pas  d'égal.  Baron  de  Bour- 
bonne, souverain  de  Vauvillers  \  seigneur  de  ChezeauXj  Par-- 
noty  Torcenaifj  HorUê^  DemangereUe\  Vilte-sur-'Ittan^ 
La    Viiville*,    Girancmrt*,   Fresnes-sur-Apance^   Objot^ 


1 .  Celte  souveraineté  lui  appartenait  du  chef  de  sa  mère  Bonne  du  Cha- 
telet,  dont  le  frère,  Jean  du  Ghatelet,  était  baron  de  Thons,  souverain  de 
VauYtUers,  marquis  de  Trichftteau,  etc.,  etc.,  maréchal  de  Lorraine,  capi- 
taine de  50  hommes  d'armes,  lieutenant  général  du  Bassigny,  gouverneur  de 
Langres,  et  le  30  décembre  1585,  avait  été  fait  chevalier  du  Saint-Esprit, 
n  avait  épousé  en  premières  noces  Glaire-Renée  de  Choiseul. 

2.  Hortes,  commune  de  l'arrondissement  de  Langres,  dont  la  seigneurie 
appartint  d'abord  à  la  famille  de  Tbons  (branche  de  la  maison  du  Ghatelet) 
et  passa  ensuite  à  la  maison  de  Livron  par  le  môme  mariage  de  Bonne  du 
Ghatelet.  Hortes  possédait  un  chftteau-iort  détruit  à  Tépoque  où  Erard  en 
devint  seigneur. 

3 .  Demangerelle,  village  de  Franchc-Comté,  défendu  par  une  forteresse 
qui  appartenait  primitivement  à  la  maison  de  Cicon . 

4.  Ville -Bur-lllon,  était  un  bourg  important  et  fortifié  de  la  Lorraine  ;  il 
avait  donné  son  nom  à  une  très-ancienne  maison  qui  remontait,  dit-on,  au 
xr  siècle,  époque  à  laquelle  il  est  fait  mention  dans  les  Ghartes  de  messire 
Gilbert  de  Ville-sur-Illon.  Gette  terre  était  entrée  dans  la  maison  de  Livron 
par  Yolande  de  Bassompierre,  femme  d'Antoine  de  Ville,  morte  en  1540 
sans  enfant  et  ayant  légué  à  sa  sœur  mariée  à  Erard,, toute  sa  fortune.  — 
Le  domaine  de  Ville  fut  acquis  plus  tard  par  François  Hurant  de  Manon- 
court,  en  faveur  duquel  il  fut  érigé  en  marquisat,  le  15  mars  1703. 

5.  Petite  terre  de  Lorraine,  proche  Darnay. 

6.  Petite  terre  de  Lorraine,  proche  Darnay. 

7 .  Fresnes-sur-Âpance  était  une  terre  de  surséance  qui  appartint  ensuite 
à  la  Franche-Gomté,  bailliage  de  Vesoul.  Le  domaine  appartint  longtemps 
à  Livron. 
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Vart,  Larivièvé  et  Coujours  \  chevalier  du  Roi,  conseiller 
d*Elat,  geatilhomme  de  la  Chambre,  capitaine  de  50  hommes 
des  ordonnances,  il  semblait  qu*il  n*eût  plus  rien  à  désirer  et 
qu'il  dût  être  un  des  plus  fidèles  serviteurs  de  celui  qui  Tavait 
comblé  d'honneurs  et  d'emplois.  11  s*en  faut  pourtant  qu*il  en 
ait  été  ainsi  et  la  conduite  d'Erard  ne  fut  pas  toujours  à  la 
hauteur  de  ses  devoirs. 

Toutefois,  nous  devons  dire  que  c'est  à  tort  qu'on  lui  a 
imputé  des  faits  qui  s'ils  eussent  été  vrai  l'auraient  rendu 
coupable  de  la  plus  l&che  trahison  et  de  la  plus  insigne 
félonie. 

On  a  prétendu  en  effet  que  gouverneur,  pour  le  Roi  de 
France,  du  château  de  Goiffy,  il  avait  trouvé  le  moyen  de  se 
faire  nommer,  en  même  temps,  grand  chambellan,  chef  des 
finances  et  gentilhomme  d'honneur  du  duc  Charles III  de 
Lorraine. 

Il  faut  reconnaître  que  la  position  eût  été  fort  équivoque  et 
que  le  sire  de  Bourbonne  n*eût  pu  que  difficilement  y  rester, 
à  son  honneur  alors  que  de  graves  dissentiments  avaient 
allumé  la  guerre  entre  les  deux  princes. 

D'un  côté,  le  duc  le  chargeait  de  soulever  la  noblesse  du 
Bassigny  contre  l'autorité  royale,  de  l'autre  il  lui  fallait  résis- 
ter aux  rebelles  en  défendant  contre  eux  la  citadelle  dont  la 
garde  lui  avait  été  confiée  par  le  monarque. 

Il  était  impossible  de  concilier  deux  devoirs  si  différents. 
Et  c'eût  été  faire  bon  marché  de  sa  conscience  et  de  son  nom. 

Fort  heureusement  pour  la  mémoire  d'Erard  l'assertion  que 
nous  venons  de  mentionner  n'a  aucun  fondement. 

Effectivement  il  avait  été  gouverneur  de  Goiffy,  antérieure- 
ment à  1575  ;  mais,  à  cette  époque  le  commandement  lui  fut 
retiré  et  donné  à  Christophe  de  Cboiseul. 

Ce  dernier  conserva  ce  poste  Jusqu'en  1594  année  dans 
laquelle  Henri  IV  rendit  au  sire  de  Bourbonne  le  gouverne- 
ment qui  lui  avait  été  enlevé. 

Qu'on  nous  permette  à  ce  suiet  quelques  explications  qui 
suffiront  pour  établir  les  causes  de  ces  différents  changements. 

Lors  qu'Henri  III,  s'enfuyant  de  Pologne  rentra  dans  ses 
états,  il  trouva  le  royaume  en  proie  aux  dissensions  les  plus 
vives. 


1.  Âucane  loctlité  ne  porte  ce  nom  qui  est  cite  par  M.  Bougtid.  Peat- 
être  est-il  «{uestion  de  Gonicourt,  village  de  Lorraine. 
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Les  calviniBtes  se  préparaient  à  la  guerre  et  bon  nombre  de 
catholiques,  qui  réprouvaient  avec  indignation  les  massacres 
de  la  Saint-Barthélémy  avaient  abandonné  le  parti  de  la  cour 
et  s'ils  n'avaient  pris  part  à  la  cause  de  ces  derniers,  du  moins 
s'y  montraient  favorables  et  môme  la  secondaient  secrètement. 

Parmi  les  plus  marquants  de  ce  tiers  parti  comme  on  le 
nommait  alors,  se  trouvaient  les  membres  de  la  famille  de 
Livron,  seigneur  du  pays  de  ce  nom,  lesquels  se  montraient 
fort  mécontents  et  réprouvaient  ouvertement  les  agissements 
du  parti  royal. 

Ces  faits  arrivèrent  aux  oreilles  d'Henri  III  qui,  ayant  passé 
par  ritalie,  traversait  alors  le  Dauphiné,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  déjà,  ordre  fut  donné  à  Roger  de  Saiut-Lary,  seigneur  de 
Bellegarde,  récemment  nommé  maréchal  de  France,  d'aller 
faire  le  siège  de  la  place  de  Livron  et  après  Vavair  réduite  de 
la  raser  immédiatement. 

Livron  était  bien  fortifié  et  offrit  parait-il  une  résistance 
telle  qu'on  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  serait  pas  aussi  facile 
qu'on  l'avait  cru,  d'en  venir  à  bout. 

Bref  après  plus  d'un  mois  d'un  siège  inutile  pendant  lequel 
l'armée  se  morfondit  devant  la  forteresse  sans  autre  résultat 
que  de  recevoir  les  injures  et  les  railleries  des  assiégés  qui 
sdlèrent  jusqu'à  faire  placer  sur  les  remparts  des  Jeunes  filles 
qui  filaient  tranquillement  et  narguaient  les  assiégeants; 
furieux  et  dévorant  sa  honte,  le  roi  de  France  qui  avait  tenu 
à  assister  à  la  prise  de  la  place,  se  retira  et  le  siège  fut  levé. 

C'est  alors  que  se  vengeant  sur  le  sire  de  Bourbonne,  de 
réchec  qu'il  venait  de  subir,  Henri  IV  retira  à  ce  dernier  le 
commandement  de  la  citadelle  royale  de  Coiffy  et  donna  cet 
emploi  à  Christophe  de  Ghoiseul,  en  récompense  du  succès  de 
l'expédition,  conduite  par  celui-ci,  contre  le  château  de 
Ghoiseul  *. 

C'est  alors  que,  froissé  dans  ce  qu'il  avait  de  plus  cher, 
dans  les  siens  et  dans  sa  propre  personne,  Erard,  haut  digni- 
taire de  la  cour  de  Lorraine,  favori  des  princes  de  cette  mai- 
son, allié  aux  Bassompierre  dont  il  était  naturellement  porté 


1 .  On  sait  qu'en  1575,  un  parti  de  protestants  s'était  emparé  de  ce  chft- 
teau  qui  appartenait  alors  à  la  maison  de  Bussy  d'Amboise.  fiarbezieuz, 
lieutenant  du  dtic  de  Quise,  fit  appel  à  la  noblesse  du  Bassigny,  à  la  tête 
de  laquelle  figurait  Cb.  de  GhoiseuL  La  place  fut  reprise  presque  sans 
coup  férir  (1575). 
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à  partager  la  fortune  et  les  sentiments,  se  jeta  ardemment 
dans  le  parti  du  duc  Charles. 

Ce  ne  fut  que  postérieurement  à  la  soumission  du  royaume 
qu*Henri  IV  lui  rendit  le  poste  qui  lui  avait  été  retiré. 

Du  reste,  à  la  liste  des  gentilshommes  et  capitaines  qui  se 
rendirent  à  rassemblée  de  Chaumont  en  février  1580,  figxure 
comme  s'étant  excusé.  «  Le  sieur  de  Ghoiseul,  chevalier  de 
l'ordre,  capitaine  de  Coiffy,  absent  en  Beaujolais.  »  Puis  nous 
voyons,  en  décembre  de  la  môme  année,  ce  même  messire 
Christ,  de  Ghoiseul,  gouverneur  royal  à  Coify,  promettre  de 
bien  garder  le  château  de  la  Faulche  sous  Tobéissance  du  roi 
qui  vient  de  lui  en  confier  le  commandement  en  même  temps 
que  celui  de  Coiffy.  Enfin  en  1585,  c'est  encore  lui  qui  tient 
ce  poste  puisque  le  8  avril  M.  de  DinteviUe  écrit  au  roi  «  êl  y 
a  quelques  jourSj  que  ceulx  du  party  ont  presque  enlevé  à 
vostre  obéissance  le  château  de  Coifpy  par  une  escalade  qu'ils 
y  avoient  dressé,  et  n'eust  été  la  prévoyance  et  diligence  du 
sieur  de  Choiseul  capitaine  du  dit  lieu  qui  y  avoit  mis  sur  sa 
bourse  un  bon  nombre  de  soldats  la  place  estoit  perdue. 

Il  est  donc  incontestable  que  de  1575  à  1594,  le  sire  de 
Bourbonne  n'était  plus  capitaine  de  Coiffy. 

Dès  lors  afQrmer  qu'eu  1591,  alors  qu'il  eût  été  ehargé 
par  le  roi  de  défendre  cette  place  il  l'aurait  rendue  lâchement 
après  un  simulacre  de  résistance,  aux  troupes  du  duc  de 
Lorraine,  c'est  là  une  accusation  complètement  fantaisiste  et 
une  fable  inventée  à  plaisir.  Non  seulement  Erard  n'était  point 
parmi  les  défenseurs  de  Coiffy,  mais  encore  et  de  même  que 
lors  de  la  vaine  tentative  du  mardi  gras  1586,  il  commandait 
une  partie  de  l'armée  assiégeante  ;  et  il  est  bien  établi  qu'a- 
près l'échec  subi,  sous  les  murs  de  Langres,  par  les  troupes 
de  Charles  III,  celui-ci,  voyant  son  entreprise  manquée,  et 
irrité  de  ce  mécompte,  envoya  une  véritable  armée  de  Lor- 
rains, sous  les  ordres  du  marquis  de  Pont,  ayant  comme  Heu- 
tenant  Erard  de  Livron,  pour  faire  le  siège  de  Coiffy,  qui  fut 
forcé  de  se  rendre  après  quatre  mois  de  blocus. 

On  voit  qu*il  était  d'ifQcile  de  dénaturer  davantage  la  vérité 
et  l'assertion  tombe  d'elle  même. 

Néanmoins  nous  n'avons  point  la  prétention  de  le  faire 
passer  pour  un  modèle  de  vertu  et  de  fidélité,  et,  souvent  on 
le  vit  accueillir  les  ennemis  de  son  souverain  et  donner  asile 
aux  pillards  dans  son  château  de  Bourbonne. 
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Aussi  le  roi  Henri  lY  écrivait-il  de  lui  aux  habitants  de 
Chaumont  : 

Nous  escryvons  aussy  au  sieur  de  Dinteville  et  à  nostre  très-cher  frère 
le  duc  de  Lorraine  à  roccasion  que  nous  aTons  de  nous  plaindre  des  débor- 
dements du  sieur  de  Bourbonne  qui  commande  dans  Goiffy,  lequel  y  retire 
et  donne  passage  à  nos  ennemys  et  à  toutes  sortes  de  voleurs  —  et  vous 
mandons  si  vous  recongnoissez  que  le  dit  sieur  de  fiourbonne  continue  à 
favoriser  nos  dits  ennemys  en  advertir  le  sieur  de  Dinteville  afin  qu'il  y 
pourveoie  selon  quïl  jugera  appartenir  au  bien  de  nostre  service. 

A  Paris  le  xn*  jour  d'avril  1595.  Hbnrt 

de  Neufville. 

Comme  ses  prédécesseurs,  Erard  fut  enterré  dans  Téglise  de 
Bourbonne.  Sa  femme,  Gabrîelle  de  Bassompierre  *  lui  avait 
donné  beaucoup  d'enfants  dont  nous  trouvons  les  noms  et  les 
actes  de  baptême  dans  un  des  registres  échappé  par  hasard  à 
rincendie  de  1717. 

Voici  le  texte  exact  de  ces  intéressants  documents  : 

Du  22  mai  1580 

Ghristophorus  Paulus  primogenitus  illustris  et  nobilis  Domini 
Erardij  de  Livron  Dni  Borbonij  et  ClarissimîB  Dnœ  Gabrielœ  de  Bas- 
sompierre eius  uxoris,  natus  fUit  in  die  vigesima  secunda  menais  maii 
anno  Domini  millesimo  quingentesimo  octogesimo,  bord,  vero  sexquin- 
decimDi  ante  meridift.  Eius  susceptores,  vulgo  patrini,  fuenint  insignes 
et  nobiles  :  Ghristophorus  de  Bassompierre,  dominus  de  Haroz*, 
eiusdem  Gabriellœ  patrinus  et  Paulus,  Gomes  de  Salme'primus  cubi-^ 
cularius  illustrissimi  ducis  Lotharingias.  Quorum  nomine  nobiles  viri 
Nîcolaus  de  Yillars  *  et  Joannes  de  Gharmols  *  predicti  domini  Bor- 
bonij (mot  illisible)  susceperunt  in  sacras  baptismatis  fontes.  Suscep- 


1 .  Les  Bassompierre  étaient  une  ancienne  maison  lorraine  qui  remontait 
au  XIII*  siècle  environ.  Gabrîelle  était  fille  de  François  de  Bassompierre  et 
nièce  de  Christophe,  baron  de  Bassompierre,  et  à'Harouel,  chambellan  du 
duc  René  et  chef  de  ses  finances.  En  1570,  il  avait  été  nommé  colonel  de 
1500  reitres  au  service  du  roi  de  France.  Il  figure  dans  l'acte  que  noua 
citons  comme  l'un  des  parrains.  Les  armes  des  Bassompierre  étaient: 
D'argent  à  trois  chevrons  de  giteules. 

2 .  Harouel,  seigneurie  de  Lorraine,  qui  appartenait  à  la  maison  de  Bas- 
sompierre depuis  1414,  fut  érigée  en  marquisat  en  la  faveur  de  cette  dernière 
le  28  juillet  1623.  Depuis,  le  domaine  passa  aux  Beauveau-Craon  ;  il  j 
avait  à  Harouel  un  cbftteau-fort  considérable. 

3.  M.  le  docteur  Bougard  a  lu  :  Salve,  dans  le  texte,  qui  du  reste  est 
assez  indéchiflrable,  selon  nous  il  ne  peut  y  avoir  de  doute,  il  s'agit  du 
Comte  de  Salm  qui  figurera  également  dans  un  des  actes  postérieurs  à  celui- 
ci.  Le  comté  de  Salm  était  mi-partie  Lorraine  et  mi-partie  ArdmMS.  La 
famille  qui  en  était  titulaire  était  alliée  aux  Vaudémont. 

4.  ViUars  Saint^Marcellin. 

5.  Charmoy,  village  près  de  Fayl*BiUot. 
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trix  cqjns  Tdro,  vulgo  matrina  Aiit  nobilia  et  reyerendiasima  Dna  Mag- 
dalena  de  Cbastellet,  abatissa  conventûs  aanctœ  Eloaime,  apad  dvitap 
tem  (mot  illiMible), 

Bius  non  nobilis  auaceptoribua  preaentavit  uxor  domini   prediott 
eodem  die  horâ  I  aexqui  seztimâ  II  pomeridianâ  quem  paulo  poat  vita 
ftinctum  pro  auft. 
(lacune  et  motê  xUitihlee). 

Cet  acte  est  signé  : 

Krard  db  Livron. 
Gabrielle  db  BÀsaoMPnRRB. 

Ce  fils  Christophe-Paul  de  Livron  mourut  comme  on  yient 
de  le  voir  quelques  jours  après  sa  naissance. 

DaS  août  1881. 

Tolanda  filia  illuatris  et  Nobills  Erardi  de  Liyron  Domini  Borbon» 
ot  Clarissimœ  Nobilis  dominœ  GabriellsB  de  Basaompierre  eius  nxoris, 
nata  fuit  die  sabbat!  quinto  menais  Âugusti  hora  undecima  sexqui 
anno  Domini  quingentesimo  octogesimo  primo  et  baptisata  fuit  domi- 
nica  vigesima  die  eiusdem  mensls  et  anni.  Eius  sosceptor  fuit  insignis 
et  Nobilis  Anna  da  Cbastellet,  reverendus  abbas  de  Flabémont*,  sus- 
ceptrices  vero,  Tulgo  matrinœ  Aierunt  nobiies  scilicet  :  Yolanda  de 
Bassompierre  venerabilis  abbatissa  Spinalensis  *  et  domina  Franciaca 
de  Livron  domina  de  Pernnot'  avuncula  eiusdem  infàntis. 

Cet  acte  est  signé  i  Ebàbo  db  Livboii  et  Qabbiblu  db  Bissompibbbb* 

1.  L*abbaye  de  PltMmmit  était  da  l'oidre  de  PféoMBtiét  an  diosèse  ds 
Toul,  pfès  de  Lemafcbe  i  elle  avait  été  fondée  au  oonunanMBMBi  dn  m* 
nèele  par  Guy  d'Aigrement,  aaigiieiur  de  Deuflly.  Il  est  aouvent  qneatioB 
dans  l'histoire  locale  da  cette  abbaje  dont  noua  trouvons  des  tracée  dans 
dee  titres  de  1179,  où  il  est  question  de  certaines  donations  foites  aux 
religieux  par  Geoffroy  de  Sauville  et  que  Tabbé  Etienne  accepte  au  nom  do 
la  communauté. 

2.  L'abbaye  d'Bpinal  était,  lors  de  sa  fondation,  de  la  règle  de  Saint-Be- 
noit mais  les  religieuses  avaient  fini  par  en  quitter  les  observances  s  las  évo- 
ques tentèrent  vainement,  d'en  rétablir  les  préceptes,  ils  n'y  réussirent 
point,  et  à  peine  si  par  la  suite  le  couvent  conserva  quelques  traces  de  régn^ 
larité.  Les  dames  de  Tabbaye  devaient  pour  y  être  admises  avoir  fait  preuve 
de  noblesse  paternelle  et  maternelle.  Elles  avaient  un  chapitre  institué,  dit^ 
on,  par  Thierry,  premier  évéque  de  Mets,  vers  970*  Ce  diapitre  se  compo- 
sait d'une  abbesse,  d'une  doyenne,  d'une  secrète  (7)  et  de  18  chanoineessa  | 
elles  portaient  un  grand  cordon  bleu  auquel  était  suspendue  une  croix  d'or  à 
huit  pointes  ayant  la  Vierge  d'un  coté  et  Saint^-Goèiy  de  l'autre*  La  famIUs 
de  lîvron  donna  plusieurs  menoJires  à  cette  communauté*  On  trouvera  aux 
pièces  Justificatives  le  procès-veribal  de  l'élection  de  Catherine,  fille  d'Eiard^ 
qui  succéda  en  1689  à  aa  Unte  et  marraine  Yolande  (Catherine)  deBaasoos* 
pierre,  abbeese  du  chapitre  d'EpinaL 

3*  Françoise  était  sorar  aînée  de  la  femme  de  Livron  ^Biard  )  elle  fVtt  va- 
riée à  Joachkn  de  Roche  fort,  seigneur  de  Pamot. 

Les  armes  des  Rochefort  étaient  i  D'atMr  fsmé  ée  MM«I  tf^i  «•  dkef 
émargent  chargé  dPvn  lion  panant  de  gueule. 
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Tolande  fut  mariée  à  Jacques,  comte  de  Gars  \  chevalier 
des  ordres  et  capitaine  de  50  hommes  des  ordonnances. 

Du  19  août  1584 

Le  dimanche  dix-neuviesme  d*aou8t  mil  cinq  cent  quatre-vingt- 
quatre  nasquit  Bonne,  seconde  ÛUe  d'honoré  seigneur  Messire  Errard 
do  Livron,  chevalier,  seigneur  de  Bourbonne  et  de  Gabrielle  de  Bas* 
sompierre  son  épouse,  environ  minuict.  Et  feust  baptisée  le  iundy 
vingtiesme  dudict  mois  et  feust  tenue  sur  les  sainctz  fonds,  pour  par- 
rain, Messires  Edme  de  Rochefort,  fils  de  Messire  Joachim  de  Roche- 
fort,  seigneur  de  Pernnot,  et  dammo  Françoise  de  Livron,  dame  dudit 
Pernnot  ;  lequel  Edme  est  cousin  germain  de  la  dicte  Bonne  et  pour 
marraine  dame  Barbe  du  Chastellet,  dame  de  Bassompierre,  grand 
mère  maternelle  de  la  dicte  Bonne  et  pour  la  seconde  marraine  damoi- 
selle  Christine  Claude  du  Chastellet,  fille  de  feu  Monsieur  de  Pouidy, 
cousine  germaine  de  dame  Gabrielle  de  Bassompierre,  ut  à  cause  de 
son  absence,  dame  Loyse  de  Maulain,  dame  de  Féglise  des  dames  d'E* 
pinal  Ta  tenue  pour  elle  et  lui  a  esté  donné  le  nom  de  Bonne  parce 
que  ses  grand-mères  paternelles  et  ses  grand-mères  maternelles  d'un 
côté  et  la  dicte  dame  Barbe  du  Chastellet  le  portoient. 

Cet  acte  est   signé  ;  Errard  dh  Livron  et  OABRUitiiii  dm 
Bassoiipisrrb. 

De  môme  que  pour  Tolande»  nous  n'avons  pu  savoir  quel 
fut  le  sort  de  Bonne.  Elle  fut  parait-il  mariée  à  un  baron  de 
Madruce  (?) 

Du  12  septembre  1K85 

Le  jeudy  douziesme  septembre  1585  sur  les  neuf  heures  du  matin 
nasquit  Gabrielle,  troisiesme  fille  d'honoré  Messire  Brard  de  Livron, 
chevalier  seigneur  de  Bourbonne  et  de  dame  OabrloUf  de  Bassom* 
pierre  son  espouse  et  feust  baptisée  le  mesme  iour  environ'  les  quatre 
heures  du  soir  par  le  curé  de  ce  lieu  et  feust  tenue  sur  les  saintz  fondx 
pour  parrain  honoré  seigneur  Messire  de  Viarmes,  seigneur  de  la 
Borde,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  lequel  a  espousé  dame  Claude  d'EsguîUy'  quiparavant  avoit 
espousé  Messire  Nicolas  de  Livron,  frère  aîné  du  dict  Messire  Errard  ' 
et  pour  marraines  honorée  damoiselle  Marguerite  de  Mandres  *  pour 
et  au  nom  de  dame  Marguerite  de  Livron,  tante  du  dict  Messire  Erard 


1.  Cars,  Sôigneurid  de  Télection  de  Bordeaux  ^  Juridiction  de  Blaye* 

2.  Les  d'Esguilly  étaient  une  branche  de  la  maison  de  Glioiseuli  ils 
avaient  pour  auteur  Jean  de  Cholseul,  baron  d'Esguilly,  troisième  fila  de 
François,  seigneur  de  Ghevigney. 

3.  Nicolasi  mort  sans  postérité  en  1570  à  la  suite  de  blessures  reçues  à 
MonoofUour  (1569). 

4.  Gabrielle  de  Bassompierre  était  elle-môme  dame  de  Mandres. 
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et  pour  la  seconde  marraine  honorée  «lamoiselle  de  Grachault*.  veuve 
de  feu  sieur  du  Hamp  pour  et  au  nom  d'honorées  dames  Gabrielle  de 
Stainville  *,  dame  d'honneur,  gouvernante  de  mes  dames  filles  de  TAl- 
tesse  de  Monseigneur  de  Lorraine  laquelle  a  hier  espousé  et  prins  en 
nopces  Toncle  paternel  du  dict  Messire  Errard  de  Livron.  Le  dict  nom 
de  Gabrielle  a  été  donné  à  la  dicte  fille  parce  que  la  dite  dame  de 
Bourbonne  s'appelle  ainsi. 
Faict  à  Bourbonne  les  iour  et  an  que  dessus. 

Cet  acte  est  signé  ;  Errard  db  Livron  et  Gabribllb  de 
Bàssompibrrb. 

On  croit  que  Gabrielle  prit  Thabit  et  fut  abbesse  de  Juvigny . 

Du  12  janvier  1587 

Le  lundy  douziesmes  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre-vingt-sept 
feust  né  environ  les  cinq  heures  du  matin,  François  de  Livron,  second 
fils  de  Messire  Errard  de  Livron,  seigneur  de  Bourbonne  et  de  dame 
Gabrielle  de  Bassompierre  sa  femme  et  fut  baptisé  le  dimanche  dix- 
huitiesme  du  dict  mois  et  an  environ  les  dix  heures  du  matin  et  ce 
par  l'ancien  curé  de  ce  lieu  ;  feust  tenu  sur  les  sainctz  fondz,  pour 
marraine,  par  Madame  Gabrielle  de  Chasteau,  fille  de  Monsieur  de 
Mauvilly',  tenant  la  place  de  très-haulte  et  très-illustre  princesse 
Madame  Anthoinette  de  Lorraine,  fille  de  très-hault  et  puissant  sei- 
gneur le  prince  Monseigneur  le  duc  de  Lorraine,  niepce  du  Roy  et 
par  la  très-haulte,  très-puissante  et  très-illustre  princesse  Claude  de 
Valois  *,  duchesse  de  Lorraine  sa  mère  ;  et  pour  parrain  honoré  sei- 
gneur René  du  Ghastelet,  abbé  de  Beaulieu  *,  cousin  germain  de  la 

1.  Voir  les  notes  relatives  à  Messire  de  Grachault. 

2.  Gabrielle  de  Stainville  avait  épousé  Jean  de  Dintoville  en  1534. 
Jean  était  seigneur  de  Dinteville,  de  Spoy,  baron  de  Mearville,  Fougerol- 
les,  Grignon,  etc.,  etc.  Le  domaine  de  Dinteville  était  situé  non  loin  de 
Chateauvillain,  il  appartint  saccessivement  aux  Jaucouftf  aux  CoUgny 
à^Andelot  et  au  sieur  Guillaume  Lebrun  qui  s'en  rendit  acquéreur  au  com- 
mencement du  dix- huitième  siècle.  Les  armes  de  Dinteville  étaient  :  De 
sable  à  detix  léopards  d'or  Vun  sur  VaiUre.  Stainville  était  une  baronnie 
du  duché  de  Bar  ;  la  maison  qui  la  possédait  était  des  plus  illustres  et 
remontait  au  treizième  siècle,  à  VauUhier  de  Stainville,  seigneur  de  Vau- 
couleur3.  Gabrielle  était  fille  de  Louis  de  Stainville,  sénéchsd  du  Barrois  et 
d'Oudette  Lhuillier  ;  elle  s'était  mariée  à  Jean  en  1534.  Ce  dernier  fut  tué 
au  siège  de  Metz  en  1552. 

3.  Seigneurie  en  Bourgogne^  bailliage  deCbatillon. 

4.  C'est  sans  doute  par  erreur  que  M.  Bougard  a  fait  de  ce  mot  celui  de 
Sallon.  Ces  titres  sont  si  mal  écrits  qu'il  est  bien  difficile  de  ne  point  se 
tromper. 

5.  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  fondée  en  1166  par  Manassès,  alors  chef 
du  chapitre  de  Langres  et  plus  tard  évoque  de  cette  ville  ;  il  y  avait  à 
Beaulieu  quatre  religieux  et  l'abbé  ;  en  1789  le  couvent  payait  à  Tévéchéde 
Langrea  S.09S  L  5  s.  4  d.  de  mense  abbatiale  et  467  1. 10  s.  de  mense 
conventuelle. 
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dame  nièce  de  la  dicte  dame  de  Bourbonne,  tenant  le  lieu  d'honoré 
seigneur  messire  Antoine  de  Ghoiseul,  baron  de  Clefmont  \  cousin 
issu  de  germain  du  dit  sieur  de  Bourbonne  et  pour  le  deuxième  par- 
rain Christoptie  de  Bathilleuilles,  escuyer  sieur  de  Frasnoy  *  le  tenant 
pour  et  au  nom  d*honoré  sieur  Messire  François  de  Montpezat  ',  sieur 
de  Loignat,  fils  de  la  sœur  du  dit  sieur  de  Bourbonne  et  feust  donné 
le  nom  de  François  en  ressouvenance  que  le  seigneur  et  père  du  dict 
sieur  de  Bourbonne  et  le  grand  père  de  la  dicte  dame  de  Bourbonne  le 
pourtoient,  maintinrent  après  avoir  supplyé  la  dicte  princesse  qu'il  le 
portast. 
Faict  les  jours  et  ans  que  dessus. 

Cet  acte  est  également  signé  :  Erràbd  de  Livron  et  Gabriblle 

DE   BaSSOVPIERRE. 

Du  23  octobre  1592 

Elizabeth  fllia  nobilissimorum  Erard  de  Livron  et  Gabrielle  de  Bas- 
sompierre  eius  uxoris  nata  fuit  die  vigesimft  tertiâ  mensis  octobris  et 
baptisata,  26  eiusdem  mensis  anno  1592...  pro  patrimo  Messire  de 
Ghoiseul  de  Betoncourt  loco  et  nomine  Domini  Gomitis  de  Salme  et  pro 
matrinâ  nobilis  Francissa  de  Montpezat  nata  ^  eiusdem  Domini  de 
Liuron  et  pro  nomine  Dominée  Elizabeth  de  Lorraine. 

Cet  acte  ne  porte  aucune  signature,  au  bas  est  seulement  écrit  : 
Signaiur  F.  de  Montpezat  in  predictà  pagina. 

Ici  aurait  sa  place  la  naissance  de  deux  filles,  probablement 
deux  jumelles,  Barbe  et  Jeanne^  nées  en  1594.  —  Le  registre 
de  Téglise  de  Bourbonne  ne  renferme  poiat  d'acte  ayant  trait 
à  ces  deux  enfants. 

Du  premier  décembre  1596 

Nicolaus  de  Livron  iilius  nobilis  Erardij  de  Livron  et  GabrielUe  de 
Bassompierre,  natus  horâ  quartâ  matutinà  die  mensis  decembris  1596^ 
ôadem   hora  baplisatus  fuit,  Eius    Patrinus  fuit    Dominus  Glaudius 
Jaye  (?)  medicus  et  matrina  nobilis  domicelia  Francisca  de  Montpezat,  ' 
die  sequenti  immédiate  (deux  mots  illisibles)  mortuus  est. 
Cet  acte  n'est  pas  signé. 
[A  suivre).  A.  Lacordaibe. 

1.  \\  était  en  outre  baron  de  Lanques  et  de  Laferténsur-Âmance,  il  était 
marié  à  Anne  de  Roy. 

2.  Peul-ôlre  BelhiJUeul  comme  Ta  écrit  M.  Bongard.  Localité  ou  domaine 
dont  nous  ne  tioavons  pas  de  traces. 

3 .  François  de  Montpezat  était  fils  de  Nicole  de  Livron,  sœur  aînée  d'Er^ 
rard.  —  La  seigneurie  de  Loignat  on  Lougnat  n^est  point  connue. 

4 .  n  7  a  évidemment  ici  une  erreur  ou  une  transposition  de  nom.  Errard 
de  Livron  n'a  pas  eu  de  fille  du  nom  de  Françoise.  Donc  ou  le  mot  nata  est 
uno  erreur  ou  Françoise  désigne  une  des  filles  dont  nous  avons  mentionné 
la  naissance.  Yolande,  par  exemple,  qui  a  bien  pu  prendre  les  noms  de  ses 
deux  marraines,  Yolande  de  Bassompierre  et  Françoise  de  Livron. 

U  ne  serait  point  étonnant,  qu'à  cette  époque^  Pacte  religieux  n'eût  pas 
relaté  cette  circonstance.  26 
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180.  Le  11  septembre  1654,  b.  Nicolas,  f.  de  N.  h.  Claude  Deya  et 

de  dlle  Marie  Billet. 

181 .  Le  7  octobre  1654.  b.  Joseph,  f.  de  N.  h.  Nicolas  le  Tartier  et 

de  dlle  Claude  Uorguelia. 

182.  Le  3  janvier  1655,  b.  Anne,  f.  de  Germain  Billet  et  de  dlle 

Perrette  de  Bar.  P.  Claude  Billet.  M.  Anne  de  Bar. 

183.  Le  24  octobre  1655,  b.  Anne,  f.  de  Didier  Bremonl  et  de  Per* 

rette  Bare. 

184.  Le  17  janvier  1656,  b.  Michel,  f.  de  N.  h.  Michel  Dompmartin^ 

Conseiller  au  Prôsidial  de  Chaalona  et  de  dlle  Marie  Jour* 
dain. 

185.  Le  26  febvrier  1656,  née  Marte,  f.  de  N.  h.  Oermain  BlUet  et 

de  dlle  Perrette  de  Bar.  P.  Louys  Mathé.  M.  Marie  BiUet, 
femme  de  Bessé. 

186.  Le  11  mars  1657,  b.  Louys,  né  le  S8  mars  1654  et  Anthoine, 

né  le  18  juin  1656,  f.  de  M.  Anthoine  des  Jardins,  capitaine 
général  des  Gabelles  et  de  dlle  Anne  du  Guet. 

187.  Le  18  avril  1657,  b.  Claude,  fils  de  M.  Germain  Billet  et  de  dlle 

Perrette  de  Bar.  P.  Claude  Deya.  M.  Marie  Mathé. 

188.  Le  7  novembre  1657,  b.  Marguerite,  f.  de  Pierre  le  Vautrel  et 

de  Claude  Collesson. 

189.  Le  15  mars  1658,  né  Joseph,  f.  de  Jean  de  Vassan,  Seigneurie 

Mutigny  et  de  Marie  Querard. 

190.  Le  24  mars  1658,  né  et  le  27  avril  b.  Claude^  f.  de  Ntoolas  de 

Cuissotte,  Escuyer,  Seigneur  de  Gizaucourt,  Conseiller  du  Roy 
en  son  grand  Conseil  et  de  dame  Marie  de  Turin.  P.  Philippe 
de  THospital,  Escuyer,  Seigneur  de  la  Chapelle  sur  Aulve, 
Vraux  et  Yictry  la  Ville.  M.  Dame  Claude  de  Balnove,  femme 
de  Charles  de  Livron,  Escuyer  Seigneur  dé  Bourbonne. 

191.  Le  26  aoust  1658,  né  Pierre,  f.  de  N.  h.  Germain  BlUet  et  de 

dlle  Perrette  de  Bar. 

192.  Le  11  febvrier  1659,  née  et  b.  Edmée,  f.  de  Claude  de  Pinte» 

ville,  Escuyer,  Seigneur  de  Vaugency  et  de  8aint-<}uenan, 

*  Voir  page  230,  tome  Xll,  de  la  Rcvu9  de  Champagne  et  d4  Brie. 
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gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Boy  et  de  dlle  Cécile 
le  Mire. 

193.  Le  24  Juillet  1659,  née  Blanche^  f.  de  Jacques  de  Bar,  Escuyer, 

Seigneur   de  Baint-Martin  aux  Champs  et  de  dlle  Louise 
CaiUet. 

194.  Le  2  septembre  1659,  b.  Pierre,  f.  de  Louys  le  Vaulrel  et  de 

Jacqueline  Pérignon. 

195.  Le  28  octobre  1659|  b.  Louys,  f.  de  N.  h.  Germain  Billet  et  de 

dlle  Perrette  de  Bar. 

196.  Le  8  avril  1660,  né  Nicolas,  f.  de  Nicolas  Deu  et  de  dlle  Cate- 

rine  Babault.  P.  N.  h.  Nicolas  Deu.  M.  dlle  Anne  de  Bossan- 
court. 

197.  Le  5  octobre  1660,  née  Marie-Anne,  f.  de  Jean  de  Vassan  et  de 

Marie  Querard. 

198.  Le  30  janvier  1661,  né  Jacques,  f.  de  Jacques  de  Bar,  Escuyer, 

Seigneur  de    Saint-*Martin«aux-Champ8   et  de  dlle  Louyse 
CaiUet. 

199.  Le  14  febvrier  1661,  née  Perrette,  f.  de  M,  Germain  Billet  et 

dlle  Perrette  de  Bar. 

200.  Le  4  septembre  1661,  nô  Michel,  f.  de  Niooias  Deu  et  de  dlle 

Catherine  Babault. 

201.  Le  8  novembre  1661,  administré  les  cérémonies  du  baptôme  à 

Jean-Baptiste,  aé  le  16  décembre  1659,  f.  de  N.  h.  Nicolas 
Longeville  et  de  dlle  flnxanne  Vinot. 

202.  Le  27  janvier  1662,  né  Charles,  f.  de  Henry  Bachelier,  escuyer, 

seigneur  de  Montcol,  trésorier  de  France  en  Champagne  et  de 
dame  Hélène  le  Tartier. 

203.  Le  3  mars  1662,  née  Magdeleine  f.  de  Germain  Billet  et  de  dlle 

Perrette  de  Bar. 

204.  Le  22  juillet  1662,  née  Anne  f.  de  Jean  de  Maurancourt  et  de 

Louyse  Deu.  P.  m.  Paul  le  Clerc,  grand  prévost  de  Champagne 
et  Brie. 

205.  Le  23  septembre  1662,  née  Marguerite  f.  de  Jean  de  Vassan  et 

de  Marie  Quéran. 

206.  Le  25  octobre  1662,  née  Louyse  f.  de  Jacques  de  Bar,  escuyer, 

seigneur  de  Saint -Martin -aux -Champs  et  de  dlle  Louyse 
CaiUet. 

207«  Le  12  may  1663,  née  et  b.  Magdeleine  f.  de  Henry  BacheUer, 
escuyer,  seigneur  de  Moncei  et  de  dame  Hélène  le  Tartier. 

208.  Le  12  may  1664,  née  Marie-Madeleine  f.  de  N.  h.  Germain  BUlet 

et  de  dUe  Pei^^tte  de  Bar. 

209.  Le  16  may  1664,  né  Charles  f.  de  Nicolas  Varin  et  de  Hélène 

Hamier. 

210.  Le  24  may  1664,  né  et  le  28  aoust,  b.  Pierre*  f.  de  M.  Jacques 
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de  Bar,  seigneur  de  Saint  Martin  aux  Champs  et  de  dlle  Louyse 
Gaillet. 

211 .  Le  26  aonst  1664,  né  Charles,  f.  de  M.  Gilles  le  Dieu,  conseiller 

au  présidial  et  de  dlle  Magdeleine  Guissotte. 

212.  De  15  septembre  1664,  b.  Jacques  f.  de  M.  de  Vassan  président 

en  l'Election  et  de  dlle  Marie  Querard. 

213.  Le  26  juin  1665,  née  et  le  14  juillet,  b.   Suzanne,  f.  de  BaN 

thazar  Brinengham  gentilhomme  hybernois  et  de  dlle  Anne 
Madin. 

214.  Le  25  juillet  1665,  né  Nicolas,  f.  de  Henry  Bachelier  s.  deMoncel 

et  de  Hélène  le  Tartier. 

215.  Le  21  juillet  1665,  née  Angélique,  f.  de  Jacques  de  Bar,  sei- 

gneur de  Saint  Martin  aux  Champs  et  de  dlle  Louyse  Caillet. 

216.  Le  P' octobre  1665,  b.  Hierosme-Joseph,   f.    de  Messire  Hie- 

rosme  Ignace  de  Gouion,  chevalier,  seigneur  de  Thuisy,  con- 
seiller du  Roy  en  son  Grand  Conseil  et  de  dame  Anne  Fran- 
çoise de  Haussonville. 

217.  Le  9  décembre  1665,  b.  Jean,  f.  de  M.  Edme  Baugier,  conseiller 

au  présidial  et  de  dlle  Françoise  de  Yassan. 

218.  Le  24  novembre  1666,  née  Magdeleine,  f.  de  N.  h.  Jacques  de 

Bar,  seigneur  de  Saint  Martin  aux  Champs  et  de  dlle  Louyse 
CaiUet. 

219.  Le  15  décembre  1667,  née  Agnès  f.  de  Henry  Bachelier  S.  de 

Moncel  et  de  dame  Hélène  le  Tartier. 

220.  Le  29  avril  1668,  né  Nicolas,  f.  de  Nicolas  Varin  et  de  Marie 

Hamier. 

221.  Le  14  juin  1668,  supplée  les  cérémonies  du  baptême  à  Marie 

Françoise  née  le  30  janvier  précédent,  I.  de  Messire  Hierosme 
Ignace  de  Goujon  de  Thuisy,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  con- 
seils, maître  des  Requêtes  ordinaires  en  son  hôtel  et  de  dame 
Anne-Françoise  d^Haussonville. 

UABIkGBS  DBFUXS    1645 

222.  Le  29  octobre  1645,  Nicolas  Le  Clerc  et  Marie  Deya  ont  reçu  le 

sacrement  de  mariage. 

223.  Le  7  octobre  1647,  Pierre  Chedel,  f.  de  M.  Pierre  Chedel  et  de 

feu  dlle  Nicole  Gargam  et  Marie  le  Vautrel,  f.  de  feu  N.  h. 
Pierre  le  Vaulrel  et  de  dlle  Marie  Nostri  ont  épousé. 

224.  Le  17  may  1649  j'ay  marié  M.   Benoist  Duboys  et  dlle  Marie 

Raulet. 

225.  Le  17  janvier  1650,  Germain  Billet  et  Perrette  de  Bar  ont  reçu 

le  sacrement  de  mariage. 

226.  Le  5  febvrier  1652,  Charles  Deya  et  Catherine  Braux  ont  recule 

sa  crament  de  mariage. 
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227.  Le  dernier  febvrier  1652,  Guillaume  de  Yergeur,  comte  de  Sain t« 

Souplet  et  Anthoinette  de  Goujon  ont  reçu  le  sacrement  de  ma- 
riage ;  teemoins  :  Nicolas  Guissotte,  escuyer,  seigneur  de  Gi« 
zaucourt,  Madame  sa  femme  nommée  Marie  de  Turin,  Madame 
de  Yaubecourt  et  autres. 

228.  Le  14  janvier  1653,  Charles  des  Vaux  et  Jacqueline  des  Forges 

ont  reçu  le  sacrement  de  mariage. 

229.  Le  17  febvrier  1653,  Henry  Bachelier  et  Hélène  le  Tartier  ont 

reçu  le  sacrement  de  mariage. 

230.  Le  20  juin  1653,  Jehan  Dombaslo  et  Perrette  de  Pintevilie  ont 

reçu  le  sacrement  de  mariage. 

231 .  Le  3  octobre  1656,  Pierre  Lallement  et  Anne  Turc  ont  épousé. 

232.  Le  7  juillet  1659,  Nicolas  Deu  et   Gatherine  Babault  ont  es- 

pousé  en  présence  de  Nicolas  Babault,  Gatherine  Bossancourt 
et  autres. 

233.  Le  29  novembre  1659,  Michel  Vaulthier  et  Marguerite  de  Pin- 

tevilie ont  espousé. 

234.  Le  7  janvier  1665,  M.  Hugues  Mathé  et  dile  Claude  le  Tartier 

ont  esté  mariés. 

235.  Le  14  avril  1665,  M.  Edme  Baugier  et  dUe  Françoise  de  Vassan 

ont  esté  conjoincts. 


236.  Le  14  avril  1646,  j*ay  inhumé  le  fils  de  M.  le  trésorier  Loyson. 

237.  Le  31  juillet  1647,  j'ay  inhumé  Glaude  Mathé  f.  de  M.  François 

Mathé. 

238.  Le  8  juin  1649,  j*ay  enterré  Madame  le  Tartier,  nommée  Bonne 

Braux. 

239.  Le  20  janvier  1651  Aist  enterrée  damoiselle  de  Monchy. 

240.  Le  25  septembre  1651,  Monsieur  de  Vitry-la-Ville,  nommé  Hu- 

gues Mathé  est  décédé  à  midi  et  le  27  a  esté  inhumé  en  l'église 
Saint-Nicaise. 

241.  Le  27  mars  1652,  Madame  le  Vautrel,  nommée  Marie  Nostri  est 

décédée  et  inhumée  le  28  en  Téglise  Saint-Nicaise.  Elle  estoit 
femme  de  N.  h.  Pierre  le  Vautrel. 
232.  Le  8  juin  1652  est  décédé  M.  Jacques  Ytam  et  inhumé  le  môme 
jour  en  Téglise  Notre  Dame  en  Vaux. 

243.  Le  21  septembre  1652,  décédée   damoiselle  Anne  Ooumengin 

femme  de  M.  Hierosme  Truc.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

244.  Le  2may  1656,  décodée  Augustine  Langault,  veuve  de  M.  Gar- 

gam  demeurant  au  Magazin,  inhumée  en  cette  Eglise. 

245.  Le  27  may  1656,  décodée  Glaude  Horguelin  en  son  vivant  femme 

de  M.  le  Tartier. 
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246.  Le  16  juillet  1658,  décédée  Anne  Tnic,  Tente  de  M.  Ytam,  ad- 

▼ocat  dn  Roy,  inhumée  en  cette  Bgllie. 

247.  Le  18  novembre  1658,  déoédée  damoieeUe  Angenonst,  inhumée 

en  cette  Eglise. 

248.  Le  i«r  novembre  1660.  décédée  demoiselle  de  Vâudenne,  inhu- 

mée en  cette  Eglise. 

249.  Le  12  may  1661,  décédé  IHcolas  le  Tartier,  trésorier,  inhumé  en 

cette  Eglise. 

250.  Le  la'  aoust  1661,  décédé  Jean  Loisson.  Trésorier  de  F^noe. 

inh.  en  cette  Eglise. 

251.  Le  29  octobre  1661,  décédé  M.  Jean  Jourdain,  inhumé  en  cette 

EgUse. 

252.  Le  15  décembre  1662,  décédée  Marguerite  Paillot.  veuve  de  feu 

Jean  Loisson,  trésorier  de  France,  inhumée  le  17. 

253.  Le  8  juin  1663,  décédé  M.   Louys  Mathé,   inhumé  en  cette 

EgUse. 

254.  Le  27  juin  1663,  décédée  damoiselle  Marguerite  Deya,  11  ans  et 

10  mois,  inhumée  en  cette  Eglise. 

255.  Le  24  octobre  1563,  décédée  damoiselle  Marie  Jourdain  femme 

de  M.  Michel  de  Dompmartin,  inhumée  en  cette  EhKse. 

256.  Le  23  janvier  1664,  décédée  damoiseUe  Marie  Billet,  femme  de 

M.  Claude  Deya.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

257.  Le  14  janvier  1669.  b.  Louis-François  f.  de  Jacques-François 

de  Bar,  escuyer,  seigneur  de  Saint-Martin,  Conseiller  et  Maistre 
d*hotel  ordinaire  du  Roy,  Gentilhomme  de  8.  A.  Mgr  le  Duc 
d*0rléansjet  de  dame  Louise  Gaillet. 

258.  Le  12  septembre  1669,   décédé  Pierre  de  Pinteville,  escuyer, 

seigneur  de  Gemon,  inhumé  en  Téglise  8aintc«Marguerite. 

259.  Le  17  octobre  1569,  décédé  Jean  de  Yassan,  escuyer.  seigneur 

de  Mutigny. 

260.  Le  21  janvier  1670>  né  Nicolas-Charles,  L  de  Messire  Hié* 

rosme-Ignace  de  Ooi^on  de  Thuisy,  et  de  dame  Anne-Françoiso 
de  Haussonville. 

261.  Le  21  febvrier  1670,  décédé  N.  h.  Pierre  Deya,  seigneur  du 

Fresne. 

[A  suivre).  C^  D.  dk  R. 
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On  annonce  la  mort  à  Reims  de  M.  Delmas,  docteur  ès-lettres  et 
ancien  censeur  du  Lycée  de  cette  ville  ;  il  avait  quitté  TUniversité 
pour  s'occuper  d'affaires  et  était  le  père  de  M.  Delmas,  écrivain  bien 
connu  sous  le  nom  de  René  de  Pontjest  ;  il  avait  80  ans. 

Nous  apprenons  la  mort  du  général  Coquet,  inspecteur-général  des 
troupes  de  marine. 

Le  général  Coquet,  né  à  Yillers-devant-le-Thour  (Ardennes),  vers 
1823,  avait  fait,  avant  son  entrée  &  l'Ecole  de  8aint-Cyr^  en  1842,  toutes 
ses  études  classiques  au  Lycée  de  Reims. 

M.  Félix  Billet,  né  à  Fismes  (Marne)  le  15  septembre  1808,  est  mort 
à  Dijon  le  28  janvier.  Il  était  entré  i  l'école  normale  en  1830  et  après 
en  être  sorti  en  1833  agrégé  et  docteur  ès-siences,  il  professa  dans  les 
lycées  de  Nancy,  de  Marseille  et  de  Rouen.  Il  fût  nommé  en  1843 
professeur  de  physique  &  la  Faculté  des  sciences  de  D^on  et  devint 
doyen  de  cette  faculté  en  1873.  Il  avait  été  élu  cette  mAme  année  cor> 
respondant  de  l'Académie  des  sciences.  On  lui  doit  :  Sur  les  change^ 
menU  de  volumes  de$  earpê  par  le  paeeage  de  Vèiat  Bolide  à  Vétai 
liquide  (1845)  ;  Condenêaiione  électriques  de  deumième  et  troisième 
espèce  (1851)  ;  Sur  les  moyens  d* observer  la  constitution  des  veines 
liquides  (1851)  ;  Sur  la  constitution  de  la  lumière  polarisée  (\Sb2)i 
Description  de  quelques  appareils  qui  facilitent  les  expériences 
de  Véleotricité  dynamique  (1854).  La  plupart  de  ses  travaux  ont 
paru  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Dijon  dont  il  faisait  partie 
dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie  et  dans  les  Comptes 
rmdus  de  l'Académie  des  sciences.  {Polybihlion). 

Le  19  mars  dernier  est  mort  à  Troyes  un  ecclésiastique  quif\it  tout 
à  la  fbis  un  bon  prêtre  et  un  savant  archéologue.  Nous  avons  attendu 
jusqu'ici  les  matériaux  complets  de  cette  notice,  c'est  la  seule  cause 
du  retard  qui  a  été  apporté  à  sa  publication. 

Jean-Baptiste  Goffinet,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Troyes, 
doyen  du  Chapitre,  grand -vicaire  honoraire,  président  de  la  commis- 
sion des  Incendiés,  président  du  Comité  d'inspection  et  d'achat  de  la 
Bibliothèque,  membre  résidant  de  la  Société  académique  de  l'Aube, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  né  à  Troyes  le  27  mars  1810. 
Après  avoir  foit  ses  études  au  séminaire  de  Troyes,  il  Ait  attaché  au 
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secrétariat  de  TEvêché,  sous  l'épiscopat  de  Mgr  de  Séguin  des  Bons, 
le  3  août  1832,  en  qualité  de  prosecrétaire,  alors  qu'il  n*était  encore 
qu*élève  du  grand-séminaire.  Ordonné  prêtre  en  1834,  il  fût  nommé 
secrétaire  le  27  mai  de  la  môme  année,  fonctions  qu'il  conserva  jus- 
qu'au 8  février  1849.  Il  avait  été  fait  à  la  môme  date  (1834),  chanoine 
honoraire.  Six  ans  plus  tard,  en  1840,  il  fut  créé  chanoine  titulairot 
n'étant  ftgé  que  de  30  ans.  Sous  Tépiscopat  de  Mgr  Cœur,  en  1849, 
il  fut  mis  à  la  retraite,  ce  qui  lui  permit  de  s'adonner  entièrement  à 
l'étude  de  l'archéologie,  dont  il  s'occupait  déjà  depuis  longtemps,  té- 
moin la  riche  et  curieuse  collection  qu'il  avait  formée,  et  qui  lui  attirait 
souvent  la  visite  de  savants  étrangers.  Les  objets  qu'il  avait  recueillis 
appartenaient  surtout  à  l'archéologie  religieuse.  A  la  mort  de  Gorrard 
de  Breban,  l'éminent  conservateur  du  Musée  archéologique,  la  Société 
académique  de  l'Aube,  dont  l'abbé  CofQnet  faisait  partie  depuis  1849, 
le  nomma  pour  remplacer  le  savant  archéologue  qu'elle  venait  de  perdre. 
A  partir  de  cette  époque,  toute  la  vie  de  l'abbé  CofQnet  fut  consa- 
crée au  classement  des  collections  dont  il  était  chargé.  Ce  qui  ne  l'em- 
pocha  pas  de  publier  une  foule  de  travaux  sur  l'archéologie  locale, 
dont  quelques-uns,  quoique  de  peu  d'étendue,  ne  manquent  pas  d'im« 
portance  et  d'intérêt.  On  peut  citer  entre  autres  :  1°  ses  Recherches 
historiques  et  archéologiques  sur  V origine  des  parcelles  de  la  vraie 
Croix  conservées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes.  Troyes, 
1855,  in-80.  2^  ses  Recherches  historiques  et  at^chéologiques  sur  les 
restes  mortels  du  pape  Urbain  IV.  Troyes,  1857,  in-8*.  Z^  Les 
peintres  verriers  de  Troyes  pendant  trois  siècles,  i375'i690.  Do' 
cuments.  Nomenclature.  Monogrammes.  Paris,  1858,  in-8<^.  4oiir- 
morial  des  Evêques  de  Troyes,  Blasons  gravés.  Paris,  1869,  in-40. 
5<>  Documents  historiques  sur  les  Mausolées  des  ChoiseiU-Praslin, 
dans  r église  cathédrale  de  Troyes  (i626'i662),  Troyes,  1872.  in-8«. 
60  Saint  Lupien,  ahbé  du  monastère  de  Saint-Privas,  et  tombeau 
de  ce  martyr  conservé  dans  V église  de  Somme-Fontaine,  etc.  Troyes, 
1874,  in-8û. 

L'abbé  Coffînet  fut  de  son  vivant  un  des  généreux  donateurs  du 
Musée  de  Troyes  ;  nous  nous  contenterons  de  rappeler  le  fameux  Vase 
de  Pouan,  en  bronze  doré,  un  des  plus  beaux  morceaux  d'archéolo- 
gie, qui  fut  admiré  à  la  dernière  Exposition  de  Paris.  A  la  Bibliothè- 
que,  parmi  les  nombreux  dons  qu'il  fit,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  le  précisux  Evangéliaire  de  Vabbaye  de  Saint^Loup,  ma- 
nuscrit original  du  xu®  siècle,  avec  titres  en  couleur  et  initiales  ornées 
et  dorées,  et  le  beau  CartuUUre  de  l'abbaye  du  Paraclet,  manuscrit 
du  XI v«  siècle,  qu'il  a  sauvé  des  mains  inconscientes  d'une  cuisinière, 
qui  en  employait  les  feuillets  à  envelopper  des  côtelettes.  En  fait  de 
livres  rares  et  précieux,  nous  rappelons  lo  charmant  bijou  bibliogra- 
phique qu'il  a  donné  cette  année  et  dont  le  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque a  donné  la  description  dans  le  journal  VAube,  C'est  par  cen- 
taines qu'il  faut  énumérer  les  dons  de  Tabbé  CofQnet  à  ce  dernier  éta- 
blissement public,  nous  sommes  donc  obligés  de  nous  borner. 
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A  ga  mort.  Tabbé  Goffinet  n*oubUa  pas  les  Musées  et  la  Bibliothèque 
qu'il  avait  déjà  enrichis  pendant  sa  vie.  Le  Trésor  de  la  cathédrale  fiit 
aussi  Tobjet  de  sa  iiiiale  générosité.  Voici  les  termes  de  son  testament 
qui  cons;icre  ses  dernières  volontés  : 

c  Je  lègue  : 

Au  chapitre  de  la  cathédrale  pour  être  conservés  dans  le  Trésor  et 
y  demeurer  inaliéntûiles  : 

10  Le  moulage  en  plâtre,  par  Grandi,  de  la  tôte  de  Mgr  de  Séguin 
des  Hons,  avec  son  coussin,  son  support  et  son  globe  de  verre. 

2^  Mes  deux  croix  de  la  Légion  d'honneur,  grande  et  petite. 

S<>  Une  croix  processionnelle  ornée  d*émaux  et  renfermant  des  par- 
celles de  la  vraie  croix  ;  une  autre  croix  reliquaire,  dite  de  Lorraine,  & 
double  croisillon,  décorée  de  filigranes,  et  un  médaillon  en  argent 
ciselé  et  doré,  renfermant  des  parcelles  de  la  vraie  croix  ;  sur  le  revers 
on  lit  :  Joannes  Davongatus  curans  formam  exegit. 

4^  Deux  custodes  et  deux  paix  émaillées  représentant  le  cnicifle* 
ment. 

5<*  Deux  encensoirs  en  bronze  et  une  navette  en  émail. 

60  Un  bâton  de  préchantre,  surmonté  d'une  statue  de  saint  Sébas* 
tien  en  argent. 

Au  môme  chapitre  de  la  cathédrale,  pour  être  exposés  dans  la  salle 
capitulaire,  G.  A.  D.,  dans  la  sacristie  récemment  construite,  dix-neuf 
portraits  d'évôques  de  Troyes,  savoir 

A  la  Société  académique  de  TAube,  fondatrice  et  directrice  du  musée 
de  Troyes  : 

10  La  Miséricorde  d'une  stalle  en  chône  provenant  de  Tabbaye  de 
Saint-Loup,  et  figurant  sainte  Gudule  qui  travaille  à  la  lueur  d*une 
lampe,  présentée  par  un  ange,  16*  siècle. 

2<»  Un  bracelet  mérovingien  en  or,  trouvé  à  Molesme,  et  un  anneau 
mérovingien  en  or,  trouvé  à  Saint^Germain-Linçon,  sur  le  ch&ton 
duquel  on  voit  l'effigie  et  on  lit  le  nom  d'Eccloce,  Ëutéi. 

Z^  Ma  collection  sigillographlque,  comprenant  les  sceaux  anciens  et 
modernes,  originaux  et  reproduction,  empreintes  en  métal,  en  cire,  en 
plâtre,  et  de  toute  autre  matière  qu'ils  soient. 

Pour  le  Musée  de  peinture  : 

Le  portrait  dlIenri-le-Libôral,  comte  de  Champagne.  — -  Peinture 
en  bois,  (16«  siècle). 

Pour  le  Musée  de  sculpture  : 

10  Le  buste  en  plâtre,  avec  le  support,  de  Mgr  de  Séguin  des  Hons* 
par  Janson,  d'Arcis,  sculpteur. 

%o  Un  grand  médaillon  en  plâtre,  de  forme  ronde,  avec  cadre  noir, 
représentant  l'effigie  de  la  sainte  Vierge,  par  le  môme  Janson. 

Pour  la  Bibliothèque  de  la  ville  : 

Les  portraits  des  cinq  derniers  abbés  de  Glainraux  ;  quatre  sont  en 
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gravures,  le  cinquième,  Tabbé  Rôcourt,  dernier  abbé,  eat  peint  sur 
toile. 

Au  Grand  Séminaire  : 

Ma  collection  de  médailles  papales. 

Â  l'hospice  de  l'Hôtel-Dieu-Ie-Gomte  : 

Un  buste,  en  cuivre  doré,  qui  m'a  été  vendu  par  un  marchand 
de  Troyes,  et  qui  aurait  fait  partie  autrefois  de  la  chapelle  dadit 
hospice. 

A  Mgr  Gortet,  évéque  de  Troyes,  le  portrait  de  saint  François  de 
Sales,  peinture  sur  toile,  dans  un  cadre  oval,  doré.  »  B.  8. 

Gharlbs  Gboffrot.  •—  Le  24  mars  dernier  est  mort  à  Passy-les* 
Paris,  un  dessinateur-graveur  de  talent,  Charles  Geoffroy,  fils  de  Jean 
Geoffroy,  graveur  au  pointillé,  auteur  de  nombreux  portraits*  Ce  sont 
deux  champenois,  nés  à  JoinvlUe  (Haute-Marne).  Ils  méritent  bien 
par  leur  talent,  que  Ton  cite  au  moins  les  titres  de  leurs  productions 
variées. 

Charles  Geoffroy  reçut  de  son  père  les  premières  notions  de  la  gra- 
vure, il  lût  ensuite  à  l*atelier  de  Emile  Rouargue,  1837,  où  il  étudia 
complètement  la  manipulation  de  la  gravure  &  l'eau-forte,  après  deux 
ans  il  quitta  l'atelier  pour  graver  des  vignettes  religieuses  et  surtout 
illustrer  les  émouvantes  tragédies  de  Schakspeare  que  publiait  en  1844, 
l'éditeur  Baudry  de  la  librairie  européenne,  pour  lequel  il  grava  aussi 
des  portraits  anglais.  Ensuite  pour  Fume,  l'éditeur  bien  connu,  il 
grava  dans  son  Musée  de  Versailles:  le  i8  Brumaire,  VAeêembUe 
des  notàbleêy  le  général  Maiêéna  au  siège  de  Gênes  et  la  suite 
d'autres  généraux  en  pied. 

Vers  cette  époque,  1845,  le  peintre  Diaz  de  la  Pena  devint  à  la 
mode,  Charles  GeoflW)y  s'éprit  de  ces  charmants  tableaux,  si  fhiis  de 
couleur  ;  avec  l'eau-forte  et  le  burin,  il  les  rendit  avec  bonheur  et 
mieux  que  tout  autre  graveur,  ces  charmants  groupes  de  ftmmes 
Turques  et  du  Harem,  assises  sous  les  ombrages  d'une  végétation 
que  Otax  enrichissait  des  tons  les  plus  chauds.  Le  journal  L'Artiste 
eut  la  primeure  de  ces  reproductions  faites  avec  amour  ;  toutes  ces 
gravures  sont  in«4<>,  la  plus  importante  et  la  mieux  réussie  est  celle 
in-folio  intitulée:  le  Harem;  les  femmes  d'Alger,  du  salon  de  1840; 
puis  le  Rêve;  la  Distraction,  etc.y  etc.  ;  le  Frère  et  la  Scsur  ;  TOm- 
verture  de  la  lettre;  la  Nymphe  endormie,  pour  le  journal  Les 
BeoMX'Arts,  de  l'éditeur  Gurmer  pour  lequel  il  grava  divers  st^ets 
dans  les  Contes  de  Perrault, 

Pour  l'éditeur  G.  de  Gonet,  il  composa  et  grava  de  nombreuses 
vignettes  pour  les  chansons  populaires,  in-8*,  de  la  France  et  dans 
l'histoire  de  la  garde  nationale  mobile  et  sédentaire,  1849;  puis  beaucoup 
d'autres  vignettes,  d'après  les  dessins  de  Staal  son  compatriote  pour 
les  œuvres  de  Chateaubriand,  et  grava  aussi  d'après  les  dessina  de 
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Bertall  pour  la  Phf$loU>giê  du  CMU,  Il  illustra  encore  une  petite 
édition  in«12,  1850:  dn  chanëons  naiionalê$  et  populairm  de  la 
France,  notice  par  Du  Mersan,  avec  10  portraits  de  chansonniers 
qu'il  grava. 

Il  reproduisit  les  compositions  si  originales  de  CrranàmUêi  îe$ 
Fleurs  ammèet,  2  vol.;  Ue  BUnle$\  puis  il  grava  anssi  les  Perlai  et 
Paruree,  ponr  le  mtae  éditeur.  Ces  jolies  gravures  d'après  Gavami, 
donnent  parfaitement  la  touche  spirituelle  de  cet  artiste  si  connu  et 
aimé. 

Vers  1855  et  années  suivantes,  il  dessina  d'après  nature  et  en  pied 
quarante  portraits  d*acteurs,  il  les  grava  avec  une  vérité  de  ressem- 
blance, que  tout  le  monde  a  pu  apprécier,  dans  la  nouvelle  galerie 
des  artistes  dramatiques  vivants,  avec  notices  par  Al.  Dumas,  Albert 
Gler,  J.  Janin,  etc.,  eto.  Cette  belle  collection  de  portraits  vrais,  est, 
avec  les  charmantes  traductions  des  peintures  de  Hiaz,  les  gravures 
les  plus  méritantes  et  qui  laisseront  le  souvenir  du  nom  de  Charles 
GeoiTroy. 

U  dessina  aussi  sur  bois:  lei  Chargée  (pour  annonce)  de  ces  ai* 
mables  artistes  Grasset,  Henri  Monnier,  Bontin,  Ravel,  Lesueur, 
Provost,  Debureau,  Tissèrent,  Geofflroi,  au  bas  de  ce  dernier  portrait 
étaient  écrits  ces  vers,  sur  un  air  de  complainte: 

Voilà  oe  gros  Geoffiroi| 
Acteur  qui  n'est  pas  froid 
n  s'est  vu  sans  effit» 
Crayonné  par  Geoffroy. 

Il  grava  le  portrait  du  libraire  Fume,  mais  il  n*a  pas  été  publié. 

n  grava  encore  les  portraits  en  buste  de  Tieserant,  de  Grosso^ 
de  Mvf  Hecatnter,  de  M,  de  Uereey,  pour  le  journal  V Artiste.  Celui 
du  peintre  Monvoiein  son  maître,  d'après  les  peintures  duquel  il 
grava  en  1842:  Ali  Pacha  et  VaziUkit  Blanche  de  Beaulieue  en 
prison,  BéfUxione  et  Béeèlaiicne,  planches  sur  acier  pour  Téditeur 
Dusacq;  puis  un  moulin  à  eau^  d'après  Ruysdaêl  pour  la  Calcogra- 
phie  ;  le  Printemps  et  VEtè,  d'après  Teniers;  les  portraits  qa'il  grava 
sont  si  nombreux  que  je  ne  puis  citer  que  les  mieux  traités  :  la  prin- 
cesse  Mathilde,  d'après  Eug.  Giraud,  celui  de  Balzac,  d'Alexandre 
Dumas  pis,  de  M\^*  Georges,  du  musicien  Herald^  de  Af»*  Vigèe 
Lebrun,  de  Parent  Dueatelet,  et  d'autres  plus  petits  pour  la  Révo- 
lution française  de  Thiers  ;  et  pour  le  Consulat  et  l'Empire  :  Bona^ 
parte,  Masséna,  Vamiral  Breuix  -,  et  pour  diverses  illustrations  de 
livres:  Watteau,  Nicolas  Poussin,  Coiutouy  Greuze,  Prud'hon, 
Rameau,  Bamcwe,  Jeanne  d*Arc,  Philippe  Egalité,  Washington^ 
Cervantes,  Regnard,  /.  La  Fontaine,  Bossuet,  FénéUm^  etc.  etc. 

Pour  l'éditeur  Goupil  il  grava  deux  grandes  estampes  :  les  premières 
communiantes,  d'après  Lenfant  de  Metz,  in-folio  ;  2a  Médée,  d'après 
Eugène  Delacroix,  in-folio  ;  le  Parnasse,  d'après  Raphaël,  in-folio  ; 
une  famille  d'ours  dans  la  neige,  le  Lion  du  Sennar^  le  Tigre 
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dam  le»  Jungles  ;  ces  dernières  gravures  sont  de  sa  composition  pour 
le  journal  VArUste.  Il  grava  aussi  d'après  les  peintures  de  Prud'hon 
qni  sont  au  Loavre, 

Pour  l'éditeur  Morizot,  en  1864  il  grava  quatre  vignettes  d'après 
Em.  Wattier  et  Gavami,  pour  le  livre  des  Conteê  arabei  ou  MUle 
et  une  NuOs^  pois  aussi  plusieurs  vignettes  pour  une  histoire  turque, 
d'après  les  dessins  de  Belin,  in-8<*.  Il  composa  et  grava  les  quatre 
vignettes  du  Langage  analogique  de  fleurs,  les  nouveaux  jeux 
Floraux,  in-S^  ;  puis  pour  la  Notre-Dame  de  Paris  de  Victor  Hugo, 
il  grava  d'après  I^mud,  Quasimodo  sauvant  la  Eemeralda, 

Pour  les  éditeurs  Gadot  et  Bertonnet,  1848,  il  grava  trois  vignettes 
pour  le  Yeloce  :  Tanger,  Alger,  Tunis,  par  Alex.  Dumas. 

Il  se  maria  fort  tard  et  abandonna  la  gravure  et  fit  avec  plaisir  de 
la  peinture  de  genre  et  Paysage  d'après  nature,  dans  les  voyages  qu'il 
fit  en  Suisse  et  sur  les  côtes  de  France.  Ce  passe-temps  lui  éfait  plus 
agréable  que  de  faire  de  la  gravure,  car  il  n'avait  plus  la  patience 
qu'il  faut  pour  cet  art  et  sa  vue  s'affaiblissait  de  jour  en  jour.  Il 
n'avait  que  63  ans  lorsqu'il  mourut,  il  était  né  le  2  juillet  1819  à 
Joinville  (Haute-Marne).  Son  œuvre  presque  complet  a  été  réuni  par 
un  camarade  d'atelier  un  ami,  et  cette  liste  ci-dessus,  de  ses  princi- 
pales productions,  est  pour  faire  mieux  apprécier  son  talent,  par  ses 
compatriotes  les  champenois. 

Adolphe  Yabin. 
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N0TB8  HI8TORXQUBS  BT  ARGHiOLOOXQnSB  SUR  COURTISOLS  (MàRKB),  par  E. 

de  Barthélémy.  In- 8,  Ch&lons,  Denis,  1882. 

M.  de  Barthélémy  vient  de  donner  un  travail  très  intéressant  sur 
le  bourg  de  (jourtisols  :  il  a  réuni  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette 
localité  qui,  depuis  longtemps,  excite  la  curiosité  des  érudits,  et  il  a 
découvert  des  documents  importants,  notamment  quatre  chartes  iné- 
dites des  évoques  de  Gh&lons,  du  xu*  siècle.  Nous  croyons  que  ces 
c  notes  >  seront  lues  avec  profit  et  nous  ajouterons  que  la  brochure, 
tirée  seulement  à  trente  exemplaires,  deviendra  promptement  une 
rareté.  L.  D, 


Jbnny  LB8  BAS  ROUGES  BT  LBS  Rbuqubs  d'un  Chouan,  par  Alfred  de 
Besancenet  ;  2  vol.  in-12  ;  prix  4  fr.  Librairie  G.  Téqui,  85,  rue  de  Ren- 
nes, Paris. 

c  Ces  deux  volumes  de  M.  de  Besancenet  sont  de  ceux  que  nous 
recommandons  à  nos  amis.  Dans  le  premier  l'auteur  prend  sur  le  fait 
les  deux  plus  grands  travers  de  notre  époque.  Tinstruction  sans  Dieu 
donnée  à  la  femme  en  la  pervertissant,  et  la  politique  devenant  un 
moyen  de  parvenir.  On  assiste  à  des  scènes  d'élection  bien  vraies  et 
bien  amusantes.  C'est  une  étude  très  réussie  ds  nos  mœurs  actuelles, 
c  Dans  le  second  volume,  les  Reliques  d*un  Choium,  M.  de  Be« 
sancenet  montre  la  folie  du  déclassement.  Là  aussi,  il  y  a  des  scènes 
très  réussies  de  cette  vie  de  bohème  que  mènent  à  Paris  ces  étudiants 
qui  ont  quitté  Texistence  large  et  heureuse  qu'ils  avaient  chez  des 
parents  cultivateurs  ou  ouvriers  pour  courir  après  des  positions  libé- 
rales. Le  résumé  rapide  de  la  révolution  de  1848»  qui  se  trouve  dans 
ce  livre,  est  une  page  d'histoire  fort  bien  faite. 

f  Ces  deux  livres  de  M.  de  Besancenet  non  seulement  sont  à  lire 
mais  à  faire  lire.  > 

Lb  Gardb  FORBSTiBR,  poâme  humoristique  suivi  de  Sonnbts  PANAGBfis, 
par  Arthur  Breton;  Paris,  Alphonse  Lemerre,  éditeur  1881. 
M.  Arthur  Breton,  rédacteur  à  l'administration  centrale  des  forêts, 
à  Paris,  est  né  à  Yitry-le-François  ;  c'est  donc  un  véritable  champe- 
nois, et,  à  ce  titre,  il  mérite  d'être  cité  dans  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie. 

C'est  un  fait  indiscutable  que  les  forêts  exercent  sur  l'âme  humaine 
une  puissance  d'attraction  extraordinaire,  en  portant  à  la  méditation 
et  à  la  rêverie.  C'est  dans  leurs  mystérieuses  profondeurs  que  les  an- 
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ciens  Druides  se  livraient  &  leurs  pratiques  religieuses  ;  c'est  sous  leurs 
épais  et  lirais  ombrages  que  les  poètes  et  les  amoureux  aiment  à  errer 
ou  à  s'asseoir.  Mais  n'essayons  pas  de  décrire  en  prose  les  innom- 
brables et  ineffables  séductions  de  la  forôt,  et  hâtons-nous  de  céder  la 
plume,  ou  plutôt  le  pinceau  à  M.  Arthur  Breton  qui  s'exprime  ainâ 
dans  un  sonnet-préface  : 

J'ai  Toulu,  pour  faire  une  étude 
Du  Garde  avec  conviction» 
Pénétrer  dans  la  solitude 
Ou  s'exerce  son  action. 

J'y  vis,  loin  de  la  multitude. 
Cet  homme  à  l'humble  mission 
Prendre  aux  chênes  leur  attitude 
De  force  et  d'élévation. 

Et  tremper  son  gai  caractère 
Dans  la  philosophie  austère 
De  la  forêt  chère  aux  croyants  : 

C'est  là  qu'observant  mon  modèle, 
J'en  ai  peint  le  portnit  fidèle 
Sur  un  fond  d'arbres  verdoyants. 

Le  poème  du  (xarde  forestier  forme  douze  chants  découpés  en  qua- 
trains de  petits  vers  octosyllabiques  à  rimes  croisées  et  d'une  allmre 
très  cr&ne.  Mais,  comme  nous  n'avons  trouvé  à  faire  dans  tont  le  vo« 
lume  qu'une  seule  remarque  critique,  nous  allons  nous  en  débarrasser 
tout  de  suite.  Le  mot  Druide  qui  revient  asses  Mquemment  dens  las 
▼ers  de  M.  Breton,  est  toujours  compté  pour  deux  syllabes,  et  pour 
une  seule  quand  la  dernière  est  élidée  ou  se  trouve  à  la  rime.  Or,  la 
prosodie  et  la  prononciation  le  (bnt  nécessairement  de  trois  comme 
fluide. 

Cette  réserve  ftite,  nous  n'avons  plus  que  des  éloges  sincères  et 
sans  restriction  à  décerner  à  cette  œuvre  tout-à-fiiit  originale  et  pri« 
mesautière.  C'est  de  la  poésie  intime,  il  est  vrai»  mais  étîncelante 
d*esprit  sans  recherche,  de  finesse  sans  équivoque,  et  d'&*propos  sans 
prétention.  Bref,  on  sent  que  l'auteur  a  vécu  son  sug^  ot  qu'il  Ta 
écrit  séance  tenante,  prenant  comme  on  dit  et  comme  il  le  dît  loi** 
môme,  la  nature  sur  le  lait* 

Mais  au  lieu  d'une  IVoide  analyse  qui  ne  donnerait  qu'une  idée 
imparjfhite  de  ce  ravissant  poème,  nous  trouvons  plos  agréable  pour 
nos  lecteurs  et  pour  nous  de  citer  quelques  uns  de  ces  vers  si  alertes» 
si  pimpants  et  si  délicats. 

C'est  ainsi  que  le  garde  fbrestier-poète  rdvant  de  gloire  en  fiu»  de 
son  modeste  budget^  se  dit  : 

L'honneur  c'est  de  la  confiture 
Qu'il  faut  tartiner  sur  du  pain. 

Ailleurs»  restant  en  ettiie  devant  let  grands  artirea  de  sa  ebèi^ 


Digitized  by 


Google 


BIBLIO€HlàPHni  415 

forêt  qu'il  peraonnlfle,  il  en  tire  cette  juste  et  humiliante  comparaison 
pour  rhumanité  : 

Et  la  fordt,  sublime  temple 
Dont  les  anciens  Dieux  sont  partiSi 
Du  haut  de  ses  fûts  nous  contemple 
Bn  murmurant  :  «  Sont-ils  petits  I  » 

Plus  loin,  au  moment  de  frapper  un  vétéran,  le  bûcheron  plein  de 
respect  hésite  : 

Mais  la  voix  du  vieil  arbre  austère 
Murmure  :  «  Garde,  il  faut  savoir 
Quitter  à  propos  cette  terre  : 
J'ai  fait  mon  temps»  fais  ton  devoir  t  i 

La  forêt  comme  nous  Tavons  déjà  dit  porte  au  recueillement,  à  la 
réflexion,  à  l'adoration  : 

Religion,  philosophie 
Font  de  la  fordt  un  saint  lieu 
Où  tout  croît,  aime  et  fructifie 
Sous  le  calme  regard  de  Dieu. 

Enfin  la  verve  et  la  facilité  de  l'auteur  éclatent  encore  et  surtout 
dans  la  Note  du  onzième  chant,  qui  est  imprimée  en  italiques  et  forme 
un  délicieux  hors-d'œuvre. 

U  nous  resterait  à  parler  maintenant  des  SonneU  panaehéit  au 
nombre  de  trente,  qui  terminent  brillamment  le  volume  de  M.  Arthur 
Breton  ;  mais  nous  nous  bornerons,  comme  pour  le  poème  qui  pré* 
cède  à  y  renvoyer  le  lecteur  en  appelant  particulièrement  son  attention 
sur  :  Idéal,  Faux^Titres,  A  la  Poésie,  En  face  de  VEgliês  de  Vi- 
try^le^Françoiêt  VEeole  humonnièret  le  Prêtre  et  VAmet  Sic  voe 
non  vobiet  etc.  Arsène  Thévsnot. 

* 

Gartb  oioLocRQtn  DB  Trotbs  bt  na  sbs  bmvirons. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  Académique  de  l'Aube ,  tenue 
le  17  mars  courant  sous  la  présidence  de  M.  G.  Huot,  une  commun!* 
cation  du  plus  haut  intérêt,  a  été  faite  par  un  de  ses  membres  rési* 
dants,  M«  de  Gossigny,  auquel  des  travaux  dans  l'étude  de  la  géologie 
de  notre  département  et  des  départements  voisins  donnent  dans  cette 
science  une  incontestable  autorité. 

M.  de  Gossigny  a  exposé  que  s'il  était  vrai  que  le  département  de 
l*Aube  ait  eu  le  privilège  d'être  doté  un  des  premiers  en  France  d'une 
carte  géologique  spéciale,  on  est  obligé  aujourd'hui  de  reconnaître  que 
cette  carte,  due  au  travail  d'un  géologue  des  plus  autorisés,  M.  Léye* 
meriO)  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  auparavant 
professeur  à  Troyes,  de  k  Dynamique  appliquée  à  Vu^duetrie,  ne 
répondait  pins  aux  besoins  de  notre  époque»  Publiée  en  1846»  mais 
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confectionnée  dix  ans  au  moins  avant  cette  publication,  cette  carte 
n'est  réellement  plus  en  rapport  avec  les  progrès  si  importants  qui 
ont  été  accomplis  dans  Tétude  des  sciences  géologiques  ;  d*autre  part, 
son  format,  mesuré  sur  une  trop  courte  échelle,  n*avait  pu  permettre 
&  Tauteur  de  reproduire  les  divers  terrains  géologiques  si  variés  dans 
notre  département  avec  des  détails  suffisants  pour  en  donner  une 
connaissance  aussi  exacte  que  possible.  L'ouvrage  de  M.  Léyemerie 
d'ailleurs  est  complètement  épuisé  et  il  est  presque  impossible  de  se  le 
procurer.  Il  y  avait  donc  une  regrettable  lacune  pour  toutes  les  per- 
sonnes qui,  s'occupant  des  sciences  naturelles,  désiraient  étudier  et 
connaître  les  conditions  géologiques  sous  lesquelles  apparaissent  les 
terrains  de  notre  département,  lacune  également  regrettable  pour  les 
ingénieurs  qui  étudient  et  font  exécuter  nos  chemins  de  fer,  nos  ca-* 
naux  et  nos  routes  -,  lacune  môme  regrettable  pour  nos  agriculteurs 
désireux  de  se  rendre  compte  de  la  nature  des  sons-sols  des  terres  à 
cultiver.  M.  de  Gossigny  a  la  satisfaction  de  faire  connaître  que  cette 
lacune  est  aigoùrd'hui  comblée  pour  la  plus  grande  partie. 

Il  rappelle  qu'il  y  a  quinze  ans  environ  une  commission  spéciale 
composa  de  personnes  versées  dans  les  sciences  géologiques  et  géo- 
graphiques a  été  organisée  sous  la  direction  de  M.  le  Ministre  des 
Travaux  Publics  pour  l'exécution  d'une  Carte  géologique  détaillée  de 
la  France.  Pour  le  format,  c'est-à-dire  pour  l'échelle  de  cette  carte 
comme  pour  les  détails  géographiques,  le  type  de  la  Carte  de  VEtat'^ 
Major  a  été  adopté  et  il  permet  aux  auteurs  de  pouvoir  reproduire 
avec  autant  d'exactitude  que  d'étendue  les  terrains  géologiques  de 
chacun  de  nos  départements.  Quand  cette  œuvre  sera  terminée,  a 
ajouté  M.  de  Gossigny,  elle  sera  certainement  pour  la  France  un  de 
ses  monuments  scientifiques  les  plus  remarquables.  En  effet,  sa  valeur 
au  point  de  vue  de  la  science  est  incontestable^  de  plus  comme  exécu- 
tion  elle  présente  des  conditions  de  perfection  que  l'on  ne  saurait  trop 
hautement  apprécier. 

L'impression  chromo-lithographique  des  planches  présentait  des  dif- 
ficultés toutes  particulières,  ces  difficultés  ont  été  surmontées  avec  un 
tel  succès  que  le  jury  de  l'Exposition  universelle  de  l'année  1878  a 
décerné  un  diplôme  d'honneur  à  la  Commission  de  la  Carte  géologie 
que  détaillée  de  la  France,  bien  cependant  que  l'œuvre  fût  loin 
d'ôtre  complète,  car  un  petit  nombre  degdépartomcnts  est  en  posses- 
sion de  leurs  cartes  qui  se  publient  successivement  et  par  feuilles 
détachées. 

Le  département  de  l'Âube  est  un  de  ceux  qui  ont  l'avantage  de 
posséder  la  publication  géologique  de  la  plus  grande  partie  de  son 
territoire.  En  effet,  à  l'ouest,  sous  le  titre  de  Carte  de  Provins,  une 
partie  du  département  se  trouve  déjà  publiée,  ainsi  qu'une  partie  quii 
sous  le  titre  de  Carte  d'Arcis,  reproduit  le  nord  du  département  aveo 
partie  du  sud  du  département  de  la  Marne.  La  feuille  au  centre  de 
laquelle  se  trouve  la  ville  de  Troyes,  vient  d'être  publiée  il  y  a  quel- 
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ques  jours,  elle  porte  sous  le  n^  82,  le  titre  de  Troyea  * .  Cette  feuille 
comprend  une  partie  importante  du  lerrtki  «rétacé,  qui  est  au  nord 
de  la  ville,  presque  toute  l'étendue  des  fbrôts  d*Othe,  d*Orient  et 
d*Aiimont  ;  les  terrains  néocomtoQAt  et  au  sud  du  côté  de  Bar-sur* 
Seine  et  de  Bar-sur-Âube  les  premières  limites  des  terrains  jurassl- 
quee. 

M.  de  CoBsigny,  après  Texposé  et  les  explications  dont  nous  venons 
de  donner  Tanalyse,  a  fait  honunage  de  Tun  des  premiers  exemplaires 
de  celte  feuille  et  de  la  légende  imprimée  qui  l'accompagne  &  la  So- 
ciété Académique  pour  prendre  place  dans  son  Musée»  auprès  des 
collections  de  géologie  et  de  minéralogi0  du  département.  En  donnant 
des  explications  sur  cette  carte,  le  savant  géologue  n'a  pu  dissimuler 
que  c'était  à  lui  que  revenait  la  part  du  mérite  scientifique  de  l'œuvre^ 
que  c'est  à  ses  excursions  multipliées  dans  le  département,  ainsi  qu'à 
ses  études  et  à  son  travail  que  nous  devons  les  tracés  géologiques  de 
cette  carte. 

Signaler  que  cette  œuvre  est  celle  de  M.  de  Gessigny,  c'est  lui 
assurer  dans  le  monde  savant  une  incontestable  autorité,  c'est  impo- 
ser à  nos  concitoyens  un  devoir  de  reconnaissance  auquel  ils  ne  sau- 
ront manquer  et  dont  la  Société  Académique  a  déjà  été  l'interprète  par 
les  félicitations  et  par  les  remerciements  adressés  à  l'auteur. 

*        •  ■  ■ 
*    *        ■ 

M.  BonvaDet  a  publié  dans  le  dernier  bulletin  de  la  Société  des  An» 
tiquaires  de  l^Ouest  un  curieux  travail  sur  Jean  d'Amoncourt,  évoque 
de  Poitiers  de  1551  à  1558,  lequel  n'est  autre  que  l'abbé  de  Ldnguay» 
fondateur  de  la  chapelle  des  Fonts  de  la  cathédrale  de  Langres  :  dans 
un  des  caissons  de  la  voûte  on  lit  cette  inscription  : 

c  Noble  homme  maistre  Jehan  Damoncourt  de  Piépape,  abbé  de 
Longuay,  a  fait  faire  ceste  chapelle,  »  avec  ses  armes  :  de  gueules  au 
sautoir  d'or.  Les  historiens  poitevins  fournissent  peu  de  renseigne- 
ments sur  ce  prélat  dont  M.  Bonvallet  vient  de  reconstituer  très  utile- 
ment la  biographie. 


i .  La  ewle  Troyef ,  f«nne  me  grande  f edtte  en  dmmo-lilhographie  avec 
légende  imprimée  sur  denx  colonnes  se  ocdaiit  à  teile  et  à  gamcfae  de  la 
feuillft  principale  elle  se  trouve  à  Troyea»  à  la  litodrie  de  Lacraizi  rue 
Notre-Dame^  au  prix  de  6  francSé 
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Au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  qui  a  eu  lieu,  à  ia 
Sorbonne,  les  11,  12,  13  et  14  avril,  on  a  entendu  plusieurs  commu- 
nications qui  intéressent  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne. 

M.  Oemaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  sa  Tondant  sur  un 
passage  d'Anselme,  moine  de  Saint-Remy,  a  déterminé  avec  certitude 
la  date  de  la  construction  de  la  Basilique  de  ce  nom,  au  xi«  siècle  ; 
notre  érudit  compatriote  a  fait  justice  des  conjectures  qui  donnaient  à 
ce  monument  une  date  bien  plus  reculée  et  son  opinion  a  été  acceptée 
par  les  archéologues  les  plus  autorisés. 

M.  Morel,  aujourd'hui  receveur-particulier  à  Carpentras,  dont  les 
archéologues  de  la  Marne  regrettent  tous  les  jours  réloigncment,  a 
parié  d'une  station  de  la  pierre  polie  reconnue  par  lui  à  Puymeras, 
près  de  Nyons  ;  il  a  signalé  aussi  une  sépulture  d'un  mètre  sur  cha- 
que face  et  do  profondeur  dans  laquelle  reposaient  trois  corps,  un 
homme,  une  femme  et  un  enfant,  repliés  sur  eux-mêmes  de  manière 
à  pouvoir  tenir  dans  un  aussi  petit  espace. 

M.  Fourdrignier,  délégué  de  la  Société  académique  de  Gh&lons-snr* 
Marne,  a  lu  un  travail  sur  les  armes  à  forme  xiphoîdale,  recueillies 
dans  les  sépaltaree  du  nord-est  de  la  France.  Il  a  fait  l'historique  des 
épées  grecques  et  romaines,  indiqué  les  tranformations  successives  de 
ces  dernières,  et,  après  avoir  décrit  les  grandes  épées  de  Tàge  du 
bronze,  il  a  analysé  successivement  toutes  les  parties  de  Tépée  dite 
marnienne  :  sa  soie,  sa  lame  et  son  fourreau  de  fer  à  bouterole  spé- 
ciale. —  Il  proposa,  en  s'appuyant  sur  les  découvertes  de  Marzaliotto, 
de  dater  leur  origine  au  moins  de  la  prise  de  Rome. 

Quant  aux  nombreuses  épées  des  sépultures  de  la  Marne,  en  rap- 
prochant l'écusson  de  l'épée  de  Marson,  représentant  trois  têtes  hu- 
maines, de  la  monnaie  au  sanglier  et  à  la  tête  humaine  attribuée  aux 
heuks,  il  a  proposé  de  les  considérer,  en  général,  comme  contempo- 
raines de  la  copie  du  denier  de  César  représentant  un  éléphant  foulant 
un  serpent,  monnaie  très  connue  en  Champagne.  Enfin,  trouvant  dans 
les  bas-relief^  de  Brûgen  et  de  Wiesbaden  une  représentation  fidèle 
de  cette  épée  dont  se  trouvent  armés  les  auxiliaires  dalmates  et  nori- 
ques,  il  a  conclu  que  l'usage  de  cette  arme  offensive  a  persisté  plus 
le  deux  siècles  encore  après  la  conquête  des  Gaules. 

M.  le  baron  Joseph  de  Baye  a  étudié  le  quaternaire  stratigraphique 

dans  le  même  département.  La  Revue  publiera  prochainement  ce  tra- 

^  vail  et  éclairera  les  archéologues  sur  les  silex  recueillis  à  la  surface 

du  sol,  sur  lesquels  on  ne  saurait,  sans  être  aventureux,  établir  des 

théories  scientifiques. 
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M.  le  baron  de  Baye  a  reçu  les  palmes  d'officier  de  l'instruction  pu' 
blique,  juste  récompense  de  ses  recherches  patientes  et  multipliées  ; 
et  M.  Senemaud,  archiviste  des  Ârdennes,  celles  d*officier  d'aca- 
démie. 

Lb  lieu  db  kàissangb  PB  MARiON  DB  L*0BMB.  ^  M.  J.  Poladan  com- 
mence dans  V Artiste  une  histoire  de  Marion  de  TOrmo,  que  Ton  a 
fait  naître  à  Paris  ou  à  Ghàlons-sur-Marne.  M.  Peladan  a  eu  la  main 
heureuse  en  découvrant  aux  Archives  Nationales,  section  judiciaire, 
cote  4  Y,  no  14745  un  dossier  relatif  à  la  succession  de  Marion  de 
rOrme.  Il  comprend  deux  pièces  notariées  par  lesquelles  les  héritiers 
de  la  célèbre  courtisane,  s*arrangèrent  à  Tamiable  ;  elles  sont  datées 
du  26  juillet  1650,  ce  qui  renverse  absolument  la  prétendue  longévité 
de  Marion.  Or,  on  y  lit  ce  passage  :  c  ...  La  défunte  Marie  de  TOu, 
damoiselle  de  TOrme,  fille  de  messire  de  l'Ou,  seigneur  de  TOrme, 
baron  de  Baye  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et 
président  Trésorier  de  France  en  son  comté  de  Champagne,  et  de 
dame  Marie  Ghartelain.  i  Marion  est  donc  née  dans  ce  vieux  ch&teau 
de  Baye,  qui  est  une  des  véritables  curiosités  de  la  Champagne  ;  c'est 
là  qu'elle  a  été  élevée,  qu'elle  a  passé  sa  jeunesse  et  qu'elle  revint 
souvent  au  temps  de  ses  grandeurs.  C'est  môme  à  Baye  que  Desbar- 
reaux, le  célèbre  libre-penseur  du  xvii«  siècle ,  vit  Marion  qui 
l'aima,  parait-il,  dès  la  première  heure.  Bile  n'était  pas  forouche, 
mais  son  père  la  gardait  sérieusement.  Le  bonhomme  mort, .  sa 
veuve  ne  se  montre  pas  rébarbative  et  Oesbarreaux  put  être  heureux  ; 
il  est  le  premier  sur  la  longue  liste  des  amants  de  Marion  qu'on  est 
surpris  ensuite  devoir  bien  reçue  par  Mo»  de  l'Ou,  chaque  fois  qu'elle 
venait  à  Baye. 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'abbé  Arnault  ce  passage  assez 
•  curieux  :  c  Nous  passâmes  par  Bayes,  maison  de  M°>«  Delorme,  où 
nous  nous  arrêtâmes  en  fort  bonne  compagnie  dont  la  célèbre  Marion 
Delorme  n'était  pas  ce  qu'il  y  avait  de  moins  agréable.  Elle  était  alors 
dans  sa  grande  beauté  ;  mais  tous  ses  charmes  ne  la  mirent  point  à 
couvert  de  la  fureur  du  maréchal  de  la  Meilleraye,  dont  elle  me  oonta 
l'histoire  en  nous  promenant  le  long  du  canal  de  Bayes.  8i  elle  eût 
été  aussi  sage  que  sa  sœur»  M™o  de  Montgeron  le  Ait  à  l'égard  du 
maréchal,  à  la  ruine  de  sa  famille,  elle  eût  laissé  d'elle  une  plus  belle 
réputation,  i 

« 
•    » 

Le  26  mars  Mgr  l'évoque  de  Châlons  a  solennellemenl  consacré  un 
nouveau  maltre-autel  dans  l'église  de  Damery  (Marne). 

DÉGODVBiiTB  ARGHéoLOGiQUB.  —  La  FeuHle  de  Pronins  annonce 
qu'une  découverte  intéressante  pour  les  archéologues  et  les  amateurs 
d'antiquités  a  été  fiiîte  récemment  aux  envhrons  de  Provins* 
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En  extrayant  de  la  pierre  dans  un  champ,  sitné  lieu  dit  la  Groix- 
Blanche,  territoire  de  Mortery,  un  carrier,  M.  Jules  Rouilly,  a  rais  à 
jour  une  grande  quantité  de  dôbris  de  poteries,  composées  de  matières 
noires  ou  rouges  qui  les  font  reconnaître,  sans  aucun  doute,  pour  être 
de  fabrication  romaine.  Avec  ces  débris,  on  a  trouvé  aussi  des  frag- 
ments de  meules  en  grès  servant  à  écraser  le  grain. 

M.  DLvesne,  instituteur  &  Mortery,  aurait,  dit-on,  ramassé  et  em- 
porté un  fragment  de  grand  vase  sur  lequel  sont  représentés  des 
guerriers  coiffés  de  casques  et  armés  de  lances  et  d'épées. 

Le  carrier  qui  a  exploré  ces  gisements,  a  trouvé  encore  cette  se- 
maine, au  môme  endroit,  une  clef  en  bronze  recouverte  d'une  très 
belle  patine  verte.  Cette  clef  est  de  forme  singulière  :  coudée  en  forme 
de  bielle  au  milieu  de  la  tige,  près  Tanneau  ou  poignée,  elle  se  ter- 
mine  par  six  dents  imitant  un  peigne.  Elle  est  d*un  beau  travail  et 
d'une  parfaite  conservation;  les  amateurs  qui  désireraient  la  voir 
peuvent  s'adresser  chez  M.  Jules  Rouilly,  carrier,  à  Fontaine-Riante 
(Provins). 

* 

La  vxGNOBLB  GBAMPSNOis.  —  Il  ost  boaucoup  parlé  de  vignobles  et  de 
vins  &  cause  de  phylloxéra. 

Une  région  heureusement  épargnée  Jusqu'ici,  c'est  la  Champagne. 
L'histoire  du  oépage  qui  produit  le  célèbre  nectar  est  des  plus  inté- 
ressants* En  voici  les  plus  curieux  épisodes  : 

La  plantation  des  premières  vignes  de  la  Champagne  paraît  remon- 
ter &  l'époque  gallo-romaine,  mais  oe  ne  Ait  guèrâ  qu'au  quatonième 
siècle  que  cette  culture  pnt  du  développement  et  que  le  produit  devint 
nn  élément  de  commerce  et  un  objet  de  consommation.  Les  vins  de 
cette  contrée  furent  bientôt  apprécie^. 

Sous  François  II,  en  1560,  la  queue,  mesure  équivalente  à  nn  muid  - 
et  demi,  soit  365  litres  environ,  se  vendait  19  livres.  On  était  loin  de 
la  valeur  que  oe  liquide  a  atteint  aujourd'hui*  Le  muid,  il  y  a  trois 
siècles,  se  livrait  au  prix  que  vaut  le  litre  de  nos  jours. 

Depuis  1560  jusqu'au  dix-septième  siècle,  la  renommée  des  vins  do 
Champagne  ne  fit  que  s'accroître,  de  telle  sorte  qu'en  1694  ils  étaient 
vendus  au  prix  énorme  de  1,000  fr.  le  muid  et  demi. 

François  I"",  Charles-Quint,  Henri  VIII,  possédèrent  des  vignes  à 
Ây.  Lorsque  Charles-Quint,  après  son  abdication  en  faveur  de  son  fils 
Ferdinand,  se  retira  au  monastère  de  Saint-Just,  dans  l'Estramadure, 
en  1555,  il  donna  Tordre  de  faire  transporter  dans  les  celliers  de  sa 
nouvelle  résidence,  plusieurs  muids  de  la  récolte  de  aes  vignes  de 
Champagne.  Ce  fut  une  de  ses  occupations  de  mettre  en  flacons  le 
liquide  pétillant,  et  quand  il  ne  démontait  pas  les  pendules  du  monas- 
tère, il  bouchait  et  encapuohonnait  de  parchemin  sea  bouteilles  d'Ay. 
Sous  Louis  XIV,  Saint*Evremond,  le  comte  d'Olonne  et  le  marquis  de 
Bois-Dauphin,  gourmets  émérites  et  membres  du  fameux  ordre  des 
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Gôteaax,  n'admettaient  sur  leur  table  que  le»  vins  d'Ay,  d'Hautvillers 
et  d*Avenay. 

La  Faculté  de  médecine,  sollicitée  par  des  intéressés,  se  réunit 
extraordinairement  et,  dans  une  séance  mémorable,  déclara  solennel- 
lement que  le  vin  de  Champagne  était  non-seulement  le  meilleur,  mais 
encore  le  plus  salutaire  de  tous  les  vins.  L«)S  médecins  traitaient 
toutes  les  maladies  aiguës  au  Champagne  et  n'en  tuaient  ni  plus  ni 
moins  leurs  clients.  €  Mourir  pour  mourir,  avec  la  Faculté,  disait  un 
grand  seigneur  à  Fagon,  le  médecin  du  roi,  je  préfère  la  tisane  de 
Champagne  au  chiendent  et  &  la  limonade.  » 

Pour  que  rien  ne  manquât  à  sa  gloire,  les  poètes  chantèrent  &  Venvi 
le  Champagne  mousseux.  Mais  un  jour  arriva  que  la  réputation  du  vin 
de  la  Champagne  éveilla  la  jalousie  des  propriétaires  de  la  Bourgogne. 
En  1652,  éclata  la  guerre  entre  les  deux  cnis«  La  Champagne  eut  ses 
poètes  et  ses  orateurs,  la  Bourgogne  ses  écrivains  et  ses  avocats.  Il  y 
eut  à  Paris  des  conférences  où  se  discutait  le  mérite  des  deux  vins. 

La  guerre  se  prolongea  plusieurs  années  et  n'eut  fin  qu'après  que 
la  Facilité  eut  proposé  un  prix  à  celui  qui  démontrerait  dans  une 
thèse  la  supériorité  d'un  cru  sur  l'autre. 

Elle  couronna  la  thèse  qui  proclama  que  le  meilleur  correctif  du  vin 
de  Champagne  était  le  vin  de  Beaune,  et  que  pour  neutraliser  le 
fâcheux  effet  des  deux,  il  fallait  boire  une  bouteille  de  chaque. 

L'entente  fut  complète  alors,  et  les  deux  vins,  devenus  bons  amis, 
figurèrent  côte  à  côte  sur  la  table  de  tous. 

(Courrier  de  la  Champagne). 

Nous  trouvons  les  documents  suivants  dans  le  SulleHn  du  Diocèse 
de  Reims  : 

L'cBDVHi  d'Urbain  U.  —  Mgr  l'Archevêque  vient  d'adresser  â  M. 
Desrousseauxy  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne,  président  du 
Comité  pour  l'érection  d'une  statue  au  pape  saint  Urbain  II,  la  lettre 
suivante  :- 

Reims,  le  9  mars  1882. 

Monsieur  lo  Conseiller  général, 
Je  ne  puis  que  vous  féliciter  de  ce  que  vous  avœ  fait  Jusqu'ici  pour 
l'érection  de  la  statue  de  notre  saint  pape  Urbain  U»  et  vous  encourager  à 
poursuivre,  par  une  souscription  publique,  et  pour  ainsi  dire  nationale, 
l'œuvre  que  vous  avez  si  bien  commencée.  Dès  le  premier  jour,  le  projet  de 
glorifier,  par  un  monument  digne  de  lui,  le  grand  Pape  français,  a  conquis 
toute  la  sympathie  des  hommes  intelligents  auxquels  vous  vous  êtes  adressé  : 
les  membres  des  familles  descendant  de  l'illustre  Maison  de  ChfttUlon, 
l'élite  de  nos  concitoyens,  et  tout  dernièrement,  le  Conseil  général  de  la 
Marne,  TAcadémie  nationale  de  Reims,  la  Société  d'Agriculture  de  Châ- 
lons-Bur-Mame,  vous  ont  généreusement  prêté  leur  concours.  Après  avoir 
reeoeilli  autour  de  vous,  et  par  votre  action  personnelle,  plus  de  la  moitié 
de  la  somme  prévue,  vous  aves  raison  de  demander  à  la  France  entière  son 
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obole  en  témoignage  de  restime  et  de  radmintion  qu'elle  doit  à  l'on  de  ses 
enfants  les  plos  lUnetrea. 

C'est  le  moment  de  faire  connaître  i  tous  la  faveur  insigne  dont  N.-T.- 
S.  Père  le  Pape  Léon  XIII  a  daigné  honorer  notre  projet,  en  publiant  la 
lettre  si  encourageante  que  Sa  Sainteté  m'adressait  pour  tous,  il  y  a  déjà 
trois  ans.  Je  tous  en  envoie  une  traduction  afin  que,  par  vos  soins,  elle 
soit  rendue  publique,  et  que  les  nouveaux  souscripteurs,  comme  les  pre- 
miers, sachent  tout  l'intérdt  que  le  Pape  porte  à  notre  pieuse  entreprise, 
puisqu'il  accorde  la  bénédiction  apostolique  à  tous  ceux  qui  voudront  y 
prendre  part. 

Agréez,  Monsieur  le  Conseiller  général,  avec  tous  mes  remerciements, 
rassurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

f  BBNOIT-MiLRn 

Archwéquo  de  Reims, 
LÉON  Xni,  PAPB 

Vénérable  Frère,  Salut  et  Bénédiction  apostolique. 

Les  lettres  que  vous  Nous  adressez.  Vénérable  Frère,  Nous  sont  toujours 
fort  agréables  ;  toutefois,  c'est  avec  un  sentiment  tout  spécial  de  joie  que 
Nous  avons  reçu  celle  par  laquelle  vous  nous  transmettez  la  BnpjidiqoA  de 
l'élite  de  vos  diocésains  unis  dans  l'intention  d'élever,  pour  l'honneur  de  la 
religion  et  de  la  patrie,  un  monument  insigne  à  la  mémoire  des  vertus  et 
des  actes  du  très  grand  Pape  Urbain  II. 

Nous  avons  vu  avec  bonheur  que  ce  dessein,  conçu  par  un  de  vos  illus- 
tres prédécesseurs,  activement  poursuivi  par  vous,  a  souri  à  tous  les  esprits, 
et  surtout  à  la  plupart  des  personnes  notables  de  votre  diocèse. 

Â  cette  époque  de  monstrueuses  erreurs,  où  l'on  voit  parfois  élever  des 
monuments  à  des  sicaires  et  è  des  séditieux,  ces  esprits  élevés  se  sont 
appliqués  à  célébrer  et  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  Pape,  leur  concitoyen, 
aussi  illustre  par  la  pureté  de  sa  vie,  l'éclat  de  son  génie  et  de  sa  science, 
son  application  à  développer,  au  moyen  des  conciles,  la  foi  et  la  discipline, 
que  par  sa  prudence  et  son  activité  à  pourvoir  au  bien  public.  Par  les 
efforts  de  son  zèle,  il  poussa  les  princes  et  les  peuples  chrétiens  à  délivrer 
du  joug  des  infidèles  les  lieux  consacrés  par  la  vie  et  la  mort  de  notre 
Rédempteur  ;  il  réunit  les  esprits  divisés,  et,  les  arrachant  à  de  Mquentes 
et  cruelles  dissensions,  il  tourna  toutes  leurs  forces  contre  l'ennemi  du  nom 
chrétien.  Par  là,  il  servit  et  illustra  sa  patrie,  il  procura  à  la  piété  des 
catholiques  le  libre  accès  de  la  Terre-Sainte,  et  réprima  l'audace  des  enne- 
mis qui  menaçaient  la  tranquillité  de  l'Europe  entière. 

L'histoire,  contrainte  de  blftmer  tant  de  monuments  contemporains,  n'aura 
certainement  que  des  élogee  pour  celui-ci,  dont  elle  exaltera  l'idée  si  noble, 
l'opportunité  et  l'heureuse  influence. 

En  effet,  cet  hommage  durable  rendu  au  vrai  mérite  sera  d'abord  une 
éloquente  protestation  contre  la  recherche  d'une  fausse  et  malsaine  popula- 
rité. Puis,  le  projet  d'élever  une  statue  monumentale  destinée  à  rappeler 
aux  voyageurs  la  terre  natale  d'Urbain  II,  éveille  naturellement  la  pensée 
do  s'occuper  des  édifices  témoins  de  la  vie  de  l'illustre  Pontife. 

Après  avoir  parlé  de  ces  édifices  qui  sont  l'église  de  Binson  et  Tan- 
cien  prieuré  bénédictin.  Sa  Sainteté  ajoute  : 

Quel  honneur  la  réalisation  d'un  pareil  plan  ferait  rejaillir  sur  ClifttiUon, 
sur  la  province  de  Reims,  et  sur  la  France  tout  entière  I 


Digitized  by 


Google 


GHRONIQim  423 

Pour  nous,  dianii<9  de  ostta  entreprise  glorieuse  dont  nous  tttendont  les 
finiits  les  pins  beuieax»  nous  reoommendone  le  noUe  projet  de  eae  hommes 
distingués  qui  se  sont  unis  pour  en  essorer  Texéention  et  nous  en  ont  feit 
pext. 

Nous  xzHOaTomi  tous  uu  FiDiura  ▲  joovprb  lbubs  vroRTS  roun 

8BCX)llDBIi  OB  DBSSBUI.  NOUS-KÊICBS  VOULONS  DOHRBR  L'BZBKPLB    BT   IHS- 
CRIT0K8  NOTRB  NOM  Blf  TÉTB  DB  UL  SOUSQRtPnOM* 

Afin  que  Dieu  daigne  fovoriser  ce  projet,  seconder  vos  efforts  et  ceux  des 
promoteurs  de  l'œnTre,  exciter  les  fidèles  i  y  concourir,  nous  vous  accor- 
dons de  tout  notre  cœur,  Vénérable  Fière,  comme  présege  de  la  grâce 
divine,  et  gage  de  notre  particulière  bienveillance,  pour  vous.  Vénérable 
Frère,  pour  le  président  de  cette  œuvre  excellente,  bt  pour  tous  gboz 

QUI  VOUDRONT  T  PRBNDRB  PART,  LA  BÂNfolOTION    APOSTOLIQUB. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  81  mars  1879,  la  deuxième 
année  de  notre  pontificat. 

c  M.  Louis  Tèpin,  l'inlàtigable  fouilloar  de  8omm&-Tourbe,  vient 
de  découvrir  une  tombe  enfermant  un  squelette  au  bras  gauche  duquel 
80  trouvaient  17  bracelets  adaptés  à  un  manchon  de  cuir,  une 
armUle  apparemment.  Au  bras  droit  se  trouvaient  deux  bracelets  en 
brome,  comme  les  précédents,  mais  de  travail  plus  soigné. 

c  Un  collier  de  corail  composé  de  302  grains  8*étalait  sur  la  poi- 
trine, et  cinq  grains  en  verre  placés  au  bas  de  la  Jambe  gauche  ter- 
minaient la  trouvaille.  La  fosse  d'une  profondeur  de  1  mètre  30 
centimètres,  d'une  longueur  de  2  mètres  40  et  80  centimètres  de 
large  était  remplie  de  terre  noire  et  de  braise.  » 

(Journal  de  la  Marne). 

Turenne  nous  appartient  assez  pour  mentionner  cette  belle  lettre 
adressée  d* Amiens,  le  31  août  1659  à  Mazarin  et  qm  a  passé  dane 
une  vente  du  30  mars  de  M.  G.  Gbaravay.  Cette  lettre  est  toute  rela« 
ttve  aux  négociationB  de  la  France  pour  rétablir  les  Siuarts  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Il  fttit  part  au  cardinal  des  dispositions  et  des  en- 
gagements qu'il  a  pris  en  son  nom,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  consulté,  et 
lui  demande  son  approbation.  Il  craint  de  s'être  trop  avancé,  et,  pour 
se  justifier,  donne  son  opinion  sur  la  marche  que  devrait  suivre  la 
France  vis-à-vis  de  la  république  d'Angleterre.  Le  duc  dTork  lui  a 
montré  une  lettre  du  roi  d'Angleterre  qui  annonce  son  départ  pour  la 
Normandie  ou  la  Bretagne,  où  il  doit  se  rendre  sous  un  nom  inconnu 
pour  s'embarquer  et  aller  de  là  à  Ghester.  Il  y  a  dans  cette  derniène 
ville  un  corps  de  troupes  assez  considérable,  attendant  le  roi  d'Anglo- 
terre  et  contre  lequel  marche  Lambert  (John,  lecélèbre  général).  Dans 
cette  môme  lettre,  le  roi  recommandait  au  duc  d'York  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  passer  dans  la  province  de  Kent  ou  dans  tout  autre 
endroit  oi^  il  y  aurait  des  révoltés,  c  II  est  certain  que  dans  Testât  où 
est  le  parlement,  leur  flotte  de  la  mer  Baltique  n'estant  pas  revenue 
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^  n'ayaBt  pas  eoeore  beaucoup  de  tcoupaa  mur  pied,  qu*un  puiiage 
pront  (prompt)  ou  du  roy  d^Au^eterre  ou  de  M.  le  due  d'Yorc  peut  eu 
'  ert  peu  de  ténps  reetablir  leurs  affaires,  n  est  très  vrai  que  tous  les 
fpresbitériens,  qui  est  le  parti  le  plus  fort,  se  déclare  en  toutes  les^iro» 
finoes  pour  le  roy,'  et  n'est  opprimé  que  par  les  troupes  qui  y  mar* 
chent';  et  le  petit  nombre  de  gens  de  guerre  que  le  parlement  a  ne 
peut  pas  suffire  à  tout,  de  manière  que  toute  Taifaire  pour  leur  mai« 
sou  dépend  que  quelqu'un  s^  montre  promtement,  car  si  le  parlement 
a  le  temps  de  faire  ses  levées  et  que  la  flotte  revienne,  on  chassera 
toutes  leurs  créatures  et  les  choses  leur  deviendront  aussi  impossibles 
que  du  temps  du  protecteur,  et  il  &udra  qu'ils  attendent  encore  une 
autre  révolution.  »  Il  annonoe  au  cardinal  qu*il  a  antonaé  le  duc 
d'York  '  à  disposer  de  son  régiment  et  iui  a  dit  qu'il  lut  prôteraii  de 
l'argent  ;  puis  il  déclare  qu'il  ne  s'est  avancé  de  J&  sorte  ^ue  parce 
qu'il  connaissait  son  opinion  favorable  au  rétablissement  du  roi  plutôt 
qu'à  la  continuation  d'une  république.  Dans  tous  les  cas,  il  pourra 
désavouer  tout  oe  qu'il  a  fait,  le  petit  nombre  de  ^gm  qui  ont  agi  en 
«09  nom  étant  déguUé$,  U  donne  en  terminant  des  nouvsiles  du  diie 
d'Yorlc  et  du  duc  de  Glecester,  qui  prétendent  qu'en  Flandre,  M.  le 
Prince  (le  grand  Coudé)  et  le  marquis  de  Gartoéna  leur  ont  promis 
toute  assistance  ;  ii  ajoute  i  c  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  dans  la 
jreiie  d'ayoir  Duukerquei  j'y  aurai  autant  l'œull  que  je  pourrai,  »  . 

* 
*   * 

. .  lA  dépôehe  suivante  adressée  au  duc  de  Ghoiseul,  alors  ministre, 
constate  que  l'on  tint  toujours  à  oonsenrer  les  ibrtiications  de  Ohà- 
lons.-  liS  pièce  est  ass^oufieuse  pour  être  conservée.  Nous  la  tirons 
des  cartons  des  archives  de  l'Intendance  i 

c  Monseigneur,  nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fiût 
riionneur  de  nous.éerire  le>  19  du  mois  au  sujet  de  la  prétendue  démo- 
«liUon  et  dégradation  de  nos  fortifications,  ce  qui  se  réduit  &  une  ba- 
gatelle à  laquelle  la  ville  n'a  eu  aucune  part,  ainsi  que  vous  ailes  le 
voir  par  l'osposé  àna  fiuts,  en  attendant  le  plan  des  lieux  anquel  on 
travattle  et  que  nous  aurons  l'honneur  de  voub  envoyer. 

«  Nous  avons  quelques  ouvrages  extérieurs,  les  uns  en  terre,  les 
autres  en  maçonoeiie  que  nous  appelions  boulevards,  dont  la  joui»- 
aanoe  a  toujours  été  abandonnée  gratuitement  au  greffler-seorétaire» 
an  clerc  des  ouvrages  et  aux  sergents  de  ville.  C'est  dans  celui  du 
olerc,  qui  se  loue  moyennant  60  liv.  par  an  à  M.  du  Coudray,  neveu 
de  M.  Gabriel,  premier  architecte  du  roi,  et  qui  a  l'honneur  d'être 
oonnu  de  vous,  que  serait  faite  cette  dégradation  dont  gens  malinten- 
tiennes  et  dont  nous  essuyons  tous  les  jours  des  tracasseries  et  des 
mauvais  procédés,  ont  importuné  le  ministre.  M.  de  Coudray,  après 
avoir  défriché  ce  boulevard  dont  il  a  amélioré  le  terrain  et  qu'il  a  con- 
verti à  grands  frais  en  un  beau  potager,  s*est  mis  dans  la  tète  d'y 
faire  un  bâtiment.  Il  a  vu  que  le  commencement  de  ces  ouvrages  dans 
l'endroit  où  il  voulait  bâtir,  ainsi  que  dans  presque  toute  son  étendue. 
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était  de  toute  ancienneté  rainé,  ébréché  ou  réparé  en  simple  craye,  et 
ne  cronfant  pas  s'attirer  le  moindre  reproche,  pensant  an  oontrairv 
faire  le  bien  de  la  ville,  a  démoly  ce  qui  restait  de  ce  commeneement 
dans  la  longueur  ou  environ  qa*il  comptait  donner  à  ce  b&Ument,  et 
allait  y  employer  les  pierres  provenant  de  cette  démolition  lorsque  les 
ofllciers  en  charge  dont  ils  n'avaient  la  permission  ni  le  consentement 
et  ne  pouvaient  le  lui  donner,  se  sont  opposés  &  la  continuation  de 
cette  entrepriée.  Les  pierres  ont  été  remises  en  place  à  Texception  de 
celles  qui  avaient  déjà  été  taillées  et  qui  seront  employées  à  la  pre« 
mièrè  réparation  qui  viendra  ft  faire  pour  la  ville,  de  sorte  que  oe  mai 
qui  n'a  Jamais  para  tel  aux  genk  de  la  ville,  a  été  réparé  aussitôt  qu*U 
a  été  coiÉmis  et  ne  laisse  que  le  regret  de  voir  la  cessation  dMn  bati« 
ment  qui  aurait  occupé  la  place  de  ces  raines,  oraé  ce  boulevard  et 
'procuré  xia  iogemsift  poUr  lés  officiers  des  prisonniers  de  guérie  lonh 
i{n0  nous  aurions  été  dans  le  cas  d*y  en  mettre.  Voilà  ce  qlii  s*«bt 
passé.  Noixs  sommes,  etc.  • 

>  Let  OfUclén  de  tiib  i 

Di  PranviLLi,  Gbavspfot,  Harbet. 

Clîaalons.  %  2S  JufUet  1762  « . 

*    * 

UiŒ  ROSu^RX  DOTÉS  PAR  UN  RÉGIMENT.  — -  Nous  avous  trouvé  dans 
les  papiers  de  nutendancede  Ghàlons  un  curieux  document.  En  1778, 
à  Toccasion  dé  la  naissance  du  premier  enfant  de  la  reine  —  la  prin- 
cesse qui  Alt  depuis  la  duchesse  d'Ângoulème,  — -  le  régiment  Goionel- 
Général  [cavalerie)  dont  les  cinq  escadrons  tenaient  garnison  à  Cbau- 
mont,  Joinville,  Wassy,  CefTonds  et  Montiérender,  résolut  de  doter  de 
400  liv.  une  jeune  iilie  de  chacune  de  ces  localités,  choisie  par  le 
maire,  le  curé  et  les  notables,  c  sage  et  vertueuse,  i  qui  devait  épouser 
le  jour  du  Te  Deum,  c  un  garçon  honnête,  t  Nous  publions  la  lettre 
du  subdélégué  de  Joinville  adressée  à  ce  sujet  à  rintendant  dé  Cham- 
pagne : 

Le  31  Janvier  1^79. 

c  Monseigneur.  Il  est  juste  qu*aprôs  vous  avoir  mandé  les  mariages 
que  le  régiment  Colonel  Général  a  dotté  dans  chacun  des  quartiers 
qu'il  occupe  en  Champagne,  je  vous  rende  compte  de  ce  qui  s'est  passé 
les  jours  qu*on  les  a  célébrés  dans  ceux  de  Montiérender  et  CefTonds, 
ainsi  que  des  Te  Deum  qui  ont  été  chantés  en  actions  de  grâces  de 
l'heureuse  délivrance  de  la  Heine.  Je  commence  par  les  Te  Deum. 

c  Dimanche  deraier.  17  on  a  chanté  le  Te  Deum  à  l'issue  des  vôpres 
dans  l'église  des  Bénédictins.  M.  le  comte  de  Tonnerre,  qui  en  l'absence 
de  M.  le  vicomte  de  Bourbon  Busset  s'est  trouvé  commander  les  % 
escadrons  en  quartier  à  Montiérender  et  CefTonds,  avait  ordonné  un 
détachement  de  60  h*  qui  était  placé  dans  le  sanctuaire,  dans  le  chœur 


1.  Lettre  de  sattsfiiction  du  duc  de  Ghotsenl,  2^  août  t7é2. 


Digitized  by 


Google 


426  GHEONIQUB 

et  dans  la  nef.  On  avait  destiné  à  ce  Jeune  héros  une  plaee  de  dis- 
tinction dans  le  sanctuaire  avec  un  prie-Dieu,  un  tapis  de  Turquie  el 
un  carreau.  Mais  la  modestie  Ta  empêché  d'en  profiter,  et  quelle  per- 
sistance que  Ton  ait  fiiite,  il  a  refusé  constamment  de  la  prendre  et 
s'est  contenté  de  prendre  la  1**  stalle  du  côté  gauche  à  la  tète  du 
corps  municipal.  Les  officiers  de  justice  remplissaient  le  côté  droit 
avec  la  paroisse  et  son  clergé.  Le  Te  Deum  fût  chanté  en  faux  bourdon, 
ainsi  que  le  psaume  Laudate,  et  le  Domine  Bohmm  en  musique  par 
les  enfiints  de  choeur.  M.  le  comte  de  Tonnerre  pendant  tout  le  temps 
fut  Tadmiration  de  tout  le  monde  par  sa  modestie,  son  recneillemoat, 
son  attention  à  suivre  le  chœur  et  la  piété  qu*il  marqua  pendant  toute 
la  cérémonie.  Au  sortir  de  l'église,  M.  le  Prieur  vint  le  prendre  et  ils 
marchèrent  ensemble  précédés  du  détachement,  accompagnés  de  la 
communauté  religieuse  et  suivis  de  tous  les  corps  invités  jusque  dans 
la  cour  abbatiale  où  on  avait  eu  soin  de  préparer  un  feu  qu'ils  alln* 
mèrent  ensemble,  M.  de  Tonnerre  s'étant  défendu  de  l'allumer  seul.  Le 
détachement  formait  un  grand  cercle  autour  du  fëu,  en  faisant  lui-même 
un  feu  continuel,  l'air  retentissait  de  vivats.  Pendant  ce  temps-là  il  y 
avait  une  fontaine  de  vin  qui  coulait  pour  le  peuple,  en  fiice  du  fbo, 
et  de  l'autre  côté  on  distribuait  du  pain  aux  pauvres.  On  a  remarqué 
qu'aucun  des  cavaliers  ne  s'était  approché  de  la  fontaine  pour  boire, 
quoi  qu'on  ne  leur  eut  point  défendu.  Le  feu  éteint  on  alluma  des 
lampions  et  les  pots  à  feu  qui  formèrent  une  illumination  de  toute  la 
façade  du  bâtiment  des  Bénédictins  sur  la  rue.  Elle  durait  encore  à 
7  h.  du  matin. 

c  Les  détachements  rentrés  dans  les  casernes,  ont  eu  un  soupe 
très  honnête  servi  dans  chaque  chambrée  avec  une  bouteille  de  vin 
par  tête,  le  tont  aux  dépens  de  M.  de  Tonnerre.  Entre  5  et  It  h.  du 
soir  il  alla  les  visiter  et  leur  témoigna  toute  sa  satisfaction  de  les  voir 
s'amuser,  et  après  leur  avoir  fait  une  petite  harangue  sur  leurs 
devoirs,  il  but  à  la  santé  du  roy  avec  eux.  Ils  burent  à  la  sienne  et  il 
leur  permit  de  danser  jusqu'à  i  1  h.  Au  coup  de  minait  chacun  rentra 
dans  la  caserne. 

c  Le  lendemain  lundi  le  même  détachement  se  rendit  à  la  paroisse 
sur  les  5  h.  du  matin  :  les  jeunes  fiancés  se  trouvèrent  chez  H.  le 
Curé,  le  corps  municipal  s'y  rendit,  ainsi  que  les  officiers  de  justice, 
la  noblesse  et  les  dames  du  lieu.  M.  de  Glermont  donnait  la  main  à  la 
fiancée  et  H.  de  Déportes  au  jeune  homme  qui  devait  l'épouser  : 
MM.  les  officiers  aux  pères  et  mères  des  jeunes  fiancés  et  à  toutes  les 
autres  dames  qui  étaient  du  cortège.  On  les  conduisit  ainsi  à  l'autal 
où  M.  le  curé  avec  son  clergé  vint  les  recevoir  et  après  les  avoir  ha- 
rangués à  la  satisf^tion  du  régiment  et  de  l'assemblée,  il  les  maria. 
La  messe  finie  et  pendant  qu'ils  étaient  encore  sous  le  poêle,  le  curé 
descendit  de  l'autel  et  vint  remettre  dans  les  mains  de  la  mariée  le 
montant  de  l'offrande  qu'il  avait  reçue.  On  entonna  ensuite  le  Te 
Deum,  Les  cloches  sonnèrent  un  grand  dernier  coup  et  le  détache- 
ment fit  plusieurs  décharges.  Pendant  ce  temps  le  peuple  dout  l'église 
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était  remplie  criait  Vive  le  Roi.  On  reconduisit  les  marias  chez  M.  le 
Garé.  Tons  les  corps  les  y  accompagnèrent  et  on  lenr  compta  les  400 
liv.  et  on  distribua  du  pain  aux  paav^.  De  là  on  les  conduisit  chez 
M.  de  Tonnerre  oti  il  y  avait  une  table  de  40  couverts  à  laquelle  on 
admit  les  mariés  avec  leurs  pères  et  mères  seulement,  toutes  les  dames, 
la  noblesse  et  les  cheft  des  corps.  M.  de  Tonnerre  assigna  la  !«•  place 
aux  mariés  à  ses  côtés.  Âprds  diner  il  y  eut  bal  paré,  un  souper  et 
ensuite  bal  masqué.  8ur  les  minuit  les  mariés  se  retirèrent  chez  eux 
accompagnés  par  la  garde. 

f  Le  mardi  15  nous  nous  rendîmes,  M.  de  Tonnerre  et  moi,  chez  le 
curé  de  Geffonds  où  les  futurs  nous  attendaient  avec  le  syndic  et  les 
notables  du  lieu.  M.  de  Tonnerre  donna  la  main  à  la  fiancée,  une 
dame  de  condition  du  lieu  au  fiancé,  on  les  conduisit  à  l*autel.  Rentrés 
chez  le  curé  je  comptais  aux  mariés  les  400  liv.  et  on  distribua  du  pain 
aux  pauvres.  Le  curé  fit  servir  une  table  de  20  couverts  où  les  mariés 
occupèrent  les  1*^  places.  Sur  les  5  h.  la  musique  et  les  violons  vin- 
rent chercher  le  couple  et  le  conduisirent  chez  M.  de  Tonnerre  où 
toutes  les  dames  s'étaient  rendues  et  on  ouvrit  le  bal.  Les  mariés  re* 
partirent  à  minuit  et  on  les  reconduisit  en  voiture. 

c  II  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  parler  de  M.  de  Tonnerre  le  héros  de 
toutes  nos  fêtes.  C'est  lui  qui  de  ses  deniers  a  habillés  les  mariés  des 
deux  localités,  chemises  comprises.  Lui  seul  a  fait  les  fhiis  de  leurs 
noces  et  des  divertissements,  sauf  le  repas  donné  par  le  curé  de  Gef- 
fonds. Ge  jeune  héros  a  20  ans,  capitaine  des  dragons  au  régiment 
de  la  Reine,  réformé  et  attaché  à  celui-ci,  c'est  un  des  génies  les  plus 
étendus  que  j'ai  connus,  le  mieux  cultivé,  embrassant  toutes  les 
sciences  et  les  arts  ;  simple  comme  un  enfant  et  d'une  modestie  incom- 
parable ;  à  l'entendre  il  n'est  rien,  ne  sait  rien,  parce  qu'il  ne  compte 
que  la  vertu  pour  quelque  chose.  » 

%d  janvier  1779. 

Dblalain. 

Famille  BonaGoiroNB  (Lorraine  et  Champagne).  —  Jean  Bourgongne 
ou  de  Bourgongne  fut  anobli  par  le  duc  de  Lorraine,  le  20  septembre 
1464.  De  lui,  sortirent  plusieurs  branches:  l'une,  des  seigneurs  de 
Mautour-en-Brie,  représentée  en  1640  par  François,  capitaine  au 
régiment  du  Roi  et  chevalier  de  Saint  Louis,  qui  eut  trois  fils  :  l'un 
commissaire  de  l'artillerie  ;  l'antre,  prieur  de  Marbos;  le  dernier,  capi- 
taine au  régiment  Toulouse,  chevalier  de  Saint-Lazare.  -—Une  autre  se 
fixa  à  Neufchàteau  en  1577  et  existe  encore  en  Franche-Comté  ;  elle 
fit  confirmer  sa  noblesse  en  1633  et  1756.  —  Une  troisième  existait 
à  Reims  et  fit  reconnaître  son  origine  commune  avec  Jean,  anobli  en 
1464,  par  certificat  de  d'Hozier,  du  20  septembre  1757.  Le  premier 
membre  de  cette  branche  cité  dans  les  actes  de  l'état  civil  de  Ui  ville, 
est  Nicolas  Bourgongne,  parrain  le  12  septembre  1595.  —  Deux  frères 
paraissent  ensuite  :  André,  conseiller  du  roi,  contrôleur  du  grenier  à 
sel  en  1697,  échevin;  et  Nicolas,  également  échevin.  Ce  dernier  eut 
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pour  fi!0 :  1*  Pi^rre-Franpoîs  qui  suit;  ^-  Aatoino^Rigobert,  éobevia 
dont  le  dernier  desceiulant  mâle  mourut  en  1869.  ne  laissant  qu'une 
fille,  mariée  à  M. .  Henryot  (de  Reims)  ;  -«  André,  fermier  général, 
seorétaire  du  roi  en  1760,  mort  en  1768,  léguant  50,000  1.  à  Thô- 
pital  général  de  Beims;  deux  flUes,  unies  &  M.  Rosnay  de  Villers,  pré- 
sident du  présidial  de  Ghèlons  et  à  M.  d*Origny,  lieutenant-général 
du  présidial  de  Reims. 

,  Pierre-François  de  Bourgongne,  secrétaire  du  roi,  conseiller  &  la 
cour  des  monnaies  de  Lyon  (1745),  receveur  au  grenier  à  sel  de  cette 
ville,  puis  receveur  général  des  gabelles,  mourut  &  Lyon  le  21  octobre 
1757,  laissant  de  Marie-Anne  Le  Douk  ' ,  lille  d*an  receveur  général  des 
gabelles  et  de  Marie-Anne  Fillion,  parente  de  M.  Fillion  de  Villemeur, 
fermier  général,  et  sœur  d*un  chanoine  de  Reims  :  —  8imoD,  dit 
M.  desCroyères,  lieutenant  au  régiment  de  Gondé,  démis  en  1759  j  — 
Nicolas-François  (1724-1804),  chanoine  de  Reims,  conseiller  au  par» 
lement  de  Paris  (31  juillet  1759),  abbé  de  Sablonceaus  (1784);  Raoul* 
Marie,  dit  M.  de  Menneville,,  lieutenant  au  régiment  d* Anjou  (1741), 
brigadier  le  !•'  mars  1780.  chevalier  de  Saint^Louis  le  4  août  1758  4 
la  suite  de  la  campagne  d'Allemagne  :  il  forma  une  assess  belle 
galQrie  de  tableaux  dont  plusieurs  ont  été  gravés  en  portant  sa  dédi- 
cace et  ses  armes;  —  Marie-Ânne-Andrée,  mariée  le  8  mai  1746  à 
Samson  Danré,  chevalier,  s'  d*Armancy. 

.  De  sable  à  six  billettes  d*or^  posées  3,  2,  1 ,  au  chef  d*or. 

* 
*    » 

NOTSS  DIVJSB3BS  SDR  LE   DXOCàSB  DB  LÀN6RBS,   TIRÊBS  DE  LA.  REVUB  DB 

CHAMPAGNE  (Suite),  Extrait  du  tome  douzième,  i'»  et  2^  livraisons. 

MbMBRBS  du  CLERGÉ  LANGROIS    MENTIONNAS  DANS  l'OBITUAIRB  DB  NOTBB- 

DAME-Aux-NONNAiNs  DE  TR0YB3.  p.  24.  Cette  abbayo  antique  célébrait 
les  anniversaires  de  plusieurs  membres  du  clergé  langrois,  savoir  : 
celui  de  Manassès.  évéque  do  Langres,  le  9  avril,  comme  on  l'a  dit 
ci-dessus  ;  celui  de  H^lduin  de  Yendeuvre,  aussi  évéque  de  Langres, 
le  11  août ,  celui  de  saint  Bernurd,  abbé  de  Glairvaux,  avant  sa  cano- 
nisation, le  23  août  ;  celui  d'Anséric  d'Arcis,  trésorier,  puis  doyen  de 

*  i .  Famille  cqnnne  à  Reims  dâs  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  alUée  aux 
maisons  Frison,  Hibert,  Sutaine,  Bourgongne,  etc.  Claude  FranQois  eut 
outre  M"**  do  Bourgongne,  une  fille  mariée  à  Gaillaume  Auberi,  Jage,  v  du 
Qodard,  receveur  des  tailles  à  Reims,  d'une  ancienne  famille  de  cette  ville  ; 
un  de  leurs,  fils  fut  contrôleur  général  des  fermes  à  Sedan  (1757)  ;  un  autre 
succéda  à  son  père  et  figura  en  1789  parmi  les  nobles  du  bailliage  de  Reims. 
Il  n'eut  que  deux  filles  :  Françoise,  mariée  à  M.  Jourdain  de  Muizon,  d'où 
sont  issus  les  Jourdain  de  Muizon  actuels,  les  Lespagnol  de  Bezanne  et  les 
de  Pol  de  Saint-Marceaux,  dont  l*éminent  statuaire  rémois;  —  Marie- 
Anne,  épouse  de  M.  delà  Condamîne  de  Lescure,  frère  du  vicaire-général 
de  Reims  massacré  en  1793  ;  d'où  les  Lespagnol  de  Chautaloup  et  les 
oomtes  de  Berthoiilt  d'Hautoolooque;     . 
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Langres,  le  26  octobre  ;  celui  de  Raoul,  miré  de  Bligny,  au  canton  4e 
Yendeuvre  (Aube),  le  1 1  noTembre.  Dans  le  mâme  obituaire  se  trou- 
vent indiquées  les  fêtes  des  trois  saints  Jumeaux  de  Langres,  de  saint 
Hammës,  patron  de  tout  le  diocèse,  de  la  Conception  de  la  B.  V.  M. 
et  de  saint  Thomas  de  Gantorbéry,  canonisé  en  1173.  Ces  deux  der- 
nières fôtes  devaient  être  encore  toutes  récentes,  à  Tépoque  où  Ait 
dressé  cet  obituaire  qui  remonte  au  xm*  siècle,  mais  dont  certaines 
parties  sont  antérieures,  notamment  Tanniversaire  de  saint  Bernard, 
mentionné  parmi  les  obits  ordinaires  en  ces  termes  Bêmarduêt  06600 
ClarwaUàmt,  après  sa  mort  en  1153  et  sans  doute  avant  sa  oaao* 
nisation,  qui  eut  lieu  en  1165. 

BRiviAiRs  LÀX6R0IS,  p.  74.  Le  Bréviaire  laugrols,  manuscrit  sur  par- 
chemin en  2  gros  volumes  in-4'>,  qu'on  trouve  à  la  bibliothèque  de 
Ghaumont  avec  de  riches  enluminures  rehaussées  d'or^  est-il  de  la  fin 
du  xiv«  siècle,  comme  je  l'ai  dit  dans  Touvrage  Le  diocèse  de  Langrea 
sur  la  foi  de  l'abbé  Mathieu  qui  l'attribue  au  cardinal  Louis  de  Bar, 
ou  bien  de  la  fin  du  xv«  siècle,  comme  le  dit  ici  M.  Voillard,  biblio- 
thécaire de  Ghaumont,  qui  attribue  ce  Bréviaire  à  l'évéque  Jean  VU 
d^Amboise  ou  à  son  neveu  Jean  VIII  d'Amboise,  par  la  raison  que 
Ton  y  trouve  presque  à  chaque  page,  dit-il,  les  armes  de  la  famille 
d'Amboise  qui  portait  j^a^^é  d'or  et  de  giieulea  de  eixpiècee? 

Je  réponds  à  cette  question,  en  soutenant  ma  thèse  première,  savoir 
que  ce  Bréviaire  est  bien  de  la  fin  du  xiv«  siècle  et  non  de  la  fin  du 
XV  ;  voici  les  raisons  sur  lesquelles  je  m'appuie  : 

l»  L'abbé  Mathieu  qui  est  du  môme  avis,  ne  s'est  prononcé  qu**- 
près  avoir  soigneusement  examiné  non-seulement  l'accessoire,  mais  le 
fond  môme  Ju  livre,  d'après  quoi  il  a  pu  juger  sainement  qu'il  était 
de  la  fin  du  xiv<^  sièclo,  et  de  plus  que  selon  une  antique  tradition, 
parvenue  jusqu'à  lui,  il  avait  été  à  l'usage  du  cardinal  Louis  de  Bar, 
évoque  ou  administrateur  de  l'évôché  do  Langres  de  1395  à  1413. 

20  Ayant  eu  entre  les  mains  le  Bréviaire  en  question,  j'en  ai  copié 
intégralement  le  calendrier  que  j'ai  traduit  en  firançais,  aussi  bien  qiie 
le  calendrier  langrois  de  1404.  Ces  deux  calendriers  sa  trouvent  placés 
en  regard  l'un  de  l'autre  dans  Le  dioo^dê  Laangrmj  t.  I,  p,  330. 
On  peut  les  consulter,  ainsi  que  l'article  Liturgie  langroite^  p.  44  du 
môme  tome.  Ces  deux  calendriers  sont  ceux  de  deux  Bréviaires  lan- 
grois, ressemblant  tellement  l'un  à  l'autre,  qu'il  est  aisé  de  juger  du 
premier  coup  d'œil  qu'ils  touchent  &  la  môme  époque,  et  toutefois 
assoE  différents  l'un  de  l'autre,  pour  qu'on  ne  puisse  les  confondre,  et 
de  plus  assez  caractéristiques,  pour  qu'on  puisse  prononcer  sans  hési- 
tation que  le  calendrier  de  1404,  indiqué  par  les  statuts  du  cardinal 
Louis  de  Bar,  a  remplacé  le  calendrier  du  Bréviaire  en  question»  et 
lui  est  consôquemment  postérieur»  au  moins  de  quelques  années*  Ainsi 
nous  trouvons  sous  le  môme  cardinal  Louis  de  Bar,  deux  Bréviaires 
langrois  successifs,  d'abord  le  Bréviaire  dont  l'exemplaire  de  Chatt» 
mont  en  question,  puis  le  Bréviaire  de  1404  dont  on  ne  oonaait  aucun 
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exemplaire,  mais  qu'on  peut  aisément  reconstruire  à  l'aide  du  précé- 
dent,  en  se  conformant  aux  indications  du  calendrier  de  1404.  Dans 
ces  deux  Bréviaires  langrois  les  fôtes  sont  les  mêmes  avec  de  légères 
modifications  de  rite,  quelques  suppressions  et  additions  qu'on  observe 
dans  celui  de  1404,  d*où  l'on  conclut  qu'il  a  été  composé  sur  l'autre 
Bréviaire,  celui  de  Ohaumont  en  question,  et  qu'il  lui  est  postérieur. 
Examinons  ces  deux  Bréviaires  l'un  après  l'autre. 

3<*  Le  premier,  celui  dont  la  bibliothèque  de  Ghaumont  possède  un 
curieux  manuscrit,  a  dû  être  composé  dans  l'intervalle  de  1347  à 
1404.  Il  est  certain  d'abord  qu'il  ne  remonte  pas  au-delà  de  1347,  par 
la  raison  qu'on  y  célèbre  le  19  mai,  sous  le  rite  semi-double,  la  fôte 
de  saint  Yves,  confesseur.  Or  ce  saint,  le  plus  récent  des  saints  de  ce 
Bréviaire,  n'a  été  canonisé  qu'en  1347.  Mais  il  est  probable  qu'il  a  dû 
s'écouler  une  quarantaine  d'années  depuis  sa  canonisation  jusqu'à  son 
introduction  au  Bréviaire  langrois,  ce  saint  breton  était  étranger  au 
diocèse  de  Langres  ;  on  peut  donc  avec  raison  reporter  le  Bréviaire 
en  question  vers  l'an  1390.  D'autre  part  on  ne  peut  supposer  que  ce 
môme  Bréviaire  ait  été  composé  après -1404,  puisque  cette  même 
année,  un  nouveau  Bréviaire  langrois  et  postérieur  au  précédent,  a 
dû  être  composé  cenformément  au  calendrier  nouveau,  indiqué  par  les 
statuts. 

4«  Dans  le  Bréviaire  de  1404  on  remarque  quatre  saints  nouveaux 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  Bréviaire  de  Ghaumont,  savoir  :  saint 
Robert,  abbé,  canonisé  en  1222,  pour  le  29  avril,  sous  le  rite  simple; 
saint  Dominique,  canonisé  en  1234,  pour  le  5  août,  sous  le  rite  semi- 
double;  saint  Louis,  roi  de  France,  canonisé  en  1297,  pour  le  25 
août,  ayant  seulement  mémoire  ;  enfin  saint  Malachie,  archevêque 
d'Armach,  canonisé  en  1190,  pour  le  5  novembre,  ayant  seulement 
mémoire.  Pourquoi  ces  quatre  saints  ont-ils  été  introduits  en  1404 
dans  le  nouveau  Bréviaire  langrois  ?  Sans  doute  à  cause  de  la  gran- 
deur de  leur  renommée  et  de  leurs  rapports  avec  le  diocèse  de  Lan* 
grès,  le  premier  ayant  été  abbé  de  Molesme,  le  second  ayant  été  fon- 
dateur d'un  grand  ordre,  établi  à  Langres  dès  le  xiii«  siècle,  le  troisième 
ayant  été  roi  de  France,  et  le  quatrième  étant  mort  à  Glairvaux  entre 
les  bras  de  saint  Bernard.  Or  si  ces  saints  ont  été  introduits  en  1404 
dans  le  Bréviaire  langrois,  ce  n'est  pas  sans  doute  pour  en  être 
expulsés  dans  la  suite  ;  c'est  au  contraire  pour  y  être  élevés  peu-à-peu 
à  un  rite  supérieur,  principalement  saint  Dominique  et  saint  Louis. 
Il  faut  conclure  de  là  que  le  Bréviaire  de  1404  où  se  trouvent  admis 
ces  saints,  est  postérieur  à  celui  de  Ghaumont  qui  n'en  fait  pas  men- 
tion. Donc  ce  dernier  remonte  plus  haut  et  a  dû  être  composé,  comme 
Je  l'ai  dit,  sur  la  fin  du  xiv«  siècle. 

En  vain  Ton  nous  objectera  que  le  manuscrit  de  Ghaumont  porte  les 
armoiries  de  la  famille  d'Amboise,  dont  deux  membres  ont  été  évêques 
de  Langres  sur  la  fin  du  xv«  siècle.  On  peut  répondre  à  cela  :  1*  ces 
armoiries  prétendues  sont-elles  claires  et  éridentes  ?  ne  peut-on  pas 
les  prendre  pour  un  simple  jeu  du  copiste  ?  2»  Les  armoiries  du  car- 
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dinal  Louis  de  Bar  ne  8*y  trouyent-ellee  pas  aussi  avec  une  indication 
suffisante  ?  3*  Si  celles  d'Âmboise  y  sont  seules  et  très-clairement 
exprimées,  on  peut  et  on  doit  par  une  supposition  très-plausible  les 
attribuer  à  quelque  membre  de  la  famille  d*Amboise  qui  8*établit  vers 
ce  temps-là  dans  nos  contrées  où  elle  occupa  durant  longtemps  des 
postes  importants»  et  de  laquelle  famille  le  précieux  manuscrit  aura 
pu  venir  en  la  possesion  du  cardinal  Louis  de  Bar. 

PÈLXRINA6B  DB  SAINT- WÂLPROY,  p.  78.  Go  pèlerinage,  situé  entre 
Sedan  et  Montmédy,  et  cité  ici  pour  la  première  fois  dans  la  Remte, 
est,  dit-on,  le  plus  célèbre  des  Ardennes.  Il  dépendait  autrefois  de 
Tantique  abbaye  d'Orval,  qui  y  possédait  une  ferme  on  grange  monas- 
tique. Cet  emplacement  est  occupé  de  nos  Jours  par  les  prêtres  laza- 
ristes, qui  y  ont  une  maison  de  retraite  et  de  mission.  Le  digne  supé- 
rieur de  cette  maison,  M.  Flagel,  que  j*ai  eu  Toccasion  de  connaître 
autrefois,  m*a  demandé  quelques  renseignements  sur  ce  pèlerinage  de 
Saint- Walfroy.  Ne  pouvant  à  mon  grand  regret  répondre  à  ses  désirs. 
Je  prie  nos  collaborateurs  des  Ardennes  de  vouloir  bien  insérer  dans 
la  Rmme  de  Champagne  une  notice  sur  ce  pèlerinage  célèbre,  avec 
des  renseignements  sur  le  patron,  saint  Walfroy,  très-peu  connu  jus* 
qu*&  ce  Jour. 

GtoioLAL  GAaTBRffr,  p.  153.  Le  général  Garteret  dont  les  journaux 
ont  annoncé  la  mort,  n*e8t  pas  le  général  champenois,  né  &  Rolam- 
pont.  Ce  dernier,  le  général  Garteret-Trécourt,  militaire  distingué,  est 
heureusement  vivant.  Originaire  de  Perrancey,  il  est  parent  de  M. 
Victor  Raclot,  prêtre  et  curé  de  Marac  (Haute-Marne),  lequel  a  obtenu 
dernièrement  du  Gouvernement  une  médaille  d'honneur  en  brome,  en 
récompense  de  ses  observations  météorologiques. 

Dambladt,  p.  176.  Ge  village  des  Vosges,  dont  la  Rame  donne  ici 
la  description  d*après  Madame  la  comtesse  de  Riocourt,  appartenait 
autrefois  au  diocèse  de  Langres,  ainsi  que  le  couvent  des  Récollets, 
établi  en  ce  lieu,  et  la  célèbre  abbaye  de  Morimond,  sise  à  1/2  lieue  de 
là,  mais  dans  la  Haute-Marne.  Le  couvent  des  BéooUets  de  Damblain 
possédait  en  1759  vingt  religieux.  Gomme  il  était  le  plus  considérable  de 
la  Lorraine,  c'était  d'ordinaire  en  ce  couvent  que  se  tenaient  les  cha* 
pitres  provinciaux.. 

(A  euivre).  Roussbl, 

Curé  de  Vauxboiis  (Haute- Marne). 

«  * 
Nous  avons  trouvé  dans  un  dossier  de  lettres  adressées  au  cheva- 
lier de  Baileroy,  —  qui  ftit  guillotiné  le  26  mars  1794  —  lesquelles 
ont  passé  dans  une  récente  vente,  cette  pièce  de  vers,  malheureuse- 
sans  nom  d'auteur,  qui  intéresse  l'histoire  de  l'invasion  en  Cham- 
pagne I 

Vins  SUR  l'invasion  DO  ROI  OB  PR088B  AU  CAMP  DB  LA  LUNB 

César  vint  Jusqu'à  Paris^ 
Abdérame  en  marqua  la  route  : 
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Othon  crut  s*y  rendre  dq[Hiis, 
Auguste  le  mit  en  déroute. 
8i  TÂnglais  un  jour  y  panrint 
G*est  qu'on  ouvrit  pour  lui  ses  portes. 
Mais  peu  de  temps  il  s'y  maintint. 
Dunois  en  chassa  ses  cohortes. 
Charles  Quint  vainqueur  de  cent  rois, 
Crut  aussi  qu'il  pouvait  reprendre 
Ce  chemin  manqué  tant  de  fois 
Et  ftit  près  de  s'y  laisser  prendre. 
De  Parme  le  duc  se  flatta 
Qu'il  pourrait  à  Paris  se  rendre. 
Mais  Henri  le  grand  Parrôta  ; 
A  Malborough  avec  prince  Eugène, 
Villars  le  désir  en  ôta. 
Nul  guerrier  depuis  ne  tenta 
De  venir  aux  bords  de  la  Seine. 

Aujourd'hui  trompé  par  la  voix 
De  nos  fiiciions  inciviles. 
Nous  peignant  ennemis  des  rois, 
Divisés  au  sein  de  nos  viUes« 
Sans  armes,  sans  argent,  sans  lois. 
Troupe  aussi  fiiible  qu*indocile, 
Frédéric  crut  trouver  facile 
Ce  chemin  où  tant  de  héros 
Pendant  vingt  sièclee  échouèrent 
Et  couvert  encore  des  tombeaux 
Des  légions  qui  le  tentèrent, 
n  vint  rajpide,  il  s'avança 
Jusqu'auprès  de  cette  rivière 
Où  périt  jadis  Attila. 

Mais  Dumourie2  qu*il  y  trouva 
Soudain  iHnvestit,  le  força 
A  respecter  cette  barrière  i 
A  porter  ses  pas  en  arrière» 
A  quitter  nos  champs  envahis  t 
A  convenir  que  de  Paris 
La  route  n*en  est  pas  praticable. 
Aux  soldats  de  nos  ennemis 
Que  pour  la  trouver  agréable, 
n  fant  être  de  nos  amis. 
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Les  incerlitudes  nombreuses  et  les  confusions  de  noms  pro- 
pagées par  les  divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  maréchal 
de  Saint-Paul,  m'ont  engagé  à  rechercher,  au  Cabinet  des 
Titres,  les  éléments  d'une  généalogie  plus  précise.  Je  ne  veux 
qu'indiquer  le  résultat  de  mes  recherches,  me  réservant  de 
publier  prochainement  un  travail  plus  complet  sur  le  rôle 
important  que  joua  ce  personnage  singulier  en  Champagne* 
Une  fin  tragique  vint  interrompre  sa  carrière  au  moment  ou 
Henri  IV,  désireux  de  la  paix  à  tout  prix,  eût  peut-être  con- 
firmé ce  titre  de  maréchal  que  lui  avait  accordé  le  duc  de 
Mayenne.  C'est  pourquoi  son  nom  ne  figure  pas  dans  l'histoire 
des  grands  officiers  de  la  Couronne.  Le  duc  de  Nevers  qui  le 
haïssait  avait  fait  répandre  contre  lui  les  pamphlets  les  plus 
violents  sans  se  soucier  autrement  de  la  vérité.  De  Thou  ne 
parle  de  lui  qu'avec  le  plus  grand  mépris,  et  ce  fut  de  la  main 
d'un  duc  de  (îuise,  membre  de  cette  famille  à  laquelle  il  avait 
pendant  de  longues  années  consacré  sa  vie,  qu'il  périt  assas- 
siné. L'oubli  ne  tarda  pas  à  se  faire,  personne  ne  songea  plus 
à  rectifier  les  erreurs,  et  aujourd'hui  encore  Ton  se  borne  à 
reproduire  une  note  rédigée  vers  le  commencement  du  xvii® 
siècle,  par  un  Cocquebert  de  Reims.  C'est  dans  les  papiers 
relatifs  aux  différentes  familles  alliées  à  celle  de  8aint-Paul 
que  j'ai  trouvé  les  éléments  de  ce  travail,  les  registres  des  Ar- 
chives municipales  de  la  ville  de  Mézières  ne  feront  que  confir- 
mer le  résultat,  je  donne  in  extenso  les  pièces  avec  l'indication 
des  familles,  et  j'y  ajouterai  quelques  éclaircissements. 

FAHILLE  D£  f  OISISïï 

De  gueules  à  la  face  d'argent  mise  en  la  place  du  chef  et  à 
deux  chevrons  de  même  en  pointe. 

Michel  de  Poisieu,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  baron  d'Ânglure,  de  Pavan  en  Brie, 

1 .  Nous  signalons  tout  particulièrement  Timportance  de  cette  note  qui  fait, 
pour  la  première  fois,  connaître  les  origines  du  fameux  ligueur  sur  lequel  on 
a  débité,  Jusqu'à  présent,  tant  d'erreurs.  {Note  de  la  Rédaction). 
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Wartigny,  Gondé-s-Aifine,  Brouilly,  Semuy,  Lor  en  Champa- 
gne et  en  Brie  et  Charbonnières,  Rugles,  Entrain.  Ladite 
baronnie  d'Anglure  fut  vendue  par  décret,  après  sa  mort,  pour 
les  dettes  de  son  père  aux  deux  gendres.  Il  épousa  l''  Anne  de 
Baudoche,  laquelle  testa  le  19  janvier  1572,  fille  aînée  de 
François,  seigneur  de  Moulins,  maréchal  de  Lorraine,  et  d'I- 
sabeau  de  Lorraine. 

2«  X.  D*0,  fille  aînée  de  Charles  d*0  et  de  Jacqueline  Gé- 
rard, dont  : 

Gabriellede  Poisieu  épousa  1®  Antoine  de  Saint-Paul,  ma- 
réchal de  France  pour  la  Ligue,  gouverneur  de  Champagne, 
Mézièreset  du  Rethelois,  tué  à  Reims  en  1594  par  Monsieur 
de  Guise,  dont  deux  filles.  Tune  femme  de  Charles  de  Brouilly, 
l'autre  femme  du  seigneur  de  Scelles,  gouverneur  de  Relhel, 
un  fils,  maréchal  de  camp  du  prince  de  Condé;  2°  François  de 
Népoux,  seigneur  de  Peymault,  sans  enfants. 

Gabrielle  de  Poisieu  épousa  Antoine  de  Saint-Paul»  depuis 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Champagne,  maréchal 
de  France. 

Isabeau»  sa  sœur,  épousa  Adrien  du  Drac,  seigneur  de 
Beaulieu. 

Diane  épousa  René  du  Plessis-Chastillon,  baron  de  Cour- 
cières. 

On  ne  sait  le  temps  du  décès  de  Michel  de  Poisieu,  mais 
par  certain  acte  passé  par  lui  le  12  novembre  1575  appert  qu'il 
était  lors  vivant  et,  par  ce  bail  du  13  avril  1580,  on  voit  qu'il 
était  mort  lors  et  que  Antoine  de  Melun  était  tuteur  de  6a  - 
brielle  et  Isabeau,  ses  enfants. 


Procuration  du  5  décembre  1585  de  Antoine  de  Saint-Paul, 
mestre  de  camp  des  compagnies  françaises  pour  le  service  du 
Roi,  pour  affermer  la  terre  de  Chercotte  des  propres  de  Ga- 
brielle de  Poisieux,  son  épouse. 

On  ne  sait  la  date  du  contmi  de  mariage  de  Antoine  de 
Sainl-Paul  avec  Gabrielle  de  Poifiieux,  mais  par  les  actes  coi- 
tés  ci-dessus  on  voit  qu'il  a  été  passé  entre  le  13  avril  1580  et 
le  S  décembre.  1585. 

Du  mariage  d'Antoine  de  Saint-Paul  et  de  Gabrielle  de  Poi- 
sieux est  issue  Charlotte  de  Saint-Paul^  mariée  avec  Charles 
de  Brouilly,  seigneur  de  Basoche,  duquel  mariage  est  issu 
Franç<»8  de  Brouilly,  seignetur  de  Wartigny. 
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Monsieur  de  WarUgny  ayant  dessein  de  bùre  recevoir  son 
fils  cheyalier  de  Malte  et  n'ayant  pu  trouver  dans  ses  papiers 
le  contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Saint-Paul,  ses  aïeul  et 
aleulle  matemelsy  est  obligé  d'avoir  recours  à  Monsieur  le 
Comte  de  Melun  pour  le  supplier  de  l'en  aider  ou  d'une  copie 
coUationnéeK  si  non  de  la  date,  du  nom  des  notaires  et  du  lieu 
où  il  a  été  passé.  Il  y  a  apparence  que  ça  a  été  de  rautorilé  et 
ministère  de  Antoine  de  Melun,  tuteur  de  Gabrielle  de  Poi- 
sieux  qui  lui  servait  de  père  et  était  vraisemblablement  son 
parent  qu'il  aura  rendu  compte  de  sa  tutelle  ayant  été  marié 
fort  |eune,  que  ce  contrat  de  mariage  se  trouvera  coté  dans  le 
compte  et  que  le  compte  aura  été  inventorié  après  la  mort 
d'Antoine  de  Melun. 

Monsieur  de  Wartigny  souhaiterait  trouver  le  contrat  de 
mariage  de  Antoine  de  Saint-Paul,  seigneur  de  Yillers-Tem* 
pion,  en  Brie,  avec  Jeanne  dé  Pradines,  père  et  mère  de 
Saint-Paul,  mari  de  Gabrielle  de  Poisieuz.  Monsieur  le  comte 
de  Melun  l'obligera  beaucoup  de  mettre  à  part  et  de  lui  donner 
avis  par  mémoire  des  papiers  qui  se  pourront  rencontrer  parmi 
les  siens,  concernant  les  maisons  Saint-Paul  et  Poiaieux. 


Ce  document  est  décisif,  il  ne  reste  plus  qo*à  le  confirmer 
par  des  extraits  provenant  de  sources  diverses. 

Extrait  de  la  preuve,  vérifiée  et  scellée  par  le  duc  d'ArpaJcm 
et  le  maréchal  d'Aumont,  commissaires. 

FAMILU  M  BBOUIUT 

Antoine  de  Brouilly,  troisième  du  nom,  chevalier  de  TOrdre 
du  Roi,  seigneur  de  Mesvillers,  Beauvoir,  Deflfoy,  le  Cauroy, 
Aussainvillers,  Houssoy»  Balagny  et  Noe-Saint-Martin,  fut 
premièrement  écuyer  de  François  Dauphin  de  Viennois  depuis 
Roi,  deuxième  de  ce  nom,  et  après  conseiller  et  maitre  dliAtel 
ordinaire  die  Sa  Majesté  et  gouverneur  de  la  ville  de  Montdi- 
dier.  Il  épousa  le  6  septembre  1539  Charlotte  d*Aumale,  fille 
de  Charles  d'Aumale,  chevalier  de  TOidre,  seigneur  de  Hau*- 
court)  Rieux,  GhignoUes  et  d*  Antoinette  de  Perdieu.  D'où  sor- 
tirent trois  fils. 

1"  François  qui  suit. 

2"  Charles,  seigneur  de  Balagny  qui,  de  Jeanne  de  la  Fon« 
taine,  sa  femme,  laissa  Charles,  baron  de  Basoches,  mari  de 
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Charlotte  de  Saint-Paul,  fille  d'Antoine,  maréchal  de  France 
pendant  la  Ligue  et  père  de  François  de  Brouilly,  marquis  de 
Wartigny  à  présent  vivant. 

2^  Antoine,  baron  de  Silly,  d'où  sont  venus  les  barons  de 
Silly-Brouilly,  etc. 

Brouilly  :  D'argent  au  lion  de  synople  armé,  lampassé  et 
couronné  de  gueules. 

FAMILLE  DE  MOHTBETOH 

L'abbé  MaroUes,  dans  la  partie  encore  inédite  de  l'inventaire 
des  titres  de  la  maison  de  Nevers,  cite  parmi  les  hommages 
rendus  aux  comtes  de  Rethel  : 

Jean  de  Montbeton,  écuyer,  seigneur  de  Selles,  tant  en  son 
chef  que  de  demoiselle  Jeanne  de  Saint-Quentin,  sa  femme, 
pour  la  terre  et  seigneurie  de  Selles,  en  1573. 

En  1572,  Raoul  de  Montbeton,  écuyer,  seigneur  de  Selles, 
comme  ayant  la  garde  noble  de  Margueritte  de  Montbeton,  sa 
fille,  rend  hommage  au  comte  de  Rethel  pour  la  sixième  partie 
du  fief  de  la  Cour  du  Grand  Rolin,  sis  à  Cogny. 

On  lit  au  n^  12,308  du  Cabinet  des  Titres  (BibUothèque  na- 
tionale) : 

Jacques  de  Montbeton,  seigneur  de  Selles,  écuyer,  mort 
avant  1642,  épousa  Renée  de  Saint-Paul  et  eut  Charlotte  de 
Montbeton,  femme  d'Acham  Barras,  écuyer,  seigneur  d'Ilau- 
drecy,  présent  Jean  de  Rabutin,  son  beau-frère. 

Jean  de  Rabutin,  seigneur  de  Selles,  près  Rethel,  quatrième 
fils  de  Hugues  de  Rabutin,  épousa  dame  Françoise  de  Montbe- 
ton, fille  de  Messire  Jacques  de  Montbeton,  seigneur  de  Selles 
et  de  Renée  de  Saint-Paul,  de  sorte  que  sa  belle-sœur  devint 
sa  belle-mère.  Le  contrat  de  mariage  de  Jean  de  Rabutin  est 
du  25  février  1642.  Reçu  Charlier  et  Rogier,  notaires  à 
Reims. 

Bibliothèque  nationale.  Cabinet  des  Tilres,  n»  46,096. 

De  Montbeton,  en  Guyenne  et  Picardie,  portent  d'azur  à  la 
cloche  d'argent  écartelé  de  gueules  à  la  bande  d'or. 

25  juin  1583.  Guy  de  Montbeton,  seigneur  de  Selles,  Fran- 
çois d'Arquery,  seigneur  de  Cocherel,  Antoine  de  Colombe, 
seigneur  de  Yilliers,  Jean  de  Chailly,  seigneur  de  la  Glaize  et 
Pierre  Marolles,  seigneur  de  Beaulieu,  tous  hommes  d'armes 
de  la  compagnie  d'ordonnances  dont  a  la  charge  M.  de  la  Cha- 
pelle aux  Ursins. 
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Original  en  papier  du  31  janvier  1528.  Contrat  de  mariage 
de  Hugues  de  Remont,  écuyer,  demeurant  à  Arnicourt-en- 
Portien,  accordé  le  31  janvier  1528  avec  demoiselle  Marie  de 
Montbeton,  fille  de  Gaucher  de  Montbeton,  écuyer,  seigneur 
de  Selles.  Contrat  passé  par  devant  Pauffin  et  Jean  Le  Roi» 
notaires  au  Vermandois,  demeurant  à  Pontfaverger.  —  Cet 
acte  est  signalé  par  Caumarlin  dans  la  généalogie  des  de  Re- 
mont. 

Contrat  de  mariage  de  Adrian  de  Saint-Quentin,  fils  de  no- 
ble homme  Guy  de  Saint-Quentin,  écuyer,  seigneur  de  Son, 
accordé  le  10  avril  1575  avec  Marguerite  de  Montbeton,  fille 
de  Raoul  de  Montbeton,  écuyer,  seigneur  de  Selles  en  partie, 
demeurant  à  Saint-Hillior-le-Petit,  en  faveur  duquel  mariage 
lesdits  de  Saint- Quentin  père  et  fils  ayant  pour  agréable  le 
testament  de  Marie  de  Landreville,  première  femme  dudit  de 
Montbeton  et  mère  de  ladite  future,  en  date  du  28  février  1563 
par  lequel  entre  autres  choses  elle  délaisse  à  son  dit  mari  tous 
et  chacuns  ses  meubles  acquêts  et  conquôts. 

Contrat  passé  à  Saint-Hillier  devant  M^'"  Lor  et  Jobart,  no- 
taires royaux. 

SigrU  :  R.  de  Montbeton.  —  G.  de  SaintrQuentin.  —  De 
Saint-Quentin.  —  Marguerite  de  Montbeton. 


Bibliothèque  nationale.  Cabinet  des  Titres.  Pièces  justifica- 
tives. Généalogie  des  Rabutin.  —  Cette  généalogie  a  été  en 
partie  imprimée  mais  le  mémoire  contient  quelques  détails  in- 
téressants sur  la  descendance  de  Renée  de  Saint-Paul  que  je 
reproduis  ici 

13  degré  :  Hugues  de  Rabutin,  seigneur  deChampîgny,  qui 
épousa  le  16  avril  1600  Peronne  des  Marins,  fille  de  Louis,  sei- 
gneur de  Mougenoust  et  d'Anthoinette  de  L'Aubespîn,  dont  il 
eut  : 

1»  Léonor,  baron  de  Champigny,  guidon  des  gendarmes  du 
maréchal  de  Vitry,  qui  épousa  Renée  de  Saint-Paul,  fille  d'An- 
toine, seigneur  de  Wartigny  et  de  Gabrielle  de  Poisieux  et 
étant  veuf  sans  enfants,  il  se  fit  religieux  du  Tiers-Ordre, 
Léonor,  capitaine  des  gardes  du  duc  de  Parme,  Jean,  diverses 
filles  religieuses.' 

Cette  Renée  de  Saint-Paul  était  veuve  de  Jacques  de  Mont- 
beton, seigneur  de  Selles.  Elle  était  fille  du  fameux  colonel 
Antoine  de  Saint-Paul,  seigneur  de  Wartigny,  maréchal  de  la 
Ligue  et  lieutenant-général  en  Champagne,  gouvernaur  de 
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Reims,  Vitiy,  Mézières,  soi-disant  comte  de  Rethel  et  de  Ga- 
brielle  de  Poisieux. 

De  Hugues  de  Rabutin  et  de  Peronne  des  Marins  sus-nom- 
més, est  issu  Jean  (par  conséquent  frère  de  Léonor,  seigneur 
de  Selles,  par  sa  femme,  qui  épousa,  en  1642,  Françoise  de 
Montbeton,  fille  et  héritière  de  Jacques  de  Montbeton,  seigneur 
de  Selles  et  de  Renée  de  Saint-Paul,  femme  de  son  Arère 
atné. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

V  Joseph-Charles,  seigneur  de  Selles,  capitaine  au  régiment 
de  Piémont,  mort  vers  1725. 

2^  Jean-Louis,  dit  de  Bussy-Rabutin,  établi  en  Allemagne, 
qui  suit. 

Z""  Guillaume,  enseigne  au  régiment  de  Monsieur  le  Prince. 

4''  Charles,  mort  enseigne  au  régiment  de  Piémont. 

5®  Jules. 

6o  Louis-François. 

10  Charlotte,  elle  n'avait  pas  plus  de  religion  qu'il  lui  en 
fallait. 

8^  Gabrielle  et  trois  autres  enfants. 

Jean-Louis  susdit,  dit  le  comte  de  Bussy,  marquis  de  Fre- 
monville,  naquit  en  1643  et  fut  page  de  Monsieur  le  Prince, 
dit  le  grand  Gondé,  se  retira  en  Allemagne,  fut  général  en  Hon- 
grie, conseiller  d'Ëlat  de  l'Empereur,  maréchal  de  camps,  gé- 
néral des  armées  de  TEmpire,  colonel  d'un  régiment  de  dra- 
gons au  service  de  S.  M.  I.,  mourut  à  Vienne,  en  Autriche, 
le  1b  novembre  1716,  Agé  de  74  ans. 

11  épousa,  en  1682,  la  princesse  Dorothée-Elisabeth  de 
Holstein  Sunderbourg,  née  en  1645,  veuve  en  1681  de  Geor- 
ges-Louis, comte  de  Sinzendorff,  président  de  la  Chambre 
aulique,  et  déjà  mère  du  chancelier  de  la  Cour  impériale,  morte 
en  1725  à  Tâge  de  80  ans«  fiUe  unique  du  premier  mariage  du 
prince  Philippe-Louis  de  Holstein-Sunderbourg,  héritier  de 
Norvège,  duc  de  Wiessembourg  et  de  Kirchberg  et  de  Cathe- 
rine de  Waldeck. 

Dont 

Amédée  de  Rabutin,  marquis  de  Fremonville,  comte  de 
TEmpire,  colonel  de  dragons  en  1717,  chambellan  de  FEmpe- 
reur  Charles  VI  et  son  ambassadeur  en  Prusse  1724,  en  Mos- 
co vie  où  la  Tsarine  Catherine  qui  Taimait,  le  fit  chevalier  de 
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Saint^André.  Le  Tsar  Pierre  II  lui  donna  le  palais  de  Tikiq 
tout  meublé  1727.  C'était  celui  de  F  Académie  des  Sciences. 
L'Empereur  Ta  payé  40,000  florins  à  ses  héritiers  pour  ses  am- 
bassadeurs. Le  général  comte  de  Rabutin  épousa  Marie- 
Thérèse,  comtesse  de  Lamberg,  née  en  1700,  morte  en  1722. 

Il  mourut  d'apoplexie  à  table,  à  Saint-Pétersbourg,  au 
commencement  de  septembre  1727,  d'une  goutte  remontée, 
on  prétend  qu'il  avait  part  aux  faveurs  de  la  Tsarine  Ca- 
therine. 


On  lit  dans  un  acte,  extrait  des  feuilles  du  Greffe  de  la  jus- 
tice de  Selles  : 

Par  devant  les  notaires  du  Roi  à  Reims,  soussignés,  fut 
présent  Messire  Guillaume  de  Rabutin,  chevalier,  seigneur  de 
Selles,  Saint-Masme,  Hutregiville  et  autres  lieux,  chevalier, 
commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Louis,  demeurant  ordinaire- 
ment en  son  château  de  Selles,  étant  de  présent  en  cette  ville, 
en  son  nom  et  comme  seul  et  unique  frère  et  héritier  de 
demoiselle  Gabrielle  de  Rabutin,  sa  sœur,  récemment  décédée, 
15  mai  1722. 

Tous  ces  renseignements,  tirés  de  sources  diverses,  se  con- 
firment les  uns  les  autres,  et  en  parcourant  beaucoup  d'autres 
titres  j'ai  rencontré  des  familles  qui  me  semblent  faire  partie 
de  celle  du  maréchal,  à  quel  degré,  je  l'ignore  encore,  mais 
des  recherches  patientes  et  bien  dirigées  dans  les  anciennes 
minutes  des  notaires  de  la  Brie,  du  Rémois,  du  Soissonnois 
pourraient,  je  n'en  doute  pas,  rélabUr  une  généalogie  beaucoup 
plus  complète.  A  titre  de  simples  renseignements,  j'extrais  du 
dictionnaire  de  l'Aisne,  par  Melville,  ce  qui  suit  : 

Dammard,  village  deVancien  Valois,  généralité  de  Soissonô, 
bailliage  de  Château-Thierry.  Seigneurs. 

1499.  Jehan  de  Villers-Helon,  seigneur  de  Dommard,  vi- 
comte de  Soissons,  femme  Marguerite  de  Soissons. 

Vers  1520,  Florimondde  Villers-Saint-Paul,  chevalier,  sei- 
gneur dudit  Dammard,  femme  Jeanne  de  Conflans. 

D'autre  part,  au  n°  17,915  du  Cabinet  des  Titres  : 

Jean  de  Villiers-Saintr-Pol,  seigneur  de  Verderonne  et  de 
Dompmar  épouse  Marguerite  de  Soissons- Moreul^  dont  : 

Philippe  do  Villiers-Saint-Pol,  seigneur  de  Verderonne 
épouse  Antoinette  de  Bocquevaux,  dont  : 
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Claude  de  Villiers-Saint-Pol,  seigneur  de  Verderonne  épouse 
Jeanne  de  Capendu,  dont  : 

Charlotte  de  Villiers-Saint-Pol, 

Charles,  comte  de  Lannoy. 

Cette  pièce,  non  datée,  est  en  forme  d'arbre  généalogique 
et  d'une  écriture  du  xvii*  siècle. 

La  date  donnée  par  Melville  doit  certainement  lui  être  ap- 
pliquée. 

Les  blasons  sont  mal  indiqués.  Cependant  celui  de  Jean  de 
Villiers-Saint-Pol  est  signalé  comme  portant  trois  fleurs  de  lys. 

Verderonne  est  une  commune  du  département  de  TOise, 
arrondissement  de  Clermont,  canton  de  Liancourt. 

Quelques  extraits  des  registres  de  la  ville  de  Mézières  (BB.  3) 
confirmeront  encore  ce  que  j'ai  avancé. 

l^"-  août  1590.  M.  de  Saint-Paul  à  Mézières.  Ce  jourd'hui, 
14  août,  M.  de  Saint-Paul,  le  père,  est  arrivé  et  fait  son  en- 
trée en  la  ville  de  Mézières,  comme  gouverneur  de  ladite  ville. 

10'  mars  lt>92.  Sont  comparus  en  la  chambre  du  conseil 
Nicolas  Robin,  J.  Colsonnet,  G.  Barilly,  Midrouet,  etc. . .  au- 
quel lieu  est  comparu  Monsieur  de  Saint-Paul,  gouverneur  de 
cette  ville,  lequel  a  fait  entendre  que  pour  son  vieil  âge  et 
indisposition  il  lui  est  obligé  de  se  retirer  dans  sa  maison 
avant  quoi  faire  il  aurait  fait  appeler  les  eschevins  et  gens  du 
conseil  pour  leur  faire  entendre  sa  volonté,  leur  dire  et  leur 
témoigner  TafFection  qu'il  leur  a  portée  durant  sa  charge  et 
veut  continuer  le  reste  de  sa  vie. 

Dans  les  Registres  des  Comptes  de  la  ville  de  Mézières  : 

12  février  1592.  Pour  vin  vieux  présenté  au  seigneur  de 
Saint-Paul  et  à  Madame  étant  en  couches,  10  1. 

8  octobre  1593.  Pour  une  écharpe  en  taffetas,  présentée  au 
fils  de  Monsieur  le  maréchal,  15  1. 

Ce  fils  se  nommait  Claude  et  devint  maréchal  de  camp  du 
prince  de  Condé,  c'est  de  lui  qu'il  est  question  dans  les  regis- 
tres de  l'église  N.-D.  de  Mézières,  G.  184.  Année  1610,  énii- 
mération  des  maisons  sur  lesquelles  l'église  perçoit  un  cens  : 
De  Nicolas  Burget  et  auparavant  Messire  Claude  de  Saint- 
Paul,  une  maison  faisant  coin  devant  la  porte  Saint-Julien. 

En  1596,  les  comptes  de  la  ville  nous  montrent  Madame  de 
Saint-Paul  retirée  à  Wartigny  et  recevant  deux  poules  de  bois 
comme  témoignage  de  bonne  amitié  des  eschevins  de  la  ville. 

Je  pense  que  Renée  de  Saint-Paul  qui  fut  abbesse  de  Saint- 
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Etienne  de  Reims  était  sœur  du  maréchal,  la  Gallia  Chris- 
tiana.  Pr.  Remensis,  p.  300  en  parle  en  ces  termes  :  c  XXIV 
•  abb.  Maria-Renata  de  Villiers-Saint-Paul  facta  adjutrix  prœ- 
«  cedentis  anno  1614  tune  abbatissa  anuo  1622  obiitVIid. 
«  Septembr.  an.  1655  octogenaria  major,  sepulla  in  choro.  » 

J'arrête  ici  ces  citations  déjà  trop  longues  et  j'appelle  l'at- 
tention des  chercheurs  sur  quelques  poinls  encore  obscurs. 
J'ignore  ce  qui  a  pu  causer  la  confusion  entre  les  deux  noms 
de  Saint-Paul  et  Montbeton,  mais  le  fait  est  certainement  pos- 
térieur à  la  mort  du  maréchal. 

Le  blason  gravé  sur  la  pierre  qui  recouvrait  son  tombeau 
dans  Téglise  de  Mézières  est  presque  effacé,  Ton  ne  peut  plus 
distinguer  le  champ,  mais  on  y  voit  très-nettement  un  chevron 
et  une  cloche  en  pointe  ;  or,  les  armes  des  Montbeton,  comme 
on  Ta  vu,  sont  d'azur  à  la  cloche  d'argent,  écarlelé  de  gueules 
à  la  bande  d'or.  Il  y  aurait  une  similitude  de  blasons  d'autant 
plus  extraordinaire  que  les  cloches  sont  fort  rarement  em- 
ployées dans  la  composition  des  armes. 

Il  faudrait  aussi  retrouver  le  fief  de  Villers-Templon  en 
Brie.  J'aurai  atteint  mon  but  si  j'ai  apporté  quelque  éclaircis- 
sement sur  ce  point  d'histoire  qui  intéressera,  je  l'espère,  les 
érudits  Champenois  et  je  recevrai  avec  reconnaissance  les  ob- 
servations que  l'on  voudra  bien  me  faire  parvenir. 

Antoine  de   SAINT-PAUL,  seigneur  de  VILLERS-TEMPLON, 

gouverneur  de  Mézières, 

épouse  X.  de  PRADINE 

dont 


Renée  de  Villiers- 

Saint-Paul, 

abbesse  de  St-Etienne 

de  Reims, 

née  vers  1575. 


De  y.  Sainl- 
Paul, 

colonel 
d'un  régiment 

de 
gens  de  pied 


Charlotte  de  SAINT-PAUL 

mariée  à 

Charles  do  BROUILLY,  seigneur 

de  Bazocbes 

dont 

François    de    BROUILLY, 
seigneur  de  Warligny. 


Antoine  de  SAINT-PAUL,  maréchal 
de  France,  épouse  Gahrielle  de 
POISIEU,  dame  de  WARTIGNY. 

Cette  Gabrielle  de  POISIEU 
épousa,  en  deuxièmes  noces, 
François  de  NÉPOUX,  sei- 
gneur de  PeymauU. 


Renée  de  SAINT-PAUL 

mariée 
1»  Jacques  de  Montbeton,  seigneur 
de  Selles,  dont  Françoise  do  Mont- 
beton, épouse  de  Jean  de  Rabutin . 
2*  Léonor  de  Rabutin,  baron  de 
Cbampigny,  guidon  des  gendarmes 
du  maréchal  de  Vitry, 

G.    DB   GOURJAULT. 
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L'INDUSTRIE 
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oomparée  eiveo  les  produits  de  la.  mônxa  époque 
répandus  sur  le  sol  dans  la  Marna. 


Lu  au  Congrès  des  Délégués  des  Sociétés  savantes  ii  la  Sorbonnc, 
le  13  avril  1882. 


Messieurs, 

Je  sais  que  je  me  présente  devant  vous,  placé  sur  un 
terrain  difiicile,  d'une  fréquentation  que  beaucoup  regardent 
eacore  comme  dangereuse.  J'ai  à  vous  entretenir  des  âges 
de  la  pierre,  que  des  esprits  éclairés  refusent  de  rattacher 
sérieusement  à  l'archéologie.  Il  convient  cependant  d'assi- 
gner une  place  à  la  civilisation  caractérisée  par  des  produits 
nombreux  ignorés  jadis. 

Avec  des  hommes  d*une  science  incontestable,  j^admets 
naturellement  la  période  désignée  sous  le  nom  d^Fpoçue 
çttatemaire.  A  défaut  de  convictions  personnelles,  basées 
sur  l'étude,  il  faudrait  bien  du  reste  tenir  compte  d*un  ensei- 
gnement déjà  si  répandu  sur  les  temps  où  l'industrie  de  la 
pierre  était  exclusivement  en  usage. 

Après  des  discussions  restées  célèbres,  l'industrie  trouvée 
dans  les  alluvions  quaternaires  a  été  désignée  sous  le  nom 
des  couches  qui  la  contiennent.  Cette  industrie  porte  le 
nom  de  son  habitai  le  plus  scientifiquement  constaté.  Il 
faudrait  être  bien  sévère  pour  lui  refuser  au  moins  Tâge 
du  dépôt  qui  la  donne.  La  géologie  a  déterminé  son  origine 
avec  sûreté. 

En  1869,  j'ai  rencontré  pour  la  première  fois,  dans  la 
Marne,  des  épaves  de  l'époque  quaternaire.  J'ai  tenu  ces 
produits  silencieusement  dans  les  ombres  d'une  incertitude 
imposée  alors  par  l'opinion.  Je  faisais  voir  ces  silex  dans  mes 
vitrines,  en  exprimant  les  réserves  exigées  par  Topinion.  Les 
savants  illustres  qui  avaient,  après  de  laborieuses  recherches, 
accordé  une  valeur  scientifique  aux  instruments  provenant 
des  couches  géologiques  quaternaires,  refusaient  toute  au- 
torité aux  produits  de  forme  similaire  répandus  indistincte- 
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ment  sur  la  surface  du  sol.  L'industrie  vagabonde  était  privée 
de  considération. 

Aprôs  les  couches  d'alluvions  de  Saint-Acheul  et  d'Abbé- 
ville ,  qui  furent  si  minutieusement  examinées ,  d'autres 
gisements  ont  été  découverts.  Ces  dépôts,  qui  déterminent 
Taire  géographique  de  l'industrie  quaternaire,  ont  été  ou 
seront  signalés  par  des  hommes  dévoués  à  la  science  qui 
les  ont  particulièrement  étudiés. 

Nous  portons  à  votre  connaissance  le  gisement  des  Pfltis 
de  Fèrebrianges,  canton  de  Montmort  (Marne).  Des  couches 
d'alluvions  intactes  contiennent  des  instruments,  des  silex 
travaillés  appartenant  à  Tépoque  quaternaire. 

La  teinte,  la  patine,  dues  aux  actions  chimiques  qui  se 
sont  produites  dans  le  sein  de  la  terre,  à  l'abri  des  influences 
atmosphériques,  donnent  à  ces  silex  ouvrés  des  traits  régu- 
liers, une  physionomie  spéciale.  Leur  isolement  et  Vabsence 
de  tout  représentant  d'une  autre  époque,  les  distinguent 
spécialement. 

Nous  soumettons  à  votre  examen  vingt-trois  pièces  pro- 
venant du  gisement  de  Fèrebrianges.  n  faudra  continuer 
les  recherches  pendant  plusieurs  années,  avant  de  pouvoir 
déterminer  ce  que  le  lœss  contient.  Nous  aurions  pu  produire 
un  plus  grand  nombre  de  spécimens.  Nous  les  tenons  du 
reste  à  la  dispositions  de  ceux  de  nos  collègues  qui  voudront 
les  étudier. 

La  couche  géologique  des  Pâtis  de  Fèrebrianges  est  cons- 
tituée ainsi  : 

!•  Humus.  Epaisseur  :  0  mètre,  30  centimètres  environ. 

i*  Lœss  ou  limon.  Epaisseur  :  de  un  à  deux  mètres. 

3*»  Sables  tertiaires,  avec  grès  souvent  dénudés  à  la  partie 
supérieure,  et,  pour  ce  motif,  empâtés  dans  le  lœss. 

L'altitude  du  plateau  où  est  situé  le  gisement  est  de  230 
mètres. 

Les  archéologues  dont  les  connaissances  jouissent  d'une 
autorité  méritée,  attachent  à  ces  silex  datés  par  les  couches 
d'alluvions  une  valeur  démonstrative.  Ils  les  considèrent 
comme  autorisant  des  conclusions  sérieuses  sur  l'existence 
et  l'antiquité  de  l'homme.  Personne  n'ignore  celte  situa- 
tion. 

Pour  conserver  aux  études  le  caractère  grave  qui  leur 
donne  toute  leur  puissance,  nous  n'avions  jusqu'ici  présenté 
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que  les  produits  de  couches  géologiques.  Nous  pensions 
ainsi  éviter  les  atteintes  d*une  critique  sévère,  qui  refuse 
d'attribuer  une  valeur  de  bon  aloi  aux  industries  des  temps 
antérieurs  à  l'emploi  des  métaux.  Les  instruments  provenant 
de  la  surface  du  sol  répandus  dans  les  cultures,  étaient 
conservés  comme  d'intéressants  objets  de  collection,  dont 
le  rôle  était  encore  indéterminé. 

Les  pièces  provenant  du  lœss  de  la  Brie-Champenoise 
sont  sous  vos  regards.  Nous  le  répétons,  la  couche  d'alluvion 
est  intacte,  nous  vous  en  présentons  un  échantillon,  pour 
vous  faciliter  la  détermination  de  la  nature  du  limon. 
Constatez  vous-mêmes  les  caractères  des  silex.  Nous  appe- 
lons votre  attention  sur  leur  forme,  leur  teinte,  leur  nature, 
la  pureté  de  leur  surface.  Enfin  nous  le  disons  encore  :  ces 
instruments  paléolithiques,  sont  parfaitement  isolés  dans 
leur  dépôt  géologique.  Il  est  inutile  de  le  faire  remarquer, 
les  deux  types  de  Saint- Acheul  et  du  Moustier  sont  repré- 
sentés. 

Il  ne  s'agit  pas  de  vous  présenter,  comme  on  le  dit  vul- 
gairement, des  séries  complètes,  bien  réussies.  Nous  vous 
donnons  simplement  ce  que  la  couche  d'alluvion  nous  a 
elle-même  oiïért.  Nous  dirons  même  que  souvent  ses  lar- 
gesses sont  intermittentes.  Les  pièces  soumises  à  votre 
examen  empruntent  leur  valeur  à  la  couche  qui  les  ren- 
ferme, nous  leur  attribuons  personnellement  une  autorité 
et  les  jugeons  dignes  de  fixer  l'attention  d'archéologues 
sérieux. 

Une  autre  catégorie  d'objets  se  compose  des  instruments 
trouvés  dans  un  état  absolu  de  promiscuité,  sur  la  surface 
du  sol,  mélangés  à  toutes  les  époques,  avec  les  débris  de 
tous  les  siècles.  Ces  silex  travaillés  proviennent  des  cultures 
de  la  Brie-Champenoise.  La  forme  seule  les  classe,  il  sont 
sans  généalogie,  comme  disent  les  botanistes  ils  sont  incer- 
tœ  sedis.  Les  siècles  semblent  s'être  appliqués  à  leur  donner 
leur  empreinte.  Examinez  ces  séries  mélangées,  remarquez 
les  types  paléolithiques  confondus  avec  les  formes  de  la 
pierre  polie.  Nous  vous  remettons  les  produits  de  l'atelier 
de  la  Vieille  Andecy,  commune  de  Villevenard  (Marne).  Les 
traces  de  rouille  les  caractérisent  généralement.  Le  temps 
les  a  déshonorés,  mutilés,  leur  aspect  révèle  une  existence 
tumultueuse,  une  participation  à  toutes  les  évolutions  accom- 
plies à  la  surface  du  sol  qui  les  porte.  Ils  sont,  en  outre, 
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escortés  de  tous  les  produits  de  l'industrie  humaine  depuis 
les  âges  de  la  pierre  jusqu'à  nos  jours.  Leur  forme  seule  les 
signale  à  l'attention.  Sans  partipris,  animé  de  l'amour  de  la 
science  et  de  la  vérité,  nous  les  livrons  à  vos  impressions. 
Jugez-les,  voyez  leur  situation,  leur  manière  d'être  ;  faut-il 
les  admettre  à  déposer  au  même  titre  que  les  autres  silex 
provenant  de  couches  géologiques?  Nous  vous  le  deman- 
dons, si  les  archéologues  et  les  paléontologistes  n'avaient 
que  ces  produits  pour  conclure,  en  les  trouvant  gisant  avec 
les  restes  de  l'industrie  néolithique,  portant  les  mêmes  bles- 
sures, les  auraient-ils  regardés  comme  des  soldats  victorieux 
delà  cause  quaternaire?  C'est  à  vous,  Messieurs,  de  fixer 
Topinion,  et  de  mettre  fin  aux  fluctuations  qui  agitent  les 
archéologues.  L'industrie  stratigraphique  et  l'industrie  vaga- 
bonde, errante,  ont-elles  la  même  autorité?  Les  classez-vous, 
malgré  leurs  différences,  dans  la  même  catégorie?  Leur 
assignez-vous  le  même  rang?  Lorsque  les  hommes  de  génie 
proposent  les  bases  d'un  grand  système  de  classification, 
dans  une  marche  hardie,  ils  englobent  dans  leur  classification 
les  êtres  qui  présentent  le  même  aspect  en  apparence.  Leur 
hardiesse  est  utile  au  progrès  de  la  science.  Dans  la  suite^ 
les  modestes  observateurs  analysent,  dissèquent  même  et 
proposent  des  rectifications. 

Il  me  reste  à  vous  présenter  les  produits  d'un  atelier 
particulièrement  donné  comme  quaternaire.  Notre  récolte 
a  été  tardive,  mais  dans  son  mélange  de  types  non  contem* 
porains,  elle  nous  fournit  les  données  nécessaires  pour 
déclarer  la  valeur  scientifique  qui  doit  lui  être  accordée. 

N'oubliez  pas,  Messieurs,  que  nous  vous  donnons  sans 
artifice  ce  que  nous  avons  trouvé.  Ce  sont  des  témoignages, 
assignez  leur  une  valeur.  Nous  espérons  que  le  temps  nous 
permettra  de  nous  prononcer  bientôt  aussi  ;  et  nous  conser- 
vons l'espoir  d'un  verdict  conforme  à  celui  que  vous  pro- 
noncerez. 

B«»  J.  DE  Baye. 
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Nous  n'avons  pas  Tintention  de  revenir  aujourd'hui  sur  le 
sujet  si  bien  tndlé  par  M.  Jadart  dans  le  tome  LXIV  des 
Mémoires  de  V Académie  de  Jteimt  (années  1877-1878).  Nous 
voulons  seulement  préciser  un  point  de  la  question  et  indi- 
quer, à  l'aide  de  documents  qui  ont  M  inconnus  de  notre 
savant  collaborateur»  quelle  a  été  et  à  quel  moment  s'est 
éteinte  la  famille  de  notre  grand  pape  diampenois. 

M.  Jadart  conclut  en  déclarant  que  le  fait  de  la  naissance 
d'Urbain  II  à  Chatilion-sur-Mame  c  s'établit  par  la  bulle  re- 
lative à  Bmson  ;  par  le  texte  du  Codem  regiMS  presque  contem- 
porain,  écrit  à  Rome,  par  celui  d'Aubiy  de  Trois  Fontaines, 
écrit  en  1240,  à  peu  de  distance  de  Ghâtinon.  »  Uconstateque 
Orderîc  Vital  qualifie  Urbain  de  <  civis  remensis,  t  comme 
ayant  été  élevé  à  Reims  et  y  ayant  possédé  un  canonicat  ;  que 
Guibert  de  Nogent  affirme  qu'il  était  c  ex  claro  germîne  oriun- 
dus.  »  Enfin  il  repousse  avec  raison  les  assertions  de  dom 
Gannertm  qui  voulait  faire  naître  notre  pape  à  Châtillon-sur- 
Bar  (Ardennes),  sous  prétexte  que  cette  localité  est  la  seulede 
ce  nom  dans  l'ancien  diocèse  de  Reims,  tandis  que  Cbâtillon- 
sur-Marne  relevait  alors  du  diocèse  de  Soissons.  Quant  à  la 
communauté  de  familles  entre  celle  d'Urbain  et  celle  des  sei- 
gneurs de  ChAtillon,  M.  Jadart  se  contente  de  la  considérer 
comme  vraisemblable. 

Or,  nous  croyons  pouvoir  établir  qu'il  n'y  avait  aucune 
connexité  entre  ces  deux  maieons,  sauf  que  les  seigneurs  de 
Lagery  étaient  probablemoit  vassaux  de  GhAtillon* 

Lagery  est  un  village  du  canton  de  Yille-en-Tardenois, 
situé  à  la  source  d'un  ruisseau  affluent  de  l'Aidres,  à  3  kilo- 
mètres de  Châtillon,  dans  une  vallée  parallèle  à  celle  de  la 
Marne.  Il  formait  une  seigneurie  très  anciennement  connue 
qui,  d'après  le  RôU  des  Vassaux  du  comté  de  Champagne  pu-* 
blié  par  M.  Longnon  pour  la  période  de  1172  à  1222,  mouvait 
de  la  châtellenie  de  Fismes  et  de  Châtillon  '  •  Cette  seigneurie 
avait  dès  une  époque  reculée  du  Moyen-Âge  des  seigneurs 


1.  Le  texte  de  1172  porte  sealement  Fismes.  M.  Loognon  remarque 
que  c  Oaastelon  »  a  été  ajouté  au  xili*  siècle. 
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particuliers»  puisque  Guibert  de  Nogent,  menlionDe  le  père 
d'Urbain,  qui  en  était  possesseur  comme  issu  «  ex  claro  ger- 
mine.  » 

Le  seul  texte  authentique  de  la  chronique  d'Aubri  de  Trois- 
fontaines,  que  nous  avons  publié  le  premier  in-extenso  et  que 
M.  Jadart  a  reproduit  d'après  nous,  fournit  une  généalogie 
détaillée  de  la  famille  d'Urbain  II.  Aubri  rédigea  son  œuvre 
dans  la  première  moitié  du  xiii°  siècle  —  sa  chronique  s'arrête 
en  1241,  et  notre  pape  mourut  le  29  juiHet  1099  —  il  résidait 
alors  en  Tabbaye  de  Trois-Fontaines,  au  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne,  où  il  était  moine.  Nous  employons  l'expression 
rédiger,  parce  que  depuis  l'heureuse  découvertede  M.  le  comte 
Riant,  nous  savons  qu'Aubri  s* est  contenté  de  composer  son 
récit  avec  des  chroniques  antérieures.  M.  le  comte  Riant  i*a 
expliqué  dans  la  note  qui  forme  le  premier  article  du  premier 
numéro  de  la  Revuê. 

Or,  Tun  des  chroniqueurs  les  plus  fréquemment  cités  par  le 
moine  de  Trois-Fontaines,  celui  notamment  auquel  est  dû  le 
passage  relatif  à  Urbain  II,  est  indiqué  comme  un  certain 
Guido  et  une  note  insérée  plus  loin,  à  la  date  de  1203,  nous 
apprend  que  ce  Guido,  n'est  autre  que  Guy,  chantre  du  cha- 
pitre Saint-Etienne  de  Ghâlons-sur-Marne  ;  il  était  frère  de 
Nicolas  de  Bazoches  et  auteur  de  plusieurs  importants  ouvra- 
ges, énumérés  par  Aubri,  et  notamment  d'une  chronique 
allant  Jusqu'en  1199.  M.  Riant  a  été  plus  heureux  encore,  car 
le  hazard  lui  a  fait  découvrir  à  la  Bibliothèque  Nationale,  dans 
un  manuscrit  portant  un  titre  fantaisiste,  la  chronique  même 
de  Ouy  *.  Voici  le  texte,  absolument  semblable  dans  le  manus- 
crit d'Aubry  et  dans  celui  de  Guy  : 

«  Odo  ex  monacho  cluniacensi  episcopus  Ostiensis  contra 
imperatorem  et  Guibertum  fit  papa,  et  Urbanus  secundus  no- 
minatur.  Natus  de  Castellione  super  Maternam,  filius  domini 
de  Lageri.  Habuit  fratrem  Joibertum  cui  dédit  corporale  pro 
reliquiis  ;  quo  vilipendente  corporale  încidit  et  sanguis  inde 
exivit  qui  ad  hue  reservatur  apud  Lageri.  Habuit  alium  fra- 
trem Radulfum  patrem  Gerardi  ;  cujus  filius  alter  Gerardus 
genuit  Odonem  patrem  Egidii  de  Li^ri  monachi  remensis  : 
cuJus  soror  Hersendis  fuit  mater  Balduini  monachi  Igniaci.  » 

Nous  allons  pour  plus  de  clarté  dresser  le  tableau  génôalo- 


1.  Ane.  Fonds  latin  4998,  et  CoU>crt,  433. 
S.  Ànc.  Fonds  latin  4896,  f>  138,  colonne  3*. 
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gique  de  ce  qui  ressort  de  certain  au  sujet  de  la  famille  d'Ur- 
bain. 

Guy  de  Bazocbes  se  contente  de  le  mentionner  comme  fils 
du  seigneur  de  Lagery.  Le  nécrologe  de  Tabbaye  de  Molesme 
enregistré  au  mois  de  juin  les  obits  de  Heucher  et  Isabelle, 
père  et  mère  du  pape. 

Heucher,  seigneur  de  Lagery. 
Isabelle. 


Odon,  pape  sous  le  nom 
d'Urbain  II,  né  vers  1040, 
puisque  O.  Vital  dit  cju'il 
mourut  en  1099  «  cstate 
mediocrem.  > 


I 
Joibert. 


I 

Uersende 


Raoul 

I 
Gérard 

I 
Gérard 

I 
Odon 


Gilles  de  Lagery, 
moine  à  Reims. 


Baudoin,  moine  à 

l'abbaye  d'Igny. 

près  Reims. 

Le  «  Livre  des  Vassaux  des  comtes  de  Champagne  »  publié 
par  M.  Longnon  nous  fournit  quelques  renseignements  qui 
concordent  avec  cette  généalogie,  et,  constatent  l'extinction  de 
la  famille  des  seigneurs  de  Lagery  au  xiii^  siècle.  Nous  y  trou- 
vons d'abord  dans  le  rôle  de  la  cbâtellenie  de  Provins  pour  le 
règne  du  comte  Henri  I*''*,  dressé  vers  Fan  1172,  «  Raoul  de 
Lageri,  liges,  2  mois  de  garde,  »  qui  doit  être  un  second  ûls 
de  Raoul  sus-mentionné,  il  figure  également  au  rôle  de  la 
cbâtellenie  de  Château-Thierry.  Puis,  au  rôle  de  la  châtellenie 
de  Fismes,  môme  date  approximative,  a  li  hoirs  de  Girard  de 
Lageri,  liges  et  2  mois  de  garde  A.  Lageri  et  à  Leri  • .  •  — 
«  Gervases  de  Lageri,  liges,  1  clers  le  tenoît  et  le  vandi  à  Tho- 
mas de  Fismes,  A.  Lageri.  » 

Puis  il  n'est  plus  question  de  seigneurs  particuliers  de  La- 
gery dans  le  Râle  des  fiefe  de  Champagne  publiés  également 
par  M.  Longnon  pour  le  règne  de  Thibaut-le-Chansonnier 
(1249-1252).  Dans  la  liste  des  «  féodi  de  Fismes,  »  nous  rele- 
vons cette  unique  mention  :  o  Girardus,  ûlius  Morelli  de 
Fismes  tenet et  LX  sextarios  avene  apud  Vilantarde- 

1 .  Lhéry,  yillage  peu  éloigné  de  Lagery. 
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nois,  et  Poolli  et  Savigni  et  Lageri.  »  L'extinction  de  la  famille 
est  donc  certaine. 

Reste  rorigîne.  Or  nous  croyons  que  la  découverte  de  M.  le 
comte  Riant  la  tranche  définitivement  sans  laisser  le  moindre 
doute  possible. 

Pour  rattacher  en  effet  Urbain  II  à  la  puissante  maison  de 
Chatîllon,  les  auteurs  anciens  et  modernes,  qui  soutiennent 
cette  opinion  lui  donnent  pour  père  Miles,  seigneur  de  Ghâtil  - 
Ion  et  de  Bazoches.  Et  d'abord  comment  faire  concorder  cela 
avec  la  mention  si  précise  de  Tobituaire  de  Molesme  qui  nomme 
ce  père  Heucher.  Ensuite,  comment  admettre  que  Guy  de  Ba- 
zoches, qui  était  de  cette  famille  et  de  cette  branche,  en  éta- 
blissant avec  tant  de  détails  la  généalogie  d'Urbain  II  eût 
négligé  dfi  le  revendiquer  comme  proche  parent?  Ceci  nous 
semble  absolument  probant  et  devant  établir,  sans  contestation 
désormais  possible,  que  notre  saint  pape  appartenait  à  une 
famille  noble,  propriétaire  de  la  seigneurie  de  Lagery  et  de 
celle  de  Binson,  mais  n'ayant  aucune  communauté  d'origine 
avec  la  maison  de  Ghàtillon.  La  possession  de  Binson  est  prou- 
vée par  la  bulle  d'Urbain  qui,  en  1096,  donna  ce  fief  à  Tabbaye 
de  Goincy,  rattachée  peu  après  au  monastère  de  Gluny^  et  dans 
laquelle,  le  pape  dit  :  «  Locum  Bainsonensem  in  quo  per  Dei 
gratiam  conservamini,  qui  nos  ex  parentum  jure  contingit.  > 

G^  E.  DE  Babthéleict. 
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Blude  historique  sur  les  documents  existant  aux  archives 
6i2-i780* 


Il  est  probabte  qu'on  avait  reconau  que  oelui-d  ne  vivrait 
pas  ;  car  on  s'eat  hàlé  de  le  baptiaer  en  lui  donnant  pour  par- 
rain le  médecin  même  qui  assiatait  à  sa  naisaanoe  et  Tune  dea 
QlleB  d'Erard,  propre  aœur  du  nouveauHié. 

En  somme»  trois  garçons»  Paul,  François  et  Nioolas,  dont 
deux»  le  premier  et  le  dernier,  moururent  peu  après  leur  nais* 
sanoe,  et  six  flUes  ;  soit  neuf  enfants  qu'aurait  eus  Eraïd  de 
Li  vroui  Mais  dans  «e  nombre  ne  figure  pas  le  nom  de  Charles, 
celui  de  ses  flU  qui  lui  suœéda  dans  la  seigneurie  de  Bour- 
bonne. 

M.  Bougard,  dans  don  ouvrage,  dit  bien  qui^  ce  dernier  était 
le  second,  mais  nous  venons  d'avoir  la  preuve  du  contraire 
puisque  Tacte  religieux  qui  constate  la  naissance  de  François, 
indique  celui-ci  comme  tel  ;  il  y  a  donc  encore  ici  une  erreur , 
ou  bien  François  et  Charles  ne  sont  qu'une  môme  personna- 
lité. Il  n'y  aurait  rien  d'impossible,  en  effet,  à  ce  que  la  mar- 
raine de  l'enfant,  Claude  de  Valois,  lui  eût  donné,  outre  le 
nom  de  François,  celui  de  Charles  que  portait  le  duc  de  Lor- 
raine, son  mari.  De  plus  si  les  derniers  actes  religieux  que 
noUiS  venons  de  relater  ne  sont  point  réguliers,  il  ne  faut  en 
accuser  que  les  difficultés  de  l'époque.  On  était  eu  pleine 
Ligue  et  l'on  sait  que  Messire  de  Bourbonne  se  préoccupait 
plus  des  événements  que  de  sa  famille.  Mais  il  en  était  autre- 
ment lors  de  la  naissance  des  premiers  enfants  qu'il  eut  ;  les 
constatations  sont  soigneusement  faites  et  on  ne  peut  supposer 
qu'on  ait  omis  d'inscrire  la  naissance  d'un  fils.  Enfin,  comme 
dans  les  documents  nous  ne  trouvons  rien  qui  concerne  Fran-- 
çois  et  sa  vie,  nous  sommes  porté  à  croire  que  c'est  lui  qui, 

*  Voir  page  392,  tome  XII^  de  la  Rwuû  d9  Champagnt  et  de  Brie. 
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BOUB  le  Dom  de  Charles,  hériU  de  la  iem  de  Boutbonne  à  la 
mon  d'Braid,  ?en  1611^  \ 

Erard  lui  aussi  atait  eu  des  dliAculiés  avec  ses  tassaux, 
car  nous  irouvons  une  tratidactioa  passée  entre  ces  demiers 
et  leur  seigneur  et  qui  porte  que  les  habitants  né  ptmmmt 
draser  ni  édifiir  à  BoufbowM  amun  preuvirt  ioU  pmrtUmtUr 
toUpnàliv,  pont  p  pruâwrer  têwirt  raùins,  nf  n§kt  ponrraiU 
transpcrter  hors  U  dict  BonrbimMpaurp  Utrê  prêsnurii^  aimp 
les  firont pressurer  és-irois preêsairs  que  le  dit  seigneur  sises 
prédécesseurs  ont  fait  ériger  et  constinUre  tant  en  la  halle  du 
dit  Bowrbonne  qu'en  la  basse-cour  du  chatel  et  4n  un  autre  que 
le  dit  seigneur  fera  faire  en  un  lieu  commode,  et  paieront  au 
dit  seigneur  et  ses  successeurs  et  ayafU  cause^  ou  à  leurs  fer- 
miers le  droit  de  pressurage  comme  ils  ont  fait  du  passé. 

A  la  suite  de  cette  transaction,  les  habitants  firent  â  Messire 
de  Livron,  sommation  de  mettre  les  pressoirs  en  bon  état  et 
notamment  celui  de  la  rue  des  Capucins  qui  était  en  mauvai- 
ses conditions.  Les  quatre  pressoirs  étaient  affermés  par  le 
seigneur  pour  la  somme  de  194  livres* 

Déjà  la  seigneurie  n'était  plus  telle  que  Tavait  possédée 
Nicol((8  de  livron,  elle  commençait  &  se  démembrer  peu  à  peu 
et  la  dot  des  uns,  Tapanage  des  autres  aidant,  bon  nombre  de 
terres  en  avaient  été  distraites.  Françoise  de  livron  en  se  ma-* 
riant  au  sieur  de  Montperat,  lui  avait  apporté  Parnot  et  tout 
son  domaine.  Chézeaux,  Laneuvelle  avaient  changé  de  maî- 
tres ;  mais  en  revanche  les  alliances  des  différents  seigneurs  de 
Bourbonne  avaient  apporté  quelques  fleurons  nouveaux  à  leur 


1 .  Une  généalogie  de  la  famille  de  LivroOi  généalogie  que  teat  bien 
noua  communiquer  M.  Bonvallet  eat  en  complet  déaaecord  avec  lea  actea 
que  nous  venons  de  mentionner  —  elle  indique  comme  enfants  d'Krard  : 

lo  François,  abbé  de  la  Chalade,  pfieur  de  Relange,  ete.  ---  ploB  tttd 
abbé  d'Ambronaj  (nous  avons  tu  qu'au  1«  des  aetes  précités,  Christophe 
Paul  est  indiqué  comme  l'alné^  primogenitus). 

2*  Charles. 

3«  Bonne. 

4-'  Yolande* 

5*  Gabrielle. 

6»  Catherine. 

7»  V» 

S*  Charles  Henry,  marquis  de  Ville  etc.,  etc. 

Bn  présence  de  ces  contradictionr,  nous  pensons  qu'il  y  a  Uea  «Ml  é'en 
tenir  surtout  aux  actes  authentiques.  Néanmoins  il  pourrait  se  faire  que 
certains  des  enfants  ne  fussent  point  nés  à  Bourbonne  où  par  suite  leur  acte 
de  baptême  n'est  point  enregistré. 
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couronne,  et  nous  trouvonfi  encore  CSharles,  seigneur  de  Vauvii- 
1ers,  Demangevelle,  Fresnes-sur-Apance,  Ruaux  etTorcenay  ; 
néanmoins  on  verra  plus  loin  qu'Ërard  avait  sérieusement 
ébreché  la  fortune  de  la  famille,  que  ses  successeurs  achevè- 
rent de  compromettre  entièrement. 

Tout  autre  homme  que  son  père,  Charles  de  Livron  avait 
embrassé  résolument  la  cause  royale,  ce  qui  lui  valut  l'enseigne 
des  gendarmes  de  Marie  de  Médicis. 

Le  premier  il  prit  la  qualification  de  marquis  de  Bourbonne. 

En  vertu  de  quel  droit  s*arrogea-t-il  ce  titre  de  nQblesse  ? 
c'est  ce  que,  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  nous  deman- 
dons encore. 

Qui  dit  marquis  dit  marquisat.  Or,  Bourbonne  était  si  peu 
un  marquisat  que  nous  verrons,  un  peu  plus  tard  MessireCol- 
bert  du  Terron  acquéreur  de  la  seigneurie,  présenter  une 
requête  tendant  à  faire  poursuivre  les  vendeurs  pour  avoir 
fait  vendre  la  dite  terre  sous  le  nom  et  le  titre  de  marquisat 
quoy  que  elle  ne  fut  que  simple  chatellenie. 

Au  surplus  Térection  des  terres  était  subordonnée  à  certai- 
nes conditions  connues,  ainsi  pour  une  Baronnie  il  fallait  trois 
chatellenies  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice,  ne  faisant 
qu'un  seul  tout  et  devant  un  seul  et  même  hommage  ;  pour 
un  marquisat  on  exigeait  trois  Baronnies  et  trois  Chatellenies^ 
ou  bien  deux  Baronnies  et  six  Chatellenies  tenues  du  Roi, 
sous  un  seul  hommage. 

Or  jamais  les  sires  de  Bourbonne  ne  se  trouvèrent  dans  ce 
dernier  cas. 

Donc  Bourbonne  ne  pouvait  être  et  n  a  point  été  un  marqui- 
sat. Colbert  lui-même  s'il  eût  obtenu  l'érection  lors  du  procès 
iutenté  par  lui,  aurait  fait  inscrire  la  seigneuiie  par  lettres 
patentes,  et  ou  n'en  trouve  pas. 

Nicolas  Desmarets,  marquis  de  Mailiebois,  propriétaire  à 
son  tour  de  la  terre  qu'il  acheta  du  prince  de  Carpegna,  en 
4711,  n'est  qualifié  que  du  titre  de  comte  de  Bourbonne  \ 

Du  reste  les  sires  de  Bourbonne,  dans  tous  les  actes  de 
dénombrement  et  d'hommage  rendus  au  roi,  n'ont  que  les 
titres  suivants  qui  sont  bien  évidemment  les  seuls  qui  leur 
sont  dûs  : 

Bertrand  de  Livron,  chevalier,  Sieur  de  Bourbonne. 

1 .  P.  Anselme,  art  des  chevaliera  du  Saint-Bsprit,  p.  328,  t.  IX. 
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Nicolas  de  Livron,  chevalier,  Sieur,  de  Bourbonne. 

Claude  de  Livron,  escuîer.  Sieur,  de  Bourbonne. 

François  de  Livron,  chevalier.  Sire,  de  Bourbonne. 

Enfin  Charles  de  Livron,  sieur  de  Bourbonne. 

Est-ce  assez  clair? 

Que  le  père  Anselme  prétende  dans  sa  généalogie  de  la  mai- 
son de  Baufremont^  que  la  terre  de  Bourbonne  fut  érigée  en 
marquisat  pour  les  seigneurs  de  Livron,  nous  sommes  fondés 
à  dire  que  c'est  là  une  erreur.  Au  surplus  ce  que  le  savant 
Pierre  de  Guibours  avance  en  cette  généalogie,  il  le  contredit 
ailleurs  comme  nous  venons  de  le  voir  pour  M.  de  Maillebois. 

Poumons  le  titre  de  marquis  de  Boui'bonne,  pris  par 
Charles  de  Livron  et  plusieurs  de  ses  successeurs,  n'est  qu'une 
usurpation,  une  qualification  de  courtoisie  que  Vusage,  la 
haute  situation  de  la  maison  de  Livron  ont  pu  peut  être  auto- 
riser, mais  qui  ne  repose  sur  aucun  droit  véritable. 

Du  reste  ce  cas  n'est  point  le  seul  et  on  a  vu  beaucoup 
d'exemples  de  pareilles  tolérances. 

Charles  de  Livron,  était  capitaine  de  50  hommes  d'armes 
des  ordonnances  et  chevalier  du  Saint-Esprit  de  la  promotion 
de  1633  ;  il  était  gouverneur  de  Coiffy  et  de  Montigny, 
lorsque,  sur  Tordre  de  Richelieu,  ces  deux  forteresses  furent 
démantelées  7ers  1635.  On  lui  donna  comme  compensation 
le  gouvernement  de  Montbéliard,  puis  la  lieutenance  générale 
de  Champagne,  pour  les  villes  de  Vitry  et  Chaumont,  fonctions 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1672;  il  avait 
alors  84  ans. 

Sa  femme,  Anne-Angélique  d'Auglure  de  Savigny*,  fille 
d'Antoine  de  Savigny  d'Anglure,  vicomte  d'Estoges,  lui  avait 


1 .  Histoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la  couronne. 

2.  La  maison  d'Anglure  était  originaire  du  petit  village  de  ce  nom,  en 
Champagne  ;  elle  remonte  au  treiiième  siècle  et  son  chef  fut  Oger  qui  vivait 
vers  1150.  La  terre  d'Anglure  avait  été  portée  en  dot  dans  la  famille  de 
Savigny  par  le  mariage  de  Louise-Angélique  d'Anglure  avec  Antoine  de 
Savigny,  comte  d'Estoges.  Il  eut  pour  petit-fils,  Charles  Nicolas,  et  Saladin, 
marquis  d'Anglure,  comtes  d'Bstoges  qui,  étant  morts  sans  descendance, 
eurent  pour  héritière,  Anne-Angélique,  leur  tante  dont  il  est  question  ici 
et  de  laquelle  Brard,  marquis  de  Livron,  marié  à  une  Nettancourt,  se  porta 
héritier  du  chef  de  son  aïeule  paternelle,  Anne  d'Anglure  de  Savigny,  tante 
elle-même  d'Anne-Angélique. 

Les  armes  d'Anglure  étaient  :  D'or  semé  de  grelots  d'argent  soutenus  de 
croissants  de  gueules. 
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donné  six  flki»  dont  TuQ,  Fnmçoia.  entra  dans  les  ordres  aous 
le  nom  d'abbé  d'Ambiooay;  un  second  fut  cbevalier  do  Malte, 
un  autre  mourut  fort  Jeune,  il  y  en  eut  un  qui  entra  k  V Aca- 
démie et  enfin  les  deux  derniers,  Charles  et  Nicolas,  prirent 
successivement  possession  de  la  terre  de  Bourbonne. 

Elle  échut  tout  d'abord  à  Charles,  deuxième  du  nom,  qui 
prit  le  titre  de  marquis  de  Bourbonne,  seigneur  de  Torcenay, 
etc.,  etc.  Il  était  marié  à  Claude  de  Sallenauve*,  dame  de 
Cuisle  en  Vermandois. 

Vers  cette  époque  se  passa  un  fait  qui  modifia  complètement 
Tétat  de  la  seigneurie. 

On  se  rappelle  qu*en  1 324  Cbarles-le-Bel  avait  acheté  de 
Renier  de  Choiseul  une  partie  du  domaine  qui  depuis  était 
resté  partable  pour  cette  portion  entre  les  seigneurs  et  les  rois 
de  France. 

En  1338,  Philippe  de  Valois  avait  bien  rétrocédé  à  Guillaume 
de  Vergy  la  possession  royale,  mais  c'était  à  titre  de  tenance 
et  à  la  condition  pour  ce  dernier  d'en  faire  foy  et  hommage  et 
de  la  Jurer  rendable.  Les  sires  de  Bourbonne  avaient  donc  la 
garde  de  la  partie  du  domaine  qui  appartenait  au  souverain. 

t .  Las  StllaBauve  portaient  :  PaUé  d^ù/rgwst  et  de  ffuêulei  de  iUt  piècet, 
à  la  hanéê  étûr  hfoûhanî  $ur  l#  tout. 

OImiIm  U  de  lit  ion  eat  p«a  oonnu,  et  noua  m  aauHmia  miaux  faire  pour 
paiiidni  Thomma  at  aoa  caraotèra  que  da  citer  ua  fait  qua  noua  ampruotons 
à  Qédéofi  TallemaDt  dea  Reaui;,  Pintéreaaant  soUifier  du  dix-aeptième 
altele. 

Ce  fait  est  relatif  au  mariage  du  marquia  avec  Mademolflalle  de  Salle- 
nau^e. 

«  Mademoiaella  da  SaUenaoya  aatoit  uaa  dewoiaalle  de  Champagne  qui 
f  n^avoit  nj  pare  ny  mère,  et  rien  qu'un  frère  ;  elle  pouvoil  avoir  quarante 
c  mille  eacua  de  bien.  Baint-lSfitienne  fllf  du  gouverneur  de  Chasteau- 
c  Renault,  renléva,  et  la  mena  à  Chastean-Renault  :  il  croyoit  obliger  son 
«  père  à  luy  donner  du  bien  en  ae  mariant,  maie  le  père  (Jean  de  Baumont, 

«  seigneur  da  Saint-Bstienne)  ne  le  voulut  Jamais 

« , .....,,, 

c  elle  fut  aaaaa  longterapa  entre  ses  maina.  mais  elle  a'en  lasaa  et  11  lui 
«  fallut  la  mettra  en  rell^on,  à  llésièrea  ;  mais  o^estoit  chet  une  dea  tantes 
f  du  eaTalier, 

•  Ha  ea  tempa-Ià,  M.  d'Batogea,  de  la  maison  d'Anglure,  qui  a  espouaé 
^  une  dea  parenlea  de  Mademoiselle  de  Sallenauve,  voyant  que  celte  fille 
«  a'annuyoU  dana  oe  couvent,  la  meina  à  Batogea. 

«  Bile  y  ealuH  depuis  on  an  ou  environ,  quand  un  geutilhomme  huguenot, 
«  peu  accomodé,  qui  n'estoit  alors  qu'enseigne  dea  gardea  de  M.  de  Turenne> 

t  la  demanda  an  mariage.  «> 

c  Ce  gentilhomme  vint  faire  sa  visite,  mais  il  Uii  re^ u 
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Or  Louis  XIV,  dans  des  édiis  du  mois  d'âTvU  1667  ei  loAt 
1669,  avait  ordonné  fu'U  SêraU,  pw  d$$  êûmmaairêê  à  m  iéU^ 
gués^  procédé  avec  Vohservatim  des  fon/MS  êniêh  cas  r$fuis$s 
$t  aecouiuméêê  à  la  «M<tf ,  uliénaiiûn  et  dékiiumênt  à  perpé- 
iuUé  par  in/Hodaiim  et  denien  d'entrée,  au  plus  ofra/nt  et 
demiir  mtehérineWt  des  petits  damaineê  séparée  au  portions 
de  dinnainês  mékiu§éê  atec  les  Uons  des  partic^ierSt  comme 
aussi  des  justices  et  seiçneuriee  des  paroisses  sous  domaine, 
ensemble  des  titres  vaines  et  vagues^  communes,  landes, 
trupires,  garennes,  pâtis f  patus-marais,  étangs,  sic,  etc., par- 
tiane  de  domaines  appartenant  en  partage  à  Sa  Mofssié  avec 
Us  seigneurs  particuliers. 

En  conséquence,  le  29  novembre  1673  les  commissaires 
spéciaux  désignés  par  le  décret  :  savoir  MM.  Delezeau,  Poucet, 
Pussort,  Ck>U)ert,  Madin,  Hobuau,  Normand,  Siergeot,  Le 
Blanc,  de  Montfort  ei  Berryer,  reçurent  Tordre  de  procéder  à 
la  vente  du  domaine  appartenant  au  roi  à  Bourbonne. 

Les  conditions  et  clauses  de  cette  vente  étaient  celles  stipu- 
lées aux  décrets,  voici  las  principales  : 

«  Us  acquéreurs  devaient  tenir  du  roi  et  de  la  couronna,  en 

c  tiài  t9(ààm$Êt>  ptg  la  àemtMiê  qai  étoit  Aèrt  comiia  m  dngon  i  allé 
«  éUÀi  pa(i(s,  mais  point  \Me  et  SToit  quAlqus  cboM  d«  yif  dao»  Im  jmz; 
«  elle  se  piquoii  d'Mprit»  »r.,.#««*..***r.r^ • 

c  Lf  mwriage  fui  m»mii»é..,,.,,,. ,•.,.,.,», .., ,. 

«  Aprèe  oels,  4'£fttog«9  UimmgiM  4  U  denuMMlls  qu'il  eoubAiUoii  qu*eDe 
«  aspiNifiSi  loa  Bspvsa»  ki  &li  du  marqnii  âê  BourboDOS,  Cbtrlae  de  Bour- 
«  booM,  Mignaur  de  Torcsœj, 

c  La  àmmMU  rs^Ot  oaite  propositiDn  trèi  froidement,  et  te  ratir»  en 
«  f HiUe  dans  aa  couvent  à  Ché\on$,  oh  elle  voyoU  à  le  véni4  loue  lee  jours 

<  M.  d'Setoges  et  son  pepvei)  de  Bourbonne,  meie  d'une  (êçou  peu  eiyile. 
c  Cependent  elle  avoit  de  grandes  obligations  à  d'Setogea,  qui  Taveit  prise 

<  cbez  (luy)  en  un  tempe  ou  personne  ne  se  Touk^it  cbarger  d'elle 

«  JtUe  ne  vouloit  point  ouyr  parler  de  Bourbonne  et  disoit  pour  set  raisons  : 
a  qu'il  estoit  oadet,  qu'il  falloit  doue  faire  auparavant  renoncer  l'aisné 
c  (François,  abbé  d'Ambronay)  à  la  succession,  et  qu*il  se  Unst  à  ses  hi- 

<  oéficee  :  que  M.  de  Boorbonoe  le  père,  lui  donneai  sa  lieutenenee  4e  roj 
«  de  BassigBjr  «t  dowe  mille  livrée  de  rente,  Voyle  oe  im'elle  diaoit  devant 
a  see  parente  t  mais  i  aee  bona  smje  elle  leur  avoueit  qu'elle  ne  pouvoit 
u  aimer  un  bomme  qui  n'avoit  point  eongé  k  elle  tandis  que  son  frire  evoit 
«  esté  en  vie,  quoy  qu'elle  Teuft  veS  denv  nailie  (m  et  elle  donnoit  aeees  à 
«  eonnoistre  qu'elle  eut  bien  mieux  aymé  le  vioamte  de  Beint-gouplet, 
a  fr&re  de  leu  Ifedame  de  Vaubeeourt,  à  eause  qu'il  l'avoyt  lousjoiira  très- 
</  considérée. 

<  Bn  ecB  eeirefaittea,  le  couvent  oà  elle  eatoit  tombe  en  néoeesiié  par  les 
«  déeordfesde  la  frontière  (1^)  et  l'abbesse  est  contrainte  de  renvoyer  pres- 
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a  plein  fief  l'acqmsition  qu'ils  feraient,  ils  devaient  lui  en 
a  rendre  foy  et  hommage  partout  où  il  appartiendrait  et  en  la 
a  forme  habitueUe.  » 

<  Ils  devaient  payer  aux  receveurs  des  domaines  royaux  un 
c  écu  d'or  de  redevance  annuelle  ou  telle  autre  qui  serait 
a  réglée  par  les  commissaires  spéciaux,  le  tout  soit  que  les 
c  domaines  fussent  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  ou  en  celles 
i  des  engagistes.  » 

«  Ils  Jouiraient  de  leur  acquisition  et  la  posséderaient  eux, 
«  leurs  veuves,  enfants,  héritiers  et  ayant-cause  à  titre  de 

<  propriété  incommutable,  avec  faculté  pour  eux  d*en  dispo- 
«  ser  comme  bon  leur  semblerait  et  ainsi  que  de  leurs  biens 
«  propres.  » 

«  Le  prix  de  l'acquisition  devait  être  payé  entre  les  mains 
«  du  garde  du  trésor  royal,  avec  deux  sols  pour  livre  du  prin- 
«  cîpal  de  l'adjudication.  » 

Les  ventes  se  faisaient  alors  dans  de  toutes  autres  conditions 
que  de  nos  jours.  Il  y  avait  d'abord  une  première  enchère,  puis 
successivement  et  de  huitaine  en  huitaine,  deux  autres  qu'on 
nommait  la  seconde  et  la  tierce.  La  première  ne  servait  qu'à 

c  que  toutes  ses  filles  chez  leurs  parents.  Mademoiselle  de  SallenauTe  se 
«  retire  donc  chez  Tnisy,  son  oncle  et  tuteur,  qui  lui  permet  de  voir 
«  M.  d'Estoges  et  M.  de  Bourbonne,  une  fois  la  sepmaine. 

«  Un  jour,  M.  d'Estoges  va  la  voir  dans  un  carrosse  à  quatre  chevaux, 
«  et,  estant  entré  dans  la  cuisine,  ou  elle  esCoit  par  hazard,  il  lui  dit  en  luy 
«  présentant  sa  fille  :  «  Voyla  une  parente  que  Je  vous  amène,  je  la  viens 
«  de  tirer  de  religion.  »  En  suitte  estant  montei  dans  une  chambre,  et  les 
«  gens  8*ostant  retirez  :  c  Sachez,  luy  dit-il,  ma  cousine,  que  nous  sommes 
«  las  de  vos  Troideurs,  et  que  je  ne  suis  venu  icy  qu'i  dessein  de  vous  en- 
a  lever.  ]>  En  disant  cela,  il  tire  un  coup  de  pistoUet  de  poche  qu'il  avoit. 
c  C'estoit  le  signal.  Aussytost  Bourbonne  entra  avec  cinq  ou  six  hommes 
«  qui  l'enlèvent  à  demy  évanouie.  Mais,  ayant  repris  ses  esprits,  sur  l'esca- 
c  lier,  elle  commença  à  se  débattre.  On  la  presse,  elle  se  défend.  Enfin, 
«  comme  la  rumeur  augmentoit,  Tuisy  qui  jouait  dans  le  voisinage,  arrive, 
«  prend  Tespée  d'un  laquais  et  en  donne  dans  le  ventre  a  un  des  chevaux  du 
c  timon. 

«  Là  dessus,  M.  d'Estoges  lui  porte  le  pistollet  à  la  gorge,  et  luy  dit 
«  quH  ne  l'espargne  qu'à  cause  qu'il  est  son  allié.  D'un  autre  costé,  de 
o  Vraux,  frère  de  Tuisy,  qui  estoit  accouru  au  bruit,  faisoit  ce  qu'il  pouvoit 
«  pour  ester  sa  nîepce  aux  ravisseurs  ;  mais  voyant  que  le  carrosse  partoit, 
«  il  Jette  un  fauconnier  de  M.  d'Estoges  par  terre,  monte  sur  son  cheval  et 

<  coupe  chemin  au  carrosse.  11  avoit  un  pistollet  ;  mais  dans  le  temps  qu'il 
«  l'appuie  sur  Vestomach  du  cocher,  il  est  luy-mesme  porté  par  terre  d'un 
c  coup  qu*on  luy  tire. 

c  A  ce  bruit  le  peuple  arresle  quatre  ou  cinq  des  fuzeliers  qui  suivoient  le 
«  carrosse,  et  prit  un  M.  de  Goingy  prisonnier^  qui  estoit  de   la  partie  et 
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fixer  la  mise  à  prix  ;  la  tierce  ou  dernière  décidait  de  Tacquisi- 
tion  définitive.  Des  affiches  étaient  posées  dans  les  villes  et 
paroisses  du  royaume  où  il  était  jugé  nécessaire,  annon- 
çant les  dates  de  Tadjudication  ainsi  que  les  stipulations, 
prix,  etc.  *. 

C'est  après  raccomplissemeut  de  ces  formalités  que,  le 
Jeudi  17  juin  1674,  les  commissaires  précités  séant  aux  Tui- 
leries, à  Paris,  ouvrirent  la  première  enchère  gui  fut  menée, 
chandelles  allumées,  à  la  somme  de  3,400  livres  par  Messire 
René  Amelon,  avocat  au  conseil. 

Le  21  juin  suivant  eut  lieu  la  deuxième  séance  dans  laquelle 
l'adjudication  fut  tranchée,  sauf  huitaine  à  écheoir,  à  Messire 
Simon,  avocat,  moyennant  3,500  livres. 

Enfin,  le  28  eut  lieu  la  criée  définitive  et  le  domaine  fut 
adjugé  en  dernier  ressort  au  sieur  Poudreau,  avocat  au  conseil 
du  roi,  enchérisseur  pour  la  somme  de  4,200  livres. 

Mais  ce  dernier  n'était  qu*un  prète-nom,  un  Commande 
ainsi  qu'on  disait  alors,  chargé  d'acheter  pour  un  autre,  et  le 
jour  même  il  déclara  n'avoir  été  que  le  mandataire  de  Messire 
Pierre-César  Gumbert,  conseiller  du  Roy,  président  au  prési- 
dial  de  Caudebec,  au  profit  de  qui  l'adjudication  devait  être 
inscrite. 


«  qui  ▼enoit  de  tuer  de  Vraux.  D'Bstogcs  avoit  traversé  toute  la  ville  par 
K  l'endroit  le  plus  peuplé,  le  pistollft  et  l'espée  à  la  main,  pour  faire  faire 
(1  place  au  carrosse  et  estant  à  la  porte  il  y  fcist  fermer  pour  donner  temps 
«  d^atteler  deux  autres  chevaux  au  carrosse.  A  peine  furent-ils  hors  du  fau- 
c  bourg  que  le  cheval  blessé  mourut  ;  il  fallut  s*arresier  encore  ;  mais  on  no 
«  les  poursuivoit  point.  La  moindre  charrette,  car  les  rues  sont  fort 
c  estroites,  où  deux  hommes  avçc  des  hallebardes,  les  eussent  pu  arrester, 
«  et  celuy  qui  a  esté  tué  et  son  frère  y  sont  fort  aimez.  Bourbonno  et  le 
«  chevalier  (Henry-Charles  de  Livron,  chevalier  de  Malte)  son  frère, 
«  tenoient  cette  fille  de  travers  dans  le  carrosse,  l'un  par  les  jambes  et 
«  l'aulne  par  la  teste. 

«  C'est  un  fort  pauvre  homme  que  Bourbonne  ;  d'ailleurs  il  n'a  point  de 
«  bien .  Elle  le  menaçait  sans  cesse  de  le  poursuivre  ;  mais  quand  elle  se 
«  vit  un  enfant,  elle  s'appaisa.  Elle  gouverne  tout,  elle  va  souvent  à  Rheims 
c  et  donne  quelque  pistole  à  son  mar}*  pour  aller  jouer  à  la  paume.  Elle 
«  est  demeurée  un  peu  boitteuse  de  sa  premièî  e  couche  ;  elle  a  eu  depuis 
«  d'autres  enfans. 

c  Avec  le  temps  son  mary  pourra  avoir  du  bien  de  sa  maison  car  l*aisné 
a  est  abbé.  » 

(Tallemant  des  Réaux.  Les  Historiettes ^   3*  édition, 
tome  VI*,  page  39  et  suivantes). 

Ce  récit  n'a  pas  besoin  de  commentaires. 

1.  Les  affiches  avaient  été  posées  à  Bourbonne  par  un  sieur  Garlot,  Jean, 
sergent  royal  des  tailles  de  Langrcs . 
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Le  nouvel  acquéreur  allait  dire  mis  en  possession  du  do<- 
maine  lorsque,  en  relisant  le  procès>verbal  de  la  vente  et  Pacte 
y  relatif,  il  s'aperçut  qu'on  avait  omis  d'y  faire  figurer  les 
mots  :  Tous  Uê  droits  domamianm,  hmumfiqnss  si  autrss, 
appartenances  et  dépendances  dudU  Botirbonne,  qui  n'avaient 
point  également  été  portés  sur  les  dernières  affiches.  Messire 
Gumbert  réclama,  une  enquête  fut  faite,  on  en  référa  au  con- 
seil et,  bien  que  le  roi  n'ait  eu,  en  aucime  façon«  l'intention  de 
se  réserver  quelques  droits,  ordre  fut  donné  de  procéder  à  une 
nouvelle  adjudication,  la  première  étant  annulée. 

Celle-ci  eut  lieu  le  1 6  septembre  et  le  domaine  de  Bourbonne , 
celte  fois,  fut  bien  et  dûment  vendu  au  sieur  Gumbert  pour  la 
somme  de  4,200  livres,  plus  2  sols  par  livre. 

Suivant  Tacte  de  vente  voici  en  quoi  consistait  la  partie 
acquise  de  la  seigneurie  : 

10  Le  pré  le  roy  dudit  Bourbonne. 

2^  Za  Garde  dudit  Bourbonne  enoicoine. 

2^  Le  moulin. 

4o  Le  domaine  non  muable  qui  sont  les  censives  et  deniers 
dus  audit  li^u. 

5^  Les  comaçes,  les  menus  exploits^  les  grosses  amandes^  la 
cUrgie  ou  greffe  dudit  lieu, 

6"^  Les  bains,  le  four,  les  langues,  les  onglots. 

l""  Le  criage,  étallage  et  séage  [sic] , 

8^  Le  bantin  dudit  Bourbonne. 

9°  Les  tods  et  ventes^  le  péage  et  rouage,  les  gelines,  les 
eehets  ou  tailles  dudit  Bourbonne,  les  six  gelines  dues  par  les 
héritiers  Mongin  Gorot. 

M^"  Les  francs  dndit  Bourbonne  qui  doit  eut  une  livre  et 
demye  de  cire  que  autres  cires  les  bourgeoises  étrangères  dudit 
Bourbonne. 

\\^  La  rivière  bannale  dudit  lieu. 

12<>  Us  bois  réservés  et  non  compris  dans  les  contrats  d'en- 
gagement, 

13<*  Vune  des  seigneuries  et  justice  dudit  Bourbonne. 

14''  La  garde  de  ffousseraucourt  en  avoine  \ 


1 .  Il  y  a  ici  UDA  légère  erreur,  la  garde  de  Bousscraucourt  appartenait 
toute  entière  au  roi,  le  seigneur  de  Bourbonne  n'y  avait  auoun  droit  et  ne 
l'avait  possédée  qu'en  vdviu  du  traité  de  1338. 
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Timt  ee  qui  prMde  pariabte  oniMmnmêiU  entre  U  roi  et 
lês  êrifumi  iê  Mufiùnme. 

Puis  tous  les  droits  domaniaux  et  honorifiques^  appartenan- 
ces et  dépsndanûês  con/l^rmément  à  Varrit  du  conseil. 

Désormais  il  y  avait  deux  seigneuries  distinctes  à  Bour- 
bonne,  et»  lorsque  Charles  IldeLivron,  à  la  mort  de  sa  femme, 
renonça  à  la  vie  mondaine  pour  prendre  l'habit  et  devenir,  en 
1A68,  abbé  d'Ambronay^  siè^e  que  lui  laissait  son  frère 
François,  Nicolas,  qui  devint  uusrquis  de  Bourbonne,  cheva- 
lier, conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  lieutenant  général  en 
Champagne,  mestre  de  camp  et  sous-lieutenant  des  gendarmes 
de  Sa  Majesté,  n*eut-il  qu'un  domaine  morœlé  et  bien  diffé- 
rent de  celui  qu'avaient  possédé  ses  prédécesseurs  *. 

Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Senef ',  au  moment  même  où  se 
vendait  la  seigneurie  partable,  ne  laissant  qu'une  fille  qui  se 
fit  religieuse. 

Après  lui,  le  marquisat  de  Bourbonne  retournait  à  Tabbé 
d'Ambronay  ;  mais  Charles  II  avait  complètement  renoncé  aux 
biens  de  ce  monde,  ou,  pour  dire  vrai»  étant  criblé  de  dettes, 
harcelé  par  ses  créanciers,  poursuivi  par  ses  propres  parents  ^, 

1.  Ambroaay  ou  Amboiinuiy  éttit  une  abbaye  aitutfe  dans  le  Bugey, 
ordre  de  Saint-Benoit,  oongrégation  de  Saini-Maor.  La  paroisee  avait 
troia  cent  boit  feux.  BlU  appartenait  i  l'éleotàon  de  Dijon,  au  diocèse  de 
BeUey. 

8.  On  peut  en  avoir  une  idée  par  le  rdle  suivant  : 

«  Roole  et  impost  de  la  taille  appellée  les  Bcbets  sur  lee  menans  et  ha- 
«  bitans  de  Bourbonne  et  sur  les  dlfforains  et  ayans  héritages  an  banc  et 
«  finage  dudit  Bourbonne.  appartenant  à  haut  et  puissant  aeigneur  et  sire 
€  Charles  de  Livion,  chevalier  des  ordree  du  Roy,  l'un  de  ses  Ueutenans 
c  généraux  au  gouvernement  de  Cbampaigne,  seigneur  marquis  de  Bour- 
c  bonne  et  ce  pour  eeite  année  1S6S.  Fait  par  noua  Jean  Parisel  de  la 
«  part  dudit  seigneur,  et  Jean  Msillard  de  la  part  des  dits  habitants,  aux- 
c  quels  rode  d'impœt  nous  avons  procédé  eu  la  forme  et  manière  que  s'en 
«  suit  : 

1*  M*  Glande  Salin,  vingt-cinq  aols. 

«  Fait  et  clos  par  nous  Jean  Maillard  et  Jean  Pariset  dénommés  ci-de* 
€  vaut,  oejourd'hui  douse  décembre  1668.  Bt  s*est  ledit  Parisel  aoussignéet 
c  non  ledit  Maillard  pour  n'avoir  usage  de  lettres. 

«  Signé  :  PARiarr.  • 

3.  Senef  est  une  ville  de  Belgique  près  de  Isqnelle  Coudé  défit  le  prince 
d'Orange  en  4674.  Ou  a  prétendu  que  le  succès  svsit  été  ibdécis^  mais  les 
PrsnQsis  s'attribuèrent  la  victoire,  qu'ils  achetèrent  chèrement. 

4 .  La  situation  financière  du  seigneur  de  Bourbonne  était  telle  alors  que 
beaucoup  des  créanciers  poursuivants  ne  purent  être  colloques  à  l'ordre  qui 
fut  ouvert  lors  de  la  vente  forcée.  Voici  du  reste  qu'elles  étaient  les  plus 
sérieux  d'entre  les  réclamants. 
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à  bout  de  ressources,  s'était  résolu  à  chercher  un  refuge  dans 
un  cloître,  et  le  1 4  décembre  1680«  il  vendit,  pour  182,000  livres 

1«  Dame  Louise  Joly,  veuve  de  défunt  Messire  Pierre  Legoux,  chevalier, 
seigaeur  de  la  Berchère,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils^  premier  Prési- 
dent aux  parlements  de  Bourgogne  et  de  Dauphiné,  marquise  d'Inteville, 
comtesse  de  la  Rochepot,  baronne  de  Choisj  ;  comme  héritière  de  défunt 
messire  Antoine  Joly,  baron  do  Brézy  et  de  Saint-Igny,  conseiller  du  Roy 
etc.,  etc.,  pour  une  somme  provenant  d'emprunt  d'Brard  de  livron  et  de 
Gabrielle  de  Bassompierre  s^é)evant  à  2,400  livres. 

2»  Damo  Eléonore  de  Montelon,  veuve  de  messire  J.  Boucher,  conseiller 
du  Roy,  en  ses  conseils,  premier  Président  au  parlement  de  Dijon,  héri- 
tière sous  hénéGce  d'inventaire  de  messire  François  de  Montelon,  baron  de 
Pluviers,  son  frère,  lequel  estait  héritier  de  M"*  Guillaume  de  Montelon  et 
de  dame  Jacqueline  maréchal  pour  la  somme  de  3,138  livres,  pour  le  mon- 
tant d'une  obligation  souscrite  par  Erard  et  sa  femme. 

3*  Une  autre  obligation  des  mêmes  au  profit  des  mêmes  9,919  livres. 

4«  Dame  Louise  d'Ancien  ville,  comtesse  des  Bordes  et  de  Marault, 
marquise  d'Espoisse,  femme  séparée  de  biens  de  messire  Achille  de  la 
Grange,  comte  de  Mabligny  pour  la  ^imme  de  14.566  livres. 

5*  La  dame  Joly  précitée  pour  16,823  livres. 

6*  La  dame  de  Montelon  sus  -nommée  30,538  livrée. 

7"  Jean  Claude  de  Cussigny,  comte  de  Viangea  700  livres,  dont  il  s'était 
rendu  Cdution  pour  Erard  de  Livron. 

S"  Maître  François  du  Moulinet,  sieur  de  Rosoy,  président  et  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Langres  pour  7,210  livres,  montant  d'une  rente 
constituée  par  François  de  Livron  abbé  de  la  Cbalade,  Charles  de  Livron 
et  Anne  d*Anglure,  aa  profit  d'un  sieur  Voinchet. 

9"  Jean  de  Gand  et  Gabriel  de  Courtray  sa  femme,  pour  rentes  consti- 
tuées par  Erard  de  Livron  ;  Gabriel  Madouche,  baron  de  Beaufremont  et 
Bonne  de  Livron  sa  femme  et  par  François  de  Livron  s'élevant  à  6,154  i  6  •• 

10»  Un  sieur  Jean  Matrot  et  sa  femme  tant  en  leur  nom  qu'en  celui 
d'Ezéchiel  de  Lavesne  et  de  dame  Marie  de  Collort,  veuve  d'Alexandre 
de  Falietans  10,666  livres. 

Il*  Jean  Maréchal,  avocat  au  présidial  de  Langres,  pour  rentes  et  arré* 
rages  16,900  livres. 

1S«  Les  Religieuses  Ursulines  de  Langres,  créancières  d'Brard  de  Livron 
pour  7,386  livres. 

13*  Dame  Jeanne  de  la  Costa,  de  la  Méchauseée  de  Pompadour,  6,600 
livres. 

14«  Jacques  de  Vendrevennes,  écuyer,  Blie  de  Vendrevenaes  garde  du 
corps  du  Roy  ;  et  d*i«*  Suzanne  et  Hélène  de  Vendrevennes,  2o,32S  livres. 

1!>«  Un  sieur  Coupeau  et  Marguerite  Capon,  sa  femme,  et  Marguerite  de 
Villapré,  14.330  livres. 

16«  Les  dames  Ursulines  de  Langres,  fondation  de  François  de  Livron, 
827  livres. 

17«  Didier  Roger,  curé  de  Bourbonne,  pour  vingt-et-une  années  d'arré- 
rages de  la  rente  de  quarante-huit  boisseaux  de  blé  et  autant  d'avoine  sur 
une  portion  de  dixme  par  le  dit  marquis,  de  défunt  Etienne  de  Livron  fon- 
dateur et  présentateur  de  la  Chapelle  Saint-Nicolas  de  Bourbonne^  en 
l'année  1633. 

Enfin  un  grand  nombre  d'autres  créanciers  dont  les  droits  plus  ou  moins 
contestables  ne  furent  point  reconnus  par  l'arrêt  de  la  cour. 
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le  domaine  à  M.  Charles  Golbert  duTerron  *,  couàeiller  d'Etat  et 
iniendant  supérieur  de  la  marine.  Ce  dernier  s*étant  déjà  rendu 
acquéreur  de  la  portion  achetée  par  le  sieur  Gumberl,  réunit 
dans  ses  dépendances  le  domaine  tout  entier  et  prit  le  titre  de 
marquis  de  Bourbonne. 

Ce  titre  de  marquis,  messire  Colbert  du  Terron  n'en  élait 
pas  plus  légitime  possesseurs  que  ses  devanciers.  Du  reste  il 
avait  eu  maille  à  partir  avec  les  créanciers  vendeurs  du  domai- 
ne, au  sujet  de  la  qualification  précitée  et  de  la  qualiti  de  la 
seigneurie  achetée. 

Dans  Tarrèt  de  la  cour  dont  nous  citons  quelques  extraits 
il  est  fait  mention  d'une  requête  de  Colbert,  en  date  du  27 
mai  1671,  •  tendant  à  ce  que  les  créanciers  poursuivants 
«  fussent  condamnés  à  faire  valider  l'adjudication  par  décret^ 
«  qui  lui  avait  été  faite  de  la  terre  de  Bourbonne ,  sous  le  nom 
«  et  titre  de  marquisat^  et  en  conséquence  le  faire  jouir  de  la 

<  dite  terre  eu  marquisat  et  à  faute  de  ce  faire,   pour  avoir 

<  fait  saisir  et  vendre  la  dite  terie  comme  marquisat  quoy  que 
«  la  dite  terre  ne  fui  qu'une  chatelleniey  il  fut  ordonné  que  luy 
«  Colbert,  serait  payé  sur  la  dite  terre,  par  préférence  suivant 
ce  l'estimation  qui  en  serait  faite  par  experts  dont  les  parties 
«  conviendraient,  si  mieux  les  créanciers  n'aimaient  que  ledit 
c  Colbert  fut  payé  d'une  somme  de  ^^0,000  livres  par  forme 
•  de  dommages  et  intérêts.  » 

Comment  les  choses  s'arraugèrent-elles,  nous  ne  le  savons 
point  —  ce  qui  est  certain,  c'est  qu*aucun  décret  n*érigea  la 
terre  et  que  le  titre  de  marquis  de  Bourbonne,  n'était  pas 
plus  réel  pour  Colbert  que  pour  Livrou. 

[A  suivre),  A.  Lacordaire. 


Parmi  ced  derniels  nous  remarquons  : 

Anne  de  Livron,  pour  garantie  de  ses  héritages. 

Charles  de  Livron^  seigneur  de  \  ille  ;  par  le  partage  fait  le  2  mars  1624 
des  biens  d'Erard  et  de  Gubrielle. 

Messire  Nicolas  de  Livron,  chevalier,  marquis  de  Bourbonne,  messire 
Charles  de  Livron,  chevalier,  seigneur  de  Thuillié,  etc.,  etc.  {Exlraii  de 
Vordre  ouvert  en  celte  circomtance  communiqué  par  Jf.  Bonvallel]. 

Soit  déjà  un  total  de  créances  bien  établies»  s'élevant  à  peu  près  an  mon- 
tant de  la  vente.  —  On  voit  que  la  situation  de  Charles  de  Livron  était 
loin  d'être  heureuse. 

1 .  Branche  de  la  famille  de  Colbert,  qui  portait  ;  D'or  à  une  couleuvre 
d'azur  posée  en  pat. 
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III 

Nous  avons  vu  que  les  mariages  tenaient  jadis  une  place 
plus  considérable  qu'auJourd*hui  dans  les  relations  mondaines. 
C'était  toujours  l'occasion  et  le  prétexte  de  festins  somptueux, 
de  fêtes  brillantes,  dans  un  temps  oii  les  nouveaux  époux  ne 
songeaient  pas  à  aller  cacher  leur  bonheur  dans  quelque  banale 
auberge.  M.  Horel  enregistre  naturellement  les  mariages  du 
high-life  châlonnais,  en  y  ajoutant  de  ci  de  là  quelques  pi- 
quantes anecdotes. 

Le  premier  mariage  enregistré  est  celui  de  M.  Baudoin  *  avec 
Mademoiselle  de  Graham  qui  avait  2,000  de  rente,  tandis  que 
son  mari  jouissait  du  double. 

Puis  vint  le  mariage  moins  facilement  accompli  de  Made- 
moiselle de  Morains  *  avec  le  fils  aine  du  comte  de  Wignacourt. 
«  Ce  serait  pour  demeurer  au  château  lequel  appartient  à 
Vaine  par  préciput  ;  ils  ne  sont  pas  extrêmement  riches,  mais 
le  préciput  étant  considérable,  il  ne  laisse  pas  d^avoir  un  bien 
honnête.  »  M.  de  Wignacourt  du  reste  était  très-modeste, 
bien  de  sa  personne  et  sa  future  n'avait  que  3,000  1.  de  rente 
en  dot*.  Ce  fut  Toccasion  de  nombreux  diners  comme  de  cou- 
tume. Mais  les  commencements  du  ménage  furent  singulière- 
ment orageux.  Madame  de  Wignacourt  avait  une  partie  con- 
sidérable de  sa  dot  sur   un    fermier  général   champenois, 


*  Voir  page  369,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champcigne  et  de  Brie. 

1.  Lettre  du  5  février  1758.  —  Le  31  juillet,  il  anoonce  le  mariage  de 
M.  Le  Gorlier  avec  aa  cousine  de  Saiot-Genis,  ne  voyant  là  rien  de  mer- 
veilleux, si  ce  n'est  qu'il  ait  voulu  une  personne  de  Vitry  «  où  elles  sont 
bonnes  ménagères.  »  En  reparlant  a  la  fin  de  l'année  à  propos  d'un  dîner. 
M.  Morel  ajoute  :  «  Le  mari  est  furieusement  résolu  et  décisif  oomme  s'il 
avait  une  supériorité  universelle  sur  tout  et  sur  \fiaB,  i 

2.  Charlotte-Louise  Le  Clerc,  ûlle  de  M.  d'Herpoot  et  de  Mademoiselle 
Papillon  do  La  Ferté.  —  M.  do  Wignacourt  était  petit-neveu  de  Robert  de 
Wignacourti  auteur  des  marquis  actuels  ;  il  eut  un  fib  marié  à  Mademoiselle 
de  Neitancourt  d'où  :  Madame  d'AmbreviUe,  la  comtesee  de  Trogoff,  la 
baronne  de  Klopstein,  Mademoiselle  do  Wignaooort,  grande  croix  de 
Malle  de  naissance,  morte  4  Cbâlons  le  19  février  1849  )  la  oomtoHe  de 
Biaemont* 

8.  Lettre  da  19  septembre  1758. 
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M.  Roland  de  Fonipertuis,  ce  dernier  payait  mal  ou  pas  da 
tout,  et  les  jeunes  époux  criaient  misère,  étant  demeurés 
quinse  mois  sans  recevoir  un  sol  *  ;  ils  prièrent  alors  M.  de 
Moraios  de  leur  avancer  quelques  sommes  ;  refus  énergique 
du  beau-père  qui  répond  tranquillement  à  son  gendre,  natu* 
rellement  un  peu  surpris,  qu'il  n'a  qu'à  lui  renvoyer  sa  fille  et 
qu'il  s'en  chargerait  volontiers  *. 

Un  autre  mariage  subit  de  singulières  péripéties.  Mademoi- 
selle Qargam'  était  une  orpheline  destinée  à  avoir  plus  de 
400,000  livres,  demeurant  chez  sa  grand-mère  Grosjean  ; 
quoiqu'elle  n'eût  pas  encore  quatorze  ans,  elle  s'amouracha 
d'un  des  secrétaires  de  l'Intendant,  homme  sans  naissance  ni 
fortune,  mais  bien  de  sa  personne,  intelligent  et  bon  sujet  ;  il 
sut  gagner  la  grand-mère  et  la  gouvernante  et  tirer  une  promesse 
de  mariage  à  l'insu  du  reste  de  la  famille  ;  les  plus  proches 
parents  n'en  furent  informés  que  trois  jours  à  l'avance  Mais 
ceux-'Oi  ayant  su  que  la  jeune  fille  était  au  couvent  de  Sainte- 
Marie,  ils  obtinrent  de  l'évèque  un  ordre  à  la  supérieure  de  la 
garder  jusqu'à  nouvel  ordre.  L'afifaire  émut  grandement  la 
ville  ;  le  fiancé  partit  aussitôt  en  poste  pour  Paris  afin  d'aviser 
etrintendant  t  remua  ciel  et  terre  en  sa  faveur  *.  »  Néan- 
moins, et  en  dépit  de  l'avocat  général,  le  Parlement  ordonna  de 
surseoir  pendant  deux  ans  à  la  décision  du  fonds,  en  ordonnant 
que  Mademoiselle  Gargam  passerait  ce  temps  dans  un  couvent 
choisi  par  sa  grand-mère,  d'accord  avec  M.  Gargam  son  cura- 
teur. Mais  l'enfant  n'attendit  pas  si  longtemps  ;  le  beau  secré-^ 
taire  fut  promptement  oublié.  Elle  avait  été  mise  à  l'abbaye 


1.  Lettre  do  8  juin  1760. 

2»  Le  15  févriw  1760,  Mademoiselle  de  Wlgiiacoun  épousa  M.  de 
CouBsy,  c  homme  de  condition,  ftgé  de  32  ans,  de  irès-bellc  figure  el  qui 
aura  quinze  mille  livres  de  rente.  La  noce  B'e.>l  faite  chez  Madame  de  Les- 
perout.  » — Le  25  novembre,  mariage  de  Mademoiselle  de  Chfttillon  Talnée  avec 
M.  des  Laires,  capilaine  au  régiment  de  Touraine,  demeurant  à  Heims,  âgé 
de  45  à  90  ans»  bon  gentilhomme  avec  8  à  10,000  1.  de  rente  :  il  était  cou- 
vert de  blessures  «  avec  une  balafre  sur  le  visage,  n  —  Pendaut  l'hiver  précé- 
dent avait  eu  lien  celui  de  la  seconde  fille  de  M.  de  Chanterenoe,  nièce  de 
Madame  de  Crancé,  avec  M.  de  Tarade,  Ingénieur  à  Péronne,  chevalier  de 
Saint-Louis,  âgé  de  SO  ans.  ~  Mentionnant,  le  IS  décembre  1761,  le  ma- 
riage de  Madame  de  Closier  avec  M.  de  Grencé,  le  président  ajoute  que 
«  tout  le  monde  Tapprouve  beaucoup  »  et  qu'il  «  est  très-avantageux  pour 
elle.  » 

3*  Nièce  de  M.  Gargam  de  Chevigny,  maire  de  Chalons  en  1770. 

4.  Lettres  des  23  avril,  15  mai,  5  juin  1767. 
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de  Saint-Pierre  de  Reims  ;  là,  une  religieuse  de  condition, 
Mademoiselle  de  Montreuil,  l'entreprit,  lui  fit  connaître  son 
neveu,  capitaine  de  cavalerie,  M.  de  Ghamisso  de  Boncour  ; 
Mademoiselle  Gargam  s'enflamma  aussitôt*,  et  les  oncles, 
Gai^am  et  Grosjean,  n'eurent  que  le  temps  d'arriver  à  Reims 
pour  convenir  des  conditions. 

Nous  continuerons  à  indiquer  sommairement  les  mariages 
mentionnés  dans  cette  correspondance  *. — 22  janvier  1 762.  Ma- 
demoiselle Choisin  se  marie  avec  M.  de  Lisle,  son  cousin,  tous 
deux  arrière-neveu  et  nièce  de  Tabbé  Le  Maitre'  :  c  il  a  26  à  27 
ans,  fort  aimable,  est  dans  le  Génie  où  il  a  1 ,800  1.  avec  600  l. 
de  rente  pour  toute  chose  ;  la  demoiselle  n'est  pas  riche,  mais 
a  de  grandes  espérances.  »  —  Autre  mariage,  à  Vertus,  entre 
M.  Brocq,  chevalier  de  Saint-Louis,  frère  du  grand  prévôt, 
avec  Mademoiselle  Yiville,  petite-nièce  de  Vabbé  Le  Maitre. — 
25  février.  M.  d'Agny,  capitaine  au  régiment  de  Champagne, 
frèra  de  Madame  Charmoy,  avec  Mademoiselle  de  Séries, 
parente  des  d'Origny  et  des  Hoccard*.  —  7  février  1765. 
«  M.  de  Yillers  (Rosnay)  mène  sa  femme  partout,  mais  il 
lui  faudra  un  peu  de  temps  pour  se  former  aux  belles 
manières  ;  son  père,  nommé  Guyot  était,  U  y  a  35  ans,  cocher 
de  M.  de  Corvisier,  et  sa  mère  était  femme  de  chambre  de 
Madame  de  Bussy  ;  elle  a  deux  sœurs,  actuellement  blanchis- 
seuses, et  un  frère  assez  bien  casé  comme  commis  du  1 0°.  »  — 
24  mars  1766.  M.  Cappy"  d'Athis,  le  cadet,  épouse  Mademoi- 
selle Bontemps,  petite-fille  de  M.  d'Oger  ;  M.  de  Livry,  Made- 

1.  Lettre  du  29  novembre  1768. 

2.  Dans  les  années  précédentes,  nous  citerons  :  24  janvier  1754,  M'^* 
Rosnay  de  Villers  avec  M.  de  Remigny,  fils  du  seigneur  du  Meix*Tiercelin. 
—  Janvier  1755.  Après  sommation  de  la  jeune  fille  :  M"*  Deu  de  Montigny 
avec  M.  de  Parvillez.  —  La  fille  unique  de  M.  Lallemant,  de  Paris  (possé- 
dant un  hôtel  rue  Saint-Jacques),  avec  Al.  Delpech  de  Commeires^  capitaine 
de  cavalerie,  chevalier  de  S.  Louis,  fils  d'un  brigadier  des  armées.  (Janvier 
1755). 

3.  L'abbé  Le  Maitre  de  Paradis,  abbé  de  Vertus,  vicaire-général  et  l'un 
des  hommes  les  plus  considérables  du  diocèse. 

4.  Adam-Claude  d'Origny,  seigneur  d'Agny  et  de  Chaudion,  d'une 
famille  noble  ardennaise  qui  compta  de  nombreux  rameaux  à  Reims,  cheva- 
lier de  S.  Louis,  fils  d'une  demoiselle  de  Cambray  ;  sa  femme  était  fille  de 
M.  de  Berles,  seigneur  de  MafTrecourt,  les  Planches^  Moivre  et  S.  Uilaire« 
Le  frère  de  M.  d'Agny,  lieutenant- colonel  des  chasseurs  de  Turpln,  bloqua 
le  château  de  Waldeck  et  le  fil  capituler,  mais  il  y  fut  blessé  mortellement 
et  mourut  le  1*'  avril  1761,  à  25  ans. 

5.  Ancienne  famille  de  Champagne  éteinte  dans  colle  des  du  Boys  de 
Riocour. 
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moiselle  Clicquot  S  de  Reims,  fille  du  directeur  delà  Monnaie, 
f  Irès-aimable,  avec  40,000  1.  de  dot.  »  —22  avril  1767.  Le  fils 
de  M.  de  Vaux,  frère  de  Madame  de  Bar,  unique  rejeton  de  la 
famille  de  Braux,  ex-capitaine  d'infanterie,  «  épouse  ce  jour  la 
fille  de  M.  Collard,  Elu,  vieille  fille  destinée  à  avoir  80,000 
livres*.  » 

Un  autre  mariage  fut  encore  agencé  d'une  façon  assez  piquante 
et  montre  qu'à  Châlons  les  jeunes  filles  avaient  alors  une  certaine 
indëpeudance.  o  Nous  vous  proposions  Mademoiselle  Quentin 
comme  une  demoiselle  gentille,  aimable,  bien  élevée,  écrit  le 
président  le  10  janvier  1769,  et  ce  n'est  qu'une  étourdie  de 
premier  ordre.  Madame  Le  Clerc  ne  lui  avait  rien  dit  du 
mariage  auquel  vous  travailliez,  ne  voulant  pas  lui  échau£kr 
trop  fort  l'imagination  qu'elle  pensait  n'estre  que  trop  occupée 
du  mariage.  Pendant  ce  temps,  l'autre  qui  n'est  uniquement 
occupée  que  de  se  marier,  pressait  tout  le  monde  à  lui  cher- 
cher des  amoureux,  et  chacun,  voire  même  des  dames,  s'em- 
pressèrent de  lui  en  proposer,  le  tout  à  l'insçu  de  Madame  sa 
mère.  Enfin  une  dame  lui  en  a  proposé  un  qui  a  été  de  son 
goût,  toujours  sans  en  rien  dire  à  sa  mère.  On  a  machiné  Taf- 
faire.  La  dame  a  été  en  cachette  la  proposer  au  père  du  Mon- 
sieur pour  qu'il  fit  la  demande  ;  le  père  s'en  défendit  en  disant 
qu'il  ne  savait  pas  si  son  fils  pourrait  être  agréé  ;  enfin  la  dame 
lui  dit  qu'elle  savait  bien  ce  qu'elle  faisait  et  le  pria  seule- 
ment de  faire  la  demande.  Le  Monsieur  y  a  consenti;  en 
conséquence  la  dame  est  venue  faire  la  demande  à  Madame  Le 
Clerc  qui  a  été  fort  étonnée  qu'ime  pareille  afiFabe  fût  ainsi 
déterminée  par  sa  fille  à  son  insçu.  »  Le  président  Morel  fut 
mandé  et  fit  entendre  «  amplement  ses  vérités  •  à  la  jeune 
sournoise,  mais  comme  l'amoureux  était  de  bonne  maison,  les 
choses  s'arrangèrent.  C'était  le  fils  unique  de  M.  de  Pinte- 
ville,  conseiller  au  présidial';  mousquetaire,  jeune  t  poli  et 
honnête  »,  bon  gentilhomme  puisque  son  père  avait  obtenu 
un  arrêt  de  maintenue  de  noblesse  d'après  les  papiers  que  lui 


1 .  Ancienne  famille  r<moiae  anoblie  au  sacre  de  Lonia  XV  i  branches  de 
Tottssicourt,  de  Blervache,  etc. 

3.  Fils  de  Jean-Baptiste  Braux,  seigneur  de  Vaux,  Saint^^Valerj,  Blu, 
et  de  Mademoiselle  Doulcet.  ~  Famille  anoblie  à  Chftlons  en  136b. 

3.  Nous  en  avons  parle  pins  haut.  Pierre-Benoit  de  Pinteville  était  sei-> 
gneur  d'Oger,  Vanault,  Marson,  capitaine  de  dragons  et  chevalier  de 
Saint-Louis  et  mourut  à  Chfllons  en  1832.  Sa  mère  était  une  Grossard  de 
Virly. 
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avaient  prêtés  ses  cousins  de  Cernon  et  de  Vaugency  ;  il  était 
en  outre  destiné  à  recueillir  un  jour  40  à  50,000  écus,  comme 
neveu  par  sa  mère  de  M.  de  Virly,  fermier  général  \  Tout 
marcha  donc  au  mieux  et  Ton  pardonna  même  à  la  vieille  dame 
Madame  Deya*  ;  la  noce  eut  lieu  à  la  fin  de  janvier  ;  la  famille 
de  la  jeune  fille  ne  paraît  avoir  fait  que  le  strict  nécessaire 
comme  réception,  tandis  que  M.  de  Pintevillc  ne  négligea  rien; 
«  il  avait  fait  venir  de  Paris  des  faisans,  dindes  de  Périgueux, 
pâtés  de  jambon,  truffes,  »  etc.  Et  le  président  d'ajouter  malgré 
ses  préventions  :  «  Tout  le  monde  paraît  bien  content.  Mais 
c'est  le  premier  mariage  que  j'ai  vu  où  il  n'a  été  rien  donné,  ni 
gants,  ni  livrées,  ni  nœuds  d'épée,  pas  le  moindre  petit  ruban. 
Je  ne  sais  qui  a  décidé,  mais  je  trouve  que  c'est  très-bien 
faire*.  »  Mais  la  jeune  femme  reçut  peu  de  cadeaux  :  de  son 
beau-père,  une  petite  cassette  contenant  toutes  les  a  berlo- 
ques  »  de  la  famille,  notamment  trois  bagues  de  diamants,  et 
un  rouleau  de  cent  louis  ;  de  sa  mère,  cent  pistoles,  comme  à 
ses  autres  filles  * . 

Toute  autre  fut  la  noce  célébrée  au  commencement  de  mars 
à  Vitry,  entre  M.  de  Felcourt  •  et  Mademoiselle  Haudos  ;  tous 


1.  M.  Grossard.  —  Virly  étail  un  fief  sur  la  paroisse  de  Juvigny. 

2.  «  On  aurait  passé  cela  à  une  jeune  dame,  mais  à  une  dame  de  82  ans, 
cela  n'est  pas  convenable.  »Son  mari  était  fils  de  Claude  Deja,  avocat  du 
roi  au  Bureau  des  Finances  et  d'Anne  Goquart. 

3.  Lettre  du  2  février  1769.  —  Nous  continuerons  les  mentions  de  ma- 
riage. Dans  la  même  lettre,  annonce  du  mariage  do  Mademoiselle  Deu  de 
Sommevesle,  malgré  son  père,  avec  un  garde  du  corps,  bon  gentilhomme, 
très-estimable,  mais  sans  fortune,  Pierre  de  Liège,  Sgr  de  St-Mard,  morte 
en  1801  à  Cbftlons,  dernière  de  sa  branche  (Rapsecourt-Sommovcsle). 

4.  •  Quentin  commence  déjà  à  s'émanciper.  Il  y  a  deux  ou  trois  fêtes  et 
danses  à  toutes  lesquelles  elle  est  allée,  elle  se  coiffe  à  la  plus  grande  mode 
et  hier  pour  aller  ù  un  grand  souper,  elle  devait  mettre  fort  rouge.  »  (7  fé- 
vrier 1769). 

5.  Lettre  du  7  mars.  —  Pendant  l'été  de  1761,  Mademoiselle  de  Felcourt 
avait  dû  épouser  le  fils  de  M.  de  Gambray,  de  Reims,  «  jeune,  doux  et  bien 
lait  ;  son  père  était  secrétaire  du  Roi  et  faisait  le  commerce  des  vins  sous 
des  noms  supposés,  jouissant  de  200.000  écus  bien  liquides  ;  il  n'avait 
qu'une  fille,  mariée  depuis  3  ou  4  ans  a  M.  Aubert,  receveur  des  toilles  a 
Reims  «  à  laquelle  il  a  donné  cent  sacs  de  mille  livres.  »  La  sœur  de  Ma- 
dame de  Cambray  était  Madame  d'Origny  d'Agny,  mère  de  Madame  de 
Channoy.  M.  de  Cambray  avait  un  beau  vendangeoir  à  Bouzy,  une  belle 
terre  à  Ludes.  M.  de  Felcourt  qui  avait  des  vignes  à  Ay,  donnait  3,000  1. 
de  rente  à  sa  fille.  —  La  famille  Haudos  de  Possessc  et  do  Maison vigny, 
ancienne  dans  le  Perlbois.  M.  Haudos  acquit  au  siècle  dernier  une  charge 
de  secrétaire  du  Roi. 
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firent  faire  pour  cela  oc  des  habits  plus  beaux  les  uns  que  les 
autres.  Les  deux  familles  ont  fait  à  Tenvie  les  plus  grandes 
munificences  et  cela  coûtera  beaucoup  assez  inutilement.  Fel- 
court  a  fait  faire  des  boucles  de  150  louis,  une  coiffure  de  1300 
livres,  une  tabatière  d'or  de  2H  louis,  avec  touslesautres  petils 
meubles  d'or,  tabatière  d'or  magnifique  à  Madame  de  Mardeuil 
la  sœur  ;  il  y  a  des  rubans,  nœuds  d*épée,  éventails  sans  fin  et 
des  plus  beaux.  Lui,  a  lait  faire  un  habit  d'écarlate  brodé  d'or 
avec  des  dentelles  superbes.  »  La  fête  répondit  aux  prépara- 
tifs. «  Il  y  avait  25  personnes  ;  on  a  servi  25  plats  dont  un 
saumon  de  42  livres.  Il  y  avait  jambons  de  Mayence,  pâtés  de 
bécasses,  chevreuil,  outardeau,  etc.  L'après-midi  toute  la  ville 
y  avait  été  invitée  et  y  est  venue,  et  il  y  avait  plus  de  cent 
personnes,  savoir  huit  tables  ordinaires  de  jeu,  une  grande 
table  de  21,  et  dans  la  salle  à  manger  la  table  des  joueurs  au 
30  et  50  qui  étaient  au  nombre  de  plus  de  cinquante.  On  a  prié 
tout  le  monde  à  passer  la  soirée,  et  sur  les  10  heures  on  a 
donné  dans  l'appartement  d'en  haut  un  superbe  ambigu  de 
deux  tables  de  25  couverts,  et  quantité  de  personnes  mangeant 
debout.  Cela  s'est  passé  au  mieux  ;  on  a  joué  jusqu'à  sept 
heures  et  demie  du  matin.  Il  y  a  eu  250  louis  de  perte  sans 
grande  lessive,  c  est-à-dire  que  plus  de  trente  personnes  ont 
perdu  * .  »  Cela  recommença  le  lendemain  chez  M.  de  Renne- 
ville,  le  surlendemain  chez  le  fils  du  président  Morel  ;  voilà 
comme  nos  pères  festoyaient  pour  les  noces  *. 

Le  7  avril  1770,  encore  un  brillant  mariage,  celui  de  Made- 
moiselle de  Renneville,  dotée  de  6,000  1.  de  rente,  avec  le  che- 
valier de  Sainte-Maure,  fils  de  M.  Guillaume  de  Chavaudon, 
conseiller  aux  aides  et  frère  d'un  conseiller  au  Parlement  *  ;  il 


1 .  Le  président  a  soia  de  nous  donner  les  noms  des  convives  du  diner, 
curieux  renseignement  pour  la  connaissance  du  personnel  mondain  d'alors  à 
Châlons  ;  la  famille  Haudos,  la  famille  do  Felcourt,  les  Fagnier  de  Mar- 
deuil, Iloccart  de  Kenneville,  Morel,  Hoccart,  la  Fcloniere,  Dou  de  Monti- 
gny,  d'Argent,  Le  Gortlcr,  Lagoille  de  Courtagnon  (de  Heims).  —  Lettre 
du  6  avril. 

2.  Son  père  a  soin  de  noter  qu'au  diner  il  y  eut  des  pâtés  de  Strasbourg 
asperges,  dcre visses,  une  lotte  pesant  7  livres.  Puis  ambigu  le  soir  et  jeu 
jusqu'à  huit  heures  du  matin.  A  cette  heure  <n  on  mangea  des  carpes  frites, 
pour  se  remettre  au  jeu  jusqu'à  une  heure  de  l'après-midi.  Aussi  le  prési- 
dent ajoulc-t-il  que  M.  et  Madame  Haudos  repartirent  pour  Vitry  saot, 
goûter  le  train  de  <  notre  ville  »  et  «  mal  édifiés  du  jeu  qui  leur  fait  bien 
redouter  Chàlons.  » 

3.  Famille  noble  de  Troyes. 


Digitized  by 


Google 


468  UNE  VILLB  DB  PROVINCE 

avait  une  quarantaine  d'années  et  la  croix  de  Saint-Louis,  et  en 
plus  26,000  livres  de  rente,  plus  la  terre  de  Sainte-Maure  au 
cas  où  son  frère  n'aurait  pas  de  iils  * . 

Nous  finirons  par  un  plaisant  récit  d'un  hymen  passable- 
ment romanesque,  celui  de  Mad^^moiselle  Boileau,  fille  d'un 
lieutenant-général  au  baiUiage  de  Sainte-Menehould  à  laquelle 
le  président  avait  pensé  pour  son  fils.  M.  Boileau  fit,  parall-il, 
beaucoup  de  difficultés,  si  bien  que  la  mère  résolut  de  passer 
outre  sans  lui.  D'accord  avec  son  frère,  l'abbé  Henin,  chanoine 
de  Reims  et  M.  Billaudel,  on  obtint  de  l'évoque  sur  le  vu  du 
contrat  de  mariage  signé  depuis  huit  mois  par  le  père,  de  con- 
clure le  mariage  en  considérant  cet  acte  comme  constatant  un 
consentement  suffisant.  Une  chaise  de  poste  amène  à  Châlons 
la  mère  et  la  fille,  la  dispense  des  bans  fut  immédiatement 
accordée  avec  la  permission  de  célébrer  le  mariage  où  Ton  vou- 
drait ;  il  eut  lieu  à  minuit  en  l'église  Saint-Antoine  et  le  lende- 
main les  époux  partirent  pour  Paris  pendant  que  Madame 
Boileau  s'acheminait  sur  Reims  et  prévenait  par  lettre  son 
mari  de  ce  qui  venait  de  se  passer  en  ajoutant  qu'elle  attendrait 
qu'il  vint  la  chercher.  «  Ces  dames  avaient  quitté  Sainte-Me- 
nehould  pendant  que  M.  Boileau  faisait  sa  méridienne  ;  le  soir 
U  les  attendait  tranquillement  à  souper  quand  on  lui  annonça 
qu'elles  étaient  allées  faire  un  tour  à  Reims.  »  (tl  décembre 
1759), 

Nous  croyons  curieux  de  donner  une  idée  de  ce  qu'était  ces 
diners  de  noces  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  faire, 
le  président  Morel  ayant  soigneusement  noté  ses  divers  me- 
nus avec  le  nombre  et  les  noms  de  ses  convives.  On  est  frappé 
de  la  différence  existant  entre  ces  plantureux  repas  et  nos 
diners  d'aujourd'hui.  Voici  ce  que  M.  Morel  fit  pour  le  diner 
de  noce  de  M™°  de  Mardauil  le  15  juillet  1761 .  Cela  se  passa  à 
Vitry-la- Ville  ;  il  y  avait  vingt-quatre  convives  :  3  Mardeuil, 
3  Felcourt,  4  d'Increville,  1  Séraudé,  2  de  Meaux,  3  Deu, 
3  Hoccart,  un  Lony,  un  Prévost,  3  Morel.  Au  diner  :  Pièce  de 
bœuf,  2  soupes,  une  carpe  grillée,  4  brochetons,  un  gros  gigot 
à  l'eau,  un  beau  filet  de  bœuf,  2  plats  poulets  eu  fricassée,  2 
plats  lapereaux  en  caisse,  4  plats  perdreaux  à  TitaUenne,  4  plats 
pigeons  aux  écrevisses,  un  halebran  aux  pois,  un  carré  glacé, 
fricandeau,  queues  de  moutons,  filets  de  lièvres,  ragoûts  d'ai- 

1 .  Citons  en  mai  1771  ronion  de  M.  de  B«r,  hls  de  M.  de  Sainl-MariiD, 
à  Troyes,  ayec  Mademoiselle  de  Mauroy,  petile-fiUe  d'un  trèe-ridie  mai^ 
chand  qai  acheta  i  son  fils  une  charge  de  secrétaire  du  Roi  ;  il  y  eni  pour 
40.000  1.  de  diamants  ;  eUe  apportait  100.000  1. 
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lerons,  rissolles,  artichauds.  — Au  souper  :  carpe  au  bleu,  fri- 
ture de  poissons,  écrevisses,  un  dindon,  2  plats  poulardes,  2 
plats  lapereaux,  un  levreau,  5  plats  perdreaux,  4  plats  pigeons 
de  volière,  tartes,  crème,  œufs  au  jus,  petits  pois,  artichauds, 
haricots,  épinards,  2  salades. — Gomme  dessert  :  gâteau  à  bou- 
quet, fraises  rouges  et  blanches,  2  tartes,  un  fromage,  une 
assiette  échaudé,  une  cerise  glacée,  une  groseille  glacée,  2  fro- 
mages glacés,  2  dragées,  2  diablotins  gratinés,  2  biscuits  et 
macarons,  2  poires  sèches,  2  compotes,  2  confitures,  2  cerises, 
2  amandes  vertes. 

Menu  pour  la  noce  Felcourt,  à  Vitry-la-Ville  le  5  septembre 
1769  ;  15  personnes.  Au  diner  :  bœuf,  2  soupes,  brochet,  filet 
de  bœuf,  petits  pâtés,  petits  pois,  poulet  au  blanc,  canneton 
aux  pois,  perdrix  aux  choux,  pigeons,  fricandeau,  carré  glacé, 
langue  grasse,  queues,  melons,  artichauds.  —  Souper  :  pâté, 
écrevisses,  friture,  crème,  tarte,  dindon,  lapereau,  cailles,  per- 
dreaux, œufs  au  jus,  ris  de  veau,  épinards,  petits  pois,  choux 
ûeurs,  salade. 

Enfin  pour  la  visite  de  l'évoque  le  24  juin  1770.  Invités  : 
révoque,  MM.  du  Tillet,  d'Argent,  Maupas,  Morel,  de  Rosière, 
Maupas,  d'Arancey,  de  Cernon,  de  Grancé,  de  S.  Gyr,  de 
Lalain,  de  Gheppe,  de  Togny,  Pitois,  Bochet,  M"**  de  Gemon 
et  Morel.  Diner  :  2  soupes,  une  belle  carpe  à  la  braise,  une 
belle  brème,  2  brochets,  truite,  anguille,  tanches,  grenouilles, 
œufs  frais,  omelette  aux  enchoîs,  œufs  farcis,  artichauds.  — 
Souper  :  brochet  au  bleu,  friture,  écrevisses,  perches,  truites, 
crème,  tarte,  œufs  frits,  petits  pois,  petites  fèves,  artichauds, 
asperges,  salade.  Et  M.  Morel  ajoute  :  c  II  ny  a  pas  eu  en  tout 
cela  grandissime  cérémonie,  mais  le  tout  très  propre  et  bien 
exécuté  par  mon  cuisinier  et  mes  gens.  » 

Nous  donnerons  encore  le  diner  de  noce  Je  M,  de  Wigna- 
court.  offert  à  Ghâlons  le  21  février  1759  ;  convives  :  2  Morains, 
2  Wignacouri,  2  Leclerc,  2  Chieza,  2  Vieux-Dampierre,  2  Pa- 
pillon, 2  Montigny,  2  Renneville.  —  Bœuf,  2  soupes,  pâté 
chaud,  brochets  à  la  broche,  2  poulets  aux  écrevisses,  2  plats 
de  perdrix,  filet  de  bœuf,  fricandeau,  filets  de  lièvre,  oreilles 
farcies,  andouilles,  ailerons.  —  Dessert  :  Oranges,  confitures, 
4  plats  de  fruits,  marrons,  gaufres,  pralines,  fruits  secs,  com- 
potes, macarons,  fromages,  échaudés,  fromage  glacé  * . 

1 .  Nous  relèverons  un  détail,  parlant  du  menu  du  diner  de  noce  de  M^^* 
du  Bois  de  Livry,  donné  chez  M.  du  Bois  de  Crancc,  le  président  écrit  que 
le  dessert  fut  c  fort  propre,  mais  sans  rien  d'extraordinaire  :  il  n'y  eût  ni 
glace  ni  oranges,  » 
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Nous  relèverons  les  morts  mentionnés  par  M.  Morel  :  30  avril 
1753.  M.  Godet  de  Vadenay.  —  24  janvier  1754.  M'«^  de 
Papillon,  peu  après  son  mari.  —  9  avril  1754.  M.  de 
Clozier,    capitaine    au   régiment    Dauphin.    —    31    juillet 

1758.  L'abbé  Hoccart*,    «    fort  regretté.    »    —  26  février 

1759.  Madame  de  Montreuil,  à  78  ans.  —  15  mars.  Mademoi- 
selle d*Arcy.  —  17  novembre.  M.  Chau£fot,  père".  —  3  mars 

1760.  Madame  Deu,  religieuse  à  Avenay.  —  7  avril  1762. 
Mademoiselle  Deu,  qui  était  à  Vinets  par  lettre  de  cachet  *•  — 
7  février  1768.  M.  de  Bourgogne,  de  Paris  ;  il  avait  plus  d'un 
million  dont  sa  femme  a  la  moitié  ;  il  laisse  50,000  1.  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris*.  —  12  février  1768.  M.  de  Montdenoix",  oncle 
de  M.  de  Vieux-Dampierre,  presque  subitement.  —  l**^  avril 
1769.  L'abbé  Briguet,  chanoine  de  la  Trinité,  «  grand  jansé- 
niste, d'ailleurs  homme  de  bien*.  »  —  12  novembre  1770. 
L'abbé  Séjourné,  chanoine  de  la  cathédrale.  —  30  mai  1771 . 
Madame  Le  Clerc  ',  laissant  aux  deux  enfants  de  M.  de  Vieux- 
Dampierre  3,000  1.  ;  1 ,000  à  la  ûUe  de  Madame  de Pinteville; 
son  étui  et  sa  montre  d'or  au  fils  et  à  la  fille  de  Madame  de 
Ghieza. 

{A  suivre). 


1.  François  Uoccart,  cousin  germain  de  M.  de  Renneville,  archidiacre, 
doyen,  officiai  et  vicaire  général  à  Chftlons. 

2.  Jean  Chauffol,  seigneur  de  Tours-sur-Marne,  bailli  de  Châlons  le  31 
octobre  1714,  procureur  du  Roi  au  présidial. 

3.  Il  est  plusieurs  fois  question  d'elle  dans  la  eu  rieuse*  correspondance  de 
l'abbé  Boileau,  publiée  par  M.  Tamizey  de  la  Roque.  C'était,  paraît-il,  une 
têto  passablement  dérangée  et  dont  Mgr  de  Noaillcs  eut  beaucoup  à  s'occu- 
per. Bile  devait  être  excessivement  ftgée. 

4.  André  Bourgogne,  d'une  ancienne  famille  lorraine,  établie  à  Reims, 
secrétaire  du  Roi  après  avoir  été  fermier  général,  sans  hoirs  de  Gertrude 
Pol.  C'est  à  rhôpital  de  Reims  qu'il  fit  ce  don.  Sa  sœur  cadette  avait  épousé 
Jean  Rosnay  de  Villers,  président  du  présidial  de  Châlons. 

5.  Charles-Emmanuel  Deu,  fils  de  Pierre  Deu  de  Vieux-Dampierre,  con- 
seiller au  présidial  et  de  Thérèse  de  Papillon  de  Couvrot;  marié  à  Made- 
leine Couet.  Son  fils  aine,  intendant  de  la  Martinique  en  1777  ;  le  second, 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  orateur  estimé.  { 

6.  Valérien  Briguet,  fils,  frère  et  oncle  de  libraires,  grand  biblioj)hile  qu 
partagea  sa  bibliothèque  entre  l'hôpital,  le  grand  séminaire  et  la  prison. 
Chanoine  de  la  Trinité;  il  se  démit  en  1761  par  scrupule  ;  ardent  janséniste. 

7.  Madame  deMorains,  née  Laîlemanl,  aïeul  de  ces  enfants. 
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II 

ARDENNES 

1554-1594 

MÉZiiRBS.  —  BETHEL.  —  MAÏÏBEBTFOVTAIIE.  —  SOCBOT.  — 

MOUZON.  —  LE  CHESVE.  —  D0ICHEB7.  —  ATTIGV7.  —  Sy.  —  BU- 

8AÏC7.  —  8EBAB.  —  AKBLT. 


Reims,  19  juin  1554.  M"*  de  Lorraine,  ahbesse  de  Saint-Pierre 
au  duc  de  Nevers. 

Le  prie  d'épargner  ses  vassaux  de  Vaux-Montreuil  pour  les 
charrois  et  autres  charges  de  guerre  ;  lui  promet  en  échange 
des  prières  dans  son  église. 

Chftlons,  19  avril  1564.  Robert  de  la  Marck  au  prince  do  Porcien. 

L'engage  à  venir  trouver  le  roi  à  Ghâlons  à  cause  de  beau- 
coup de  bruits  qu'on  fait  courir  sur  lui  * . 

Mézières,  26  juin  1583.  Le  roi  à  Dinieville. 

Poursuivre  les  gens  qui  font  des  levées  sans  ordre,  notam- 
ment Habigaut,  en  Bassigny  ;  —  l'engage,  on  approuvant  sa 
conduite,  à  gagner  le  Tonnerrois  en  assemblant  ses  amis,  pour 
tailler  en  pièces  sans  pitié  les  rebelles.  Il  faut  absolument  sou- 
lager le  peuple.  —  Il  a  pris  note  de  la  demande  de  M.  de  Din- 
tevillc  de  la  capitainerie  de  GoifiFy,  dont  le  titulaire  est  malade, 
pour  le  sieur  de  la  Mure. 

Même  lettre  de  la  reine,  accentuant  le  langage  contre  les 
rebelles. 


*  Voir  page  340,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1 .  Robert  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  écrivait  au  roi  de  Châlons,  le 
1"  août  1552,  pour  lui  demander  l'office  de  contrôleur  du  grenier  à  sel  de 
Reims,  vacant  par  la  mort  d'Antoine  Forêt. 
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Mézières,  29  avril  1887.  Les  gens  du  Conseil  de  Mézières  à  la 
duchesse  de  Nevera. 

Réclament  contre  la  garnison  annoncée  par  le  duc  de  Guise 
passant  ici  en  allant  à  Ghftlons. 

3  mai  i587.  Le  roi  au  duc  de  Guise. 

Prière  de  décharger  la  ville  de  Mézières  de  la  compagnie  des 
gens  de  pied  qu'il  y  a  mis  en  garnison. 

Reims,  10  mai.  Le  dac  de  Mayenne  au  comte  de  Gh'andpré. 

Ne  pas  croire  que  cette  garnison  offusque  le  duc  de  Nevers. 

Paris,  7  mai.  La  duchesse  de  Nevers  au  Conseil  de  Mézières. 

Promet  son  concours  pour  les  décharger  de  la  garnison, 
c  sçachant  d'ailleurs  ceste  ville  assez  asseurée  et  que  vous 
estes  en  nombre  suffisant  d'habitans  qui  avez  vostre  soing  et 
vigiDance  pour  y  pourveoir.  » 

La  dncfcease  de  Nevers  à  la  duchesse  de  Guise. 

Jamais  on  n'a  mis  garnison  à  Mézières,  qu'en  temps  de 
guerre  ;  la  ville  se  garde  très  bien,  est  très  catholique  et  il  ne 
s'y  trouve  pas  un  seul  protestant.  Réclame  contre  les  3  compa- 
gnies de  gens  de  pied  et  la  compagnie  d'Albanais  que  le  duc 
de  Guise  y  a  placées. 

Serment  de  fidélité  prêté  à  M.  de  la  Vieuville,  gouverneur  de 
Mézières,  par  les  gens  de  la  ville,  délégués  du  clergé  et  des 
habitants  —  après  qu'il  eut  justifié  de  son  dévouement  à  la  re- 
ligion catholique,  —  exprimant  leurs  regrets  que  les  troubles 
l'aient  éloigné  d'eux  depuis  trois  ans. 

Traité  conclu  le  20  mai  1587,  entre  M.  de  la  Vieuville  et  le 
comte  de  Grandpré. 

M.  de  la  Vieuville,  rétabli  gouverneur  de  Mézières,  s'engageait 
au  bout  de  trois  mois  à  remettre  sa  démission  au  duc  de  Nevers 
en  faveur  de  M.  de  Grandpré  qui  ne  veut  en  rien  déplaire  à  M. 
de  la  Vieuville  qui  a  toujours  été  son  ami,  n'ayant  accepté  ce 
gouvernement  que  pour  le  conserver  au  duc  sans  rien  entre- 
prendre pour  lui.  M.  de  la  Vieuville  à  ce  moment  demeurera 
lieutenant-général  pour  le  roi  en  Retheloîs  et  gouverneur  des 
pays  pour  Monseigneur.  En  conséquence  il  commandera  a 
Mézières  toutes  les  fois  qu'il  y  viendra  ;  il  recevra  en  récom- 
pense 500  livres  en  rentes  bien  assignées.  €  L'un  et  l'autre  trai- 
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teront  librement  de  leurs  charges,  devant  vivre  non  seulement 
comme  amis,  mais  comme  frères.  » 

Mâzi&res,  i"  avril  1589.  Le  Conseil  de  Ville  aa  duc  de  Nevera. 

c  Monseigneur,  MM.  du  chapitre  de  T église  de  Reims  ont 
envoyé  ung  mandement  portant  interdiction  à  ceux  qui  ne 
voudroient  signer  TUnion  jurée  à  Paris,  lequel  a  esté  publié  par 
M.  nostre  curé,  nous  ayant  refusé  les  sacremens  de  confession 
et  de  TEucharistie  si  nous  n'y  satisfaisions.  La  même  publica- 
tion a  esté  faite  en  vostre  ville  de  Rethel  et  en  toutes  les  pa- 
roisses dépendantes  de  vostre  duché,  de  sorte  que  le  peuple  a 
esté  contraint  de  signer,  ayant  les  curés  obâervé  cet  ordre  que 
quiconque  n'avoit  son  billet  portant  certification  de  sa  signa- 
ture, il  n'estoit  point  reçu  aux  sacremens.  Et  pour  ce  que  nous 
craignons  que  ceste  action  vous  fust  interprétée  de  mauvaise 
façon,  nous  avons  pris  la  hardiesse  de  vous  envoyer  ce  messa- 
ger exprès  pour  vous  en  adviser  et  vous  asseurer  que  nous 
n'entendons  nullement  nous  départir  de  Tobéissance  et  subjec- 
tion  que  nous  vous  devons,  et  désirerions  grandement  vostre 
présence  en  ce  pats  afin  de  le  mettre  en  repos  du  trouble  où  il 
est  réduit.  » 

Méàères,  10  avril  15S9.  Le  même  au  duc  de  Nevers. 

La  semaine  siiute,  le  conseil  dut  envoyer,  de  Favis  de 
M.  de  la  Vieuville  présent,  un  prôtre  et  deux  bourgeois  à 
Reims  pour  s'entendre  d'une  trêve.  Avant  hier  ils  revinrent 
avec  le  capitaine  de  Geoffreville  qui  déclare  avoir  mission  du 
duc  du  Maine  de  se  saisir  de  la  Vieuville  pour  ne  pas  avoir 
signé  rUnion  ;  le  conseil  décida  qu'il  demeurerait  en  la  garde 
et  protection  de  la  ville.  «  Néanmoins  depuis  sur  quelques 
difficultés  a  été  advisé  qu'il  y  auroit  six  bourgeois  qui  le  gar- 
deroient  avec  deux  hommes  du  capitaine.  Cette  occurrence 
nous  a  mis  en  grande  perplexité,  cependant  espérons  que 
notre  résolution  sera  prise  en  bonne  part.  » 

Donchery,  Au  duc  de  Nevera. 

Déclare  n'avoir  jamais  voulu  être  contre  lui. 

D'Amblt,  gouverneur. 

Mai  1589.  Rethel.  Le  Conseil  de  Ville  au  duc. 

Beauregard  leur  a  envoyé  les  lettres  du  duc  ;  «  depuis 
celles  que  nous  avons  escrit  à  vous  et  à  madame  la  duchesse, 
nous  avons  reçu  de  grandes  angoisses  et  fascheryes  Ceux  de 
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Reims  nous  ont  traqués  pour  signer  l'Union.  Voyant  nos  len- 
teurs, le  clergé  de  Reims  a  expédié  le  mandement  défendant 
la  Pasques  en  cas  de  résistance.  » 

MaubertfoutaiDe,  20  septembre  1591. 

Le  roi  à  cause  de  la  rébellion  notoire  des  habitants  d'Au- 
benton,  décide  que  le  grenier  à  sel  de  cette  localité  sera  trans- 
féré à  Maubertfontaine,  comme  place  proche  et  commode  étant 
sous  Tobéissance  du  roi. 

Hocroy,  29  octobre  1591.  M.  de  Ghampagnac  au  duc  de  Nevers. 

La  place  est  dans  la  dernière  nécessité,  comme  entièrement 
bloquée. 

MouzOD,  18  octobro  1591. 

M.  de  Brosses,  gouverneur,  envoie  au  duc  de  Nevers  le  ser- 
ment de  fidélité  au  foi  pour  les  habitants. 

Tourteron,  25  octobre  1591.  M.  de  Tbomassin  au  duc  de  Nevers. 

Il  n'a  pu  joindre  le  roi,  voulant  rentrer  sans  retard  àChâlons 
à  cause  des  mouvemants  de  M.  de  Mayenne  ;  le  prie  de  s'oc- 
cuper de  celte  ville,  où  il  redoute  que  la  misère  ne  fasse  sur- 
venir du  changement. 

Sedan,  22  décembre  1591.  MM.  de  la  Tour  et  de  DintOTilie  au  mdme. 

Les  ennemis  menacent  la  place  et  ont  failli  enlever  Maubert 
pendant  qu'ils  allaient  au  secours  de  Stenay.  Demandent  à 
appeller  la  noblesse,  les  Suisses  et  des  harquebusiers.  Des 
capitaines  offrent  d'en  lever  moyennant  une  avance  de  100 
écus  par  100  hommes  avec  promesse  de  quelque  récompense 
ensuite. 

....  13  avril  1592.  Aux  babitauts  du  Gbesne. 

«  La  Vieuville  est  prisonnier.  Faut  lever  des  troupes  et  re- 
connaître les  pouvoirs  de  M.  de  Villelongue.  Ne  pas  signer 
l'Union  en  répondant  que  vous  estes  catholiques,  voulez  le 
rester  sans  avoir  besoin  d'autre  serment,  et  estre  sujets  des 
princes  catholiques  sans  pouvoir  estre  soumis  à  d'autres.  » 

Bbaubbqabd. 

Grandpré,  19  Juillet  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

«  Je  n'ay  voulu  faillir  vous  advertir  comme  votre  ville  de 
Donchery  faillit  dimanche  dernier  estre  prise  et  furent  les 
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ennemis  Jusques  au  pont  au  nombre  de  400  hommes  de  pied  et 
près  de  300  chevaux,  à  ce  que  me  vient  de  mander  M.  d*Am- 
bly  et  furent  repoussés.  Les  ennemis  sont  à  Chemiry  ;  le  sieur 
de  Rosne  et  Saint-Paul  sont  allés  à  Mezières  prendre,  dit-on, 
quelques  pièces.  Il  faut  faire  des  gabions  audit  Chemiry.  On 
ne  sait  encore  lequel  ils  veulent  attaquer,  ou  Donchery  ou  la 
Cassine.  Ils  font  tous  les  ravages  qu'ils  peuvent  et  brûlèrent 
hier  la  Besace  tout  entièrement  à  la  réserve  de  trois  ou  quatre 
maisons.  Ces  jours-ci  le  lieutenant  du  sieur  de  Louppy  a  esté 
à  Chaalons  portant  Técharpe  blanche  et  se  vante  d'avoir  bien 
reconnu  vos  troupes  et  qu'elles  sont  de  3  à  400  chevaux  et 
1000  à  1 200  hommes  de  pied,  qui  est  cause  que  quelque  cava- 
lerie de  Lorrayne  se  dût  avancer  pour  voir  si  on  pourroit  en- 
treprendre quelque  chose  sur  vos  dites  troupes.  M.  de  Lor- 
raine arrive  aujourd'hui  ou  demain  à  Verdun  et  y  fait  avancer 
toutes  ses  troupes. . . .  Vostre  présence  est  bien  nécessaire  par 
deçà.  » 

JOYBUSB. 
21  jaillct  1&92. 

«  Nous  soussignés,  habitants  de  la  ville  d'Attigny-sui^Ayne, 
représentant  tous  les  habitants  d'icelle,  reconnaissent  la  faulte 
que  nous  avions  faite  de  nous  estre  rebellés  contre  nostre  sacré 
et  légitime  roy  et  avoir  donné  entrée  en  nostre  ville  à  des  sol- 
dats et  gens  de  guerre  qui  ont  fait  beaucoup  de  maux  à  plus- 
part  personnes  innocentes,  et  avoir  fiuallement  souffert  par 
telles  actions  beaucoup  de  pertes  et  dommages,  désirant  de 
nous  remettre  au  droit  chemin  que  nos  prédécesseurs  ont  tou- 
jours tenu,  nous  nous  sommes  adressés  à  Monseigneur  le  duc 
de  Nivernais,  lequel  nous  a  bien  voulu  pardonner  contre  ren- 
gagement de  ne  plus  ouvrir  nos  portes  aux  troupes  de  la  ligue 
et  d'estre  désormais  à  nostre  roi  souverain  seigneur.  » 

De  Sy,  25  ayril.  Aa  duc. 

Demande  des  ordres  ;  l'argent  manque  ;  emploiera  sa  vais- 
selle; a  perdu  à  Mezières  10000  écus  en  grains,  chevaux;  a 
fortifié  Omont  de  telle  sorte  t  que  je  ne  crains  pas  toutes  les 
forces  de  la  ligue.  »  A  encore  200  bonnes  lances  et  400  fan- 
tassins. «  Je  les  ruyueray  assez  avec  ce  harcèlement  que  leur 
font  ceulx  de  Sedan;  »  méchanceté  du  peuple  de  Rethel  et  Me- 
zières ;  ils  ont  remis  le  château  du  duc  k  Saint-Pol.  c  Voilà  ce 
qui  a  produit  le  poltronnn^re  du  misérable  vieillard  qui  en  avoit 
la  charge,  qui  a  causé  nostre  myne  en  ce  pais.  » 
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Busancy.  15  Janvier  1593.  M"^  de  la  Baume  au  duc  de  Nevera. 

Demande  de  la  retraite  de  la  garnison  mise  dans  son  châ- 
teau par  M.  de  Bouillon,  et  le  rétablissement  du  s^  de  Maillart 
comme  capitaine. 

Rocroy,  19  janvier  1593.  M.  de  Champagnac  au  mdme. 

Il  ne  changera  pas  de  parti,  dévoué  au  roi,  mais  avant  tout 
à  la  religion  catholique. 

Sedan,  4  juillet  1593.  M.  de  la  Tour  au  duc  de  Nevers. 

Le  duc  de  Lorraine  semble  menacer  Dun  ;  regrets  de  ne 
pouvoir  s'éloigner.  S.  Valéry  est  assiégé.  Il  a  prévenu  le  roi 
de  placer  son  armée  entre  Brie  et  Marne.  Nevers  serait  utile 
en  Ardennes  pour  occuper  Saint-Pol  afin  de  T  empêcher  de 
rassembler  ses  garnisons. 

Rethel,  5  mai  1594. 

M.  de  Gartîgnac  se  sentant  libre  de  la  promesse  faite  à  M. 
de  S.  Pol  qui  lui  avait  confié  le  château  de  Rethel,  déclare  le 
restituer  à  son  légitime  propriétaire,  le  duc  de  Rethelois  qui  le 
maintient  en  son  commandement  :  il  prête  serment  «  sur  sa 
part  de  Paradis.  » 

9  octobre  1594.  Le  conseil  de  Monzon  au  duc  de  Nevers. 

Les  courses  des  ennemis  leur  causent  de  vives  inquiétudes. 
Les  troupes  du  baron  de  P. ... ,  firent  une  course  en  Bourgo- 
gne, saccagèrent  Blaigny,  Sailly,  Linay,  Malandry,  Blancham- 
pagne,  prirent  1000  moutons,  200  vaches,  400  chevaux. 
Demande  de  secours. 

Ambly,  10  novembre  1594,  M.  d'Ambly  au  duc  de  Nevers. 

Il  est  allé  trouver  M»®  de  Saint-Pol  qu'il  a  trouvée  toute 
changée  par  les  pratiques  de  MM.  Frémyn  et  de  Bignicourt 
qui  lui  ont  représenté  le  duc  comme  un  prince  étranger  qu'elle 
ne  devait  pas  reconnaître  et  qui  d'ailleurs,  d'un  caractère  hai- 
neux, se  vengerait  d  elle  malgré  ses  promesses.  En  la  quittant, 
Frémyn  c  pour  dernier  adieu  *  lui  dit  que  le  duc  avait  fait 
faire  des  écrits  contre  l'honneur  de  son  mari,  l'accusant  même 
de  ne  pas  être  gentilhomme.  Sans  le  capitaine  La  Rivière,  la 
place  aurait  été  perdue  pour  le  duc  :  f  d'ailleurs  la  dame  est 
tellement  friande  des  doublons  d  Espagne  qu'elle  n'en  peut 
aisément  perdre  la  mémoire,  »  et  ils  lui  ont  o£fert  une  forte 
somme  pour  leur  remettre  la  ville  et  le  château.  La  Rivière  s'y 
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oppose.  On  lui  voulut  faire  accroire  que  la  Ligue  allait  repi^n- 
dre  de  plus  belle.  Le  capitaine  parvint  cependant  à  décider  la 
dame  à  reconnaître  le  duc  et  son  beau-fils  Longpré,  emporte 
les  articles  de  soumission  à  présenter  à  T approbation  du  Roi. 
Les  gens  mal  disposés  de  Mézières  le  poussaient  à  un  traité  de 
neutralité  plutôt  qu'à  un  accommodement.  Le  grand  curé  l'avait 
même  menacée  de  damnation  si  elle  n*attendait  pas  au  moins 
que  le  pape  ait  absout  solenaellement  le  Roi.  Pendant  le 
séjour  de  M""'  de  la  Yieu  ville  à  Mézières^  le  même  curé  annonça 
que  si  elle  venait  à  la  messe,  il  sortirait  de  Téglise  avec  son 
clergé.  ^  La  citadelle  est  en  bon  état  avec  4  canons,  6  couleu- 
vrinesy  4  moyennes  et  des  munitions  pour  1 500  coups.  Il  faut 
adresser  une  lettre  chaleureuse  à  M*»»  de  S.  Pol  et  uno  autre 
pour  remercier  La  Rivière  ;  une  autre  à  M.  d'Ëscanevelles, 
capitaine  de  Rozoy,  pour  laisser  le  neveu  du  doyen  de  Lau- 
noy  jouir  de  sa  prébende,  quoique  ce  doyen  soit  rebelle.  Tous 
les  capitaines  de  Mézières  sont  dévoués  au  duc  ;  ceux  de  la 
citadelle  demandent  300  1.  et  leur  entretien,  mais  200  1.  suffi- 
rait. —  Mardi  à  Mézières  les  prêtres  se  battirent  avec  des 
bourgeois  à  cause  du  duc. 

(A  suivre). 
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Thibrry,  années  1879-1880,  Arcis-sai^Aube,  imprimerie  de  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie,  1881,  volume  grand-in-octavo. 

Il  y  a  environ  vingt  ans,  prenait  humblement  naissance,  à  Château- 
Thierry,  une  association  d*érudils  et  de  lettrés,  sous  la  puissante  égide 
d*un  immortel  champenois,  Jean  do  la  Fontaine  ;  elle  se  proposa 
principalement  de  rassembler,  sous  une  môme  bannière,  sans  distinc- 
tion d*opiniuns  politiques  comme  sans  acception  des  personnes,  tous 
les  bommos  d'intelligence  avides  de  vrai  savoir,  et  sincèrement  animés 
de  l'amour  des  choses  de  Tesprit  ;  les  membres  titulaires,  grâce  à  leurs 
constants  et  fructueux  efforts  pour  développer  de  plus  en  plus  dans 
leur  contrée  les  études  historiques  et  archéologiques,  ont  fini  par  faire 
de  leur  académie  locale  un  centre  d'attraction  scienlifique  où  affluent 
chaque  jour  davantage  d'intéressantes  œuvres  dont  s'enrichissent  leurs 
Annales, 

I 

Leurs  travaux  insérés  dans  le  fascicule  de  Tannée  1879  me  parais- 
sent remarquables  à  plus  d'un  titre.  Les  Templiers  et  les  Hospita^ 
tiers  dans  V arrondissement  de  Château-Thierry,  par  M.  Jules  Maciet, 
démontrent  que  celte  région  do  l'ancienne  Brie  champenoise  posséda 
trois  commanderies  :  Moisy,  la  plus  importante,  existait  vers  la  fin  du 
douzième  siècle,  puisqu'on  1184,  Simon,  évêque  de  Meaux,  termina 
un  procès  entre  le  précepteur  Pierre  et  le  comte  Hugues,  à  propos 
d'un  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Cerfroid.  En  1307,  au  moment  de 
l'enquête  qui  amena  la  dissolution  de  Tordre  du  Temple,  Jean  de 
Gormeilles,  solennellement  reçu  dans  la  chapelle  des  Templiers 
de  Gbevni,  au  diocèse  do  Sens,  gérait  le  préceptorat  de  Moisy  ;  sa 
longue  déposition  se  ressentit  des  tortures  qui  lui  furent  infligées.  La 
commanderic  de  Sablonnière  no  vécut  que  peu  d'années  de  sa  propre 
vie-,  elle  fut  réunie  en  1357  à  celle  de  Moisy;  détruite  pendant  les 
guerres  du  quinzième  siècle,  elle  fut  rebâtie  en  1462  dans  un  vaste 
enclos,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Gandelu  ;  le  commandeur  y  avait 
la  haute,  moyenne  et  basse  justice  ;  mais  en  1633  il  ne  restait  plus 
aucun  bâtiment  de  cette  seigneurie  militaire.  La  commanderie  de  Vif- 
fort,  outre  la  seigneurie  d'Ëssises,  possédait  une  maison,  probablement 
l'hôtel  actuel  do  la  Sirène,  à  Château-Thierry.  Une  sentence  arbitrale 
de  1229  mit  un  terme  aux  nombreux  démêlés  de  cette  commanderie 
avec  les  seigneurs  de  Montrairail.  De  tous  ces  établissements  autrefois 
si  prospères,  il  n'y  a  plus  que  dos  ruines. 

La  Note  relative  à  Vhospice  de  la  charité  de  Château-Thierry, 
par  M.  le  docteur  Gorlieu,  rappelle  qu'en  avril   1654  la  duchesse  de 
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Bouillon  confia  aux  religieux  de  Tordre  fondé  en  Espagne  par  S.  Jean  de 
Dieu  le  soin  des  malades  de  l'hospice  de  celte  ville.  Trois  frères,  re- 
vêtus d'une  robe  de  drap  brun  avec  un  capuce  rond  et  une  tunique 
serrée  d'une  ceinture  de  cuir  à  laquelle  pendait  un  scapulairc,  vinrent 
s'installer  dans  quelques  cabanes,  sur  l'emplacement  actuellement  oc- 
cupé par  l'hospice  de  la  charité.  Leur  prospérité,  de  plus  en  plus  crois- 
sante, amena,  en  janvier  1760,  une  alTaire  assez  singulière  entre  eux 
et  le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi.  Ce  lieutenant  s'appelait 
Rufln  Montmignon  ;  un  procès-verbal  expose  d'une  façon  piquante  les 
impérities  et  les  négligences  qu'il  commit  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions policières. 

Parmi  les  Notes  bibliographiques  concemmit  V arrondissement  de 
ChâteaU'Thierry,  par  M.  Maciet,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  relever 
la  mention  de  manuscrits  richement  ornés  d'écussons  et  d'arabesques 
d'Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  qui  fut  seigneur  de  Chilteuu-Thierry; 
l'auteur  constate  que  les  volumes,  connus  pour  avoir  appartenu  à  ce 
personnage,  montrent  la  variété  de  ses  goûts  somptueux  ;  l'histoire,  la 
religion,  la  littérature  figurent  dans  les  vélins  qui  restent  du  bâtard 
de  Bourgogne,  et  ils  témoignent  en  outre,  par  leurs  superbes  minia- 
tures, de  sa  passion  pour  les  arts.  L'intelligent  explorateur  reproduit 
le  titre  complet  de  la  traduction  d^Arrien  par  Claude  Witart,  seigneur 
de  Rosoy-Gastelbé,  conseiller  du  roi  au  siège  présidial  de  Château- 
Thierry  ;  puis  il  cite  la  dédicace  élogieuse  de  l'ouvrage  à  Antoine  de 
Silly,  baron  de  Montmirail,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
des  ordonnances  du  roi,  et  donne  un  curieux  échantillon  du  beau  lan- 
gage de  cette  époque. 

Les  relations  littéraires  du  médecin  Jacques  Mentel,  possesseur 
d'une  bibliothèque  composée  de  quatre  à  cinq  mille  volumes  dont  plu- 
sieurs viennent  du  troyen  Jean  Passerat  et  de  Jean  Grangier,  professeurs 
d'éloquence  latine  ;  les  détails  biographiques  sur  Charles  Labitte, 
qui,  né  à  Château-Thierry,  occupa  la  chaire  d'histoire  aux  lycées  Char- 
lemagne  et  Henri  IV,  ainsi  que  celle  de  littérature  étrangère  à  la  Fa- 
culté de  Rennes  ;  les  noms  et  les  armes  des  familles  de  la  Brie  cham- 
penoise extraits  de  VArmorial  de  Picardie  et  proj)res  à  exercer  l';s 
généalogisies  rompus  à  la  science  du  blason  et  habiles  à  manier  le 
pinceau  ;  tous  ces  sujets  intéressants  à  divers  litres  sont  terminés  par 
une  gracieuse  description  des  alentours  de  Château-Thierry  faite  par 
M.  Saint-René  Taillandier,  qui  passa  les  années  de  sa  jeunesse  dans 
cette  ville  joliment  assise  aux  bords  de  la  Marne. 

M.  le  docteur  Corlieu  accompagne  d'instructifs  commentaires  la 
charte  de  donation  do  Château-Thierry  à  Louis,  duc  d'Orléans,  pour  la 
tenir  en  pairie  ;  ce  prince,  seigneur  do  Chàteau-Thlerry  et  de  Nogent- 
l'Artaud,  fut  assassiné  en  novembre  1407  par  les  ordres  de  Jean-sans- 
Peur,  duc  de  Bourgogne.  Le  môme  docteur  fournit  de  précieux  rensei- 
gnements sur  Claude  Gallien  et  les  Eaux  minéi^ales  de  Château- 
Thierry  ;  Claude  Gallien,  lié  d'amitié  avec  le  bonhomme  De  la  Fon- 
taine, cultivait  aussi  la  poésie,  non  sans  succès,  parait-il,  si  l'on  en 
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croit  le  fabuliste  Iui->m6me  &  qui  Gallien  avait  communiqué  bob  vers 
el  qui  lea  lui  renvoya  enveloppés  d*une  armoirle  d'enterrement  avec 
une  épltre  ainsi  conçue  : 

J'ai  lu  tes  vers,  dont  je  n'eus  cure 
Dès  que  j'en  vis  la  couverture  ; 
C'était  un  drap  de  sépulture 
Qui  me  semblait  de  triste  augure. 

Maie,  quand  j'en  eus  fait  la  lecture, 
Il  me  fut  forcé  d'en  conclure 
Que  cette  plaisante  écriture 
Fait  rire  les  gens  sans  mesure. 

Une  plaisante  communication  tirée  par  M.  Barbey  d'un  manuscrit 
anonyme  de  1769  relaie,  sous  une  forme  humouristique,  les  diverses 
oiroonstances  d*un  Voyage  de  Paris  à  ChâteaU'Thiefry  *,  ce  voyage 
fantaisiste,  ou  plutôt  fantastique,  semble  avoir  été  composé  pour  déso* 
pUer  la  rate  de  quelques  amis  intimes. 

Une  note  savante  de  M.  Amédée  Varin  décrit  un  Reliquaire  da 
XV*  Siècle,  appartenant  à  Téglise  de  Pavant  ;  ce  reliquaire  consiste 
en  une  sorte  de  petite  l>olte  ovale  en  cuivre  doré  surmontée  d'une  sta- 
tuette en  ivoire  de  la  Vierge  d'un  travail  élégant  et  soigné  ;  le  carac* 
tère  général  de  la  sculpture,  quoique  datant  des  dernières  années  du 
quinzième  sièclB)  conserve  encore  la  tradiiion  des  artistes  de  l'époque 
ogivale.  L'inventaire  des  documents  relatifs  à  VAhhaye  de  Chézy  et  à 
i'armorial  des  abbés,  renferme  des  indications  précieuses  pour  l'histoire 
des  institutions  monastiques  dans  cette  région  de  la  firie  cliampenoise. 
Une  étude  de  M.  Jules  Maciet  sur  le  Chriit  émaiUé  de  Véglisede  Mont- 
leooHt  près  de  Gondé-en-Brie,  démontre^  à  l'aide  d'une  comparaison 
avec  d'autres  spécimens,  que  ce  monument  de  l'art  catholique  est  un 
émati  champlevé  du  treizième  siècle,  fabriqué  à  Limoges,  que  sa  cou- 
ronne disparue  était  une  couronne  royale,  qu'il  n'était  pas  isolé,  mais 
qu'il  a  dû  décorer  un  reliquaire,  une  plaque  d'autel  ou  une  couverture 
d'évangéiiaire,  avec  accompagnement  d'autres  figures. 

La  Notice  eur  Dampmard,  notice  substantielle  et  consciencieuse 
composée  par  M.  Douchy,  instituteur  à  Brumetz,  prouve  que  les  mo« 
destes  et  laborieux  fonctionnaires  de  l'instruction  dans  les  villages  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie  pourraient  consacrer  à  des  recherches 
utiles  les  loisirs  que  leurs  laissent  les  devoirs  de  leur  profession  *,  aussi 
est-il  à  souhaiter  que  le  studieux  M.  Douchy  ait  de  nombreux  imita* 
teurs  parmi  ses  conMres  i  l'histoire  locale  ferait  de  rapides  progrès 
si  son  noble  exemple  était  suivi  jusque  dans  les  plus  humbles  hameaux 
où  gisent  parfois  dans  la  poussière,  en  proie  à  la  voracité  des  ron- 
geurs ou  aux  atteintes  de  la  moisissure,  des  matériaux  d'une  certaine 
importance.  En  effet,  sans  sortir  de  la  maison  d'école,  les  instituteurs 
ont  sous  la  main  les  archives  communales,  les  registres  de  l'état-civil, 
les  plans  cadastraux,  les  anciens  terriers  ;  rien  qu'en  relevant  sur  ces 
documents  les  noms  de  familles,  les  noms  de  lieux,  les  événements 
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du  village,  ils  trouveraient  des  éléments  d'histoire  locale  ;  en  ontre,  ils 
pourraient,  dans  leurs  promenades,  se  livrer  facilement  à  des  obser- 
vations topographiques  ;  et,  en  y  associant  leurs  élèves,  ils  dévelop- 
peraient choz  les  mieux  doués  des  notions  de  géologie,  de  minéralogie» 
d*orographie,  d*hydrographie  dont  ceux-ci  peuvent  avoir  besoin  en 
beaucoup  de  circonstances  ;  ces  notiens  usuelles  tourneraient  au  profit 
de  Tarchéologie  et  de  Thistoire»  parce  qu'elles  apprendraient  aux  jeu- 
nos  villageois  à  distinguer  les  objets  qui  méritent  d'être  soumis  à 
Texamen  des  hommes  spéciaux. 

II 

L^année  1880  n*a  pas  été  moins  féconde  que  sa  devancière  en  tra-* 
vaux  d'histoire  et  d'archéologie  ;  je  n'en  citerai  pour  preuve  que  les 
œuvres  principales.  Dans  son  Rapport  sur  les  fouilles  du  collège 
de  Chàteau'Thierry,  M.  Barbey  déclare  que  les  débris  en  question 
offrent  un  intérêt  médiocre  ;  c'était  en  1877  ;  on  découvrit  des  sépul- 
tures avec  divers  objets  en  étain  et  en  cuivre,  ainsi  que  les  substruc- 
tions  d'un  mur  assez  épais,  vestiges  probables  des  anciennes  fortifi- 
cations de  la  ville  ;  quant  aux  restes  sus-désignés,  ils  provenaient  de 
l'ancien  couvent  des  Ck>rdeliers  situé  à  l'extrémité  occidentale  de  la 
rue,  autrefois  rue  de  Beauvais,  aujourd'hui  appelée  rue  de  Jean  de  la 
Fontaine,  en  l'honneur  de  ce  poète  inimitable  dont  la  maison  natale 
se  trouve  précisément  à  côté  des  Observantins  ou  Frères  de  Saint- 
François. 

Les  notes  sur  plusieurs  Armes  anciennes  et  ol^ets  en  bronze  de 
V^^oque  gauloise^  par  M.  Amédée  Varin,  présentent  un  vif  intérêt 
pour  les  archéologues  champenois.  Sa  trouvaille  fut  faite  par  un  vi- 
gneron sur  le  territoire  des  Grouttes,  au  lieu  dit  Plaine  de  Montclair  ; 
comme  il  est  très-rare  de  rencontrer  des  objets  de  bronze  de  l'époque 
gauloise  dans  la  Champagne  et  dans  la  Brie,  le  savant  explorateur 
attacha  beaucoup  de  prix  aux  morceaux  que  le  vigneron  avait  pro- 
posés &  des  marchands  de  ferrailles,  il  les  étudia  d'une  manière  ap- 
profondie et  conclut  que  l'endroit  était  une  cachette  d'un  de  ces  in- 
dustriels errants  qui  parcouraient  la  contrée  de  tribu  en  tribu  ou 
plutôt  de  station  en  station  comme  aujourd'hui  les  étameure  ambulants 
vont  de  viilage  en  village  ;  des  événements  indépendants  de  sa  vo- 
lonté, ajoute-t-il,  l'auront  empêché  do  venir  chercher  son  dépôt. 

Dans  le  Rapport  sur  la  réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  à 
la  Sorbonne  en  avril  iS80,  M.  Jules  Maciet,  membre  titulaire,  ob^ 
serve  fort  judicieusement  qu'il  est  impossible  de  s'intéresser  aux  ves- 
tiges du  passé,  aux  monuments  archéologiques,  sans  s'intéresser  éga* 
lement  &  leur  forme  et  à  leur  beauté  ;  il  est,  d'autre  part,  impossible 
d'être  artiste  sans  admirer  les  belles  œuvres  anciennes  et  sans  devenir 
un  peu  archéologue  ;  c'est  ainsi,  dit-il,  que  la  Société  savante  de 
Gh&teau-Thierry  a  groupé,  avec  les  amis  de  l'histoire  et  des  antiquités, 
plusieuts  artistes,  peintres  ou  graveurs  dont  les  œuvres  figurent  cha«' 
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que  année  au  Salon  de  Paris  ;  plus  loin,  il  nous  apprend  que  1a  mai- 
son de  Jean  de  la  Fontaine  abrite  le  Musée  de  Gb&teau-Thierry  et  que 
le  sculpteur  Gauthier,  son  compatriote,  est  honoré  d*une  biographie 
dans  les  Pemireê  proffineiaux  de  M.  de  Chennevières. 

Le  travail  de  M.  Mayeux  sur  Oulehy-lê^ChAteau  commence  par  la 
description  des  ruines  actuelles  de  ce  vieux  manoir  ;  l'auieur  traite 
son  sujet  avec  un  amour  de  prédilection,  comme  il  le  dit  lui-même  en 
termes  émus  :  c  Revoir  et  visiter  les  lieux  où  s'écoula  notre  enrance 
est  chose  douce  ;  c*est  pourquoi  je  viens  avec  plaisir  vous  parier 
d'OuIchy  et  de  son  château.  »  Cette  localité,  située  entre  le  Tardenois 
et  le  Valois,  remonterait  aux  temps  préhistoriques.  M.  Mayeux  s'ar- 
rête au  vieux  mot  Olca^  en  français  Oulches,  qui  signifie,  selon  Du- 
oange,  lieu  fertile,  planté  d'arbres,  défendu  par  des  fossés  ou  des 
pentes  abruptes  ;  n'estnse  pas  là  une  définition  étymologique»  applicable 
à  Oulchyle-Ch&teau  qui  semble  émerger  au-dessus  des  bas-fonds  ds 
la  vallée  ou  des  plaines  environnantes,  avec  dea  vergers,  véritablea 
oasis  de  fleurs  et  d*ombrages  T 

Brmmaewm  et  las  dècow^ertes  de  M.  Frédéric  MoreaUy  telle 
est  la  thèse  que  M.  Berthelé  traite  d'une  façon  très  -  intéressauto 
pour  la  géographie  historique  de  la  Brie  champenoise  ;  elle 
contribuera  certainement  à  fixer  l'emplacement  de  cette  Ameuse 
villa  des  rois  francs,  mentionnée  par  la  chronique  de  Grégoire  de 
Tours  et  par  les  autres  annalistes  des  temps  mérovingiens.  D*abord 
les  découvertes  de  M.  Moreau  révèlent  qu'il  existait  à  Breny,  pendant 
la  période  mérovingienne,  un  centre  de  population  considérable  ; 
rexisleaee  de  celte  population  ancienne  il*est-il  pas  un  premier  motif 
de  croire  à  l'identité  de  Brennacum  avec  Breny,  limitrophe  de  l'arron- 
dissement de  Château-Thierry  et  de  l'arrondissement  de  Soissons?  Le 
second  motif,  c'est  la  sltuaUon  de  Breny  dans  le  voisinage  d'Armen- 
tières,  village  dont  l'étymologie  indique  de  gras  pâturages  propres  aux 
grandes  exploitations  rurales  des  chefs  francs.  Eufin  la  possibilité  do 
l'existence  d'une  vaste  métairie  à  Breny  se  change  en  uno  forte  pro- 
babilité, presqu'en  une  certitude,  quand  on  sait  que  Breny  repose  sur 
l'emplacement  d'antiques  constructions;  il  ne  reste  plus  qu'à  mettre 
au  jour  quelques  parties  des  grands  murs  do  la  villa  de  Breny  pour  la 
solution  du  problème. 

Les  deux  articles  concernant  La  F&ntainê  M  Simien  Deepréaux, 
par  M.  Bmile  Delteil.  semblent  prouver  qu'en  publiant  les  œuvres  pos- 
thumes de  l'immortel  fabuliste,  avec  le  prétendu  concours  d*une  petite- 
fille  de  Jean  de  la  Fontaine,  l'éditeur  Simien  Despréaux  n'était  pas  un 
innocent;  l'existence  d'une  petite-fille  de  l'inimiteble  bonhomuM 
n'était  qu'une  fiible  inventée  pour  les  besoins  d'une  publication  déijà 
parue,  mais  qu'il  s'agissait  de  présenter  comme  faite  pour  la  première 
fois  ;  c'était  un  moyen  de  piquer  la  curiosité  publique  et  de  recruter 
des  acheteurs  en  grand  nombre.  En  outre  M.  Paul  Lacroix,  autrement 
dit  le  bibliophile  Jacob,  adopta  trop  inconsidérément  les  allégations  de 
Simien  Oeepréaux  ;  ignorait-il  l'édition  de  17$d,  édition  si  peu  diflérente 
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de  celle  de  ce  spécnlateor  bibliographique  qu'il  serait  paéril  d'enngntlér 
lee  vanantes  ?  Quoiqu'il  ea  soit,  M.  Emile  Delteil  a  le  mMla  iooon* 
tealable  d*avoir  trouvé  une  édition  bonne  et  valable  qui  doit  mainte* 
nant  avoir  force  de  loi. 

La  commnoicatlon  enr  lee  Foutlto  dé  Brmy,  par  M.  RoUet,  parle 
avec  éloge  des  vitrines  disposées  par  M.  Frédéric  Horeaii,  père,  avee 
auiant  de  goût  que  de  science  ;  ensuite  elle  rend  compte  des  sépultu- 
res gallo-romaines,  incinérations  et  inhumations  découvertes  à  fireny  ; 
elle  constate  que  dans  ce  vaste  champ  gallo-romain  les  fosses  étaient 
profondes  et  offraient  des  sépultures  Dranques  ;  de  nouvelles  fouilles, 
dirigées  par  H.  Pilloy,  ont  mis  à  jour  de  beaux  spécimens  d*uneépo<* 
que  longtemps  inconnue  ;  ces  trouvailles  peuvent  contribuer  à  fixer  k 
limite  où  finit  le  gallo-romain  et  où  commence  le  gallo-franc  ;  il  y  a 
parfois  enchevêtrement  des  sépultures  les  unes  sur  les  autres  ;  si  cette 
particularité  de  la  destruction  des  plus  voisines  par  les  nouvelles  se 
remarquait  tantôt  pour  les  unes,  tantôt  pour  les  autres,  cela  prouve- 
rait  qu'il  y  a  eu  un  moment  où  les  Gallo-Romains  continuèrent  à  vivre 
à  côté  de  leurs  oppresseuro  ;  si  la  séparation  apparaît  bien  tranchée, 
c'est  que  la  population  gallo-romaine  a  disparu  subitement  ou  qu'elle 
a  été  contrainte  d'accepter  les  usages  des  conquérants. 

Les  EoDowniom  de  la  Société  m  iSlS  et  i879  dam  le  canUm 
de  Condé,  par  MM.  Barbey  et  MouUn»  à  Fossoy,  à  Mésy.  à  Ssinte* 
Eugène,  à  Gondé^n-Brie,  au  camp  des  Lorrains  et  au  viUage  de  Mont^ 
lévon,  permettent  d'apprécier  la  différence  qui  s'établit  foreément  entra 
le  travail  de  l'historien  et  celui  de  l'archéologue  {  tandis  que  peur 
l'historien  l'isolement  dans  le  travail  est  presqu'une  impérieuse  nécea* 
site,  l'archéologue  réclame  le  plus  souvent  l'actif  concoun  de  colla- 
borateure  bénévoles,  mais  éclairés  :  seul,  en  présence  d'un  monument 
ou  d*uoe  ruine,  comment  pourrait-il  interroger  les  souvenira,  dessiner 
les  objets,  apprécier  les  détails,  approfondir  leur  valeur,  sans  oublier 
quelque  chose  7  En  compagnie  de  collaborateurs  intelligents,  peu  de 
considérations  lui  échappent  ;  ce  que  son  œil  scrutateur  n'a  pas  re- 
marqué, un  autre  l'a  observé  ;  les  connaissances  et  les  observations 
des  uns  et  des  autres  se  prêtent  un  secours  réciproque  et  du  choc  des 
opinions  jaillit  la  lumière. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  analyse,  sans  signaler  à  l'attention 
des  amateura  un  portrait  de  Jean  de  ht  Fontaine  dû  au  pinceau  de 
François  de  Troy»  natif  de  Toulouse*  Et.  6. 

Lis  BvÉQOBt  on  LANOms,  étade  épigraphlque,  sigillographique  et  héral- 
dique, par  Arthur  Daguin.  Nogeat  (Haute-Marne),  1880-1883. 

Ce  bel  oovrage,  couronné  par  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Langres,  rappelle  le  travail  d'un  autre  érudit  champenois,  Tabbé 
Claude  Hobert  ;  ce  prêtre  du  diocèse  de  Langres,  natif  de  Ghesley, 
village  de  l'Âube,  a  publié  en  1626  un  in-folio  soua  le  titre  de  QmUia 
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^risHana.  Déjà,  en  1621,  Jean  Chenu,  avocat  au  parlement  de 
Paria,  pour  satisftiire  au  désir  du  clergé  de  France,  qui  voulait  une 
histoire  de  ses  Sglises  particulières  et  de  la  succession  des  premiers 
pasteurs  de  chaque  diocèse,  avait  publié  en  latin  la  série  chronologie 
que  de  tous  les  archevêques  et  évéques  de  France*  depuis  l'établisse- 
ment des  circonscriptions  diocésaines. 

Cette  œuvre  du  jurisconsulte,  aussi  défectueuse  dans  son  exécution 
que  louable  dans  son  objet,  ne  répondait  pas  d*une  manière  satisfai- 
sante au  besoin  qu'éprouvait  le  clergé  d'une  histoire  de  la  Franco  pou- 
tifiqale,  lorsque  Claude  Robert  livra  au  public  le  fruit  de  ses  veilles 
studieuses  sous  le  titre  de  Gaule  éhréHenne,  Il  avait  tracé  la  route  ; 
mais  il  était  réservé  à  des  écrivains  plus  habiles  d*aboutir.  sinon  à  la 
perfection,  du  moins  au  succès.  En  1645,  les  deux  célèbres  jumeaux, 
Scévole  et  Louis  de  Bainte-Marthe,  historiographes  de  Louis  XIII, 
furent  chargés  de  fouiller  les  cartulaires  que  Térudît  champenois 
n'avait  point  à  sa  disposition  et  d'y  porter  le  flambeau  d'une  saine 
critique. 

'  La  savante  congrégation  de  Saint-Maur,  plus  occupée  du  solide  que 
du  brillant,  plus  avide  des  avantages  attachés  aux  ouvrages  d'érudi- 
tion que  des  grâces  inhérentes  aux  ouvrages  d'imagination,  était  re- 
gardée alors,  dans  Fa  république  des  lettres,  comme  l'organe  de  la 
vérité  historique  puisée  aux  sources  les  plus  pures  ;  aussi  l'assemblée 
du  clergé  de  France  chargea-t-elle  le  père  Denys  de  Saînte-llarthe  de 
refondre  et  de  continuer  la  CMlia  christiana.  Le  zèle  infatigable  de 
ce  supérieur  de  FOrdre  et  de  ses  collaborateurs  avait  conduit  l'ouvrage 
jusqu'au  douzième  volume,  lorsque  le  souffle  de  l'ouragan  révolution- 
naire dispersa  les  Bénédictins  comme  les  autres  moines. 

L'édition,  restée  incomplète  et  reprise  d'abord  par  Barthéleml  Hau- 
réau,  a  été  achevée  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Un  laborieux  émule  des  Bénédictins,  M.  Arthur  Daguin.  connu  déjà 
par  diverses  publications  historiques,  a  consacré  ses  investigations 
épigraphiques,  sigillographiques  et  héraldiques  aux  Evoques  de  Lan- 
gres.  Les  quelques  feuilles  qu'on  m'a  soumises  démontrent  que  l'au- 
teur accomplit  son  œuvre  non-seulement  avec  précision  et  sagacité, 
mais  encore  avec  goût  et  talent  ;  il  serait  i  souhaiter  que  chaque 
diocèse  ait  également  son  docte  et  consciencieux  généalogiste  ;  la  pu- 
blication qui  résulterait  de  ces  études  constituerait  un  des  plus  glo- 
rieux et  des  plus  beaux  monuments  élevés  en  l'honneur  des  pontifes 
qui,  selon  l'anglais  Gibbon,  formèrent  la  naUon  française  comme  les 
abeilles  construisent  leur  ruche.  L'abbé  Etienne  Gborgbs, 

deTrojes. 
* 

Œuvres  i>*Btibiimb  Ahtoihb  db  BoolOORE,  ëvêque  de  Troyes,  Sermons, 
Discours,  Mélanges,  réunis  en  huit  Tolumcs  in-8*,  che«  les  librmres  de  la 
Champagne. 
Bn  1812,  Etienne-Antoine  de  Boulogne,  évèque  de  Troyes,  était  de 

passage  à  Lyon.  Talma,  regardé  comme  le  régénérateur  de  l'art  théâ- 
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tral,  y  jouait  devant  .u&  .public  ôlectrisé.  L*éloquent  prélat.  finnlUariaé 
avec  les  chefs-d'œuvre  de  la  scène,  désirait  passionnément  se  rendre 
compte  des  moyens  prestigieux  du  grand  acteur.  Geiui<«i  n'était  peut* 
être  pas  moins  curieux  d'observer  l'effet  de  la  parole  chrétienne  des« 
cendne  de  la  chaire  dans  un  salon. 

Les  deux  personnages  se  rencontrèrent  chez  madame  Récamier  * 
cette  femme  célèbre,  éloignée  de  Paris  par  la  police  impériale  pour 
ses  nombreuses  visites  à  madame  de  Staël,  séjourna  quelque  temps  à 
Lyon,  sa  ville  natale,  où  elle  vit,  comme  dans  ses  plus  beaux  jours, 
sa  retraite  Mquentée  par  toutes  les  illustrations  de  l'époque.  Elle  pro- 
voqua elle-même  l'épreuve  réciproquement  souhaitée  par  l'évéque  de 
Troyes  et  par  le  tragédien  de  I^ris  ;  l'initiative  ne  pouvait  venir  que 
de  la  maîtresse  de  la  maison. 

Talma  récita  quelques  tirades  des  rôles  où  il  avait  à  exprimer  un 
sentiment  religieux.  Le  prélat  ravi  exprimait  naïvement  son  admira* 
tlon  à  la  vue  d'un  homme  si  habile  dans  l'art  de  rendre  les  pensées 
et  les  afTections  de  l'âme  par  le  Jeu  de  la  physionomie,  par  les  modu« 
lations  de  la  voix,  par  les  mouvements  du  corps.  Le  grand  acteur,  à 
son  tour,  sollicita  la  faveur  d'entendre  l'évéque  de  Troyes.  Le  morceau 
qu'Etien ne-Antoine  de  Boulogne  choisit  pour  donner  à  Talma  une 
idée  de  l'art  oratoire  chrétien  Ait-il  extrait  du  Panégyrique  de  êoint 
Louis  ou  du  Panégyrique  de  saint  VineenUde-Paul^  deux  discoure 
qu'on  considère  comme  des  cheflMi'œuvre  de  l'éloquence  sacrée  t  Ge 
qu'affirment  les  Souvenirs  de  madaine  Récamier,  publiés  en  deux 
volumes  in-8«,  c'est  qu'après  avoir  écouté  le  prédicateur  avec  un  vif 
intérêt,  le  fameux  tragédien  loua  beaucoup  sa  diction,  mais  fit  quel- 
ques observations  critiques  sur  ses  gestes  :  c  Monseigneur^  a]outa*t-U 
en  montrant  le  buste  de  l'évéque  de  Troyes,  c'est  très-bien  jusqu'ici  ; 
seulement  le  bas  du  corps  ne  vaut  rien  ;  on  voit  que  vous  n'avez  jamais 
songé  à  vos  jambes,  i 

Le  prélat  n'avait  pas  eu  à  s'occuper  de  ses  jambes  ;  mais  il  appar- 
tenait à  cette  école  de  la  décadence  de  la  chaire  où  le  mouvement  de 
toute  cette  partie  du  corps  que  ne  cache  point  la  tribune  sacrée  deve- 
nait l'objet  d'une  étude  souvent  minutieuse,  parfois  puérile.  l>éjà,  en 
plein  règne  de  Louis  XIV,  un  orateur  de  premier  ordre,  Fénélon, 
s'écriait  :  c  Quoi  f  le  dispensateur  des  mystères  de  Dieu  sera-t-il  un 
dôclamateur  jaloux  de  sa  réputation  et  amoureux  d'une  value  pompe?  » 
Cette  décadence  arriva,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  au  dernier  degré; 
elle  s'explique  sans  doute  par  les  progrès  de  l'esprit  philosophique, 
par  l'affaiblissement  des  principes  religieux,  par  la  corruption  des 
classes  supérieures  de  la  société  ;  mais  elle  tenait  surtout  à  ces  en- 
traînements d'opinion  qui  firent  considérer  les  succès  de  la  chaire 
comme  un  titrts  à  la  faveur  ou  un  moyen  de  popularité  ;  le  privilège 
de  prêcher  le  Carême  ou  TAvent  devant  la  cour  était  recherché  dans 
une  intenlion  que  n'inspirait  point  le  zèle  apostolique  d'autrefois.  On 
y  voyait  un  chemin  conduisant  &  l'évêché,'  au  bénéfice,  au  fauteuil, 
dit  un  écrivain  catholique,  M.  de  Lescure  ;  bien  des  discours,  qui  pre- 


Digitized  by 


Google 


4M  BIBLKMSBAFHIB 

naiettt  pour  modèle  littéraire  le  P§Hi  Carême  de  HassUlon,  chef- 
d'œuvre  d'éloquence  morale  plus  que  d'éloquence  ehrétienne,  eurent 
principalement  pour  récompenee  des  applaudissements  mondons  qu*oi 
préférait  à  tous  les  autres. 

Du  moment  que  l'éloquence  sacrée  sembla  doTonir  un  genre  près 
que  purement  littéraire,  il  ne  fliut  pas  s*étonner  si  la  plupart  des 
hommes  de  lettres  du  dix-huitième  siècle,  durant  la  pédode  beso<* 
gneuse  de  leur  précaire  existence,  vécurent  en  oomposant  des  ser- 
mons pour  des  prêtres  «vides  des  honneurs  ecclésiastiques.  Parmi  les 
écrivains  dont  le  nom  est  des  plus  inattendus  en  semblable  travail, 
es  distingua  un  champenois  illustre,  Denis  Diderot,  flls  d'un  coutelier 
de  Langres.  f  II  fiiisait  des  sermons,  dit  sa  fille,  madame  de  Vandeul. 
dans  ses  Mémoires  ;  un  missionnaire  lui  en  commanda  sbL  pour  les 
colonies  portugaises  à  cinquante  écus  pièce  ;  mon  père  estimait  cette 
affûre  une  tles  meilleures  qu'il  eût  faites,  i  Ce  singulier  commerce 
n'était  guère  propre  à  relever  l'éloquence  de  la  chaire  ;  il  prouve  qu'on 
s'attachait  plus  à  la  forme  qu'au  fond  et  que  la  mémoire  était  devenue 
le  principal  instrument  du  succès,  soit  que  les  prédicateurs  copias- 
sent les  anciens  modèles,  soit  qu'ils  s'appropriassent  l'œuvre  d'un 
anonyme  payé. 

Etienne-Antoine  de  Boulogne,  évéque  de  Troyes,  n'était  pas  du 
nombre  de  ces  médiocrités  ambitieuses  qui  trouvent  plus  commode  de 
se  (kire  une  réputation  avec  l'œuvre  d'autrui  qu'avec  la  leur  ;  riche 
de  son  propre  fond,  il  possédait  en  outre  un  grand  talent  oratoire  ; 
mais  ses  sermons  démontrent  qu'en  cédant  à  l'attrait  de  la  nouveauté 
et  à  la  pente  de  son  génie,  il  participa,  dans  une  certaine  mesure, 
aux  complaisances  auliques  et  aux  académiques  élégances  de  la  pré- 
dication devenue  une  sorte  de  spectacle  ;  comme  la  plupart  de  ses 
contemporains,  il  se  préoccupait  plus  de  la  plastique  de  l'éloquence 
que  de  l'éloquence  même  ;  il  avait  son  secrétaire  pour  souffleur  à 
l'instar  des  acteurs  du  théâtre.  Une  telle  sollicitude  eût  scandalisé  les 
premiers  apôtres  du  christianisme,  qui  n'ambitionnaient  que  la  con* 
quête  des  &mes. 

Ce  n'est  pas  &  dire  qu'il  &ille  négliger  U  forme  littéraire  au  point 
d'imiter  les  héritiers  de  la  hardiesse  parfois  cynique  des  prédicateurs 
de  la  Ligue  ou  les  adeptes  d'un  genre  trivial,  excentrique,  presque 
bouifon,  comme  celui  du  père  Paul  à  Troyes.  Ce  père  Paul  me  parait 
le  type  d'une  race  apostolique  dégénérée  fort  commune  du  temps  de 
Grosley  au  sein  de  la  Champagne  ;  il  avait  une  force  de  poumons  en 
proportion  de  la  capacité  de  son  estomac  ;  le  père  Douille,  supérieur 
de  l'Oratoire  dans  les  dernières  années  de  fiossuet,  répétait  avec  une 
bonhomie  malicieuse:  c  J'aime  à  voir  en  chaire  le  père  Paul;  ce  qu'il 
dit  m'endort,  mais  sa  voix  de  stentor  me  tient  éveillé,  i  Or  Grosley 
avait  vu  ce  père  Paul,  après  avoir  diné,  manger  deux  douzaines  de 
grosses  écrevisses  comme  entremets  :  «  le  dessert  servi,  ajoute  le 
chroniqueur  troyen,  il  tombait,  avec  un  nouvel  appétit,  sur  l'épine-t 
vinette  pour  laquelle  mon  oncle  avait  conservé  le  goût  de  ses  pères  e 
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dont  il  avait  toujours  bonne  provision  ;  il  ne  s^amusait  pas  à  tourner 
autour  du  pot  ;  il  le  vidait  dans  sa  main  et,  le  portant  de  1&  à  la  bou# 
che,  il  en  avalait  de  suite  quatre  ou  cinq,  fruits»  pépins  et  bois  ;  an 
tel  homme  devait  parler  avec  plus  de  poumons  que  d'éloquence  et  prêter 
plus  au  ridicule  qu'à  Tadmlration.  i 

Le  père  Paul  n'appartenait  pas  à  l'école  de  Brydayne,  prédicateur 
populaire  par  excellence.  La  sobriété,  la  frugalité  de  ce  dernier  étalent 
d*un  véritable  apôtre  ;  s'il  se  permettait  quelquefois  le  rire  d'une  sainte 
alacrité  ou  d*une  philosophique  ironie,  le  plus  souvent  il  demandait 
son  triomphe  sur  les  auditeurs  à  une  éloquence  m&le,  entraînante, 
pathétique,  mais  simple,  naturelle,  fomilière,  qui.  sans  les  rechercher, 
obtenait  &  la  fbis  le  sufft'age  des  délicats  et  l'enthousiasme  des  multi- 
tudes. Grosley,  qui  n'eût  pas  ménagé  ce  missionnaire  dont  il  fut  un 
moment  le  compagnon  et  le  commensal,  s'il  lui  eût  paru  prêter  à  Tépi- 
gramme,  a  parlé  du  père  Brydayne  avec  une  réserve  très-respectueuse 
dans  ses  curieux  et  piquants  Mémoires.  Et.  0. 

M.  l'abbé  Lucot,  chanoine-archiprétre  de  la  cathédrale  de  Ghàlons, 
vient  de  publier  une  intéressante  brochure:  Lèglke  de  Binson  et 
sainte  Posenne,  d'après  une  inscription  du  xi«  siècle,  avec  une  lettre 
de  8.  E.  l'Archevêque  de  Reims. 

Il  prépare  la  publication  prochaine  d'un  travail  intitulé  :  Le  fMQW 
Urbain  Iletêon  monument  à  CMtilUm^eur'Mame. 
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Le  Conseil  général  de  la  Marne  vient  de  décider  la  restauration  du 
monument  élevé  le  3  septembre  1821,  en  souvenir  de  la  bataille  de 
Valmy  et  sous  lequel  est  inhumé  le  cœur  de  KellermanH.  Il  a  également 
voté,  sur  la  demande  de  M.  le  comte  de  Barthélémy,  un  vœu  priant 
le  préfet  d*obtenir  du  gouvernement  le  classement  comme  monuments 
historiques  des  retables  de  Mareuil-en-Brie.  Ck)lligny  et  le  Mesnil-les^ 
Hurlus.  —  Celui  de  Fromentières  a  été  classé  Tan  dernier.  Le  môme 
conseiller  a  demandé  également  au  préfet  de  prendre  des  mesures  éner- 
giques pour  assurer  la  conservation  de  ce  dernier  monument  si  remar- 
quable, dont  Tétat  donne  quelques  inquiétudes.  Le  Conseil  a*y  est  asso* 
cié  unanimement. 


M.  Jules  Bonnet  vient  de  consacrer  deux  articles  du  Bulletin  de  la 
Société  de  Vhiaioire  du  Protestantisme  français  &  Tétude  du  c  Mas- 
sacre de  Vassy.  »  M.  Bonnet  n*y  voit  nullement  un  incident  fortuit  ; 
il  établit  qu'à  ce  moment  le  duc  de  Guise,  cherchait  à  rompre  Taccord 
des  princes  allemands  et  venait  d'avoir  &  Saverne  avec  le  duc  de  Wur- 
temberg une  entrevue  dans  laquelle  il  s'était  montré  presqu'imbu  des 
idées  nouvelles.  Catherine  de  Médicis  faisait  faire  des  avances  aux  Pro- 
testants. Les  Catholiques  inquiets  appelaient  Guise,  mais  ce  dernier 
ne  voulait  pas  revenir  à  Paris  comme  il  en  était  parti  quelques  mois 
auparavant,  c  II  fallait  un  acte,  >  dit  M.  Bonnet,  et  cet  acte  lui  fut 
fourni  par  l'ardeur  des  religionnaires  de  Vassy  que  venait  de  lui  dé- 
noncer sa  mère,  Antoinette  de  Bourbon.  Nous  nous  proposons  d'étudier 
à  notre  tour  cet  épisode,  au  sujet  de  la  préméditation  duquel  nous  ne 
pouvons  être  d'accord  avec  M.  Bonnet.  B. 

Dans  le  !•'  numéro  du  Cabinet  historique,  -~  transformé  par  notre 
collaborateur  M.  Robert  et  qui  va  prendre  évidemment  place  parmi 
les  meilleurs  périodiques  historiques,  —  a  paru  le  Cartulaire  de  la 
commanderie  de  Saint-'Amand  (Marne),  par  M.  A.  de  Barthélémy, 
d'après  le  manuscrit  inédit  conservé  aux  archives  do  la  Marne  et  écrit 
au  xiv<*  siècle.  La  maison  de  Saint-Amand  appartint  d'abord  aux 
Templiers  et  dû  probablement  sa  fondation  aux  châtelains  de  Vitry. 
Ce  cartulaire  comprend  une  soixantaine  de  chartes  de  1156  à  1299. 

M.  Alb.  de  Mauroy  a  publié  dans  la  France  judiciaire  un  travail 
intéressant  sur  la  c   Noblesse  maternelle  en  Champagne.  »   (In-8<>, 
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PariB«  Durand).  Nous  y  reviendrons  en  lui  oonsaorant  une  étude  spé» 
ciale.  Nous  voulons  seulement  dès  aujourd'hui  le  mentionner.  M.  de 
Mauroy  résume  son  opinion  sur  ce  sujet,  objet  de  tant  de  controver- 
ses, par  ces  lignes  :  c  La  noblesse  maternelle  n'existant  plus  avant  la 
Révolution  que  comme  institution  coutumière,  est  morte  avec  les  cou- 
tumes. Aujourd'hui  d'ailleurs  il  n'y  a  plus  de  noblesse  chez  nous, 
mais  seulement  des  titres.  Si  l'ancienne  noblesse  reprend  ses  titres, 
il  est  évident  que  la  noblesse  maternelle  ne  peut  reprendre  les  siens, 
par  la  bonne  raison  qu'elle  n'en  a  pas.  »  M.  de  Mauroy  aurait  dû 
dire  :  c  n'en  a  jamais  eu.  c  car  il  attache  encore  trop  d'importance  & 
l'origine  do  cette  prétendue  noblesse,  et  il  aurait  utilement  consulté 
les  anciens  textes  reproduits  par  M.  Â.  de  Barthélémy  sur  cette  ques- 
tion. 

La  Semaine  religieuse  de  Reims  (15  avril)  renferme  la  décrétale  du 
pape  Saint  Urbain  II,  du  25  décembre  1089,  conûrmant  aux  archevêques 
de  Reims  le  privilège  de  sacrer  les  rois  et  reines  do  France,  d'user  du 
pallium,  etc.,  — et  le  panégyrique  du  môme  pape  prononcé  le  15  mars 
dernier  à  Notre-Dame-des- Victoires  par  M.  Tabbé  Péchenard. 

La  souscription  pour  la  statue  d'Urbain  II  dépasse  le  chiffre  de 
50.000  fr. 

Nous  trouvons  dans  le  n^  334  de  V Intermédiaire  que  Noël  du 
Fail,  l'auteur  des  Propos  Rustiques  (1547),  était  breton,  né  au 
manoir  paternel  de  Gh&teau-Létard  en  Saint-Erblon  près  de  Rennes. 
Quant  à  l'épithète  de  c  Champenois  i  qu'il  prend,  c'était  sans  doute 
un  piège  que  le  jeune  auteur  tendait  h  ses  futurs  biographes  ou  une 
plaisanterie  dont  la  cause  nous  échappe  jusqu'à  présent. 

»    « 

ARcnéoLOGiB  iiRDKNNAiSB.  —  A  différentes  époques,  pendant  ces 
dernières  années,  dit  le  Courrier  des  Ardennes,  M.  Gollery,  proprié- 
taire et  cultivateur  à  Wnrnécourt,  a  mis  à  découvert,  en  défonçant 
une  terre  située  près  du  village  et  au-dessus  de  l'ancienne  voie  de 
Mézières  à  Lauuois,  une  assez  grande  quantité  de  monnaies  ou  mé- 
dailles impériales  romaines.  Toutes  sont  en  bronze  ;  elles  datent  des 
i«r.  n«  et  m«  siècles  de  notre  ère.  Elles  ont  été  trouvées  à  une  faible 
profondeur,  parmi  des  débris  de  poteries,  de  gravois,  de  tuiles  et  de 
charbon,  mélangés. 

Il  est  supposable  qu'elles  ont  été  enfouies  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Maximin  (235  &  238),  à  la  suite  d'un  incendie. 
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Cette  trouvaille  est  classée  historiquement  de  la  manière  suivante, 
par  M.  le  chef  d*esoadron  de  gendarmerie  Wauthier  : 

l»  Vespaslen  :  FLAVIV8.  VE8PA8IANVS.  (de  l*an  67  à  l'an  79  de 
J.-C).  —  Revers  flrustes  ;  3  pièces,  grands  bronzes. 

20  Domitien.  fils  de  Vespasien:  IMPerator  DOMITIANVS.  AVGus- 
tus.  Buste  de  Tempereur  (règne  de  Tan  81  à  86).  —  Revers  frustes  ; 
4  pièces,  grands  bronzes. 

30  Nerva  :  IMPerator  NERVA  CiESar  AVGustus.  Buste  à  droite 
(de  Tan  96  à  98).  —  Revers  fruste,  belle  patine  ;  1  pièce,  grand 
bronze. 

40  Trajan  (règne  de  Tan  98  de  J.-G.  à  Tan  1 17)  :  IMPerator  CiESar 
TRAIAN.  AVGustus.  GERManicus.  DACicus.  Bustes  de  Tempereur. 

—  Revers  très-variés,  conservation  médiocre  ;  41  pièces,  grands 
bronzes. 

5«  Adrien  (de  117  à  138  de  J.-C.)  :  HADRIANV8.  AV6V8TV8. 
Bustes  divers.  —  Revers  mal  conservés  ;  53  pièces,  grands  bronzes  ; 
quelques-uns  sont  recouverts  d'une  belle  patine. 

6*  Sabine,  femme  d*Adrien  (de  117  à  137);  SABINA.  AVGusta. 
IIADRIANI.  Buste  de  Timpératrice,  les  cheveux  liés  en  queue.  — >  Re- 
vers :  Vesta  assise,  tenant  le  Palladium,  t  pièce,  grand  bronze. 

70  Antonin,  dit  le  Pieux  (de  Tan  138  à  161)  :  IMPerator  CiESar. 
ANTONINVS.  PIVS.  Bustes  variés  ;  tète  laurée.  —  Revers  très- 
variés  ;  53  pièces,  dont  45  en  grands  bronzes. 

8»  Faustino  (Senior),  femme  d*Antonin-le- Pieux  (de  Tan  138  à  141) 
FAVSTINA.  AVGusta,  ou,  après  sa  mort  (l'an  141),  DIVA.  FAVS- 
TINA.  Tête  de  Timpératrice,  les  cheveux  relevés  par  un  très-haut 
peigne.  —  Revers  variés  ;  18  pièces,  grands  et  moyens  bronzes. 

9^  Marc-Aurèle,  gendre  d*Antonin*le-Pieux  (règne  de  Tan  161  a  180 
de  .1.-C.)  :  M.  AVRËL.  ANTONINVS.  Bustes  de  Tempereur,  depuis 
son  adolescence  jusqu'à  la  vieillesse.  —  Revers  très-variés,  belle 
patine  ;  37  pièces,  grands  et  moyens  bronzes. 

10<»  Faustine  (Junior),  fille  d* Antonin  et  femme  de  Marc-Aurèle  (de 
140  à  175):  FAVSTINA.  AVG.  PII.  AVG.  FILia.  Bustes  de  l'impé- 
ratrice.  —  Revers  varies  ;  22  pièces,  grands  et  moyens  bronzes. 

llo  Lucius-Vérus.  gundro  do  Marc-Aurèle  (règne  conjointement 
avec  celui-ci  de  Tan  ICI  à  Tan  167):  IMPerator.  Lucius.  VERV8. 
AVGustus.  Buste  à  droite.  —  Revers  frustes  ;  2  pièces,  moyen  bronze. 

12®  Lucille,  fille  de  Marc-Aurèlo  et  femme  de  Lucius-Vérus  (de 
161  à  167).  Buste  jeune.  —  Revers  variés;  4  pièces,  grands  bronzes. 

—  Cette  princesse  empoisonna  son  mari  ;  elle  fut  plus  tard  reléguée 
à  Caprée,  et  fut  mise  à  mort  en  183,  d'après  les  ordres  de  son  flrère 
Commode. 

13°  Commode,  fils  de  Marc-Aurèlo  (de  180  à  192):  M.  AVR. 
COMMOtiVS.  AVG.  Buste  à.  droite.  —Revers  variés;  13  pièces, 
dont  quelques-unes  recouvertes  d*une  belle  patine,  grands  et  moyens. 
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14*  Ciispine,  lémmè  de  rempareur  Commode  (de  i*aa  120  à  183)  : 
GRI8PINÂ.  AYGaeta.  —  Hevers:  PVDIGITIA*  La  Pudioitô  assise. 
1  pièce,  grand  bronze.  •—  Mise  à  mort  en  183,  pour  crime  d'adultère. 

15»  SepUme  Sévère  (règne  de  193  à  211):  SEPT.  SBVERV8. 
AVGustus.  Buste  de  l'empereur  à  droite.  —  Revers  :  Jupiter  Nicô- 
phore  debout  ;  à  ses  pieds,  un  aigle,  1  pièce,  grand  bronze. 

16o  Garacalla,  fils  de  Septime  Sévère  (de  21 1  à  217)  ;  ANT0N1NV8. 
AVGV8TV8.  SBVerus.  —  Revers  :  PIETA8  ;  la  Piété  debout.  1  pièce 
moyen  bronze.  —  Le  fils  de  Septime  Sévère  tirait  son  surnom  d'un 
long  manteau  gaulois,  appelé  earaealla,  qu'il  aimait  à  porter. 

!?•  Alexandre  Sévère  (de  222  à  235):  IMP.  Geesar.  Marcus. 
AVRelius.  ALEXANDËR.  Buste  à  droite.  —  Revers:  LIBERALITA8. 
AVGusta  ;  la  Libéralité  debout,  tenant  une  tessère  et  une  corne 
d'abondance.  1  pièce. 

18»  Mazimin  I«  (règne  de  235  à  238):  IMP.  Cœsar.  MAXIMINVS. 
AVGustus.  —  Revers  variés,  d'une  belle  conservation  ;  3  pièces. 

L'enfbuissement  des  médailles  a  donc  vraisemblablement  eu  lieu 
sous  le  règne  de  Maximin  ;  ce  qui  parait  l'indiquer,  c'est  que  l'une 
des  trois  pièces  à  l'effigie  de  ce  tyran  est  d'une  conservation  parfaite 
et  semble  sortir  des  mains  du  monétaire. 

On  sait  que  le  vorace  Maximin,  Gotb  de  nation,  avait  été  berger 
dans  sa  jeunesse.  Il  était,  dit  un  historien  romain,  doué  d'une  force 
prodigieuse  ;  il  pouvait  manger  dans  une  journée  40  livres  de  viande 
et  boire  80  pintes  de  vin.  Sa  Uille  était  de  8  pieds  t  Seul,  il  luttait 
avec  avantage  contre  dix  hommes  ;  il  cassait  la  jambe  d'un  cheval 
d'un  coup  de  pied  et  déracinait  facilement  un  arbre. 

Au  in«  siècle,  la  décadence  romaine  était  devenue  irrémédiable. 
Les  légions  de  Pannonie  en  donnèrent  une  nouvelle  preuve  en  se 
mutinant  et  en  osant  donner  l'empire  à  ce  barbare,  dont  les  obscurs 
parents  avaient  abandonné  le  fond  de  la  Germanie  quelques  années 
avant,  pour  se  fixer  en  Thrace.  L.  W. 

* 

Nous  empruntons  à  la  seconde  livraison  du  Répertoire  des  Tro- 
VOMX  hisiariqueSt  publié  par  le  ministère  de  M'instruction  publique, 
une  analyse  fort  importante  pour  notre  région  des  Monumenta  Ger* 
maniœ  hisiorica  (tome  XIII),  fait  par  M.  Longnon  ; 

860.  Waitz  (G.).  Ànnalês  RemmueM  (p.  81-87). 

Se  compose  de  trois  parties  : 

\9  Annales  tirées  d'un  manuscrit  de  Tancienne  abbaye  d'Igny  (p.  81- 
82)  :  elles  s'étendent  de  830  à  999  et  ont  été  déjà  publiées  par  le  F. 
Labbe: 

2«  Anwdet  Saitclt  Dionytii  Remensis,  de  845  à  1190  (p.  82-84)  ;  elles  ont 
également  été  publiées  en  premier  lieu  par  le  P.  Labbe  ; 

3«  Annales  SancU  NicasH  RementiSf  de  1197  à  1244,  auxquelles  on  a 
ajouté,  à  trois  reprises  différentes,  des  faits  relatifs  aux  anoées  1254,  1256 
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et  1263. 1289,  1294»  1307  et  1309  (p.  84-87).  La  partie  antérieure  à  1127  a 
déjà  été  imprimée  par  D.  firial,  mais  le  surplus  n'avait  pas  encore  pam  en 
«France  ;  c'est  sans  doute  là  l'origine  de  méprises  de  lectures  comme  celle- 
ci  :  c  Jnello  Turonensi  archiepiscupo  »  (anno  1244]  pour  Juello,  A  Tannée 
1263,  on  lit  encore  :  «  Hoc  anno  deleta  fuerunt  moneta,  videlicet  Maniors, 
Angevin  et  Poitevin  ;  »  et  en  note,  pour  le  mot  mansors  :  c  qus  sit  nés- 
cio  ».  Or,  il  s'agit  ici  des  deniers  mantoii,  c'est-à-dire  des  deniers  du 
Mans,  dont  le  nom  est  de  formation  analogue  à  ceux  des  deniers  c  tour- 
nois »  ou  deniers  de  Tours.  M.  Waitz  aurait  évité  une  faute  de  lecture  et 
la  note  qui  en  est  résultée  en  (consultant  l'article  moneta  (orontim  du 
glossaire  de  Du  Gange  où  sont  réunis  (t.  IV,  p.  521  de  l'édition  Henschel) 
un  certain  nombre  de  textes  relatifs  aux  deniers  mansois.  Au  reste,  le  fait 
qui  nous  occupe  est  indiqué  dans  ces  quatre  vers  de  la  Chronique  rimée  de 
Sainl-Magloire  (Recueil  des  Bist,  de  France,  t.  XXII,  p.  836),  qui  ne  per- 
mettent pas  le  doute  sur  l'adjectif  mansois  : 

L'an  if.cc.Lxiii, 
Furent  abatuz  li  Mansois, 
Li  Escuciau,  li  Angevin  ; 
Ausi  furent  li  Poitevin. 

SERIES  6PISG0P0RUM  HT  A.BBATDM  Gbrmaniob,  par  O.  Uolder-Egg6r. 

Province  de  Reims.  —  Archevêques  de  Reims  ;  listes  de  1106  et  de 
1162  (p.  381).  —  Evêques  de  Canîbrai  ;  liste  tirée  du  «  Liber  floridus  »» 
écrit  par  Lambert  de  Saint-Omer,  en  1120  ;  elle  s'arrdte  néanmoins  au  pré- 
lat qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  1076  à  1092  p.  382).  —  Abbés  de 
Saint- Vaast  d'Arras;  liste  de  l'an  900  (p.  382).  —  Evdques  de  Saint- 
Quentin  (Virmandenses),  de  Noyon  et  de  Tournai  ;  liste  de  Saint-Amand, 
1166  ;  liste  do  Saint-Pierre  de  Gand,  1219  (p.  383-385).  —  Versus  abbor- 
tibus  S,  Martini  Twmacensis,  Ce  morceau,  composé  do  1160  à  1184,  men- 
tionne non-seulement  les  abbés  de  Saint-Martin  de  Tournai,  mais  aussi  les 
religieux  de  ce  monastère  qui  furent  nommés  abbés  dans  d'autres  couvents 
p.  384-385).  —  Abbés  de  Saint -Amand,  liste  de  1123,  continuée  par  plu- 
sieurs scribes  jusqu'à  1162  ;  un  catalogue  plus  étendu,  ou  mieux  une  brève 
chronique,  se  termine  en  1318.  —  Evoques  de  Terouanne  ;  liste  de  Lami>ert 
de  SaintnOmer,  1120  (p.  389).  —  Abbés  de  Saint-Bertin  et  prévôts  de 
Saint-Omer  ;  liste  de  Lambert  de  Saint-Omer,  1120  (p.  389-391). 

Flodoardi  historia  rbmbnsis  bcclbsi^,  par  J.  Heller  et  G.  Waitz. 

Le  texte  de  l'histoire  de  l'église  de  Reims,  écrite  par  Fiodoard  au  milieu 
du  X*  siècle,  n'avait  encore,  à  proprement  parler,  malgré  son  importance 
pour  l'histoire  des  deux  premières  races,  que  trois  éditions  :  l'édition  donnée 
par  le  P.  Sirmond,  en  1611,  à  Paris  ;  celle  de  Colvenaer,  publiée  six  années 
plus  tard  à  Douai,  et  enfin  l'édition  avec  traduction  française  exécutée  en 
1854  par  M.  Lejeune,  pour  l'Académie  de  Reims.  On  comprend  dès  lors  l'u- 
tilité d'une  édition  critique  de  Fiodoard  dans  une  des  grandes  collections 
historiques  journellement  consultées  par  lee  érudits  qu'intéresse  l'histoire  des 
deux  premières  races.  Malheureusement  l'éditeur  qui  s'était  chargé  de  cette 
ftche,  M.  J.  Heller,  mourut  avant  de  Tavoir  achevée,  et  M.  G.  Waitz,  dési- 
gné pour  continuer  son  œuvre,  eut  à  s'occuper  de  la  portion  la  plus  impor- 
tante du  principal  ouvrage  do  Fiodoard,  c'est-à-dire  de  la  presque  totalité 
du  troisième  et  du  quatrième  livre  de  Vllistoria  Hemmsii» 

Peut-être  ces  fftcheuses  circonstances  nous  empêchent-elles  de  jouir  d'une 
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édition  aussi  parfaite  que  celle  dont  un  éditeur  unique,  se  familiarisant  de 
jour  en  jour  avec  l'œuvre  de  Flodoard,  aurait  pu  doter  la  collection  des  Mo- 
nwnenta.  C'est  possible,  car  si  les  éditeurs  allemands  ont  su  discerner  net- 
tement ce  que  le  vieil  historien  rémois  a  emprunté  à  des  textes  encore  con- 
nus de  nous,  il  ne  semble  pas  qu'ils  aient  toujours  su  choisir  parmi  les 
variantes  de  leur  auteur  les  meilleures  formes  des  noms  propres  de  lieu  ou 
de  personne,  ni  que  l'annotation  —  je  veux  surtout  parler  de  l'annotation 
géographique  •—  soit  au  courant  des  travaux  publiés  dans  la  patrie  de  Flo- 
doard. C'est  là  ce  que  Je  vais  essayer  de  démontrer,  en  regrettant  toutefois 
que  le  temps  dont  je  dispose  et  l'espace  qui  m'est  accordé  id  ne  me  per- 
mettent de  le  faire  d'une  façon  vraiment  complète. 

C'est  à  tort  qu'on  a  imprimé  (p.  464,  1.  I,  c.  IV)  Voniinset  qui  est  une 
faute  de  copiste  pour  Voncinse,  le  nom  du  pays  Voncinsis  étant  formé  du 
nom  de  Voncq,  en  latin  Vungus  ;  les  formes  adjectives  Vonzensis  en  Von- 
gensiSy  qu'on  rencontre  ailleurs  dans  l'œuvre  de  Flodoard,  devaient  prému- 
nir les  éditeurs  contre  la  fausse  leçon  Vonlinsis,  -  Une  ancienne  faute  de 
copiste  a  fait  aussi  préférer  la  leçon  VacculiatiU  pour  Vaccnîiacus^  pour  le 
nom  d'une  localité  mentionnée  dans  le  Testament  de  saint  Remy  (p.  428, 
I.  I,  c.  XIX).  —  Page  458,  1.  II,  c.  XI,  on  a  préféré  à  tort  encore,  Tadjec- 
tif  Porcensis  pour  le  nom  du  Portion,  qu'on  a  cependant  imprimé  Porlensis 
ailleurs  (notamment  1.  I,  c.  XIX)  ;  la  supériorité  do  la  forme  Porlensis  est 
prouvée  par  l'origine  do  ce  nom,  qui  dérive  du  nom  do  lieu  Partus^  aussi 
bien  que  la  variantQ  PoriianuSt  qui  est  devenu  Porcien.  —  Page  460,  1.  II, 
c.  XI,  dans  le  passage  c  Rodomarus  res  suas  sitas  in  Yicoin  page  Castri- 
censi  (tradidît)  ,*  item  Austrebertus  suas  in  eadem  villa  i,  on  a  pris  le  mot 
Vico  pour  un  nom  commun,  tandis  qu'il  est  probable  que  Vicus  est  ici  le  nom 
prot)re  d'une  villa,  où  Âustrebert  possédait  aussi  quelques  biens,  laquelle 
villa  est  aujourd'hui  représentée  par  Vieil-Saint-Remy,  le  Viens  du  Polyp- 
tyque de  Saînt-Remy  de  Reims,  situé  cfToctivement  dans  la  circonscription 
du  pa^us  Castricensis,  Je  crois  avoir  établi  la  nécessité  de  cette  interpréta- 
tion dès  1872  {Les  pagi  du  diocèse  de  Reims ^  p.  37).  —  Page  464,  1.  Il, 
c.  17.  On  a  encore  substitué  la  mauvaise  leçon  Urtinsis  à  Vrcinsis  pour  le 
nom  de  rOrxois  {pagus  Urcinsis),  —  Page  465,  l.  II,  c.  18.  Ormensis  est 
préféré  à  Otmensis,  pour  désigner  l'Omois,  comté  situé  vers  Château- 
Thierry;  cependant  l'Omois  n'est  jamais  appelé  autrement  qn^Olmensis 
dans  les  textes  latins  qui  le  mentionnent  (voyez  l'étude  que  j'ai  consacrée  à 
ce  pagus  dans  la  Revue  archéologique,  1869,  1"  semestre).  —  Page  484. 
1.  III,  c.  10,  on  a  substitué  la  variante  Pertinse  à  Portinse  que  portaient  les 
éditions  antérieures  et  certains  manuscrits  ;  il  est  cependuot  probable  qu'ici 
Flodoard  a  voulu  parler  du  Porcien  cl  non  du  Perthois  (pagus  Perlinsis), — 
Le  nom  de  Tévêque  qui  Occupa  le  siège  épiscopal  de  Noyon  de  860  a  880 
est  toujours  imprimé  Ragenelinui  (p.  510,  531,  533,  537)  ;  c'est  la  Tariante 
Ragenelmus  qu4l  fallaif  préférer.  —  De  môme  (p.  550  et  551),  il  fallait 
remplacer  Ausoldus  par  Ansoldus. 

Je  passe  maintenant  aux  identifications  géographiques  notoirement  inexac* 
les,  en  suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  de  lieu  et  en  y  mêlant  les 
noms  pour  lesquels  MM.  Heller  et  Wait2  n'ont  proposé  aucun  équivalent 
moderne,  bien  qu'il  soit  possible  de  les  traduire.  —  ALBINIACUS,  nom 
d'une  possession  de  l'église  de  Reims,  est  rendu  (p.  419,  n.  3)  par  Aubiguy 
(Aisne);  il  s'agit  cependant  d'Aubigny  (Ardennes,  arrondissement  de  Re* 
thel,  canton  de  Rumigny),  village  que  sa  situation  dans  la  terre  des  Potées, 
seigneurie  du  chapitre  inétropolitain  de  Reims,  faisait  appeler  au  xiv*  siècle 
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Aubigay^eA-Poiées.  On  peut  ooDtulter  sur  Aubigny  et  wr  la  terre  dee 
Potées  non  treveil  sur  Le$  pagidu  dtdoéie  é»  AtfiMt,  publié  en  187S«  et  ipii 
forme  le  oniième  fascioole  de  la  BibUothèf^e  de  VEook  det  hmUêi  éfiito  ; 
ce  trayail  géographique  conseeré  au  pays  même  où  vivait  Flodoerd,  eat  ho- 
norablement GODDu  outre  Rhin  (voir,  à  ce  propos,  la  préface  du  Hai^Atkii 
fiiir  die  GeschicMe  det  MiUelaUen  und  der  neueren  ZeU,  de  Spruner,  édi- 
tion Menke,  carte  ix^  37)  et  il  aurait  évité  plus  d'une  méprise  aux  savants 
éditeurs  de  VHiitùria  RenumiB,  »  ALTMONS  (1.  IV,  o.  VIII),  non  tra- 
duit, est  ai^ourd'hui,  au  su  de  tous  les  érudits  français,  le  viUage  d'Omoni 
(Ardennes).  ^  ARBSETBNSIS  (sptfcofmi).  A  propos  de  ce  nom,  on  lit 
en  note  (p.  152,  note  7)  que  c'est  celui  d'un  lieu  du  poguf  Rulhmeneis  dont 
parie  Grégoire  de  Tours.  N'aurait^il  pas  été  Juste  de  signaler  au  sujet  d'if- 
ritUutn  l'opinion  que  J'ai  soutenue  en  1878  dans  ma  GûvgropMe  de  la 
GatUe  au  vi«  siècle  (p.  538-543)  et  sur  laquelle  j'ai  disserté  depuis  à  plu- 
sieurs reprises  (Èulletin  de  la  Société  des  AnUqwiirei  de  Franee^  1878, 
p.  79.  115)?  —  ATEIiË  (p.  589»  n«  5)  traduit  par  Athies  (Aisne)  i  c'est 
plutôt  Athis  (Marne,  arrondiîssement  de  ChAtons,  canton  d'Bcury),  paroisse 
de  l'ancien  diocèse  de  Heims.  —  AVBRGA  (vt7/a),  mentionnée  dans  le  ré- 
cit de  la  translation  de  Saiole-Hélène  (1.  II,  o.  VIIl),  a  subsisté  Jusqu'au 
siècle  dernier  dans  le  village,  aujourd'hui  détruit,  d'Avègres  (Ardennes, 
arrondissement  de  Vouziers,  canton  de  Monthois,  commune  de  Sechault).— 
BBRCINIACUS  (viUare)  eat  traduit  (p.  «418,  n.  3)  par  Versigny  (Aisne)  ; 
mais,  outre  la  difficulté  résultant  du  passage  du  h  initial  latin  en  v,  il  est 
impossible  d'assimiler  le  viUare  de  Berdmacus^  où  l'évdque  Réole  (670- 
696)  acquit  un  mense  et  des  champs,  avec  Versigny,  qui,  au  témoignage 
des  annalistes  francs  (sub  anno  779)  était,  au  début  du  règne  de  Charlema- 
gne,  une  résidence  royale  4  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  WircitUocue*  U 
paraJt  donc  préférable  d'adopter  la  variante  ITsrctftracttS  et  de  traduire  ce 
nom  par  Harcigny  (Aisne,  arrondissement  et  canton  de  Vsrvina). —  BIBRI- 
LIACUS  [villa],  indiquée  par  Flodoard  comme  le  nom,  semble-t-il,  d'une 
viVa  dépendante  de  Neuilly-Saint  Front,  en  Orzois,  avec  lequel  il  fut  donné 
à  l'abbaye  de  Saint-Remy  par  le  roi  Carloman  (1.  II,  c.  XVII).  On  n'a  pas 
tenté  l'identification  de  cette  localité,  dont  le  nom,  au  reste,  n'a  point  sub- 
sisté et  qu'il  serait  possible  de  reconnaître,  Je  crois,  dans  l'ancienne  paroisse 
de  Saint-Remy- du-Mont,  comprise  aujourd'hui  dans  le  finage  de  NeuiUy- 
Sainl-Front,  et  qui  aura  échangé  son  nom  primitif  contre  celui  du  monas- 
tère dont  il  devint  la  propriété  en  771  au  plus  tard.  —  BOBILINIACA 
[villa],  supra  fluvium  Suippiam^  est  traduit  à  tort  (p.  457,  n.  6)  par  Boult- 
sur-Suippe  ;  le  nom  BobiUniacus^  s'il  avait  persisté  dans  la  toponomasti- 
que  moderne,  serait  aujourd'hui  quelque  choae  comme  Bouligny.  —  BO- 
LBTICUM  (villa),  citée  à  deux  reprises  (1.  U,  c.  XVIII  ;  1.  UI,  e.  XXV) 
en  compagnie  d'une  ville  du  nom  de  Fagus^  doit  être  reconnue  dans  Boula- 
ges.  Jadis  Boleges  (Aube,  arrondissement  d'Arcis,  canton  de  Méxy)  dont  le 
finage  n'est  aujourd'hui  séparé  de  celui  de  Faux,  le  Fagusàe  Flodoard,  que 
pur  le  territoire  de  Gourcemain  (Marne).  —  BRACANBTUM  {viUajt  super 
fiuvium  Rotumnam,  ne  peut  être  Brachay  (Haute-Marne,  arrondissement  de 
Wassy)  ;  il  n'est  pas  permis  de  placer  ce  viUage  ailleurs  que  dans  le  dé- 
partement dos  Aidennes,  sur  la  Retourne,  dans  laquelle  les  éditeurs  alle- 
mands (p.  459,  n.  5)  ont  cependant  reconnu  le  fluvlus  Rotunma  de  Flo- 
doard. —  BURDBNACUS,  traduit  4  tort  (p.  441,  n.  1)  par  Bourdenay 
(Aub«9),  doit  6tre  cherché  dans  le  pays  ou  comté  de  Reims,  car  le  Polyptyque 
de  Sainl-Remy  l'indique  comme  faisant  partie  de  cette  circonscription  {L6$ 
pagi  du  diocèse  de  Reims,  p.  22).  —  CALTAIO  (/iHvfut),  sur  lequel  était 
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sUnéela  villa  ÙMUiniacm  (p.  II,  c.  IV),  doit  6tre  reconnue  dans  le  ruÎMeau 
de  SainV-Fergeux  ;  le  nom  primitif  de  ce  ruisaeau  s'eât  conservé  dans  celu^ 
du  village  de  Cbaudion,  haiAeau  de  la  commune  de  Saint^Fergeux  (Ar- 
dennea).  —  CASTRICIUS  ipagm).  A  ceux  qui  seraient  tentée  de  dire 
avec  MM»  Heller  et  WaiU  (p.  439,  n.  2)  que  la  aituation  de  ce  paya  n'est 
pas  fixée  d'une  manière  certaine,  Je  me  permettrai  d'opposer  l'élude  que  Je 
lui  ai  oonaacrée  {Les  pagi  du  diocèse  de  Reims,  p.  34-46),  —  CAUSOSTIS 
{eastrum  Hemensis  ecclesiœ,  quod  vocabatur)^  munitio  Causosiis  (1.  IV, 
c.  XXVI-XXVII),  Cette  forteresse,  qui  fut  détruite  en  940  et  dont  aucun 
des  commentateura  de  Flodoard  n'a  tenté  de  retrouver  remplacement,  occu- 
pait Tenoeinte  du  Grand  Chausot  (commune  de  Mareutl-aur^Ay)  située  sur 
la  Marne,  comme  l'exigent  les  annales  de  Flodoard  {sub  atmo  938).  —  CA- 
YBRA  [villa  quœ  vocalur)  in  pagu  Dukomensi  (1.  II,  c.  XIX)  correspond 
à  Chevièires  (Ardennes,  arrondissement  de  Vouziers,  canton  de  Qrandpré)  au 
môme  titre  que  le  Vendera  de  Flodoard  à  Veodières.  —  CBLTUS  [vUla), 
indiqué  (1.  I,  c.  XVII]  comme  voisin  de  Bazancourt  {Basilicœ  Cortis),  doit 
dtre  reconnu  dans  Sault-Sainl-Remjr  (Ardennes.  arroniJissement  de  Rethel, 
canton  d'Asfeld),  village  dont  le  territoire  confine  presque  à  celui  de  Ba- 
lancourt.  —  CBSURNICUS.  L'identification  proposée  (p.  431,  n.  1)  avec 
l'un  des  Cern^  du  département  de  l'Aisne,  est  pbilologiquement  inadmiasi- 
ble.  —  COLUBROSA  [villa).  Ce  nom  (1. 1,  c.  XXV},  pour  l'identification 
duquel  il  n'a  encore  été  rien  proposé,  désigne  le  village  détruit  de  Couleu- 
yreux  (Marne,  arrondissement  de  Reims,  canton  de  Bourgogne,  commune 
de  Caurel).  —  CORBIONIS  (monosterium),  mentionné  au  livre  III,  o.  II, 
est  le  nom  primitif  du  monastère  de  Saint-Lomer  (Orne,  arrondissement  de 
Mortagne,  canton  de  Longny,  commune  de  Pas-Saint-Lomer).  —  FAGUS 
(villa),  citée  à  deux  reprises  en  compagnie  de  Bolelicum^  est  traduit  d'abord 
(p.  466,  n.  26}  par  Faux  (Ardennes),  ensuite  (p.  553,  n.  3)  par  Faux-Ville- 
cerf  (Aube]  ;  ce  n'est  pourtant  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  bien  Faux-Fresnay 
(Marne,  arrondissement  d'Bpemay,  canton  de  Fère-Cbampenoise),  à  peu 
de  distance  de  Doulages.  c'est-à-dire  de  Bolelicum»  —  FALSSIA  [villa], 
mentionnée  dans  le  récit  de  la  translation  de  Sainte-Hélène  (1.  II,  c.  VIU) 
eat  aujourd'hui  Falaise  (Ardennes,  arrondissement  et  canton  de  Vousiers). — 
GAUGIAGUS  in  pago  Remensi  est  indiqué  par  les  éditeure  (p.  444,  n.  3) 
comme  le  nom  primitif  de  Saint-Thierry  ;  mais  j'ai  dit  ailleurs  [Les  pagi  du 
diocèse  de  Reims,  p.  18)  que  cette  opinion  n'était  pas  loulenable  et  que,  se^ 
Ion  toute  apparence,  Gaugiacus  n'était  pas  différent  de  Jouy  (Marne,  arron» 
diasement  de  Reims,  canton  de  Ville-en-Tardenois).  —  UULDRICIACA 
VILLA  (1.  II,  c.  XIX)  est  depuis  longtemps  reconnu  dans  Heutrégiville 
(Marne,  arrondissement  de  Reims,  canton  de  Bourgogne).  —  LAUTINIA- 
eus  [villa],  super  fiuvium  ÇaUaUmem,  Ce  village,  cité  au  livre  II,  c.  IV 
doit  être  reconnu  dans  Logny-Iès-Chaumoot  (Ardennes,  arrondissement  de 
Retbel,  canton  de  Cbaumont-Porcien),  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Saint- 
Fergeux,  que  Flodoard  nomme  CaUaio  (voyez  plus  haut).  —  LIBRA  [rivo- 
lus)  (1. 1,  c.  XXII  ;  1.  IV,  c.  XLVU)  n'a  fourni  aux  nouveaux  éditeurs  le 
sujet  d'aucune  note  ;  c'est  un  affluent  de  droite  de  la  Marne,  la  Livre,  qui 
coule  effectivement  à  Avenay.  —  MANIACUS  est  mal  rendu  (p.  559)  par 
Magneux  vMarne)  {  ce  dernier  nom  représente  le  thème  étymologique  iCori» 
sionilia,  et  l'équivalent  actuel  do  Maniacus  devrait  être  un  nom  tel  que 
Magny.  —  MARGOLIUM,  qu'on  suppoae  (p.  559,  n.  1)  pouvoir  être  au- 
jourd'hui Mareuil  (Marne),  est  l'ancien  nom  de  Margut  (Ardennes^  arron- 
dissement de  Sedan,  canton  de  Garignan),  non  loin  de  Letanne  [Lestetnma} 
en  compagnie  duquel  le  nomme  Flodoard.  —  NBMINCUM  [viUa)  mpago 
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Verùmandi8$i  (1.  II,  c.  XV),  sur  laquelle  les  édileurs  allemands  sont  muets, 
est  aujourd'hui  Ennemain  (Somme,  arrondissement  de  Péronne,  canton  de 
Ham).  —  NIGRUMMONTENSIS  (pagus),  traduit  par  Noirmont  (p.  536, 
n.  10)  est  en  réalité  le  pays  de  Nègremont,  dont  Saintr-Georges-ï<lègremont 
(Creuse)  a  conservé  le  nom  (Deloche,  Eludes  sur  la  géographie  Mslorique 
de  laGaule,  p.  162).  —  OSISMUS  [vicus  qui  vocalur),  inpago  Ungo- 
nicOt  dont  l'église  était  dédiée  à  saint  Vinebaud  (1.  II,  c.  VIII),  est  aujour- 
d'hui Humes,  jadis  Huimes  (Haute-Marne,  arrondissement  et  canton  de 
Langres),  qui  satisfait  à  toutes  les  exigences  du  récit  de  Flodoard.  — 
PLUMBEA  FONTANÂ  {villa  Bemensis  episcopi  quœ  dicilur)  (1. 1,  c. 
XX),  a  quitté  ce  nom,  antérieurement  à  il81,  pour  prendre  celui  de  Frail- 
licourt  (Ardennes,  arrondissement  de  Rethel,  canton  de  Chfltean-Porcien)  ; 
voyez  Varin,  Archives  administralives  de  Reims,  t.  I,  p.  385.  —  POR* 
TÈNSIS  (pagus)  est  inexactement  confondu  (p.  428,  n.  i)  avec  la  c  terre 
de  Potest  «  ;  j'ai  montré  dansXes  pagi  du  diocèse  de  Reims  (p.  63-66)  que 
cette  seigneurie,  nommée  en  latin  terra  de  PotestaUbuSt  ne  devait  pas  8tre 
confondue  avec  le  pagus  Porlensis,  dont  le  nom  vulgaire,  Porcien^  est 
dérivé  de  la  forme  Porlianum,  qu'on  trouve  dans  les  textes  du  iz*  siècle.— 
RAOSIDUS  (vicusqui  dicilur),  inpago  Laudunensi  (1. 1,  c.  XI],  se  nomme 
maintenant  Rozoy-sur-Serre  (Aisne^  arrondissement  de  Laon,  chef-lieu  de 
Canton).  —  RAUGIAGUS  {Super  Axonam  fluvium^  in  loco  qui  dicilur), 
mentionné  au  livre  IV,  c.  XXXVI,  est  aujourd'hui  Roucy  (Aisne,  arrondis- 
sement de  Laon,  canton  de  Neufchfttel)  ;  on  en  a,  à  la  fois,  la  preuve  topo- 
graphique et  la  preuve  historique.  ~-  ROSICIACUS  {villa).  Ce  nom  est 
traduit  (p.  458,  n.  5)  par  Rozoy  ;  mais  celte  identification  est  philologique- 
ment  insoutenable.  Il  semble^  au  reste,  que  Rosiciacus,  réduit  bientôt  à 
Rosciacus  par  la  chute  d'un  t  atone,  soit  l'ancien  nom  de  Roucy  (Aisne) 
que  Flodoard  désigne  ailleurs  par  les  noms  Rauciacus  et  Roceius.  —  SE- 
CIA,  traduit  à  tort  (p.  431,  n.  1)  par  Sery  (Ardennes),  est  l'ancien  nom  de 
Cesse  (Meuse,  arrondissement  de  Montmédy,  canton  de  Stenay),  ancienne 
paroisse  du  diocèse  de  Reims  {Les  pagi  du  diocèse  de  Aelnu,  p.  59).  — 
TAXONARIJS  (1.  II,  c.  XI)  a  pour  forme  moderne  Taisnières.  Il  s'agit 
peut-être  ici  de  Taisnièrcs^n-Thiérache  (Nord,  arrondissement  et  canton 
d'Avesnes).  —  TRAPIACUS  (1.  II,  c.  XVIII)  forme  aujourd'hui  les  deux 
communes  de  Tracy-le-Mont  (jadis  Trachy)  et  de  Tracy-le-Val  (Oise,  ar- 
rondissement de  Compiègne,  cantons  d'Attichy  et  de  Ribccourt) .  —  TUR- 
RIS  (villa  sila  in  Retnensi  parrochia  quœ  vocalur),  mentionné  à  deux 
reprises  (1.  II,  c.  XVIII)  est  mainteaant  Tours-sur-Marne  (Marne,  arrondis- 
sement de  Reims,  canton  d*Ay).  —  VARINNA,  cité  avec  Trapia^ius  (l.  H, 
c.  XXV1I[)  comme  l'un  des  lieux  que  le  synode  de  Noyon,  de  814,  attribua 
au  diocèse  de  Noyon,  auquel  le  diocèse  de  Soissons  les  disputait,  ne  peut 
être  un  Varesnes  placé  par  M.  Waitz  dans  l'arrondissement  de  Beauvais 
(Oise),  où  on  le  chercherait  en  vain  ;  c'est  certainement  Varennes  (Oise,  ar- 
rondissement de  Compiègne^  canton  de  Noyon).  —  VERNA  {villa  qu(B 
dicilur),  inpago  Verludenset  est  mal  rendu  par  Verueiiil  (Marne,  arron- 
dissement d'Epernay),  que  Flodoard  aurait  appelé  VeTnoilum  et  qui,  d'ail- 
leurs, est  situé  hors  du  pagus  Verludensit  ;  la  viUa  Vema  ou  mieux 
Vernum  est  aujourd'hui  Vert-la-GraTelle  (Marne,  arrondissement  de  Chft- 
lons.  canton  de  Vertus),  dont  le  nom  serait  mieux  écrit  Ver.  —  VINDE- 
NISSA  {villa)  ou  VINDONISSA  n'est  pas  Vadenay  (Marne)  :  c'est 
incontestablement  Vendrcsse  (Ardennes,  arrondissement  de  Mézières,  canton 
d'Omont). 
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Il  faut  encore  citer  :  Séries  episcoporum  in  monasteris  Mariis  MichaeU 
conscripta^  par  O.  Holder-Egger,  comprenant  les  diocèses  de  Langres, 
Reims,  etc.,  écrites  de  li70  à  il80. 

* 

GOHPTRS  DES  SYNDICS  DE  Lk  COMMUNE  DE  TRANNBS.  —  Cette  COmmunS, 

située  sur  la  route  de  Brienne-le-Ghâteau  à  Bar->sur-Aube,  remonte- 
rait, si  Ton  en  croit  Tétymologie  de  son  nom,  à  Tépoque  de  la  Gaule 
indépendante  ;  sa  position  sur  la  rive  droite  de  TAube,  au  pied  de 
coteaux  vinicoles,  n*a  pas  permis  à  sa  population  de  8*étendre  en  lar- 
geur ;  il  en  est  résulté  que  les  habitations  ont  dû  s'établir  sur  les  deux 
bords  d*un  ruisseau  appelé  Lafont  et  se  serrer  les  unes  contre  les 
autres  le  plus  possible  ;  mais  les  propriétaires  qui  jouissent,  pour  la 
plus  part,  d'une  honnête  aisance,  ont  amélioré  les  terres  à  force  d'une 
culture  intelligente  et  d'engrais  de  bonne  qualité  :  d'ailleurs,  leur  po- 
sition sur  une  roule  assez  fréquentée  les  a  mis  au  courant  des  idées 
modernes  et  des  progrès  agricoles. 

Les  comptes  des  syndics,  que  j'ai  recueillis  dans  les  Archives  dé" 
partementales  de  VAuhe,  peuvent  aider  à  comparer  les  habitants 
d'avant  la  Révolution  aux  habitants  d'aujourd'hui  et  à  constater  les 
progrès  accomplis.  Ces  comptes  vont  de  1735  à  1789. 

L'abbé  Etienne  Georges,  de  Troyes. 

Bn  1735-36,  Piene  Hyardin,  syndic  de  Trannes,  rend  ses  comptes; 
parmi  ses  recettes  figurent  la  somme  de  120  livres,  prix  de  l'adjudication  de 
l'herbe  des  prés  communaux  à  Clément  Fleury  ;  et  celle  de  83  livres  payée 
par  le  sieur  Marville,  brigadier  de  la  compagnie  de  Boiglé,  du  régiment  de 
Vitry,  dragons,  en  quartier  à  Trannes,  pour  le  prix  de  l'adjudication  à  lui 
faite  de  l'herbe  des  prés  communaux.  Parmi  les  dépenses,  figurent  la  somme 
de  6  livres  payée  à  Nicolas  Levé  et  à  Clément  Fleury  pour  avoir  été  cher- 
cher un  berger  à  BUgnicourt  et  amener  ses  meubles  ;  la  somme  de  15  sols 
pour  un  voyage  à  Bar-sur-Aube  le  9  février  en  conséquence  du  mandement 
de  milice  du  6  janvier  1735  afin  d'amener  les  garçons  tirer  au  sort  pour  un 
milicien  au  lieu  et  place  de  Nicolas  Yirion  engagé  pour  l'Italie  ;  la  somme 
de  12  sols  payée  pour  l'expédition  de  l'appointement  rendu  entre  les  habi- 
tants de  Trannes,  le  sieur  Birol,  curé,  et  le  sieur  Moigool,  son  prédécesseur, 
portant  nomination  d'expert  pour  faire  visite  et  devis  estimatif  des  répara- 
tions de  la  maison  curiale  ;  la  somme  de  5  livres  payée  à  Claude  Vaillant, 
charpentier,  pour  avoir  arrangé  les  râteliers  des  écuries  où  étaient  les  che- 
vaux de  la  compagnie  de  dragons  en  quartier  à  Trannes  et  raccomodé  la 
porte  du  magasin  ;  la  somme  de  40  sols  pour  avoir  fait  accomoder  une  espèce 
de  prison  pour  ladite  compagnie  de  dragons  ;  la  somme  de  40  livres  payée 
à  Claude  Guiard,  maître  d'école,  pour  une  année  de  ses  gages  ;  la  somme 
de  3  livres  payée  à  Laprairie,  cavalier  dans  le  régiment  de  Saint-Simon, 
par  les  habitants  pour  se  dispenser  de  le  conduire  à  Rosnay. 

En  1738,  39,  40,  Pierre  Badois-le- Jeune,  syndic  de  Trannes,  marque 
pour  total  des  recettes  41 S  livres  et  parmi  les  dépenses  la  somme  de  45  sols 
payée  &  des  scieurs  de  long  pour  avoir  scié  un  pied  de  chêne  pour  faire 
deux  moutons  de  cloches  ;  celle  de  40  sols  payée  à  Jean  Mercier,  charpen- 
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lier,  pour  avoir  attaché  un  des  deux  moutons  à  l'une  des  cloches  ;  celle  de 
7  livres  à  Michel  Levé,  maréchal,  pour  avoir  fourni  et  fait  des  broches  de 
fer  et  un  crapaudin  à  Tune  des  cloches  et  les  avoir  attachés  ;  celle  de  92 
sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur- Aube  pour  exposer  le  refus  de  quelques  habi- 
tants qui  ne  voulaient  pas  mettre  leurs  écuries  en  état  pour  l'arrivée  des  ca- 
valiers. 

En  1741,  42,  43,  Nicolas  Devoltz,  syndic,  marque  pour  totul  des  recettes 
85  livres  10  sols  et  parmi  ses  dépenses,  la  somme  de  3  livres  9  sols  à  M. 
Netrier,  greffier,  tant  pour  vacations  des  officiers  de  la  justice  aux  procèrf- 
verbaux  de  réception  d'un  maître  d'école  et  d'un  prêtre  que  pour  les  con- 
trôles desdits  procès- verbaux  ;  celle  de  23  sois  payée  pour  une  requête  de 
plaintes  présentée  à  Mgr  l'évêque  de  Troyes  crjntre  le  sieur  13irol,  curé  de 
Trannes  ;  celle  de  23  livres  payée  ù  la  veuve  Claude  Guyard  pour  une  demi 
année  des  gages  de  son  mari  défunt  maître  d'école  eu  1742  ;  cplle  de  5  livres 
15  sols  payée  à  Claude  Vieilhomme,  recteur  d'école,  pour  ses  gages  de  six 
semaines  pendant  lesquelles  il  a  servi  la  commune  de  Trannes  en  1743  ; 
celle  de  24  sols  payée  à  M.  Blanchard^  avocat,  pour  une  requête  contre 
Didier  Mercier  et  Jacques  Vacher  au  sujet  d'une  maison  que  ceux-ci  fai- 
saient construire  sur  une  place  qui  appartenait  à  la  commune  de  Trannes; 
celle  de  9  livres  payée  à  Nicolas  et  à  Pierre  Fleury,  à  Nicolas  Dubois,  à 
Btienne  Chevalier  et  Charles  de  la  Salle,  pour  avoir  été  à  Crépy  une  se- 
conde fois  charger  les  meubles  de  Charles  Dulion,  maître  d'école,  et  les 
voiturer  à  Trannes  ;  celle  de  46  livres  pour  les  gages  du  même  Charles  Du- 
lion, maître  d'école  à  Trannes  en  1743  ;  celle  de  23  sols  payée  pour  achat 
d'une  serrure  mise  à  la  porte  du  magasin  à  foin  de  la  compagnie  du  régiment 
de  Noailles,  cavalerie,  arrivée  en  quartier  à  Trannes  le  12  novembre  1743  ; 
celle  de  diverses  sommes  payées  à  M.  Blanchard,  avocat,  pour  ses  démar- 
ches relatives  à  un  procès  entre  les  habitants  de  Trannes  et  Tabbé  Voumter, 
curé  d'Eclance,  pour  raison  des  chênes  coupés  par  eux  dans  leurs  usages, 
notamment  pour  une  consultation  sur  la  sentence  rendue  contre  les  habitants 
de  Trannes  au  bailliage  de  Jaucourt,  et  pour  avoir  drefsé  un  modèle  de 
pourvoi  afin  de  poursuivre  le  procès  contre  le  sieur  Vasnier,  curé  d'Bclance. 

En  1744,  45,  46,  47,  Nicolas  La  Salle,  syndic,  marque  pour  total  des  re- 
cettes la  somme  de  éll  livres,  et  paroù  les  dépenses  la  som^ne  de  3  livres 
pour  un  voyage  à  Vendeuvre  afin  d'y  faire,  en  conséqueoce  de  Tordre  de 
l'intendant  de  Champagne  en  date  du  20  novembre  1744,  conduire  le  11  no- 
vembre treize  chevaux  pour  servir  au  passage  du  roi  ;  celle  de  15  livres 
4  sols  payée  à  Poulot,  marchand  à  Bar-sur- Aube,  pour  8  milliers  de  clous 
et  d'ardoises  livrés  pour  la  réparation  du  clocher  ;  colle  de  40  livres  payée  à 
Etienne  Pucoron,  couvreur  à  Spoy,  pour  avoir  retenu  deux  panneaux  du 
clocher  et  avoir  repiqué  les  deux  autres  ;  celle  de  30  livres  payée  à  M.  Blan- 
chard, avocat,  pour  fournir  aux  frais  de  Taflaire  des  habitants  contre  le 
sieur  Vannier,  curé  d'Eclance  en  1746  ;  celle  de  30  sols  payée  à  deux  hom- 
mes chargés  d'aider  à  conduire  deux  soldats  hollandais  arrêtés  par  un  soldat 
invalide  à  Trannes  aux  prisons  de  Bar-sur-Aube  ;  celle  de  138  livres  payée 
à  Charles  Dulion,  recteur  d'école,  pour  trois  années  do  ses  gages  en  1740  ; 
celle  de  19  livres  pour  frais  de  réparations  à  la  maison  c  iriale. 

En  1748,  49,  Pierre  Fleury,  syndic,  marque  pour  le  total  des  recettes 
278  livres  10  sols  et  parmi  les  dépenses  celle  de  61  livres  4  sols  payée  à 
Jean  Mercier,  charpentier,  pour  les  réparations  par  lui  faites  à  la  nui  et  aux 
murs  de  l'église  paroissiale  par  suite  d'un  marché  passé  devant  Us  notaires 
au  comté  de  Brienne  ;  oelle  de  46  livres  payée  à  Charles  Dulion,  ndtre 
d'école,  pour  ses  gages  de  Tannée  1748  et  la  même  somme  pour  1749. 
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Bn  1750,  Charles  Charmarange,  syndic,  marque  pour  total  des  reoeites 
144  livres,  et  parmi  les  dépensée,  celle  de  46  livres  5  sols  payée  à  Charles 
DallioD,  mdtre  d'école,  tant  pour  ses  gages  que  pour  la  conduite  de  Thor- 
loge  communale  ;  celle  de  it  livres  10  sols  pour  les  ustensiles  à  fournir  aux 
miliciens  (les  ustensiles  étaient  des  fournitures  diverses  que  les  bourgeois  do- 
vaicDt  faire  aux  gens  de  guerre). 

Bn  1751,  Pierre  Villters,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  248  livres 
5  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses^  celle  de  SO  livres  pour  réparations 
faites  à  la  nef  de  Téglise  paroissiale. 

En  1752, 53,  JeanGautrol,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  376  livres 
13  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  22  sols  pour  façon  d'une  re- 
quête présentée  à  l'intendant  de  Champagne  contre  les  particuliers  qui 
refusaient  de  faire  renfermer  leurs  pigeons  ;  celle  de  6  livres  payée  à  Jean 
Loisilier,  cavalier  de  la  brigade  de  Montiérender  pour  deux  jours  de  garni- 
son, faute  d'avoir  conduit  les  bois  de  marine  en  1758;  celle  de  10  livres 
payée  pour  un  voyage  à  Bclance,  afin  de  porter  les  2  sols  de  chacun  habi- 
tent au  sieur  Scellier,  lieutenant  de  louveterie  ayant  resté  tous  lea  Jours 
par  rapporta  la  chasse  ;  celle  de  93  livres  pour  les  gsges  des  années  1752 
et  1753. 

Bn  1754,  55,  Françob  Burté,  syndic^  marque  pour  totel  des  recettes  367 
livres  3  sols,  et  parmi  les  dépenses,  celle  de  46  livres  payée  à  Charles  Dul- 
lion,  maître  d'école,  pour  ses  gages. 

Bn  1756,  Charles  GHlles,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  204  livms 
et  parmi  les  dépenses  celle  de  10  sols  pour  un  voyage  à  Bai^^ur-Aube  le  IS 
février,  afin  d'y  eonduire  les  voitures  et  chevaux  demandés  par  Tordre  des 
officiers  de  l'Hdtelde  Ville  pour  charger  et  voiturer  à  Sommevoire  les  équi^ 
pages  du  bataillon  de  milice  de  Chaumont  ;  celle  de  10  sols  pour  un  autre 
voyage  à  Bar -sur-Aube  le  24  Juillet  afin  d'y  conduire  des  voitures  pour 
charger  et  voiturer  à  Sommevoire  les  équipages  du  régiment  royal  de  Mont- 
brisson  suivant  l'ordre  des  officiers  de  l'Hôtel  de  Ville  en  date  du  23  Juillet; 
celle  de  10  sols  pour  autre  voyage  à  Rar-sur-Aube  à  cette  fin,  en  consé- 
quence de  l'ordre  de  monsieur  fiarbarat,  procureur  du  roi  de  l'élection  de 
Bar-sur-Aube,  et  pour  y  conduire  des  voitures  et  des  chevaux  pour  charger 
et  voiturer  à  Vendeuvre  les  équipages  du  régiment  de  Fischer,  suivant  l'or- 
dre des  officiers  de  ville;  celle  de  10  livres  payée  à  Pierre  Picot,  couvreur  à 
Brienne,  pour  réparations  par  lui  faites  à  la  sacristie  et  aux  piliers  de  l'église 
paroissiale. 

Bn  1757-58,  Pierre  Badois,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  62  livres 
et  parmi  les  dépenses  celle  de  3  livres  payée  pour  les  vacations  du  sieur 
Chamerois,  praticien,  à  l'acte  d'assemblée  du  29  juin  1758  portent  nomina- 
tion de  la  personne  dudit  Badois,  de  Antoine  Frinoenet  et  Charles  GKUe  pour 
agir  contre  l'adjudication  faite  des  prés  et  paquis  au  sieur  Sorel  par  devant 
les  officiers  de  la  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forôto  de  Chaumont  ; 
celle  de  3  livres  payée  à  M.  Cartoron,  avocat,  pour  avoir  dressé  le  modèle 
de  cette  assemblée  ;  celle  de  4  livres  4  sols  payée  par  Gille  Pinoenet  au 
même  Carteron,  avocat,  pour  avoir  dresêé  une  requête,  afin  d^étre  présentés 
à  M.  le  maître  particulier  des  eaux  et  forête  de  Chaumont  ;  œlle  de  22  sols 
payée  au  sieur  Thomassin,  contrôleur  des  actes,  pour  les  scellés  de  ladite 
requête  ;  celle  de  4  livres  payée  k  Antoine  Tripier,  huissier,  pour  l'assigna- 
tion donnée  au  aieur  Sorel  ;  celle  de  12  livres  pour  le  voyage  fait  à  Chau-* 
mont  avec  ledit  Frinoenet  le  3  juiUet»  afin  de  porter  les  pièces  au  sieur 
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Chaperon,  proourear,  d'assister  à  la  plaidoirie  de  la  cause  ;  celle  de  6  livres 
10  sols  au  sieur  Chaperon,  procureur,  pour  ses  frais  et  son  salaire. 

En  1759,  Hubert  Soccard,  syndic,  marque  pour  total  des  récoltes  336 
livres  4  sols,  parmi  lesquelles  figure  la  somme  de  64  livres  daes  par  Sorel 
sur  celle  de  iOl  livres  prix  de  l'adjudication  à  lui  faite  de  la  dépouille  de 
l'herbe  des  prés,  paquis,  par  devant  les  officiers  de  la  maîtrise  de  Chaumont 
le  26  Juin  1758,  prétendant  retenir  37  livres  pour  les  frais  et  dépens  à  lui 
accordés  par  sentence  de  ladite  maîtrise  du  3  Juillet  suivant,  ainsi  qu'il  l'a 
fait  signifier  par  exploit  de  CoUor  du  3  février  1759  ;  et  parmi  les  dépenses 
de  l'année  1759  celle  de  17  livres  payée  à  la  recette  des  tailles  pour  usten- 
siles do  milice;  celle  de  10  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur-Âube  pour  porter 
au  greffe  de  l'élection  un  état  des  nobles  et  privilégiés  demandé  par  lettre 
missive  du  procureur  du  roi  de  ladite  élection  ;  celle  de  10  sols  pour  un 
voyage  à  Jaucourt,  afin  de  porter  au  sieur  Lejeune,  inspecteur  des  cïiemins, 
l'état  général  des  habitants  ;  celle  de  50  livres  remboursée  au  sieur  Birol, 
curé  de  Trannes,  à  lui  empruntée  par  la  communauté  de  Trannes  par  billet 
du  2  juillet  1758  ;  celle  de  88  livres,  7  sols,  6  deniers  à  Charles  DuUion, 
maître  d'école,  pour  ses  gages  de  deux  années  et  autres  services  rendus. 

En  1760,  Nicolas  Badois,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  Î08  livres 
et  parmi  ses  dépenses  celle  de  10  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur-Aubc  afin 
d'y  faire  conduire  quatre  voitures  pour  charger  les  équipages  du  régiment 
de  Noailles,  cavalerie,  et  les  mènera  Vendeuvre,  suivant  l'ordre  des  officiers 
de  l'hOtel  de  ville  ;  celle  de  10  sols  pour  un  autre  voyage  à  Bar-sur-  Aube 
afin  d'y  faire  conduire  deux  voitures  pour  charger  les  éqaipages  des  gen- 
darmes  de  Bourgogne  et  les  mener  à  Sommevoire,  suivant  l'ordre  du  30  mai  ; 
oelle  de  A  livres  10  sob  payée  à  Grillot,  vitrier,  pour  avoir  racommodé  les 
vitres  de  l'église;  celle  de  10  livres  payée  à  Quinot,  maréchal,  pour  la 
restauration  de  l'horloge  de  la  paroisse. 

1761 .  Nicolas  Boget,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  184  livres 
que  produisent  la  vente  de  la  récolte  des  prés  et  la  location  de  la  pOche  de 
la  rivière  d'Aube  ;  et  parmi  les  dépenses,  celle  de  10  sols  pour  un  voyage  à 
Eclance,  afin  de  faire  conduire  chez  le  sieur  Bourgeois,  garde  étalon,  les 
orvules  de  Trannes;  celle  de  15  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur- Aube,  afin 
d'y  faire  conduire  trois  voitures  pour  charger  les  équipages  du  régiment  de 
Languedoc,  à  Sommevoire  ;  celle  de  15  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur* 
Aube,  afin  de  procéder  par  devant  M.  Filiaux,  lieutenant  de  l'élection,  au 
recollement  du  tableau  de  la  nomination  des  collecteurs  ;  celle  de  11  sols 
payé  ou  sieur  Finot,  greffier  de  l'élection,  tant  pour  l'enregistrement  des 
collecteurs  que  pour  le  papier  et  impression  du  tableau  ;  celle  de  5  livrea 
payée  au  maître  d'école,  Charles  Dullion,  en  qualité  de  greffier  de  la  justice 
pour  ses  vacations  et  les  contrôles  de  différents  actes  faits  pour  la  commu* 
naulé  (te  Trannes  ;  celle  de  36  livres  payée  au  maçon  Princenet,  pour  répa- 
rations faites  au  clocher  et  au  cimetière  de  l'église  paroissiale. 

1762,  63,  64.  Antoine  Pincenet,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes 
637  livres,  2  sols,  6  deniers,  et  parmi  les  dépense.^  celle  de  20  sols,  pour 
avoir  averti  pendant  deux  jours  les  laboureurs  de  Trannes  d'aller  travailler 
avec  leurs  chevaux  à  l'épuisement  des  eaux  du  pont  de  DoUancourt  ;  celle 
de  140  livres  6  sols  3  deniers,  pour  frais  occasionnés  par  les  instances  por- 
tées tant  à  l'officialité  do  Troyes  qu'au  bailliage  de  Chaumont  où  le  susdit 
Antoine  Princenet,  en  sa  qualité  de  syndic  de  la  paroisse  de  Trannes,  a  été 
chargé  par  les  habitants  de  Trannes,  de  traduire  et  poursuivre  les  anciens 
marguilliers  de  la  fabrique  pour  les  obliger  à  rendre  compte  de  la  gestion 
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des  deniers  de  ladite  fabriqae,  reddition  de  eompte  à  laquelle  ib  ont  été 
condamnés  par  sentence  du  bailliage  de  Ghaamont  en  date  da  f  7  juillet 
1769  et  à  payer  par  provision  la  somme  de  1100  livres  dont  ils  se  trouvaient 
reliquataires  envers  ladite  fabrique  de  Trannes. 

1765,  66.  François  Boudanet,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  84 
livres,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  22  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur- 
Aube,  afin  d'envoyer  une  requdte  &  M.  Tlntendant  de  Champagne  au  sujet 
des  pertes  causées  par  un  orage  et  la  grdle;  celle  de  6  livres  payée  à 
Claude  Quinot,  maréchal,  pour  fourniture  de  ferrements  et  réparation  des 
cloches. 

1767.  Daniel  Jeunesse,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  165  livres 
18  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  10  sols  pour  un  voyage  à 
Bar-sur- Aube,  afin  de  porter  un  certificat  de  la  publication  d'un  arrGt  du 
Conseil  d'Etat  du  Roi  du  30  octobre,  qui  règle  les  formalités  à  observer 
par  les  parties  prenantes  et  les  payeurs  des  états  du  Roi  ;  celle  do  40  livres 
pour  les  gages  de  Charles  Dollion,  maître  d'école. 

1768.  Nicolas  Huot,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  124  livres,  et 
parmi  les  dépenses  celle  de  30  sols,  pour  trois  voyages  à  Bar-sur- Aube, 
afin  d'y  faire  conduire  des  voitures  pour  le  transport  des  équipages  de  trou- 
pes et  de  soldats  invalides  en  exécution  des  maire  et  échevins  ;  celle  de 
diverses  sommes  au  sujet  d'une  demande  formée  contre  la  commune  de 
Trannes  par  M.  de  Bessancourt,  seigneur  du  lieu,  relativement  aux 
usages. 

1769.  François  Pinoenet,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  147  li- 
vres 19  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  30  sols,  pour  façons  de 
deux  requêtes,  l'une  à  Mgr  l'Intendant  et  l'autre  aux  officiers  de  l'élection 
au  sujet  d'une  inondation  arrivée  par  une  crue  extraordinaire  d'eau. 

1770.  Jean-Baptiste  Souillard,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  213 
livres  lî  sols  3  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  10  sols,  pour  voyage 
à  Bar-sur- Aube  le  12  août^  pour  conduire  les  équipages  du  régiment  de 
Penthièvre  à  Sommevoire  ;  celle  de  10  sols  pour  voyage  à  Bar-sur-Aube 
pour  aller  chercher  les  pièces  d'un  procès  de  la  commune  de  Trannes 
contre  M.  de  Bossancourt,  chez  M.  Filiaux. 

1771.  72,  73.  Nicolaa  Chevalier,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes 
514  livres,  et  parmi  les  dépenses  colle  de  6  livres  pour  rbabillement  des 
miliciens  ;  celle  de  48  livres  payée  au  sieur  Finot,  ancien  procureur,  pour 
à -compte  sur  les  frais  faits  à  la  requôtc  des  habitants  de  Trannes  contre 
M.  de  Bossancourt,  seigneur  de  Trannes. 

1774.  Guy  Plumet,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  146  livres,  et 
parmi  les  dépenses  celle  de  4  livres  payé  a  Badois,  bourrelier,  pour  fourni- 
ture d'un  entrelot  pour  la  grosso  cloche  de  la  paroisse. 

1775.  Nicolas  Marchand,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  185  li- 
vres 16  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  do  9  livres  payée  au 
sieur  Gabriel,  voyer-piqueur,  pour  ses  vacations  ;  celle  de  7  sols  pour  le 
port  d'une  lettre  adressée  par  le  successeur  de  M.  Cinget,  procureur  à 
Paris,  qu'il  avait  occupé  à  différentes  instances  pour  les  habitants. 

1776.  Charles  Paloy,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  256  livres  11 
sols  3  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  4  livres  15  sols  payée  a  Jean- 
Baptiste  CoUot,  voyer-piqueur,  pour  ses  vacations  ;  celle  de  12  sols  payée 
au  nommé  Michelot,  voyer-piqueur  pour  la  façon  de  l'état  des  habitants 
sujets  à  la  cor\'ée  ;  celle  de  8  livres  4  sols  pour  part  des  ordres  et  mande- 
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ments  à  lui  adressés  ;  celle  de  3  livres  payte  à  Gharies  Dnllion,  greffier, 
pour  avoir  transcrit  au  net  la  déclaration  des  biens  situés  dans  retendue  du 
finage  ;  celle  de  4  livres  pour  un  voyage  à  Bar- sur-Aube  pour  remettre  la- 
dite déclaration,  au  sieur  Tassin,  commissaire,  pour  la  confection  des  rôles 
des  casernes  j  celle  de  15  livres  5  sols  pour  fourniture  de  10  cordes  SV4  de 
grand  bois  pour  le  service  du  salpétrier  à  la  réquisition  des  babîtants  ;  celle 
de  19  livres  10  sols  9  deniers  payée  à  M.  Finot,  procureur  au  Parlement, 
pour  restant  des  frais  à  lui  dûs  comme  ayant  été  occupé  par  lea  halntants 
contre  M.  de  Bossancourt,  seigneur  du  lieu  ;  celle  de  24  livres  payée  au 
sieur  Lejeune  pour  avoir  levé  et  rédigé  un  plan  des  parties  de  la  rivière 
d'Aube  qui  forment  une  instance  en  la  maîtrise  de  Cbaumont  entre  la  com- 
mune de  Trannes  et  celle  de  Jessains  ;  celle  de  2  livres  16  sols  payée  à 
M.  Georges,  avocat,  pour  ses  bonoraires  d'une  requête  en  réplique  aux  ré- 
ponses que  les  babilants  de  Jessains  à  la  requête  rédigée  per  le  aieur  Tassin 
et  adressée  par  les  habitants  de  Trannes  à  Mgr  l'Intendant  de  Champagne; 
celle  de  12  livres  payée  à  Nicolas  Granger,  menuisier,  pour  le  prix  d'un 
coffre  qu'il  a  vendu  aux  habitants  pour  renfermer  les  Ulres  de  la  commune. 

1777.  Jacques  Daruet,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  818  livres 
9  sols  3  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  8  livres  payée  à  M.  Geor- 
ges, avocat  à  Bar-sur-Aube,  pour  honoraires  d'une  oonsuîtation  de  deux 
avocats  et  d'une  requête  adressée  à  M.  l'Intendant  de  Champagne,  afin 
d'obtenir  son  autorisation  pour  défendre  à  la  demande  de  M.  Poincloud, 
procureur  en  la  Cour. 

1778.  Pierre  Fleuiy,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  251  livres  5 
sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  2S  sols  payée  à  Jean-Louis 
Micbelot,  voyer-piqueur,  pour  ses  vacations;  celle  de  6  livres  payée  à  Ni- 
colas Huot,  garde  des  prés  communaux,  pour  ses  gages  de  l'année  1778  ; 
celle  de  120  livres  â  Charles  Dullion,  maître  d'école,  pour  ses  gages  de 
trois  années  ;  celle  de  32  livres  10  sols  au  aieur  Tassin,  greffier  de  la  sub- 
délégation de  Bar-sur-Aube,  faisant  moitié  de  la  somme  de  65  livres  à 
laquelle  Mgr  l'Intendant  a  taxé  les  vacations  du  sieur  Aubert  de  Clairvaux 
au  procès-verbal  de  visite  de  la  rivière  séparative  de  Trannes  et  de  Jessains; 
celle  de  36  sols  à  Perret,  praticien  à  Bar-sur-Aube,  pour  un  projet  d'assem- 
blée relativement  aux  réparations  à  faire  à  l'église  et  au  presbytère. 

1779.  Claude  Devoltz,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  206  livres 
3  sots  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  3  livres  à  Nicolas  Ruotie, 
voyer-piqueur,  pour  ses  vacations  ;  celle  de  15  sols  au  sieur  Tassin,  pour 
façon  d'une  requête  afin  d'obtenir  l'autorisation  d'assembler  les  notables 
chargés  d'adjuger  les  travaux  de  reconstruction  d'un  pont  en  bois  sur  le 
ruisseau  de  Lafont  ;  celle  de  60  livres  à  Hubert  Soccard,  adjudicataire  des 
susdits  travaux. 

1780.  Edme  Juranne,  syndic,  marque  pour  total  des  receltes  239  livres  3 
sols  6  deniers^  et  parmi  les  dépenses  celle  de  40  livres  payée  à  Edme  Lobiy, 
maître  d'école,  pour  ses  gages  ;  celle  de  2  livres  16  sols  au  sieur  Gille,  no- 
taire, pour  les  frais  de  passation,  contrôle  et  expédition  du  traité  fait  entre 
les  habitants  et  Edme  Lobry,  recteur  d'école,  le  13  mai  de  l'année  1780  ; 
celle  de  30  sols  au  aieur  Tassin,  pour  façon  de  deux  modèles  d'assemblée  à 
l'occasion  des  moyens  à  employer  pour  acquitter  le  prix  de  la  reconstruction 
du  presbytère  et  de  la  réparation  de  l'église  ;  celle  de  24  sols  au  sieur 
Sourdois,  avocat,  pour  honoraires  du  modèle  de  l'assemblée  nécessaire  pour 
former  opposition  à  la  levée  des  scellés  spposées  sur  les  meubles  de  défunt 
l'abbé  Bizet,  curé  de  Trannes. 
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1781 .  Clément-Mathias  Soccard,  syndic,  total  des  raeettas  326  IWres  7 
sols  6  deniers  ;  parmi  les  dépenses,  celle  de  40  liTres  payée  à  Edme  Lobry, 
rectour  d'école,  pour  ses  gages  ;  celle  de  Si  sols  payée  à  M.  Goupillât,  con- 
trôleur des  actes  à  Dienville,  poar  déUvrance  de  l'extrait  du  contrôle  de 
l'adjudioation  do  la  rivière  ;  celle  de  2  livres  à  M.  de  Joncrenil,  avocat, 
pour  honoraires  d*une  requête  adressée  à  Mgr  l'Intendant  de  Champagne, 
en  réponse  à  œlle  de  l'abbé  et  des  religieux  de  BeauUea  pour  obtenir  la 
décharge  des  sommes  auxquelles  ils  avaient  été  imposés  au  rOle  fait  au  pro- 
fit de  l'adjudicataire  difS  travaux  de  l'église  et  du  presbytère  pour  raisons 
de  leurs  biens  situés  sur  le  finage  de  Beaulieu  ;  cdle  de  6  livre*  payée  à 
M.  Beugnot,  notaire,  pour  les  frais  d'une  copie  collationnée  d'un  titre  des 
habitante  du  2i  avril  1S50  et  d'un  autre  titre  du  26  février  1483  ;  oelle  de 
4  livres  payée  &  M.  de  Joncreuil,  avocat,  pour  honoraires  des  écritures  par 
lui  faites  d'après  les  titres  ci-dessus  aux  réponses  que  les  abbés  et  religieux 
do  Beaulieu  avaient  fournies  à  la  première  requête  des  habitants. 

1782.  Joseph  Bondenet,  syndic,  total  des  recettes  377  livres  13  sols  9  de- 
niers ;  parmi  les  dépenses,  celle  de  1  livre  12  sols  6  deniers  payée  à 
M.  Hcloy,  vicaire  de  Dienville,  pour  recherches  et  extraits  de  deux  actes  de 
célébration  de  mariage  de  deux  domestiques  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  dont 
les  bans  avaient  été  publiés  en  la  paroisse  de  Trannes  ;  celle  de  12  sols 
pftyée  à  M.  le  curé  de  la  Rothière,  pour  expédition  d'un  extrait  de  mariage 
d'un  autre  domestique  de  l'abbsye  de  Beaulieu  ;  celle  de  20  sols  pour  un 
voyage  à  Dienville  et  A  la  Rothière,  afin  de  lever  leadits  extraits  ;  celle  de 
13  sols  payée  a  M.  Martin,  curé  d*£clance,  pour  un  autre  extrait  de  célé- 
bration de  mariage  d'un  des  domestiques  de  Tabbaye  de  Beaulieu  ;  celle  de 
15  sols  à  M.  Guyot,  procureur  à  Bai^ur-Aube,  pour  façon  d'une  requête 
présentéo  aux  officiers  de  l'élection  au  si^et  du  dommage  causé  dans  le  fi- 
nage par  les  orages  du  mois  de  mai. 

1783.  François  Pincenet,  ayndlc,  total  des  recettes  426  livres  11  sols  3 
deniers,  parmi  lesquels  la  somme  de  11  livres  5  sols  payée  par  Bdme  Jo- 
ronne  pour  le  prix  des  anciennes  portes  de  l'église  à  lui  vendues  dans  une 
assemblée  des  habitants  ;  parmi  les  dépenses,  celle  de  40  livres  à  Edme 
Lobry,  maître  d'école,  pour  ses  gages  ;  celle  de  9  livres  payée  au  sieur 
Laguerre,  cavalier  de  la  maréchaussée  à  Bar-sur- Aube,  pour  frais  de  course 
pour  contrsindre  la  communauté  de  Trannes  à  acquitter  ses  corvées  de  la 
première  saison  ;  celle  de  22  sols  payée  à  M.  Bailly,  curé  de  Trannes,  pour 
prix  d'une  porte  qu'il  avait  fournie  pour  fermer  le  clocher* 

1784.  François  Pincenet,  syndic,  total  des  recettes  420  livres  6  deniers; 
et  parmi  lea  dépenses  celle  de  S^O  sols  pour  un  voyage  à  Bar-snr-Aube,  afin 
de  remettre  au  soldat  provincial  qui  travaillait  en  ladite  ville,  l'ordre  que  lui 
avait  douné  le  subdélégué  Gehier  pour  passer  en  revue. 

1785.  Nicolas  Boget,  syndic,  total  des  dépenses  436  livres  7  sols;  et 
parmi  les  dépenses  celle  de  20  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur- Aube,  afin  de 
communiquer  à  un  avocat  les  titres  de  propriété  des  biens  communaux  et  le 
consulter  sur  la  marche  à  suivre  pour  satisfaire  aux  dispositions  des  arrêts 
du  Conseil  d'Ktat  du  33  mai  1784  et  8  Janvier  1785  concernant  la  rentrée 
des  domaines  engagés  ;  cède  de  6  livres  10  sols  payée  au  sieur  Grammaire, 
tant  pour  avoir  fait  une  copie  des  titres  et  rédigé  la  déclaration  des  biens 
communaux  pour  être  adressés  i  l'Intendant  de  Champagne,  que  pour  façon 
d'une  requête  adressée  au  Roi,  afin  de  maintenir  la  commune  de  Trannes 
dans  la  propriété  et  jouissance  des  susdits  biens. 
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1786.  Claude  Frotte,  syndic,  total  des  recettes  550  livres  10  sols  9  de- 
niers, à  savoir  298  livres  10  sols  9  deniers  pour  le  reliquat  du  compte  précé- 
dent,  240  livres  pour  le  prix  de  la  vente  de  la  douille  des  prés  commu* 
naux,  20  livres  pour  le  canon  du  droit  de  pêche  de  la  rivière  d'Âube  ;  et 
parmi  les  dépenses  celle  de  40  livres  payée  à  Louis  Froment,  recteur  d'é- 
cole,  pour  ses  gages  ;  celle  de  27  livres  payée  aux  habitants  qui  ont  amené 
les  meubles  du  susdit  maitre  d'école,  Louis  Froment,  à  Trannes  ;  celle  de 
20  sols  pour  un  voyage  à  Levigny,  pour  remettre  au  soldat  provincial  qui 
restait  en  ladite  paroisse  l'ordre  que  le  subdélégué  Gkhier  lui  avait  adressé 
de  se  rendre  par  devant  lui  pour  passer  en  revue  ;  celle  de  20  sols  pour  un 
voyage  à  Bar- sur-Aube,  afin  de  remettre  un  état  de  la  perte  éprouvée  par 
les  habitants  par  l'effet  des  inondations  ;  celle  de  20  sols  pour  un  autre 
voyage  à  Bar^ur-Aube,  afin  de  remettre  au  subdélégué  une  expédition  de 
la  délibération  prise  par  les  habitants  sur  la  communication  à  eux  donnée 
de  la  requête  présentée  à  l'Intendant  de  Champagne  par  le  curé  de  Tran- 
nes, afin  de  faire  construire  un  plafond  à  l'église  paroissiale. 

1787.  Edme  Chevalier,  syndic,  total  des  recettes  736  livres  4  sols;  et 
parmi  les  dépenses  celle  de  20  sols  pour  un  voyage  a  Brienno,  en  consé- 
quence de  Taverlissement  de  M.  Maillot,  ingénieur,  afin  d'être  présent  à 
l'indication  qui  devait  être  faite  à  l'adjudication  des  travaux  des  routes. 

1788.  Jean-Baptiste  Charles,  syndic,  total  des  recettes  614  livres  16  sols 
3  deniers  ;  et  parmi  les  dépenses  celle  de  2  livres  15  sols,  pour  le  port  des 
ordres  et  mandements  à  lui  adressés  ;  celle  de  20  sols  pour  voyage  à  Bar- 
sur-Aube,  afin  de  remettre  la  réponse  de  la  municipalité  de  Trannes  aux 
questions  proposées  en  conséquence  des  éclaircissements  demandés  par  le 
Roi  sur  la  quantité  et  qualité  des  chevaux. 

1789.  Jacques  Darnet,  syndic  municipal,  total  des  recettes  791  livres  8 
sols  ;  et  parmi  les  dépenses  celle  de  22  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur-Aube, 
afin  de  remettre  un  état  des  naissances,  mariages  et  sépultures,  pendant  les 
années  1786  et  1787. 

¥ 
LiBRR   BXBRCIGB  DB  COMMBACB   OCTROYé  A   UN   PÈLBRIN  CHAMPENOIS.    — 

Le  fait  suivant,  dont  nous  trouvons  le  souvenir  dans  une  charte  con- 
servée aux  archives  de  l'hôpital  de  Chàlons-sur-Marne,  prouve  avec 
quelle  facilité  des  individus  appartenant  aux  classes  les  plus  humbles 
entreprenaient  le  voyage  de  Jérusalem. 

L'hôpital  de  St-Etienne  de  Ch&lons  était  sous  la  dépendance  du 
chapitre  de  la  cathédrale;  parmi  les  enfants  pauvres  qui  y  avaient  été 
accueillis  et  élevés,  dans  la  première  moitié  du  douzième  siècle,  se 
trouvait  un  nommé  Constantin  qui,  après  avoir  appris  le  métier 
de  cordonnier,  s*était  créé  des  moyens  d'existence  ;  il  exerçait  sa  pro- 
fession en  vendant  et  en  achetant  sur  le  marché,  profitant  de  l'immu- 
nité à  laquelle  prétendaient  les  pauvres.  Les  agents  fiscaux  de  l'évo- 
que Barthélémy  (1147-1151)  virent  là  une  innovation  préjudiciable  à 
leurs  recettes  et  voulurent  le  forcer  &  payer  les  droits,  et  Constantin, 
désirant  continuer  librement  son  commerce,  partit  pour  Jérusalem, 
où  il  continua  sans  doute  à  faire  de  la  cordonnerie  ;  il  semble  que 
l'hôpital  où  il  avait  été  élevé  ne  put  lui  prêter  un  appui  sérieux. 
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Quelque  temps  après,  Tévêque  de  Ghàlons  partit  lui-môme  pour  la 
Terre-Sainte,  où  il  mourut  et  fut  enseveli  en  1151  ;  il  y  rencontra 
Constantin  qui  ne  cessait  de  lui  représenter  les  vexations  auxquelles 
il  avait  été  en  butte  ;  Barthélémy  se  rendit  à  ses  réclamations  et  re- 
connut qu*il  avait  eu  tort  d*écouter  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  de 
refuser  aux  pauvres  de  Thôpital  St-Etienne  la  liberté  du  commerce,  il 
remit  à  Constantin  des  lettres  adressées  à  l'archidiacre  Heimon  de 
Bazoohes^  dans  lesquelles  il  invitait  celui-ci  à  faire  cesser  tout  ce  qui 
pouvait  entraver  la  liberté  de  commerce  des  pauvres  :  à  son  retour 
en  France,  il  se  réservait  de  constater  cette  immunité  par  acte  authen- 
tique. 

Constantin  revient  aussitôt  à  Ch&lons  ;  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
révoque  Barthélémy,  le  chapitre  lui  donna  pour  successeur  Tarchi- 
diacre  Heimon  de  Bazoches  qui  s'empressa  de  réaliser  en  partie  la 
promesse  faite  par  celui  qu'il  venait  de  remplacer  ;  dans  cette  circons- 
stance,  Tévêque  étudia  la  question  avec  la  plus  grande  prudence  et 
s'aida  surtout  des  avis  de  Bovo,  maître  de  l'hôpital  ;  Constantin  fUt 
affranchi  personnellement,  à  perpétuité,  de  toute  redevance,  à  la 
charge  d'acquitter,  au  profit  des  pauvres  de  l'hôpital  de  St-Etienne, 
une  capitation  annuelle  de  quatre  deniers.      Anatole  de  Barthélémy. 

Charte  de  Raoult  doyjn  de  Chdl<mS'^ur''Mamet  constalanty  ch  faveur 
d'un  pauvro  de  l'hôpital,  le  droit  de  commerce  sur  le  marché  de  cette 
ville, 

{ChûlonS'Sur-Mame,  Archives  de  THôpital,  B.  1,2*  travée)* 
In  nomine  sancte  et  iudividue  Trinitatis,  ego  Radulphus,  decanus, 
cum  testimonio  nostrorum  concanonicorum,  noticie  fidelium  certum 
facio  quod  domus  pauperum  Sancti  Stephani,  que  est  sub  communi 
manu  capituli  nostri,  juvenem  quendam,  Constaninum  nomine,  inter 
alios  pauperes,  cum  esset  aduena,  a  puero  causa  Dei  enutrierat.  Ita* 
que  quasi  liber  et  proprius  (?)  pauperum  artem  sutoriam  quam  intérim 
didicerat  in  foro  emendo  et  vendendo  puplice  cepit  exercere  ;  propter 
hoc  deinde  cum  a  ministris  episcopi  Bartholomei,  qui  tune  erat,  de 
constumiis  civitatis  vexaretur,  libertatem  retinere  cupiens,  cum  hanc  ei 
pauperes  conservare  non  possent,  C.  Iherosolimam  profeçtus  est. 
Facto  autem  non  longo  temporis  intervalle,  dominus  quoque  Barthor 
lomeus  episcopus,  causa  sancte  visitationis  illuc  perrexit  ;  ibidem  vero 
predictus  C.  Bartholomeum  episcopum  fréquenter  alloquens,  et  de  in- 
juriis  quas  Cathalauni  '  senserat,  conquérons,  ab  ipso  Bartholomeo 
episcopo  tandem  pénitente  quod  eum  sinistre  consilio  paupenbus  ab- 
stulisset,  ad  Heimonem,  archidiaconum,  cum  certis  signis  remissus 
ut  eum,  scilicet  in  servicio  pauperum  ab  omni  gravamine  custodiret, 
donec  ipsemet  rediens  eundem  pauperibus  proprium  confirmaret.  Hac' 
spe  Constantinus  Cathalaunum  repedavit  Bartholomeo  Iherosolimis 
defiincto,  Heimo  arcbidiaconus  in  episcopum  promotus  est  ;  qui,  non 
immemor  juste  promissionis  antecessoris  sui  Bartholomei,  admonitua 
etiam  super  hoc  a  magiatro  hospitalis  Bovone,  scilicet,  rationibusque 
supradictis  diligenter  inquisitis  et  sano  moltorum  consilio  acqoievit. 
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Igitur  venerabiiis  Heimo  de  predicto  Gonstantino  supra  nominatos 
pauperes  per  manum  magistri  Bovonis  ia  elemosinam  sic  evestlvit, 
ut  idem  G.  liber  ab  omnibus  constumiis  et  exactionibus  civitatis  de 
quocumque  forisfacto  nulli  aisi  ipsi  episcopo  respousurus  in  placito, 
pauperibus  antedictis  capitagium  iiij  denariorum  singulis  annis  per- 
soivens  cum  sua  succesione  in  perpetuum  deserviret.  Hec  autem  ut 
immola  permaneant,  capituli  nostri  attestacioae  et  sigiiii  impressione 
munimus. 

Testes  eliam  qui  interfuerunt  subscripsimus  :  s.  Goidonii  ei  Baldb- 
viNi  archidiaconorum  ;  s.  Zagharib  ;  s.  Iohannis  capeliani  ;  s.  magistri 
Bovonis,  Odonis,  Hbnrigi,  Pbtri,  Baldevini,  canonicliorum  ;  s.  Thbo- 
BALDi  prepositi  ;  s.  Guerardi  et  aliorum  plurimorum  ciericorum  et  lai- 
chorum. 

Âcta  sunt  hec  Cathalaunis,  anno  incarnati  Verbi  M. G. LUI. 

(Extrait  de  la  Reoue  de  VOriont-Latin,  ea  1881,  p.  535-536). 

*    • 

La  deuxième  note  *  de  M.  l'abbé  Roussel,  au  sujet  de  Nicolas  Jcn- 
son  et  de  Jacques  d*Arc,  nous  oblige  à  présenter  quelques  nouvelles 
observations.  Ami  de  la  vérité,  et  conséquemment  impartial,  nous 
avons  le  môme  désir  et  nous  poursuivons  le  môme  but  que  Thonorable 
curé  de  Yauxbons  :  éclairer,  si  faiblement  que  ce  soit,  les  points  ob- 
scurs de  notre  histoire  locale,  et  signaler  les  erreurs  que  nous  ren- 
controns trop  souvent  sur  notre  chemin. 

1®  M.  Tabbé  Roussel  croit  que  Jean  Jausson,  qui  figure  dans  la 
Géographie  historique  de  M.  Garnandet,  est  le  môme  personnage 
que  Nicolas  Jenson  ou  Janson,  et  il  est  tout  disposé  à  rendre  Timpri- 
meur  du  volume  responsable  d'une  double  faute  de  date  et  de  nom . 
Nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  à  Tautcur  du  grand  ou- 
vrage sur  le  Diocèse  de  Langres,  que  ces  deux  erreurs  ne  sont  pas 
les  seules  de  la  notice,  et  qu'il  faut  y  ajouter  celles  du  prénom  et  du 
domicile,  car  Jenson  ne  s'appelait  pas  Jean,  et  il  ne  s'est  fixé  ni  en 
Hollande,  ni  en  Allemagne,  mais  à  Venise.  Quatre  fautes  de  typogra- 
phie dans  trois  lignes,  ce  serait  vraiment  beaucoup,  et,  dans  cette 
hypothèse,  le  livre  do  M.  Garnandet  en  renfermerait  bien  d'autres  du 
môme  genre. 

1o  Parlant  encore  de  l'imprimeur  de  Sedan,  M.  l'abbé  Roussel  con- 
tinue de  le  désigner  sous  le  nom  de  Jansson.  Nous  avons  eu  déjà 
l'honneur  de  lui  faire  observer  que  ce  typographe  s'appelait  Jannon , 
et  nous  pensons  qu'il  n'est  guère  possible  d'établir  une  parenté  quel- 
conque, entre  ces  deux  imprimeurs,  sur  la  conformité  des  noms. 

3^  Il  est  difficile  de  confondre  Guillaume  Blaeu  Jansson  (Jansson- 
nius),  ou  son  fils  Jean,  avec  Nicolas  Jenson,  puisque  les  premiers  im- 
primaient en  Hollande  au   17^  siècle,  et  le  second  à.  Venise,  au  lô^. 

1.  Voir  tome  12,  page  269. 
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D*aiileurs  c  le  fils  de  Guillaume  Blaeu  n*a  été  connu  que  sous  le  nom 
c  de  Jean  Blaeu  et  Ton  n*a  môme  guère  appelé  le  père  que  Guillaume 
c  Blaeu*.  » 

4<>  Si  Nicolas  Jenson  a  eu  des  descendants  imprimeurs  comme  lui, 
nous  n'en  avons  trouvé  trace  nulle  part,  et  il  n'y  a,  par  conséquent, 
aucune  notice  spéciale  et  détaillée  h  faire  sur  une  famille  que  Ton  ne 
connaît  pas. 

50  Enfin,  en  donnant  à  Jenson  le  prénom  de  Jean,  des  historiens 
langrois  auraient  été,  pour  M.  Tabbé  Roussel,  la  seule  cause  d'une 
confusion  qui,  pour  nous,  ne  saurait  exister.  Nous  avouons  humble- 
ment ne  pas  savoir  à  quels  historiens  il  est  fait  allusion,  et  nous  re- 
grettons que  M.  Tabbé  Roussel  ne  les  ait  pas  cités. 

Mais  si,  envisagée  de  ce  côté,  la  question  qui  nous  occupe  n'est 
point  aussi  embrouillée  que  le  ferait  croire  la  note  à  laquelle  nous 
répondons,  elle  est  cependant,  sous  un  autre  rapport,  entourée  d'obs- 
curité. 

M.  Tabbé  Roussel  est-il  bien  certain  que  Nicolas  Jenson  soit  nÔ  à 
Langres  ?  Pourrait-il  le  prouver  ?  En  se  faisant  ici  l'écho  de  différents 
écrivains  haut-marnais,  ne  reproduirait-il  pas  lui-môme,  sans  s'en 
douter,  une  de  ces  erreurs  contre  lesquelles,  en  historien  exact,  il 
cherche  à  se  mettre  en  garde  ? 

D'après  M.  Emile  Jolibois*.  Nicolas  Jenson  aurait  fait  suivre  son 
nom  de  Tépithète  Lingonensis  dans  plusieurs  des  ouvrages  qu'il  a  im- 
primés. Si  le  fait  était  vrai,  l'origine  langroise  de  cet  illustre  typogra^ 
phe  ne  serait  pas  contestable  ;  mais  nous  affirmons  que  toutes  led 
recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  pour  contrôler  Texac- 
titude  de  cette  assertion  sont  restées  infructueuses.  Ce  n'est  point  la 
qualification  de  Lingonensis,  mais  celle  de  Gallicus  qui  accompagne 
son  nom.  C'est  pourquoi  les  notices  biographiques  qui  lui  ont  été  con- 
sacrées, ailleurs  que  dans  la  Haute-Marne,  portent  :  Nicolas  Jenson, 
français. 

Le  grand  hisforien  de  la  Touraine,  Chalmel,  qui  a  dû  puiser  aux 
sources  les  plus  authentiques,  fait  naître  dans  sa  province  les  grands 
imprimeurs  Nicolas  Jenson,  Plantin  et  Guillaume  Rouillé.  C'est  l'opi- 
nion généralement  adoptée. 

Le  seul  typographe  distingué  du  15«  siècle,  dont  l'origine  langroise 
n'est  pas  douteuse,  c'est  Jean  Febvre  (en  italien  Fabrtj  rjui  s'était 
fHabli  à  Turin.  Il  a  toujours  signé  lingonensis  ;  mais  il  n'eut  pas  la 
célébrité  de  Jenson. 

Nous  dirons  quelques  mots  seulement  de  la  seconde  question  rela- 
tive à  Jacques  d'Arc. 

Les  nouvelles  explications  de  M.  l'abbé  Roussel,  si  intéressantes 
qu^elles  soient,    ne  sauraient  modifier  notre  première  appréciation. 

1 .  Jugement  des  Savants,  par  Adrien  Baillât. 

t^  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne t  article  Jenson, 
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Nous  persistons  à  penser»  avec  M.  Athanase  Renard,  que  la  version 
de  M.  Garnandet  est  sans  fondement  sérieux,  puisqu'elle  8*appuie  sur 
le  récit  d*un  vieil  historien  que  M.  le  curé  de  Vauxbons  ne  connaît 
pas  plus  que  nous.  Ce  vieil  historien  ne  serait-il  point  un  per&onnage 
imaginaire  comme  Jean  Jausson  ?  C'est  un  témoignage  qu'on  ne  peut 
vraiment  opposer  à  celui  de  Charles  Du  Lys  * ,  malgré  le  sentiment  de 
défiance  que  M.  Tabbé  Roussel  manifeste  pour  cet  avocat. 

Diverses  raisons  ne  nous  permettent  pas  d'entreprendre  un  voyage 
historique  et  d'aller  consulter  sur  place  les  traditions  locales,  ainsi 
que  notre  honorable  contradicteur  nous  y  invite  ;  mais  nous  avons  fait 
ici  et  par  correspondance  des  recherches  qui  ne  nous  ont  encore  rien 
appris  de  nouveau.  Nous  n'en  sommes  point  étonné. 

Emile  Voillard, 
BihUoihécaire  de  ChawnorU. 

ORietNBS  DB  LA  FAMiLUi  DB  jBAififB  d'arc.  »-  Questlon  de  lieu  con- 
troversée.—«M.  l'abbé  Roussel,  curé  de  Vauxbons,  continue^  &  la  suite 
de  feu  Carnandet^  d'élever  des  doutes  sur  le  domicile  primitif  du  père 
do  Jeanne  d'Arc  ;  il  incline  toujours  à  croire  que  ce  domicile  serait 
plus  vraisemblablement  Septfonts  près  de  Vaucouleurs  que  Ceffonds 
près  de  Montiérender  ;  il  essaie  de  rendre  suspect  le  témoignage 
do  Charles  Du  Lys,  en  tant  qu'avocat;  mais  il  est  beaucoup 
plus  coulant  sur  Carnandet  qui  ne  cite  pas  son  auteur  ;  et  comme 
U  n'est  pas  question,  dans  le  grand  voyage  de  Vaucouleurs  à 
Chinon  accompli  par  Jeanne  d'Arc,  de  visites  faites  aux  parents  qu'elle 
aurait  pu  avoir  aux  environs  de  Join ville,  en  passant  si  près  d'eux, 
il  en  conclut  qu'elle  n'en  avait  point.  Donc,  il  est  probable,  suivant 
lui,  que  Charles  Du  Lys  aurait  pu  se  tromper  sur  les  origines 
de  la  famille,  toutes  précises  que  soient  ses  assertions.  Je  ne  crois 
pas  avoir  à  discuter  cela,  dans  la  situation  d'esprit  où  Jeanne  se  trou- 
vait alors  avec  sa  petite  escorte,  et  très-pressée  qu'elle  était  d'arriver 
au  terme  de  son  périlleux  voyage.  Il  y  a  d'ailleurs  ici  une  autre  con- 
sidération négligée  par  M.  l'abbé  Roussel  et  à  laquelle  il  aurait  pu 
s'arrêter.  Septfonts,  près  de  Vaucouleurs,  nous  est  donné  comme  un 
simple  moûtier  dont  les  derniers  vestiges  existaient  à  peine  en  1815. 
Je  veux  bien  admettre  avec  M.  le  Curé  que  ce  moûtier  soit  devenu 
une  ferme  ;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  là  de  village.  On  n'y  a  constaté 
que  les  ruines  d'une  chapelle  et  l'emplacement  d'un  cimetière  d'où 
quelques  cercueils  ont  pu  être  tirés.  Je  tiens  ces  détails  de  M.  Tihay, 
curé  de  Vaucouleurs,  dont  j'ai  pu  citer,  dans  mes  écrits  sur  Jeanne 
d'Arc,  une  lettre  datée  du  27  mars  1851. 


1  •  Ceit  par  inadvertance  que  nous  avions  écrit  préoédemment,  Claude 
Du  Lys  au  lieu  de  Charlet  Du  Lys.  Ils  étaient  cousins,  et  vivaient  à  la 
mfime  époque. 
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Quant  an  nom  de  Dulys  on  Du  Lys,  il  est  bien  établi  qn*à  dater  de 
son  anoblissement,  la  famille  de  Jeanne  d*Arc  a  pris  ce  surnom 
comme  elle  en  prenait  aussi  l'armoirie.  M.  TabbéHoussel  ayant  devant 
lui  Claude  et  Charles  Du  Lys  suppose  qu'ils  étaient  frères  et  quHl$ 
avaient  étudié  de  concert  les  origines  de  la  Pucelle.  Il  suit  de  ce 
que  nous  en  savons  qu'ils  n'étaient  pas  contemporains.  On  déviait  à 
Claude,  &  la  suite  de  son  union  avec  nne  famille  Thiesselin,  la  recon- 
struction de  la  maison  où  serait  née  Jeanne  d'Arc,  ou  tout  au  moins 
de  la  fkçade  de  cette  maison  sur  laquelle  on  Ut  le  millésime  de  1461, 
trente  ans  après  sa  mort.  Nous  voyons,  d'un  autre  côté,  que  le  Traité 
sommaire  tant  du  nom  et  des  armes  que  de  la  naissance  et  parenté 
de  la  Pucelle  d'Orléans  et  de  ses  frères,  etc.,  donné  par  Charles 
Du  Lys,  date  de  1612.  Il  y  aurait  donc,  entre  les  faits  connus  de 
Claude  et  de  Charles  Du  Lys,  un  siècle  et  demi  d'intervalle. 

M.  l'abbé  Houssel  aborde  aussi  \&  question  du  nom  d^Arc  ajouté  à 
celui  de  Jacques  père  de  Jeanne,  ce  qui  le  conduit  naturellement  à 
rappeler  le  nom  de  la  ville  ou  du  bourg  d'Arc,  ainsi  qu'il  qualifie 
cette  localité.  Les  surnoms  venaient  souvent  à  cette  époque  du  nom 
des  lieux  primitivement  habités  par  les  familles  qui  les  portaient.  S'il 
en  a  été  ainsi  dans  la  question  qui  nous  occupe,  il  y  aurait  un  rapport 
de  voismage  plus  facile  à  établir,  entre  Arc  et  CefTonds  près  de  Mon- 
tiérender,  qu'entre  Arc  et  Septfonts  près  de  Yaucouleurs,  ce  qui  n'em- 
pôche  pas  M.  l'abbé  Roussel  de  dire,  contrairement  aux  résultats  des 
recherches  de  Charles  Du  Lys,  que  les  titres  de  la  famille  devraient 
plutôt  se  trouver  à  Vaucouleurs  qu'à  Saint-Dizier  ;  mais  il  évite  d'ajou- 
ter  que  cette  hypothèse  n'est  appuyée  sur  aucun  document  connu. 

On  lit  dans  le  Traité  laissé  par  Charles  Du  Lys  que  la  famille  d'Arc 
était  originaire  de  Sefonds  près  Montirandel  en  Champagne,  où 
nasquit  Jacques  d'Arc,  de  honne^  riche  et  ancienne  famille  du  dit 
lieu,  comme  il  se  voit  par  plusieurs  titres  et  contrats  du  pays  qui 
se  trouvent  en  la  ville  de  Saint-Diziers.  Rien  de  plus  précis  :  Com- 
ment Charles  Du  Lys  aurait-il  pu  écrire  cela  dans  un  temps  où  son 
assertion  pouvait  être  arguée  de  faux  si  facilement,  si  elle  n'était  pas 
conforme  à  la  vérité  ?  Quant  aux  qualificatits  de  bonne»  riche  et  an» 
denne  famille^  en  quoi  pourraient-ils  être  contredits  ?  Serait-ce  parce 
que  Jeanne  elle-même  avoue  qu'elle  ne  savait  pas  lire?  Elle  avait  cela 
de  commun  avec  bien  des  hommes  d*armes  do  son  temps  qui  ont  illus- 
tré le  règne  de  Charles  VU.  Du  Guesclin,  non  plus,  ne  savait  pas  lire, 
et  toutes  les  femmes  de  France,  même  les  plus  nobles,  ont  filé  pour 
sa  rançon.  Jeanne  a  pu,  sans  déroger,  se  vanter  devant  ses  juges,  à 
Rouen,  de  savoir  coudre\  et  nous  voyons  aussi,  dans  l'histoire  de  sa 
vie,  qu'elle  savait  filer.  Rien  ne  lui  était  étranger  de  ce  qui  tenait  aux 
soins  de  la  maison  ;  et  je  ne  sache  pas  qu'une  fisimille  ait  cessé  pour 
cela  de  paraître  bonne,  en  aucun  temps,  même  du  nôtre. 

La  descendance  de  Charles  Du  Lys  ne  semble  pas  pouvoir  être  mise 
en  doute ,  et  cependant  nous  voyons  M.  l'abbé  Roussel  essayer  de  le 
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faire  et  de  le  rendre  suspect  comme  intéressé  &  se  donner  les  hon- 
neurs d*une  famille  riche  et  ancienne.  M.  Tabbé  serait-il  ici  dominé 
par  une  légende  vulgaire  et  plus  ou  moins  accréditée  qui  fait  de 
Jeanne  d'Arc  une  simple  bergère  ?  Nous  voyons  bien  qu'elle  a  conduit 
plus  d'une  fois  le  troupeau  de  son  père  à  la  maison  forte,  dite  de 
Vhle,  pour  la  soustraire  aux  irruptions  des  partis  ennemis  auxquelles 
son  village  était  exposé  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  était  em- 
ployée dans  la  maison  de  son  père  à  garder  les  hétea,  comme  on  l'a 
dit.  Ceux  qui  se  sont  complus  dans  cette  légende  croyaient  sans  doute 
la  rendre  plus  intéressante  en  nous  la  représentant  comme  une  simple 
bergère  enrubanée  :  c'est  trop  de  terre  à  terre.  Nous  sommes  ici  de- 
vant une  histoire  établie  sur  les  documents  les  plus  authentiques  : 
entrons  mieux  dans  l'&me  de  Jeanne  d*Arc  ;  élevons-nous  avec  elle  au 
sentiment  de  l'amour  de  la  patrie  dont  elle  a  été  la  plus  haute  person- 
nification. 

Jeanne,  au  point  de  vue  purement  humain,  ne  le  cède  à  personne, 
elle  a  eu»  non-seulement  toutes  les  grâces  de  la  femme,  mais  aussi 
toutes  les  grandeurs  de  l'âme  ;  et  le  sentiment  divin  de  sa  mission 
l'élève  dans  l'hibtoire  au-dessus  des  plus  grands.  Si  nous  la  voyons 
humble  et  douce,  compatissante  môme  envers  ceux  qu'elle  avait  vain- 
cus, nous  la  voyons  aussi  terrible  à  son  heure  et  d'une  ironie  cruelle 
à  l'égard  des  docteurs  emmiellés  qui  lut  tendaient  des  pièges.  Son 
commandement  était  irrésistible  et  sa  chevalerie  sans  égale  dans  ses 
rencontres  avec  les  princes  du  sang  royal  ot  les  chefs  de  guerre  ;  elle 
s'est  élevée  par  sa  parole  et  dans  ses  réponses,  à  Poitiers  comme  à 
Rouen,  â  des  hauteurs  que  les  plus  grands  hommes  des  temps  mo- 
dernes et  de  l'antiquité  n'ont  pas  atteintes.  Ce  n'est  pas  en  gardant 
les  moutons  que  son  âme  s'était  formée,  c'est,  comme  elle  le  dit  elle- 
même,  à  l'école  de  la  grande  pitié  qui  était  au  royaume  de  France. 
Tous  les  actes  de  sa  vie,  môme  à  Domremi,  annoncent  les  nobles  sen- 
timents qu'elle  avait  trouvés  dans  son  éducation  première,  au  sein  de 
sa  famille  qui,  d'après  les  Nouvelles  recherches  de  MM.  Bouteiller  et 
de  Braux  * ,  à  la  suite  de  Charles  Du  Lys,  n'était  ni  basse,  ni  pauvre. 
Les  souvenirs  que  l'histoire  nous  a  conservés  de  son  père  et  de  sa 
mère  en  sont  la  preuve  ;  et  ne  savons-nous  pas  que  deux  de  ses  frères 
ont  acquis  un  renom  distingué,  l'un,  comme  prévôt  de  Vaucouleurs» 
et  l'autre,  comme  chevalier,  son  compagnon  d'armes? 

L'immixtion  de  Garnandet  dans  les  questions  relatives  à  Jeanne 
d'Arc  a  été  de  tout  temps  peu  heureuse  ;  et  c'est  un  véritable  regret 
pour  moi  que  M.  l'abbé  Roussel,  si  bien  intentionné  d'ailleurs,  ait  été 
amené  à  invoquer  son  autorité.  Rien  de  plus  suspect  que  celte  im- 
mixtion, car  on  peut  avoir  entièrement  oublié  qu'à  l'époque  où  je  dé-, 
fendais  contre  M.  Henri  Lepage,  archiviste  de  la  Meurthe,  la  nationa- 
lité toute  française  de  Jeanne  d'Arc,    il  s'était  constiluô  à  Chaumon 


1 .  Enquêtes  inédites.  Généalogie.  1879. 
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Tintrodacteur  offîcieux  de  mon  adversaire  * .  Garnandet  a  laissé,  heu- 
reusement pour  lui  comme  pour  nous,  des  meilleurs  souvenirs. 

Et  ne  serait-ce  pas  encore  aujourd'hui  sous  Timpression  de  cette 
confiance  aventurée  dans  Garnandet,  que  M.  Tabbé  Roussel  met  Oom- 
remi  en  Lorraine  ?  Il  aurait  pu  se  contenter  de  le  mettre  en  Barrais 
sur  lequel  le  roi  de  France  exerçait  un  droit  de  suzeraineté  qu'il  n'avait 
pas  sur  la  I^orraine  ;  mais  puisqu'il  entrait  dans  cette  fausse  voie, 
c'était  un  devoir  pour  lui  de  ne  pas  confondre  ici  la  contrée  avec  la 
juridiction  et  d'ajouter  terre  de  Champagne,  à  l'exemple  des  habitants 
de  Oomremi  qui  ont  porté  si  haut  leur  qualité  de  Français,  sous  la 
bannière  de  Jeanne  d'Arc.  Il  aurait  évité  ainsi  de  réveiller  le  souvenir 
de  la  défection  du  duc  de  Bar  qui  s'était  fait  l'allié  des  Anglais  contre 
la  France,  au  moment  môme  où  Jeanne  d'Arc  était  sous  les  murs 
d'Orléans. 

La  Champagne  s'étendait  alors  entre  les  duchés  de  Bar  et  de  Lor- 
raine jusqu'à  Yaucouleurs  où  Baudricourt,  bailli  de  Ghaumont,  tenait 
le  parti  du  roi^  et  la  maison  où  est  née  Jeanne  appartenait  au  côté 
français  du  village  de  Domremi.  Gomment  supposer  que  celle  qui  a 
tant  souffert  pour  la  France  et  qui  lui  a  donné  son  sang  n'aurait  pas 
été  Française  et  qu'elle  se  serait  mise,  comme  une  aventurière,  con- 
trairement môme  à  la  politique  de  son  propre  souverain,  au  service 
d'un  pays  qui  n'aurait  pas  été  le  sien  ?  J'aime  à  croire  que  M.  le  Guré 
de  Vauxbons  n'a  pas  eu  ici  l'intention  d'élever  des  doutes  sur  la 
droiture  et  la  sainteté  de  son  patriotisme.  Il  aurait,  dans  ce  cas, 
rencontré  un  contradicteur  éloquent  dans  un  de  ses  confrères  du  dio- 
cèse de  Troyes,  M.  Tabbé  Georges,  qui,  dans  un  Mémoire  établi  sur 
les  documents  les  plus  authentiques,  vient  de  mettre  en  pleine  lumière 
la  nationalité  toute  française  de  Jeanne  d'Arc. 

Quant  au  sujet  principal  do  la  discussion  soulevée  par  M.  le  curé  de 
Vnuxbons,  les  recherches  de  MM.  Bouteiller  et  de  Braux  nlont  fait 
que  confirmer  les  assertions  de  Charles  Du  Lys  sur  les  origines  de  la 
famille  d'Arc,  Je  me  borne,  pour  en  finir,  à  citer  textuellement  le 
passage  qui  s'y  rapporte. 

c  Jacques  d'Arc,  on  le  sait,  était  originaire  de  Ceifonds  près  de 
Monlier-en-Der.  province  de  Champagne.  On  connaît  encore  dans  ce 
village  la  maison  d*Are  que  des  titres  forts  anciens  désignent  comme 
ayant  appartenu  au  xv«  siècle,  à  Jean  d'Arc* ,  demeurant  à  Domp^ 
refny.  On  voit  que  Jacques  d'Arc,  en  fixant  sa  résidence  à  Domremy, 
avait  laissé  derrière  lui  et  conser\'é  des  intérêts  patrimoniaux  dans 
son  pays  natal,  n 

Le  témoignage  des  auteurs  que  je  viens  de  citer  paraîtra  d'autant 

1.  C'était,  si  je  ne  me  trompe,  en  1852,  dans  VUnion  de  la  Haute' 
Marne. 

2.  Fils  de  Jacques  et  second  frère  de  Jeanne. 
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moins  suspect  qu'ils  appartiennent  par  leur  origine  et  leur  résidence, 
non  pas  à  l'ancienne  province  de  Champagne,  mais  au  pays  messin . 
Mes  observations  sur  le  point  particulier  dont  M.  Tabbé  Roussel 
s'est  préoccupé  ne  peuvent  d'ailleurs  diminuer,  en  quoi  que  ce  soit, 
l'intérêt  qui  s'attache  aux  Notes  qu'il  a  recueillies  si  savamment  sur 
le  diocèse  de  Langres,  intérêt  que  je  partage  avec  tous  les  lecteurs  de 
la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

Athanase  Rbna.rd, 
Membre  correspondant  des  Sociétés  historiques 
de  Langres  et  de  l'Orléanais,  des  Acadé- 
mies de  Nancy  et  de  Reims. 

Bourbonne,  avril  1889. 

Le  Secrétaire  Gérant, 

LÉON  Frémont 
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départementales  de  la  Marne,  dressé  par  M.  G.  Hérelle. 

Le  Parlement  à  Châlons. 

Royer-Colîart. 

La  Commanderie  de  La  Moite  de  Clesles,  par  M.  Lex. 
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Lettres  de  M.  de  Franquières  sur  le  sacre  de  Louis  XVI,  par  M.  Anatole  de  Galuer. 
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Procès- Verbal  des  foy  et  hommages  reoeux  des  vaseaulx  et  subiects  de  monseigneur 
fils  de  France  et  frère  unique  du  Roy,  tant  à  ses  duchés  de  Château- Thierry,  comté 
de  Meaulx  que  seigneuries  de  Sézanne,  Provins,  Montereau-fault-Yonne  et  Espar- 
nay,  par  le  S'  de  Morru  chl',  conseiller  au  conseil  et  affaires  de  Son  Altesse,  général 
et  intendant  de  ses  domaines  et  finances.  Année  1579.  Communiqué  par  M.  P. 
QuESVBRS,  de  Montereau. 
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